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LIVRE  QUINZIEME. 


SOMMAIRE. 

Les  Perses  font  la  guerre  à  Évagoras  en  Cypre.  ~  Les  Lacédérooniens ,  contrai re^ 
meot  anx  traités  conclus ,  font  sortir  les  Mantinéens  de  leur  patrie.  —  Poésies  do 
Denys  le  Ijran.  —  Arrestation  Ik  Téribaze,  et  son  élargissement.  —  Mort  de 
Gao  ,  et  mise  en  jugement  d^Oronte.  —  Amyntas  et  les  Lacédémoniens  font  la 
guerre  aux  Athéniens.  —  Les  Lacédémoniens  s'emparent  de  la  Cadméc.  ^  Les 
I.aoédémouiCD8  assenisscnt,  contrairement  aux  traites ,  les  villes  grecques.  — 
ColoTiiiîaiion  de  Tile  de  Pharos  dans  la  mer  Adriatique.  —  Expédition  de  Dcuys 
daits  la  Tyrrbénie;  pillage  d'un  temple.  —  Expédftion  de  Denys  contie  les  Car- 
thaginois ;  victoire  et  défaite.  —  Les  Théboins  reconquièrent  la  Cadniée.  —  Les 
Carthaginois  sont  décimés  par  une  maladie  pe.<)tilentielle.  —  Guerre  béotiquc; 
histoire  de  cette  guerre.  —  Expédition  des  Triballcs  contre  Abdère.  —  Ex[)odiiion 
des  Perses  contre  TÉgypte.  —  Les  Thébains,  victorieux  des  Lacédémoniens  dans 
la  célèbie  bataille  de  Leuctr^,  aspirent  à  Tempire  des  Grecs.  —Exploits  des 
Tbébains  pendant  leur  invasion  dans  le  Péloponnèse.— Conduite  d'iphicrate  ;  ses 
inventions  stratégiques.  —  Expédition  des  Lat^édéroonicns  contre  Corcyre.  — 
Trembleroent  de  terre  et  inondation  arrivés  dans  le  Péloponnèse  ;  flambeau 
ardent  apparu  au  ciel.  —  Massacre ,  appelé  scytalismo,  an*ivé  chez  les  Argiens. 
—  Jason ,  tyran  de  Phères ,  et  ses  successeurs.  —  Rétablissement  de  Messine  par 
les  Thébftins.  —  Expédition  des  Béotiens  dans  la  Thessalie. 

I.  Accoutumés  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage  à  nous  servir 

(le)*autori(é  de  Thistoire  pour  donner  aux  hommes  vertueux  des 

éloges  mérités  et  infliger  aux  méchants  un  juste  blâme,  nous 

espérons  ainsi  diriger  les  âmes  bien  nées  vers  de  belles  entre- 

III.  1 
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prises  par  la  perspective  d'une  gloire  immortelle ,  et  par  la 
crainte  de  reproches  mérités  détourner  du  sentier  du  vice  ceux 
qui  ont  de  mauvais  penchants.  Parvenus  actuellement  à  Tépoque 
où  les  Lacédémoniens  vaincus,  contre  toute  attente,  à  Leuclres, 
éprouvèrent  de  grands  malheurs ,  et  vaincus  une  seconde  fois  à 
Mantinée,  perdirent  Tempire  de  la  Grèce,  nous  pensons  devoir 
suivre  nos  principes  en  condamnant  les  Lacédémoniens  devant 
le  tribunal  de  l'histoire.  Qui ,  en  eiïet,  ne  voudrait  pas  blâmer 
les  Lacédémoniens?  Après  avoir  hérité  de  leurs  ancêtres  l'empire 
le  mieux  assis ,  et  qui ,  grâce  à  la  vertu  de  leurs  pères ,  s'était 
conservé  pendant  plus  de  cinq  siècles,  ils  Tont  perdu,  cet  empire, 
par  leur  propre  faute.  Les  anciens  Spartiates  avaient  acquis  cette 
immense  gloire  par  des  guerres  périlleuses  et  sanglantes  et  en  se 
conduisant  humainement  à  l'égard  des  vaincus.  Mais  leurs  des- 
cendants, durs  et  hautains  avec  leurs  alliés,  et  suscitant  aux 
Grecs  des  guerres  injustes  et  violentes ,  ont  par  leur  politique 
inconsidérée  causé  la  perte  de  leur  suprématie.  Car ,  au  premier 
revers ,  leurs  alliés  saisirent  le  moment  de  se  venger  de  leurs 
oppresseurs,  et  bientôt  ces  hommes,  dont  les  pères  passaient  pour 
invincibles,  tombèrent  dans  le  mépris  qui  s'attache  à  tous  ceux  < 
qui  dégénèrent  de  la  vertu  des  ancêtres.  C'est  ainsi  que  les  Thé- 
bains,  soumis  pendant  plusieurs  générations  à  des  vainqueurs 
puissants,  renversèrent  inopinément  i'autoritédes  Lacédémoniens 
et  devinrent  eux-mêmes  les  maîtres  de  la  Grèce.  Les  Lacédémo- 
niens déchus  de  leur  puissance,  ne  purent  jamais  recouvrer  leur 
ancienne  splendeur.  Mais  ces  réflexions  suflBsent  pour  faire 
ressortir  les  fautes  des  Lacédémoniens. 

Nous  allons  maintenant  reprendre  le  fil  de  notre  histoire  d'après 
l'ordre  chronologique.  Le  livre  précédent ,  le  XIV*  de  tout 
l'ouvrage ,  se  termine  à  l'asservissement  des  Rhégiens  par  Denys 
et  à  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois,  événements  qui  ont  pré- 
cédé l'année  dans  laquelle  les  Perses  descendirent  en  Cypre  pour 
faire  la  guerre  au  roi  Évagoras.  Nous  commencerons  ce  livre  par 
le  récit  de  cette  guerre  et  nous  le  finirons  à  Tannée  antérieure  à 
l'avènement  de  Philippe,  fils  d'Âmyntas,  au  trône  de  Macédoine. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


LIVRE  XV.  3 

n.  Mystichidès  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  nommé- 
reot,  au  lien  de  consnls,  trois  tribuns  militaires,  Marcus  Furius, 
CaîQsetÉroilius^  Dans  cette  année,  Artaxerxès,  roi  des  Perses, 
marcha  contre  Évagoras,  roi  de  Cypre.  Occupé  depuis  longtemps 
à  des  préparatifs  de  guerre ,  il  mit  sur  pied  des  troupes  considé- 
rables de  mer  et  de  terre.  Son  armée  de  terre  se  composait  de 
trois  cent  mille  hommes,  y  compris  la  cavalerie  ;  il  équipa  plus  de 
trois  cents  trirèmes ,  et  confia  le  commandement  de  Tannée  de 
terre  à  Oronte,  son  gendre,  et  celui  de  la  flotte  à  Téribaze^, 
homme  d'une  grande  considération  parmi  les  Perses.  Ces  deux 
chefe,  ayant  rassemblé  leurs  forces  à  Phocée  et  à  Cymes,  s'avan- 
cèrent vers  la  Cilicie,  et  de  là  ils  vinrent  aborder  en  Cypre  où  ils 
prirent  aussitôt  des  mesures  pour  conduire  la  guerre  activement. 
Cependant  Évagoras  conclut  un  traité  d'alliance  avec  Acoris,  roi 
d'Egypte,  ennemi  des  Perses,  et  en  obtint  des  troupes  considé- 
rables. I!  reçut  en  même  temps  d'IIécatomnus,  souverain  de  la 
Carie  avec  lequel  il  entretenait  des  intelligences  secrètes ,  une 
somme  d'argent  destinée  à  la  solde  des  soldats  étrangers.  £nfin 
plosieurs  autres  ennemis  déclarés  ou  secrets  des  Perses,  prirent 
fart  à  cette  guerre.  Évagoras  était  maître  de  la  plupart  des  villes 
de  Cypre,  et  dans  la  Phénicie  il  possédait  Tyr  et  quelques  autres 
cités.  Il  avait  une  flotte  de  quatre-vingt-dix  trirèmes  dont  vingt 
fooniies  par  les  Tyriens ,  et  soixante-dix  par  les  Cypriens.  Son 
armée  de  terre  se  composait  de  six  mille  hommes  et  d'un  plus 
grand  nombre  de  tronpes  alliées.  De  plus ,  bien  pourvu  d'argent, 
il  avait  pris  à  sa  solde  beaucoup  de  mercenaires.  Enfin,  le  roi  des 
Barbares  [Arabes]  et  quelques  autres  [souverains] ,  mécontents 
da  roi  des  Perses,  lui  envoyèrent  aussi  de  nombreuses  ti  oupcs. 

III.  Comptant  sur  toutes  ces  forces,  Évagoras  entreprit  la  • 
guerre  hardiment   n  se  servit  d'abord  d'un  grand  nombre  de 
bâtiments  corsaires  pour  attaquer  les  navires  qui  apportaient  les 
vivres  à  l'ennemi  ;  il  fit  couler  les  uns,  dispersa  les  autres  et  s'em- 
para de  quelques-uns.  Il  arriva  donc  que  les  marchands  n'osè- 

'  Troisième  année  de  la  xcviii*  olympiade  ;  année  380  avant  J.-C. 
*  On  peut  écrire  Téribaxe  ou  Tiribaze ,  suivant  la  prononciation  qu'on  adopte 
Vftur  !^  dans  Tv}/»t€aÇo{. 
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rent  plus  apporter  des  grains  dans  Tile  de  Cypre  où  des  troupes  si 
considérables  se  irouvaient  rassemblées.  Aussi  la  disette  se  fit-elle 
bientôt  sentir  dans  le  camp  des  Perses.  Cette  disette  c^usa  une 
révolte;  les  soldats  mercenaires  des  Perses  tombèrent  sur  leurs 
chelis,  en  tuèrent  quelques-uns  et  répandirent  le  trouble  et  le 
désordre  dans  le  camp  ;  ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  les  généraux 
des  Perses  et  le  commandant  de  la  flotte,  nommé  Gao,  parvinrent 
à  apaiser  la  rébellion.  Ces  chefs  partirent  avec  toute  la  flotte  et 
rappurtèreiù  de  la  Cilicie  une  masse  de  vivres ,  ce  qui  ramena 
l'abondance  et  la  tranquillité  dans  le  camp.  Quant  à  Évagoras , 
Acoris  lui  avait  envoyé  d'Egypte  du  blé,  de  l'argent  et  d'autres 
fournitures.  Comme  il  se  voyait ,  sous  le  rapport  des  forces  na- 
vales, de  beaucoup  inférieur  à  l'ennemi,  il  équipa  soixante  autres 
navires  et  en  demanda  cinquante  à  Acoris,  qui  les  lui  envoya  de 
l'Egypte;  il  réunit  ainsi  un  total  de  deux  cents  trirèmes.  Il  les 
orna  d'un  attirail  guerrier ,  les  exerça  continuellement  aux  ma- 
nœuvres et  se  disposa  à  un  combat  naval.  Averti  que  la  flotte 
royale  se  portait  sur  Citium  ,  il  vint  à  l'iniproviste  l'attaquer  avec 
une  escadre  serrée  et  eut  de  beaucoup  l'avantage  sur  les  Perses. 
Tombant  avec  des  forces  rangées  en  bataille ,  sur  un  ennemi  en 
désordre  et  pris  au  dépourvu ,  il  se  fraya  d'emblée  le  chemin  de 
la  victoire.  Il  détruisit  quelques  navires  ennemis  et  en  prit  plu- 
sieurs autres.  Cependant  Gao,  commandant  de  la  flotte  des 
Perses,  ainsi  que  les  autres  chefs,  tinrent  ferme  ;  il  s'engagea  un 
combat  acharné  dans  lequel  Évagoras,  d'abord  victorieux,  fut, 
après  une  courageuse  défense ,  écrasé  par  Gao  et  obligé  de  fuir 
après  avoir  perdu  un  grand  nombre  de  trirèmes. 

IV.  Les  Perses  sortis  vainqueurs  de  ce  combat  naval  réu- 
•  nirent  leurs  troupes  de  terre  et  de  mer  dans  la  ville  de  Citium. 
Delà,  ils  allèrent  mettre  le  siège  devant  Salamine,  bloquant 
cette  ville  par  terre  et  par  mer.  Après  ce  combat ,  Téribaze  passa 
en  Cilicie  d'où  il  se  rendit  auprès  du  roi  auquel  il  annonça  la 
nouvelle  de  la  victoire  et  reçut  deux  mille  talents*  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre.  Évagoras,  qui  avant  le  combat  naval  avait 

'  Onze  niillionB  de  fraucs. 
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remporté  un  avantage  sar  terre  avec  un  corps  (rarmée ,  présupa 
d'abord  beaucoup  de  ses  forces;  mais  défait  dans  le  combat  navai 
et  assiégé  dans  la  ville  où  il  s'était  renfermé ,  il  perdit  courage. 
Cependant  il  jugea  à  pro()OS  de  continuer  la  guerre  ;  il  laissa  à 
son  fils  Py  tbagoras  le  commandement  de  toutes  ses  armées  réunies 
en  Cypre ,  et ,  prenant  avec  lui  dix  trirèmes ,  il  parvint  à  la  faveur 
de  la  nuk,  à  s'échapper  clandestinement  de  Salamine.  Il  aborda 
en  Egypte,  et  dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  le  roi ,  il  l'enga- 
gea à  pousser  vigoureusement  une  guerre  qui  devait  lui  être 
commune  contre  les  Perses. 

V.  Pendant  que  ces  événements  se  passaient ,  les  Lacédémo- 
niens  résolurent  de  marcher  sur  Mantinée,  sans  tenir  compte 
des  traités  conclus.  Voici  le  motif  de  cette  expédition.  La  Grèce 
entière  était  en  paix  depuis  le  traité  d'Antalcidas,  d'après  lequel 
toutes  les  villes  avaient  expulsé  les  garnisons  étrangères  et  re- 
couvré leur  indépendance.  Mais  les  Lacédémoniens  aiuiant  la 
guerre  par  nature  et  par  goût,  supportèrent  la  paix  comme  un 
lourd  fardeau  ;  car,  avides  d'étendre  leur  domination  en  Grèce, 
ils  avaient  en  vue  de  nouveaux  projets.  Ils  fomentèrent  donc  des 
troubles  dans  les  villes  et  excitèrent  des  émeutes  par  le  moyen 
de  leurs  partisans  dévoués.  Quelques  \illes  leur  offraient  des  pré- 
textes pour  troubler  l'ordre.  En  eiïet,  rendues  à  l'indépendance, 
elles  demandèrent  un  compte  rigoureux  à  ceux  qui  avaient 
exercé  l'autorité  suprême  pendant  la  domination  des  Lacédémo- 
niens. Comme  quelques-uns  de  ces  chefs  dont  le  souvenir  était 
odieux  au  peuple,  furent  accablés  d'amers  reproches  et  plusieurs 
d'entre  eux  condamnés  au  bannissement,  les  Lacédémoniens 
prirent  la  défense  de  la  faction  opposée.  Ils  reçurent  chez  eux  ces 
bannis  et  les  firent  rentrer  dans  leur  patrie  par  la  force  des  armes. 
Ils  se  rendirent  ainsi  maîtres  d'abord  des  villes  trop  faibles  pour  se 
défendre; attaquant  ensuite  des  villes  plus  considérables,  ils  les 
subjuguèrent,  et  ne  restèrent  pas  deux  ans  à  observer  les  condi- 
tions de  la  paix.  La  ville  de  Mautinée ,  voisine  de  Sparte,  ren- 
fermant une  population  vigoureuse ,  leur  semblait  prendre  un 
trop  grand  accroissement  dans  la  pai^iC  :  ils  se  hâtèrent  d'en  abais- 
IIL  .  1. 
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ser  Torgueil.  Ils  envoyèrent  donc  d*abord  des  députés  li  Man- 
tinée ,  chargés  d'ordonner  aux  habitants  la  destruction  dt  leurs 
murs  et  de  rentrer  dans  les  cinq  anciens  bourgs  qui  composaient 
jadis  Mantinée.  Comme  cet  ordre  ne  fut  point  exécuté,  ils  mirent 
en  campagne  une  armée  et  vinrent  assiéger  la  ville.  De  leur  côté, 
les  Mantinéens  envoyèrent  des  députés  aux  Athéniens  pour  leur 
demander  du  secours  ;  mais  ceux-ci  ne  voulurent  pasnioler  les 
conditions  de  la  paix.  Les  Mantinéens  soutinrent  donc  le  siège 
avec  leurs  propres  forces ,  et  se  défendirent  vigoureusement 
contre  les  ennemis.  Telle  fut  l'origine  des  nouvelles  guerres 
allumées  dans  la  Grèce. 

VI.  £n  Sicile,  Denys,  tyran  des  Syracusains,  délivré  des 
guerres  des  Carthaginois ,  jouissait  du  repos  dans  une  paix  pro- 
fonde. Il  s'occupa  avec  ardeur  à  faire  des  vers.  II  fit  venir  auprès 
de  lui  les  poètes  les  plus  renommés,  les  traita  avec  distinction , 
et ,  profitant  de  leur  société^  il  trouva  en  eux  des  maîtres  et  des 
juges.  Enivré  des  éloges  qu'il  reçut  en  raison  des  faveurs  qu'il 
prodiguait ,  Denys  tira  plus  de  vanité  de  ses  vers  que  de  ses 
•exploits  guerriers.  Parmi  les  poètes  admis  à  sa  cour  se  trouvait 
Philoxène,  le  poëte  dithyrambique,  très-renommé  dans  ce  genre 
de  compositions.  Un  jour,  on  récita  ,  dans  un  banquet,  de  mau- 
vais vers  que  le  tyran  avait  composés  K  Lorsqu'on  lui  en  de- 
manda son  jugement ,  Philoxène  répondit  avec  trop  de  fran- 
chise. Le  tyran ,  blessé  de  la  réponse ,  lui  reprocha  de  ne  blâmer 
ses  vers  que  par  jalousie ,  et  ordonna  à  ses  satellites  de  le  conduire 
sur-le-champ  aux  carrières*.  Le  lendemain,  les  amis  de  Philo* 
xènc  obtinrent  sa  grâce ,  et  le  tyran  l'invita  même  à  sa  table. 
La  boisson  fit  prolonger  la  conversation  ;  Denys,  toujours  fier  de 
ses  poésies ,  récita  quelques  distiques  auxquels  il  attacha  un 
grand  prix;  et  il  demanda  encore  à  Philoxène  ce  qu'il  en  |)ensait. 
Celui-ci  ne  répondit  rien  ;  mais,  appelant  les  satellites  de  Denys, 
il  leur  dit  :  «  Reconduisez-moi  aux  carrières.  »  Frappé  de  cette 
saillie ,  Denys  sourit  et  supporta  la  franchise  du  poète  qui,  en 
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excitant  le  rire ,  avait  émoussé  la  pointe  de  la  critique.  Pen  de 
temps  après ,  Denys  et  ses  familiers  ayant  reproché  au  poète  sa 
franchise  intempestive,  Philoxène  fit  une  singulière  promesse: 
il  promit  que  dans  ses  réponses  il  saurait  concilier  la  vérité  avec 
le  respect  dû  à  Denys,  et  il  tint  parole.  Car  le  tyran  ayant  récité 
nn  jour  quelques  distiques  sur  un  sujet  lamentable ,  et  deman- 
dant ensuite  comment  on  trouvait  les  vers  ,  Philoxène  ré|X)ndit 
avec  amphibologie  qu'ils  lui  faisaient  pitié.  En  effet,  Denys  attri- 
bua cette  pitié  aux  effets  sympathiques  que  produisent  les  bons 
poètes,  et  regarda  la  réponse  comme  l'éloge  de  ses  vers;  tandis 
que  les  antres,  l'entendant  dans  le  véritable  sens,  n'y  virent  que 
l'opinion  du  poète ,  que  les  vers  de  Denys  étaient  pitoyables. 

VIL  Platon ,  le  philosophe,  eut  à  peu  près  le  même  sort  que 
Philoxène.  Denys  l'appela  auprès  de  lui ,  l'accueillit  d'abord  avec 
la  pins  grande  distinction ,  bien  que  Platon  s'exprimât  avec  la 
liberté  d'un  philosophe;  mais  blessé  plus  tard  de  la  franchise  de 
quelques  discours,  il  lui  retira  tout  à  fait  ses  bonnes  grâces  et 
le  fit  conduire  an  marché  public  et  vendre  comme  esclave  au 
prix  de  vingt  mines  ^  Les  autres  philosophes  se  réunirent  pour 
le  racheter  et  le  renvoyèrent  en  Grèce,  en  lui  rappelant  comme 
un  avis  salutaire  qu'un  philosophe  doit  parler  à  un  tyran  le  plus 
doucement  possible.  Denys,  toujours  possédé  de  sa  passion  pour 
la  poésie ,  envoya  aux  jeux  olympiques  des  déclamateurs  ayant 
la  meilleure  voix  pour  chanter  devant  la  foule  les  vers  qu'il  avait 
composés.  Ces  déclamateurs  frappèrent  d'abord  les  auditeurs  par 
la  beauté  de  leur  organe  ;  mais  l'attention  se  fixant  ensuite  sur 
le  poème,  le  mépris  remplaça  l'étonnement  et  un  immense 
éclat  de  rire  se  fit  entendre.  Denys,  apprenant  le  mauvais  succès 
de  ses  vers,  tomba  dans  une  profonde  tristesse  ;  et,  comme  son 
chagrin  augmentait  de  jour  en  jour ,  son  esprit  fut  atteint  de 
manie;  il  croyait  que  tout  le  monde  était  jaloux  de  lui  et  que  ses 
amis  lui  dressaient  des  pièges.  Enfin ,  sa  tristesse  et  son  égare- 
ment arrivèrent  au  point  qu'il  fit,  sur  des  accusations  fausses, 
mettre  à  mort  un  grand  nombre  de  ses  amis  et  en  condamna 

'  Mille  huit  cent  TÎngt-deux  francs. 
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plusieurs  à  Fexil.  Parmi  ces  derniers  se  trouvèrent  Philislus  et 
Lcpiine ,  son  frère,  deux  hommes  distingués  par  leur  courage  el 
par  les  nombreux  et  grands  services  qu*ils  lui  avaient  rendus 
dans  les  guerres  :  ils  se  réfugièrent  à  Thurium,  en  Italie,  et  furent 
très-bien  reçus  par  les  Italiotes;  plus  tard,  Denys  offrit  lui-môme 
de  se  réconcilier  avec  eux,  les  rappela  à  Syracuse  et  les  rétablit 
dans  leur  ancienne  faveur.  Leptine  épousa  même  la  ûllc  de  Denys. 
Tels  furent  les  événements  arrivés  dans  le  cours  de  cette  année. 
VIII.  Dexilhéus  étant  archonte  d'Athènes,  le9  Romains  nom- 
mèrent consuls  Lucius  Lucrétius  et  Servius  Sulpitius^  Dans 
cette  année ,  Évagoras,  roi  des  Salaminiens ,  revint  d'Egypte  en 
Cypre ,  apportant  avec  lui  l'argent  que  lui  avait  avancé  Acoris , 
roi  d'Egypte,  en  moins  grande  quantité  qu'il  ne  l'avait  espéré. 
Il  trouva  Salamine  vivement  assi^ée  par  les  ennemis  et,  se  voyant 
abandonné  de  ses  alliés,  il  fut  obligé  de  parlementer.  Téribaze , 
qui  avait  le  commandement  en  chef  de  l'armée  des  Perses,  dé- 
clara qu'il  ne  cesserait  les  hostilités  qu'à  la  condition  qu'Ëvago- 
ras  évacuât  toutes  les  villes  de  Cypre ,  à  l'exception  de  Salamine 
dont  Évagoras  garderait  l'autorité  souveraine  en  payant  un  tribut 
annuel  au  roi  des  Perses  et  en  lui  obéissant  comme  un  esclave  à 
un  maître.  Quelques  dures  que  fussent  ces  conditions ^  Évagoras 
n'eut  d'autre  choix  que  de  les  accepter.  Il  refusa  cependant 
d'ol)éir  comme  un  esclave  à  son  maître,  et  ajouta  qu'il  lui 
serait  soumis  comme  un  roi  peut  l'être  à  un  roi.  Téribaze  n'y 
donnant  point  son  consentement ,  Oronte  ,  le  second  général  des 
Perses,  jaloux  de  Téribaze,  écrivit  secrètement  une  lettre  à  Arta- 
xerxès  dans  laquelle  il  accusait  Téribaze  d'abord  de  n'avoir  pas 
pris  d'assaut  Salamine  tandis  qu'il  le  pouvait,  d'avoir  reçu  des  par- 
lementaires et  eu  des  conférences  avec  l'ennemi;  d'avoir  conclu 
pour  son  propre  compte  une  alliance  avec  les  Lacédémoniens  ;  de 
l^l'accusa  d'avoir  envoyé  consulter  l'oracle  de  la  pythie  afin 
de  savoir  si  l'occasion  était  favorable  pour  la  révolte  ;  enfin ,  ce 
qui  était  le  chef  d'accusation  le  plus  grave,  de  s'être  concilié 
l'affection  des  commandants  de  troupes  par  des  distinctions  hono- 

'  Quatrième  année  de  la  xcviii*  olympiade;  année  885  avant  J.-C. 
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tîfiqaes ,  par  des  présents  et  par  des  promesses.  Le  roi,  ayant  la 
celle  lettre  et  ajoolé  foi  aux  accusations  calomnieuses  qu'elle  con- 
tenait, écrivit  Ji  Oronte  d'arrêter  Téribaze  et  de  le  lui  envoyer. 
Cet  ordre  fut  exécuté  ;  Téribaze,  conduit  devant  le  roi ,  de- 
manda à  être  jugé  ;  mais  il  fut  pour  le  moment  mis  en  prison  ; 
et  plus  tard  le  roi ,  engagé  dans  une  guerre  contre  les  Cadusiens, 
suspendit  la  procédure  commencée  contre  Téribaze  et  en  ajourna 
le  jugement. 

I\.  Oronte,  qui  avait  succédé  à  Téribaze  dans  le  commande- 
ment des  troupes  réunies  à  Cypre,  voyant  qu'Évagoras  reprenait 
courage  et  continuait  à  soutenir  le  siège,  et  que,  d'un  autre  côté, 
les  soldats  mécontents  de  l'arrestation  de  Téribaze,  montraient  de 
rinsnbordination  et  menaçaient  d'abandonner  le  siège  ,  craignit 
quelque  événement  fâcheux  :  il  envoya  à  Évagoras  des  parlemen- 
taires avec  ordre  de  traiter  de  la  paix  aux  mêmes  conditions 
qu'il  avait  proposées  à  Téribaze.  Évagoras,  délivré  contre  son 
attente  de  la  crainte  de  voir  tomber  sa  capitale  entre  les  mains 
de  l'ennemi,  conclut  la  paix  proposée  en  conservant  le  titre  de 
roi  de  Salamine ,  en  payant  un  tribut  annuel  et  en  se  soumet- 
tant comme  un  roi  qui  obéit  à  un  roi  qui  ordonne.  Ce  fut  ainsi 
que  se  termina  la  guerre  de  Cypre ,  qui  avait  duré  près  de  dix 
ans  ;  mais  une  grande  partie  de  ce  temps  avait  été  employée  en 
préparatifs ,  et  la  guerre  elle-même  n'avait  réellement  duré  en 
tout  que  deux  ans. 

Gao,  le  nauarque,  qui  avait  épousé  la  fille  de  Téribaze, 
craignant  d'être  enveloppé  dans  les  accusations  dirigées  con- 
tre son  beâu-père,  et  d'être  puni  par  le  roi,  résolut  de  pour- 
voir à  sa  sûreté  par  des  entreprises  nouvelles.  Muni  d'argent 
et  de  troupes,  il  communiqua  aux  triérarques  qui  s'étaient  at- 
tachés à  son  parti,  le  dessein  d'abandonner  le  roi.  Aussitôt 
il  envoya  à  Acoris,  roi  d'Egypte,  une  déptitation,  et  lui  offrit 
son  alliance  contre  Arlaxerxès  ;  il  écrivit  aussi  aux  Lacèdémoniens 
des  lettres  dans  lesquelles  il  les  excitait  contre  le  roi ,  leur  offrit 
de  fortes  sommes  d'argent  et  leur  fit  de  grandes  promesses , 
en  leur  donnant  l'assurance  qu'il  les  aiderait  à  reconquérir 
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la  prépondérance  qu'ils  avaient  autrefois  exercée  sur  la  Grèce. 
Les  Spartiates ,  qui  depuis  longtemps  avaient  songé  à  recon- 
quérir leur  suprématie ,  fomentaient  alors  des  troubles  dans  les 
villes  de  la  Grèce  qu'ils  cherchaient  évidemment  à  assujettir. 
D'un  aulre  côié ,  déshonorés  par  l'apparence  d'avoir ,  dans  le 
traité  conclu  avec  le  roi,  trahi  les  Grecs  de  l'Asie,  ils  voulaient  se 
laver  de  cette  tache  et  cherchaient  un  prétexte  plausible  pour 
déclarer  la  guerre  à  Artaxerxès.  Ils  acceptèrent  donc  avec  joie 
l'alliance  que  Gao  leur  offrait. 

X.  Cependant  Artaxerxès,  après  avoir  terminé  la  guerre  avec 
les  Cadusiens,  fil  reprendre  l'affaire  de  Téribaze  et  désigna  pour 
juges  trois  hommes  des  plus  considérés  de  la  Perse.  Ce  fut  dans 
ce  temps-là  que  d'autres  juges,  convaincus  d'avoir  prononcé  des 
sentences  injustes,  furent  écorchés  vifs  et  qu'on  avait  étendu 
leurs  peaux  sur  les  sièges  du  tribunal ,  afm  de  mettre  sous  les 
yeux  des  juges  l'exemple  de  la  punition  qui  les  attendait  dans  le 
cas  où  ils  rendraient  des  arrêts  iniques.  Ces  accusateurs  pro- 
duisirent donc  la  lettre  d'Oronte  ,  et  déclarèrent,  après  l'aVoir 
lue ,  qu'elle  suffisait  pour  faire  condamner  Téribaze.  Mais  ce 
dernier ,  pour  justifier  sa  conduite  à  l'égard  d'Évagoras ,  donna 
lecture  du  traité  dans  lequel  Oronte  avait  stipulé  qu'Évagoras 
fût  soumis  à  Artaxerxès  comme  un  roi  l'est  à  un  roi,  tandis  que 
lui,  Téribaze,  avait  exigé  que  la  soumission  d'Évagoras  fût  celle 
d'un  esclave  à  son  mailre.  Quant  au  chef  d'accusation  qui  con- 
cernait Toracle,  il  donna  pour  défense  que  le  dieu  ne  rendait 
jamais  de  réponse  aux  questions  adressées  sur  la  mort  de  qui 
que  ce  soit;  et,  pour  confirmer  celte  assertion,  il  invoqua  le  té- 
moignage de  tous  les  Grecs  présents.  Quant  à  l'alliance  des 
Lacédémoniens,  il  répondit  qu'il  l'avait  recherchée^  non  pas  dans 
son  intérêt  particulier,  mais  pour  le  service  du  roi,  ajoutant  que 
c'est  par  le  traité  conclu  avec  les  Lacédémoniens,  que  le  roi 
était  devenu  le  maître  de  tous  les  Grecs  de  l'Asie,  que  Sparte  lui 
avait  livrés.  Il  termina  sa  défense  en  rappelant  aux  juges  les 
services  qu'il  avait  autrefois  rendus  au  roi  ;  il  fit  remarquer 
qu'il  avait  entre  autres  rendu  au  roi  un  service  bien  grand  qui 
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toi  aTaît' valu  rattention  et  Famitié  la  plus  intime  du  roi.  En 
effet,  le  roi  étant  un  jour  à  la  chasse ,  et  nïonté  sur  son  char, 
deui  lions  se  précipitèrent  sur  lui  :  après  avoir  déchiré  deux 
chevaux  du  quadrige,  ils  allaient  se  jeter  sur  le  roi.  Dans  ce 
moment,  Téribaze  accourut,  tua  les  deux  lions  et  sauva  le  roi 
d*nn  grand  danger.  Il  ajouta ,  pour  compléter  sa  défense,  que, 
dans  les  guerres ,  on  avait  préconisé  son  courage ,  et  dans  les 
conseils  qu'il  avait  donnés,  il  avait  été  assez  heureux  pour  que 
le  roi  n'eût  jamais  à  se  repentir  de  les  avoir  suivis.  Après  avoir 
prononcé  cette  apologie,  Téribaze  fut  à  l'unanimité  absous  des 
crimes  dont  il  était  accusé. 

XI-  Cependant  le  roi  ût  venir  les  juges  un  à  un,  et  leur  de- 
manda sur  quel  motif  chacun  d'eux  avait  prononcé  l'acquitte- 
ment  de  l'accusé.  Le  premier  répondit  que  les  charges  élevées 
contre  l'accusé  lui  paraissaient  douteuses,  tandis  que  les  servi- 
ces qoe  Téribaze  avait  rendus  étaient  prouvés  ;  le  second,  qu'en 
supposant  l'accusation  fondée,  les  services  l'emporteraient  en- 
core sur  les  fautes  que  l'accus!*  avait  commises;  le  troisième, 
qu'il  ne  faisait  point  entrer  en  ligne  de  compte  les  services  que 
Téribaze  avait  rendus,  parce  qu'il  en  avait  été  amplement  ré- 
compensé par  les  faveurs  dont  le  roi  l'avait  comblé  ;  mais  qu'en 
examinant  les  charges  élevées  contre  l'accusé ,  il  ne  les  croyait 
pas  assez  motivées  pour  mériter  une  condamnation.  Le  roi 
loua  les  juges,  comme  ayant  bien  rempli  leurs  devoirs,  il  revêtit 
Téribaze  des  plus  hautes  dignités,  tandis  qu'Oronte,  convaincu 
de  calomnie,  fut  rayé  du  nombre  des  favoris  du  roi  et  marqué 
d'infamie.  Tel  fut  l'état  des  choses  dans  l'Asie. 

XIL  En  Grèce,  les  Lacédémoniens  continuaient  le  siège  de 
Mantinée,  dont  les  habitants  avaient  passé  tout  l'été  à  se  défen^ 
dre  courageusement.  En  effet,  de  tous  les  Arcadiens,  les  Manti- 
néeos  étaient  les  plus  estimés  pour  leur  bravoure  ;  aussi  furent^ 
ils  jadis  les  pitts  fidèles  auxiliaires  et  alliés  des  Spartiates. 
Gomme,  à  l'entfée  de  l'hiver ,  le  fleuve  qui  passe  à  Mantinée 
s'était  considérablement  accru  par  des  pluies  abondantes,  les  La- 
cédémoniens détournèrent,  au  moyen  de  grandes  digues,  le 
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cours  du  fleuve,  et  le  firent  passer  dans  la  ville,  dont  l'intérieur 
et  tous  les  environs  furent  submergés;  les  maisons  furent  rcu- 
.versées,  et  les  Manlinéens,  effrayés,  furent  réduits  à  livrer  leur 
ville  aux  Lacédémoniens.  Ceux-ci,  en  Toccupant,  n'infligèrent 
aucun  mauvais  traitement  aux  habitants  ,  mais  ils  leur  ordon- 
nèrent de  retourner  s'établir  dans  leurs  anciens  bourgs.  Ce  fut 
ainsi  que  les  Mantinécns  se  virent  obligés  de  détruire  leur  pro- 
pre patrie  et  de  se  transporter  dans  des  villages. 

XIII.  Pendant  que  ces  événements  avaient  lieu,  Denys,  tyran 
des  Syracusains,  résolut  de  fonder  plusieurs  villes  sur  les  bords 
de  la  mer  Adriatique.  Par  ce  moyen ,  il  voulait  s'assurer  la  na- 
vigation sur  la  mer  Ionienne  et  le  passage  de  ses  bâtiments  dans 
l'Ëpire  ,  et  avoir  en  sa  possession  des  villes  propres  à  servir  de 
station  navale.  Il  se  hâta  donc  de  faire  passer  des  forces  consi- 
dérables en  Épire,  et  de  piller  le  temple  de  Delphes  qui  était 
plein  de  trésors.  Il  conclut  aussi  un  traité  d'alliance  avec  les 
Illyriens ,  par  l'intermédiaire  d'Âlcétas  le  Molosse ,  qui,  chassé 
de  ses  États,  séjournait  alors  â  Syracuse.  Comme  les  Illyriens 
étaient  en  guerre,  Denys  leur  envoya  un  secours  de  deux  mille 
honunes  et  cinq  cents  armures  grecques.  Les  Illyriens  distri- 
buèrent ces  armures  à  leurs  meilleurs  guerriers ,  et  incorporè- 
rent dans  leurs  troupes  les  soldats  auxiliaires.  Après  avoir  ras- 
semblé  une  armée  nombreuse,  ils  pénétrèrent  dans  l'Épirc, 
emmenant  avec  eux  Alcétas,  pour  le  rétablir  sur  le  trône  des 
l^Iolosses.  Ne  trouvant  aucune  résistance ,  ils  ravagèrent  d'abord 
la  campagne  ;  mais  les  Molosses  étant  ensuite  venus  à  leur  ren- 
contre, il  s'engagea  un  combat  acharné  d'où  les  Illyriens  sorti- 
rent victorieux,  après  avoir  taillé  en  pièce  plus  de  quinze  cents 
Molosses.  Les  Lacédémoniens,  apprenant  les  revers  que  venaient 
d'éprouver  les  Épirotcs ,  envoyèrent  aux  Molosses  des  secours 
pour  les  aider  à  arrêter  l'audace  des  Barbares. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  les  Pariens,  pour  obéir  à 
un  oracle,  envoyèrent  une  colonie  dans  l'Adriatique,  et  fondè- 
rent ,  avec  l'aide  de  Denys  le  tyran ,  une  ville  dans  l'île  de 
Pharos.  Ce  même  tyran  avait  envoyé,  plusieurs  années  aupara- 
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vant,  une  colonie  dans  TAdriatiquc ,  où  il  avait  fondé  une  ville 
nommée  Lissus.  De  retour ,  il  proûta  des  loisirs  de  la  paix , 
pour  construire  des  bassins  pouvant  contenir  deux  cents  trirè- 
mes ,  et  entoura  la  ville  d'une  enceinte  plus  grande  qu'aucune 
de  celles  qui  environnent  les  villes  grecques.  Denys  bâtit  aussi 
de  vastes  gymnases  sur  les  bords  du  fleuve  Anapus,  éleva  des 
temples  aux  dieux  et  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer à  Taccroisseraeni  et  à  la  magnificence  de  Syracuse. 

XIV.  L'année  étant  révolue,  Diotrephès  fut  nommé  archonte 
d'Athènes,  et  les  Romains  élurent  pour  consuls  Lucius  Valérius 
et  Aulus  iManlius;  on  célébra  eu  Élide  la  xcix*  olympiade, 
dans  laquelle  Dicon  de  Syracuse  fut  vainqueur  à  la  course  du 
stade  *.  A  celte  époque ,  les  Pariens  établis  dans  l'île  de  Pharos 
avaient  permis  aux  Barbares,  anciens  habitants  de  cette  ile, 
d'occuper  tranquillement  une  place  extrêmement  forte,  et  avaient 
eux-mêmes  fondé  sur  le  bord  de  la  mer  une  ville  qu'ils  cei- 
gnirent d'une  muraille.  Mais  comme  ensuite  les  anciens  habitants 
del*île  voyaient  de  mauvais  œil  l'établissement  des  Grecs,  ils 
appelèrent  à  leur  secours  les  Illyriens ,  situés  sur  le  rivage  op- 
posé :  un  grand  nombre  de  petits  navires,  portant  plus  de  dix 
mille  hommes,  abordèrent  ainsi  dans  l'île  de  Pharos ,  dévastè- 
rent les  possessions  des  Grecs,  auxquels  ils  tuèrent  beaucoup  de 
monde.  Mais  dès  que  le  gouverneur,  que  Dcnys  avait  établi  5 
Lisbus,  fut  informé  de  cette  agression,  il  \int  avec  plusieurs  tri- 
rèmes attaquer  les  embarcations  des  Illyriens;  les  unes  furent 
coulées  bas,  les  antres  saisies  ;  il  tua  aux  Barbares  plus  de  cinq 
mille  hommes  et  fit  environ  deux  mille  prisonniers. 

Denys,  manquant  d'argent,  équipa  une  flotte  de  soixante  tri- 
rèmes et  marcha  contre  la  Tyrrhéuie  sous  le  prétexte  d'extermi< 
ner  les  pirates,  mais  en  réalité  pour  piller  un  temple  célèbre 
rempli  de  riches  offrandes  et  qui  était  situé  dans  le  port  de  la 
ville  d'Agylle,  en  Tyrrhénie;  ce  port  s'appelait  Pyrgoi  \  De- 
nys y  aborda  pendant  la  nuit,  y  fit  débarquer  ses  troupes  ,  et , 

'  Première  année  de  la  xcix»  olympiade;  année  384  avant  J.-C. 
'  nO|&yO(,  les  tours. 
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commençant  l'attaque  dès  la  pointe  du  jour ,  il  vint  à  bout  de 
son  entreprise.  Comme  la  place  n'était  gardée  que  par  un  petit 
nombre  de  soldats,  ii  força  les  postes,  pilla  le  temple  et  ramassa 
ainsi  au  moins  mille  talents  ^  Mais  les  Agylléens  étant  accourus, 
il  s'engagea  un  combat  dans  lequel  Denys  fit  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  Après  avoir  dévasté  leur  territoire,  il  retourna  à 
Syracuse.  Il  retira  cinq  cents  talents  de  la  vente  des  dépouilles 
de  Tennemi.  Enrichi  par  cette  expédition  ,  il  paya  la  solde  de 
ses  nombreuses  troupes,  mit  sur  pied  une  armée  puissante,  et 
s'apprêta  ouvertement  à  faire  la  guerre  aux  Carthaginois.  Tels 
sont  les  événements  arrivés  dans  le  cours  de  cette  année. 

XV.  Phanostrate  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  élu- 
rent, au  lieu  de  consuls,  quatre  tribuns  militaires,  Lucius  Lu- 
crétins,  Sextius  Sulpicius ,  Lucius  Émilius  et  Lucius  Furius  \ 
Dans  cette  année,  Denys,  tyran  des  Syracusains,  qui  avait  armé 
contre  les  Carthaginois,  cherchait  un  prétexte  raisonnable  pour 
leur  déclarer  la  guerre.  Voyant  que  les  villes  soumises  aux  Car- 
thaginois étaient  disposées  à  la  révolte,  il  accueillit  toutes  celles 
qui  voulaient  se  soulever ,  et ,  contractant  avec  elles  des  allian- 
ces ,  il  les  poussa  à  l'insurrection.  Les  Carthaginois  envoyèrent 
d'abord  des  députés  au  tyran  pour  lui  demander  la  reddition 
des  villes  qui  leur  appartenaient  ;  mais  il  rejeta  leur  demande. 
Ce  fut  là  l'origine  de  la  guerre.  Les  Carthaginois  firent  avec 
leurs  voisins  des  traités  d'alliance  et  entreprirent  en  commun  la 
guerre  contre  le  tyran.  Prévoyant  que  celte  guerre  serait  longue 
et  sérieuse ,  ils  enrôlèrent  les  citoyens  en  état  de  porter  les  ar- 
mes et  engagèrent  à  leur  service  beaucoup  de  troupes  étrangères 
par  la  promesse  d'une  solde  élevée.  Le  roi  Magon  '  eut  le  com- 
mandement de  l'armée  ;  il  fit  passer  plusieurs  milliers  d'liom«> 
mes  en  Sicile  et  en  Italie,  se  proposant  d'entretenir  la  guerre 
dans  les  deux  pays  à  la  fois.  Denys  partagea  son  armée  en  deux 


*  Environ  cinq  millions  cinq  cent  raille  francs. 

'  Deuxième  année  de  la  xcix'  olympiade;  année  383  avant  J.-C. 

*  Voyez  XIII,  43.  Le  nom  de  Magofi  vient  sans  doute  du  chuldéen  ou  phénicien 
M  (tmiflf),mage. 
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coq»  :  Tua.  était  destiné  à  combattre  les  Italiotes,  et  l'autre  les 
Phéniciens.  Les  deux  armées  se  li'vrèrcnl  d'abord  un  grand 
nombre  d'escarmouches  qui  ne  décidèrent  rien  de  sérieux.  Enfin 
il  y  eut  deux  batailles  grandes  et  célèbres  :  dans  Tune,  qui  se  li- 
vra près  d'un  lieu  appelé  Cabala  S  Denys  ût  des  prodiges  de  va- 
leur et  remporta  la  victoire  après  avoir  tué  plus  de  dix  mille 
Barbares  et  fait  au  moins  cinq  mille  prisonniers;  le  reste  de 
l'armée  fut  obligé  de  se  réfugier  sur  une  hauteur  fortifiée  par 
la  nature  ,  mais  complètement  dépourvue  d'eau.  Le  roi  Magon 
lui-même  périt  après  une  brillante  défense.  Abattus  par  ce  grand 
revers ,  les  Phéniciens,  envoyèrent  aussitôt  des  parlementaires 
pour  traiter  de  la  paix.  Denys  déclara  que  cette  paix  serait  con- 
clue à  la  seulç  condition  que  les  Carthaginois  évacueraient  les 
villes  de  la  Sicile  et  lui  rembourseraient  tous  les  frais  de  la 
guerre. 

XVL  Sentant  la  dureté  et  l'insolence  de  cette  condition,  les 
Carthaginois  eurent  recours  à  leurs  artifices  ordinaires  et  firent 
tomber  Denys  dans  les  pièges  qu'ils  lui  tendaient.  Us  firent 
donc  semblant  de  trouver  les  propositions  de  paix  raisonnables  ; 
mais  ils  ajoutèrent  qu'ils  n'avaient  pas  de  plein  pouvoir  pour 
rendre  les  villes  de  la  Sicile.  Us  demandèrent  donc  à  Denys  quel- 
ques jours  de  trêve  pour  s'entendre  à  ce  sujet  avec  leurs  magis- 
tiMs.  Le  tyran  accorda  leur  demande  et  se  réjouissait  de  se 
voir  bientôt  maître  de  toute  la  Sicile.  Pendant  cet  intervalle  les 
Carthaginois  firent  à  leur  roi  Magon  des  funérailles  magnifiques, 
et  nommèrent  à  sa  place  au  commandement  militaire  son  fils, 
qai  était  encore  très-jeune,  mais  plein  d'une  noble  ambition  et 
d'un  grand  courage.  Il  employa  tout  le  temps  de  la  trêve  à  la 
revue  et  à  l'exercice  de  ses  troupes.  Par  des  exercices  conti- 
nsels ,  par.  ses  exhortations,  il  forma  bientôt  une  armée  bien 
disciplinée  et  puissante.  Le  terme  de  la  trêve  expiré,  les  deux 
armées  se  trouvèrent  prêtes  à  tenir  la  campagne  et  remplies 
d'une  ardeur  guerrière.  Il  's'engagea  donc  près  de  Cronium  un 

^  Ce  Domm^  phénicien ,  de  S3p  (ca6&a/)  recevoir. 
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combat  acharné,  et  le  destin  capricieux  répara  par  une  victoire 
]a  défaite  première  des  Carthaginois  ;  car  ]es  Syracusains,  pré- 
cédemment vainqueurs,  avaient  tiré  de  Jeurs  succès  une  confiance 
qui  devint  inopinément  la  cause  de  leur  perte ,  et  ceux  qui 
étaient  vaincus  jusque-là,  décourages  par  leur  défaite,  rempor- 
tèrent une  victoire  aussi  grande  qu'imprévue. 

XVII.  Lopline,  guerrier  courageux,  qui  commandait  dans 
celte  bataille  Taile  gauche  de  l'armée  de  Denys;  se  battit  en  hé- 
ros, et  après  avoir  fait  mordre  la  poussière  à  un  grand  nombre 
de  Carthaginois,  il  mourut Ini-mème  glorieusement.  La  monde 
ce  chef  ranima  l'ardeur  des  Carthaginois,  qui  forcèrent  les  rangs 
ennemis  et  les  mirent  en  fuite.  Dans  le  commencement,  Denys, 
à  la  tôle  de  sa  troupe  d'élite  ,  eut  l'avantage  sur  les  ennemis; 
mais  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  Leptine  et  la  déroutes  de  l'aile 
gauche,  les  soldats  de  Denys  furent  saisis  d'épouvante  et  seji- 
vrèrent  è  la  fuite.  La  déroule  devint  complète ,  et  les  Carthagi- 
nois ,  poursuivant  les  fuyards  sans  relâche,  se  recommandaient 
les  uns  aux  autres  de  ne  faire  aucun  quartier;  aussi  tous  ceux 
qui  tombèrent  entre  leurs  mains  furent  mis  à  mort  et  tout  le 
champ  de  bataille  fut  couvert  de  cadavres.  Le  massacre  fut  tel 
que  les  Carthaginois,  stimulés  par  le  souvenir  de  leurs  anciens 
revers,  tuèrent  aux  Siciliens  plus  de  quatorze  mille  hommes; 
les  débris  de  l'armée  se  réfugièrent  dans  le  camp  et  parvinrent 
à  se  sauver  à  la  faveur  de  la  nuit  qui  survint.  Sortis  victorieux 
de  cette  grande  bataille,  les  Carthaginois  se  retirèrent  à  Panorme  ; 
ils  surent  supporter  leur  succès  en  hommes,  et  envoyèrent  une 
députation  qui  offrit  à  Denys  la  faculté  de  terminer  la  guerre. 
Le  tyran  accueillit  avec  joie  les  propositions  qui  lui  furent  faî- 
tes ,  et  la  paix  fut  conclue  à  la  condition  que  les  deux  partis 
conserveraient  leurs  anciennes  possessions.  Les  Carthaginois  se 
réservèrent  cependant  la  ville  et  le  territoire  de  Sélinonte  ainsi 
que  la  partie  du  territoire  agrigentin  qui  s'étend  jusqu'au  fleuve 
Halycus.  Denys  paya  aux  Carthaginois  mille  talents.  Telle  fut  la 
situation  des  affaires  en  Sicile. 

XVIII.  En  Asie,  Gao ,  qui  commandait  la  flotte  des  Perses 
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dans  la  guerre  cypriote,  s'était  révohé  coDtre  le  roi  et  avait  en- 
traîné les  Lacédémoniens  et  le  roi  d*Égypte  dans  une  guerre 
contre  les  Perses,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  des  ordres  secrets 
et  ne  put  accomplir  son  dessein.  Après  la  mort  de  ce  chef, 
lâches,  qui  lui  succéda  dans  la  direction  des  aiïaires, réunit  au-' 
toar  de  lui  une  armée  et  fonda  une  ville  dans  le  voisinage  de  la 
mer,  sur  un  rocher  où  se  trouvait  déjà  un  temple  d'Apollon  ; 
cette  ville  reçut  le  nom  de  Leucé^  Tachos  mourut  peu  de  temps 
après;  les  Clazoméniens  et  les  Cyméens  se  disputèrent  la  posses- 
sion de  cette  ville.  Ils  voulurent  d'abord  décider  l'aiïaire  par 
la  guerre;  mais  ensuite,  sur  le  conseil  que  quelqu'un  leur 
donna ,  ils  consultèrent  l'oracle  pour  savoir  à  laquelle  des 
deux  villes ,  de  Clazomène  ou  de  Cymes,  appartiendrait  Leucé. 
La  pythie  répondit  que  Leucé  appartiendrait  à  celui  qui,  le  pre- 
mier, lui  offrirait  un  sacrifice,  et  que  ceux  qui  devaient  l'oiïrir 
partiraient  de  chacune  des  deux  villes  dès  le  lever  du  soleil ,  le 
jour-fixe.  Ce  jour  ayant  été  arrêté ,  les  Gymëens  ne  doutèrent 
pas  du  gain  de  leur  cause  parce  qu'ils  étaient  plus  près  de 
Leucé  ;  mais  les  Clazoméniens  qui  se  trouvaient  à  une  plus 
grande  distance,  imaginèrent  le  stratagème  suivant  pour  s'assu- 
rer la  victoire.  Ils  tirèrent  de  leur  sein  des  colons  désignés  par 
le  sort,  qui  allèrent  fonder  une  ville  tout  près  de  Leucé  ;  ce  fut 
en  partant  de  cette  colonie  au  lever  du  soleil  que  les  Clazomé- 
niens arrivèrent  avant  les  Cyméens,  et  offrirent  les  premiers  un 
sacrifice.  Devenu^  par  ce  stratagème  maîtres  de  Leucé ,  ils  in- 
stituèrent une  fête  annuelle  qui  reçut  le  nom  de  J^rophthasieK 
C'est  ainsi  que  se  terminèrent  spontanément  les  troubles  des 
ailles  grecques  de  l'Asie. 

XIX.  Après  la  mort  de  Gao  et  de  Tachos,  les  Lacédémoniens 
renoncèrent  aux  aiïaires  de  l'Asie,  mais  se  préparant  à  recou- 
vrer leur  autorité  sur  la  Grèce ,  ils  gagnèrent  quelques-unes 
des  villes  par  la  persuasion,  et  soumirent  les  autres  de  force  par 

Aeuxij,  scil.  nôXii,  Tille  blanche.  Selon  Strabon,  cette  ville  était  située  entre 
SniyrDc  et.  Phocée.  (Liv.  XIV,  p.  957  ,  édit.  Casaub.  ) 
n^of  9a9ra,  avance ,  de  ydrfvw ,  J'arrive  le  premier. 

111.  2. 
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la  rentrée  des  exilés.  Ils  aspiraient  ainsi  ouvertement  à  Tempire 
de  la  Grèce ,  contrairement  aux  clauses  du  traité  d*Ântalcidas, 
conclu  avec  le  roi  des  Perses.  En  xMacédoine ,  le  roi  Âmyntas  , 
vaincu  par  les  Illyriens,  et  ayant  renoncé  à  Tespoir  de  recouvrer 
*  sa  souveraineté  ,  avait  donné  aux  Olynthiens  une  grande  partie 
de  son  territoire  limitrophe.  Depuis  que  le  roi  eut  renoncé  à  ses 
droits  de  souveraineté ,  les  Olynthiens  jouirent  tranquillement 
du  revenu  de  ce  territoire,  et  lorsque,  quelque  temps  après,  le 
roi  rentra ,  contre  toute  attente,  dans  ses  états  et  reprit  Tauio- 
rité  suprême,  il  redemanda  aux  Olynthiens  le  territoire  dont  il 
leur  avait  fait  don  ;  mais  ceux-ci  refusèrent  de  le  lui  rendre. 
Amyntas  mit  aussitôt  sur  pied  une  armée,  et,  s'alliaut  avec  les 
Lacédémoniens,  il  les  engagea  à  envoyer  un  général  et  des  trou- 
pes contre  les  Olynthiens.  Les  Lacédémoniens,  jugeant  à  propos 
de  s'avancer  du  côté  de  la  Thrace,  levèrent,  tant  parmi  leurs 
propres  citoyens  que  parmi  leurs  alliés,  une  armée  de  plus  de 
dix  mille  hommes,  dont  ils  donnèrent  le  commandement  à 
Phoebidas  le  Spartiate,  avec  ordre  d*aller  au  secours  d* Amyntas 
et  de  marcher  avec  lui  contre  les  Olynthiens.  En  même  temps 
ils  envoyèrent  une  autre  armée  contre  les  Phliontins;  ils  les 
vainquirent  dans  un  combat,  ils  les  soumirent  à  la  domination  des 
Lacédémoniens.  Dans  ce  même  moment,  les  rois  des  Lacédémo- 
niens différaient  entre  eux  d'opinion  sur  ces  entreprises.  Ârgé- 
sipolis ,  homme  pacifique ,  juste  et  prudent ,  fut  d*avis  qu'il 
fallait  s'en  tenir  au  serment  et  ne  point  violer  les  traités  en  as- 
servissant  les  Grecs;  car,  ajouta-t-il,  Sparte  se  déshonore  elle- 
même  si,  après  avoir  livré  les  Grecs  de  l'Asie  aux  Perses,  elle 
cherche  encore  à  soumettre  les  villes  de  la  Grèce  qu'elle  avait 
juré  de  laisser  se  gouverner  par  leurs  propres  lois.  Agésilas,  au 
contraire,  homme  entreprenant  et  aimant  la  guerre  ,  aspirait  à 
la  suprématie  sur  les  Grecs. 

XX.  Ménandre  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  nom- 
mèrent, au  lieu  de  consuls,  six  tribuns  militaires,  Quintus  Sul- 
picius,  Gaïus  Fabius,  Cornélius  Servius,  Publius  Ugo  ,  Sextus 
Aninus  et  Caïus  Marcus  ^  Dans  celte  année,  les  Lacédémoniens 

^  Troisième  année  de  la  xcix«  olympiade  ;  année  382  ayant  J.-€. 
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S* emparèrent  de  la  Gadmée,  citadelle  de  Thèbes ,  par  le  motif 
qae  nous  allons  rapporter.  Voyant  que  la  Béotie  possédait  un 
grand  nombre  de  villes  peuplées  d'habitants  guerriers,  et  que 
Thèbes,  en  quelque  sorte  la  citadelle  de  toute  la  Béotie,  conser- 
vait son  ancienne  splendeur,  les  Lacédéinoniens  craignirent  que 
les  Thébains  ne  saisi^nt  le  premier  moment  favorable  pour 
s'emparer  de  Tempire  de  la  Grèce.  Les  Spartiates  ordonnèrent 
donc  secrètement  à  leurs  généraux  d'occuper  la  Gadmée  dès 
que  les  circonstances  le  permettraient.  Get  ordre  fut  exécuté. 
Phœbidas  le  Spartiate ,  qui  commandait  l'armée  destinée  à  agir 
contre  les  Olynthiens,  vint  surprendre  la  citadelle.  Les  Thé- 
bains,  irrités,  coururent  aux  armes;  il  se  livra  un  combat  dans 
lequel  Phcebidas  fut  vainqueur  ;  il  condamna  à  l'exil  trois  cents 
Thébains  des  plus  distingués,  intimida  les  autres,  laissa  une 
forte  garnison  dans  la  place,  et  revint  à  son  affaire  principale. 
Cependant  les  Lacédémoniens  qui  s'étaient,  par  cet  acte ,  dés- 
honorés aux  yeux  de  tous  les  Grecs,  condamnèrent  Phœbidas  à 
une  amende  ;  mais  ils  ne  retirèrent  pas  la  garnison  qu'ils 
avaient  placée  à  Thèbes.  Ainsi,  les  Thébains,  dépouillés  de  leur 
indépendance ,  furent  forcés  de  se  soumettre  aux  Lacédémo- 
niens. Pendant  que  les  Olynthiens  étaient  en  guerre  avec 
Amyntas,  roi  des  Macédoniens ,  les  Lacédémoniens  ôtèreut  à 
Phœbidas  le  commandement  de  l'armée  et  lui  donnèrent  pour 
successeur  Eudamidas,  le  frère  de  l'hœbidas.  Ils  lui  confièrent 
trois  mille  hoplites  et  l'envoyèrent  continuer  la  guerre  contre  les 
Olynthiens. 

XXL  Eudamidas  envahit  le  territoire  des  Olynthiens  et  leur 
fit  la  guerre  de  concert  avec  Âmyntas.  Les  Olynthiens  qui 
avaient  réuni  des  troupes  supérieures  en  nombre  à  celles  de 
l'ennemi ,  enrent  l'avantage  dans  les  combats.  Les  Lacédémo- 
niens levèrent  alors  une  armée  plus  considérable,  dont  ils  don- 
nèrent le  commandement  à  Téleutias;  c'était  le  frère  du  roi 
Àgésilas,  admiré  pour  sa  bravoure  par  tous  ses  concitoyens.  U 
partit  donc  du  Péloponnèse  à  la  tête  de  son  armée,  et  s'avança 
dans  le  voisinage  d'Olynthe  où  il  rejoignit  les  troupes  d'Euda- 
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midas.  Se  trouvant  alors  en  étal  de  tentr  tête  à  Tennen)!,  il  ra- 
vagea d'abord  le  territoire  des  Olynthiens  et  tit  un  immense 
butin  qu'il  distribua  à  ses  soldats.  Enfin,  les  Olynthiens  s'étant 
de  leur  côté  réunis  à  tous  leurs  alliés,  on  en  vint  à  une  ba- 
taille; dans  le  premier  monient  la  victoire  resta  indécise,  mais 
ensuite  le  combat  se  renouvelant  avec  plus  d'acharnement,  Té- 
leutîas  tomba  après  une  brillante  résistance  ;  plus  de  douze 
cents  Lacédémonicns  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Pen- 
dant que  les  Olynthiens  se  réjouissaient  de  leur  succès,  les  Lacé- 
démoniens,  pour  réparer  l'échec  qu'ils  venaient  d'essuyer,  firent 
de  nouveaux  préparatifs  de  guerre  et  envoyèrent  des  troupes 
plus  nombreuses  encore.  Les  Olynthiens,  voyant  qu'ils  avaient 
aiïaire  aux  forces  supérieures  des  Spartiates,  et  que  la  guerre 
serait  longue,  firent  de  grandes  provisions  de  vivres  et  tirèrent 
des  soldats  de  leurs  alliés. 

XXIL  Démophile  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains 
investirent  de  l'autorité  consulaire  les  tribuns  militaires  Publius 
Cornélius,  Lucius  Virginius ,  Lucius  Papirius  ,  Marcus  Furius, 
Valérius  Âulus,  Manlius  Lucius  et  Pasthumius  Quintus  K  Dans 
cette  année,  les  Lacédémonicns  nommèrent  au  commandement 
militaire  le  roi  Argésipolis ,  et  après  lui  avoir  confié  une  armée 
suffisante,  ils  décrétèrent  la  guerre  contre  les  Olynthiens.  Ar- 
gésipolis envahit  le  territoire  des  Olynthiens,  se  rallia  aux  an- 
ciennes troupes  qui  se  trouvaient  dans  le  camp,  et  recom- 
mença la  guerre  contre  les  habitants.  Les  Olynthiens,  sans  livrer 
aucune  bataille  décisive,  passèrent  toute  l'année  en  escarmou- 
ches et  en  petits  combats. 

XXIIL  L'année  étant  révolue,  Pylhéas  fut  nommé  archonte 
d'Athènes,  les  Romains  élurent,  au  lieu  de  consuls,  six  tri- 
buns militaires,  Titus  Quintius,  Lucius  Scrvilius,  Lucius  Ju- 
lius,  Acylius  Décius,  Lucrétius  Ancus  et  Sévérius  Sulpicius,  et 
on  célébra  en  Élide  la  centième  olympiade,  dans  laquelle  Diony- 
siôdore  de  Tarente  fut  vainqueur  à  la  course  du  stade ^  Dans  cette 

'  Quatrième  année  de  la  xcix»  oKaipiade  ;  année  381  avant  J.-C. 
'  Première  année  de  la  c**  olympiade;  année  480  avant  J.-C. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


LIVRE  XV.  21 

année,  Agésipolis,  roi  des  Lacédénionîens,  mourut  de  maladie 
après  un  règne  de  quatorze  ans  ;  il  eut  pour  successeur  Cléombrote 
qui  régna  neuf  ans.  Les  Lacédémoniens  nommèrent  Polybiade  au 
commandement  militaire  et  l'envoyèrent  continuer  la  guerre  con- 
tre les  Olynthiens.  Ainsi  mis  à  la  tète  de  Tarmée,  il  déploya  beau- 
coup d'activité  et  fit  preuve  de  talents  stratégiques.  Il  remporta 
plusieurs  .avantages  ;  continuant  la  guerre  avec  succès,  il  sortit 
victorieux  de  plusieurs  combats  et  parvint  à  refouler  les  Olyn- 
thiens dans  leur  ville  dont  il  fit  le  siège.  Enfin,  ayant  répandu 
l'épouvante  parmi  les  ennemis,  il  réussit  à  les  soumettre  aux  La- 
cédémoniens. Les  Olynthiens  furent  ainsi- inscrits  dans  l'alliance 
des  Spartiates,  et  beaucoup  d'autres  villes  s'empressèrent  de  re- 
connaître l'autorité  des  Lacédémoniens.  Ce  fut  là  l'époque  de  la 
plus  grande  puissance  des  Lacédémoniens  :  ils  tenaient  le  sceptre 
de  la  Grèce  sur  terre  et  sur  mer.  En  effet,  les  Thébains  étaient 
paralysés  par  une  garnison  lacédémonienne  ;  les  Corinthiens  et  les 
Âfgiensne  s'étaient  pas  encoie  relevés  des  dernières  guerres,  et 
les  Athéniens  avaient  terni  leur  gloire  par  le  partage  des  terres 
des  peuples  soumis.  I^es  Lacédémoniens,  au  contraire ,  disposant 
d'une  nombreuse  population,  entretenaient  partout  l'esprit  mili- 
.taire  et  se  rendaient  redoutables  par  les  forces  qu'ils  pouvaient 
mettre  sur  pied;  aussi  les  plus  grands  souverains  de  Tépoque 
(je  veux  parler  du  roi  des  Perses  et  de  Denys,  tyran  de  Sicile), 
courtisaient  la  puissance  de  Spartiates  et  briguaient  Icui*  alliance. 
XXIV.  Nicon  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  nom- 
mèrent ,  au  lieu  de  consuls,  six  tribuns  militaires,  Lucius  Papi- 
rins,  Gains  Cornélius,  Lucius  Ménénius,  Caïus  Servilius,  Yalé- 
rius  Auluset  Quintus  Fabius^  Dans  cette  année  les  Carthaginois, 
qui  avaient  fait  pas^r  une  armée  en  Italie,  firent  rentrer  à  Hip- 
pone  les  habitants  qui  en  avaient  été  chassés,  et  réunissant  tous 
les  exilés,  ils  en  soignèrent  particulièrement  les  intérêts.  Quel- 
que temps  aprè^ ,  une  maladie  pestilentielle  atteignit  les  ha- 
bitants de  Carthage  ;  cette  maladie  fit  de  si  rapides  progrès 
qu'un  grand  nombre  de  citoyens  en  mourut,  et  l'État  fut  près 

'  Deuxième  aonée  de  la  c*  olympiade;  année  379  avant  J.-C. 
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de  sa  ruine.  En  effet,  les  Libyens  ne  redoutant  plus  les  Cartha- 
ginois, se  révoltèrent,  et  les  habitants  de  la  Sardaigne,  jugeant 
le  moment  favorable,  se  soulevèrent  également  contre  les  Car- 
thaginois. Carihage  semblait  alors  comme  frappée  de  la  colère 
céleste.  Des  troubles  et  des  terreurs  paniques  se  répandaient 
dans  la  ville,  qui  était  tumultueusement  agitée  ;  beaucoup  d'ha- 
bitants sortaient  de  leurs  maisons,  Tépée  à  la  main,  comme 
si  les  ennemis  eussent  pénétré  dans  la  ville ,  et  se  battaient  les 
uns  contre  les  autres  ;  ils  se  tuaient  et  se  blessaient  entre  eux. 
ËnHu,  la  divinité  ayant  été  apaisée  par  des  sacriûces,  les  cala- 
mités cessèrent.  Les  Carthaginois  firent  promptement  rentrer  les 
Libyens  dans  l'obéissance  et  reprirent  Tîle  de  Sardaigne. 

XXV.  Nausinicus  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains 
choisirent,  au  lieu  de  consuls ,  quatre  tribuns  militaires,  Marcus 
Cornélius,  Servillus Quintius,  Marcus Furius,  Lucius  Quintus^ 
Dans  cette  année ,  les  Lacédémoniens  déclarèrent  aux  Béotiens 
la  guerre ,  qui  reçut  le  nom  de  béotique.  En  voici  l'origine.  Les 
Lacédémoniens  continuaient  à  occuper  injustement  la  Cadmée 
et  avaient  condanméà  l'exil  un  grand  nombre  de  citoyens  distin- 
gués. Ces  exilés  se  réunirent,  et,  avec  le  secours  des  Athéniens, 
rentrèrent  de  nuit  dans  leur  patrie.  Ils  commencèrent  d'abord 
par  tuer,  dans  leur  propre  maison ,  les  partisans  des  Lacédémo- 
niens, surpris  pendant  leur  sommeil  ;  ils  appelèrent  ensuite  tous 
les  citoyens  à  la  délivrance  de  la  patrie;  et  tous  les  Thcbains  ac- 
coururent pour  les  aider  dans  leur  entreprise.  Des  troupes  nom- 
breuses se  rassemblèrent  tout  armées  et  entreprirent,  dès  la  pointe 
du  jour,  le  siège  de  la  Cadmée.  La  garnison  lacédémonienne , 
qui  occupait  la  citadelle,  comptant  environ  quinze  cents  hommes 
y  compris  les  alliés ,  envoya  des  messagers  à  Sparte ,  chargés 
d'apporter  la  nouvelle  du  soulèvement  des  Thébains  et  de  de- 
mander le  plus  prompt  secours.  En  attendant,  les  Lacédémo- 
niens se  défendirent  du  haut  de  la  citadelle  contre  les  assié- 
geants; ils  leur  tuèrent  beaucoup  de  inonde  et  en  blessèrent  un 
grand  nombre.  Les  Thébains ,  ^sachant  que  les  Lacédémoniens 

*  Troisième  année  de  la  c*  olympiade;  année  978  avant  J.-C. 
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attendaient  l'arrivée  d*an  grand  renfort,  envoyèrent  des  dépu- 
tés à  Athènes.  Ces  députés  rappelèrent  au  peuple  athénien  que 
les  Thébains  étaient  venus  à  leur  secours,  à  Fépoque  où  il  fut 
assét-vi  par  les  trente  tyrans ,  et  le  supplièrent  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  les  aider  à  reconquérir  la  Gadmée  avant  Farrivée 
d'une  armée  lacédémonienne. 

XXVI.  Le  peuple  d'Athènes,  après  avoir  écoulé  les  députés  thé- 
bains,  décréta  qu'on  enverrait  sur-le-champ  le  plus  grand  nombre 
de  troupes  possible  pour  la  délivrance  deThèbes.  En  prenant  cette 
résolution,  les  Athéniens  s'acquittaient  d'une  dette  de  reconnais- 
sance, en  même  temps  qu'ils  espéraient  ainsi  s'attacher  les  Béo- 
tiens qui  seconderaient  leurs  efforts  pour  renverser  la  domi* 
nation  orgueilleuse  des  Lacédémoniens  ;  car  les  Béotiens  for- 
maient alors  la  population  la  plus  nombreuse  et  la  plus  brave  de 
la  Grèce.  Enfin  Démophon  fut  désigné  pour  commander  une 
armée  de  cinq  mille  hoplites  et  de  cinq  cents  cavaliers.  Le 
iendemain,  à  la  pointe  du  jour,  il  partit  d'Athènes  et  chercha 
par  des  marches  forcées  h  prévenir  les  Lacédémoniens.  Indé- 
pendamment de  ce  secours,  le  peuple  d'Athènes  était  prêt  à  di- 
riger, en  cas  de  besoin,  toutes  ses  forces  sur  la  Béotie.  Cepen- 
dant Démophon  abrégea  sa  route  et  se  montra  tout  à  coup  aux 
Thébains.  Gomme  il  était  accouru  des  autres  villes  un  grand 
nombre  de  soldats  de  la  Béotie,  les  Thébains  parvinrent  à  mettre 
sur  pied  une  armée  considérable.  Cette  armée  ne  se  composa  pas 
de  moins  de  douze  mille  hoplites  et  de  deux  mille  cavaliers.  Tout 
le  monde  étant  disposé  à  pousser  vigoureusement  le  siège  de  la 
citadelle,  l'armée  fut  partagée  en  plusieurs  corps  qui,  se  relevant 
successivement ,  livraient  nuit  et  jour  des  assauts  continuels. 

XXYIL  Ceux  qui  occupaient  la  Cadmée ,  animés  par  leur 
chef,  se  défendirent  vaillamment,  dans  l'espoir  que  les  Lacédé- 
moniens leur  enverraient  promptement  un  renfort  considérable. 
Tant  qu'ils  avaient  assez  de  vivres,  ils  soutinrent  les  attaques, 
et»  grâce  à  la  position  forte  de  la  citadelle,  parvinrent  à  tuer 
ou  blesser  un  grand  nombre  d'assiégeants  ;  mais  dès  que  la  di- 
sette se  fit  sentir  et  que  les  Lacédémoniens  Urdèrent  à  leur  en- 
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voyer  des  couvois  de  vivres,  la  discorde  éclata  entre  eux  :  Içs 
soldats  de  Lacédémone  étaient  d*avis  qu'il  fallait  tenir  ferme  jus- 
qu'à la  mort ,  tandis  que  les  soldats  envoyés  par  les  villes  alliées 
des  Spartiates  et  qui  étaient  en  majorité  se  déclarèrent  pour^la 
reddition  de  la  Cadmée.  Les  soldats  de  Sparte,  étant  en  petit 
nombre,  furent  forcés  de  céder  et  de  livrer  la  citadelle.  Ils  se 
rendirent  donc  par  capitulation  et  obtinrent  la  liberté  de  retour- 
ner dans  le  Péloponnèse.  Cependant  les  Lacédémoniens  s'avan- 
çaient sur  Tlièbes  avec  une  armée  considérable;  mais  comme 
ils  arrivèrent  trop  tard ,  leur  expédition  fut  sans  résultat. 
Ils  mirent  en  jugement  les  trois  chefs  qui  commandaient  la  gar- 
nison; deux  furent  condamnés  à  mort,  et  le  troisième  à  une 
amende  si  forte  qu'il  ne  fut  pas  en  étal  de  la  payer.  Après  la 
reddition  de  la  citadelle  deThèbes,  les  Athéniens  se  retirèrent 
dans  leurs  foyers ,  et  les  Thébains  mirent  le  siège  devant  Thés- 
pies;  mais  leur  entreprise  ne  réussit  pas. 

Taudis  que  ces  événements  avaient  lieu,  les  Romains  envoyè- 
rent en  Sardaigne*  une  colonie  de  cinq  cents  hommes  qui  furent 
exemptés  de  tout  tribut. 

XWllI.  Calliaséiant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  nom- 
mèrent, au  lieu  de  consuls,  quatre  tribuns  militaires,  Lucius 
Papirius,  Marcus  Publius,  Titus  Cornélius,  Quintus  Lucius  ^, 
Dans  celte  année ,  les  Béotiens ,  ranimés  par  le  revers  que  les 
Lacédémoniens  venaient  d'éprouver  à  Thèbes,  conclurent  entre 
eux  une  alliance  étroite ,  et  mirent  sur  pied  une  armée  consi- 
dérable ,  dans  la  prévision  que  les  Lacédémoniens  viendraient 
envahir  la  Béotie  avec  de  fortes  troupes.  Les  Athéniens,  de  leur 
côté ,  envoyèrent  les  principaux  citoyens  en  députalion  auprès 
de  toutes  les  villes  soumises  aux  Lacédémoniens ,  pour  les  appe- 
ler à  la  délivrance  commune,  car  le  joug  des  Lacédémoniens  était 
devenu  insupportable  à  force  d'orgueil  et  d'insolence.  Aussi  beau- 

'  Le  texte  donne  Sardonie  -.i2a'50wyi«.\  Mais  los  Romains  n'ont  Icnlé  aucune 
entreprise  contre  U  SaixJaigne  avant  la  première  guerre  punique.  Peut  être  Taut-U 
lire  Satricum  où  les  Romains  ont  envoyé  des  colons  sept  années  après  la  prise  de 
Rome  par  les  Ciaulois.  (  Velleiws  Patennil.,  I,  14.  ) 

'  Quatrième  année  de  la  c*  olympiade  ;  année  377  avant  J.-C. 
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coop  de  villes  se  déclarèrent-elles  immédiatement  pour  les  Athé- 
niens. An  premier  rang  on  compte  les  habitants  de  Chio  et  de 
Byzance,  puis  les  Rhodiens,  les  Mitylénéens  et  beaucoup  d'au- 
tres insulaires.  Ce  soulèvement  des  Grecs  s'élcndant  de  plus  en 
plus,  un  grand  nombre  de  villes  embrassèrent  le  parti  des  Athé- 
niens. Le  peuple  d'Athènes,  exalté  alors  par  raiïection  que  lui 
témoignaient  tous  ses  alliés,  convoqua  une  assemblée  générale 
dans  laquelle  chaque  ville  envoya  ses  représentants.  Il  fut  arrêté 
d'un  commun  accord  que  cette  assemblée  aurait  son  siège  à 
Athènes,  et  que  chaque  ville  confédérée,  tant  grande  que  pe- 
tite, y  aurait  un  droit  égal  de  suffrages  ;  que  toutes  seraient  in- 
dépendantes et  reconnaîtraient  seulement  les  Athéniens  comme 
cheOsdela  confédération.  Les  Lacédémoniens,  ne  voyant  plus  de 
remède  pour  arrêter  ce  soulèvement  général ,  envoyèrent  partout 
des  députations  et  cherchaient  par  des  caresses  ou  par  des  pro- 
messes à  étouffer  les  ferments  de  révolte.  Ils  n'en  continuèrent 
pas  moins  à  pousser  avec  énergie  les  préparatifs  de  guerre,  pré- 
prévoyant  bien  que  la  guerre  béotique  serait  longue  et  sé- 
rieuse ,  puisque  les  Thébains  s'étaient  alliés  avec  les  Athéniens 
et  qoe  tous^  les  autres  Grecs  faisaient  partie  de  l'assemblée  gé- 
nérale. 

XXIX.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Acoris,  roi  des 
Égyptiens ,  animé  d'intentions  hostiles  contre  le  roi  des  Perses, 
rassembla  une  armée  nombreuse  composée  d'étrangers  qu'il  avait 
attirés  à  son  service  par  la  promesse  d'ime  solde  élevée.  Parmi 
ces  étrangers  se  trouvèrent  aussi  beaucoup  de  Grecs  qui  devaient 
prendre  part  à  l'expédition  projetée  ;  mais  manquant  de  chefs  ha- 
biles, le  roi  fit  venir  Ghabrias,  l'Athénien,  homme  remarquable 
par  ses  talents  militaires,  et  qui,  par  sa  bravoure,  s'était  acquis 
une  grande  renommée.  Ghabrias  ,  sans  avoir  demandé  Tautori- 
sation  du  peuple,  prit  le  commandement  des  troupes  égyptiennes 
et  s'empressa  de  faire  la  guerre  aux  Perses.  Pharnabazc ,  qui , 
commandait  l'armée  du  roi  des  Perses ,  fit ,  de  son  côté ,  de 
grands  préparatifs  de  guerre.  Il  envoya  d'abord  des  députés  k 
Athènes  pour  accuser  Ghabrias  d'avoir  pris  le  commandement 
III.  3 
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des  troupes  égyptiennes  et  d'aliéner  ainsi  Taffection  du  roi  à 
regard  du  peuple  athénien;  en  même  temps  il  demanda  qu'on 
lui  envoyât  Iphicrate  pour  servir  comme  général  dans  l'armée 
du  roi.  Les  Athéniens ,  qui  avaient  grand  intérêt  à  se  concilier 
la  bienveillance  du  roi  des  Perses  et  à  s'attacher  Pharnabaze, 
rappelèrent  immédiatement  Ghabrias  de  l'Egypte  et  firent  partir 
Iphicrate  au  secours  des  Perses. 

La  paix ,  conclue  précédemment  entre  les  Lacédémoniens  et 
les  Athéniens ,  s'était  maintenue  intacte  jusqu'à  cette  époque. 
Mais  âphodriade  le  Spartiate ,  commandant  militaire ,  homme 
d'un  caractère  altier  et  violent ,  écouta  le  conseil  du  roi  des 
Lacédémoniens  et  occupa  le  Pirée,  sans  demander  le  con- 
sentement des  éphores.  Sphodriade ,  à  la  tête  de  plus  de  dix 
mille  hommes,  tenta  de  s'emparer  de  ce  port  pendant  la  nuit  ; 
mais,  les  Athéniens  en  ayant  été  avertis,  il  manqua  son  entre-  - 
prise  et  revint  sans  avoir  rien  exécuté.  Il  fut  traduit  devant  le 
conseil  des  Spartiates  ;  mais,  grâce  aux  eiïorls  des  rois,  il  fut  ab- 
sous contre  toute  règle  de  justice.  Aussi  les  Athéniens,  indignés 
de  cet  événement ,  décrétèrent -ils  que  les  traités  avaient  été 
violés  par  les  Lacédémoniens  ;  et,  leur  déclarant  la  guerre ,  ils 
nommèrent  au  commandement  de  l'armée  trois  des  plus  illustres 
capitaines,  Timoihée  ,  Ghabrias  et  Galiistrate.  Ils  décrétèrent 
aussi  une  levée  de  vingt  mille  hoplites,  de  cinq  cents  cavaliers 
et  l'armement  de  deux  cents  bâtiments.  En  même  temps  ils 
admirent  les  Thébains  dans  le  conseil  général  aux  mêmes  condi- 
tions que  les  autres  villes  confédérées.  Enfin ,  ils  décidèrent  que 
les  terres*  seraient  rendues  aux  propriétaires  qui  les  avaient  an- 
ciennement reçues  en  partage,  et  ils  votèrent  une  loi  qui  défendit 
à  tout  Athénien  de  cultiver  le  sol  hors  de  l'Attique.  Ge  fut  par 
cette  conduite  si  sage  que  les  Athéniens  se  concilièrent  l'affection 
des  Grecs ,  en  même  tejnps  qu'ils  consolidèrent  leur  propre 
puissance. 

XXX.  Parmi  les  nombreuses  villes  qui  embrassèrent  alors  le 
parti  des  Athéniens,  on  cite  en  première  ligne,  comme  alliées  les 
plus  zélées,  les  villes  de  l'Ëubée ,  en  exceptant  Mestiée.  Gette  ville 
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avait  reçu  de  grands  bienfaits  des  Lacédémoniens,  tandis  que  les 
Athéniens  lui  avaient  fait  une  guerre  sanglante  ;  aussi  gardait- 
elle  aux  Athéniens  avec  raison  une  haine  ioQpftcable ,  en  même 
temps  qu'elle  se  montrait  envers  les  Spartiates  d'une  fidélité 
inaltérable.  Cependant  les  Athéniens  avaient  pour  alliés  soixante- 
dix  villes  ayant  toutes  un  égal  droit  de  suffrage  dans  le  conseil 
général.  Il  arriva  donc  que  Tautorité  des  Athéniens  augmentant 
de  jour  en  jour  à  mesure  que  celle  des  Lacédéinoniens  s'affai- 
blissait ,  ces  deux  cités  furent  bientôt  arrivées  au  point  de  com- 
battre à  force  égale.  Les  Athéniens,  dont  les  affaires  prospéraient 
i  souhait,  envoyèrent  une  armée  dans  l'Ëubée  pour  protéger  les 
alliés  et  faire  la  guerre  aux  ennemis. 

Un  peu  avant  ces  temps  était  venu  en  Eubée  un  certain 
Néogèue  qui ,  avec  l'aide  de  Jason  de  Phères,  avait  levé  des 
troupes  ;  et  »  après  s'être  emparé  de  la  citadelle  d'Hestiée  ,  il 
s'était  proclamé  tyran  de  cette  contrée  et  de  la  ville  d'Qrope. 
Mais,  comme  il  gouvernait  le  pays  avec  hauteur  et  arrogance , 
les  Lacédémoniens  lui  envoyèrent  Thérippidas ,  qui  chercha 
d'abord ,  par  la  voie  de  la  persuasioa ,  à  faire  sortir  le  tyran  de 
la  citadelle.  Mais,  comme  ce  moyen  fut  sans  résultat,  il  appela 
les  habitants  à  la  liberté,  assiégea  la  place  et  rendit  les  Oropiens 
à  la  liberté.  C'est  pour  ce  motif  que  les  habitants  du  territoire 
d'Hestiée  étaient  si  attachés  aux  Spartiates  et  leur  conservaient 
une  amitié  inahérable.  L'armée  envoyée  par  les  Athéniens  sous 
les  ordres  de  Chabrias,  dévasta  donc  les  terres  des  Hestiéens;  et 
celui-ci  s'empara  d'une  place  appelée  Métropolis ,  située  sur 
une  hauteur  retranchée,  l'entoura  d'une  enceinte,  et  y  laissa 
une  garnison.  Il  fit  ensuite  voile  vers  les  îles  Cycladcs ,  en- 
traîna dans  l'alliance  des  Athéniens  Péparéthos,  Sciathos  et 
quelques  autres  îles  soumises  aux  Lacédémoniens. 

X\XL  Les  Lacédémoniens  se  voyant  dans  l'impossibilité 
d'arrêter  ce  soulèvement  général  qui  avait  pour  effet  l'abandon 
de  leur  alliance,  se  relâchèrent  de  leur  ancienne  dureté  et  trai- 
tèrent les  villes  avec  plus  de  douceur.  Par  ce  changement  de 
conduite ,  par  des  paroles  bienveillantes  et  des  bienfaits  réels , 
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ils  gagnèrent  raiïectîon  de  lous  les  alliés  qui  leur  restaient. 
Mais  comme  la  guerre  menaçait  de  devenir  grave,  ils  com- 
prirent combien^lle  exigeait  de  leur  part  de  soins  et  d'attention  ; 
ils  songèrent  sérieusement  aux  préparatifs  de  guerre ,  à  Torga- 
nlsation  et  à  la  répartition  de  leurs  troupes  et  à  tout  ce  qui  con- 
cerne les  services  de  l'État.  Ils  partagèrent  en  dix  sections  les 
villes  et  le  nombre  des  soldats  à  fournir.  La  première  section 
comprit  les  Lacédémouiens,  la  seconde  et  la  troisième ,  les  Ârca- 
diens;  la  quatrième,  les  Éliens;  la  cinquième,  les  Achéens;  la 
sixième,  les  Corinthiens  et  les  Mégariens;  la  septième,  les  Si- 
cyoniens,  les  Phliasiens  et  les  habitants  de  TActé;  la  huitième, 
les  Acarnaniens  ;  la  neuvième ,  les  Phocidiens  et  les  Locriens  ; 
enfin ,  les  Olynthiens  et  les  habitants  de  la  Thrace,  alliés  des 
Lacédémoniens ,  formèrent  la  dernière  section.  Dans  chaque 
corps,  il  y  avait  un  hoplite  sur  deux  hommes  armés  à  la  légère, 
et  quatre  hoplites  sur  un  cavalier.  Toute  Tarmée  était  com- 
mandée par  le  roi  Agésilas ,  renommé  pour  sa  bravoure  et  ses 
connaissances  stratégiques,  et  n'ayant  été  jusqu'ici  presque 
jamais  vaincu.  Dans  toutes  les  guerres  où  il  s'était  trouvé ,  il 
avait  excité  Tadmiration,  et,  à  l'époque  où  les  Lacédémoniens 
étaient  aux  prises  avec  les  Perses ,  il  avait  vaincu  des  armées 
beaucoup  plus  fortes  que  la  sienne  ;  il  s'était  avancé  très-loin 
dans  l'Asie  et  s'était  rendu  maître  de  tous  les  passages  ;  et  si  les 
Lacédémoniens ,  mus  par  des  raisons  politiques ,  ne  l'avaient 
point  alors  rappelé ,  il  aurait  mis  tout  l'empire  des  Perses  h  deux 
doigts  de  sa  perle.  Ënfm  c'était  un  homme  actif,  d'une  bravoure 
tempérée  par  beaucoup  de  prudence  et  capable  des  entreprises 
les  plus  hardies.  C'est  pourquoi  les  Spartiates ,  sentant  toute 
la  gravité  de  cette  guerre,  avaient  confié  à  cet  homme  le 
commandement  de  l'armée  et  toute  la  conduite  de  l'expédi- 
tion. 

X  WIL  Agésilas  entra  à  la  tête  de  son  armée  dans  la  Béotie  ; 
il  avait  sous  ses  ordres  plus  de  dix-huit  mille  hommes,  dont  cinq 
corps  composés  de  Lacédémoniens  ;  chaque  corps  comprenant 
cinq  cents  hommes.  Parmi  ces  combattants  ne  se  trouvait  point 
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la  cohorte  qui,  chez  les  Spartiates,  porte  le  nom  de  Scirite^- 
cette  cohorte  occupe  un  rang  particulier,  elle  se  tient  aux  côtés 
du  roi  et  vole  au  secours  des  détachements  serrés  de  jiros  par 
l'ennemi;  elle  était  formée  d*hommes  d'élites,  frappait  le  coup 
décisif  dans  les  batailles  et  déterminait  souvent  la  victoire.  La 
cavalerie  d*Agésilas  se  composait  de  quinze  cents  hommes.  Il 
arriva  ainsiàThespies,  ville  défendue  par  une  garnison  lacédé- 
nionienne  et  campa  dans  le  voisinage  pour  faire  prendre  à  ses 
troupes  quelques  jours  de  repos.  Cependant  les  Athéniens  appre- 
nant que  les  Lacédémoniens  étaient  entrés  en  Béotie,  volèrent 
an  secours  de  Thèbes  avec  une  armée  de  cinq  mille  hommes 
d'infonterie  et  de  deux  cents  cavalier?.  Ces  troupes  s*étant  con- 
centrées sur  un  seul  point,  les  Thébains  prirent  position  sur  une 
hauteur  étendue,  située  à  vingt  stades  de  Thèbes  ;  et  comptant 
pour  leur  défense  sur  la  difficulté  du  terrain ,  ils  attendirent 
Fatuqne  de  Fennemi;  car,  intimidés  par  la  renommée  d*Agé- 
silas,  ils  n'osèrent  point  se  mesurer  avec  lui  en  rase  campagne. 
Cependant  Agésilas  rangea  son  armée  en  bataille  et  s'avança 
contre  les  Béotiens.  Arrivé  en  leur  présence ,  il  détacha  d'abord 
rinliinterie  légère  et  l'opposa  à  l'ennemi  pour  s'assurer  comment 
les  Thébains  se  comporteraient  dans  le  combat;  mais  cette  at- 
taque ayant  été  facilement  repoussée  par  les  Thébains  qui  occu- 
paient une  position  avantageuse,  Agésilas  mit  en  mouvement 
toute  sa  ligne  disposée  de  manière  à  répandre  partout  l'épou- 
vante. Chabrias  l'Athénien ,  qui  commandait  les  mercenaires , 
ordonna  à  ses  soldats  de  recevoir  les  ennemis  sans  se  déconcerter, 
de  ne  point  quitter  leur  rang ,  et ,  le  bouclier  appuyé  contre  le 
genou  ,  de  présenter  aux  assaillants  la  lance  droite.  Tous 
obéirent  comme  un  seul  homme.  Agésilas  frappé  du  bon  ordre 
et  du  sang-froid  que  gardaient  les  Thébains,  ne  jugea  pas  à 
propos  de  forcer  la  position  dans  laquelle  ils  se  trouvaient,  ni  de 
réduire  des  hommes  braves  à  se  battre  en  désespérés.  11  tenta 
donc  une  nouvelle  expérience  en  cherchant ,  par  la  perspective 

•  Les  aciritt*  étaient  tonjoars  placés  h.  Vailc  gauche  et  séparément  de?  niiî.ioà 
aoktecs.  (  Itmcydide ,  V,  61.  ) 

III.  ^. 
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de  la  victoire,  à  les  attirer  dans  la  plaine.  Mais  les  Thébains  ne 
donnant  point  dans  ce  piège,  et  gardant  la  position  qu'ils  occu- 
paient, Agésilas  ramena  sa  phalange  d'infanterie,  et,  lançant  dans 
la  campagne  sa  cavalerie  et  ses  bataillons  d'infanterie  légère,  il 
dévasta  impunément  la  campagne  et  recueillit  un  immense  butin. 

XXXIII.  Cependant  les  Spartiates  qui  formaient  le  conseil 
d'Agésilas,  ainsi  que  les  chefs  de  corps,  s'étonnèrent  qu'un 
guerrier  aussi  entreprenant  qu'Âgésilas,  commandant  des  forces 
supérieures  en  nombre ,  eût  refusé  de  livrer  bataille  à  rennemi. 
Mais  Agésilas  se  contenta  de  répondre  que  les  Lacédémoniens 
avaient  déjà  vaincu  sans  s'être  exposés  à  aucun  danger,  puisque 
les  Béotiens  n'avaient  osé  défendre  leur  campagne  qui  venait 
d'être  ravagée;  tandis  que,  s'il  les  avait  forcés  à  un  combat  réglé, 
l'issue  d'une  pareille  tentative  aurait  pu  exposer  les  Lacédémo- 
niens à  un  échec  imprévu.  Agésilas,  avec  la  perspicacité  qui  le 
distinguait,  semblait  alors  prévoir  ce  qui  arriva  par  la  suite.  Ces 
paroles,  par  l'accomplissement  qu'elles  eurent,  étaient  non 
pas  l'opinion  d'un  homme  ,  mais  en  quelque  sorte  un  oracle 
des  dieux.  En  effet,  les  Lacédémoniens ,  attaquant  les  Thébains 
avec  des  forces  supérieures  et  les  forçant  à  se  battre  pour  la 
liberté ,  éprouvèrent  de  grands  revers.  Vaincus  d'abord  à  Leuc- 
très,  ils  y  perdirent  un  grand  nombre  de  citoyens ,  parmi  lesquels 
se  trouva  le  roi  Cléombrote  ;  ensuite  ,  complètement  battus  à 
Mantinée ,  ils  perdirent  sans  retour  l'empire  de  la  Grèce.  Ainsi, 
la  fortune  nous  apprend  que  les  présomptueux  sont  humiliés ,  et 
que  dans  ses  espérances ,  l'homme  ne  doit  jamais  dépasser  de 
justes  limites. 

Agésilas,  bornant  son  ambition  à  ce  premier  succès,  conserva 
son  armée  intacte  et  la  ramena  dans  le  Pélo|K)nnèse.  Les  Thé- 
bains, sauvés  par  la  stratégie  de  Chabrias ,  admirèrent  le  talent 
miliuire  de  ce  général.  £n  effet ,  Chabrias,  qui  s'était  déjà  fait 
connaître  par  tant  d'exploits ,  se  distingua  particulièrement  par 
le  stratagème  qu'il  avait  employé  ;  ce  fut  dans  la  position  où  il 
donnait  cet  ordre  à  ses  soldats,  qu'il  fut  représenté  sur  les  sta- 
tues que  lui  décerna  le  peuple  d'Athènes.  Après  la  retraite 
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d'Agésilas,  les  Thébaîns  s'avancèrent  sur  Thcspies  et  tuèrent 
un  avant-poste  de  deux  cents  hommes  ;  après  avoir  livré  à  la 
TîUe  de  continuels  assauts,  mais  inutilement,  ils -reconduisirent 
leur  armée  à  Thèbes.  Phœbidas  le  Lacédémonien,  qui  avait  sous 
ses  ordres  une  garnison  nombreuse  à  Thespies ,  fit  alors  une 
sortie  et  tomba  brusquement  sur  les  Thébains  en  retraite; 
mais  il  perdit  dans  cette  action  plus  de  cinq  cents  hommes ,  et 
lai-même,  après  une  brillante  résistance ,  et  couvert  de  blessures 
reçoes  par  devant ,  périt  en  héros. 

XXXIV.  Quelque  temps  après,  les  Lacédémoniens  dirigèrent 
toutes  leurs  troupes  sur  Thèbes.  De  leur  côté ,  les  Thébains  se 
saisirent  de  quelques  postes  d'un  accès  difiBcile ,  et  empêchèrent 
Fennemi  de  ravager  la  campagne,  sans  oser  cependant  Tattaquer 
de  front  en  rase  campagne  ;  mais  Agésilas  combattant  au  pre- 
mier rang,  ils  s'avancèrent  peu  à  peu.  Le  combat  devint  long  et 
acharné  ;  Agésilas  eut  d'abord  le  dessus;  mais  les  Thébains  étant 
ensuite  sortis  de  la  ville ,  et  accourus  en  masse  au  secours  des 
leurs ,  Agésilas ,  averti  de  ce  mouvement,  fit  sonner  la  retraite. 
Les  Thébains,  qui  se  voyaient  alors  pour  la  première  fois  ne  pas 
être  inférieurs  aux  Lacédémoniens,  élevèrent  un  trophée,  et, 
dès  ce  moment ,  ne  redoutèrent  plus  l'armée  -des  Spartiates. 
Telle  fut  l'issue  de  l'engagement  entre  les  troupes  de  terre. 

A  cette  iftême  époque ,  il  y  eut  un  grand  combat  naval  entre 
Naxos  et  Paros.  En  voici  l'origine.  Pollis,  commandant  de  la  flotte 
lacédémonienne ,  averti  que  les  Athéniens  attendaient  un  convoi 
de  vivres,  se  mit  en  embuscade ,  épiant  le  moment  favorable  pour 
tomber  sur  les  vaisseaux  de  transport ,  chargés  de  provisions. 
Le  peuple  athénien,  prévenu  du  danger,  fit  partir  une  flotte  pour 
escorter  le  convoi  et  parvint  à  le  faire  entrer  dans  le  Pirée. 
Après  cela,  Ghabrias,  nauarque  des  Athéniens,  se  porta  avec 
toute  la  flotte  sur  Naxos  et  en  fit  le  siège  ;  jaloux  de  pren- 
dre la  ville  d'assaut,  il  débarqua  les  machines  de  guerre  et  les 
fit  jouer  contre  les  murailles.  Pendant  que  ces  dispositions  se 
faisaient,  Pollis,  commandant  de  la  flotte  lacédémonienne,  se 
porta  au  secours  des  Naûens.  Les  deux  nauarqucs  rivalisèrent 
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d'ardeur  pour  en  venir  à  un  combat ,  et  disposèrent  leurs  na- 
vires pour  l'attaque.  Pollis  avait  sous  ses  ordres  soixante-cinq 
trirèmes ,  et  Qhabrias  quatre-vingt-trois.  Pollis ,  qui  comman- 
dait Taiie  droite,  attaqua  le  premier  l'aile  gauche  de  la  flotte  en- 
nemie, qui  avait  pour  chef  Gédon  l'Athénien.  Après  un  combat 
acharné,  il  tua  Gédon,  et  coula  bas  le  bâtiment  que  celui-ci  mon- 
tait. Ensuite,  courant  sus  aux  autres  bâtiments,  et  les  déchirant 
à  coups  d'éperon  ,  il  en  détruisit  quelques-uns  et  mit  les  autres 
en  fuite.  A  cet  aspect,  Chabrias  détacha  une  division  de  sa  flotte 
pour  voler  au  secours  de  l'aile  maltraitée,  et  rétablit  ainsi  le  com  - 
bat.  Quanta  lui,  à  la  tête  de  la  plus  forte  partie  de  la  flotte,  il  fit 
preuve  d'une  grande  bravoure,  fK  sombrer  un  grand  nombre  de 
trirèmes  et  en  prit  plusieurs. 

XXXY.  Après  avoir  remporté  la  victoire  et  mis  en  déroute 
tous  les  bâtiments  de  l'ennemi,  il  s'abstint  de  leur  poursuite  :  il 
se  rappela  le  combat  naval  des  Arginuses,  à  l'occasion  duquel  le 
peuple,  accusant  les  généraux  victorieux  d'avoir  laissé  les  morts 
sans  sépulture ,  les  condamna  à  mort  au  lieu  de  les  combler  de 
bienfaits  ;  il  n'eut  garde  de  s'exposer  au  même  traitement.  Cha- 
brias, au  lieu  de  poursuivre  l'ennemi,  fit  donc  recueillir  les 
corps  qui  flottaient  sur  l'eau,  sauva  ceux  qui  étaient  encore  vi- 
vants et  ensevelit  les  morts.  S'il  ne  s'était  point  occupé  à  ce  soin, 
il  aurait  facilement  détruit  toute  la  flotte  des  ennemi?.  Dans  cette 
bataille  navale,  les  Athéniens  perdirent  dix-huit  trirèmes  et  les 
Lacédémoniens  vingt-quatre,  non  compris  huit  autres  qui  tom- 
bèrent avec  tout  leur  équipage  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Après 
celte  victoire  signalée ,  Chabrias  entra  dans  le  Pirée ,  avec  de 
riches  dépouilles*''^et  fut  fort  honoré  par  les  citoyens.  Ce  fut  la 
première  victoire  que  les  Athéniens  eussent  remportée  sur  mer 
depuis  la  guerre  du  Péloponnèse  :  car  ce  n'était  point  avec  leurs 
propres  forces  qu'ils  avaient  gagné  la  bataille  de  Cnide,  mais 
avec  la  flotte  du  roi  des  Perses. 

Tandis  que  ces  événements  se  passaient,  il  arriva  qu'en  Ita- 
lie Marcus  Manlius  fut  puni  de  mort  à  Rome,  convaincu  d'avoir 
aspiré  à  la  tyrannie. 
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XXXYf.  Chariandre  étant  archonte  d'Athènes ,  les  Romaifis 
nommèrent ,  au  lieu  de  consuls ,  quatre  tribuns  militaires,  Ser- 
vius  Sulpîcius,  Lucius  Papirius ,  Cornélius  Titus  et  Marcus 
Quintius  ;  et  on  célébra  en  Élide  la  ci*  olympiade ,  dans  la- 
quelle Damon  de  Thuriuni  fut  vainqueur  à  la  course  du  siade*. 
Dans  cette  année,  les  Triballes,  peuple  de  la  Thrace,  |)rcs- 
ses  par  la  disette,  firent  invasion  sur  le  territoire  limitrophe  et 
se  procurèrent  des  vivres  en  pays  étranger.  Ils  péiiélrèreut 
dans  le  pays  limitrophe  de  la  Thrace  au  nombre  de  plus  de 
trente  mille,  et  dévastèrent  impunément  le  territoire  des  Abdé- 
ritains.  Maîtres  d*un  immense  butin ,  ils  se  retirùrciii  en  dé- 
sordre et  en  bravant  Tennemi.  Les  Âbdérilains,  s'étant  levés  en 
masse ,  profitèrent  de  ce  moment  pour  tomber  sur  eux  et  en 
tuèrent  plus  de  deux  mille.  Les  Barbares ,  irrités  de  cet  échec, 
et  voulant  se  venger  des  Abdéritains ,  envahirent  de  nouveau  leur 
territoire  ;  mais  animés  par  leur  premier  succès,  et  soutenus  |)ar 
no  renfort  que  leur  avaient  envoyé  les  Thraces  leurs  voisins,  les 
Abdéritains  tinrent  tête  aux  Barbares.  Il  se  livra  un  combat 
acharné  dans  lequel  les  Abdéritains,  subitement  abandonnés  par 
les  Thraces,  et  réduits  à  leurs  propres  forces,  furent  enveloppés 
par  une  multitude  de  Barbares  et  restèrent  presque  tous  sur  le 
champ  de  bataille.  Les  Abdéritains ,  abattus  par  un  si  grand  re- 
vers, allaient  être  assiégés  dans  leur  ville,  lorsque  apparut  Cha- 
brias  l'Athénien  à  la  tête  d'une  armée ,  il  délivra  les  Abdéritains 
des  dangers  qui  les  menaçaient,  chassa  les  Barbares  de  la  contrée 
et  laissa  une  forte  garnison  dans  Abdère  ;  mais  il  fut  assassiné 
par  quelques  traîtres.  Timothée,  prenant  le  commandement  de 
la  flotte ,  se  dirigea  sur  Céphallénie  ,  approcha  ses  navires  de  la 
ville  et  engagea  les  villes  de  TAcarnanie  à  embrasser  le  parti  des 
Athéniens;  il  se  fit  un  ami  d'Alcétas,  roi  des  iMolosses,  attira 
dans  ses  intérêts  les  villes  des  environs  et  défit  les  Lacédénioniens 
dans  la  bataille  navale  de  Leucade.  Tous  ces  succès  furent  ob- 
tenus promptement  et  facilement,  tantôt  par  la  voie  de  la  per- 
suasion ,  tantôt  par  la  force  des  armes.  Aussi  la  renommée  de  ce 

'  Première  anuée  de  la  ci*  olympiade  ;  aonée  376  avant  J.-C. 
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général  fut-elle  grande ,  non-seulement  auprès  de  ses  conci- 
toyens, mais  encore  auprès  des  autres  Grecs.  Telle  était  la  situa- 
tion de  Tiraothée. 

XXX.yn.  Pendant  que  ces  événements  avaient  lieu,  les  Thé- 
bains  marchèrent  sur  Orchomène  avec  cinq  cents  hommes 
d*éliie,  et  accomplirent  un  exploit  digne  de  mémoire  :  les  Lacé- 
démoniens  avaient  à  Orchomène  une  forte  garnison  ;  elle  fut  at- 
taquée par  les  Thébains ,  et  il  s'engagea  un  combat  opiniâtre 
dans  lequel  les  Thébains ,  se  battant  contre  des  forces  doubles  , 
vainquirent  les  Lacédémoniens.  Pareille  chose  ne  s'était  jamais 
vue  jusqu'alors ,  car  on  regardait  déjà  comme  un  avantage  si- 
gnalé de  vaincre  les  Lacédémoniens  avec  des  forces  supérieures. 
Aussi  les  Thébains  devinrent-ils,  dès  ce  moment ,  pleins  d'am- 
bition ;  et  la  renommée  de  leur  bravoure  se  répandant  de  plus  en 
plus,  ils  entrèrent  ouvertement  en  lutte  pour  l'empire  des  Grecs. 

Dans  cette  même  année ,  l'historien  Hermias  de  Méthymne , 
termine  son  histoire  de  la  Sicile,  divisée  en  dix  livres ,  et  selon 
d'autres ,  en  douze. 

XXXVIIL  Hippodamus  étant  archonte  d'Athènes,  les  Ro- 
mains nommèrent ,  au  lieu  de  consuls,  quatre  tribuns  militaires, 
Lucius  Yalérius,  Crispus  Manlius,  Fabius  Servilius,  Sulpicius 
Lucrétius*.  Dans  cette  année,  Artaxerxès,  roi  des  Perses,  sur  le 
point  de  faire  la  guerre  aux  Égyptiens  et  empressé  de  prendre  à 
sa  solde  beaucoup  de  troupes  étrangères,  résolut  de  mettre  un 
terme  aux  guerres  qui  désolaient  la  Grèce  ;  car  il  espérait  que 
les  Grecs,  déli^rrés  des  guerres  intestines,  s'engageraient  volon- 
tiers à  son  service.  Il  envoya  donc  des  députés  dans  toute  la 
Grèce ,  pour  exhorter  les  villes  à  conclure  une  paix  générale. 
Les  Grecs,  las  des  guerres  continuelles,  accueillirent  avec  joie  la 
proposition  d'Artaxerxès  ;  ils  conclurent  donc  la  paix  aux  condi- 
tions que  toutes  les  villes  seraient  indépendantes  et  qu'elles  ne 
recevraient  plus  de  garnison  étrangère.  Les  Grecs  nommèrent 
donc  des  commissaires  chargés  de  visiter  chaque  ville  et  d'en 
faire  sortir  toutes  les  garnisons.  Les  Thébains  seuls  s'opposèrent 

*  Deuxième  année  de  laci«  olympiade  ;  année  375  avant  J.-C. 
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à  ce  que  ce  traité  s'appliquât  à  chaque  ville  en  particulier;  ils 
eiigeaient  que  toute  la  Boétie  fût  tributaire  des  Thébains.  Mais 
ils  trouvèrent  dans  les  Athéniens  les  adversaires  les  plus  pronon- 
cés de  cette  prétention  ;  Gallistrate ,  le  démagogue,  porta  la  pa- 
role pour  les  Athéniens ,  tandis  qu*Épaminondas  prononça  dans 
le  conseil  général  un  discours  admirable  en  faveur  des  Thébains. 
Tous  les  Grecs  ratifièrent  le  traité  qui  avait  été  conclu  ;  les  Thé- 
bains seuls  refusèrent  d*y  adhérer;  car  Épaminondas  avait,  par 
son  courage,  inspiré  tant  de  confiance  à  ses  concitoyens,  qu'ils 
osèrent  protester  contre  des  décrets  votés  à  runanimilé.  Les  La- 
cédémoniens  et  les  Athéniens,  qui  avaient  été  constamment  en 
lutte  au  sujet  de  la  suprématie  sur  la  Grèce ,  convinrent  alors 
entre  eux  que  les  premiers  seraient  jugés  dignes  de  comman- 
der sur  terre  et  les  seconds  sur  mer  ;  mais  les  uns  et  les  autres  ne 
virent  pas  sans  inquiétude  une  troisième  puissance  rivale  s'éle- 
ver à  côté  d'eux  ;  ils  cherchèrent  donc  à  arracher  de  la  dépen- 
dauce  des  Thébains  les  villes  de  la  Béotie. 

XXXIX.  Les  Thébains  étaient  des  hommes  distingués  par 
la  force  et  la  souplesse  de  leurs  corps;  vainqueurs  des  La- 
cédémoniens  en  plusieurs  combats ,  ils  avaient  une  haute  idée 
d'eux-mêmes  et  prétendaient  au  commandement  sur  terre.  Ils 
ne  furent  pas  déçus  dans  leur  espoir,  car  ils  avaient  alors  à  leur 
tête  plusieurs  généraux  braves  et  habiles,  dont  les  plus  illustres 
étaient  Pélopidas,  Gorgias,  Épaminondas.  Ce  dernier  rempor- 
tait par  son  courage  et  par  son  habileté  stratégique,  non-seu- 
lement sur  ses  compatriotes,  mais  sur  tous  les  peuples  de  la 
Grèce.  Il  était  instruit  dans  toutes  les  sciences  et  principalement 
dans  la  philosophie  pythagoricienne  ;  doué,  en  outre ,  d'avanta- 
ges physiques ,  il  n'est  pas  surprenant  qu'il  ait  accompli  les  plus 
brillantes  actions.  C'est  ainsi  qu'obligé  de  se  battre  avec  un  pe- 
tit nombre  de  soldats  thébains  contre  les  forces  réunies  des  La- 
cédémoniens  et  de  leurs  alliés,  il  se  montra  tellement  supérieur 
à  ses  ennemis  réputés  invincibles ,  qu'il  tua  de  sa  propre  main 
le  roi  des  Lacédémoniens,  Cléombrote,  et  qu'il  tailla  en  pièces 
presque  toute  la  troupe  qui  lui  était  opposée.  C'est  à  la  pénétra- 
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du  roi  miredt  en  mouvement  toute  Tarmée  et  s'avancèrent  vers 
rÉgypte  de  concert  avec  la  flotte.  Arrivés  près  du  Nil ,  ils  trou- 
vèrent les  Égyptiens  ouvertement  préparés  à  la  guerre  :  Pharna* 
baze,  qui  avait  mis  beaucoup  de  lenteur  à  cette  expédition,  avait 
donné  aux  ennemis  beaucoup  de  loisir  pour  faire  leurs  prépara- 
tifs ;  car  les  généraux  perses  ne  sont  nullement  des  maîtres  abso- 
lus, il  faut  que  pour  toute  chose  ils  en  réfèrent  au  roi  et  attendent 
ses  réponses. 

XLII.  Nectanebis ,  roi  des  Égyptiens ,  instruit  du  nombre 
des  troupes  perses,  ne  perdit  point  courage,  confiant  surtout 
en  la  position  avantageuse  du*pays;  carTÉgypte  est  d'un  accès 
très- difficile.  De  plus,  il  avait  bien  fortifié  tous  les  passages  qui 
donnent  accès  soit  par  terre,  soit  par  les  sept  bouches  du  Nil  qui 
verse  ses  eaux  dans  la  mer  d'Egypte.  A  chacune  de  ces  embou- 
chures, sur  les  deux  rives,  avait  été  élevée  une  ville  garnie  de 
hautes  tours;  un  pont  en  bois  dominait  l'entrée  du  canal.  La 
bouche  Pélusiaque  est  la  mieux  défendue  parce  qu'elle  s'offre  la 
première  à  ceux  qui  viennent  du  côté  de  la  Syrie  et  qu'elle  passe 
pour  le  principal  point  d'attaque  de  l'ennemi.  Des  fossés  avaient 
été  creusés  et  des  enceintes  construites  dans  les  endroits  les 
plus  propres  au  débarquement.  Les  ab<Trds  par  terre  avaient  été 
convertis  en  lacs,  et  les  parties  navigables  fortiGées  par  des 
dignes.  Il  était  donc  difficile  à  la  flotte  de  mouiller,  à  la  cavale- 
rie de  manœuvrer ,  et  aux  troupes  de  terre  de  s'avancer.  Les 
généraux  réunis  autour  de  Phàrnabaze,  voyant  que  la  bouche  Pé- 
lusiaque était  admirablement  fortifiée  et  gardée  par  une  armée 
nombreuse ,  renoncèrent  entièrement  d'en  forcer  le  passage  et 
résolurent  de  pénétrer  par  une  autre  embouchure.  lis  regagnè- 
rent donc  le  large  et,  manœuvrant  en  sorte  que  les  bâtiments  ne 
fuyseni  pas  aperçus  par  fennemi ,  ils  se  portèrent  sur  la  bouche 
Meiidésienne  dont  la  rive  est  très-étendue.  Là,  ils  débarquèrent 
trois  mille  hoinuies  que  Phàrnabaze  et  Iphicrale  firent  marcher 
contre  la  petite  ville  fortifiée  à  l'entrée  de  cette  bouche.  Les 
Égyptiens  acconrurinl  au  secours  de  cette  place  avec  leur  cava- 
lerie et  trois  mille  hommes  d'infanterie.  Il  s'engagea  un  combat 
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acharné  ;  comme  les  Perses  recevaient  des  troupes  fraîches  dé- 
barquées de  leurs  nombreux  navires,  les  Égyptiens  furent  bien- 
tôt enveloppés  ;  ils  perdirent  beaucoup  de  monde,  un  grand  nom- 
bre d'entre  eux  furent  faits  prisonniers  et  le  reste  refoulé  dans  la 
ville!  Iphicrate ,  attaquant  la  garnison  en  dedans  des  murs ,  se 
rendit  maître  de  la  forteresse,  la  détruisit  et  vendit  les  habitants 
comme  esclaves. 

XLIIL  Après  ce  succès,  il  s*éleva  entre  les  généraux  Perses 
un  différend  qui  fit  avorter  Texpédilion.  Iphicrate ,  averti  par 
les  prisonniers  que  Memphis,  la  ville  la  plus  importante  de 
rÉgypte,  avait  été  laissée  sans  défense,  proposa  de  se  diriger 
immédiatement  sur  Memphis  avant  que  les  Égyptiens  y  eussent 
concentré  leurs  troupes.  Pharnabaze  était  au  contraire  d*avis 
d'attendre  l'arrivée  de  toute  l'armée  des  Perses ,  afin  de  rendre 
le  succès  de  cette  entreprise  plus  certain.  Iphicrate  demanda 
alors  qu'il  lui  fut  permis  de  marcher  contre  Memphis  avec  les 
mercenaires  qu'il  avait  sous  la  main ,  promettant  de  s'en  ren- 
dre maître.  Mais  l'audace  et  la  bravoure  de  ce  général  le  ren- 
dirent suspect  et  firent  craindre  qu'il  n'occupât  l'Egypte  pour 
son  propre  compte.  Pharnabaze  se  refusa  donc  à  cette  proposi- 
tion. Iphicrate  protestait  que  si  Ton  ne  saisissait  pas  ce  moment 
opportun ,  toute  l'expédition  échouerait.  Les  généraux  perses 
étaient  jaloux  d'Iphicrate ,  et  répandirent  des  calomnies  contre 
lui.  Cependant  les  Égyptiens,  qui  avaient  eu  le  temps  de  se  recon- 
naître, envoyèrent  à  Memphis  une  garnison  suffisante;  ils  ras- 
semblèrent toutes  leurs  forces  devant  la  petite  ville  que  les  Per- 
ses venaient  de  détruire  et,  ayant  l'avantage  de  se  servir  d'armes 
bien  solides,  ils  harcelèrent  continuellement  l'ennemi.  Enfin  , 
recevant  sans  cesse  des  renforts,  ils  faisaient  essuyer  de  grandes 
pertes  aux  Perses,  en  même  temps  qu'ils  retrempaient  leur  cou- 
rage. L'armée  des  Perses  fut  occupée  autour  de  cette  place  jus- 
qu'à l'époque  où  souiQent  les  vents  étésiens  et  où  le  Nil ,  inon- 
dant toute  la  contrée,  rend  l'Egypte  presque  imprenable.  Ces 
obstacles  naturels  s'opposant  à  l'exécution  de  l'entreprise  proje- 
tée ,  les  généraux  perses  résolurent  d'évacuer  l'Egypte.  Ils  re- 
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vinrent  donc  dans  l'Asie  où  la  discorde  entre  Pharnabaze  etlphi- 
crale  éclata  ouvertement.  Iphicrate ,  craignant  d*étre  arrêté  et 
d'éprouver  le  même  sort  que  Conon  l'Athénien*,  jugea  prudent 
de  quitter  secrètement  le  camp  des  Perses.  Il  fit  donc  préparer 
un  navire  sur  lequel  il  s'embarqua  la  nuit  et  retourna  ainsi  à 
Athènes.  Pharnabaze  fit  partir  des  députés  pour  accuser  Iphi- 
crate d'avoir  fait  manquer  l'expédition  d'Egypte.  Les  Athé- 
niens répondirent  aux  envoyés  perses  que  s'ils  le  trouvaient 
coupable  ils  le  puniraient  comme  il  le  mériterait.  Peu  de 
temps  après,  ils  nommèrent  Iphicrate  commandant  de  leur 
flotte. 

XLIV.  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  ce  que 
l'histoire  raconte  des  grandes  qualités  d'Iphicrate.  Il  passait 
pour  posséder  des  connaissances  profondes  en  stratégie  et  pour 
être  doué  d'une  sagacité  naturelle  remarquable.  Il  avait  acquis 
dans  la  guerre  de  Perse  une  expérience  consommée  dans  l'art 
militaire ,  mais  il  s'était  surtout  occupé  de  ce  qui  concerne  Tar- 
mement  des  troupes.  Les  Grecs  s'étaient  jusqu'alors  servis  de 
grands  boucliers  difficiles  à  manier;  il  supprima  ces  boucliers  et 
introduisit  les  peltes  dont  le  maniement  présentait  le  double 
avantage  de  couvrir  suffisamment  le  corps  et  de  laisser  le  soldat 
libre  de  tous  ses  mouvements.  Cette  réforme  utile  ayant  été 
adoptée ,  les  hommes  aux  anciens  boucliers,  appelés  autrefois 
hoplites  à  cause  de  leurs  boucliers ,  reçurent  alors  le  nom  de 
peliastes  *  du  bouclier  léger  qu'ils  portaient.  Quant  à  la  lance  et 
à  TépéCyll  leur  fit  subir  un  changement  tout  opposé  ;  car  il  donna 
à  la  lance  une  fois  et  demie  plus  de  longueur  qu'elle  n'en  avait 
et  allongea  l'épée  presque  du  double.  L'expérience  sanctionna 
celte  réforme  et  ajouta  encore  à  la  réputation  de  ce  général.  Il 
inventa  aussi  pour  les  soldats  une  chaussure  plus  légère  et  plus 
facile  à  dénouer,  qui  a  été ,  après  lui ,  appelée  iphicratide^ 
nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui.  Il  introduisit  encore  dans 
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rarmée  beaucoup  d'autres  réformes  utiles  qu'il  serait  trop  long 
de  décrire  ici. 

Ainsi  donc  l'expédition  des  Perses  contre  l'Egypte,  qui  avait 
occasionné  tant  de  frais,  échoua  contre  toute  attente. 

XLV.  En  Grèce  les  villes  étaient  troublées  par  des  change- 
ments politiques  ;  et  l'anarchie  devint  bientôt  générale.  Les  La- 
cédémoniens  soutenaient  les  gouvernements  oligarchiques,  tandis 
que  les  Athéniens  se  déclaraient  pour  la  démocratie.  Ces  deux 
États  n'observèrent  donc  pas  longtemps  les  clauses  du  traité  ;  et 
lorsqu'ensuite  ils  vinrent  au  secours  de  leurs  villes  patronées,  ils 
se  firent  réellement  la  guerre  au  mépris  des  conditions  de  la 
paix  générale.  A  Zacynthe ,  le  peuple,  vivement  irrité  contre  les 
magistrats  Institués  par  les  Lacédémoniens,  les  chassa  tous  de  la 
ville.  Ceux-ci  se  réfugièrent  auprès  de  Timothée,  comman- 
dant de  la  flotte  athénienne ,  et  prirent  service  sur  ses  na- 
vires K  S'étant  ainsi  assurés  de  la  coopération  de  Timothée , 
ib  vinrent  débarquer  dans  l'île  et  s'emparer  d'une  place  forte 
située  an  bord  de  la  mer  et  qui  portait  le  nom  d'Arcadie.  Par- 
tant de  là,  et  soutenus  par  Timothée,  ils  faisaient  beaucoup  de 
mal  aux  habitants  de  la  ville.  Les  Zacynthiens  demandèrent 
doDc  du  secours  aux  Lacédémoniens  ;  ces  derniers  envoyèrent 
d'abord  des  députés  à  Athènes  pour  se  plaindre  de  la  conduite 
de  Timothée,  et  lorsqu'ils  virent  que  le  peuple  inclinait  en  fa* 
?eur  des  bannis,  ils  équipèrent  une  flotte  de  vingt-cinq  trirèmes 
et  la  firent  partir  sous  les  ordres  d'Aristocrate  au  secours  des 
Zacynthiens. 

XLVL  Tandis  que  ces  événements  se  passaient ,  quelques 

*  Ij6  texie  est  ici  évidemment  tronqué  ;  car  on  ne  comprend  pas  que  les  magistrats 
de  Zacynthe,  partisans  déclarés  des  Lacédémoniens,  soient  venus  se  réfugier  sur  la 
flotte  de  leurs  ennemis  les  Athéniens.  De  deu\  choses  Tune,  ou  il  faut  avec  Miot 
compléter  le  texte  par  IMntercalation  suivante  :  «  Mais  ramenés  par  les  Lacédé- 
moniens, ces  exilés  bannirent  à  leur  tour  leurs  ennemis  qui  vinrent  chercher 
un  asile  sur  la  flotté  Athénienne,  etc.  ;  »  ou  bien  depuis  roXq  iiti  t>ï;  Aax«oat/AO- 

9(»y  int^zavCxç jusqu^à  î'^uyâ^suTe  Trâvraç ,  il  faut  changer  la  phrase 

de  façon  qu'elle  présente  un  sens  tout  opposé  ,  et  que  ce  ne  soit  plus  les  parti- 
sans des  I^Acédémoniens ,  mais  bien  ceux  des  Athéniens  qui  soient  obligés  de 
chercher  un  refuge  sur  la  flotte  de  Timothée  :  c'est  cette  denli^re  version  riuc  je 
propose  pour  rétablir  le  contexte. 

m.  u, 
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Gorcyréens ,  partisans  des  LacédémonieDS,  s'insurgèrent  contre 
le  peuple  et  in?itèrent  les  Spartiates  à  leur  envoyer  une  flotte , 
leur  promettant  de  livrer  Gorcyre.  Les  Lacédémoniens,  pénétrés 
de  rimportance  de  ce  poste  pour  saisir  l'empire  de  la  mer, 
s'empressèrent  de  pro6ter  de  l'occasion  qui  se  présentait  pour 
se  rendre  maîtres  de  la  ville  des  Gorcyréens.  Ils  firent  donc  immé- 
diatement partir  pour  Gorcyre  une  flotte  de  vingt-deux  trirèmes, 
commandée  par  Âlcidas.  Us  feignirent  de  destiner  cette  flotte 
contre  la  Sicile  ,  afin  qu'étant  admis  comme  amis  par  les  Gor- 
cyréens ,  ils  s'emparassent  de  la  ville  avec  le  secours  des  exi- 
lés ;  mais  les  Gorcyréens,  devinant  le  stratagème  des  Spartia- 
tes, gardèrent  leur  ville  soigneusement ,  en  même  temps  qu'ils 
envoyèrent  à  Athènes  des  députés  chargés  de  demander  du  ren- 
fort. Les  Athéniens  résolurent  de  venir  au  secours  des  Gorcy- 
réens et  des  exilés  de  Zacynthe  ;  ils  firent  partir  pour  Zacynthe 
Gtésiclès ,  qui  devait  se  mettre  à  la  tête  des  exilés ,  et  ils  se 
disposèrent  à  mettre  en  mer  une  flotte  destinée  aux  Gorcy- 
réens. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  lesPlatéens,  en  Béotie, 
se  déclarèrent  en  faveur  des  Athéniens,  et  leur  demandèrent  des 
troupes,  décidés  à  leur  livrer  la  ville.  Mais  les  beotarques  \  irri- 
tés contre  les  Platéens,  se  bâtèrent  de  prévenir  le  secours  des 
Athéniens  en  mettant  immédiatement  sur  pied  une  armée  con- 
sidérable. Arrivés  aux  environs  de  la  ville  de  Platée,  ils  atta- 
quèrent les  habitants  à  l'improviste  ;  la  plupart  des  Platéens,  ré- 
pandus dans  la  campagne,  furent  saisis  parla  cavalerie  ennemie, 
les  autres  se  réfugièrent  dans  la  ville;  mais  se  voyant  sans  alliés, 
ils  furent  obligés  de  capituler  et  de  se  rendre  à  discrétion.  Il  leur 
fut  permis  de  sortir  de  la  ville ,  en  emportant  leurs  meubles, 
avec  défense  de  jamais  remettre  le  pied  sur  le  territoire  béo- 
tien. Après  cela ,  les  Thébains  rasèrent  Platée  et  détruisirent 
Thespies,  qui  avait  montré  des  sentiments  hostiles.  LesPlatéens, 
avec  leurs  enfants  et  leurs  femmes,  se  réfugièrent  à  Athènes,  et 

'  BoiMxApxsfi ,  chefB  de  la  confédération  béotienne. 
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obtfairent,  par  nn  décret  do  peuple,  le  droit  de  cité.  Telle  était 
la  âtoatîoD  des  affaires  en  Béotie. 

XLYII.  Les  Lacédémoniens  nommèrent  Mnasippe  au  com- 
mandeaieiil  de  la  flotte  qu'ils   eoToyèrent  à  Corcyre.    Cette 
flotte  se  composait  de  soixante-cinq  trirèmes,  portant  mille  cinq 
cents  soldats.  Mnasippe  aborda  dans  Tile  et  accueillit  les  ban- 
nis ;  il  entra  dans  le  port,  s'empara  de  quatre  navires  et  en  for^a 
trois  autres  à  se  jeter  sur  la  côte  où  ils  furent  brûlés  par  les  Cor- 
CTréens*  afin  qu'ils  ne  tombassent  point  au  pouvoir  de  Tennemi. 
11  battit  ensuite  les  troupes  de  terre,  occupant  une  hauteur,  et 
répandit  la  terreur  dans  toute  l'île.  Les  Athéniens  avaient  de- 
puis longtemps  fait  partir  Tiniotbée,  iilsde  Conon,  pour  aller  au 
secours  des  CU>rcyréens  avec  soixante  navires.  Ce  général  s'était 
anparaTant  dirigé  sur  la  Thrace,  où  il  engagea  plusieurs  villes  à 
embrasser  son  alliance»  et  augmenta  sa  flotte  de  trente  trirè- 
mes. Le  retard  qu'il  avait  mis  à  se  porter  au  secours  des  Corcy- 
réens,  irrita  le  peuple  »  qui  lui  ôta  le  commandement.  Cepen- 
dant, lorsqu'il  entra  dans  le  port  d'Athènes ,  amenant  avec  lui 
une  foole  de  députés  qui  avaient  embrassé  l'alliance  d'Athè- 
nes, et  qu'il  se  montra  accompagné  des  trente  trirèmes  dont 
il  avait  accro  sa  flotte ,  armée  en  guerre,  le  peuple  se  repentit 
et  rendit  à  Timothée  le  commandement.  Il  ajouta  encore  à  sa 
flotte  quarante  autres  trirèmes ,  de  manière  à  porter  les  forces 
navales  à  un  total  de  cent  trente  trirèmes.  Enfin ,  on  amassa 
des  provisions  de  vivres ,  de  flèches  et  toute  sorte  de  muni- 
tions. Pour  le  moment ,  le  peuple  nomma  Ctésiclès  comman- 
dant militaire  et  l'envoya  avec  les  cinq  cents  hommes  au  secours 
des  Corcyréens.  Ctésiclès  profita  de  la  nuit  pour  aborder  à  Cor- 
cyre à  rinsu  des  assiégeants.  II  trouva  les  habitants  en  proie  à 
des  dissensions  civiles ,  et  l'administration  de  la  guerre  dans  un 
état  déplorable.  Il  apaisa  la  discorde ,  mit  l'administration  de 
la  ville  sur  nn  meilleur  pied  et  ranima  le  courage  des  assiégés. 
Ilauaqua  d'abord  les  assiégeants  à  l'improviste  et  leur  tua  deux 
cents  hommes;  puis,  dans  un  grand  combat  qui  s'engagea  en- 
suite, il  tua  Mnasippe  lui-même  et  beaucoup  d'autres  avec  lui. 
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Enfin ,  assiégeant,  pour  ainsi  dire,  les  assaillants  eax-uiêoies,  il 
s'attira  de  grands  éloges.  Lorsque  la  guerre  corcyréennefut  à  peu 
près  terminée,  la  flotte  athénienne  partit  pour  Gorcyre  sous  les 
ordres  de  Timotbée  et  d'Iphicrate.  Ces  généraux,  s*étant  attar- 
dés, ne  firent  rien  qui  soit  digne  de  mémoire,  si  ce  n'est  que, 
rencontrant  des  trirèmes  siciliennes  que  Denys  avait  envoyées 
au  secours  des  Lacédémoniens  ,  sous  le  commandement  de  Gis- 
side  et  de  Grinippe,  ils  les  capturèrent  avec  tout  leur  équipage. 
Ges  trirèmes ,  au  nombre  de  neuf,  furent  vendues  ;  ils  en  reti- 
rèrent plus  de  soixante  talents  ^  avec  lesquels  ils  soldèrent  l'ar- 
mée. 

Sur  ces  entrefaites,  Micoclès  l'eunuque  tua  par  trahison  Éva- 
goras,  roi  de  Cypre ,  et  usurpa  le  royaume  des  Salaminiens. 

En  Italie,  les  Romains  vainquirent,  en  bataille  rangée,  les  ha- 
bitants de  Préneste ,  et  taillèrent  en  pièces  la  plupart  de  leurs 
ennemis. 

XLVIII.  Astée  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  élu- 
rent, au  lieu  de  consuls,  six  tribuns  militaires,  Marcus  Furios, 
Lucius  Furius,  Aulus  Posthumius ,  Lucius  Lucrétius ,  Marcus 
Fabius  et  Lucius  Posthumius l  Dans  cette  année,  le  Pélopon- 
nèse fut  désolé  par  de  grands  tremblements  de  terre  et  par  des 
inondations  hicroyables  qui  détruisirent  les  campagnes  et  les 
villes.  Jamais  on  n'avait  vu  jusqu'alors  la  Grèce  désolée  par  de 
si  grands  désastres  :  des  villes  entières  disparaissaient  avec  leur 
population,  comme  si  une  puissance  divine  avait  juré  la  perte  et 
la  destruction  des  hommes.  Le  moment  même  où  ces  fléaux 
se  firent  sentir  les  rendit  encore  plus  affreux.  Ainsi,  les  trem- 
blements de  terre  n'arrivaient  point  le  jour,  sans  quoi  les  mal- 
heureux auraient  pu  être  secourus;  mais  ils  se  manifestaient  la 
nuit;  les  maisons  étaient  renversées  par  de  terribles  secousses, 
et  les  hommes,  égarés  dans  les  ténèbres  et  pris  à  l'improviste , 
étaient  dans  l'impossibilité  de  trouver  quelque  moyen  de  salut. 
La  plupart  des  habitants  furent  ensevelis  sous  les  décombres  ;  et 

*  Environ  trois  cent  trente  raille  francs. 

*  Quatrième  année  de  la  cr  olympiade ,  année  373  avant  J.-C, 
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lorsque ,  à  la  pointe  da  jour ,  ils  se  précipitèrent  hors  de  leur 
maisoo  dans  l'espoir  d'échapper  au  fléau ,  ils  tombèrent  dans 
un  danger  encore  pins  grand  et  plus  inattendu  :  la  mer,  pro- 
digieusement grossie,   était  sortie  de  son  lit  et  inondait  de 
ses  flots  les  hommes  qui  disparurent  avec  leurs  foyers.  Ces  dés- 
astres frappèrent  particulièrement  deu\  villes  de  TAchaîe ,  Hé- 
lice et  Bura.  Hélice  était,  avant  le  tremblement  de  terre  qui 
la  désola ,  la  ville  la  plus  célèbre  de  l'Achaîe.  Ces  malheurs 
donnèrent  lieu  à  de  grandes  recherches.  Les  physiciens  essaient 
d'en  trouver  l'explication,  non  pas  dans  la  colère  des  dieux,  mais 
dans  des  causes  naturelles  et  nécessaires*.  D'autres,  pénétrés 
de  sentiments  religieux,  regardent  ces  calamités  comme  un  châ- 
timent di?in  pour  servir  d'exemple  aux  impies.  C'est  ce  que 
maintenant  nous  allons  examiner  en  détail. 

XLIX.  Neuf  villes  d'Ionie  avaient  coutume  de  tenir  une  as- 
semblée générale  appelée  la  Panionie.  Elles  offraient  d'anciens 
et  de  grands  sacriûces  à  Neptune ,  dans  un  endroit  désert,  aux 
environs  de  Mycale.  Mais  les  guerres  qui  éclatèrent  dans  cette 
contrée  mettant  obstacle  à  la  célébration  de  la  Panionie,  on 
changea  le  lieu  de  la  solennité,  qui  fut  célébrée  dans  un  endroit 
sûr,  près  d'Éphèse.  On  envoya  eu  même  temps  des  ihéores 
pour  consulter  la  pythie.  L'oracle  répondit  qu'il  fallait  enlever 
les  statues  des  antiques  autels  qui  se  trouvaient  à  Hélice,  dans 
la  contrée  qui  portait  alors  le  nom  d*Ionie  et  qui  s'appelle  au- 
jourd'hui Aehaïe.  Conformément  à  la  réponse  de  l'oracle,  les 
Ioniens  envoyèrent  donc  dans  l'Achaie  des  hommes  chargés  de 
prendre  ces  statues.  Ces  envoyés  entrèrent  en  négociation  avec 
l'assemblée  des  Achéens  pour  en  obtenir  ce  qui  était  l'objet  de 
leur  mission.  Or ,  les  habitants  d'Hélice  conservaient  une  an- 
cienne tradition  selon  laquelle  ils  seraient  menacés  d'un  grand 
danger  si  les  Ioniens  venaient  à  sacrifier  sur  l'autel  de  Neptune. 


*  Voyez  Sénèqae,  Quœii.  natur.,  VI,  33.  Strabon,  vni,  p.  590,  de  Tédit. 
Casub. 

'  SniTant  d'autres  écrivains,  ces  villes  étaient  au.nomltre  de  douze.  Voyez  Hêro^ 
dote ,  l ,  145 ;  et  Strabon ,  Vin,  p.  598. 
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Se  rappelant  cette  tradition  d'un  ancien  oracle ,  ils  refusèrent 
aux  Ioniens  les  statues  demandées ,  alléguant  qu'elles  n'étaient 
pas  une  propriété  commune  des  Âchéens ,  mais  une  propriété 
particulière,  sacrée.  Les  habitants  de  Bura  appuyèrent  les  ha- 
bitants d'Hélice.  Cependant  les  Ioniens  obtinrent  par  un  dé- 
cret de  rassemblée  des  Achéens  la  permission  de  sacrifier  sur 
l'autel  de  Neptune,  ainsi  que  l'avait  ordonné  l'oracle.  Nais 
les  Héliciens  dispersèrent  les  offrandes  des  Ioniens,  arrachè- 
rent les  théores  de  l'autel  et  commirent  ainsi  un  sacrilège. 
C'est ,  dit-on ,  irrité  de  cet  outrage  que  Neptune  dévasta  ces 
villes  impies  par  des  tremblements  de  terre  et  des  inonda- 
tions. Pour  prouver  que  ces  désastres  sont  l'effet  de  la  colère 
de  Neptune ,  on  allègue  que  ce  dieu  a  dans  son  pouvoir  les 
tremblements  de  terre 'et  les  inondations  ;  que  le  Péloponnèse 
passe  de  temps  immémorial  pour  la  demeure  de  Neptune  ;  que 
ce  pays  est  pour  ainsi  dire  consacré  à  Neptune,  et  qu'en  gé- 
néral toutes  les  villes  du  Péloponnèse  vénèrent  le  plus  ce  dieu 
parmi  les  immortels.  On  ajoute  aussi  que  le  Péloponnèse  ren- 
ferme de  grandes  cavités  souterraines  et  de  vastes  réservoirs 
d'eau.  En  effet,  on  y  voit  deux  fleuves  qui  évidemment  coulent 
sous  terre  :  l'un,  près  de  Pbénée*,  disparut  dans  des  temps  an- 
ciens ,  en  se  perdant  dans  les  profondeurs  du  sol  ;  l'autre,  près 
de  Styphalium ,  se  précipite  dans  un  gouffre ,  et ,  parcourant 
ainsi  sous  terre  une  distance  de  deux  cents  stades,  sort  auprès 
de  la  ville  d'Argos.  Enfin ,  pour  confirmer  ce  qui  vient  d'être 
dit,  on  ajoute  qu'à  l'exception  des  deux  villes  coupables,  au- 
cune autre  n'eut  à  souffrir  de  semblables  maux.  Mais  en  voilà 
assez  sur  ce  sujet. 

L.  Alcisthëne  étant  archonte  d'Athènes ,  les  Romains  nom- 
mèrent, au  lieu  de  consuls ,  huit  tribuns  militaires,  Lucius  Va- 
lérius,  Publius  Ancus,  Caïus  Térentius,  Lucius  Ménénius , 
Caïus  Sulpicius,  Titus  Papirius,  Lucius  Émilius  et  Fabius  iMar- 
cus,  et  on  célébra  en  Élide  la  cir  olympiade,  dans  laquelle  Da- 

■  Voyez  Pausauias ,  Vlil ,  30  ;  et  Siraboo ,  VIU ,  p.  596. 
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mon  de  Thuriam  fut  vainqueur  à  la  course  du  Btade*.  Dans  ce 
temps,  la  divinité  annonça  aux  Lacédémoniens  la  perte  de  l'en^ 
pire  de  la  Grèce  qu'ils  avaient  possédé  pendant  près  de  cinq 
cents  ans.  On  aperçut  au  ciel ,  plusieurs  nuits  de  suite ,  un 
flambeau  ardent  qui ,  diaprés  sa  forme ,  avait  reçu  le  nom  de 
poutre  ignée,  £n  effet,  peu  de  temps  après,  ie^»  Spartiates  furent 
vaincus  dans  une  grande  bataille  et  perdirent  sans  retour  leur 
suprématie.  Quelques  physiciens  attribuaient  l'origine  de  ce 
phénomène  à  des  causes  naturelles  et  soutenaient  que  de  sem- 
blables apparitions  se  manifestent  à  des  périodes  nécessairement 
déterminées,  et  que  les  Chaldéens  de  Babylone  et  d'autres  aslrolo» 
gués  en  font  des  prédictions  certaines  ;  qu'ainsi ,  au  lieu  d'être 
surpris  de  l'apparition  de  ces  phénomènes,  il  faudrait  au  contraire 
s'étonner  s'ils  ne  revenaient  pas  chacun  à«sa  période,  en  accom- 
plissant,  par  leurs  mouvements  éternels,  des  révolutions  définies. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  flambeau  du  ciel  était  d'un  t^l  éclat  ei 
d'une  lumière  si  intense  qu'il  formait  sur  la  terre  des  ombres 
semblables  à  celles  de  la  lunel 

A  cette  époque,  le  roi  Artaxerxès,  voyant  la  Grèce  de  nouveau 
déchirée  par  des  troubles,  envoya  des  députés  pour  engager  les 
Grecs  à  mettre  un  terme  à  ces  guerres  intestines  et  à  faire  une 
paix  universelle  basée  sur  les  mêmes  conditions  qu'autrefois. 
Les  Grecs  accueillirent  avec  joie  cette  proposition.  Toutes  les 
villes,  à  l'exception  de  Tbèbes,  conclurent  donc  une  paix  géné- 
rale ;  car  les  Thébains,  comprenant  sous  la  juridiction  de  leur 
seule  ville  la  Béotie  entière,  furent  exclus  de  ce  traité  par  les 
Grecs ,  qui  voulaient  que  chaque  ville  donnât  par  un  serment 
son  adhésion  au  traité  général.  Ainsi  les  Thébains  mis,  comme 
autrefois,  en  dehors  du  traité,  continuèrent  à  gouverner  laBéo* 
lie  sous  une  seule  et  même  juridicliou.  Indignés  de  cela,  les  La- 
cédémoniens résolurent  de  marcher  contre  eux  avec  une  armée 
nombreuse  et  de  les  traiter  comme  un  ennemi  Commun  ;  car 


*  Première  anuëe  de  la  cir  olympiiMie;  année  iVi  avant  i.-C. 

*  W  est  sans  doute  ici  question  de  l'apparition  d'une  comcie.  Comparez  Aristote, 
MeUorologica,\,  6 ;  Sénèque,  Qwxst.  nat.^  VII,  6. 
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ils  voyaient  raccroissement  des  Thébains  d'un  œil  jaloux ,  et 
craignaient  que  ces  derniers,  une  fois  maîtres  de  la  Béotie 
entière,  ne  profitassent  d'une  occasion  favorable  pour  ren- 
verser la  domination  de  Sparte.  Passant  tout  leur  temps  dans 
les  gymnases,  les  Thébains  étaient  doués  d'une  grande  force 
de  corps  et  naturellement  portés  à  la  guerre.  Us  ne  le  cé- 
daient en  courage  à  aucun  peuple  grec.  Ils  avaient  des  chefs 
nombreux  et  distingués  par  leur  bravoure.  On  cite  comme 
les  plus  célèbres,  Épaminondas,  Gorgias  et  Pélopidas.  Ainsi 
Thèbes,  se  souvenant  de  sa  célébrité  aux  temps  héroïques,  était 
pleine  de  confiance  en  elle-même  et  aspirait  à  de  grandes  choses. 
Cette  année  fut  donc  employée  par  les  Lacédémoniens  en  pré- 
paratifs de  guerre  ;  ils  levèrent  des  troupes  parmi  les  citoyens 
aussi  bien  que  chez  les  alliés. 

LI.  Phrasiclide  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  nom- 
mèrent ,  au  lieu  de  consuls,  huit  tribuns  militaires,  Publius  Man- 
Hus ,  Caïus  Erénutius,  GaîusSextus,  Tibérius  Julius,  Lucius  Al- 
binius ,  Publius  Trébonius ,  Caïus  Manlius,  Lucius  Anthestius  ^ 
Dans  cette  année,  les  Thébains ,  exclus  dn  traité  général,  fu- 
rent réduits  à  leurs  propres  ressources  pour  soutenir  la  guerre 
contre  les  Lacédémoniens.  Ils  n'avaient  aucune  ville  alliée ,  car 
toutes  les  villes  étaient  comprises  dans  le  pacte  de  paix  com- 
mun. Profitant  de  cet  isolement ,  les  Lacédémoniens  déclarè- 
rent la  guerre  aux  Thébains  dans  l'espérance  de  réduire  Thèbes 
en  esclavage.  Les  préparatifs  des  Lacédémoniens  se  faisaient  ou- 
vertement, et  comme  les  Thébains  étaient  sans  alliés ,  toui  le 
monde  crut  que  les  Spartiates  viendraient  facilement  à  bout 
de  les  dompter.  Les  Grecs ,  qui  étaient  animés  de  bons  senti- 
ments à  l'égard  des  Thébains,  les  plaignirent  d'avance  du  sort 
qui  les  attendait.  Ceux,  au  contraire,  qui  étaient  animés  de  senti- 
ments hostiles,  se  réjouissaient  de  ce  que  les  Thébains  ne  tarde- 
raient pas  à  tomber  dans  la  servitude.  Enfin,  les  Lacédémoniens 
avaient  mis  sur  pied  une  armée  nombreuse  dont  ils  confièreui 
le  commandement  au  roi  Cléombrote.  Us  envoyèrent  d'abord  des 

*  Deuxième  année  de  la  cii"  olympiade  ;  année  371  avant  J.-C. 
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députés  à  Tbèbes,  exigeant  que  toutes  les  villes  de  la  Béotie  fus- 
sent reconnues  indépendantes  ;  que  Platée  et  Thespîes  fussent 
relevées  et  le  territoire  rendu  à  ses  anciens  possesseurs.  Les  Thé- 
bains  djpondirent  que,  ne  se  mêlant  point  des  affaires  de  la  La- 
conie,^  Spartiates  ne  devaient  pas  non  plus  s'occuper  de  celles 
de  la  Béotie.  Sur  cette  réponse,  les  Lacédémoniens  firent  partir 
sur-le-champ  Cléombrote  pour  marcher  avec  son  armée  sur 
Tbèbes.  Les  alliés  des  Lacédémoniens  prirent  volontiers  part  à 
cette  guerre ,  dans  Tespoir  qu'il  n'y  aurait  ni  combat  ni  ba- 
taille ,  et  qu'ils  se  rendraient  maîtres  de  la  Béotie  sans  coup- 
férir. 

LU.  Cependant,  les  Lacédémoniens  s'avancèrent.  Arrivés  à 
Cbéronée'  ils  y  établirent  leur  camp,  et  attendirent  les  alliés  re- 
tardataires. LesTfaébains,  à  l'approche  de  l'ennemi,  décrétèrent 
que  les  femmes  et  les  enfants  seraient  transportés  à  Athènes.  Ils 
nommèrent  ensuite  Épaminondas  au  commandement  de  l'armée, 
et  loi  confièrent  toute  la  conduite  de  la  guerre,  avec  l'adjonction 
de  six  béotarques.  Épaminondas  appela  sous  les  armes  toute  la 
population  valide  des  Thébaios,  et  il  forma  ainsi,  avec  les  ci- 
toyens de  Tbèbes  et  d'autres  Béotiens  les  plus  robustes,  une  ar- 
mée d'élite  qui  ne  dépassa  pas  six  mille  hommes.  Au  sortir  de 
la  ville,  beaucoup  de  soldats  remarquèrent  des  augures  d'un  mau- 
vais présage  pour  l'armée.  Ainsi,  Épaminondas  rencontra  sous 
les  portes  de  la- ville,  un  héraut  conduisant  un  aveugle  qui  s'était 
échappé;  ce  héraut  proclamait  à  haute  voix,  selon  la  coutume, 
qu'il  ne  fallait  pas  le  laisser  sortir  de  Tbèbes  ni  le  faire  dispa- 
raître ;  mais  qu'il  fallait  le  ramener  pour  qu'il  ait  la  vie  sauve. 
Les  plus  âgés  de  ceux  qui  entendaient  le  cri  de  ce  héraut ,  le 
prirent  pour  un  mauvais  augure;  les  plus  jeunes  ne  disaient 
rien ,  afin  de  ne  pas ,  par  un  mouvement  de  lâcheté ,  détour- 
ner Épaminondas  de  sa  marche.  Épaminondas,  se  tournant  vers 
ceux  qui  voulaient  qu'il  tînt  compte  des  augures,  répliqua  par 
ce  vers  d'Homère  :  «  Le  seul  et  le  meilleur  augure,  c'est  de  dc- 

*  C'est  Coronée  qu'il  faudrait  lire  ici.  Chéronée  éttint  siméc  plus  pWs  de  la  Plio- 
cide ,  ne  se  trouvait  pas  sur  la  route  des  Lacédémoniens. 

ni.  ■      n   ^  \ 
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«  fendre  sa  patrie  \  »  A  peine  cette  réplique  avait-elj^  été  adres- 
sée aux  timides  pour  relever  leur  courage,  qu'uo  second  augure 
apparut,  d'un  présage  plus  mauvais  encore.  Le  scribe  du  camp, 
portant  uue  lance  à  laquelle  était  fixée  une  banderole ,  a'avança 
pour  transmettre  Tordre  des  chefs,  lorsque  le  vent  enleva  cette 
banderole  et  la  porta  sur  une  colonne  élevée  sur  un  tombeau  ; 
Sous  ce  monument  funèbre  étaient  ensevelis  quelques-uns  des 
Lacédémoniens  et  des  Péloponnésiens  qui  étaient  morts  en  com- 
battant sous  les  ordres  d^Agésilas.  A  ce  présage,  les  vieillards  - 
insistèrent  de  nouveau ,  protestant  qu'il  ne  fallait  point  avancer 
contre  la  volonté  formelle  des  dieux.  Sans  rien  leur  répondre , 
Épaminondas  continua  sa  marche,  pensant  que  la  considération 
du  beau  et  du  juste  doit  l'emporter  sur  les  augures.  C'est  ainsi 
qu'Épamittondas  se  montra  vraiment  philosophe  en  mettant  sage* 
ment  en  pratique  les  leçons  reçues  pendant  sa  jeunesse.  Il  fat 
néanmoins  blâmé  par  la  foule  ;  mais  justifié  ensuite  par  les  im* 
menses  avantages  qu'il  procura  à  sa  patrie,  il  s'acquit  la  réputa- 
tion d'un  habile  général.  Il  porta  son  armée  aussitôt  en  avant 
et  s'empara  des  défilés  de  Gorouée  où  il  établit  son  camp. 

LUI.  Averti  que  les  ennemis  avaient  occupé  le  défilé,  Gléom- 
brole  renonça  à  forcer  ce  passage.  Il  continua  sa  marche  par  la 
Phocide,  et,  suivant  une  route  difficile  le  long  des  côtes,  il  en» 
vabitiaBéotie  sans  rencontrer  aucun  obstacle;  il  s'était  emparé , 
en  passant ,  de  quelques  forts  et  de  plusieurs  trirèmes.  Enfin , 
arrivé  à  l'endroit  qu'on  appelle  LeucUM»  il  dressa  son  camp  et 
fit  reposer  ses  soldats  des  fatigues  de  la  route.  Cependant  les 
Béotiens  s'avancèrent  sur  l'ennemi,  et  arrivés  assez  près,  ils  aper- 
çurent de  quelques  hauteurs  les  Lacédémoniens  occupant  toute 
la  plaine  de  Leuctres.  L'étendue  de  cette  armée  leur  fit  conce- 
voir  de  vives  inquiétudes.  Les  béotarques  se  réunirent  alors  en 
conseil  et  délibérèrent  s'il  fallait  rester  et  se  battre  contre  des 
forces  bien  supérieures  en  nombre,  ou  se  retirer  et  gagner  une 
position  plus  avantageuse  pour  livrer  un  combat.  Les  voix  des 
six  béourques  furent  partagées  également,  trois  opinèrent  pour 

'  Iliade,  XII,  vers  241. 
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h  retraiteet  trois  poor  le  combat  immédiate  Épaminonclas  était 
de  Tavis  de  ces  derniers.  La  discussion  allait  se  prolonger,  lors- 
qa'arriva  le  septième  béotarque  qui ,  gagné  par  les  considéra- 
tions développées  par  Épaminondas,  fit  par  sa  voix  prévaloir  la 
dernière  opinion.  Il  fat  donc  décidé  de  risquer  une  bataille  dé- 
dfiÎTe.  Cependant,  Épaminondas  s'apercevant  que  ses  soldats 
étaioit  encore  frappés  d'une  crainte  superstitieuse  au  sujet  des 
augures,  cherchait  avec  la  sagacité  qui  lui  était  propre  un  moyen 
de  donner  le  change  à  la  crainte  superstitieuse  du  vulgaire. 
n  engagea  donc  quelques  hommes  nouvellement  arrivés  de 
Thèbes,  à  répandre  le  bruit  que  les  armes  suspendues  au  tem- 
ple d*Hercule  avaient  dv^paru  soudain,  et  que  Ton  disait  à  Thè- 
bes  que  les  anciens  héros  les  avaient  enlevées  pour  venir  au  se- 
cours des  Béotiens  '.  Il  avait  aussi  apposté  un  homme  supposé 
toet  récemment  sorti  de  l'antre  deTrophonius';  cet  homme  an- 
nonça que  la  divinité  ordonnait  aux  Thébains,  lorsqu'ils  auraient 
vaincu  à  Leuctres,  d'instituer,  en  Thouneur  de  Jupiter  roi,  un 
jeu  corounaire.  C'est  depuis  lors  que  les  Béotiens  ont  conservé 
l'usage  de  cette  solennité  à  Lébadie. 

LIV.  Épaminondas  fut  secondé  dans  ses  desseins  par  Léan- 
drias  le  Spartiate  qui ,  exilé  de  Lacédémone ,  servait  alors  dans 
l'armée  des  Thébains.  Car,  amené  devant  l'assemblée,  Léandrias 
déclara  que  c'était  une  ancienne  tradition  chez  les  Spartiates 
qu'ils  perdraient  leur  suprématie  lorsqu'ils  seraient  vaincus  i 
Leuctres  par  les  Thébains.  Épaminondas  reçut  aussi  la  visite  de 
quelques  devins  du  pays  qui  lui  dirent  que  les  Lacédémoniens 
éproweraient  un  grand  revers  près  du  tombeau  des  filles  de 
Leuctrus  et  de  Scédasus.  Voici  pourquoi  :  Leuctriis  avait  laissé 
son  nom  à  cette  plaine  ;  les  filles  de  Leuctrus  et  de  Scédasus  fu- 

^  Le  cooaeil  des  béotarques  élait  une  espèce  de  comité  de  salui  public ,  surveil- 
lant et  entrarant  les  mouvements  des  généraux.  Us  paraissent  avoir  été  au  nom- 
bre de  douze.  (  Tlîucydide ,  IV,  9i.) 

■  Gioéron  (  de  DitiiyUione ,  1 ,  34  )  raconte  ce  même  prodige  comme  extrait  de 
Callistbèoe. 

'  L'antre  de  Trophonius  était  situé  près  de  Lébadie.  Voyez  Élien,  V.  H.,  III,  -15, 
ei  la  oote  de  Perixonioa. 
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rent  violées  par  des  dépalés  de  Lacédémone.  Ces  filles  outra- 
gées,ne  pouvant  survivre  à  leur  déshonneur,  se  donnèrent  elles- 
mêmes  la  mort  en  maudissant  le  pays  qui  avait  choisi  de  tels  dé- 
putés. Sur  ce  récit  et  beaucoup  d'autres  semblables,  Épaminon- 
das  assembla  ses  soldats,  les  exhorta  au  combat  par  des  discours 
appropriés  à  la  circonstance ,  et  gagna  tous  les  esprits  en  sa  fa- 
veur. Enfin,  délivrés  de  leur  crainte  superstitieuse,  les  soldats  se 
montrèrent  résolus  au  combat. 

Dans  ce  même  temps,  les  Thébains  reçurent  aussi  un  secours 
de  quinze  cents  fantassins  et  de  cinq  cents  cavaliers  envoyés  par 
les  Thessaliens.  Jason,  qui  commandait  cette  armée,  essaya 
d'abord  les  voies  de  la  persuasion  pour  amener  les  Lacédémoniens 
et  les  Béotiens  à  conclure  une  trêve,  au  lieu  de  tenter  les  ca- 
prices de  la  fortune.  La  trêve  fut  conclue;  et  Cléonibrote  se  dis- 
posait déjà  à  quitter  la  Béotic ,  lorsqu'il  rencontra  un  renfort 
considérable,  envoyé  par  les  Lacédémoniens  et  leurs  alliés,  sous 
le  commandement  d'Archidamus,  fils  d'Agésilas.  Caries  Spar- 
tiates, qui  avaient  remarqué,  non  sans  crainte,  la  résolution,  l'au- 
dace et  le  courage  désespéré  des  Béotiens,  avaient  fait  partir  une 
seconde  armée  afin  de  tenir  tête,  par  le  nombre,  à  l'intrépidité  de 
leurs  adversaires.  Lorsque  toutes  ces  troupes  se  furent  concen- 
trées, les  Lacédémoniens  pensèrent  qu'il  serait  honteux  de  trem- 
bler devant  la  valeur  des  Béotiens.  En  conséquence,  au  mépris 
de  la  trêve  conclue,  ils  se  replièrent  en  toute  hâte  sur  Leuctres. 
Les  Béotiens  étant  prêts  au  combat,  les  deux  armées  se  mirent  en 
ordre  de  bataille. 

LV.  Dans  l'armée  iacédémonienne ,  les  chefs  descendants 
d'Hercule,  le  roi  Cléonibrote  et  Archidamus,  fils  du  roi  Agési- 
las,  commandaient  les  deux  ailes.  Chez  les  Béotiens,  Épaminon- 
das  se  prépara  à  une  victoire  célèbre  par  une  combinaison  stra- 
tégique de  son  invention  :  il  choisit  les  meilleurs  soldats  de  toute 
l'armée  et  les  plaça  à  l'une  des  ailes  où  il  devait  lui-même  com- 
battre. Il  mit  à  l'autre  aile  les  soldats  les  moins  robustes  avec 
l'ordre  de  feindre  une  fuite  et  de  lâcher  peu  à  peu  le  terrain  an 
choc  de  l'ennemi.  Il  donna  donc  à  sa  phalange  une  disposition 
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oUiqae  et  résolut  de  confier  à  l*aile  occupée  par  le  corps  d'élite 
le  sort  de  la  bataille.  Dès  que  les  trompettes  eurent  sonné  la 
charge  »  les  deux  armées  s'avancèrent  Tune  contre  l'autre  en 
poussant  le  cri  de  guerre.  Les  Lacédémoniens  attaquèrent  les 
deux  ailes  en  donnant  à  leur  phalange  la  fonne  d'un  croissant. 
L'une  des  ailes  de  l'armée  béotienne  fléchit,  tandis  que  l'autre 
chargea  l'ennemi  au  pas  de  course.  Dans  ce  premier  choc,  la  vic- 
toire resta  indécise  ;  mais  bientôt  le  corps  d'élite  qui  environ- 
nait Épaminondas  gagna  du  terrain,  grâce  à  sa  bravoure  et  à  ses 
rangs  serr&,  et  tailla  en  pièces  un  grand  nombre  de  Péloponné- 
siens.  Les  ennemis  ne  soutinrent  pas  le  choc  de  ce  vaillant  corps 
d'élite  :  les  uns  tombèrent  et  les  autres  furent  criblés  de  bles- 
sures, toutes  reçues  par  devant  Tant  que  Gléombrote,  roi  des 
Lacédémoniens ,  était  en  vie ,  le  nombre  des  guerriers  qui  le 
couvraient  de  leurs  boucliers  et  étaient  prêts  à  mourir  pour  lui, 
rendait  la  victoire  incertaine.  Mais  lorsque  le  roi ,  après  s'être 
exposé  à  tous  les  dangers,  fut  impuissant  à  résister  à  la  force  des 
adversaires  et  mourut  en  héros,  couvert  de  blessures,  alors  les 
morts  s'amoncelèrent  autour  du  roi  tombé. 

LYI.  L'aile  de  l'armée  lacédémonienne  ayant  été  mise  en 
désordre  par  la  perte  de  son  chef,  les  troupes  d'Épaminon- 
das  serrèrent  de  près  les  Lacédémoniens  et  rompirent  peu  à 
peu  les  rangs  ennemis.  Les  Lacédémoniens  soutinrent  un  com- 
bat glorieux  autour  du  corps  du  roi  qu'ils  arrachèrent  des 
mains  de  l'ennemi;  mais  ils  ne  parvinrent  pas  à  remporter 
la  victoire.  Car  le  brave  corps  d'élite,  animé  par  la  bravoure 
et  les  exhorlaiions  d'Épaminondas,  repoussèrent,  quoique  avec 
peine,  les  Lacédémoniens  qui ,  cédant  le  terrain ,  ne  conservè- 
rent plus  l'ordre  de  leurs  rangs  ;  ils  laissèrent  beaucoup  de  monde 
sur  le  champ  de  bataille,  et  lorsque  la  perte  du  chef  fut  connue, 
toute  l'armée  se  livra  à  la  fuite.  Épaminondas  poursuivit  les 
fuyards,  en  fit  périr  un  grand  nombre  et  remporta  une  victoire 
mémorable.  Les Thébains  s'acquirent  ainsi  une  immense  réputa- 
tion de  bravoure  pour  s'être  mesurés  avec  les  plus  vaillants  des 
Grecs  et  pour  avoir  vaincu  des  forces  de  beaucoup  supérieures  aux 
m.  5. 
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lears.  Le  général  Épaminondas  fut  l*objet  des  plus  grands  éloges 
pour  sa  valeur  et  le  talent  stratégique  qu*il  avait  déployés  ea 
combattant  des  chefs  réputés  invincibles.  Les  Lacédémoniens 
perdirent  dans  cette  bataille  au  moins  quatre  mille  hommes ,  et 
les  Béotiens  environ  trois  cents.  On  conclut  ensuite  un  traité 
pour  renlèvement  des  morts  et  le  retour  des  Lacédémoniens 
dans  le  Péloponnèse.  Telle  fut  Tissue  de  la  bataille  de  Leuctres. 

LYII.  L'année  étanl  révolue,  Dyscinète  fut  nommé  archonte 
d*Athènes ,  et  los  Romains  élurent ,  au  lieu  de  consuls,  quatre 
tribunsmilitaires,  QuintusServilius,  Lucius  Furius,  CafusLici- 
nius  et  Pubiius  Gœlius  ^  A  cette  époque ,  les  Thébains  mar- 
chèrent contre  Orchomène  dans  le  dessein  d*en  réduire  les  ha- 
bitants à  l'esclavage  ;  mais,  sur  le  conseil  d'Éparoinondas,  que, 
pour  aspirer  à  l'empire  de  la  Grèce,  il  fallait  conserver  par  l'hu- 
manité ce  qu'on  avait  acquis  par  la  valeur,  ils  renoncèrent  à 
cette  entreprise  et  admirent  les  Orcboméniens  au  nombre  de 
leurs  alliés.  Ils  firent  de  même  à  l'égard  des  Phocidiens ,  des 
Étoliens,  des  Locriens,  et  rentrèrent  dans  la  Béotie. 

Jason,  tyran  de  Phères,qni  devenait  de  jour  en  jour  plus  puis- 
sant, envahit  la  Locride  ;  il  prit  par  trahison  Héraclée  en  Tra- 
chinie ,  la  détruisit  et  en  donna  le  territoire  aux  CEtéens  et  aux 
Méliens.  Il  marcha  ensuite  contre  la  PeiThaebie,  gagna  quelques 
villes  par  la  voie  de  la  persuasion  et  soumit  les  autres  par  U 
force.  Mais  l'agrandissement  de  sa  puissance  et  son  ambition 
devinrent  suspects  aux  habitants  de  la  Thessalie. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient ,  la  ville  d'Argos  fut  le 
théâtre  d'une  insurrection  ;  les  massacres  étaient  tels  que  les 
Grecs  ne  se  souvenaient  pas  d'en  avoir  jamais  vu  de  semblables. 
Gette  insurrection  reçut  le  nom  de  Scytalisme  *  du  genre  de 
mort  que  s'infligeaient  les  habitants. 

LVIIL  Voici  l'origine  de  cette  insurrection.  La  ville  d'Argos 
avait  un  gouvernementdémocratique  ;  quelques  orateurs  démago- 
gues avaient  excité  la  multitude  contre  les  citoyens  qui  se  faisaient 

'  Troisième  année  de  la  eu*  olympiade  ;  année  370  ayant  J.-C. 
*  De  9xuT«A>j ,  lanière ,  b&ton. 
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remarquer  par  leurs  richesses  et  leurs  dignités;  or,  ces  citoyens 
poursuivis  par  la  calomnie  avaient  conspiré  le  renversement  du 
gouvernement  démocratique.  Quelques-uns  des  conjurés  ayant 
été  mis  à  la  torture ,  les  autres,  pour  se  soustraire  aux  mêmes 
tourments,  se  donnèrent  eux-mêmes  la  mort.  Cependant  un  de 
ceux  qui  avaient  été  mis  à  la  torture ,  avoua  le  fait  de  la  conspi- 
ration et  dénonça  trente  des  principaux  citoyens.  Le  peuple , 
sans  autre  forme  de  procès,  égorgea  tous  ceux  qui  lui  avaient 
été  dénoncés  et  vendit  leurs  biens.  Cependant,  les  orateurs 
démagogues,  par  leurs  accusations  calomnieuses,  rendirent 
suspects  un  grand  nombre  d'autres  citoyens ,  et  la  multitude 
devint  tellement  exaspérée  que  tous  ceux  qui  lui  avaient  été 
dénoncés  furent  condamnés  à  mort.  C'est  ainsi  que  périrent  plus 
de  douze  cents  citoyens  des  plus  influents,  et  le  peuple  n'épargna 
pas  même  ses  meneurs  ;  car  ces  derniers,  effrayés  de  la  gravité 
des  circonstances,  et  craignant  qu'il  ne  leur  en  arrivât  autant, 
avaient  cessé  de  se  porter  accusateurs.  La  populace  se  crut  alors 
abandonnée  par  eux  et  porta  sa  rage  an  point  de  massacrer  tous 
les  démagogues.  C'est  ainsi  que ,  par  l'effet  d'une  vengeance 
divine,  ils  éprouvèrent  eux-mêmes  un  châtiment  mérité.  L'o- 
r^  passé,  le  peuple  rentra  dans  le  calme  primitif  ^ 

U\.  A  cette  même  époque,  Lycomède  de  Tégée  persuada 
aux  Arcadiens  de  se  constituer  en  un  seul  Étal  et  de  former  un 
conseil  général  composé  de  mille  membres,  en  qui  résiderait 
l'autorité  de  la  guerre  et  de  la  paix.  A  la  suite  de  cette  proposi- 
tion, il  éclata  un  grand  soulèvement  chez  les  Arcadiens.  Les 
insurgés  recoururent  aux  armes;  un  grand  nombre  d'entre  eux 
furent  toés,  et  plus  de  quatorze  cents  se  retirèrent,  les  uns  à 
Sparte,  les  autres  ii  Palantium.  Ces  derniers  furent  livrés  par  les 
Palantins  et  égorgés  par  leurs  vainqueurs  ;  ceux  qui  s'étaient  ré- 
fugiés à  Sparte  engagèrent  les  Lacédémoniens  à  marcher  contre 
l'Arcadie.  C'est  pourquoi  le  roi  Agésilas ,  à  la  tête  d'une  armée  et 

'  Ce  tableau  rappelle  arec  une  effrayante  fidélité  les  pages  sanglantes  de  la 
rêrolutioo  française ,  tant  il  est  vrai  qu'en  tout  temps  et  en  tout  lieu  les  passions 
hoinaioea  offireut  le  même  spectacle. 
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des  bannis  eux-mêmes,  envahit  le  territoire  desTégéates,  qat  pas- 
saient pour  avoir  provoqué  cette  insurrection  ainsi  que  la  condam- 
nation des  bannis.  Il  dévasta  la  campagne,  livra  des  assauts  à  la 
ville  de  Tégéeet  répandit  la  terreur  parmi  les  Arcadiens  Insurgés. 

LX.  Dans  cet  intervalle,  Jason,  tyran  de  Phères,  distingué 
par  sa  prudence  et  ses  talents  militaires,  avait  attiré  dans  son 
alliance  plusieurs  peuples  voisins;  en  même  temps  il  engageait 
les  Thessaliens  à  aspirer  à  la  domination  des  Grecs»  leur  disant  que 
c'était  là  le  prix  d'une  lutte  pour  tous  ceux  qui  voudraient  y 
prendre  part.  Les  Lacédémoniens  étaient  déchus  depuis  leur 
défaite  à  Leuctres;  les  Athéniens  ne  prétendaient  qu'à  la  supré- 
matie maritime;  les  Thébains  étaient  indignes  de  l'empire  delà 
Grèce;  les  Argiens  étaient  affaiblis  par  les  troubles  intérieurs  et 
les  massacres  récents.  Les  Thessaliens  mirent  donc  Jason  à  la 
tête  de  leur  gouvernement  et  lui  confièrent  l'administration  de 
la  guerre.  Après  avoir  pris  la  direction  des  affaires,  Jason  se 
lia  avec  quelques  peuples  voisins  et  fit  une  alliance  avec  Amyn- 
tas,  roi  des  Macédoniens. 

Cette  année  fut  marquée  par  quelque  chose  de  particulier  : 
trois  souverains  moururent  à  la  fois;  Amyntas,  fils  de  Tharrha- 
léus ,  roi  de  Macédoine ,  termina  ses  jours  après  un  règne  de 
vingt-quatre  ans,  et  laissa  trois  fils,  Alexandre,  Perdiccas  et 
Philippe.  Alexandre  lui  succéda  et  ne  régna  qu'un  an.  Argési- 
polis,  roi  des  Lacédémoniens,  mourut  aussi  après  avoir  régné 
un  an,  et  eut  pour  successeur  Cléomène,  son  frère,  qui  régna 
trente-quatre  ans.  Enfin,  le  troisième  souverain,  Jason  de 
Phères,  nommé  chef  de  la  Thessalie,  et  qui  paraissait  gouverner 
avec  douceur,  fut  assassiné,  selon  le  rapport  d'Éphore,  par  la 
trahison  de  sept  jeunes  gens  que  l'amour  de  la  gloire  avait  fait 
conspirateurs;  mais,  selon  quelques  autres  historiens,  il  fut  tué 
par  son  frère  Polydore,  qui  lui  succéda ,  mais  ne  régna  qu'un  an. 

C'est  à  cette  année  que  l'historien  Duris  de  Samos  commence 
son  histoire  de  la  Grèce  ^ 

'  Durin,  doMt  les  anciens  font  souvent  mention  ,  a^-nit  écrit  'EJiïyvt/à  xat  Ma- 
xsôovtx7.  (  Histoire  de  la  Grèce  et  de  la  Mawdoine). 
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LXI.  Lyaistrate  éUDt  archonte  d'Athènes,  une  sédition  éclata 
chez  les  Romains  :  les  uns  yoolaient  nommer  des  consuls,  les 
autres  opinaient  pour  des  tribuns  militaires.  Quelque  temps 
après  Tanarchie  causée  par  cette  sédition ,  on  décréta  le  choix 
de  six  tribuns  militaires  qui  furent  Lucius  Émilius ,  Gains  Yir* 
ginius,  Serrilius  Sulpicius,  Lucius  Quintius,  Gains  Gorné- 
lius.  Gains  Valérins*.  Dans  ce  temps,  Polydore  de  Phères,  sou^ 
ferain  des  Thessaliens,  fut  empoisonné*  par  son  frère  Alexandre, 
dans  un  repas  où  il  TenÎTra.  Son  frère  Alexandre,  qui  lui  suc-> 
céda,  régna  onze  ans.  Get  usurpateur,  qui  avait  gagné  le  trône 
par  la  violence  et  le  crime,  ne  démentit  pas,  par  son  règne,  son 
mauvais  naturel.  Ses  prédécesseurs  s'étaient  fait  aimer  du  peu  - 
pie  par  leur  douceur  ;  celui-ci  devint,  au  contraire,  un  objet  de 
haine  par  sa  conduite  inique  et  cruelle.  Ses  cruautés  allèrent  si 
loin  que  quelques  Larisséens  désignés,  pour  leur  noble  origine, 
sous  le  nom  à'Aleuades  ^  conspirèrent  pour  renverser  la  dynas* 
tie.  Ils  sortirent  de  Larisse  et  se  rendirent  en  Macédoine  pour 
engager  Alexandre,  roi  de  ce  pays,  à  expulser  le  tyran.  Dans 
cet  intervalle,  Alexandre  de  Phères,  averti  de  cette  conspira- 
tion, mit  en  campagne  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les 
armes ,  dans  le  dessein  de  porter  la  guerre  eu  Macédoine.  Le  roi 
des  Macédoniens,  ayant  auprès  de  lui  les  bannis.de  Larisse, 
prévint  Tennemi,  se  dirigea  avec  une  armée  sur  Larisse,  et 
s'empara  de  cette  ville  avec  l'aide  de  quelques  habitants  qui 
l'avaient  introduit  dans  l'intérieur  des  murs.  Il  mit  ensuite  le 
siège  devant  la  citadelle  qu'il  prit;  il  occupa  aussi  la  ville  de 
Granon,  mais  il  promit  aux  Thessaliens  de  leur  rendre  l'une 
et  l'autre  ville.  Gependant,  au  mépris  de  son  honneur,  il  y  éta- 
blit des  garnisons  considérables  et  gardait  les  villes  pour  lui. 
Alexandre  de  Phères,  traqué  de  toutes  parts,  revint  à  Phè- 
res» Telle  était  la  situation  des  affaires  en  Thessalie. 

*  Quatrième  année  de  la  en*  olympiade  ;  année  369  avant  J.-C. 

*  Les  anciens  indiquaient  rarement  le  genre  de  poisons  employés.  ^  Alexandre 
était,  non  pas  le  frère,  mais  le  neveu  de  Polydore.  L'assassin  s^appclait  Polypliron^ 
que  tua  Alexandre  d'un  coup  de  lance ,  pour  venger  la  mort  de  son  oncle. 

*  Voyez  Hérodote,  VU ,  6  et  130. 
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LXIJ.  Dans  le  Péloponnèse ,  les  Lacédémoniens  envoyèrent 
Polytropos  en  Arcadie ,  à  la  tête  de  mille  hoplites  choisis  parmi 
les  citoyens  de  Sparte ,  et  de  cinq  cents  réfugiés  argiens  et  béo- 
tiens. Ce  général  entra  à  Orchomène  en  Arcadie,  et  occnpa  celte 
ville  qui  favorisait  le  parti  des  Lacédémoniens.  Lycomède  de 
Mantinée ,  général  des  Arcadiens ,  s'avança  sur  Orchomène  à  la 
tête  d*un  corps  de  cinq  mille  hommes,  appelé  Véiite.  Les  Lacé- 
démoniens conduisirent  leur  armée  hors  de  la  ville  et  livrèrent 
on  combat  acharné  dans  lequel  ils  perdirent  leur  chef  et  deux 
cents  guerriers  ;  le  reste  fut  poursuivi  jusque  dans  la  ville.  Les 
Arcadiens ,  quoique  victorieux ,  redoutèrent  la  puissance  de 
Sparte  et  ne  se  crurent  pas  assez  forts  pour  continuer  à  faire  la 
guerre  aux  Lacédémoniens.  Ils  s*allièrent  donc  avec  les  Argiens 
et  les  Éliens,  et  envoyèrent  des  députés  à  Athènes  pour  demander 
des  secours  contre  les  Spartiates.  Mais  cette  demande  n'ayant 
point  été  accueillie,  ils  s'adressèrent  aux  Thébains  pour  le 
même  objet.  Les  Béotiens  leur  envoyèrent  sur-le-champ  une 
armée ,  dans  laquelle  servaient  des  Locriens  et  des  Phocidiens. 
Cette  armée  s'avança  vers  le  Péloponnèse  sous  les  ordres  des 
béotarques  Ëpaminondas  et  Pélopidas  :  les  autres  béotarques 
avaient  volontairement  résigné  leur  autorité  en  considération  de 
l'habileté  et  de  la  bravoure  de  ces  deux  hommes.  Arrivés  aux 
frontières  de  TArcadie,  ils  furent  rejoints  de  toutes  parts  par 
les  Arcadiens,  les  Éliens,  les  Argiens  et  tous  les  autres  alliés. 
Ils  se  réunirent  ainsi  au  nombre  de  plus  de  cinquante  mille 
hommes  ;  les  chefs  se  réunirent  alors  en  conseil  et  décidèrent 
de  marcher  sur  Sparte  en  ravageant  le  territoire  de  la  Laconie. 

.LXIIL  Cependant  les  Lacédémoniens  étaient  tombés  dans  un 
très-grand  embarras  :  dans  la  déroute  de  Leuctres,  ils  avaient 
perdu  toute  leur  jeunesse ,  beaucoup  de  monde  dans  d'autres 
défaites  ,  et  se  trouvaient  par  la  désertion  de  leurs  alliés  réduits 
à  un  très-petit  nombre  de  citoyens.  Ils  se  virent  ainsi  forcés 
d'implorer  le  secours  des  Athéniens ,  de  ces  mêmes  Athéniens 
auxquels  ils  avaient  jadis  donné  les  trente  tyrans,  dont  ils 
avaient  rasé  les  murailles  avec  défense  de  les  relever,  et  dont 
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Ib  avaient  résolu  de  détruire  la  ville  de  fond  en  comble  et  de 
réduire  le  territoire  en  un  |>âtarage  de  troupeaux.  Rien  n'est 
donc  plus  puissant  que  la  nécessité  et  le  sort  qui  contraignirent 
ces  ûers  Lacédémonieus  à  implorer  le  secours  de  leurs  plus 
grands  ennemis.  Pourtant  ils  ne  furent  pas  déçus  dans  leurs 
espérances.  Le  peuple  athénien  fut  aussi  noble  que  généreux  ; 
sans  s'effrayer  des  forces  des  Thébains  :  il  décréta  qu*ou  vien- 
drait au  secours  des  Lacédémonieus  exposés  au  danger  de  les- 
clavage  :  douze  mille  jeunes  gens  furent  enrôlés  en  un  seul 
jour,  et  se  mirent  immédiatement  en  campagne  sous  les  ordres 
d*1phicrate.  Pendant  que  les  ennemis  avaient  établi  leurs  camps 
sur  la  frontière  de  la  Laconic ,  les  I^cédémoniens  sortirent  tous 
de  Sparte  pour  aller  à  leur  rencontre ,  et ,  quoique  faibles  en 
nombre,  ils  étaient  forts  en  courage.  Épaminondas,  voyant  qu'il 
serait  difficile  de  pénétrer  sur  le  territoire  des  Lacédémoniens, 
ne  jugea  pas  prudent  de  s*y  engager  avec  toute  son  armée;  il  la 
di%isa  donc  en  quatre  corps,  afin  d'y  pénétrer  sur  plusieurs 
points  à  la  ibis. 

LXIV.  Le  premier  corps,  composé  des  Béotiens ,  prit  le  che- 
min direct  de  Sellasie  et  détacha  les  habitants  de  cette  ville  de 
ralliancc  des  Lacédémoniens.  Les  Argiens  pénétrèrent  par  les 
frontières  du  territoire  de  Tégée  et  livrèrent  un  combat  aux 
troupes  qui  gardaient  le  passage.  Dans  ce  combat ,  Alexandre  le 
Spartiate ,  commandant  de  la  garnison ,  perdit  la  vie ,  et  deux 
cents  hommes  avec  lui;  parmi  ces  derniers  se  trouvaient  aussi 
les  réfugiés  béotiens.  Le  troisième  corps ,  comprenant  les  Arca- 
diens,  et  qui  était  en  même  temps  le  plus  fort,  envahit  le  ter- 
ritoire de  Scirite  gardé  par  une  troupe  nombreuse  sous  les  ordres 
d'Ischolas,  homme  d'une  bravoure  et  d'une  prudence  remar- 
quables. Il  commandait  les  meilleurs  soldats  de  Sparte,  et  fit  un 
exploit  héroïque  et  digne  de  mémoire.  Sachant  que,  s'il  s'enga  - 
geait  dans  un  combat ,  tous  les  siens  seraient  tués  par  des  enne- 
mis supérieurs  en  nombre ,  et  que ,  si  d'un  côté  il  était  indigne 
de  Sparte  d'abandonner  le  passage  dont  la  garde  lui  avait  été 
confiée  «  d'un  autre  côté  il  rendrait  un  service  à  la  patrie  en 
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conservant  son  armée,  il  résolut  de  remplir  l'un  et  Taatre  devoir 
en  prenant  pour  exemple  la  valeur  du  roi  Léonidas  aux  Ther- 
mopyles.  II  choisit  donc  (ous  les  jeunes  gens  de  sa  troupe  et  les 
renvoya  à  Sparte  pour  servir  la  patrie  dans  le  danger  extrême  où 
elle  se  trouvait.  Défendant  ensuite  le  passage  avec  les  soldats  qui 
lui  restaient,  il  tua  un  grand  nombre  d'ennemis;  mais  il  fut 
enveloppé  par  les  Arcadiens  et  tué  avec  tous  les  siens.  Les 
Éliens ,  qui  composaient  le  quatrième  corps ,  arrivèrent  par  des 
chemins  ouverts  jusqu'à  Sellasie  ;  c'était  là  le  point  de  rallie- 
ment de  toute  l'armée  qui  marcha  de  Sellasie  sur  Sparte  ,  rava- 
geant la  campagne  par  le  fer  et  le  feu. 

LXV.  Les  Lacédémoniens,  qui  pendant  cinq  cents  ans  avaient 
préservé  leur  territoire  de  toute  dévastation,  ne  purent  sup- 
porter le  spectacle  que  leur  offrait  alors  l'ennemi.  Ils  sortirent 
de  leur  ville,  animés  par  la  rage;  mais,  retenus  par  les  gens 
plus  âgés  qui  les  avertissaient  de  ne  point  trop  s'écarter  de  la 
ville ,  afm  qu'elle  ne  fût  point  exposée  aux  attaques  des  assail- 
lants, ils  se  laissèrent  persuader  et  ne  songèrent  plus  qu'à  la 
défense  de  leur  cité.  Cependant  Épaminondas  traversa  le  mont 
Taygète,  arriva  sur  l'Enrotas  et  passa  ce  fleuve  dont  le  cours 
est  très-rapide  dans  la  saison  de  l'hiver;  les  Lacédémoniens, 
voyant  l'armée  ennemie  mise  en  désordre  par  la  difficulté  du 
passage,  profitèrent  de  ce  moment  pour  l'attaquer.  Ils  laissèrent 
leurs  femmes  et  les  vieillards  pour  garder  la  ville;  rangeant 
ensuite  en  bataille  tous  les  jeunes  gens ,  ils  tombèrent  sur  l'en- 
nemi et  Greut  un  grand  carnage  pat-mi  ceux  qui  passaient  le 
fleuve.  Cependant  les  Béotiens  et  les  Arcadiens  se  défendirent 
contre  les  ennemis  qu'ils  envelop])èrent  par  le  nombre.  Enfin 
les  Spartiates,  après  avoir  tué  beaucoup  de  monde,  rentrèrent 
dans  la  ville  en  laissant  un  éclatant  témoignage  de  leur  propre 
bravoure.  Cependant  Épaminondas  conduisit  hardiment  son 
armée  à  l'assaut  de  Sparte.  Les  Spartiates,  défendus  par  l'avan- 
tage de  la  position ,  tuèrent  la  plupart  de  ceux  qui  s'avançaient 
avec  trop  de  témérité.  Les  assaillants  déployèrent  tous  leurs 
efforts  et  semblaient  sur  le  point  d'emporter  Sparte  de  vive 
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force  «  lorsque  Épaoïinondas ,  voyant  ses  soldats  ouniorlsoa 
blessés,  fit  sonner  ia  retraite.  £n  passant  devant  la  ville,  les 
ennemis  provoquèrent  les  Spartiates  au  combat  en  rase  cam- 
pagne y  OU  leur  crièrent  de  s'avouer  inférieurs  à  leurs  ennemis. 
Les  Spartiates  répondirent  qu'ils  saisiraient  un  moment  propice 
pour  livrer  une  bataille  décisive.  Sur  quoi  les  assiégeants  se  reti- 
rèrent »  ravagèrent  toute  la  Laconie,  et ,  après  avoir  amassé  un 
immense  butin,  ils  revinrent  dans  F  Arcadie.  Les  Athéniens, 
arrivés  trop  tard ,  retournèrent  aussi  dans  TAttique,  sans  avoir 
rien  fait  de  mémorable.  Les  Lacédémoniens  reçurent  de  leurs 
alliés  an  secoui's  de  quatre  mille  hommes ,  et ,  après  avoir  réuni 
à  leurs  troupes  mille  hilotes  auxquels  ils  venaient  de  donner  la 
liberté  ainsi  que  deux  cents  réfugiés  béotiens  et  plusieurs  corps 
auxiliaires  envoyés  des  villes  voisines,  ils  mirent  en  campagne 
une  armée  capable  de  tenir  tête  à  Tennemi.  Avec  cette  armée 
compacte  et  bien  exercée ,  ils  se  préparèrent  courageusement  à 
livrer  une  bataille  décisive. 

LXYL  Épaminondas,  homme  plein  de  grands  projets  et 
aspirant  à  une  gloire  immortelle,  conseilla  aux  Arcadiens  et 
autres  alliés  de  rétablir  la  ville  de  Messène  qui,  plusieurs  années 
auparavant,  avait  été  détruite  par  les  Lacédémoniens  et  qui 
était  avantageusement  située  pour  menacer  Sparte.  Ce  conseil 
ayant  été  unanimement  adopté ,  Épaminondas  fit  un  appel  au 
reste  des  Messéniens  et  à  tous  les  étrangers  qui  voulaient  s'asso- 
cier à  cette  entreprise.  11  réunit  ainsi  un  grand  nombre  de  colons 
pour  relever  Messène.  Partageant  ensuite  entre  eux  les  terres, 
il  fit  cultiver  les  champs;  après  avoir  ainsi  rebâti  une  des  villes 
les  plus  célèbres  de  la  Grèce,  il  s'acquit  une  grande  réputation 
aoprès  de  tous  les  hommes. 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  un  mot  sur  l'origine  de 
xHessène,  cette  ville  plusieurs  fois  prise  et  détruite.  Messène  était 
anciennement  possédée  par  les  descendants  de  Nélée  et  de  Nestor 
jusqu'à  la  guerre  de  Troie;  elle  appartint  ensuite  à  Oreste,  fils 
d'Agamemnon,  qui  la  laissa  à  sa  postérité  jusqu'au  retour  des 
Héraclides.  Depuis  le  retour  de  ceux-ci ,  Crcsphonle  eut  celte 

ni.  ^  6    . 
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rille  en  partage  et  ses  descendants  y  régnèrent  pendant  quelque 
temps  ,  lorsqu*ils  furent  chassés  par  les  Lacédémoniens  qui  se 
rendirent  maîtres  de  Messène.  Ensuite,  Téléclès,  roi  de  Sparte , 
ayant  été  tué  dans  un  combat ,  les  Lacédémoniens  continuèrent 
à  faire  la  guerre  anx  Mcsséniens.  Cette  guerre  dura,  dit-on, 
vingt  ans  ;  car  les  Lacédémoniens  avaient  juré  de  ne  pas  rentrer 
dans  Sparte  avant  d'avoir  pris  iMessène.  Ce  fut  pendant  cette 
guerre  que  naquirent  ceux  qu'on  appela  Parthéniens\  qui  allè- 
rent fonder  Tarente  en  Italie.  Comme  par  la  suite  les  Mes- 
séniens  furent  traités  en  esclaves  par  les  Lacédémoniens,  Ans- 
tomène  engagea  les  Messéniens  à  secouer  le  joug  des  Spartiates, 
auxquels  il  fit  beaucoup  de  mal.  Ce  fut  alors  que  les  Athéniens 
donnèrent  Tyrtée  |K)ur  général  aux  Spartiates.  D'autres  sou- 
tiennent cependant  qu'Aristomène  est  venu  au  monde  pendant 
la  guerre  de  vingt  ans.  La  dernière  guerre  des  Messéniens  prit 
naissance  à  l'occasion  d'un  grand  tremblement  de  terre  qui  avait 
renversé  presque  toute  la  ville  de  Sparte  et  fait  périr  ses  habi- 
tants. Les  Messéniens  qui  avaient  survécu  aux  dernières  guerres, 
se  réunirent  alors  aux  hilotos  rebelles  pour  fonder  la  ville  d'I- 
thome,  et  Messène  resta  pendant  longtemps  un  amas  de  décom- 
bres. Mais,  malheureux  dans  toutes  ces  guerres  et  chassés  de 
toutes  parts,  ils  s'établirent  à  Naupacle,  ville  que  les  Athéniens 
leur  avaient  donnée  pour  demeure.  Quelques-uns  passèrent  en 
Céphalonie ,  quelques  autres  en  Sicile,  où  ils  fondèrent  la  ville 
qui ,  d'après  eux ,  a  reçu  le  nom  de  Messine.  Enfin ,  à  ré{>oque 
actuelle,  lesThébains,  sur  le  conseil  d'Épaniinondas,  firent  un 
appel  à  tous  les  Messéniens  dispersés  dans  la  Grèce  pour  les  en- 
gager à  rétablir  Messène  et  à  reprendre  possession  de  leur  ancien 
territoire.  Telles  sont  les  vicissitudes  qu'éprouva  Messène. 

LXVII.  Tous  les  faits  de  la  guerre  de  Laconie  que  nous 
venons  de  rapporter,  les  Thébains  les  accomplirent  dans  l'espace 
de  quatre-vingt-cinq  jours.  Ils  laissèrent  une  garnison  suffisante 
à  Messène,  et  retournèrent  chez  eux.  Les  Lacédémoniens,  déli- 

'  Ils  avaient  été  engendiéa  à  Sparte  pendant  l'absence  des  maris  occupes  à  la 
guerre  messénieune. 
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Très  miracuIeusemeDt  des  ennemis ,  envoyèrent  les  plus  illus- 
tres Spartiates  en  dépuiation  à  Athènes  et  entrèrent  en  confé- 
rence au  sujet  de  la  suprématie  sur  la  Grèce.  Il  fut  convenu 
que  les  Athéniens  seraient  maîtres  sur  mer  et  les  Lacédémoniens 
sur  terre.  Plus  tard,  Tune  et  l'autre  ville  s'attribuèrent  ce 
double  commandement 

Les  Arcadiens  nommèrent  Lycomède  au  commandement  du 
corps  d*élite  composé  de  cinq  mille  hommes,  et  marchèrent  sur 
Paliène  en  Laconie.  Us  prirent  cette  ville  d'assaut  et  passèrent 
au  fil  de  l'épée  la  garnison  lacédémonienne  qui  s'y  trouvait  et 
qui  était  composée  de  plus  de  trois  cents  hommes.  Ils  réduisirent 
la  ville  en  servitude,  ravagèrent  la  campagne  et  retournèrent 
chez  eux,  avant  que  les  Lacédémoniens  eussent  pu  arriver  au 
secours  de  Pallène. 

Les  Béotiens ,  invités  par  les  Thessaliens  à  venir  délivrer  leur 
ville  en  renversant  la  tyrannie  d'Alexandre  de  Phères ,  envoyè- 
rent en  Thessalie  Pélopidas  à  la  tête  d'une  armée,  en  lui  ordon- 
nant de  régler  les  affaires  de  la  Thessalie  selon  les  intérêts  des 
Béotiens.  Ce  général  entra  à  Larisse,  et  s'empara  de  la  citadelle,  qui 
était  gardée  par  Alexandre  le  Macédonien.  Après  cette  prise ,  il 
pénétra  dans  la  Macédoine,  conclut  une  alliance  avec  Alexandre, 
roi  de  ce  pays,  et  reçut  en  otage  son  frère  Philippe  qu'il  envoya 
à  Thèbes.  Après  avoir  réglé  les  affaires  de  la  Thessalie  de  la 
façon  qui  lui  paraissait  la  plus  conforme  aux  intérêts  des  Béo- 
tiens ,  il  retourna  dans  sa  patrie. 

LXYIIL  Sur  ces  entrefaites,  les  Arcadiens,  les  Argiens  et  les 
Kliens  résolurent  d'attaquer  de  concert  les  Lacédémoniens ,  et 
envoyèrent  une  députation  h  Thèbes  pour  inviter  les  Béotiens  à 
prendre  part  à  cette  expédition.  Ceux-ci  donnèrent  sur-le-champ 
à  Ëpaminondas  et  à  quelques  autres  béotarques  le  commande- 
ment de  sept  mille  hommes  d'infanterie  et  de  six  cents  cava- 
hcrs.  Lorsque  les  Athéniens  apprirent  que  l'armée  des  Béotiens 
s'avançait  vers  le  Péloponnèse,  ils  firent  partir  des  troupes  sous  la 
conduite  de  Chabrias.  Arrivé  à  Corinthe,  ce  général  réunit  h  ses 
troupes  les  soldats  envoyés  par  les  Mégarieus,  par  les  Pellénéens 
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et  les  Corinthiens,  et  forma  ainsi  une  armée  de  dix  mille 
hommes,  et,  après  que  les  Lacédémoniens  furent  arrivés  à 
Gorinthe  avec  leurs  alliés,  le  total  de  cette  armée  s'éleva  ^ 
vingt  mille  hommes  au  moins.  Là ,  ils  arrêtèrent  de  fortifier  le 
passage  et  de  s'opposer  à  l'entrée  des  Béotiens  dans  le  Pélopon- 
nèse. En  conséquence,  depuis  Genchrée  jusqu'au  Léchée,  ils 
élevèrent  des  retranchements  munis  de  fossés  profonds.  Ges 
travaux  furent  promptement  achevés,  car  les  nombrjeux  ou- 
vriers qui  y  étaient  employés  mirent  beaucoup  de  zèle  à  ter- 
miner ces  fortifications  avant  l'arrivée  des  Béotiens.  Arrivé 
avec  son  armée,  Épaminondas  examina  les  lieux,  et,  remar- 
quant que  la  position  occupée  par  les  Lacédémoniens  était 
la  plus  abordable ,  il  provoqua  d'abord  au  combat  des  ennemis 
presque  trois  fois  plus  forts  que  lui.  Mais  comme  personne  n'osait 
sortir  de  ces  retranchements  par  lesquels  l'ennemi  était  défendu, 
il  se  décida  à  en  faire  l'assaut.  Plusieurs  attaques  vives  furent 
ainsi  dirigées  contre  toute  la  ligne  des  retranchements ,  mais 
particulièrement  contre  la  position  occupée  par  les  Lacédémo- 
niens, laquelle  était  plus  abordable  et  par  conséquent  plus  diffi- 
cile à  défendre.  Les  combattants  déployèrent  des  deux  côtés 
beaucoup  d'ardeur  ;  Épaminondas,  à  la  tête  du  corps  d'élite  dos 
Thébains ,  eut  beaucoup  de  peine  à  forcer  les  lignes  lacédémo- 
nîennes.  II  parvint  cependant  à  enfoncer  ce  poste  et  à  faire  en- 
trer son  armée  dans  le  Péloponnèse.  Get  exploit  ne  le  cède  à 
aucun  de  ceux  qu'il  avait  déjà  accomplis. 

LXIX.  Épaminondas  continua  immédiatement  sa  route  vers 
Trézène  et  Épidaure.  Il  dévasta  la  campagne,  mais  ne  put  point 
se  rendre  maître  des  villes  qui  étaient  défendues  par  de  fortes 
garnisons.  Il  s'approcha  de  Slcyone  et  de  Phlionte,  et  répandit 
la  consternation  dans  quelques  autres  villes.  De  là  il  marcha  sur 
Gorinthe.  Les  Corinthiens  firent  une  sortie,  mais  ils  furent 
vaincus  en  rase  campagne  et  refoulés  dans  leurs  murs.  Les  Béo- 
tiens furent  exaltés  par  ce  succès;  quelques-uns  d'entre  eux 
eurent  l'audace  d'entrer  dans  la  ville  avec  les  fuyards.  A  cette  vue, 
les  habitants  effrayés  se  renfermèrent  dans  leurs  maisons;  mais 
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Cbabrias,  général  des  Athéniens,  se  conduisit  avec  tant  de  pré- 
sence d*esprlt  et  de  conrage,  qu'il  repoussa  hors  de  la  ville  les 
Béotiens  qai  y  étaient  entrés,  et  en  tua  un  grand  nombre.  Sti* 
mnlés  par  l*éniulation,  les  Béotiens  rangèrent  toutes  leurs  troupes 
en  bataille  t  et  tentèrent  une  attaque  décisive  sur  Corinihe. 
Mais  Chabrîas,  à  la  tête  des  Athéniens ,  sortit  de  la  ville  et  vint 
occuper  une  position  favorable  pour  résister  aux  assaillants.  Con- 
fiant en  leur  force  physique  et  en  leur  grande  expérience  mi- 
litaire, lesThébainsse  flattaient  de  culbuter  les  Athéniens.  Mais 
Chabrias»  profitant  de  l'avantage  de  sa  position,  et  soutenu  par 
les  renforts  qui  lui  étaient  envoyés  de  la  ville,  tua  ou  blessa  un 
grand  nombre  d'ennemis.  Après  avoir  essuyé  beaucoup  de  per- 
tes, les  Béotiens  se  retirèrent  sans  avoir  obtenujaucun  résultat. 
Ce  fut  ainsi  que  Chabrias,  admiré  par  sa  bravoure  et  ses  talents 
militaires,  parvint  à  repousser  les  ennemis. 

LXX.  En  ce  même  temps,  il  arriva  à  Corinthe  par  mer  deux 
mille  Celtes  et  Ibéricns.  Ils  avaient  été  envoyés  au  secours  des 
Lacédémoniens  par  Denys  le  tyran,  et  avaient  reçu  pour  cinq 
mois  de  solde.  Les  Grecs,  pour  les  mettre  à  l'épreuve,  les  pla- 
cèrent sur  la  première  ligne  dans  les  combats.  Ces  étrangers  se 
conduisirent  avec  bravoure  et  firent  perdre  beaucoup  de  monde 
auK  Béotiens  et  ^  leurs  alliés.  Après  s'être  distingués  par  leur 
valeur  et  leur  habileté  à  manier  les  armes ,  ils  furent  honorés 
par  les  Lacédémoniens,  auxquels  ils  avaient  rendu  de  grands  ser- 
vices, et  retournèrent  en  Sicile  vers  la  fin  de  l'été. 

Peu  de  temps  après,  Philiscus  al)orda  en  Grèce  ;  il  était  en- 
voyé par  le  roi  Artaxerxèspour  exhorter  les  Grecs  à  cesser  leurs 
guerres  et  à  conclure  une  paix  générale.  Ils  y  conseniirent  tous 
très-volontiers,  à  l'exception  des  Thébains,  qui  persistèrent  dans 
leur  dessein  de  comprendre  la  Béoiie  sous  une  seule  domination. 
Sur  le  refus  d'adhérer  au  traité  de  paix,  Philiscus  laissa  aux  La- 
cédémoniens un  corps  auxiliaire  de  deux  mille  hommes  soldés 
d'avance,  et  revint  dans  l'Asie.  Dans  cet  intervalle,  Ëuphron  h 
Sicyonien,  connu  pour  son  audace  et  son  extravagance ,  eniro- 
prit,  avec  le  secours  des  Argiens,  de  s'emparer  de  la  tyrannie.  Il 
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réussit  en  eff&l  dans  son  entreprise,  condamna  à  VexW  quarante 
Sicyoniens  des  plus  opulents,  et  vendit  leurs  bleus  à  l'enchère. 
Après  s'être  ainsi  procuré  beaucoup  de  richesses,  il  rassembla 
des  mercenaires  et  se  déclara  souverain  de  la  vilte. 

LXXI.  Nausigène  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains 
nommèrent,  au  lieu  de  consuls,  quatre  tribuns  militaires,  Lu- 
cius  Papirius ,  Lucius  Ménénius ,  Servius  Cornélius ,  Servius 
Sulpicius  ;  on  célébra  on  Élide  la  cnr  olympiade,  dans  laquelle 
Pythosirate  d'Athènes  fut  vainqueur  à  la  course  du  stade  \  Dans 
cette  année,  Ptolémée  l'Alorite,  ûls  d'Amyntas^  tua  par  trahison 
son  frère  Alexandre  et  occupa  pendant  trois  ans  le  trône  de  la 
Macédoine. 

Dans  la  Béotie,  Pélopidas,  rival  d'Épaminondas  et  jaloux  de  sa 
réputation  militaire  et  des  services  que  ce  dernier  avait  rendus  aux 
Béotiens  dans  le  Péloponnèse,  ambitionna  de  faire,  en  dehors  da 
Péloponnèse,  quelque  chose  d'utile  pour  lesThébains.  Emmenant 
donc  avec  lui  Isménias,  son  ami,  homme  d'un  courage  admirable, 
il  entra  dans  la  Thessalie.  Arrivé  en  présence  d'Alexandre,  tyran 
do  Phèros,  il  fut  arrêté  sans  motif,  ainsi  qu'Isménias,  et  tous  les 
doux  jetés  en  prison.  Indignés  de  cet  acte,  les  Thébains  ûrenl  sur- 
le-champ  passer  eu  Thessalie  une  armée  de  huit  mille  hoplites  et 
de  six  cents  cavaliers.  Effrayé  de  cette  expédition,  Alexandre  en- 
voya des  députés  à  Athènes,  chargés  de  demander  du  secours* 
Le  peuple  décréta  sur-le-champ  un  secours  de  trente  navires 
et  de  mille  soldats  qui  partirent  sous  les  ordres  d'Auloclès.  Pen- 
dant que  celui-ci  côtoyait  les  rivages  de  l'Eubée,  les  Thébains 
entrèrent  dans  la  Thessalie.  Cependant  Alexandre  avait  rassem- 
blé toutes  ses  troupes  de  terre ,  et  sa  cavalerie  était  plus  nom- 
breuse que  celle  des  Béotiens,  ce  qui  n'empêcha  pas  les  Béotiens 
de  se  décider  à  un  combat  décisif,  comptant  sur  la  coopération 
des  Thessaliens.  Mais  lorsqu'ils  furent  abandonnés  par  ces  der- 
niers, et  que,  d'un  antre  côté,  Alexandre  reçut  les  secours  que 

*  Première  année  de  la  cm*  olympiade  ;  année  368  avant  J.-G. 

*  L'auteur  a  dit  plus  haut  (  chap.  60  )  qu'Amyotas  avait  pour  fils  Alexandre , 
Perdiccas  et  Philippe.  Ptolémée  était  étranger  à  la  famille  royale. 
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lai  avaient  envoyés  les  Athéniens  et  quelques  autres  alliés ,  et 
qu'enfin  l'armée  commençait  à-  manquer  de  vivres  et  d'autres 
provisions,  alors  les  béotarques  résolurent  de  retourner  chez  eux. 
Les  Béotiens  levèrent  donc  leur  camp,  et  comme  ils  traversaient 
un  pays  de  plaine,  Alexandre  les  poursuivit  avec  sa  nombreuse  ca- 
valerie, et  attaqua  leur  arrière-garde.  Maltraités  sans  relâche 
par  les  projectiles  de  l'ennemi ,  les  Béotiens  perdirent  beau- 
coup de  monde  et  tombèrent  couverts  de  blessures.  Enfin  ^  ne 
pouvant  ni  avancer  ni  reculer,  l'armée  se  trouva  dans  une  posi-- 
tion  d'autant  plus  critique ,  que  les  vivres  étaient  devenues  très- 
rares.  Déjà  elle  désespérait  de  son  salut,  lorsqu'elle  choisit  pour 
son  chef  Épaminondas,  qui  servait  alors  comme  simple  soldat 
Investi  de  ce  commandement,  Épaminondas  forma,  avec  quel- 
ques cavaliers  et  quelques  hommes  armés  à  la  légère,  un  déta- 
chement d'élite  qu'il  plaça  à  Tarrière-garde  pour  résister  à  l'at- 
taque de  l'ennemi  et  protéger  les  hoplites  qui  formaient  Tavant- 
garde.  En  faisant  ainsi  souvent  volte-face,  et  conservant  un 
ordre  parfait  dans  les  rangs,  il  réussit  à  sauver  l'armée.  Ce  suc- 
cès ajouta  encore  à  la  gloire  dont  jouissait  Épaminondas  auprès 
de  ses  concitoyens  et  de  ses  alliés.  Les  béotarques  furent  mis  en 
jugement  et  condamnés  à  une  forte  amende. 

LXXII.  On  pourrait  demander  ici  pourquoi  un  chef  tel  qu'É- 
paminondas  servit  comme  simple  soldat  dans  l'armée  qui  avait 
été  envoyée  en  Thessalie.  Nous  allons  en  donner  ici  la  raison  jus- 
tificative. Lorsque,  dans  le  combat  de  Corinthe,  Épaminondas 
eut  enfoncé  les  lignes  lacédémoniennes  qui  gardaient  le  retran- 
chement ,  il  se  contenta  de  cette  victoire,  et,  au  lieu  de  faire 
essuyer,  ce  qui  lui  aurait  été  facile,  de  grandes  pertes  à  l'en- 
nemi, il  s'abstint  d'aller  au  delà.  Il  fut  alors  soupçonné  d'avoir 
voulu  gagner  la  faveur  des  Lacédémoniens  en  les  épargnant  ; 
des  adversaires  jaloux  profitèrent  de  cette  occasion  pour  le  ca- 
lomnier et  l'accuser  de  trahison.  Sur  cette  accusation,  le  peuple 
irrité  lui  retira  la  fonction  de  béotarque  et  l'envoya  servir  comme 
simple  soldat.  Mais,  ayant  par  ses  actions  confondu  ses  accusa- 
teurs, il  fut  réintégré  par  le  peuple  dans  son  ancienne  dignité. 
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Peu  de  temps  après,  les  Arcadiens  livrèrent  aux  Lacédémoniens 
une  grande  bataille  dans  laquelle  ces  derniers  remportèrent  une 
victoire  signalée.  C'était  leur  première  victoire  depuis  leur  dé- 
faite à  Leuctres.  Les  Arcadiens  y  perdirent  dix  mille  hommes  et 
les*Lacédémoniens  pas  un  seul.  Ainsi  s'accomplit  l'oracle  do 
Dodone,  qui  avait  prédit  que  cette  guerre  ne  coûterait  pas  une 
larme  aux  Lacédémoniens.  Après  cette  bataille,  les  Arcadiens, 
craignant  une  invasion  des  Lacédémoniens,  fondèrent,  dans  un 
-emplacement  avantageux,  Mégalopolis,  et  la  peuplèrent  en  y  fai- 
sant entrer  les  habitants  de  quarante  villages ,  connus  sous  lo 
nom  de  Ménaliens  et  d'Arcadiens  Parrhasiens.  Telle  était  la 
situation  des  affaires  en  Grèce. 

LXXIIL  £n  Sicile,  Denys  le  tyran  avait  mis  sur  pied  des 
troupes  considérables.  Voyant  les  Carthaginois  peu  en  état  de 
soutenir  la  guerre,  par  suite  des  ravages  qu'avait  faits  la  peste  et 
de  la  révolte  des  Libyens ,  il  décida  de  leur  déclarer  la  guerre. 
Manquant  de  motifs  légitimes,  il  donna  pour  prétexte  que  les 
Carthaginois  avaient  fait  des  incursions  sur  le  territoire  soumis 
à  sa  domination.  Il  mit  donc  en  campagne  trente  mille  hommes 
d'infanterie,  trois  mille  cavaliers  et  trois  cents  trirèmes  complè- 
tement équipées.  Avec  ces  forces  il  envahit  les  possessions  des 
Carthaginois.  Il  enleva  sur-le-champ  Sélinon te  et  Ëntelle,  rava- 
gea toute  la  campagne,  se  rendit  maître  de  la  ville  d'Éryx  et  as- 
siégea Lilybée;  mais  cette  place  étant  'défendue  par  une  forte 
garnison ,  il  leva  bientôt  le  siège.  Informé  que  le  chantier  des 
Carthaginois  avait  été  brûlé ,  et  pensant  que  toute  leur  flotte 
avait  été  détruite,  il  se  flatta  de  n'avoir  plus  rien  à  redouter  de 
leur  part.  Il  détacha  donc  de  sa  propre  flotte,  composée  de  cent 
trente  trirèmes,  les  meilleurs  bâtiments,  et  les  fit  entrer  dans  le 
port  d'Éryx,  tandis  qu'il  renvoya  les  autres  à  Syracuse.  Cependant 
les  Carthaginois  armèrent  inopinément  deux  cents  navires  qui 
vinrent  attaquer  les  bâtiments  de  Denys  au  moment  où  ils  en- 
traient dans  le  port  d'Ëryx.  Cette  attaque  imprévue  coûta  à  De- 
nys la  meilleure  partie  de  sa  flotte.  Comme  l'hiver  approchait , 
les  parties  belligérantes  conclurent  une  trêve  et  se  retirèrent 
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dans  lears  villes  respectives.  Pou  de  temps  après,  Denys  fut  at- 
teint d'une  maladie  dont  il  mourut»  après  un  règne  de  trente-huit 
ans.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Denys,  qui  fut  pendant  douze 
ans  tyran  de  Syracuse. 

LXXIV.  Il  n'est  point  hors  de  propos  de  raconter  ici  les  causes 
de  la  mort  de  Denys  et  les  circonstances  qui  l'acconiptignèrcnt. 
Denys  avait  fait  représenter  aux  fêtes  de  Bacchus,  à  Athènes, 
une  tragédie,  et  il  remporta  même  le  prix.  Un  dos  chanteurs  du 
chœur,  se  flattant  de  recevoir  une  brillante  récompense  s'il 
venait  le  premier  annoncer  cette  nouvelle  h  Denys ,  se  rendit  h 
Gorinthe  et  de  là  s'embarqua  pour  la  Sicile.  Secondé  par  des 
vents  favorables,  il  entra  bientôt  à  Syracuse  et  s'empressa  d'an- 
noncer au  tyran  sa  victoire.  Denys  combla  ce  messager  de  pré- 
sents ,  se  livra  à  une  joie  immodérée,  sacrifia  aux  dieux  pour 
cette  bonne  nouvelle,  et  donna  des  banquets  et  de  grands  fes- 
tins. Traitant  ainsi  splendidement  ses  amis  et  s'enivraut  de  bois- 
sons «  il  tomba  dans  une  grave  maladie,  causée  par  la  grande 
quantité  des  liquides  qu'il  avait  pris.  Un  oracle  lui  avait  prédit 
qu'il  mourrait  lorsqu'il  aurait  vaincu  des  ennemis  supérieurs  h 
lui.  Denys  avait  appliqué  cet  oracle  aux  Carthaginois  qu'il  regar- 
dait comme  plus  forts  que  lui.  Aussi,  chaque  fois  qu'il  était  on 
guerre  avec  eux  il  avait  l'habitude  de  se  retirer  après  la  victoire, 
ou  de  se  laisser  vaincre  volontairement,  afin  qu'il  n'eût  pas  l'air 
de  l'emporter  sur  un  ennemi  plus  fort.  Mais  il  ne  réussit  pas 
par  ce  subterfuge  à  vaincre  la  nécessité  du  destin.  Mativais 
poète ,  et  jugé  comme  tel  à  Athènes,  il  venait  de  vaincre  dos 
poètes  supérieurs  à  lui.  L'oracle  reçut  ainsi  son  accomplisse- 
ment.   - 

Denys  le  jeune,  qui  lui  succéda  à  la  tyrannie,  convoqua  le 
peuple  en  une  assemblée  générale,  et  l'engagea  par  des  paroles 
bienveillantes  à  lui  conserver  l'aflection  qu'il  avait  eue  pour  son 
père.  Il  fit  ensuite  de  magnifiques  funérailles ,  ensevelit  le  corps 
de  son  père  dans  la  citadelle,  près  dos  portes  appelées  royales, 
et  chercha  à  consolider  son  autorité. 

LXXV.  Polyzèle  étant  archonte  d'Athènes,  Rome  était  livrée 
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à  l'anarchie  par  des  guerres  intestines ^  Eo  Grèce,  Aleiandre 
de  Phères,  sur  des  accusations  portées  contre  les  habitants  de 
la  ville  de  Scotusse,  les  convoqua  en  une  assemhlée  générale;  là 
il  les  fit  entourer  par  ses  mercenaires  et  égorger  jusqu'au  der- 
nier. Il  jeta  leurs  cadavres  dans  le  fossé  en  dehors  des  murailles 
et  livra  la  ville  au  pillage. 

Épaminondas  le  Thébain  entra  dans  le  Péloponnèse  h  la  tête 
d'une  armée ,  soumit  les  Achéens  et  quelques  autres  États.  Il 
délivra  Dyme ,  Naupacte  et  Calydone  des  garnisons  que  les 
Achéens  y  avaient  mises.  Les  Béotiens  entreprirent  ensuite  une 
expédition  en  Thessalie ,  et  ramonèrent  Pélopidas  de  la  prison 
où  Alexandre  de  Phères  l'avait  enfermé. 

Les  Phliasiens  étaient  alors  en  guerre  avec  les  Argiens.  Charès 
fut  envoyé  à  leur  secours  et  délivra  les  Phliasiens.  Vainqueur  des 
Argiens  dans  deux  combats,  il  rassura  les  Phliasiens  et  revint  à 
Athènes. 

LXXVI.  L'année  éiant  révolue,  Céphisodore  fut  nommé  ar- 
chonte d'Athènes ,  et  los  Romains  élurent,  au  lieu  de  consuls, 
quatre  tribuns  militaires,  Lucius  Furius,  Paulus  Manlius,  Ser- 
vius  Sulpicius  et  Servius  Cornélius  ^  Dans  cette  année,  Thémé- 
sion,  tyran  d'Érétrie,  prit  la  ville  d'Orope  et  l'enleva  sans  motif 
aux  Athéniens.  Ceux-ci  dirigèrent  donc  contre  lui  une  armée 
nombreuse  ;  les  Thébains  arrivés  au  secours  du  tyran,  prirent  la 
ville,  la  gardèrent  en  dépôt,  et  ne  la  rendirent  plus. 

Dans  cet  intervalle,  les  habitants  de  l'île  de  Cos  se  transportè- 
rent dans  la  ville  qu'ils  occupent  encore  aujourd'hui,  et  l'em- 
bellirent beaucoup.  Cette  ville  se  remplit  d'un  grand  nombre 
d'habitants ,  reçut  de  fortes  murailles  et  un  port  magnifique. 
Depuis  celle  époque,  les  revenus  et  les  richesses  de  ses  habitants 
sont  toujours  allés  en  augmentant;  enfin  elle  put  rivaliser  avec 
les  premières  villes. 

A  celte  même  époque ,  le  roi  des  Perses  envoya  de  nouveau 
une  députation  aux  Grecs  pour  les  engager  à  cesser  leurs  guerres 

•  Deuxi<''me  année  de  la  cur  olympiade  ;  année  36T  avant  J.-C. 
'  Troisième  année  de  la  cm*  olympiade  ;  année  366  avant  J.-C. 
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et  à  condore  entre  eux  une  paix  générale.  C'est  là  que  se  ter- 
mine la  guerre  laconique  et  béotique»  qui  avait  duré  cinq  ans  è 
dater  de  la  bataille  de  Leuctres. 

Dans  ce  temps  vivaient  des  hommes  célèbres  par  leur  savoir  : 
Isocrate  le  rhéteur,  et  ses  disciples,  Aristote  le  philosophe, 
Ânaxiaiène  de  l.ampsaquc  ' ,  Platon  TAthénien  et  les  derniers 
philosophes  de  la  secte  pythagoricienne  *,  Xénophon  Thistorien, 
qui  est  parvenu  à  un  âge  très-avancé^  (car  il  parlait  encore  de  la 
mort  d*Épaminondas,  arrivée  peu  de  temps  après).  A  ces  noms 
on  peut  ajouter  Aristippe,  Antisthène  et  iEchine  le  Sphettien, 
de  récole  de  Socratc. 

LXXYIT.  Chion  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  nom- 
mèrent, au  lieu  de  consuls,  des  tribuns  militaires,  Quintus  Ser- 
vius,  Caîus  Véturius ,  Aulus  Cornélius ,  Marcus  Cornélius  et 
Marcus  Fabius  \  Toute  la  Grèce  jouissait  de  la  paix ,  lorsqu'il 
se  manifesta  de  nouveau  dans  plusieurs  villes  des  germes 
de  guerre  et  une  fureur  d'innovation  extraordinaire.  Les  exilés 
de  l'Arcadie  sortirent  de  l'Élide  et  s'emparèrent ,  dans  la 
Triphylie,  d'une  place  forte  nommée  Lasion.  Depuis  longtemps 
déjà  les  Arcadiens  et  les  Éliens  se  disputaient  la  possession  de 
la  Triphylie  ;  les  uns  et  les  autres  avaient  été  alternativement 
maîtres  du  pays,  selon  les  chances  de  la  guerre.  La  Triphylie 
éiait  alors  occupée  par  les  Arcadiens;  les  Éliens  la  leur  enlevè- 
rent sous  le  prétexte  de  défendre  la  cause  des  exilés.  Les  Arca- 
diens irrités  leur  envoyèrent  d'abord  une  députation  pour  de- 
mander la  reddition  de  la  place;  mais  comme  cette  demande  fut 
refusée ,  ils  allèrent  implorer  le  secours  des  Athéniens  qui  leur 
envoyèrent  des  troupes  pour  les  aider  à  reprendre  Lasion.  Les 
Éliens,  de  leur  côté,  vinrent  au  secours  des  exilés,  et  livrèrent 


'  Ânaximènedc  Lampsaquc  avait  écrit  l^histoire  ancienne  des  Grcca  jus<|u*à  la 
t»taiUe  de  Mantinée. 

•  Ce«  philosophes  étalent  Archylas ,  Timée ,  Xénophile ,  Phaëton  ,  Kchécrate  , 
Dioclès  et  Polymastos.  Voyez  Diogène  de  Laërte,  Vin ,  46. 

'  Xénophon,  daoa  la  première  année  de  la  cv«  olympiade,  avait  plus  de  quatre- 
vingt-six  an». 

*  Quatrième  année  de  la  cm*  olympiade;  année  MS  avant  J.-C. 
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UQ  combat  près  de  Lasion.  Mais  coiiime  les  Arcadiens  étaient 
supérieurs  eu  nombre,  les  Éliens  furent  vaincus  et  laissèrent 
plus  de  deux  cents  hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Ce  fut  là 
le  commencement  d'une  guerre  de  plus  en  plus  acharnée  entre 
les  Arcadiens  et  les  Éliens  ;  car  les  Arcadiens ,  exaltés  par  leurs 
succès,  envahirent  TÉlide  et  prirent  les  villes  de  Margaoe,  de 
Cronium,  de  Gyparissia  et  de  Coryphasium. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient ,  en  Macédoine,  Ptolémée 
TAlorite  périt  par  la  trahison  de  son  frère  Perdiccas,  après  un 
règne  de  trois  ans.  Son  successeur,  Perdiccas,  fut  pendant  cinq 
ans  roi  de  la  Macédoine. 

LXXVIII.  Timocrate  élant  archonle  d'Athènes,  les  Romains 
nommèrent,  au  lieu  de  consuls,  trois  tribuns  militaires,  Titus 
Quintius,  Servius  Cornélius  et  Servius  Sulpicius.  Les  Pisates  et 
les  Arcadiens  célébrèrent  la  civ*"  olympiade,  dans  laquelle  Plio- 
cidès  l'Athénien  remporta  le  prix  à  la  course  du  stade  ^  En  ce 
temps ,  les  Pisates  renouvelèrent  une  ancienne  prétention  de 
leurs  ancêtres;  s'appuyant  sur  quelque  tradition  antique  et  fa- 
buleuse, ils  soutenaient  que  la  présidence  des  jeux  olympiques 
leur  revenait  de  droit.  Pensant  que  le  moment  actuel  était  favo- 
rable pour  faire  valoir  cette  prétention ,  ils  firent  alliance  avec 
les  Arcadiens  qui  étaient  en  guerre  avec  les  Éliens.  Réunis  à 
ces  alliés,  ils  allèrent  attaquer  les  Éliens,  qui  célébraient  préci- 
sément les  jeux  olympiques.  Les  Éliens  accoururent  de  toutes 
parLs  pour  se  mettre  en  défense  ;  il  se  livra  un  combat  acharné 
en  présence  même  des  Grecs  qui  assistaient  déjà  tout  couronnés 
à  la  solennité ,  et  qui ,  spectateurs  tranquilles ,  applaudissaient 
à  la  bravoure  des  combattants.  Enfin,  les  Pisates  l'emportèrent 
et  présidèrent  les  jeux.  Les  Éliens  n'inscrivirent  point  celle 
olympiade  dans  leurs  annales  comme  ayant  été  célébrée  par  vio- 
lence et  contre  les  règles  de  la  justice. 

Dans  ce  même  temps,  Épaminoudas  le  Thébain ,  jouissant 
d'une  immense  réputation  parmi  ses  concitoyens,  convoqua  une 
assemblée  générale  dans  laquelle  il  exhorta  les  Thébains  à  saisir 

'  Preniièiv  uimêe  de  la  civ«  olympiade  ;  année  864  avant  J.-C. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


LIVRE  XV.  73 

l*empire  de  la  met*.  Daus  un  discours  longuement  médite  il 
eiposa  raUlilé  et  la  facilité  de  cotte  entreprise,  et  allégua  entre 
antres  que  ceux  qui  étaient  maîtres  sur  terre  seraient  aussi  faci^ 
lement  maîtres  sur  mer.  Il  citait  pour  preuve  les  Athéniens  qui, 
bien  qne  »  dans  la  guerre  de  Xerxès ,  ils  eussent  fourni  deux 
cents  navires,  avaient  été  soumis  aux  Lacédémoniens  qui  n*en 
avaient  fourni  que  dix.  Enfin,  après  avoir  apporté  beaucoup  d'au- 
tres raisons  à  l'appui  de  sa  proposition ,  il  parvitit  à  persuader 
les  TfaébaÎDs  à  prétendre  à  Tempire  de  la  mer. 

LXXIX.  Le  peuple  décréta  donc  sur-le-champ  la  construc- 
tion de  c«nt  trirèmes  et  un  nombre  égal  de  chantiers  ;  en  mOme 
temps  il  engagea  Ie3  habitants  de  Uhodes,  de  Chio  et  de  Byzancc 
à  le  seconder  dans  son  entreprise.  Épaminondas  lui-même  fut 
envoyé  avec  une  armée  dans  toutes  ces  villes,  afin  de  tenir 
en  bride  le  général  athénien  Lâchés,  qui  commandait  une 
flotte  puissante  et  qui  avait  reçit  la  mission  de  s'opposer  aux  ten- 
tatives desThébains.  Épaminondas  le  força  à  quitter  ces  parages 
et  maintint  ces  villes  dans  le  parti  des  Thébains.  Ënfîn,  si  cet 
homme  avait  vécu  plus  longtemps ,  les  Thébains ,  de  l'aveu  de 
tout  le  monde ,  seraient  devenus  les  maîtres  sur  terre  et  sur 
mer.  Mais  il  mourut  peu  de  temps  après,  d'une  mort  héroïque, 
dans  la  bataille  de  Mantinée,  en  procurant  à  sa  patrie  la  plus 
brillante  victoire;  et  avec  lui  tomba  immédiatement  la  grandeur 
des  Thébains.  Mais  nous  en  parlerons  plus  loin  avec  détail.  Pour 
lors  les  Thébains  résolurent  de  marcher  sur  Orchomèite.  Voici 
pourquoi.  Quelques  bannis,  \oulant  donner  à  Thèbes  une  con-< 
•  stiiution  aristocratique,  invitèrent  trois  cents  cavaliers  or  chômé-* 
niens  à  prendre  part  à  cette  entreprise.  Ces  cavaliers,  qui 
sortaient  d'habitude  à  un  jour  fixe  de  Thèbes  pour  passer  la 
revue,  convinrent  entre  eux  de  choisir  ce  moment  pour  l'exé- 
cution du  projet.  Beaucoup  d'autres  personnes  s'y  étaient 
associées,  et  arrivèrent  également  au  moment  indiqué.  Mais 
les  instigateurs  du  complot  se  ravisèrent,  dénoncèrent  toute  la 
trame  aux  béotarques  et  s'assurèrent ,  par  la  trahison  de  leurs 
complices,  le  pardon  de  leurs  crimes.  Les  magistrats  se  saisirent 
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aussitôt  des  cavaliers  d*Orchomène,  et  après  les  avoir  fait  com- 
paraître devant  l'assemblée,  le  peuple  les  condamoa  tous  à  mort; 
de  plus,  il  décréta  que  les  Orchoméniens  seraient  réduits  à  l'es* 
clavage  et  leur  ville  renversée  de  fond  en  comble.  Depuis  long- 
temps les  Thébains  étaient  ennemis  des  Orchoméniens  ;  dans  les 
temps  héroïques,  ils  payaient  aux  Minyens  un  tribut  dont  ils 
furent  délivrés  ensuite  par  Hercule.  Croyant  donc  le  moment 
propice  et  se  servant  de  quelque  prétexte  plausible  pour  justifier 
leur  vengeance ,  les  Thébains  marchèrent  sur  Orchomène.  Ib 
s'emparèrent  de  cette  ville  ,  tuèrent  tous  les  habitants  adultes, 
et  vendirent  les  enfants  et  les  femmes  comme  esclaves. 

LXXX.  A  cette  même  époque  les  Thessaliens  étaient  en 
guerre  avec  Alexandre,  tyran  de  Phères.  Vaincus  dans  plu- 
sieurs batailles ,  ils  avaient  perdu  beaucoup  de  monde.  Ce 
fut  alors  qu'ils  envoyèrent  des  députés  aux  Thébains  pour  leur 
deniander  des  secours  et  Pélopidas  pour  chef;  car  ils  savaient  que 
celui-ci  était  personnellement  irrité  contre  le  tyran  Alexan- 
dre qui  l'avait  Jeté  en  prison ,  et  ils  le  connaissaient  en  même 
temps  pour  un  homme  renommé  par  sa  bravoure  et  son  ta- 
lent stratégique.  Les  Béotiens  se  réunirent  en  une  assemblée 
générale,  et ,  après  avoir  pris  connaissance  de  la  mission  des 
envoyés,  ils  accordèrent  tout  ce  que  les  Thessaliens  leur  de- 
mandaient. Ils  firent  partir  sur-le-champ  une  armée  de  sept 
mille  hommes,  sous  les  ordres  de  Pélopidas.  Au  moment 
où  Pélopidas  se  mit  en  route  h  la  tête  de  son  armée,  il  ar- 
riva une  éclipse  de  soleil.  Ce  phénomène  répandit  l'alarme  ; 
-quelques  devins  déclarèrent  que,  par  le  départ  de  l'armée»  . 
Thèbes  allait  perdre  son  soleil,  paroles  qui  présagèrent  la  mort 
de  Pélopidas.  Mais  ce  général  n'en  continua  pas  moins  sa  mar* 
chc,  poussé  par  la  fatalité.  Arrivé  en  Thessnlie,  il  trouva  Alexan- 
dre occupant  une  position  très-forte  avec  plus  de  vingt  mille 
hommes;  il  établit  son  camp  en  face  de  l'ennemi,  et,  après 
jonction  avec  les  troupes  auxiliaires  des  Thessaliens,  il  engagea 
le  combat.  Alexandre  eut  l'avantage,  grâce  à  la  position  qu'il  occu- 
pait. Pélopidas,  empressé  de  décider,  par  sa  propre  valeur,  le  sort 
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de  la  bataille,  marcha  droit  sur  Alexandre.  Le  tyran  tînt  ferme 
avec  Bon  corps  d'élite  ;  la  mêlée  devint  sanglante  :  Pélopidas  fît 
des  prodiges  de  valeur;  toot  le  champ  de  bataille  autour  de  lui 
fut  jonché  de  cadavres.  Enfin,  s'ex posant  aux  plus  graves  dan- 
gers ,  il  mit  l'ennemi  en  déroute  et  remporta  la  victoire.  Mats 
cette  victoire  loi  coûta  la  vie;  criblé  de  blessures,  il  mourut 
en  hérosw  Alexandre,  une  sec<Mide  fois  mis  en  déroute  et  pressé 
de  tous  côtés,  fut  obligé ,  par  une  capitulation ,  de  rendre  aux 
Thessaliens  toutes  les  villes  qui  faisaient  le  sujet  de  la  guorre ,  de 
restituer  au  pouvoir  des  Béotiens  les  Magnètes  et  les  Achéens  de 
la  Phthiotide,  en  un  mot,  de  se  contenter  de  la  souveraineté  de* 
Pbères  et  du  titre  d'allié  des  Béotiens. 

LXXXI.  Bien  qu'ils  eussent  remporté  une  victoire  signalée, 
les  Thébains  publiaient  partout  que  la  mort  de  Pélopidas  était 
pour  eux  une  défaite.  La  perte  de  cet  illustre  généraljeur  parut 
avec  raison  un  revers  plus  grand  que  leur  victoire.  En  eiïet.^il 
avait  rendu  de  nombreux  et  d'immenses  services  à  sa  patrie,  et 
contribué  le  plus  à  l'accroissement  de  la  puissance  des  Thébains. 
Dans  l'entreprise  des  bannis  qui  reprirent  la  Cadmée,  ce  fut  h 
lui  que,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  on  dut  le  succès,  et  ce  pre- 
mier succès  fut  la  source  de  tous  ceux  que  les  Thébains  ob- 
tinrent par  la  suite.  Dans  la  bataille  de  TégéeS  Pélopidas  qui 
commandait  seul  comme  béotarque ,  mit  en  déroute  les  Lacé- 
démoniens,  les  plus  puissants  des  Grecs.  Aussi  les  Thébains  cé- 
lébrèrent-ils cette  victoire  signalée  en  élevant  le  premier  tro- 
phée sur  lesLacédémoniens.  Dans  la  bataille  de  Leuctres,  il  était 
à  la  tête  de  la  cohorte  sacrée  *  qui  enfonça  les  lignes  Spartiates  et 
décida  de  la  victoire.  Dans  les  diverses  campagnes  dirigées  contre 
Lacédémone,  il  eut  sous  ses  ordres  plus  de  soixante-dix  mille 
hommes,  et  éleva  à  la  porte  même  de  Sparte  un  trophée,  mo- 
nument de  la  déroute  des  Lacédémoniens,  qui  jusqu'alors  n'a- 


*  WeiMlîDg  pense  «jo'il  fant  lire  Tégyre,  prè»  d'Orchomène,  d'après  Plutarqup 
C  Pehpidoi  ). 

'  Laooborte  sacrée  se  oomposaUdo  trois  cents  liomnies  û'éWte.  Elle  fut  créée 
par  Gorgidas.  Voyez  Plotarque  (  Pelopidcu  ). 
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vaietit  jamais  été  attaqués  sur  leur  territoire.  Envoyé  auprès  du 
roi  des  Perses,  au  sujet  du  traité  de  paix  uni?erselie.dela  Grèce, 
il  prit  à  cœur  Tintérétde  Messine,  que  lesThébains  reconstrui- 
sirent trois  cents  ans  aj)rès  sa  destruction.  £uûn ,  il  cootbattit 
Alexandre  qui  avait  des  troupes  bien  plus  nombreuses  que  lui, 
et  remporta  une  victoire  éclatante  en  môme  temps  qu*il  eut  une 
mort  glorieuse.  La  renommée  de  sa  bravoure  était  si  grande 
auprès  de  ses  concitoyens,  que ,  depuis  le  retour  des  bannis  à 
Thèbes  jusqu'à  sa  mort ,  aucun  citoyen  n*a  osé  lui  disputer 
le  rang  de  béotarque  qu'il  conserva  toute  sa  vie.  L'histoire  de- 
vait ce  tribut  d'éloges  aux  qualités  éminentesde  Pélopidas. 

Dans  ce  temps,  Cléarque,  natif  d'Héraclée,  dans  le  Pont,  aspira 
à  la  tyrannie.  Il  vint  à  bout  de  son  entreprise  ;  ayant  pris  pour 
modèle  Donys,  tyran  des  Syracusains ,  il  déploya  beaucoup  do 
magnificence  à  Iléraclée,  et  régna  douze  ans. 

A  la  môme  époque,  Timothée,  général  des  Athéniens,  com- 
mandant à  la  fois  l'armée  de  terre  et  les  forces  navales ,  s'em- 
para, après  un  siège,  de  Torone  et  de  Potidée,  et  alla  au  secours 
des  Cyzicéniens  qui  étaient  alors  assiégés. 

LXXXII.  Chari(!lide  étant  archonte  d'Athènes ,  les  Romains 
nommèrent  consuls  Lucius  Émilius  Mamcrcus  et  Lucius  Sextîus 
Latéranus^  Dans  cette  année  ,  les  Arcadiens  et  les  Pisans,  qui 
avaient  en  commun  présidé  les  jeux  olympiques ,  se  rendirent 
maîtres  du  temple  et  des  trésors  qu'il  renfermait  '.  Les  Manti- 
néens  avaient  appliqué  à  leurs  propres  usages  une  grande  par- 
tie des  offrandes  sacrées.  Ces  sacrilèges  tenaient  donc  beaucoup 
à  entretenir  la  guerre  contre  les  Éliens,  afin  que,  si  la  paix  ve- 
nait à  se  conclure ,  ils  ne  fussent  pas  obligés  de  rendre  compte 
de  ce  qu'ils  avaient  ravi.  iMais,  comme  les  autres  Arcadiens  in- 
clinaient pour  la  paix,  la  discorde  éclata  parmi  ces  peuples.  Il  se 
forma  deux  factions  ;  l'une  avait  à  sa  tôte  les  Tégéates,  l'autre 
les  tMantinéeas.  La  querelle  s'envenimant  de  plus  en  plus,  on  eut 
recours  aux  armes;  les  Tégéates  envoyèrent  des  députés  aux 

'  Deuxième  année  de  la  civ*  olympiade;  année  363  avant  l.-C  . 
'  Le  temple  de  Jupiter  en  Klide. 
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Béodeos  pour  solliciter  leur  interveotion.  Les  Béotiens  firent 
partir  une  année  considérable  sons  les  ordres  d*Épaminondas , 
qoi  vint  au  secours  des  Tégéates.  Les  Nanlinéens  redoutant  la 
puissance  des  Béotiens  et  la  renommée  d*Épaminondas,  envoyè- 
rent de  leur  côté  des  députés  aux  ennemis  les  plus  déclarés  des 
Béotiens ,  aux  Athéniens  et  aux  Lacédémoniens,  pour  les  enga- 
ger à  leur  fournir  des  secours.  Des  corps  auxiliaires  furent 
promptement  fournis,  de  part  et  d'autre,  et  le  Péloponnèse  de- 
vint le  théâtre  de  combats  nombreux  et  sanglants. 

Les  Lacédémoniens,  qui  étaient  les  plus  voisins,  envahirent 
d'abord  l'Arcadie.  Épaminondas  arriva  en.  ce  même  moment  à 
la  tète  de  son  armée  ;  à  peu  de  distance  de  Mantinée ,  il  apprit 
que  les  Lacédémoniens  eu  masse  ravageaient  le  territoire  des 
Tégéate&  Jugeant  donc  que  la  ville  de  Sparte  était  laissée  sans 
défense,  il  résolut  de  frapper  un  grand  coup.  Il  profita  de  la  nuit 
pour  s'avancer  sur  Sparte.  Agis  S  roi  des  Lacédémoniens,  se  dé- 
fiant de  l'astuce  d'Épaminondas,  prit  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  conjurer  Torage  ;  il  fit  immédiatement  partir  quelques 
courriers  crétois  qui ,  devançant  Épaminondas ,  vinrent  avertir 
ceux  qui  étaient  restés  à  Sparte  que  les  Béotiens  se  dirigeaient 
en  toute  hâte  sur  Lacédémone ,  pour  ravager  la  ville.  Il  an^ 
nooça  lui-même  qu'il  arriverait  le  plus  promptement  possible 
au  secours  de  la  patrie ,  et  ordonna  aux  habiunts  de  défendre 
leur  Tille  avec  intrépidité. 

LXXXIII.  Les  Cretois  apportèrent  rapidement  ce  message 
qui  sauva  la  paU'ie  des  Lacédémoniens  d'un  danger  inattendu  ; 
car  si  cet  avertissement  n'était  pas  arrivé  à  temps,  Épaminondas 
serait  à  l'improviste  tombé  sur  Sparte.  Si  on  voulait  comparer 
avec  impartialité  la  prévoyance  de  ces  deux  généraux ,  on  don- 
nerait la  palme  au  général  lacédémonien.  Épaminondas,  pressé 
de  franchir  la  distance  qu'il  avait  à  parcourir,  marcha  toute  la 
nuit ,  et  à  la  pointe  du  jour  il  se  trouva  aux  portes  de  Sparte. 

'  Le  roi  des  LacédémonienB  ^'appelait  alors  Agésilas ,  dont  Xénopbon  n  fait  un 
éloge  peui-ètre  immérité.  Voyez  les  notes  de  Palmcrins  et  Wosseling,  dans  le 
tnme  VI,  p.  669  et  redit,  bipont. 

III.  7. 
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Cependant  Agésilas,  à  qui  avait  été  laissée  la  défi^nae  de  la  ville, 
sar  l'avertissement  qu'il  avait  reçu  des  Cretois,  avait  {vis  aussitôt 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  mettre  la  ville  en  état  de  résis- 
ter à  renuemî.  Il  fit  monter  sur  le  toit  des  maisons  les  ealants 
les  plus  âgés  et  les  vieillards ,  et  leur  ordonna  de  repousser  les 
ennemis  qui  tenteraient  de  pénétrer  dans  la  ville.  Quant  aux 
jeunes  gens  en  état  de  porter  les  armes,  il  les  distribua  dans  les 
passages  et  les  rues  de  la  ville,  et  après  avoir  barricadé  toutes  les 
avenues  abordables,  il  attendit  de  pied  ferme  l'assaut  de  l'en- 
nemi. Épaminoodas  avait  divisé  son  armée  en  plusieurs  déta- 
chements, se  proposant  d'attaquer  la  ville  sur  tous  les  points  à 
la  fois  ;  mais  lorsqu'il  vit  les  dispositions  qu'avaient  prises  les 
Spartiates,  il  reconnut  aussitôt  que  son  projet  était  découvert. 
Néanmoins,  malgré  ces  dispositions  et  malgré  la  difficulté  des 
lieux,  il  n'hésita  pas  à  en  venir  aux  mains;  bien  qu'il  eût  beau- 
coup souffert,  il  ne  se  désista  point  de  son  entreprise  et  persévéra 
jusqu'au  moment  où  l'armée  des  Lacédémoniens  revint  à  Sparte. 
Alors  les  assiégeants  étant  soutenus  par  des  troupes  nombreuses, 
il  leva  le  siège  à  l'entrée  de  la  nuit. 

LXXXIV.  Averti  par  des  prisonniers  de  guerre  que  les  Mao- 
tinéens  venaient  de  tous  côtés  au  secours  des  Lacédémoniens , 
Épaminondas  se  mit  en  retraite  et  établit  son  camp  à  peu  de  dis- 
tance de  Sparte.  Il  fit  ensuite  prendre  le  repas  à  ses  troupes  et 
laissa  quelques  cavaliers  dans  le  camp  avec  l'ordre  d'allumer  des 
feux  jusqu'au  matin,  tandis  que  lui-même  fit  une  marche  forcée 
pour  surprendre  les  détachements  que  l'ennemi  avait  laissés  à 
IMLantinée.  Il  franchit  ainsi  une  longue  distance  et  fondit  le  len- 
demain à  {'improviste  sur  les  Mantinéens.  Mais  son  habileté  fut 
encore  en  défaut,  et  il  manqua  l'entreprise.  Un  destin  contraire 
lui  enleva  la  victoire ,  car  au  moment  même  où  il  approchait 
d'une  ville  sans  défense,  il  arrivait  du  côté  opposé  de  Mantinée 
un  corps  auxiliaire  envoyé  par  les  Athéniens  ;  ce  corps  était  formé 
de  six  mille  hommes,  et  avait  pour  chef  Hégéloque ,  un  des  ci- 
toyens les  plus  considérés  d'Athènes.  Celui-ci  fit  entrer  dans  la 
ville  un  délachement  suffisant,  et  se  disposa  au  combat  avec  le 
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reste  de  ses  troopes.  Aussitôt  apparurent  à  leur  tour  les  Lacédé- 
monieiis  et  les  Mantînéeos  qui ,  appelant  à  eux  tous  leurs  aIJiés, 
se  tinrent  prêts  à  livrer  une  bataille  décisive.  Les  Éliens,  les  La- 
Gédémoniens,  les  Athéniens,  et  quelques  autres  alliés,  au  nombre 
de  plus  de  vingt  mille  hommes  d'in^terie  et  de  deux  mille  ca- 
valiers, étaient  venus  au  secours  des  Mantinéens.  Les  Tégéates 
avaient  pour  auxiliaires  les  peuples  les  plus  puissants  de  TArca- 
die,  les  Acbéens,  les  Béotiens,  les  Argiens  et  quelques  autres 
alliés,  tirés  du  Péloponnèse  ou  du  dehors.  Toute  cette  armée  s'é- 
levait à  plus  de  trente  mille  hommes  d'infanterie  et  ne  comptait 
pas  moins  de  Urois  mille  cavaliers. 

LXXXV.  I..es  deux  armées  étaient  déjà  en  présence  et  prêtes 
à  livrer  une  bataille  décisive.,  lorsque  les  devins  déclarèrent, 
d'après  Finspection  des  victimes,  que  les  dieux  promettaient 
une  victoire  égale  des  deux  côtés.  [  Voici  Tordre  de  bataille.  J 
Les  Mantinéens ,  réunis  à  quelques  autres  Arcadiens,  formaient 
l'aile  droite,  s'appuyant  sur  le  renfort  des  Lacédérooniens;  ve- 
naient ensuite  les  Éliens ,  les  Achéens  et  quelques  autres  al- 
liés plus  faibles,  qui  occupaient  le  centre  ;  les  Athéniens  compo- 
saient l'aile  gauche.  Dans  l'armée  opposée,  les  Thébains  étaient 
pbcés  à  l'aile  gauche  et  s'appuyaient  sur  les  Arcadiens;  l'aile 
droite  éuit  con6ée  aux  Argiens.  Le  centre  était  occupé  par  les 
Eubéens ,  les  Locriens,  les  Sicyoniens;  puis  par  les  Messéniens, 
les  Blaliens,  les  iEnians,  les  Thessaliens  et  les  autres  alliés.  La 
cavalerie  fut  placée  sur  les  flancs  dans  les  deux  armées.  Ces  dis- 
positioBs  prises,  les  deux  armées  s'avancèrent  l'une  vers  l'autre, 
les  trompettes  sonnèrent  la  charge ,  les  soldats  poussèrent  le  cri 
de  guerre  dont  le  retentissement  présageait  la  victoire.  Le  com 
bat  s'engagea  d'abord  aux  flancs,  entre  la  cavalerie;  des  deux 
côtés  on  se  surpassa  en  valeur.  Si  les  cavaliers  athéniens  fléchi- 
rent devant  les  cavaliers  thébains,  ce  ne  fut  pas  parce  qu'ils  man- 
quaient de  courage  ni  d'expérience  militaire  (car  la  cavalerie 
athénienne  ne  le  cédait,  sous  ce  rapport,  à  aucune  autre  cavale- 
rie), mais  parce  que  l'ennemi  était  bien  supérieur  en  nombre 
et  somena  par  des  troupes  légères.  En  effet,  les  Athéniens  n'a- 
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vaieiit  que  très-peu  de  gens  de  trait,  pendant  que  les  Thébaios 
avaient  trois  fois  plus  d'archers  et  de  frondeurs ,  qu'ils  avaient 
fait  venir  de  la  Thessalie.  Car  dans  ce  pays  les  hommes  sont 
exercés  à  la  guerre  dès  leur  enfance  et  acquièrent  ainsi  une  ap- 
titude militaire  qui  décide  du  sort  des  batailles.  Ainsi  donc,  ac- 
cablés de  traits  lancés  par  les  troupes  légères  et  maltraités  par 
la  cavalerie,  les  Athéniens  furent  ébranlés  et  mis  en  fuite.  Mais 
à  peine  se  trouvaient-ils  hors  des  ailes  qu'ils  revinrent  à  la 
charge  ;  car  malgré  leur  retraite  ils  ne  rompirent  point  leur  pba* 
lange,  et,  tombant  aussitôt  sur  les  Ëubéens ,  ainsi  que  sur  quel- 
ques mercenaires  envoyés  pour  occuper  les  hauteurs  voisines , 
ils  leur  livrèrent  un  combat  sanglant  ei  les  firent  tous  passer  au 
fil  de  l'épée.  La  cavalerie  thébaine  ne  se  mit  point  à  la  poursuite 
des  fuyards;  elle  se  porta  sur  la  phalange  de  Tinfaiiterie,  et  tenta 
de  l'enfoncer.  Le  combat  devint  acharné  ;  les  Athéniens  plièrent , 
et  ils  étaient  déjà  près  de  prendre  la  fuite,  lorsque  le  commandant 
de  la  cavalerie  des  Éliens,  qui  était  placé  à  l'arrière-garde  «  ar- 
riva à  leur  secours ,  et,  rompant  les  rangs  des  Béotiens,  fit 
changer  la  face  du  combat.  La  cavalerie  des  Éliens  qui  s'était 
ainsi  montrée  à  l'aile  gauche  répara  l'échec  des  alliés.  A  l'aile 
opposée,  la  cavalerie  eut  aussi  un  engagement,  et  le  combat  resta 
quelque  temps  indécis  ;  mais  bientôt  le  nombre  et  la  bravoure 
des  cavaliers  béotiens  et  thessaliens  remportèrent  :  les  Manti- 
néens  furent  forcés  de  céder,  et  ils  se  replièrent  sur  leur  pha- 
lange en  laissant  beaucoup  de  monde  sur  le  champ  de  bataille. 
LXXXVI.'  Telle  fut  l'issue  du  combat  entre  les  cavaliers. 
L'infanterie  en  vint  aux  mains  à  son  tour  ;  elle  soutint  de  grandes 
et  terribles  luttes.  On  n'avait  pas  encore  vu  une  armée  de  Grecs 
contre  Grecs  aussi  nombreuse  des  deux  côtés,  ni  de  chefs  aussi 
célèbres,  ni  de  guerriers  aussi  puissants  et  bravçs.  Les  peuples 
alors  les  plus  renommés  pour  leur  infanterie,  les  Béotiens 
et  les  Lacédémoniens,  se  trouvaient  alors  en  face  l'un  de  l'au- 
tre, prêts  à  se  battre  en  désespérés.  Ils  se  servirent  d'abord  de 
leurs  lances  qui,  pour  la  plupart,  furent  brisées  par  la  fréquence 
des  coups.  Us  en  vinrent  bientôt  à  l'épée,  à  la  lutte  corps  à  corps, 
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ei,  malgré  les  nooibreoses  blessures  qu'ils  se  puriaieiU  récipro- 
quement ,  leur  ardeur  guerrière  ne  diminua  point.  Ce  combat 
désespéré  dura  longtemps,  et  l'excès  de  bravoure  qu'on  y  dé* 
ployait  des  deux  côtés  laissa  la  victoire  incertaine,  (iiacun  ,  au 
mépris  de  sa  vie,  voulait  se  distinguer  par  un  fait  d'armes  et  lais- 
ser après  soi  une  gloire  immortelle.  Le  combat  en  était  li  lors* 
qu'Épaminondas  jugea  qu'il  était  tempsde  faire  lui-môme  preuve 
de  valeur  pour  décider  la  victoire.  Il  réunit  donc  autour  de  lui 
les  meilleurs  guerriers  et  tomba  avec  ce  bataillon  d'élite  au  mi- 
lien  de  l'armée  ennemie.  Ce  fut  à  la  tête  de  ce  bataillon  qu'il  se 
précipita  d'abord  sur  le  chef  des  Lacédémonicns  et  le  frappa 
d'un  coup  de  lance.  Répandant  autour  de  lui  l'épouvante  et 
la  mort ,  il  enfonça  la  phalange  ennemie.  Les  Lacédémonicns , 
étourdis  de  la  bravoure  d'Épaminondas  et  de  la  pesanteur  des 
coups  qu'il  portait,  lâchèrent  pied  et  abandonnèrent  le  champ  de 
bataille.  Les  Béotiens  et  les  autres  rangs  qui  leur  succédaient  con- 
tinuèrent le  carnage  et  amoncelèrent  des  monceaux  de  cadavres. 

LXKXVIL  Cependant  les  Lacédémonicns,  s'apercevani 
qu'Épaminondas  se  livrait  avec  trop  d'ardeur  à  leur  poursuite» 
firent  volte-face  et  se  ruèrent  tous  sur  lui.  Aussitôt  il  fut  accablé 
d'une  grêle  de  flèches.  Épaminondas  tantôt  évitait  ces  projec- 
tiles, tantôt  les  parait  avec  son  bouclier,  et  il  en  arrachait  quel- 
ques-uns de  son  corps  qu'il  renvoyait  à  l'ennemi' pour  sa  propre 
défense  ;  enfin  il  se  battait  en  héros  et  était  près  de  remporter  la 
victoire ,  lorsqu'il  reçut  un  coup  mortel  dans  la  poitrine.  La 
lance  se  brisa  et  le  fer  resta  dans  la  plaie  ;  Épaminondas  tomba 
épuisé.  On  se  battit  avec  acharnement  autour  de  son  corps  et 
on  essuya  des  perles  réciproques;  enfin,  grâce  à  leur  force  phy- 
sique, les  Thébaius  parvinrent,  quoique  avec  peine,  à  défaire 
les  Lacédénioniens.  Les  Béotiens  ne  les  poursuivirent  pas  long- 
temps ,  mais  ils  revinrent  sur  leurs  pas ,  considérant  comme  la 
chose  la  plus  importante  de  rester  maîtres  de  leurs  morts'. 

Les  trompettes  sonnèrent  donc  la  retraite,  et  la  victoire  pa- 
raissant douteuse,  des  deux  côtés  on  éleva  un  trophée.  En  effet, 

'  c'était  une  preare  qu'on  était  maître  du  cbaDip  de  bataille 
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1^  AihéiiieDS  qui  avaient  vaîQcu  les  Ëabéena  et  les  merce* 
naires  occupant  les  hauteurs ,  étaient  en  possession  des  morts  ; 
et  les  Béotiens  qui  avaient  mis  en  déroute  les  Lacédénionieos, 
étaient  de  leur  côté  maîtres  du  champ  de  bataille  et  s*attriboaient 
la  victoire.  Ainsi,  on  resta  quelque  temps  sans  s'envoyer  des  dé- 
putés pour  traiter  de  renlèveinent  des  morts  ;  car  personne  ne 
voulait  s'avouer  vaincu.  Enfin  les  Lacédémoniens  envoyèrent  les 
premiers  des  hérauts  2i  ce  sujet  ;  et  des  deux  côtés  on  donna  la 
sépulture  aux  morts.  Cependant ,  Épaminondas  encore  en  vie 
avait  été  transporté  dans  le  camp ,  et  les  médecins  convoqués 
déclarèrent  qu'il  mourrait  lorsqu'on  aurait  retiré  le  fer  de  la 
plaie.  Il  supporta  la  mort  avec  un  courage  héroïque.  Il  fit  d'abord 
venir  son  écnyer  et  lui  demanda  si  le  bouclier  était  sauvé.  L'é- 
cnyer  répondit  a£Grmativemeut.  Pois ,  après  avoir  fait  placer 
le  bouclier  devant  ses  yeux ,  Épaminondas  demanda  de  quel 
côté  éuit  la  victoire.  L'écuyer  répondit  que  les  Béotiens  étaient 
vainqueurs.  «  Ëhbien,  reprit-il,  je  puis  mourir  maintenant;  » 
et  il  ordonna  qu'on  lui  arrachât  le  fer.  Ses  amis  qui  l'environ- 
naient éclatèrent  en  gémissements  et  l'un  d'eux  s'écria  en  pleu- 
rant :  «  Ah  !  Épaminondas,  faut-il  que  tu  meures  sans  enfants. 
—  De  par  Jupiter,  reprit  Épaminondas ,  cela  n'est  pas  ;  car  je 
laisse  deux  filles ,  la  victoire  de  Leuctres  et  celle  de  Manlinée.  > 
Le  fer  fut  extrait ,  et  Épaminondas  expira  tranquillement  ^ 

LXXXVIII.  Comme  nous  nous  sommes  fait  uii  devoir  de 
payer  à  la  mort  de  tous  les  braves  un  tribut  d'éloges,  il  serait 
impardonnable  de  passer  sous  silence  la  fin  d'un  homme  tel 
qu'Épaminondas.  Je  pense  donc  qu'Ëpaminondas  a  surpassé  tous 
les  hommes  de  son  temps,  en  science  militaire,  en  douceur  et 
en  magnanimité.  Et  pourtant  à  cette  époque  il  y  eut  aussi  des 
hommes  illustres  :  Pélopidas  chez  les  Thébains;  Timothée,  Co« 
non,  Chabrias  et  Iphicrate  chez  les  Athéniens;  enfin  Agésilas  le 
Spartiate  qui  vivait  un  peu  avant  cette  époque.  Dans  des  temps 
plus  reculés,  à  l'époque  des  guerres  des  Mèdes  et  des  Perses, 

'  Comparez  Cicëron,  Epistolœ  ad  famiUareSy  Y,  12;  d«  Finibus,  II,  30.  Pau- 
sanias ,  IX ,  1 5  ;  Justin ,  VI ,  8. 
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on  rencontre  Sdon,  Thémistocle,  Miltiade,  Gimon,  Myronide, 
Péridès  et  quelques  autres  généraux  chez  les  Athéoieiis;  en  Si* 
cite,  Gélon,  fib  de  Dinomène,  et  d'autres  encore.  Mais,  lorsqu'on 
compare  les  qualités  éminentes  de  tous  ces  hommes  avec  la 
science  et  la  réputation  militaires  d'Épaminondas,  on  trouve  ce 
dernier  bien  supérieur  aux  autres  :  chacun  de  ces  hommes  il- 
lustres offre  un  élément  de  gloire ,  tandis  qu'Épaminondas  réu- 
uit  à  lui  seul  toutes  les  grandes  qualités  :  la  vigueur  du  corps, 
la  force  de  Téloquence,  l'élévation  de  l'âme ,  le  désintéressement, 
la  générosité  et,  avant  tout,  la  bravoure  et  l'habileté  stratégique. 
Tant  qu'il  vécut,  sa  patrie  eut  i'emphre  de  la  Grèce  ;  elle  le  per- 
dit à  la  mort  d'Épaminondas  et  alla  en  déclinant  jusqu'à  ce 
qu'enfin,  par  l'impéritie  de  ses  cheb ,  elle  fut  réduite  à  l'escla- 
vage et  s'achemina  vers  sa  ruine.  Telle  fut  la  fin  d'Épaminon- 
das ,  de  cet  homme  qui  s'était  illustré  par  ses  vertus. 

LXXXIX.  Après  cette  bataille,  les  Grecs,  qui  s'étaient  disputé 
la  victoire  et  qui  tous  avaient  rivalisé  d'ardeur  guerrière,  fati- 
gués de  leurs  guerres  continuelles ,  entrèrent  en  négociation  et 
conclurent  une  paix  générale  ainsi  qu'une  alliance  réciproque 
dans  laquelle  ils  admirent  également  les  Messéniens.  Les  Lacé- 
démonieus,  animés  d'une  haine  implacable  contre  les  Messe- 
Dîens,  refusèrent,  pour  ne  pas  se  trouver  en  contact  avec  les 
Messéniens,  de  signer  les  conditions  de  la  paix,  et,  seuls  de  tous 
les  Grecs,  ils  restèrent  exclus  du  traité. 

Dans  cette  même  année,  et  à  la  mort  d'Épaminondas,  Xéno- 
phon  l'Athénien  termine  son  histoire  des  Grecs.  Anaximène  de 
Lampsaque,  qui  a  écrit  l'histoire  primitive  des  Grecs,  en  com- 
mençant à  la  théogénie  et  à  l'origine  du  genre  humain,  termine 
également  son  ouvrage  à  la  bataille  de  Mantinée  et  à  la  mort 
d'Épaminondas.  Cet  ouvrage,  qui  comprend  presque  toute  l'his- 
toire des  Grecs  et  des  Barbares,  est  divisé  en  douze  livres.  Enfin 
Fhilistu^,  qui  a  écrit  l'histoire  de  Denys  le  jeune,  termine  à  la 
même  époque  son  ouvrage  >  divisé  en  deux  livres ,  comprenant 
un  espace  de  cinq  ans. 

XC.  Molon  étant  archonte  d'Athènes ,  les  Romains  élurent 
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pour  consuls  Lucius  Génucius  et  Quintus  Se^ilias^  Dans  cette 
année,  les  peuples  du  littoral  de  FÂsie  secouèrent  le  joug  des 
Perses  ;  quelques  satrapes  et  généraux  prirent  part  à  cette  révolte 
et  déclarèrent  la  guerre  à  Ârtaxerxès.  Eu  nnême  temps,  Tachos  , 
roi  des  Ég^'piiens,  résolut  de  faire  la  guerre  aux  Perses;  il  équipa 
une  flotte  et  leva  une  armée  de  terre.  Il  tira  des  villes  grecques  un 
grand  nombre  de  soldats  qu'il  prit  à  sa  solde,  et  engagea  les  Lacé- 
démoniens  à  embrasser  son  parti.  Les  Spartiates  étaient  alors  mé- 
contents d*Arlaxerxès ,  parce  que  ce  fui  iKir  Tintervention  de  ce 
roi  que  les  Messéniens  aiaient  été  compris  dans  le  traité  de  paix 
générale  que  les  Grecs  venaient  de  conclure.  Cette  ligue  formée 
contre  les  Perses  força  le  roi  à  faire  des  préparatifs  de  guerre.  Il 
lui  fallait  tout  à  la  fois  tenir  tête  au  roi  d'Égypie,  aux  villes  grec- 
ques de  TAsie,  aux  Lacédémoniens  et  leurs  alliés,  ainsi  qu'aux 
salrapcs  et  généraux  qui  commandaient  sur  les  côtes,  et  que  la 
conspiration  avait  réunis.  Parmi  ces  derniers ,  on  remarquait 
surtout  Ariobarzane ,  satrape  de  la  Phrygie ,  qui,  à  la  mort  de 
Mithridate,  était  devenu  maître  du  royaume  de  ce  dernier*; 
Mausole,  souverain  de  la  Carie,  de  plusieurs  forteresses  et  de 
villes  considérables  dont  la  principale  était  Halicarnassc,  la  mé- 
tropole ,  avec  une  citadelle  et  le  palais  du  roi;  Oronte,  sa- 
trape de  la  Mysie;  Autophradate,  satrape  de  la  Lydie;  enfin,  les 
peuples  d'origine  ionienne,  les  Lyciens,  les  Pisidens,  les  Pamphi- 
lions,  les  Ciliciens  ;  puis,  les  Syriens,  les  Phéniciens  et  presque 
tous  les  habitants  de  la  côle.  Ce  soulèvement  fut  si  général  que  le 
roi  perdit  la  moitié  de  ses  revenus  et  que  le  reste  ne  suffisait  ims 
pour  subvenir  aux  frais  delà  guerre. 

XCL  Les  rebelles  choisirent  Oronte  pour  généralissime.  Dès 
qu'il  fut  investi  du  commandement  suprême,  et  qu'il  eut  rcru 
des  sommes  considérables  pour  enrôler  des  troupes  et  pour  payer 
d'avance  à  vingt  mille  hommes  une  année  de  solde,  il  trahit  ceux 
qui  s'étaient  confiés  à  lui.  Se  (laliani  que  le  roi  le  comblerait  de 
présents  et  lui  donnerait  toute  la  satrapie  maritime  s'il  livrait 

'  Troisième  année  do  la  civ  olympiade;  année  36'2  avanl  J.-C. 
'  Voyez  Cornell  as  Nopoa,  Dut  âmes,  lo. 
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ks  rebelle^«Dx  n^^îDs  des  Perses,  il  fît  d'abord  arrêter  ceux  qui 
Iqî  apportaient  Pargent  et  les  envoya  prisonniers  à  Artaxerxès. 
Ensuite  il  livra  aux  émissaires  do  roi  un  grand  nombre  de  villes 
et  lesinyipes  éirangères.  Il  se  ût,  dans  la  Cappadoce,  une  trahi* 
soo  semblable  qui  présentait  cependant  quelques  circonstances 
particulières.  Ârtabaze,  général  du  roi,  entra  dans  la  Cappadoce 
avec  une  forte  armée;  Datame,  satrape  de  cette  province,  mar< 
cha  contre  lui  après  avoir  rassemblé  une  cavalerie  nombreuse  et 
vingt  mille  hommes  de  troupes  étrangères  qu'il  avait  prises  à  sa 
solde.  Mais  le  lieau-père  de  Dalarae  qui  commandait  la  cavalerie 
eti|ni  voulait  rentrer  en  grâce  auprès  du  roi  et  veiller  en  même 
temps  à  sa  propre  sûreté,  déserta  la  nuit  avec  toute  sa  cavalerie 
et  gagna  les  rangs  ennemis,  ainsi  qu'il  en  était  convenu  la  veille 
avec  Artabaze.  Aussitôt  Datame  appela  ses  mercenaires  sous  les 
armes,  et,  leur  promettant  des  récompenses,  il  se  mit  à  la  pour- 
suite des  déserteurs  qu'il  atteignit  au  moment  où  ils  allaient  join- 
dre Tennemi.  Attaquant  tout  à  la  fois  l'armée  d' Artabaze  et  la  ca* 
Valérie  qui  venait  de  le  trahir,  il  tua  tous  ceux  qui  lui  tombcTent 
sous  la  main.  Artabaze,  ne  sachant  à  quoi  s'en  tenir,  et  soupçon- 
nant que  cette  défection  du  beau-père  de  Datame  n'était  qu'un 
piège ,  ordonna  à  ses  soldats  de  tailler  en  pièces  les  cavaliers 
transfuges.  Mithrobarzane  [c'était  le  nom  de  ce  beau-père],  at- 
taqué ainsi  des  deux  côtés  et  traité  comme  un  traître,  fut  ré- 
duit aux  abois.  Il  ne  lui  resta  d'autre  moyen  que  de  recourir  à 
la  force  ;  il  se  battit^ontre  les  deux  assaillants  et  fit  un  grand 
carnage.  Enfm,  après  avoir  perdu  plus  de  dix  mille  hommes  « 
Datame  fit  sonner  la  retraite  et  rappela  ses  soldats  de  la  poursuite 
des  fuyards.  Tout  ce  qui  resta  encore  de  celte  cavalerie  se  réu- 
nit à  Datame  qui  accorda  le  pardon  demandé  ;  quelques  autres 
cavaliers,  au  nombre  de  cinq  cents,  ne  sachant  quel  prti  pren- 
dre ,  furent  enveloppés  par  Datame  et  tués  à  coups  de  traits. 
Datame ,  déjà  célèbre  par  ses  connaissances  stratégiques,  ajouta 
encore  dans  cette  circonstance  à  sa  réputation  de  bravoure  et  de 
science  militaire.  Le  roi  Artaxerxès,  instruit  de  cela,  eut  hâte 
de  se  défaire  d'un  chef  aussi  habile  et  le  fit  périr  traîtr^^usement. 
III.  8 
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XGIL  Tandis  que  ces  événements  avaient  lieu ,  fthéomithrès 
avait  été  envoyé  par  les  rebelles  en  Egypte  auprès  du  roi  Taches  ; 
il  revint  en  Asie  avec  cinq  cents  talents  *  d'argent  et  cinquante 
vaisseaux  longs ,  et  aborda  à  Leocé.  Il  appela  dans  cotte  ville 
plusieurs  chefs  des  insurgés,  les  fit  arrêter  et  les  envoya  chargés  de 
chaînes  à  Artaxerxès;  et ,  quoi  qu'il  fût  lui-même  au  nombre  des 
rebelles,  il  rentra ,  par  le  service  de  sa  trahison  ,  en  grâce  au- 
près du  roi.  Cependant  Tachos,  roi  d'Egypte,  avait  fait  des  pré- 
paratifs de  guerre  ;  il  avait  équipé  à  grands  frais  deux  cents 
trirèmes  et  pris  à  sa  solde  dix  mille  hommes  d'élite  qu'il  avait 
fait  venir  de  la  Grèce;  il  avait,  en  outi*e,  mis  en  campaj^ne 
quatre-vingt  mille  fantassins  égyptiens.  Le  corps  des  merce- 
naires était  commandé  par  Agésilas  le  Spartiate,  qui  avait  été 
envoyé  par  les  Lacédémoniens  avec  un  secours  de  mille  hoplites  ; 
c'était  un  général  admiré  pour  sa  bravoure  et  son  expérience 
militaire.  La  flotte  était  sous  les  ordres  de  Ghabrias  TAthé- 
nien.  Ghabrias  n'avait  point  été  envoyé  au  nom  du  peuple  athé- 
nien :  il  servait  en  son  nom  privé  dans  l'armée  du  roi.  Enfin 
le  roi  s'était  lui-même  réservé  le  commandement  en  chef,  contre 
l'avis  d' Agésilas  qui  lui  conseillait  de  rester  en  Egypte  et  de  faire 
conduire  la  guerre  par  ses  généraux.  Mais  le  roi  ne  se  rendit 
point  à  ce  sage  conseil.  L'armée  s'était  déjà  mise  en  mouvement 
et  campait  aux  environs  de  la  Phénicie ,  lorsque  le  roi  apprit 
que  le  gouverneur  de  l'Egypte  s'était  révolté,  avait  entraîné  dans 
l'insurrection  Neclanebus,  fils  de  Tachos,,et  lui  avait  envoyé  des 
émissaires  pour  l'engager  à  s'emparer  du  trône.  Cette  insurrec- 
tion alluma  une  guerre  sérieuse.  Neclanebus'  commandait  sous 
le  roi  le9  troupes  égyptiennes  et  avait  mission  de  quitter  la  Phé- 
nicie pour  aller  assiéger  les  villes  de  la  Syrie.  Initié  dans  la  con- 
spiration tramée  contre  son  père,  Neclanebus  chercha  à  gagner 
les  chefs  par  des  récompenses  et  les  soldats  par  des  promesses. 
Enfin  toute  r Egypte  étant  tombée  au  pouvoir  des  insurgés,  Ta- 
chos,  saisi  de  frayeur ,  n'hésita  pas  à  traverser  l'Arabie  pour  se 

'  Deux  millions  sept  cenl  cinquante  mille  francs. 

'  Ce  nom  est  écrit  indifféremment  Sectanebuê,  Nectanabis,  Nectabiw. 
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rendre  aoprès  dd  roi  des  Perses  et  implorer  le  pardon  de  ses 
faotes.  Artaxerxë^  non-seulement  loi  pardonna,  mais  encore  lui 
confia  le  commandement  des  troupes  de  Tarméc  destinée  à  mar- 
cher contre  les  Égyptiens. 

XCIII.  Pen  de  temps  après  mourut  Artaxerxès,  roi  des 
Perses,  après  un  règne  de  quarante-trois  ans.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Ochus,  qui  régna  ?ingt«trois  ans.  En  souvenir  du  règne 
beureox  et  pacifique  d*Arlaxerxès  on  ordonna  que  tous  les  rois» 
ses  successeurs,  prissent  le  surnom  d*Artaxerxès.  Dans  cet  in- 
terralle ,  le  roi  Tachos  était  retourné  auprès  d*AgésiIas  K  Necta- 
nebus,  qui  aspirait  à  la  royauté ,  marcha  contre  Tachos  à  la  tête 
de  plus  de  cent  mille  hommes ,  et  le  provoqua  à  se  battre  pour 
la  royauté.  Agésilas,  voyant  que  le  roi  n'osait  pas  risquer  un 
combat,  Texhorta  à  prendre  courage,  ajoutant  que  la  victoire 
dépendait ,  non  pas  du  nombre ,  mais  de  la  bravoure  des  guer- 
riers. Mais,  comme  le  roi  ne  se  rendit  point  à  ses  exhortations , 
Agésilas  fut  obligé  de  se  réfugier  avec  lui  dans  une  grande 
ville  d'Egypte.  Les  Égyptiens  en  Grent  d'abord  le  siège  ;  et , 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  dans  les  combats  qu'ils 
avaient  livrés  sons  les  murs ,  ils  entourèrent  la  ville  d'une  en* 
ceinte  et  d'un  fossé.  Ces  travaux  furent  proroptement  exécu- 
tés, grâce  au  nombre  de  bras  qui  y  étaient  employés.  Les  vivres 
ayant  été  épuisés,  Tachos  perdit  tout  espoir  de  salut.  Cepen- 
dant Agésilas  ranima  le  courage  des  soldats,  attaqua  pendant  la 
nuit  les  ennemis  et  sauva' toute  l'armée  d'une  façon  inespérée. 
Les  Égyptiens  se  nûrent  à  leur  poursuite,  et,  comme  le  pays 
était^plat ,  ils  comptaient  envelopper  facilement  les  ennemis  et 
les  tailler  tous  en  pièces.  Mais  Agésilas  s'établit  dans  une  posi- 
tion défendue  de  chaque  côté  par  un  canal  construit  de  main 
d'homme ,  et  attendit  le  choc  des  assaillants.  Disposant  ainsi 
son  armée  de  manière  à  tirer  profit  de  sa  position  et  l'appuyant 
aux  rives  du  fleuve,  il  engagea  le  combat  Les  Égyptiens  ne 
trouvèrent  aucune  ressource  dans  leurs  forces  supérieures  ;  les 

*  Diodore  confond  ici  Tachos  avec  Nectanebus,  erreur  facile  h  corriger  d'après 
PlDtarque  (ÀgniUu) ,  Xénopbon  etCoroelioa  Nepoa. 
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Grecs  qat  les  surpassaient  de  beaucoup  en  vateor,  en  tuèrent  un 
grand  nombre,  et  mirent  le  reste  en  fuite.  Après  cette  victoire , 
Tachos  reprit  facilement  le  trône  d*Ëgypte,  et  Agésilas,  qui  seul 
l'avait  aidé  dans  cette  entreprise,  fut  honoré  par  des  présents 
convenables.  Pendant  le  retour  dans  sa  patrie,  en  passant  par 
Cyrène,  Agésilas  mourut;  son  corps,  embaumé  avec  du  niieP  » 
fut  transporté  à  Sparte  où  il  reçut  des  funérailles  royales.  Tels 
sont  les  événements  arrivés  en  Asie  dans  le  cours  de  cette  année. 
XCIV.    Dans  le  Péloponnèse,  les  Arcadicns  nVaient  ob- 
servé que  pendant  un  an  le  traité  de  paix  générale  conclu  après 
la  bataille  de  Mantinée.  Ils  avaient  recommencé  la  guerre.  11 
était  stipulé  sous  la  foi  du  serment  que  tous  ceux  qui  avaient 
pris  part  à  la  bataille  rentreraient  dans  leurs  foyers.  Or,  Méga- 
lopolis  avait  réuni  à  elle  plusieurs  villes  des  environs,  qui  étaient 
mécontentes  de  ce  changement  de  demeure;  et,  comme  les  ha- 
bitants de  CCS  dernières  villes  étaient  rentrés  dans  leurs  anciens 
foyers ,  les  Mégalopolitains  employèrent  la  force  pour  les  faire 
revenir.  Ce  fut  là  Torigine  d'un  conflit  sérieux  :  les  habitants 
des  petites  villes  demandèrent  du  secours  aux  Mautinéens,  et 
parmi  les  autres  Arcadiens,  aux  Éliens  et  à  tous  les  alliés  qui 
avaient  pris  part  à  la  bataille  de  IVlantinée.  Les  Mégalopolitains 
appelèrent  à  leur  secours  les  Athéniens,  qui  s'empressèrent  de 
faire  partir  trois  mille  hoplites  et  trois  cents  cavaliers  sous  les  or- 
dres de  Pammène.  Ce  général  pénétra  dans  le  territoire  de  Méga- 
lopolis,  saccagea  plusieurs  petites  villes,  intimida  quelques  autres 
et  força  les  habitants  h  transporter  leur  domicile  à  Mégalopolis. 
Voilà  comment  se  terminèrent  les  troubles  qui  s'étaient  élevés 
au  sujet  de  cette  transmigration. 

L'historien  Alhanas  de  Syracuse  commence  à  cette  époque  sou 
histoire  de  Dion.  Cet  ouvrage,  divisé  en  treize  livres,  comprend 
en  on  seul  livre  l'espace  de  sept  ans,  doût  le  récit  était  resté  in-- 


'  Le  miel  ou  pluuU  la  cire  dont  on  enduisait  le  cadavi^e  ,  formait  une  espèce  de 
vernis  qui  devait  s'opposer  k  l'absorption  de  l'huDiiditc'  et  de  l'uxygènode  Vàir,  con- 
dition essentielle  de  la  putréraciion.  Ce  moyen  d'ernbauinement,  qui  n'était  pas 
h  dt'flaignor,  parait  avoir  été  particulièrement  en  usage  chez  les  Spartiates. 
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achevé  par  Phîliste  ;  il  rétablit  ainsi  en  détails  la  suite  de  l'his- 
toire. 

XCY.  Nicophème  éunt  archonte  d*Alhènes,  Caïus  Sulpicius  et 
Caîus  Liciaius  furent  nommés  consulsà  Rome^  Dans  cetteannée, 
Alexandre»  lyi'an  de  Phères,  envoya  des  navires  pirates  croiser 
dans  les  eaux  des  Cyclades  ;  il  s*empara  de  force  de  quelques-unes 
de  ces  lies,  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers,  débarqua  à  Pépa- 
réibos  une  troupe  de  mercenaires  et  bloqua  la  ville.  Les  Athéniens 
qui  étaient  venus  au  secours  des  Péparéthiens  avec  des  troupes 
laissées  sous  le  commandement  de  Léosthène,  furent  eux-mêmes 
attaqués.  Les  Athéniens^  observaient  les  mouvements  des  soldats 
d'Alexandre  cantonnés  à  Panorme',  lorsqu'ils  furent  assaillis  à 
l'improviste  par  Alexandre  le  tyran  qui  remporta  un  succès  si- 
gnalé. Non-seulement  il  parvint  à  sauver  du  danger  son  déta- 
chement qui  stationnait  à  Panorme ,  mais  il  prit  cinq  trirèmes 
aux  Athéniens,  une  aux  Péparéthiens  et  fit  six  cents  prisonniers. 
Les  Athéniens,  irrités  contre  Léosihènc,  l'accusèrent  de  trahison, 
le  condamnèrent  à  mort  et  vendirent  ses  biens  à  l'enchère.  Cha- 
rès  fut  envoyé  à  la  place  de  Léosthène  pour  commander  la  flotte. 
Ce  général  redoutait  l'ennemi  et  se  conduisait  injustement  en  • 
vers  les  alliés.  Car,  arrivé  à  Corcyre,  ville  alliée  d'Athènes,  il  y 
fomenta  de  grands  troubles,  suivis  de  meurtres  et  de  briganda- 
ges nombreux  ;  c'est  ce  qui  fit  décrier  le  peuple  athénien  auprès 
de  ses  alliés.  Ainsi ,  Charès,  après  avoir  commis  d'autres  crimes 
semblables  ,  n'attira  sur  sa  pairie  que  des  malédictions. 

Les  historiens  Dionysiodore  et  Anaxis,  tous  deux  Béotiens, 
terminent  dans  cette  année  leur  histoire  [  de  la  Grèce  ].  Quant  à 
nous ,  qui  avons  raconté  tous  les  événements  arrivés  avant  le 
règne  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  nous  terminons  ici  le 
présent  livre,  ainsi  que  nous  l'avions  annoncé  au  commencement. 
Dans  le  livre  suivant,  nous  continuerons  notre  récit  depuis  l'a- 
vénemcnt  de  Philippe  jusqu'à  sa  mort ,  tout  en  y  intercalant 
l'histoire  des  autres  pays  connus  de  la  terre  habitée. 

'  Quatrième  année  de  laciv  olympiade  ;  année  461  avant  J.-C. 
'  Le  texte  est  i^ incorrect,  et  («rait  défectueux. 
'  Ilot  situé  prèâ'du  littoral  de  la  Macédoine. 
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jusqu'à  sa  mort.  ^Périnthe  et  Bysaoce  sont  assiégée  par  Philippe.  —  Bataille  de 
CbéroDée  entre  Philippe  et  les  Athéniens  ;  défaite  des  Athéniens.  —  Les  Grecs 
nomment  Philippe  généralissime.  —  Philippe,  sarle  point  de  passer  en  Asie , 
tombe  fictime  d'un  assassinat. 


I.  Tout  historien  doit  parler  en  détail  des  États  on  des  règnes 
depQts  lenr  origine  jusqu'à  lenr  fin.  C'est  ainsi  que  le  lecteur 
comprend  aisément  les  faits  et  se  les  grave  dans  la  mémoire.  En 
effet,  si  le  récit  est  tronqué  et  si  le  commencement  ne  se  lie  pas 
avec  la  fin,  il  n'intéresse  qu'à  demi  le  lecteur  qui  aime  à  s'in- 
struire ,  tandis  qu'un  récit  bien  coordonné  constitue  un  travail 
historique  vraiment  attrayant.  Autant  que  le  sujet  de  la  matière 
le  permet ,  il  importe  que  l'historien  ne  s'écarte  jamais  de  ce 
principe. 

Arrivés  à  l'histoire  de  Philippe  ,  fils  d'Amyntas,  nous  essaie- 
rons d'exposer  dans  ce  livre  tons  les  actes  de  ce  roi  qui  occupa 
pendant  vingt-quatre  ans  le  trône  de  Macédoine.  La  Macédoine 
devint ,  par  les  efforts  de  Philippe,  un  des  plus  grands  empires 
d'Europe.  Ce  roi  est  réellement  le  fondateur  de  sa  dynastie  ;  il 
avait  trouvé  la  Macédoine  sujette  de  l'IUvrie  :  il  la  laissa  mai- 
tresse  de  peuples  et  d'États  puissants  et  nombreux.  Grâce  à  son 
génie,  il  obtint,  du  consentement  des  villes,  le  commande- 
ment sur  toute  la  Grèce.  Pour  avoir  châtié  les  profanateurs  de 
Delphes  et  délivré  l'oracle,  il  devint  membre  du  conseil  des  am- 
phictyons  ;  et ,  comme  prix  de  sa  piété  envers  les  dieux ,  il  reçut 
le  droit  de  suffrage  ôté  aux  Phocidiens  qu'il  avait  vaincus.  Après 
avoir  dompté  par  la  guerre  les  Illyriens,  lesPéoniens,  les  Thra- 
ces,  les  Scythes  et  les  autres  nations  du  voisinage,  il  conçut  le 
projet  de  renverser  l'empire  des  Perses.  Il  fit  passer  des  troupes 
en  Asie  et  délivra  les  villes  grecques  ;  mais  au  milieu  de  ces  pré- 
paratifs, il  fut  enlevé  par  le  destin ,  léguant  à  son  fils  Alexandre 
des  forces  si  considérables  qu'elles  rendaient  inutiles  le  secours 
des  alliés  pour  renverser  la  monarchie  perse.  Tous  ces  succès,  il 
ne  les  devait  point  à  la  fortune,  mais  à  ses  propres  talents.  Phi- 
lippe fut  un  des  rois  les  plus  distingués  par  son  habileté  straté- 
gique, sa  bravoure  et  sa  grandeur  d'âme.  Mais  n'anticipons  point 
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dans  celte  préface  sur  des  faits  que  nous  allons  raconter  en  dé- 
{à\\ ,  après  avoir  repris  les  choses  d'un  peu  plus  haut. 

II.  Sous  TarchonUl  de  Calliniède,  on  célébra  la  cv  olym- 
piade ,  dans  laquelle  Porus  de  Cyrène  fut  vainqueur  à  la  course 
du  stade ,  et  les  Romains  nommèrent  consuls  Cnélus  Génucius 
et  Lucius  Émilius^  A  celte  époque,  Philippe,  fils  d*Amynias  et 
père  d'Alexandre  qui  subjugua  les  Perses,  monta  sur  le  trône  de 
Macédoine  dans  les  circonstances  que  nous  allons  faire  connaître. 
Amynias,  battu  par  les  Illyriens,  fut  forcé  à  payer  tribut  aux 
vainqueurs.  Or,  les  Illyriens  avaient  reçu  en  otage  Philippe , 
le  plus  jeune  de  ses  fils ,  et  l'avaient  déposé  entre  les  mains 
des  Thébains.  Ceux  •  ci  confièrent  ce  jeune  homme  au  père 
d'Épaminondas,  avec  la  recommandation  d'en  avoir  soin  et  de 
lui  donner  une  éducation  convenable.  Éparoinondas  avait  alors 
pour  précepteur  un  philosophe  de  l'école  de  Pythagore.  Phi- 
lippe fut  donc  instruit,  en  même  temps  qu'Éparainondas,  dans 
les  doctrines  pytliagoriciennes.  Les  deux  disciples,  doués  de  dis- 
positions heureuses  et  de  l'amour  de  l'élude,  se  distinguèrent  par 
leurs  talents.  Épaminondas,  bravant  les  périls  de  la  guerre,  pro  • 
cura  à  sa  patrie  l'empire  inattendu  de  la  Grèce.  Philippe,  parti 
des  mêmes  principes,  ne  le  céda  point  en  gloire  à  Épaminondas. 

Après  la  mort  d*Amyntas,  Alexandre,  l'aîné  de  ses  fils,  hé- 
rita de  la  couronne,  mais  il  périt  bientôt  par  la  trahison  de  Pto- 
lémée  l'Aiorite,  qui  usurpa  le  trône.  Celui-ci  fut  à  son  tour  tué 
par  Pcrdiccas ,  qui  fut  proclamé  roi.  Perdiccas  fut  vaincu  par 
les  Illyriens ,  dans  une  grande  bataille ,  et  il  tomba  au  moment 
décisif.  Son  frère,  Philippe,  s'échappa  de  Thèbes,  où  il  était  re- 
tenu en  otage,  et  devint  roi  de  la  Macédoine,  royaume  alors  bien 
aiïaibli.  Les  Macédoniens  avaient  perdu  plus  de  quatre  mille 
hommes  dans  la  défaite  qu'ils  venaient  d'essuyer  ;  le  reste  de 
l'armée,  effrayé  de  la  puissance  des  Illyriens,  n'osait  point  con- 
tinuer la  guerre.  Dans  cet  intervalle,  les  Péoniens,  qui  habiteni; 
les  frontières  de  la  Macédoine ,  ravagèrent  la  campagne ,  bra- 
vant les  Macédoniens.  Les  Illyriens  rassemblèrent  de  nombreuses 

'  Première  année  de  la  cv  olympiade  ;  année  360  avam  J.-C. 
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troupes  et  se  disposèrent  à  marcher  contre  la  MacOdoine.  Vn 
certain  Pausanias,  allié  à  la  famille  royale ,  chercha  »  avec  Taide 
da  roi  de  Thrace ,  à  s'emparer  du  trône  de  Macédoine.  D'un 
autre  côté,  les  Athéniens,  qui  n'aimaient  pas  Philippe»  lui  oppo- 
sèrent, comme  prétendant  à  la  royauté,  Argée,  auquel  ils  en- 
voyèrent le  général  Mantias  avec  trois  mille  hoplites  et  avec  une 
flotte  considérable. 

III.  Les  Macédoniens  furent  fort  alarmés  de  leur  défaite  et 
des  dangers  qui  les  menaçaient  de  toutes  parts.  Mais  Philippe 
ne  partagea  point  ces  alarmes,  ne  s'effraya  point  de  la  situation 
critique  dans  laquelle  il  se  trouvait.  Il  réunissait  continoelieiiient 
les  Macédoniens  en  assemblée,  et  ranimait ,  par  son  éloquence, 
leur  courage  abattu.  Il  donna  à  ses  troupes  une  meilleure  oi*ga-> 
nlsation,  perfectionna  les  armements  et  occupa  les  soldats  k  des 
exercices  continuels  pour  les  habituer  à  la  guerre.  Il  imagina  de 
donner  plus  d'épaisseur  aux  rangs,  à  l'imitation  du  synaspisme  * 
des  héros  de  la  guerre  de  Troie,  et  fut  l'inventeur  de  la  pha- 
lange Macédonienne.  Il  était  afijfkfilc  dans  ses  entretiens,  et  s'at- 
tirait l'aflection  de  la  multitude''par  des  récompenses  et  par  des 
promesses.  Il  songeait  sans  cesse  à  parer  les  dangers  nombreux 
qui  le  menaçaient.  Voyant  que  c'était  uniquement  pour  arriver 
à  la  possession  d*Amphipolis  que  les  Athéniens  lui  avaient  opposé 
Argée  comme  prétendant  à  la  royauté,  Philippe  évacua  cette  ville 
spontanément  et  la  laissa  se  gouverner  par  elle-même.  Il  envoya 
aux  Péoniens  une  députation,  corrompit  les  uns  par  des  présents, 
gagna  les  autres  par  des  promesses ,  et  parvint  ainsi  à  conclure 
avec  eux  un  traité  de  paix  dans  un  moment  opportun.  Il  réussit 
de  même  à  faire  avorter  l'expédition  de  Pausanias  en  gagnant  le 
roi  de  Thrace ,  son  complice ,  par  des  moyens  de  séduction. 

Cependant  Mantias,  général  des  Athéniens,  aborda  h  Méthonc; 
il  y  établit  sa  station  et  détacha  Argée  avec  le  corps  des  merce- 
naires pour  marcher  contre  .'Eges.  Arrivé  dans  cette  ville,  Argée 
engagea  les  habitants  à  prendre  part  à  cette  expédition  et  à  l'ai- 
der à  s'emparer  du  trône  de  Macédoine;  mais  sa  proposition 

*  Tliade,  Uv.  \III»  v.  i3i.  Compare/.  Quiiite-Curce  ,  lll .  2. 
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n'ayant  pas  été  accaeillie,  Il  reyint  à  Méthone.  Philippe  apparat 
alors  à  la  tête  de  son  armée,  engagea  un  combat»  tua  nn  grand 
nombre  de  mercenaires,  et  obligea  le  reste  k  se  réfugier  sur  unm 
hauteur.  Philippe  relâcha  ces  derniers  par  capitulation,  après 
avoir  obtenu  Textradition  des  transfuges.  Par  cette  première 
victoire  Philippe  rendit  les  Macédoniens  plus  courageux  dans  les 
combats  qu'ils  eurent  à  soutenir  dans  la  suite. 

Dans  cet  intervalle,  les  Thasiens  fondèrent  la  ville  de  Gréni- 
des,  qui  reçut  plus  tard  le  nom  de  Philippi,  du  nom  du  roi  qui 
y  envoya  de  nombreux  colons. 

L'historien  Théopompe  de  Chio  commence  ici  son  histoire  de 
Philippe,  composée  en  cinquante-huit  livres,  dont  cinq  sont 
d'une  origine  incertaine  ^ 

IV.  Euchariste  étant  archonte  d'Athènes ,  les  Romains  nom- 
mèrent consuls  Quintus  Servilius  et  Lucius  Génucius*.  Dans  cette 
année.  Philippe  envoya  des  députés  à  Athènes  pour  engager  le  peu- 
ple à  conclure  avec  lui  un  traité  de  paix  depuis  qu'il  avait  renoncé 
à  toute  prétention  sur  AmphipoUs.  Il  était  ainsi  délivré  de  la  guerre 
avec  les  Athéniens,  lorsqu'il  apprit  la  mort  d'Agis,  roi  des  Péo- 
niens.  Philippe  résolut  de  profiter  du  moment  pour  attaquer 
cette  nation.  Il  envahit  donc  la  Péonie,  défit  les  Barbares  en  ba- 
taille rangée,  et  les  força  à  se  soumettre  aux  Macédoniens.  Il  ne 
lui  restait  plus  d'autres  ennemis  que  les  Illyriens,  et  il  désirait 
ardemment  les  subjuguer.  Il  convoqua  donc  une  assemblée  gé- 
nérale dans  laquelle  il  exhorta  son  armée  à  la  guerre,  en  pro- 
nonçant un  discours  approprié  à  la  circonstance.  H  pénétra  dans 

'  *E{  £v  irtfvrc  ^tscfwvoO^cv.  Ce  passage  a  beaucoup  occupé  les  interprètes. 
Suivant  J.  Yowms ( Hiftitr.  Gr»c.,l,  p.  32),  itaywviTv  signifie  id  expirare, 
intercidere ,  de  manière  que  i^  2>v  ircvrc  Sixf(avoÛ7Lv ,  signifierait  :  «  dont  cinq 
(  livres  )  ont  péri.  »  Cette  version  a  été  aussi  adoptée  par  Miot.  Mais  la  signifl- 
cation  de  dcaf  «vetv ,  appliquée  surtout  à  des  objets  inanimés ,  et  par  conséquent 
entièrement  privés  de  fuvi}  (voi\),  me  parait  tout  &  fait  invraisemblable,  n  est 
vrai  que  Photius  (Biblioth.,  cod.  CLXXVI  )  affirme  que  déjà  de  son  temps  il  man- 
quait les  dnq  derniers  livres  de  Théopompe  ;  mais  Athénée  (DeipnoiophUt.,  Xin, 
9),  Stephanus ,  le  lexicographe  (  in  Kotpva.  et  Mtvvairiai  ) ,  antérieurs  à  Pho* 
tius,  citent  les  livres  LV,  LVI  et  LVII  de  Théopompe. 

'  Deuxième  année  de  la  cv*  olympiade  ;  année  859  araot  J.-C. 
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rUlyrie  avec  au  mous  dix  mifle  faniassins  et  six  mifle  cavaliers. 
Bardylis»  roi  desIlIyneosS  informé  de  la  présence  des  ennemis, 
envoya  d'abord  des  parlementaires  pour  traiter  de  la  paix,  à  la 
condition  que  les  deux  parties  belligérantes  resteraient  en  posseih 
sion  des  villes  qu'elles  occupaient  alors.  Philippe  répondit  qu'il 
désirait  la  paix ,  mais  qu'il  n'y  consentirait  que  lorsque  les 
lUyrieos  auraient  évacué  toutes  les  villes  macédoniennes.  Sur 
celte  réponse,  les  députés  revinrent  sans  avoir  rien  conclu.  Bar- 
dylis,  enhardi  par  ses  succès  antérieurs ,  et  confiant  en  la  valeur 
des  lllyriens,  se  porta  à  la  rencontre  des  ennemis  avec  une  armée 
de  dix  mille  fantassins  d'élite  et  cinq  cents  cavaliers.  A  mesure 
que  les  deux  armées  s'approchaient  l'une  de  l'autre ,  les  soldats 
élcTèreot  un  immense  cri  de  guerre  et  engagèrent  vivement  le 
combat  Philippe,  commandant  l'aile  droite  et  l'élite  des  guerriers 
macédoniens,  avaitordonnéàsa  cavalerie  de  se  détacher  pour  pren* 
dre  les  Barbares  en  flanc,  tandis  que  lui-même  les  attaquerait  de 
front  Le  combat  fut  acharné.  Les  lUyriens  se  formèrent  en  carré 
et  soutinrent  le  choc  courageusement  Des  deux  côtés  on  fit  des 
prodiges  de  valeur ,  et  la  victoire  resta  d'abord  longtemps  in- 
décise. Un  grand  nombre  de  guerriers  périrent,  beaucoup  d'au- 
tres furent  blessés,  et  les  pertes  se  balançant  des  deux  côtés,  l'is*' 
sue  du  combat  demeura  douteuse.  Enfin  les  cavaliers  macédo- 
niens pressèrent  l'ennemi  sur  les  flancs  et  par  derrière  ;  Philippe 
combattant  lui-même  en  héros  à  la  tête  de  sa  troupe  d'élite,  força 
le  gros  de  l'armée  illyrienne  à  prendre  la  fuite.  Il  poursuivit  les 
ennemis  à  une  grande  distance,  et,  après  leur  avoir  fait  beaucoup 
de  mal,  il  fit  sonner  le  rappel  des  Macédoniens,  éleva  un  trophée 
et  ensevelit  les  morts.  Les  lllyriens  entrèrent  en  négociation,  et 
obtinrent  la  paix ,  à  la  condition  que  les  lllyriens  retireraient 
leurs  garnisons  de  toutes  les  villes  macédoniennes.  Les  lllyriens 
perdirent  dans  cette  bataille  plus  de  sept  mille  hommes. 

V.  Après  avoir  parlé  des  événements  qui  se  sont  passés  en 
Ma(^doine  et  en  Illyrie,  nous  allons  passer  à  l'histoire  des  autres 
nations.  Kt  d'abord,  en  Sicile,  Denys  le  jeune ,  tyran  de  Syra- 

*  CicéroD ,  de  Officiis ,  1 ,  1 1 ,  fait  mention  de  ce  roi. 
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cuse,  qui  venait  de  succéder  à  son  père,  était  demeuré  dans  Tinac- 
tion ,  masquant  son  oisiveté  par  l'amour  de  la  paix.  C'est  ainsi 
qu*il  renonça  à  une  guerre  héréditaire ,  et  fit  la  paix  avec  les 
Carthaginois.  De  même,  après  avoir  fait  mollement  quelque 
temps  la  guerre  aux  Lucaniens,  sur  lesquels  il  avait  enfui  rem- 
porté plusieurs  avantages,  il  mit  volontiers  un  terme  aux  hostili- 
tés. Il  fonda  dans  TApulie  deux  villes  qui  devaient  offrir  une  rade 
sâre  à  ceux  qui  naviguaient  dans  la  mer  Ionienne  ;  car  les  Bar- 
bares qui  habitaient  ces  côtes  infestaient  la  mer  de  leurs  nom- 
breux bâtiments  corsaires ,  et  rendaient  impossible  aux  navires 
marchands  la  navigation  dans  l'Adriatique.  Après  cela ,  îl  mena 
une  vie  pacifique,  et  fit  cesser  les  exercices  oiilitaires.  Enfin,  il 
perdit  tout  à  coup  par  sa  nonchalance  une  des  plus  grandes  sou- 
verainetés de  l'Europe ,  cette  tyrannie  que  son  père  se  vantait 
d'avoir  affermie  avec  des  chaînes  de  diamant.  Nous  parlerons  en 
détail  des  causes  de  cette  chute. 

YI.  Céphisodote  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  élu- 
rent pour  consuls  Caîus  Licinius  et  Caîus  Sulpicius  \  Dans  cette 
année ,  Dion ,  fils  d'Hipparinus,  un  des  citoyens  les  plus  distin- 
,gués  de  Syracuse ,  s'échappa  de  la  Sicile ,  et ,  entraîné  par  sa 
grandeur  d'âme,  délivra  les  Syracusains,  ainsi  que.  les  autres  Si- 
ciliens. Voici  k  quelle  occasion.  Denys  l'ancien  avait  eu  des  en- 
fants de  ses  deux  femmes  ;  la  première,  Locrienne  de  nation,  lui 
avait  donné  Denys,  qui  hérita  delà  tyrannie;  de  la  seconde,  fille 
d'Hipparinus,  un  des  citoyens  les  plus  considérés  de  Syracuse  , 
il  eut  deux  autres  fils,  Hipparinus  et  Narsée  *.  Dion  ,  frère  de 
cette  seconde  femme,  avait  fait  de  grands  progrès  en  philoso- 
phie, et  surpassa  ses  concitoyens  en  bravoure  et  en  science  mili- 
taire. D'une  origine  aussi  noble  et  d'une  grande  élévation  d'âme, 
Dion  devint  bientôt  suspect  au  tyran ,  qui  crut  voir  en  lui  un 
homme  capable  de  renverser  sou  empire.  Tourmenté  de  ces  ap- 
préhensions, Denys  jugea  à  propos  de  se  défaire  de  cet  hoiûme 

•  Troisième  annétî  do  la  cv»  olympiade;  Hiinûo  358. 

*  Suivant  Cornélius  Nepos  (  f)ion,  1  ),  l'un  des  AU  de  Denys  s'appclall  Nyséc 
Syinevi) ,  au  lieu  de  Narsoe  'Na.CTyïoç). 
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en  le  faisant  arrêter  et  condamner  à  mort.  Dion,  averti  du  dan- 
ger qui  le  menaçait,  se  cacha  d*abord  chez  quelques-uns  de  ses 
amis.  Il  s*échappa  ensuite  de  la  Sicile  et  se  rendit  dans  le  Pélo- 
ponnèse, accompagné  de  son  frère  Mégaciès  et  de  GhariclideS 
qui  commandait  les  troupes  du  tyran.  Débarqué  à  Corinthe ,  il 
supplia  les  Corinthiens  de  l'aider  à  délivrer  Syracuse  de  la  tyran- 
nie. Il  leva  donc  des  tronpes  mercenaires  et  fit  de  grands  arme- 
ments. Beaucoup  de  monde  s'engagea  à  son  service ,  et,  après 
avoir  réuni  un  grand  nombre  d'armes  et  de  mercenaires,  il  loua 
deux  vaisseaux  de  transport  sur  lesqtiels  il  embarqua  et  les  ar- 
mes et  les  troupes.  Il  sortit  des  eaux  de  Zacynlhe  pour  se  diriger 
vers  Gépbalonie  et  de  là  en  Sicile.  Il  avait  laissé  derrière  lui  Cha- 
riclide  qui  devait  conduire  quelques  trirèmes  et  plusieurs  vais- 
seaux de  transport  en  face  de  Syracuse. 

VII.  Pendant  que  ces  événements  se  passaient ,  Andromaque 
de  Tauroménium,  père  de  l'historien  Timée,  homme  opulent  et 
magnanime ,  accueillit  chez  lui  tous  les  habitants  de  Naxos  qui 
avaient  survécu  à  la  destruction  de  leur  ville  par  Denys.  Il  leur 
donna  pour  demeure  une  montagne  appelée  Taurus,  voisine  de 
Naxos;  il  y  séjourna  lui-même  longtemps  et  donna  à  la  ville  lé 
nom  de  Tauroménium.  Celte  ville  eut  un  rapide  accroisse- 
ment; ses  habitants  acquirent  de  grandes  richesses.  Elle  devint 
une  des  villes  les  plus  célèbres  de  la  Sicile.  Enfin,  de  nos  jours , 
les  Tauroménites  ont  été  chassés  de  leur  patrie  par  César',  qui 
y  fit  passer  une  colonie  romaine. 

Pendant  le  cours  de  ces  événements ,  les  habitants  de  l'Ëubée 
étaient  livrés  à  des  dissensions  intérieures  :  les  uns  appelaient  an 
secours  les  Béotiens,  les  autres  les  Athéniens  ;  et  la  guerre  de- 
vint générale.  Il  y  eut  plusieurs  escarmouches  dans  lesquelles 
tantôt  les  Thébains ,  tantôt  les  Athéniens  remportèrent  la  vie- 
foire.  Mais  il  n'y.  eut  point  de  bataille  décisive.  Après  que  rîic 
d'Eubée  eut  été  ravagée  par  une  guerre  intestine  ,  les  factions 

•  Pimtrèlre  faudra-t-il  lire  iv\  HéradUle   dont  ii(»tre  auteur  parle   plus  bas 
rhap.  16),  el  dont  Cornelins  Nepos  '  Won,  V    fait  égaleiiieiit  inontion. 

*  I/ctnpereur  Auguste. 

III,  •       9       , 
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ennemies ,  affaiblies  par  les  pertes  réciproques  qu'eOes  avaient 
éprouvées,  revinrent  à  de  meilleurs  sentiments  et  ûrent  la  paix  en- 
tre elles.  Les  Béotiens  rentrèrent  donc  chez  eux  et  vécurent  en 
repos.  Quant  aux  Athéniens,  après  la  rébellion  des  habitants  de 
Chio ,  de  Rhodes ,  de  Cos  et  de  Byzance ,  ils  furent  impliqués 
dans  une  guerre  appelée  la  guerre  sociale,  qui  dura  trois  ans» 
Gbarès  et  Ghabrias  commandaient  les  ibrces  athéniennes.  Ces 
généraux  abordèrent  à  Chio  où  ils  trouvèrent  les  auxiliaires 
qui  avaient  été  envoyés  aux  habitants  de  cette  île  par  les  Byzan- 
tins, les  Rhodiens,  les  Gosiens  et  par  Mausole,  souverain  de 
Garie.  Us  rangèrent  leurs  troupes  en  bataille  et  investirent  la 
ville  par  terre  et  par  «ner.  Gharès ,  qui  commandait  l'armée 
de  terre,  s'approcha  des  murs  et  combattit  les  habitants  qui 
étaient  sortis  de  la  ville  pour  l'attaquer.  Ghabrias,  de  son  côté  , 
entra  dans  le  port  et  livra  un  combat  naval  opiniâtre  ;  mais  le 
bâtiment  qu'il  montait  fut  percé  à  coups  d'éperon  et  mis  hors 
de  service  ;  ceux  qui  montaient  les  autres  navires  cédèrent  à  la 
fatalité  du  moment  et  parvinrent  à  s'échapper.  Ghabrias ,  préfé- 
rant une  mort  glorieuse  à  une  défaite,  continua  à  se  battre  sur 
son  navire  jusqu'à  ce  qu'il  expirât  couvert  de  blessures. 

VIII.  À  cette  même  époque ,  Philippe ,  roi  des  Macédoniens, 
défit  les  lUyriens  dans  une  grande  bataille,  et,  après  avoir  rangé 
sous  sa  domination  tous  les  habitants  jusqu'au  lac  Lychnitis, 
il  retourna  chez  les  Macédoniens.  Il  conclut  avec  les  Ulyriens 
une  paix  glorieuse  et  s'acquit  auprès  des  Macédoniens  une  grande 
réputation  pour  avoir  relevé ,  grâce  à  sa  valeur ,  les  affaires  de 
l'État  Cependant  les  habitants  d'Âmphipolis  n'aimaient  pas  Phi- 
lippe ;  celui-ci  ayant  plusieurs  motifs  pour  leur  faire  la  guerre , 
marcha  contre  eux  à  la  tête  d'une  puissante  armée.  Il  fit  appro- 
cher des  murs  les  machines  de  guerre ,  livra  des  assauts  vi- 
goureux et  fréquents ,  et  ouvrit  à  coups  de  bélier  une  brèche, 
par  laquelle  il  pénétra  dans  la  ville.  II  s'en  rendit  maître 
après  avoir  tué  un  grand  nombre  d'ennemis.  Il  condamna  à 
l'exil  (ous  ceux  qui  étaient  mal  disposés  contre  lui,  et  traita  les 
autres  avec  humanité.  La  possession  de  cette  ville ,  située  sur 
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les  fironCières  de  la  Thrace,  contribua  beaucoup,  par  sa  position 
avantagense ,  à  l'accroissement  de  la  puissance  de  Philippe. 
Bientôt  après,  ce  roi  sonmit  Pydna ,  fit  alliance  avec  les  Olyn- 
thiens  et  promit  de  leur  procurer  Potidée  dont  les  Olynthiens 
désiraient  depuis  longtemps  s'emparer.  Les  Olynthiens  habi- 
taient une  ville  importante  :  en  raison  de  sa  population ,  elle 
était  d'un  grand  poids  dans  les  chances  de  la  guerre  ;  c'était  un 
objet  de  lutte  pour  ceux  qui  ambitionnaient  d'agrandir  leur 
puissance.  Aussi  les  Athéniens  et  Philippe  firent-ils  chacun  tous 
ses  efforts  pour  attirer  Olynthe  dans  leur  alliance.  Cependant 
Philippe  prit  Potidée  d'assaut ,  chassa  de  cette  ville  la  garnison 
athénienne  qu'il  traita  humainement ,  et  la  renvoya  à  Athènes  ; 
car  il  redoutait  beaucoup  le  peuple  athénien  ainsi  que  l'autorité 
et  la  gloire  de  leur  cité.  Quant  à  Pydna,  il  en  vendit  les  habi- 
tants comme  esclaves  et  livra  la  ville  aux  Olynthiens,  auxquels  il 
donna  en  ihême  temps  la  possession  de  ce  territoire.  Il  se  rendit 
ensuite  dans  la  ville  de  Grénides  dont  il  augmenta  la  population 
et  lai  donna,  d'après  lui,  le  nom  de  Philippi  K  Dans  cette  con- 
trée se  trouvent  des  mines  d'or  qui  avaient  produit  jusqu'alors 
de  très-faibles  revenus.  Il  en  poussa  l'exploitation  au  point  d'en 
tirer  annuellement  plus  de  mille  talents*.  Ce  fut  là  la  source  de 
ces  immenses  richesses  qui  ont  tant  contribué  à  la  puissance  du 
royaume  macédonien.  Il  frappa  une  monnaie  d'or  qui  porta 
d'après  lui  le  nom  de  pkilippique.  Il  mit  sur  pied  une  armée 
considérable  de  mercenaires,  et  se  servit  aussi  de  son  or  pour 
corrompre  une  multitude  de  Grecs  et  les  rendre  traîtres  à  leur 
patrie.  Mais  dans  la  suite  nous  parlerons  de  tout  cela  avec  plus 
de  détails.  Reprenons  maintenant  le  fil  de  notre  histoire. 

IX.   Agathoclès  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  nom- 
mèrent consuls  Marcus  Fabius  et  Gains  Pétilius'.  Dans  cette 


■  La  Tille  de  Philippe  (  ^iXinvcoi)  s'appelait  Datoi  (Hérodote ,  IX ,  74  )  avant  de 
recevoir  le  nom  de  Grénides  (K/9>îvf5^),  probablement  à  cause  des  sources 
(xpSvflcc  ^  qui  se  trouvaient  dans  les  environs. 

'  Cinq  miUioos  cinq  cents  mille  francs. 

*  Quatrième  année  de  la  cv«  olympiade  ;  année  357  avant  J.-C. 
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aonée,  Oion ,  fils  d*Hipparinus,  revint  en  Sicile  et  renversa  la 
tyrannie  de  Oenys.  Les  moyens  dont  il  se  servit  étaient  les  plus 
faibles  qu'on  eût  encore  employés.  Il  réussit  néanmoins,  contre 
toute  attente,  à  détruire  une  des  plus  grandes  souverainetés  de 
TËuropc.  En  eflet,  qui  aurait  jamais  cru  qu'avec  deux  vaisseaux 
de  transport,  sur  lesquels  il  aborda  en  Sicile,  Dion  l'emporte- 
rait sur  le  tyran  qui  avait  à  sa  disposition  une  flotte  de  quatre 
cents  vaisseaux  longs  ^ ,  cent  mille  hommes  d'infanterie ,  dix 
mille  cavaliers  ;  sur  un  souverain  qui  possédait  assez  d'armes» 
de  vivres,  d'argent  et  de  provisions  de  toutes  sortes  pour  suffire 
amplement  à  l'entretien  de  toutes  sps  troupes,  enfin  qui  était 
maître  de  la  plus  grande  des  villes  grecques,  de  beaux  ports,  de 
vastes  chantiers,  de  forteresses  imprenables  et  qui  avait  pour 
lui  une  multitude  de  puissants  alliés.  Dion  devait  le  succès  de 
son  entreprise  particulièrement  à  sa  grandeur  d'âme,  à  son  cou- 
rage personnel  et  à  l'aflection  de  ceux  qu'il  allait  délivrer.  A  cela 
il  faut  surtout  ajouter  que  le  tyran  était  indolent  et  haï  de  ses 
sujets.  Toutes  ces  circonstances  réunies  amenèrent  tout  à  coup 
une  incroyable  catastrophe.  Arrivons  maintenant  au  détail  de 
ces  événements.  Dion ,  sorti  des  eaux  de  Zacynthe ,  se  dirigea 
avec  ses  deux  vaisseaux  de  transport  du  coté  de  Céphalonie ,  et 
vint  aborder  à  Minoa ,  sur  le  territoire  agrlgentin.  Cette  ville 
avait  été  anciennement  fondée  par  Minos,  roi  de  Crète,  dans  le 
temps  où,  étant  à  la  recherche  de  Dédale,  il  reçut  l'hospitalité 
de  Caucalus ,  roi  des  Sicaniens.  Plus  tard,  cette  ville  apparte- 
nait aux  Carthaginois  ;  son  gouverneur,  nommé  Paralus ,  était 
ami  de  Dion,  et  l'accueillit  avec  empressement.  Dion  fit  débar- 
quer cinq  mille  armures  complètes  qu'il  avait  sur  ses  vaisseaux 
de  transport,  et  les  confia  à  Paralus  en  lui  recommandant  de  les 
faire  transporter  sur  des  chariots  à  Syracuse.  Quant  à  lui,  il  se 
mil  à  la  tête  de  ses  troupes  mercenaires,  au  nombre  de  mille 
hommes ,  et  s'avança  vers  Syracuse.  Chemin  faisant,  il  engagea 
les  Agrigentins  ,  les  Géléens ,  quelques  Sicaniens  et  Sicules  ha- 

*  Cornélius  Nepos  {Dion,  5)  porte  ce  nombre  à  cinq  cents,  co  qui  parai i 
exagéré. 
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biUot  l'intériear  du  pays,  les  (^amarinéens  et  les  Madinéens  *•  à 
s*aissocier  ao  projet  de  délivrance  des  Syracusains,  et  il  se  porta 
ea  avant  pour  renverser  le  trône  du  tyran.  De  tous  côtés  on  ac- 
courut  en  armes  et  Dion  se  vil  ainsi  bientôt  à  la  tête  de  plus  de 
vingt  mille  hommes.  Les  Grecs  d'Italie  et  les  Messéniens  ne 
mirent  pas  moins  d'empressement  à  se  rendre  à  son  appel. 

X.  Lorsque  Dion  eut  atteint  les  frontières  de  Syracuse,  il 
fut  rejoint  par  une  multitude  d'hommes  sans  armes  qui  venaient 
d'accourir  de  la  campagne  et  de  la  ville  ;  car  Denys,  qui  se  dé* 
fiait  des  Syracusains,  avait  désarmé  la  plupart  d'entre  eux. 
Dans  ce  moment,  le  tyran  se  trouvait  avec  de  nombreuses  trou- 
pes dans  Jes  villes  récemment  fondées  sur  les  bords  de  l'Adriati- 
que. Les  chefs  qui  commandaient  la  garnison  laissée  à  Syracuse 
essayèrent  d'abord  de  détourner  les  Syracusains  d'une  insurrec- 
tion ;  mais  voyant  qu'il  était  inipossible  de  comprimer  ce  mou* 
vemeot  populaire,  ils  rassemblèrent  les  mercenaires,  ainsi  que  les 
partisans  de  Denys,  complétèrent  leurs  rangs  et  résolurent  d'at- 
taquer les  rebelles.  Dion  distribua  ses  cinq  mille  armures  com- 
plètes aux  Syracusains  qui  étalent  sans  armes  et  fit  prendre  aux 
autres  les  premières  armes  que  le  hasard  leur  offrit.  Il  convo- 
qua ensuite  une  assemblée  générale  où  il  annonça  qu'il  était 
venu  pour  délivrer  les  Siciliens  ;  il  les  exhorta  à  choisir  pour 
chefis  ceux  qui  passaient  pour  les  plus  capables  de  rétablir  l'in- 
dépendance et  de  renverser  la  tyrannie.  Aussitôt  la  multitude 
cria  d'une  seule  voix  de  donner  2i  Dion  et  à  son  frère  Mégaclès 
le  commandement  absolu  de  l'entreprise.  Au  sortir  de  rassem- 
blée, Dion  rangea  sur-le-champ  son  armée  en  bataille  et  marcha 
sur  la  ville.  Ne  rencontrant  aucune  résistance  dans  la  campa- 
gne ,  il  entra  en  tonte  sécurité  dans  l'intérieur  des  murs,  tra- 
versa sans  obstacle  l'Achradine  et  arriva  sur  la  place  publique 
où  il  établit  son  camp.  Personne  n'osait  se  mesurer  avec  lui. 
L'armée  de  Dion  s'élevait  au  moins  alors  à  cinquante  mille  hom- 
mes qui  tous  parcouraient  la  ville ,  portant  des  couronnes  sur 

*  Attcao  aotre  aotear  De  mentionne  les  Madittéens  (Ma^ivatouç).  Peut-i^ire 
faut-il  lire  Motyens. 
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leurs  têtes  ;  ils  étaient  précédés  de  Dion  et  de  Idégaclès  qui  eux- 
mêmes  étaient  entourés  de  trente  Syracusains,  les  seuls  de  tons 
les  bannis  réfugiés  dans  le  Péloponnèse  qui  eussent  touIo  pren- 
dre part  à  cette  entreprise. 

XI.  Toute  la  ville  passa  ainsi  de  l'esclavage  i  la  liberté.  Le 
sombre  silence  de  la  tyrannie  se  convertit  en  une  fête  joyeuse  et 
solennelle.  Dans  chaque  maison  on  célébra  des  sacrifices  et  on 
entendit  des  cris  de  joie  ;  chaque  citoyen  brûlait  de  rencens 
pour  témoigner  aux  dieux  sa  reconnaissance  des  bienfaits  qu'ils 
venaient  de  leur  accorder,  et  pour  se  les  rendre  propices  à  Tave- 
nir.  Les  femmes  elles-mêmes  manifestaient,  par  de  bruyantes 
acclamations ,  leur  reconnaissance  pour  ce  bonheur  inattendu  ; 
enfin,  on  ne  voyait  dans  les  rues  qu'un  concours  d'habitants 
continuel.  Il  n'y  avait  ni  citoyen,  ni  esclave,  ni  étranger  qui 
n'eût  voulu  voir  Dion  et  être  témoin  de  son  courage  ;  tous 
croyaient  voir  en  lui  plus  qu'un  homme,  et  la  révolution  im« 
mense  qu'il  venait  d'opérer  justifiait  en  quelque  eorte  cette  ad- 
miration. £n  effet ,  après  cinquante  ans  de  servitude ,  les  Syra* 
cusains  se  virent  soudain  rendus  à  la  liberté  et  retirés  de  leur 
triste  condition  par  le  courage  d'un  seul  homme. 

En  ce  moment,  Denys  séjournait  à  Gaulonia,  en  Italie; 
il  rappela  Philiste  qui  commandait  la  flotte  stationnant  dans  la 
mer  Adriatique ,  et  lui  ordonna  de  se  porter  sur  Syracuse.  De 
son  côté,  Denys  se  hâta  de  partir,  et  arriva  à  Syracuse  sept  jours 
après  l'entrée  de  Dion.  Dans  l'intention  de  circonvenir  les  Sy- 
racusains ,  il  entra  avec  eux  en  négociation  et  leur  fit  entrevoir 
beaucoup  de  bonnes  dispositions  pour  rendre  au  peuple  le  sou- 
verain pouvoir,  pourvu  que  le  gouvernement  démocratique  lui 
accordât  des  distinctions  honorifiques.  En  même  temps,  il  priait 
les  Syracusains  de  lui  envoyer  des  députés  pour  convenir  d'un 
accommodement.  Les  Syracusains,  exaltés  par  leurs  espérances, 
lui  envoyèrent  en  dépulation  les  citoyens  les  plus  considérés. 
Denys  les  fit  garder  à  vue,  et  différa  la  conférence  d'un  jour  à 
l'autre  ;  puis,  voyant  que  les  Syracusains,  confiants  dans  l'espoir 
d'une  paix  prochaine ,  négligeaient  leur  défense  et  n'étaient  pas 
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prêts  à  GOiiiInttre,  il  fit  ouvrir  sobiteoient  les  portes  de  la  cifadeOe 
de  me  et  fit  noe  sortie  à  la  tête  de  ses  troupes  rangées  en  tM- 
taille. 

XIL  Les  Syracnsains  avaient  construit  un  mur  d'enceinte 
qui  allait  d*nne  rade  à  l'autre  ;  c'est  ce  mur  que  les  mercenaires 
de  Denys  allèrent  attaquer  en  poussant  des  cris  terribles.  Ib 
tuèrent  on  grand  nombre  de  gardes;  et,  ayant  forcé  l'enceinte» 
il  s'aigagea  un  combat  entre  eux  et  les  soldats  accourus  pour 
défendre  ce  retranchement.  JUon  ,  quoique  pris  à  l'iraproTiste 
par  la  violation  de  la  trêve ,  alla  avec  un  détachement  d'élite  à 
la  rencontre  de  l'ennemi.  Il  s'engagea  un  combat  sanglant  dans 
l'enceinte  du  stade  ;  comme  l'intervalle  étroit  de  l'enceinte  ser- 
vait de  champ  de  bataille,  la  mêlée  devint  affreuse.  Des  deux 
cdtés  on  fit  des  prodiges  de  valeuç  :  les  mercenaires  de  Denys 
étaient  eaflammés  par  les  récompenses  qu'il  leur  avait  promises, 
et  les  Syracosaios  par  l'espoir  de  recouvrer  leur  liberté.  La  vic- 
toire resta  d'abord  indécise ,  car  des  deux  côtés  on  déployait 
une  égale  valeur.  Beaucoup  de  combattants  trouvèrent  la  mort 
dans  cette  action  ;  un  grand  nombre  furent  couverts  de  bles- 
sures ,  toutes  reçues  par  devant.  Les  soldats  placés  au  premier 
rai^  s'exposaient  noblement  pour  protéger  ceux  qui  étaient 
derrière  eux  ;  les  hommes  du  second  rang  couvraient  de  leurs 
boucliers  ceux  qui  tombaient  ;  enfin  ils  bravaient  tous  les  plus 
grands  périls  pour  remporter  la  victoire.  Jaloux  de  se  distinguer 
et  de  vaincre  par  ses  propres  efforts ,  Dion  se  précipita  au  mi- 
lieu des  ennemis  :  il  se  battit  en  héros,  tua  un  grand  nombre 
d'entre  eux ,  enfonça  le  bataillon  des  mercenaires  et  se  trouva 
seul  au  milieu  de  la  foule  compacte  qui  l'environnait  Là,  il  fat 
accueilli  par  une  grêle  de  flèches  ;  il  s'en  garantit  par  son  excel- 
lente armure.  Hais  enfin  il  fut  blessé  au  bras  droit ,  et  il  était 
près  de  succomber  à  la  gravité  de  cette  blessure  et  de  tomber 
entre  les  mains  de  l'ennemi,  lorsque  les  Syracnsains,  tremblant 
pour  la  vie  de  leur  chef,  rompirent  les  rangs  des  mercenaires , 
arrachèrent  Dion  au  danger  où  il  se  trouvait ,  et  forcèrent  les 
ennemis  à  prendre  la  fuite.  Les  Syracusains  qui  avaient  eu  éga- 
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lement  le  dessus  sur  un  autre  point  du  retranchement,  refoulè- 
rent les  troupes  soudoyées  du  tyran  jusque  dans  Tintérieur  de 
la  citadelle.  Les  Syracusains  victorieux ,  ayant  reconquis  leur 
liberté,  élevèrent  un  trophée,  monument  de  la  défaite  du  tyran. 

XIII.  Denys,  accablé  de  cet  échec  et  renonçant  déjà  à  Tauto- 
rite  souveraine,  laissa  des  garnisons  considérables  dans  les  for- 
teresses. Il  fit  recueillir  ses  morts,  au  nombre  de  huit  cents, 
leur  mit  des  couronnes  d'or  sur  la  tête ,  les  enveloppa  de  beaux 
draps  de  pourpre,  et  leur  fit  de  splendidcs  funérailles.  Il  espé- 
rait par  ce  moyen  stimuler  le  zèle  de  ceux  qui  voudraient  com- 
battre pour  la  tyrannie.  Enfin,  il  honora  de  grandes  récompen- 
ses les  guerriers  qui  s'étaient  distingués  par  leur  valeur.  Denys 
envoya  des  parlementaires  aux  Syracusains  pour  négocier  une 
trêve  ;  mais  Dion  mettant  en  avant  quelque  prétexte  spécieux, 
fit  traîner  la  négociation  en  longueur  pour  avoir  le  temps 
d'achever  tranquillement  le  mur  d'enceinte.  Ce  travail  terminé, 
Dion  appela  auprès  de  lui  les  parlementaires  qu'il  avait  ainsi 
trompés  par  la  perspective  de  la  paix.  Il  leur  déclara  alors,  en 
pleine  conférence,  qu'il  ne  ferait  la  paix  qu'à  la  condition 
expresse  que  le  tyran  abdiquerait  la  sojiveraineté  et  se  conten- 
terait de  quelques  distinctions  honorifiques.  Sur  cette  réponse 
hautaine ,  Denys  assembla  les  chefs  de  son  parti  pour  délibérer 
comment  il  se  défendrait  contre  les  Syracusains.  On  ne  man- 
quait de  rien,  excepté  de  blé,  et  comme  Denys  était  maître  de 
la  mer,  il  pilla  la  campagne  pour  s'en  procurer.  Mais  ce  pillage 
ne  lui  fournissait  que  peu  de  provisions;  il  détacha  donc  des 
vaisseaux  de  transport  pour  acheter  du  blé  sur  les  marchés  voi- 
sins. Les  Syracusains,  possédant  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
longs,  se  mirent  en  croisière  dans  des  parages  opportuns  et  en- 
levèrent en  grande  partie  les  convois  de  Denys.  Telle  était  la 
situation  des  affaires  à  Syracuse. 

XIV.  £n  Grèce,  Alexandre,  tyran  de  Phères,  fut  assassiné  par 
la  trahison  de  sa  propre  femme  Thébée  et  par  les  frères  de  celle- 
ci  ,  Lycophron  et  Tisiphon.  Les  meurtriers  furent  d'abord  fort 
honorés,  comme  tyrannicides.  Plus  tard,  ils  changèrent  de  con- 
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duite  :  ils  gagnèrent  les  mercenaires  par  de  Tai^gent  et  se  pro- 
clamèrent eox-mémes  tyrans^  Après  avoir  tué  un  grand  nombre 
de  leors  adversaires  et  mis  sur  pied  une  armée  considérable , 
ils  s'emparèrent  par  force  du  pouvoir  souverain.  Les  Aleuadcs 
qui,  par  leur  noble  origine,  jouissaient  d'une  grande  réputation 
auprès  des  Tbessaliens ,  se  déclarèrent  contre  les  tyrans.  Mais 
n*étant  pas  par  eux-mêmes  assez  forts  pour  les  combattre,  ils 
appelèrent  k  leur  secours  Philippe,  roi  des  Macédoniens.  Phi- 
lippe entra  dans  la  Thessalic,  battit  les  tyrans,  délivra  les 
villes  et  se  concilia  Taflection  de  tous  les  Tbessaliens.  Aussi  de^ 
puis  ce  moment ,  non-seulement  Philippe ,  mais  encore  son  fils 
Alexandre,  eurent  dans  toutes  leurs  expéditions  les  Thessaliens 
pour  alliés. 

Oémophile,  fils  de  Tbistorien  Épbore,  commence  à  la  prise 
du  temple  de  Delphes  et  au  pillage  de  l'oracle  par  Phtiomélus  le 
Phocidien»  l'histoire  de  la  guerre  sacrée  que  son  père  lui  avait 
bissée  inachevée.  Cette  guerre  dura  onze  ans  jusqu'à  l'extermi- 
natioD  de  ceux  qui  avaient  trempé  dans  ce  sacrilège. 

Callistbène,  qui  a  écrit  en  dix  livres  une  histoire  de  la  Grèce, 
termine  son  ouvrage  à  la  profanation  du  temple  de  Delphes  par 
Philomélus  le  Phocidien. 

Diyilus  d'Aihènes  commence  son  histoire  à  la  même  époque 
et  embrasse  en  vingt-sept  livres  tous  les  événemenis  qui  se  sont 
alors  passés  en  Grèce  et  en  Sicile. 

XV.  Elpinus  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  nommè- 
rent consals  Marcus  Popilius  Lœnas  et  Gnéius  Maulius  Impe- 
riosos,  et  on  célébra  la  cvr  olympiade,  Paulus  le  Malien  étant 
vainqueur  à  la  course  du  stade  ^  Dans  cette  année,  une  multi- 
tude d'hommes,  ramassis  de  toute  espèce,  et  composée  en  grande 
partie  d'esclaves  fugitifs,  se  réunit  dans  la  Lucanie.  Ces  hom- 
mes menaient  d'abord  une  vie  de  brigands.  L'habitude  de  vi- 
vre en  bivouacs  et  de  se  livrer  à  de  fréquentes  excursions,  les 
rendit  bientôt  exercés  dans  l'art  militaire.  Et  leur  puissance 
s'accrut  par  les  succès  remportés  dans  les  combats  qu'ils  li- 
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Yraient  aax  habitants  de  la  contrée.  Ils  prirent  d'abord  d'aasaat 
la  ville  de  Térina  et  la  pillèrent  ;  pois  ils  sonmirent  Arponium, 
Thuriuin  ,  et  beaucoup  d'autres  villes ,  et  établirent  partout  le 
même  gouvernement  Enfîn,  ils  reçurent  le  nom  de  Bruttiens, 
parce  que  la  plupart  d'entre  eux  avaient  été  esclaves,  et  qpe^ 
dans  la  langue  du  pays,  on  désigne  sous  ce  nom  les  esclaves  fa- 
gitifs.  Telle  est  Torigine  de  la  race  des  Bruttiens  en  Italie. 

XVI.  Revenons  à  Thistoire  de  la  Sicile.  Philistus,  lieutenant 
de  Denys,  aborda  à  Rhégium  et  fit  transportera  Syracuse  plus 
de  cinq  cents  cavaliers.  Ce  corps  ayant  été  grossi  par  d'autres 
détachements  de  cavalerie  auxquels  s'étaient  joints  deux  mille 
fantassins,  Philistus  marcha  sur  Léontium  dont  les  habitants 
s'étaient  révoltés  contre  Denys.  Il  pénétra  de  nuit  dans  l'inté- 
rieur des  murs  et  s'empara  d'une  partie  de  la  ville.  Un  combat 
acharné  s'engagea;  les  Syracusains  arrivèrent  au  secours  des 
Léontins  ;  Philistus  fut  vaincu  et  repoussé  de  la  ville.  Héra- 
dideS  que  Dion  avait  laissé  dans  le  Péloponnèse  à  la  tête  des 
vaisseaux  longs ,  avait  été  retardé  par  des  vents  contraires  et 
empoché  ainsi  de  prendre  part  à  l'entreprise  de  Dion  et  à  la 
guerre  de  délivrance  des  Syracusains.  Il  arriva  avec  vingt  vais- 
seaux longs  |K)rtant  quinze  cents  soldats.   C'était  un  homme 
d'une  naissance  illustre  et  digne  de  sa  réputation  ;  il  fut  nommé 
par  les  Syracusains  au  commandement  des  forces  navales  et  as- 
socié à  Dion  dans  la  guerre  contre  Denys.  Cependant  Philistus, 
à  la  tête  de  soixante  trirèmes,  livra  un  combat  riaval  aux  Syra- 
cusains qui  avaient  à  peu  près  le  même  nombre  de  bâtiments. 
Le  combat  fut  sanglant  ;  Philistus,  grâce  à  sa  valeur ,  eut  d'a- 
bord l'avantage;  mais  ensuite ,  abandonné  des  siens ,  il  fut  en- 
veloppé par  les  navires  des  Syracusains,  qui  cherchaient  à  le 
prendre  vivant  !Vlais  Philistus,  pour  prévenir  les  outrages  de  la 
captivité ,  se  donna  lui-même  la  mort  Ainsi  périt  ce  général 
qui  avait  rendu  de  si  grands  services  aux  deux  tyrans,  et  qui 
s'était  montré  leur  ami  le  plus  dévoué.  Les  Syracusains ,  sortis 
victorieux  de  ce  combat  naval,  s'emparèrent  du  corps  de  Phi- 

.  '  Co  mdiiic  personnage  est  appelé  plus  haul  Charicllde. 
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listos ,  le  mireot  en  lambeaux ,  le  traînèreat  dans  toute  la  ville 
et  le  jetèrent  à  la  voirie.  Denys,  ayant  perdu  le  plus  actif  de  ses 
amis  et  se  trouvant  sans  chef  capable,  ne  supporta  plus  le  poids 
de  la  gnerre.  Il  envoya  donc  des  députés  à  Dion  pour  lui  offrir 
d'abord  la  moitié  du  pouvoir  souverain,  puis  l'abandon  de  l'au- 
torité entière. 

XVII.  Dion  répondit  que  Denys  devait  d'abord  rendre  la  ci* 
tadelle  anx  Syracusains  en  retour  d'une  somme  d'argent  et  de 
quelques  avantages  honoriGques.  Denys  déclara  qu'il  était  prêt  à 
rendre  la  citadelle  au  peuple  et  à  se  retirer  en  Italie  avec  ses 
troupes  et  l'argent  qu'on  lui  donnerait.  Dion  conseilla  aux  Sy- 
racusains d'accepter  ces  conditions  ;  mais  le  peuple,  égaré  par 
quelques  orateurs  populaires,  s'y  refusa  dans  l'espérance  de 
prendre  le  tyran  de  vive  force.  Peu  de  temps  après,  Denys  con- 
fia la  garde  de  la  ciudelle  à  l'élite  de  ses  mercenaires,  et  s'em- 
barqua secrètement  pour  l'Italie  en  emportant  tous  ses  trésors  et 
les  ornements  royaux.  La  discorde  éclata  bientôt  parmi  les  Sy- 
racusains :  les  uns  étaient  d'avis  d'investir  Héraclide  d'une  au-  . 
torité  absolue,  parce  qu'il  leur  semblait  incapable  d'aspirer  à  la 
tyrannie,  les  autres  voulaient  confier  à  Dion  le  pouvoir  su- 
prême. A  cela,  il  faut  ajouter  que  l'on  devait  beaucoup  de  solde 
aux  troupes  amenées  du  Péloponnèse  et  qui  avaient  aidé  les  Sy- 
racusains à  recouvrer  leur  liberté.  L'argent  étant  rare  dans  ville , 
les  mercenaires ,  qui  n'étaient  point  payés ,  se  révoltèrent  au 
nombre  de  plus  de  trois  mille.  C'étaient  tous  des  hommes  d'un 
courage  éprouvé ,  habitués  aux  fatigues  de  la  guerre  et  bien 
supérieurs  en  bravoure  aux  Syracusains.  Dion  fut  sollicité  par 
ses  troupes  de  se  mettre  à  leur  tête  et  de  châtier  les  Syracti- 
sains  comme  un  ennemi  commun  ;  il  s'y  refusa  d'abord  ;  mais 
ensuite ,  forcé  par  les  circonstances ,  il  se  mit  à  leur  tête  et 
marcha  contre  les  Léontins.  Les  Syracusains  se  tournèrent 
contre  les  mercenaires,  les  poursuivirent  et  les  attaquèrent  en 
route  ;  mais  ils  furent  battus  et  se  retirèrent  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde.  Dion,  qui  venait  de  remporter  cette  victoire 
signalée,  ne  conserva  aucun  ressentiment  contre  les  Syracusains  ; 
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car,  lorsqu'on  lui  envoya  an  héraut  pour  traiter  de  Tenlève- 
inent  des  morts ,  il  accorda  ce  qu'on  lui  demandait,  et  renvoya 
même  beaucoup  de  prisonniers  sans  rançon.  Plusieurs  fuyards, 
au  moment  d*être  massacrés,  se  déclarèrent  partisans  de  Dion 
et  échappèrent  ainsi  tous  à  la  mort. 
XVIIÏ.  Peu  de  temps  après ,  Denys  envoya  à  Syracuse  son 
'  lieutenant  Nypsius  le  Napolitain,  homme  distingué  pour  sa  bra- 
voure et  son  habileté  mililaire.  Il  le  fit  partir  avec  des  vaisseaux 
de  transport,  chargés  de  blé  et  d'autres  provisions.  Nypsius  par- 
tit donc  de  Locres  et  se  dirigea  sur  Syracuse.  Les  soldats  que  le 
tyran  avait  laissés  en  garnison  dans  la  citadelle  manquaient  de- 
puis longtemps  de  vivres,  et  avaient  tenu  bon  malgré  la  famine 
dont  ils  étaient  horriblement  pressés.  Mais  enfin  les  besoins 
physiques  l'emportèrent.  Renonçant  à  tout  espoir  de  salut,  ils  se 
réunirent  la  nuit  en  conseil  et  résolurent  de  livrer  à  la  pointe  du 
jour  la  citadelle  et  de  se  rendre  eux-mêmes  aux  Syracusains.  Le 
jour  paraissait  déjà,  et  les  soldats  allaient  envoyer  des  hérauts 
pour  traiter  de  la  reddition  de  la  place ,  lorsqu'ils  aperçurent 
au  loin  Nypsius  et  sa  flotte,  qui  vint  mouiller  près  de  la  fontaine 
d'Aréthuse.  La  garnison  passa  donc  subitement  d'une  extrême 
disette  h  la  plus  grande  abondance  de  vivres.  Nypsius  débarqua 
ses  troupes,  convoqua  une  assemblée  générale  dans  laquelle  il 
exhorta  les  soldats  à  se  montrer  intrépides  dans  les  dangers  qui 
les  menaçaient.  C'est  ainsi  que  la  citadelle,  qui  allait  déjà  se 
rendre  aux  Syracusains ,  fut  miraculeusement  sauvée.  Les  Syra- 
cusains, armant  toutes  leurs  trirèmes,  vinrent  attaquer  l'en- 
nemi au  moment  où  il  était  encore  occupé  à  débarquer  les 
provisions.  Attaquée  à  l'improviste,  la  garnison  de  la  citadelle  se 
défendit  en  désordre  contre  les  trirèmes  ennemies.  Les  Syra- 
cusains l'emportèrent  dans  ce  combat  naval;  ils  coulèrent  bas 
quelques  bâtiments,  s'emparèrent  de  quelques  autres  et  jetèrent 
le  reste  sur  la  côte.  Exaltés  par  cette  victoire,  ils  offrirent  aux 
dieux  de  magnifiques  sacrifices  en  actions  de  grâces,  se  réjoui- 
rent dans  les  banquets  et  les  festins,  et,  méprisant  l'ennemi 
vaincu,  ils  négligèrent  le  soin  de  leur  défense. 
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XIX.  Cependant  Nypsius ,  général  des  mercenaires ,  voulut 
prendre  sa  revanche.  Il  profita  de  la  huit  pour  attaquer  à  Fim- 
proviste  le  mur  d'enceinte  qui  venait  d*ôtre  construit  II  trouva 
les  sentinelles  enivrées  et  livrées  an  sommeil ,  et  se  hâta  d'ap- 
pliqaer  contre  le  mur  des  échelles  qu'il  avait  apportées  pour  cet 
usage.  Les  soldats  les  plus  robustes  franchirent  ainsi  Fenccintc 
et  ouvrirent  les  portes^  après  avoir  égorgé  les  sentinelles.  Les 
troapes  pénétrèrent  aussitôt  dans  la  ville.  Les  chefs  des  Syracu- 
sains,  tout  ivres  qu'ils  étaient,  essayèrent  de  se  défendre  ;  mais, 
troublés  par  le  vin,  ils  furent,  les  uns  tués,  les  autres  poursuivis 
Fépée  dans  les  reins.  Toute  la  ville  fut  ainsi  envahie,  et  la  garni- 
son de  la  citadelle  se  précipita  presque  tout  entière  dans  l'inié- 
rieur  de  l'enceinte  :  les  Syracusains,  attaqués  à  l'improviste,  fu- 
rent saisis  d'épouvante,  et  il  s'ensuivit  un  effroyable  carnage.  Les 
troapes  du  tyran,  au  nombre  de  plus  de  dix  raille  hommes,  c-on- 
servaient  parfaitement  leurj»  rangs ,  et  rien  ne  résistait  à  la  pe- 
santeur de  leurs  coups.  Le  tumulte  et  le  désordre  ajoutaient  en- 
core à  la  défaite  des  Syracusains.  Les  vainqueurs  occupèrent  la 
place  publique  ;  aussitôt  ils  se  répandirent  dans  les  maisons,  en 
enlevèrent  toutes  les  richesses,  s'emparèrent  des  femmes,  des 
enbntset  des  domestiques,  qu'ils  emmenèrent  comme  esclaves. 
Dans  les  carrefours  et  dans  les  rues,  les  Syracusains  opposèrent 
quelque  résistance;  mais  un  grand  nombre  périrent  dans  la  mê- 
lée, et  beaucoup  d'autres  tombèrent  couverts  de  blessures. 
Toute  la  nuit  se  passa  en  massacres.  Chaque  endroit  où  l'on  se 
battait  dans  l'obscurité  était  jonché  de  morts. 

XX.  A  la  pointe  du  jour,  les  Syracusains  reconnurent  toute 
l'étendue  du  désastre;  et,  mettant  dans  Dion  leur  unique  moyen 
de  salut,  ils  envoyèrent  quelques  cavaliers  à  Léontium  pour 
supplier  Dion  de  ne  point  laisser  périr  la  patrie  sous  le  fer  de 
l'ennemi ,  de  leur  pardonner  les  torts  qu'ils  avaient  eus  à  son 
égard,  et  de  ne  songer  qu'à  secourir  la  patrie  en  deuil.  Dion, 
qui  avait  l'âme  généreuse  et  qui  était  dès  sa  jeunesse  imbu  des 
principes  de  la  philosophie,  ne  laissa  éclater  aucun  ressentiment 
contre  ses  concitoyens  ;  il  engagea  ses  troupes  à  le  suivre  et 

IlL  10 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


110  DIODORE   DE   SICILE. 

se  mit  sur-le-champ  en  marche.  Il  franchit  rapidement  la  distance 
qui  le  séparait  de  Syracuse.  Arrivé  aux  Hexapyles,  il  rangea  ses 
troupes  en  bataille,  se  porta  promptement  en  avant  et  recueillit 
les  enfants,  les  femmes  et  les  vieillards,  qui,  au  nombre  de  plus 
de  dix  mille,  avaient  abandonné  la  ville.  Tous  le  supplièrent,  les 
larmes  aux  yeux,  de  les  soustraire  à  leur  infortune.  La  garnison 
de  la  citadelle  avait  réussi  dans  son  entreprise  :  elle  avait  pillé 
et  incendié  les  maisons  qui  avoisinaient  la  place  publique;  déjà 
les  soldats  du  tyran  s'étaient  précipités  dans  les  antres  maisons 
et  en  enlevaient  les  richesses ,  lorsque  Dion  se  jeta  tout  à  coop 
dans  la  ville  sur  plusieurs  points  à  la  fois.  Tombant  sur  les  enne- 
mis occupés  au  pillage ,  il  passait  au  fil  de  Tépée  tous  ceux  qu'il 
rencontrait  et  qui  emporuieut  sur  leurs  épaules  toutes  sortes  de 
meubles.  Cette  attaque  imprévue ,  l'indiscipline  des  soldats  et 
le  désordre  des  pillards  »  les  firent  facilement  tomber  entre  les 
mains  de  Dion.  Enfin,  plus  de  quatre  mille  hommes  furent  égor- 
gés ,  soit  dans  les  maisons,  soit  dans  les  rues;  le  reste  s'enfnit 
dans  la  citadelle,  en  ferma  les  portes  et  se  mit  à  l'abri  du  danger. 
Par  celte  action ,  plus  brillante  que  toutes  celles  qu'il  avait  en- 
core accomplies,  Dion  parvint  à  soustraire  Syracuse  à  une  ruine 
certaine.  Il  éteignit  la  flamme  qui  consumait  les  maisons,  rétablit 
très-bien  le  mur  d'enceinte,  et  par  ce  seul  moyen  il  mit  la  ville  en 
état  de  défense  en  même  temps  qu'il  coupait  aui  ennemis  toute 
communication  avec  la  campagne.  Après  avoir  purifié  la  ville  eu 
enlevant  les  morts,  il  dressa  un  trophée  et  oiïrit,  en  action  de 
grâces,  des  sacrifices  aux  dieux.  Le  peuple  se  réunit  en  assem- 
blée, et,  en  témoignage  de  sa  reconnaissance,  il  proclama  Dion 
chef  souverain  et  lui  décerna  les  honneurs  héroïques.  Dion,  con- 
séquent avec  lui-même,  pardonna  généreusement  à  tous  ses  en- 
nemis ,  et  exhorta  les  citoyens  à  la  concorde.  Les  Syracusains 
comblèrent  leur  bienfaiteur  d'unanimes  éloges ,  et  honorèrent 
en  lui  le  seul  sauveur  de  la  patrie.  Tel  était  l'état  des  affaires 
Cil  Sicile. 

XXI.  En  Grèce,  les  habitants  de  Chio,  de  Rhodes,  de  Cos  et 
de  fiyzance,  continuaient  la  guerre  sociale  contre  les  Athéniens. 
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Des  deux  côtés  on  fanait  de  grands  préparatifs  dans  le  but  de  ter- 
miDer  la  gaerre  par  une  bataille  navale  décisive.  Les  Athéniens, 
qai  avaient  déjà  précédemment  envoyé  Gharès  avec  soixante 
tâtimenta ,  en  armèrent  alors  soixante  antres  dont  ils  donnè- 
rent le  commandement  i  deux  des  plus  illnstres  citoyens,  Iphi- 
crate  et  Timothée,  et  les  firent  partir  pour  rejoindre  Charès  et 
attaquer  de  concert  les  alliés  rebelles.  Les  habitants  de  Ghio , 
de  Rhodes  et  de  Byzance,  réunis  à  leurs  alliés,  avaient  de  leur 
cdtéarmé  cent  bâtiments;  ils  avaient  ravagé  les  îles  d'Im- 
bros  et  de  Lemnos,  et  s'étaient  portés  de  là  sur  Samos;  ils 
en  avaient  dévasté  le  territoire  et  investi  la  ville  par  terre  et  par 
mer  ;  enfin,  ils  avaient  maltraité  beaucoup  d'autres  îles  apparte- 
nant aux  Athéniens,  et  avaient  levé  sur  elles  des  contributions 
de  goerre.  Tous  les  généraux  des  Athéniens  réunis  décidèrent 
d'abord  de  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Byzance.  Bientôt 
après  les  habitants  de  Ghio  et  leurs  alliés  levèrent  le  siège  de 
Samos  et  vinrent  au  secours  des  Byzantins,  en  sorte  que  toutes 
les  flottes  se  trouvèrent  concentrées  dans  l'HelIespont.  Un  com- 
bat naval  allait  s'engager  lorsqu'une  tempête  qui  s'éleva  y  mit 
obstacle.  Néanmoins  Charès  voulut,  en  dépit  de  la  nature,  livrer 
le  combat,  et  comme  Iphicrate  et  Timothée  s'y  opposaient  à  cause 
de  la  mer  agitée ,  Charès ,  en  présence  des  soldats  qu'il  prit  à 
témoin  ,  accusa  ses  collègues  de  trahison  et  écrivit  à  Athènes 
en  les  dénonçant  au  peuple  comme  ayant  volontairement  refusé 
de  combattre.  Les  Athéniens,  irrités,  mirent  Iphicrate  et  Timo* 
tbée  en  jugement,  les  condamnèrent  à  une  amende  d'un  grand 
nombre  de  talents  et  leur  ôtèrent  le  commandement  K 

XXIL  Investi  du  commandement  de  toute  la  flotte ,  Gharès 
ent  recours  à  un  moyen  étrange  pour  épargner  aux  Athéniens 
les  dépenses  de  la  guerre.  Artabaze,  satrape  rebelle  du  roi  des 
Perses»  n'avait  qu'un  petit  nombre  de  soldats  à  opposer  aux 
soixante-dix  mille  hommes  que  les  autres  satrapes  faisaient  mar- 
cher contre  loi.  Gharès  vint  avec  toutes  ses  troupes  au  secours 
d' Artabaze,  et  battit  l'armée  du  roi.  Reconnaissant  de  ce  ser- 

•  Comparez  Cornélius  Nepos,  Timotheuê,  c.i. 
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vice,  Artabaze  donna  à  Gharès  une  forte  somme  d'argent  avec 
laquelle  ce  dernier  pourvut  aisément  à  la  subsistance  de  ses 
troupes.  Dans  le  premier  moment,  les  Athéniens  approuvèrent 
Taction  de  Charès  ;  mais  lorsque  le  roi  des  Perses  envoya  des 
députés  à  Athènes  et  se  plaignit  de  Charès,  les  Athéniens  dé- 
savouèrent leur  général  ;  car  on  avait  répandu  le  bruit  que  le 
roi  avait  promis  aux  ennemis  d'Athènes  d'armer  trois  cents 
bâtiments  pour  faire  la  guerre  aux  Athéniens.  Le  peuple,  crai- 
gnant l'accomplissement  de  cette  menace,  jugea  convenable  de 
faire  la  paix  avec  les  rebelles,  et  comme  ceux-ci  étaient  animés 
du  même  désir,  la  paix  fut  aisément  conclue.  Telle  fut  l'issue  de 
la  guerre  sociale,  qui  dura  trois  ans. 

En  Macédoine,  trois  rois,  ceux  de  Thrace,  de  Péonic  et  d'il- 
lyrie,  s'étaient  réunis  pour  attaquer  Philippe.  Ces  rois,  voisins  de 
la  Macédoine,  voyaient  d'un  œil  jaloux  l'accroissement  de  la 
puissance  de  Philippe  ;  et  comme  ils  n'étaient  pas  assez  forts 
par  eux-mêmes  pour  le  combattre,  ils  s'étaient  ligués  entre  eux 
dans  l'espoir  d'en  venir  facilement  à  bout.  Ils  étaient  encore 
occupés  à  rassembler  leurs  troupes,  lorsque  Philippe  apparut , 
tomba  sur  les  ennemis  en  désordre  et  épouvantés,  et  les  força  à 
se  soumettre  aux  Macédoniens. 

XXIII.  Callistrate  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains 
nommèrent  consuls,  Marcus  Fabius  et  Caïus  Plotius  ^  Dans 
cette  année  éclata  la  guerre  sacrée ,  qui  dura  neuf  ans.  Philo- 
mélus  le  Phocidien,  homme  audacieux  et  pervers,  s'empara  du 
temple  de  Delphes  et  alluma  cette  guerre  dont  voici  l'origine. 
Après  la  défaite  des  Lacédémoniens  dans  la  bataille  de  Leuc- 
très ,  les  Thébains ,  reprochant  aux  Lacédémoniens  l'occupa- 
tion de  la  Cadmée ,  leur  intentèrent  un  grand  procès  devant 
le  tribunal  des  amphictyons,  et  les  firent  condamner  à  une  forte 
amende.  Les  Phocidiens  avaient  été  également  condamnés  par 
le  tribunal  des  amphictyons  à  une  amende  de  plusieurs  talents 
pour  avoir  approprié  à  la  culture  une  portion  considérable  du 

*  Deuxième  année  de  la  cyi*  olympiade  ;  année  335  avant  J.-C. 
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territoire  sacré  nomuiée  Cirrhée  K  Gomme  cette  amende  ne  fut 
point  payée*  les  Aaeromnemonej' portèrent  plainte  au  conseil  des 
amphictyons,  et  demandèrent  au  tribunal,  si  les  Phocidiens  ne 
restituaient  pas  les  biens  sacrés,  que  le  pays  des  spoliateurs  sa-. 
cril^es  fût  rois  en  interdît  et  privé  de  la  protection  de  la  divi- 
nité. Les  biéromnémones  insistèrent  pour  que  tous  ceux  qui 
étaient  condamnés  à  de  semblables  amendes  (et  ils  y  compre- 
naient aossi  les  Lacédémoniens) ,  eussent  à  les  payer  sans  re- 
tard» et  qu'en  cas  de  refus,  ils  fussent  voués  à  l'exécration  de 
tons  les  Grecs.  Les  amphictyons  rendirent  une  sentence  con- 
((M-me  à  cette  requête,  etles  Grecs  la  ratifièrent.  Le  territoire  des 
Pbocidiens  allait  être  mis  sous  anathème ,  loi*sque  Philomé- 
los', homme  très-considéré  parmi  les  Phocidiens,  représenta  à 
ses  concitoyens  qu'il  leur  était  impossible  de  s'acquitter  d'une 
amende  aussi  énorme  ;  que,  de  plus,  laisser  leur  territoire  frappé 
d'anatbème  serait  une  lâcheté  qui  mettrait  toute  leur  existence 
en  péril.  Il  chercha  ensuite  à  prouver  que  les  arrêts  des  amphi- 
ctyons étaient  souverainement  injustes,  puisque,  pour  la  culture 
d'une  très-petite  portion  du  territoire  sacré,  ils  prononçaient  uue 
amende  exorbitante.  Il  leur  conseillait  donc  de  regarder  ces  sen- 
tences comme  non  avenues  ;  il  ajouta  que  les  Phocidiens  avaient 
de  grands  motifs  pour  récuser  les  amphictyons  ;  car  de  tout  temps 
la  possession  et  le  patronage  de  Delphes  appartenaient  aux  Pho- 
cidiens ;  et,  à  l'appui  de  son  assertion,  il  citait  le  plus  ancien  et 
le  plus  grand  des  poètes ,  Homère ,  qui  dit  : 

a  Puis  viennent  les  chefs  des  Phocidiens ,  Schédius  et  Épi- 
strophos,  qui  possèdent  Gyparissus  et  la  rocheuse  Pytho  \  » 

Il  est  donc  incontestable,  ajouta  Philomélus,  que  le  patronage 
de  l'oracle  appartient  aux  Phocidiens  par  droit  d'héritage.  Enfin, 

*  Comparez  Juslin,  VIII,  i. 

«  'hpCftvT^/ioviç  f  archivistes  sacrés.  On  appelait  ainsi  les  députés  des  villes 
grecques  auprès  du  couseil  des  amphictyons. 

*  Ce  personnage ,  qui  jouait  le  principal  rôle  dans  la  guerre  sacrée ,  cal  appelé 
Philoméduê  par  Polyen ,  Philodémus  par  Plularque ,  Eumélus  par  le  scholiasio  de 
Pindare. 

'  IUadê,\\v.  Il,  V.  517. 
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il  déclara  qa*il  se  chargerait  de  terminer  toute  cette  affaire  si  ses 
concitoyens  voulaient  le  nommer  chef  militaire  et  lui  déférer  une 
autorité  absolue. 

XXIV.  Craignant  Texécution  de  la  sentence  prononcée  contre 
eux,  les  Phocidiens  nommèrent  Philomélus  leur  général.  Celui- 
ci,  investi  de  pouvoirs  illimités,  songea  sérieusement  à  l'accom- 
plissement de  sa  promesse.  Il  se  rendit  d'abord  à  Sparte  où  il 
eut  un  entretien  secret  avec  Ârchidamus,  roi  des  Lacédémo- 
niens  :  il  lui  représenta  qu'ils  avaient  à  lutter  en  commun  pour 
annuler  les  décrets  des  amphictyons  dont  les  Lacédéinoniens 
avaient  également  beaucoup  à  se  plaindre;  il  lui  annonça  en 
même  temps  son  intention  de  s'emparer  de  Delphes,  et,  s'il  réus- 
sissait, d'annuler  lesdécretsdesampliictyons.  Archidamus  accepta 
la  proposition  et  répondit  que,  dans  le  moment  actuel,  il  ne  pour* 
rait  point  favoriser  ouvertement  cette  entreprise ,  mais  qu'en  se- 
cret il  fournirait  toute  espèce  de  secours  soit  en  argent ,  soit 
en  troupes.  Philomélus  reçut  donc  du  roi  quinze  talents,  ajouta 
à  cette  somme  à  peu  près  autant  de  sa  propre  fortune ,  prit  à  sa 
solde  des  mercenaires  étrangers,  et  leva  parmi  les  Phocidiens 
mille  hommes  d'élite  auxquels  il  donna  le  nom  de  PeUastes  ^ 
Après  avoir  mis  en  campagne  une  forte  armée ,  il  vint  occuper 
le  temple  où  était  l'oracle,  tua  les  Thracides,  gardiens  de 
Delphes,  qui  voulaient  lui  résister,  et  vendit  leurs  biens  à  l'en- 
chère. Voyant  les  autres  frappés  de  terreur,  il  les  rassura  en 
leur  disant  qu'ils  n'avaient  rien  à  redouter  pour  eux-mêmes. 
Dès  que  le  bruit  de  la  prise  du  temple  de  Delphes  se  fut  ré- 
pandu, les  Locriens,  habitants  du  voisinage,  marchèrent  sur- 
le-champ  contre  Philomélus.  Il  se  livra  une  bataille  aux  portes 
de  Delphes  ;  les  Locriens  furent  défaits ,  perdirent  beaucoup  de 
monde ,  et  se  réfugièrent  dans  leur  pays.  Philomélus ,  exalté 
par  cette  victoire ,  effaça  les  sentences  des  amphictyons  sur 
les  colonnes  où  elles  étaient  inscrites ,  et  en  fit  anéantir  tontes 
les  traces.  Il  déclara  ensuite ,  dans  une  proclamation ,  qu'il 
n'était  point  venu  dans  l'intention   sacrilège*  de  profaner  le 

•  De  •niXrr),  bouclier. 
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temple ,  mais  dans  le  bat  de  reveudiquer  pour  les  Phocidiens 
k  droit  de  patronage  héréditaire ,  et  d'annuler  les  injustes  sen- 
tences des  amphictyons. 

XXV.  Cependant  les  Béotiens  s'assemblèrent  et  résolurent 
de  Tenir  ao  secours  dn  temple  de  Delphes  ;  ils  firent  sur-le- 
champ  partir  des  troupes.  Dans  cet  intervalle,  Philoniélus  avait 
entouré  le  temple  d'un  mur  d'enceinte  et  réuni  beaucoup  de  mer* 
cenaires  qu'il  a?ait  attirés  en  élevant  de  moitié  leur  solde  ordi- 
naire; il  avait  aussi  enrôlé  l'élite  des  Phocidiens,  et  prompte- 
ment  mis  sur  pied  une  puissante  armée.  A  la  tête  de  plus  de  cinq 
mille  hommes,  Pbilomélus  s'établit  aux  portes  de  Delphes  et  prit 
ane  attitude  menaçante  vis-à-vis  de  ceux  qui  seraient  tentés  de 
loi  faire  la  guerre.  Il  pénétra  ensuite  sur  le  territoire  des  Lo- 
criens,  dévasta  une  grande  partie  dn  pays  ennemi,  vint  camper 
sur  les  bords  d'un  fleuve  qui  coule  auprès  d'une  place  fortifiée. 
Il  attaqua  cette  place,  mais  ne  pouvant  la  prendre ,  il  leva  le 
ùégft  et  alla  présenter  le  combat  aux  Locrlens.  Il  y  perdit 
vingt  soldats;  et,  n'ayant  pu  enlever  les  morts,  il  les  fit  deman- 
der par  un  héraut  LesLocriens  refusèrent  de  les  lui  rendre ,  et 
répondirent  que  c'était  une  loi  commune  à  tous  les  Grecs  de 
laisser  sans  sépulture  les  corps  des  sacrilèges.  Philomélus ,  irrité 
de  cela,  livra  un  nouveau  combat  aux  Locriens,  et,  jaloux  de 
prendre  sa  revanche,  il  tua  beaucoup  d'ennemis,  s'empara  de 
leurs  corps,  et  força  les  Locriens  à  consentir  à  l'échange  des 
morts.  Après  cette  victoire  en  rase  campagne ,  il  dévasta  une 
grande  partie  de  la  Locride  et  ramena  à  Delphes  ses  troupes 
chargées  de  butin.  Voulant  ensuite  consulter  le  dieu  sur  l'issue 
de  celte  guerre ,  Il  força  la  pythie  à  monter  sur  son  trépied  et 
i  rendre  des  orades. 

XXVI.  Gomme  je  viens  de  mentionner  le  trépied ,  je  pense 
qu'il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d'exposer  ici  l'antique  his- 
toire de  l'oracle  de  Delphes.  D'après  une  ancienne  tradition , 
cet  oracle  fut  découvert  par  des  chèvres.  C'est  pourquoi  les  Del- 
phieos  sacrifient  encore  aujourd'hui  des  chèvres  lorsqu'ils  con- 
sultent la  pythie.  Voici  comment  on  raconte  la  découverte  de 
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cet  oracle.  Il  existe  un  gouffre  dans  Tendroit  luême  où  est  au- 
jourd'hui le  sanctuaire  du  temple.  Des  chèvres  paissaient  autour 
de  ce  gouffre,  car  Delphes  n'était  pas  encore  fondée;  chaque 
fois  qu'elles  s'approchaient  de  la  cavité ,  et  qu'elles  regardaient 
dedans ,  elles  se  mettaient  à  bondir  d'une  façon  singulière  et  à 
proférer  des  sons  tout  différents  de  leur  voix  ordinaire.  Celui 
qui  gardait  les  chèvres ,  étonné  de  ce  phénomène ,  s'approcha 
à  son  tour  du  gouffre ,  regarda  dans  l'intérieur  et  éprouva  la 
même  chose  que  les  chèvres.  Ces  animaux  paraissaient  être  ani- 
més du  même  esprit  qui  inspire  les  devins,  et  le  bei^er  était  de- 
venu capable  de  prédire  l'avenir.  Le  bruit  de  celte  merveille 
s'élant  répandu  chez  les  indigènes ,  beaucoup  de  monde  vint  vi- 
siter ce  lieu  :  tous  ceux  qui  avaient  tenté  l'expérience  du  gouffre 
devinrent  inspirés.  Telle  fut  l'origine  miraculeuse  de  cet  oracle 
qui  passait  pour  celui  de  la  Terre.  Pendant  quelque  temps,  ceux 
qui  voulaient  connaître  l'avenir  s'approchaient  du  gouffre,  et  se 
communiquaient  les  oracles  qui  leur  étaient  inspirés.  Mais 
comme  par  la  suite  plusieurs  hommes  s'étaient,  dans  leur  extase, 
précipités  dans  le  gouffre,  et  qu'ils  avaient  tous  disparu,  les  ha- 
bitants de  l'endroit,  pour  prévenir  de  pareils  accidents,  instituè- 
rent comme  unique  prophétesse  une  femme  qui  rendait  les  ora- 
cles; on  construisit  pour  elle  une  machine  sur  laquelle  elle  mon- 
tait sans  danger  pour  recevoir  les  inspirations  et  rendre  les  oracles 
à  ceux  qui  l'interrogeaient.  Cette  machine  reposait  sur  trois 
pieds;  de  là  son  nom  de  trépied.  £t  nos  trépieds  d'airain  sont 
aujourd'hui  construits  presque  entièrement  sur  ce  modèle.  Telle 
fut  l'origine  de  l'oracle  de  Delphes  et  de  la  construction  du  tré- 
pied. On  prétend  qu'anciennement  les  prophétesses  étaient  des 
vierges  à  cause  de  la  pureté  de  leur  corps  et  de  leur  analo- 
gie avec  Diane ,  enfin  qu'elles  étaient  plus  propres  à  garder  le 
secret  de  l'oracle.  On  raconte  encore  que ,  dans  un  temps  assez 
récent ,  Échécrate ,  le  Thessalien  ,  vint  consulter  l'oracle,  aper- 
çut la  vierge  prophétesse,  et,  charmé  de  sa  beauté,  l'enleva  et 
la  viola.  Ce  fut  depuis  cet  accident  que  les  Delphiens  portèrent 
une  loi  qui  défendait  à  toute  vierge  de  rendre  des  oracles.  Cette 
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foncllon  fut  alors  confiée  à  uue  femiue  âgée  de  plus  de  cinquante- 
ans;  elle  devait  porter  les  vêtements  d*une  jeune  fille,  en  mé- 
moire de  l'ancienne  prophétesse  K  Yoità  ce  que  la  tradition  rap- 
porte au  sujet  de  Toracle  de  Delphes.  Nous  allons  maintenant 
revenir  à  l'histoire  de  Philomélus. 

XXYII.  Après  s*être  emparé  du  temple,  Philomélus  ordonna 
à  la  pythie  de  s'asseoir  sur  le  (répied  et  de  prophétiser  selon  les 
rites  antiques.  La  prophétesse  répliquant  qu'il  était  aussi  dans 
les  rites  anciens  [de  lui  répoudre  non  assise'] ,  Philomélus  em- 
ploya la  menace  et  la  força  pour  la  faire  monter  sur  le  trépied. 
La  pythie,  faisant  allusion  à  cet  excès  de  violence,  prononça  que 
Philomélus  pouvait  faire  tout  ce  qu'il  voulait.  Il  fut  satisfait  de 
cette  réponse ,  et  accepta  l'oracle  comme  favorable.  Il  le  fit  aussi 
mettre  immédiatement  par  écrit ,  et  publia  partout  que  le  dieu 
loi  avait  permis  de  faire  tout  ce  qu'il  voudraiL  II  convoqua  en- 
suite une  assemblée  où,  après  avoir  fait  connaître  la  réponse  de 
la  pythie,  il  exhorta  la  multitude  à  mettre  toute  confiance  en  lui  ; 
pnis  il  se  prépara  à  la  guerre.  Il  arriva  aussi  un  présage  dans  le 
temple  d'Apollon  :  un  aigle',  planant  au-dessus  de  ce  temple, 
s'abattit  en  tournoyant ,  donna  la  chasse  aux  colombes  nourries 
dans  Je  sanctuaire,  et  en  saisit  quelques-unes  sur  les  autels.  Les 
augures  déclarèrent  à  Philomélus  et  aux  Phocidiens  que  Delphes 
tomberait  en  leur  pouvoir.  Encouragé  par  ces  présages,  Philo- 
mélus choisit  ses  amis  les  plus  habiles  pour  se  rendre  en  dépu- 
tatioD  les  uns  à  Aihènes ,  les  autres  à  Lacédémone ,  d'autres  à 

'  Les  Germains,  les  Gaaiuis,  les  Perses,  les  Indiens,  enfin  la  plupart  des  peu- 
ples de  la  terre  ont  atlribué  à  la  femme  un  pouvoir  prophétique.  Celte  opinion 
presque  unanime  estasses  remarquable.  Se  rattachcrait-elle'au  principe  roproduc- 
leur  dft  l'œuf,  que  la  femme  porte  en  elle-môme,  et  dont  on  peut  prédire  le  dé- 
veloppement avec  certitude  ?  El  les  causes  des  événements  seraient-elles  ici  assi- 
milée» aux  germes  de  la  reproduction  ?  Ou  bien  encore  ,  est-ce  parce  que  les  fem- 
roes,  d'une  constitution  nerveuse  plus  délicate ,  sont  sujettes  à  des  maladies ,  telles 
que  la  catalepsie ,  rbysiérie ,  qui  leur  donnent  un  air  d'inspirées,  comme  les  som- 
nambules ?  Cette  dernière  hypothèse  parait  plus  plausible. 

*  ïxs  mots  mis  entre  deux  crochets  raan(|uenl  dans  le  texte  qui  est  ici  tronqué. 

'  J'ignore  sur  quelle  autorité  M.  Miot  s'est  appuyé  pour  rendre  le  mot  àero; 
par  aigle  blanc  ;  ce  mot  n'est  accompagné ,  dans  le  texte ,  ni  de  /S'J/.ôç,  ni  d'aucune 
autre  épitbète. 
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Thèbes ,  enfin  il  envoya  des  députés  dans  toutes  les  YÎlles  con- 
sidérables de  la  Grèce.  Ces  députés  étaient  chargés  de  déclarer 
que  Philomélus  s'était  emparé  de  Delphes  non  point  pour  s'ap- 
proprier les  trésors  sacrés,  mais  seulement  pour  revendiquer  le 
patronage  du  temple  ,  qui ,  de  tout  temps ,  avait  appartenu  aux 
Phocidiens  ;  que ,  quant  au  trésor  »  il  serait  prêt  à  en  rendre 
compte  à  tous  les  Grecs ,  et  à  donner  à  tous  ceux  qui  voudraient 
le  vérifier  un  inventaire  exact  du  poids  et  du  nombre  des  offran- 
des. Il  engagea  tous  ceux  qui  auraient  des  intentions  hostiles 
contre  les  Phocidiens ,  à  faire  plutôt  alliance  avec  eux  »  ou  du 
moins  k  garder  la  neutralité.  Les  envoyés  s'acquittèrent  de  leur 
mi&sion.  Les  Athéniens,  les  Lacédémoniens  et  quelques  autres 
cités  grecques  firent  alliance  avec  Philomélus  et  promirent  de  lui 
envoyer  des  secours.  Les  Béotiens,  les  Locriens,  et  quelques  au- 
tres peuples  prirent  une  résolution  tout  opposée  et  déclarèrent  la 
guerre  aux  Phocidiens  pour  venger  le  dieu.  Tels  sont  les  événe- 
ments  arrivés  dans  le  cours  de  cette  année. 

XXYIII.  Dioiime  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains 
élurent  pour  consuls,  Gaîus  Martius  et  Cnéius  Manlius^  Dans 
celte  année ,  Philomélus,  prévoyant  que  la  guerre  serait  sé- 
rieuse ,  rassembla  une  multitude  de  mercenaires ,  et  appela 
Télite  des  Phocidiens  au  service  de  Tarniée.  Bien  que  la 
guerre  exige  des  dépenses,  Philomélus  s'abstint  cependant 
de  toucher  aux  offrandes  sacrées  ;  mais  il  mit  sur  les  habi- 
tants les  plus  riches  de  Delphes  une  contribution  suffisante 
pour  payer  la  solde  de  ses  troupes.  Il  mit  ainsi  en  campagne 
une  armée  considérable  et  fut  prêt  à  tenir  tête  aux  ennemis  des 
Phocidiens.  Les  Locriens  marchèrent  contre  lui.  Il  se  livra  une 
bataille  dans  les  environs  des  roches  Phœdriennes.  Philomélus 
fut  victorieux  :  il  tua  un  grand  nombre  d'ennemis  et  ût  un  non 
moins  grand  nombre  de  prisonniers  ;  il  en  avait  même  forcé 
quelques-uns  à  se  précipiter  du  rocher.  Cette  victoire  enfla  les 
Phocidiens  d'orgueil.  Les  Locriens,  abattus,  envoyèrent  des  dé- 
putés à  Thèbes  pour  solliciter  les  Béotiens  à  venir  à  leur  secours 

'  Troisième  année  de  la  cvr  olympiade  ;  année  854  avant  J.-C. 
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et  à  défendre  le  dieu.  Les  Béotiens,  poussés  par  leur  piété  envers 
les  dieux,  et  par  l'intérêt  qu'ils  avaient  à  maintenir  intactes  les 
sentences  des  amphictyons ,  envoyèrent  à  leur  tour  une  députa- 
tion  auprès  des  Thessaliens  et  des  autres  membres  du  conseil 
amphictyonique,  pour  les  supplier  de  faire  en  commun  la  guerre 
aux  Pbocidiens.  Les  amphictyons  décidèrent  donc  de  faire  la 
guerre  aux  Pbocidiens.  Cette  décision  causa  dans  toute  la  Grèce 
des  troubles  et  des  désordres  :  les  uns  étaient  d'avis  d'aller  au 
secours  du  dieu  et  de  châtier  les  Pbocidiens  comme  sacrilèges, 
les  autres  opinaient  pour  l'alliance  des  Pbocidiens. 

XXIX.  Les  peuples  et  les  villes  de  la  Grèce  furent  donc  di- 
visés en  deux  parties.  Les  Béotiens,  les  Locriens ,  les  Tb^sa- 
liens,  les  Perrbaebiens,  les  Doriens,  lesDolopes,  les  Atbamans,  les 
Acbéens ,  les  Phthiotes ,  les  Magnètes ,  les  i£nians  et  quelques 
autres  se  déclarèrent  pour  la  défense  du  temple  ;  tandis  que  les 
Athéniens,  les  Lacédémoniens  et  quelques  autres  Péloponné- 
siens  prirent  le  parti  des  Pbocidiens.  Les  Lacédémoniens  surtout 
mirent  la  plus  grande  ardeur  I  soutenir  cette  guerre;  voici 
jK>urquoi.  Après  la  guerre  qui  fut  terminée  par  la  bataille  de 
Leuctres,  les  Thébains  traduisirent  les  Lacédémoniens  devant 
le  conseil  des  amphictyons,  sur  l'accusation  que  Phœbidas  le 
Spartiate  avait  occupé  la  Cadmée.  Les  Spartiates  furent  condam* 
nés  à  une  amende  de  cinq  cents  talents'  ;  mais,  comme  cette 
amende  ne  fut  point  payée  à  l'expiration  du  terme  ûxé  par  les 
lois,  les  Thébains  renouvelèrent  le  procès  pour  la  faire  doubler. 
Les  amphictyons  prononcèrent  une  amende  de  mille  talents.  Les 
Lacédémouieus  avaient  doue  les  mêmes  motifs  de  plainte  que 
les  Pbocidiens  qui  se  disaient  injustement  condamnés  par  les 
amphictyons  à  une  amende  exorbitante.  Les  Lacédémoniens 
avaient  à  cette  guerre  le  même  intérêt  que  les  Pbocidiens  ;  mais, 
pour  ne  pas  encourir  la  malédiction  d'une  guerre  ouverte,  ils 
jugèrent  plus  convenable  de  se  cacher  derrière  les  Pbocidiens 
pour  faire  annuler  les  sentences  des  amphictyons.  Tels  furent  les 
motifs  qui  engagèrent  les  Lacédémoniens  à  soutenir  avec  tant 

'  Deux  millions  sept  oent  cinquante  mille  francs. 
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d*empressement  les  Phocidiens  et  à  leur  procurer  le  patronage 
du  temple  de  Delphes. 

XXX.  A  la  nouvelle  que  les  Béotiens  s'avançaient  avec  uue 
puissante  armée  contre  les  Phocidiens ,  Philomélus  résolut  de 
réunir  un  grand  nombre  de  mercenaires.  Et  comme  il  avait  be- 
soin de  plus  d'argent  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre,  il  fui 
obligé  de  toucher  aux  offrandes  sacrées  et  de  spolier  le  temple. 
Une  foule  de  soldats  étrangers  se  joignirent  à  lui ,  en  grande 
partie  attirés  par  la  promesse  d'une  forte  paie.  Aucun  homoie 
religieux  ne  souscrivit  à  cette  guerre ,  tandis  que  les  impies , 
hommes  cupides,  accoururent  avec  empressement  sous  le  dra- 
peau de  Philomélus  qui  parvint  ainsi ,  grâce  à  ses  richesses ,  à 
mettre  promptemeut  sur  pied  une  forte  armée,  composée  d'hom- 
mes capables  de  commettre  des  sacrilèges  ^  A  la  tôte  d'une  armée 
de  plus  de  dix  mille  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie ,  Phi- 
lomélus pénétra  sur  le  territoire  des  Locriens.  Les  Locriens, 
secondés  des  Béotiens ,  se  mirent  en  devoir  de  lui  résister.  Il 
s'engagea  un  combat  de  cavalerie  dans  lequel  les  Phocidiens 
l'emportèrent.  Bientôt  après,  les  Thessaliens,  réunis  à  leurs  al- 
liés du  voisinage,  entrèrent,  au  nombre  de  six  mille,  dans  la  Lo- 
cride  ;  ils  livrèrent  aux  Phocidiens  un  combat  près  d'une  hau- 
teur appelée  Argola,  et  furent  mis  en  déroute.  Cependant  les 
Béotiens  apparurent  avec  une  armée  de  treize  mille  hommes  : 
de  leur  côté  les  Achéens  sortirent  du  Péloponnèse  avec  quinze 
cents  hommes,  et  arrivèrent  au  secours  des  Phocidiens.  Les  di»ux 
armées  vinrent  se  concentrer  sur  un  seul  point  et  campèrent  en 
face  Tune  de  l'autre. 

XXXI.  Bientôt  après,  les  Béotiens  firent  prisonniers  quelques 
soldats  mercenaires  qui  avaient  été  envoyés  en  fourragours.  Ils 
les  conduisirent  aux  portes  de  la  ville  et  firent  proclamer  par  un 
héraut  que  les  amphiciyons  punissaient  de  mort  tous  ceux  qui 
servaient  dans  l'armée  des  sacrilèges.  Joignant  aussitôt  raction 

*  La  phrase  •z'j.'/'y  Tyn'Apx-i  vXiôypîuv  y.uTn/.vjj'sy.ro  (  il  mit  promplenuMil 
sur  pied  une  wméa  respectable  ) ,  qui  n'est  gu^re  que  la  it'pétilion  de  la  plirasK^ 
précédente,  a  été  à  dessein  omise  dans  la  traduolion.  Au  reste,  il  y  a  heauroup  de 
répétitions  dans  tous  ces  chapitres  qui  paraissent  alién'-s. 
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aux  paroles ,  ils  les  tuèrent  tous  à  coups  de  flèches.  Irrités  de 
cela ,  les  mercenaires ,  à  la  solde  des  Phocidiens ,  demandèrent 
à  Philoméhis  à  se  venger  de  la  même  façon  sur  Tennemi.  Ces 
mercenaires  mirent  donc  une  grande  ardeur  à  faire  prisonniers 
tons  tes  ennemis  errant  dans  la  campagne  ;  ils  en  prirent  un  grand 
nombre ,  les  conduisirent  à  l'entrée  du  camp  où  Philomélus  les 
tua  tous  à  coups  de  traits.  Cette  vengeance  ût  que  les  ennemis  se 
relâchèrent  de  leur  arrogance  et  de  leur  cruauté.  Peu  de  temps 
après,  les  deux  armées  se  transportèrent  dans  une  autre  contrée. 
Comme  leur  chemin  les  conduisit  à  travers  un  pays  couvert  de 
forêts  et  de  rochers,  l'avant-garde  ne  tarda  pas  à  en  venir  à  un 
engagement  La  mêlée  devint  terrible  ;  les  Béotiens,  de  beaucoup 
snpMeurs  en  nombre,  mirent  les  Phocidiens  en  déroute;  la  re- 
traite s'opérant  à  travers  un  pays  inaccessible  et  plein  de  préci- 
pices ,  beaucoup  de  Phocidiens  et  de  soldats  mercenaires  péri- 
rent. Philomélus  combattit  courageusement,  et,  criblé  de  bles- 
sures ,  il  gagna  une  hauteur  escarpée  où  il  fut  enveloppé  :  ne 
trouvant  aucune  issue  et  redoutant  les  outrages  de  la  captivité , 
il  se  jeta  lui-même  dans  un  précipice  et  vengea  ainsi  par  sa  mort 
la  divinité  offensée.  Son  collègue  au  commandement,  Onomar- 
qne,  qui  succéda  à  Philomélus,  se  retira  avec  les  débris  de  son 
armée  et  recueillit  les  fuyards. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient,  Philippe,  roi  des 
Macédoniens,  assiégea  Méihone,  prit  cette  ville  d'assaut  et  la 
détrubit  après  l'avoir  saccagée;  il  investit  ensuite  la  ville  de 
Pagaes  et  la  força  à  la  soumission. 

Dans  le  Pont,  Leocon,  roi  du  Bosphore,  mourut  après  un 
règne  de  quarante  ans.  Son  fils  Spartacus,  qui  lui  succéda,  ne 
régna  que  cinq  ans. 

Les  Romains  étaient  en  guerre  avec  les  Falisques;  ils  n'exé- 
cutèrent rien  qui  fût  digne  de  mémoire,  si  ce  n'est  qu'ils  firent 
de  fréquentes  incursions  sur  le  territoire  des  Falisques  et  le  ra- 
vagèrent. En  Sicile ,  Dion  est  égorgé  par  les  soldats  mercenaires 
de  Zacynthe;  Callipe,  principal  instigateur  de  ce  mourtre ,  lui 
succéda  dans  le  commandement,  et  régna  treize  mois. 
m.  11 
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XXXII.  Eadème  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains 
nommèrent  consuls  Marcus  Fabius  et  Marcus  Popilius*.  Dans 
celte  année ,  les  fiéoiiens ,  vainqueurs  des  Phocidiens ,  et  per- 
suadés que  le  sort  de  Philomélus,  le  pnnci|)al  coupable,  châtié 
à  la  fois  par  les  dieux  et  par  les  hommes,  détournerait  les  au- 
tres d'un  semblable  sacrilège ,  rentrèrent  dans  leurs  foyers.  Les 
Phocidiens,  délivrés  actuellement  de  la  guerre,  retournèrent  à 
Delphes  et  se  réunirent,  avec  leurs  alliés,  eii  une  assemblée  gé- 
nérale, pour  délibérer  sur  la  conduite  de  la  guerre.  Les  plus 
sages  inclinèrent  pour  la  paix.  Les  impies ,  les  audacieux  et  les 
ambitieux  étaient  d'un  avis  contraire  et  jetaient  les  yeux  autour 
d'eux  pour  chercher  un  orateur  qui  appuyât  leurs  coupables  des- 
seins. Onomarque  se  leva  :  dans  un  discours  habilement  pré* 
paré,  il  insista  sur  la  continuation  de  l'entreprise  commencée  « 
et  exhorta  les  masses  I  la  guerre,  en  songeant  bien  plutôt  à  son 
intérêt  particulier  qu'à  l'intérêt  commun;  car  il  avait  été  lui* 
même  condamné  par  les  amphictyons  à.  une  très-forte  amende 
qu'il  n'avait  pas  encore  payée.  Voyant  donc  que  la  guerre  était 
préférable  à  la  paix,  il  excita,  par  des  raisons  spécieuses,  les 
Phocidiens  et  leurs  alliés  à  poursuivre  le  projet  de  Philomélus. 
Onomarque  fut  proclamé  chef  absolu ,  rassembla  une  foule  de 
mercenaires,  remplit  dans  les  rangs  les  vides  que  les  morts 
avaient  laissés,  augmenta  son  armée  d'un  grand  nombre  de  sol- 
dats enrôlés  à  l'étranger ,  fit  des  levées  de  troupes  auxiliaires  et 
tous  les  autres  préparatifs  de  guerre  nécessaires. 

XXXIIL  Onomarque  se  confirma  encore  davantage  dans  son 
dessein  par  un  rêve  qui  lui  présageait  la  puissance  et  la  gloire. 
Il  lui  semblait,  en  songe,  que  le  colosse  d'airain  que  les  amphic- 
tyons avaient  élevé  dans  le  temple  d'Apollon,  avait  grandi  dans  ses 
mains.  Il  conclut  de  là  que  les  dieux  lui  pronostiquaient  une  aug- 
mentation de  gloire  par  son  commandement  niilitaire.  Mais  il 
se  trompa ,  car  ce  songe  présageait  au  contraire  que  l'amende 
déjà  prononcée  par  les  amphictyons  contre  les  Phocidiens  cou- 
pables de  sacrilège,  serait  augmentée  encore,  en  punition  des 

*  Quatrième  aoncc  de  la  cvr  olympiade;  anuée  353  avant  J.-C. 
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crimes  qo'Onomarqoe  commettrait  de  ses  propres  mains;  c'est 
en  effet  ce  qui  arriva*  Investi  de  pouvoirs  illimités,  Onomarque 
fabriqua  une  masse  d'amies  avec  l'airain  et  le  fer  [  qu'il  avait  en- 
levés du  temple];  avec  l'or  et  l'argent,  il  frappa  une  monnaie 
qu'il  distribua  aux  villes  alliées  et  aux  citoyens  les  plus  influents, 
à  corrompit  aussi  beaucoup  d'ennemis ,  en  engageant  les  uns  k 
embrasser  son  parti,  et  en  priant  les  autres  de  se  tenir  neutres. 
L'amour  de  l'argent,  dont  les  hommes  sont  possédés,  lui  apla- 
nissait toutes  les  difficultés.  Il  gagna  chez  les  Thessaliens  les  plus  • 
influents  de  ceux  qui  s'étaient  ligués  contre  lui ,  et  réussit  à  s'as- 
sorer  leur  neutralité.  Il  arrêta  les  Phocidiens  qui  s'étaient  mon- 
trés les  plus  opposés  à  son  entreprise ,  les  fit  mettre  k  mort  et 
vendre  leurs  biens  à  l'enchère.  Il  envahit  ensuite  le  territoire 
ennemi,  prit  d'assaut  la  ville  de  Tronium,  dont  il  réduisit  les 
habitants  à  l'esclavage ,  intimida  les  Amphissiens  et  les  força  I 
se  soumettre.  Il  saccagea  les  villes  de  la  Tauride  et  désola  leur 
territoire.  De  là,  il  pénétra  dans  la  fiéoiie,  prit  la  ville  d'Or- 
chomène  et  ^  disposait  à  mettre  le  siège  devant  Chéronée,  lors- 
qu'il fut  attaqué  par  les  Tbébains ,  mis  en  déroute  et  forcé  de 
rentrer  dans  ses  foyerSi 

XXXIY.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  Artabase ,  qui 
s'était  révolté  contre  le  roi ,  soutenait  la  guerre  contre  les  sa- 
trapes que  le  roi  avait  envoyés  pour  le  combattre.  Il  eut  pour 
auxiliaire  Charès,  général  des  Athéniens,  et  se  défendit  coura- 
geusement ;  lorsque  celui-ci  se  fut  retiré  et  qu'il  se  trouva  ré- 
duit à  ses  propres  ressources^  il  s'adressa  aux  Tbébains  pour  lui 
envoyer  des  secours.  Ceux-ci  firent  passer  en  Asie  cinq  mille  hom- 
mes sous  les  ordres  de  Pammène.  €e  général  se  joignit  à  Arta- 
baze  ,  défit  les  satrapes  dans  deux  grandes  batailles  et  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  en  même  temps  qu'il  fil  rejaillir  de  la 
gloire  sur  les  Béotiens.  En  effet,  c'était  chose  merveilleuse  de 
voir  les  Béotiens,  abandonnés  des  Thessaliens  et  impliqués  dans 
la  guerre  si  chanceuse  contre  les  Phocidiens,  envoyer  des  trou- 
pes en  Asie  et  remporter  l'avantage  dans  presque  toutes  les  ren- 
contres. 
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Pendant  le  cours  de  ces  événements,  la  guerre  éclata  entre  les 
Argiens  et  les  Lacédémoniens.  Un  combat  eut  lieu  près  de  la 
ville  d'Ornée;  les  Lacédémoniens  furent  victorieux,  prirent  Or- 
née d'assaut  et  retournèrent  à  Sparte. 

Charès  ,  général  des  Athéniens ,  fit  voile  pour  rHcUespout , 
prit  la  ville  de  Scstos ,  massacra  les  habitants  adultes  et  vendit 
les  autres  comme  esclaves.  Cersobleptus,  fils  de  Gotys,  par  haine 
contre  Philippe  et  par  affection  pour  les  Athéniens ,  livra  à  ces 
derniers  les  villes  de  la  Ghersonèse,  excepté  Cardia.  Le  peuple 
d'Athènes  envoya  dans  ces  villes  des  colons  qui  se  partagèrent  le 
territoire.  Philippe  voyant  que  les  Méthonéens  laissaient  leur  ville 
servir  de  point  de  ralliement  aux  ennemis,  vint  y  mettre  le  siège. 
Les  Méthonéens  se  défendirent  pendant  quelque  temps  avec  cou- 
rage; mais,  accablés  par  des  forces  supérieures,  ils  furent  obli- 
gés de  livrer  la  ville  au  roi,  à  la  condition  que  tous  les  citoyens 
en  sortiraient  en  n'emportant  chacun  qu'un  seul  vêtement.  Phi- 
lippe ût  raser  la  ville  et  distribua  les  terres  aux  Macédoniens.  Ce 
fut  au  siège  de  cette  ville  que  Philippe  perdit  un  <^il  par  suite 
d'un  coup  de  flèche  *. 

XXXV.  Philippe  se  rendit  ensuite  avec  une  armée  en  Thes- 
salie,  où  il  avait  été  appelé  par  les  indigènes.  Il  fit  d'abord  la 
guerre  à  Lycophron,  tyran  de  Phères,  en  défendant  la  cause  des 
Thessaliens.  Lycophron  implora  de  son  côté  l'assistance  des 
Phocidiens ,  qui  lui  envoyèrent  Phayllus,  frère  d'Onomarque  » 
avec  sept  mille  hommes.  Philippe  défit  les  Phocidiens  et  les 
chassa  de  la  Thessalte.  Onomarque  se  mit  à  la  tête  de  toute  l'ar- 
mée, et,  dans  l'espoir  de  se  rendre  maitre  de  la  Thessalie  en- 
tière, il  s'empressa  de  venir  au  secours  de  Lycophron.  Philippe, 
de  concert  avec  les  Thessaliens,  marcha  à  l'cncontre  des  Phoci- 
diens. Mais  Onomarque ,  supérieur  en  forces ,  le  défit  en  deux 
batailles  et  tua  un  grand  nombre  de  Macédoniens.  Philippe  cou- 
rut les  plus  grands  dangers  et  ses  soldats  l'abandonnèrent  de 
découragement;  ce  n'est  qu'à  grand'pcine  qu'il  parvint  à  ré- 
tablir la  discipline.  Après  ce  revers,  Philippe  se  retira  dans  la 

'  I/uuieur  de  cet  accident  s'appelait  Aster,  d'après  Suidas.  (  r.  K.ipy.voi,  ) 
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Macédoine  ;  Onomarque  pénétra  dans  la  Béode ,  battit  les  Béo- 
tiens et  prit  la  ville  de  Goronée.  Cependant  Philippe  quitta  de 
DOQveaa  la  Macédoine  et  ne  tarda  pas  à  reparaître  en  Thessalie  à 
la  tête  d'une  forte  armée  qu1l  dirigea  contre  Lycophroo  ,  tyran 
de  Phères.  Celui-ci,  hors  d*état  de  lui  résister,  implora  le  secours 
des  Phocidiens  et  leur  promit  de  les  aider  à  rétablir  leurs  affaires 
en  Thessalie.  Onomarque  vint  donc  au  secours  de  Lycophron 
avec  vingt  mille  hommes  d*infantcrie  et  cinq  cents  cavaliers. 
Philippe  engagea  alors  les  Thessaliens  à  faire  une  guerre  géné- 
rale et  réunit  ainsi  toutes  les  troupes  composées  de  plus  de  vingt 
mille  fantassins  et  de  trois  mille  chevaux.  Il  se  livra  une  bataille 
sanglante  dans  laquelle  \es  Thessaliens,  supérieurs  en  cavalerie, 
se  signalèrent  par  leur  bravoure  et  aidèrent  Philippe  à  remix>r- 
ter  la  victoire.  Les  soldats  d'Onomarqoe  se  réfugièrent  vers  la 
mer;  par  hasard  la  flotte  de  Charès,  composée  de  plusieurs  tri- 
rèmes ,  passa  en  ce  moment.  Les  Phocidiens  essuyèrent  un  grand 
carnage  :  les  fuyards,  jetant  leurs  armures,  cherchèrent  à  gagner 
à  la  nage  les  trirèmes  athéniennes.  Au  nombre  de  ceux-là  était 
aussi  Onomarque.  [Mais  ne  pouvant  atteindre  la  flotte^]  plus 
de  six  mille  Phocidiens  et  de  soldats  mercenaires  périrent,  et 
lear  général  lui-même  perdit  la  vie  ;  au  moins  trois  mille  hom- 
mes forent  faits  prisonniers.  Philippe  fit  pendre  Onomarque  et 
jeta  les  autres  à  la  mer  comme  coupables  de  sacrilège'. 

XXXVL  Après  la  mort  d'Onomarque ,  son  frère  Phayllus 
prit  le  commandement  des  Phocidiens.  Il  rassembla  un  grand 
nombre  de  mercenaires,  doubla  leur  solde  habituelle  et  lira  du 
secours  de  ses  alliés.  Il  fit  aussi  fabriquer  une  multitude  d*armes 
et  frapper  une  monnaie  d'or  et  d'argent. 

En  ce  même  temps,  Maosole ,  souverain  de  la  Carie ,  mourut 

'  Ces  mots  n'eiistent  point  dans  le  texte,  mais  ils  sont  nécessaires  pour  l'intelli- 
gence de  ce  qui  suit. 

*  Dans  rantiqnité,  les  accusés  convaincus  de  sacrilège  étaient  ou  p<'ndus,  on 
noyés  OQ  brûlés.  Ces  trois  genres  de  supplice  paraissent  avoir  un  sens  mystérieux  : 
ils  correspondent  aux  trois  éléments,  l'air,  l'eau  et  le  feu.  C'élaitla  mort,  sansécou- 
lement  de  sang.  Au  moyen  âge,  ces  mêmes  supplices  étaient  presque  exclusivement 
infligés  aux  hérétiques,  conformément  k  ce  principe:  £cc{tf«ta  a  sanguine  abhorret. 

m.  11. 
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après  un  règne  de  TÎngt-qualre  ans;  Arthémisia,  tout  à  la  fois 
sa  sœur  et  sa  femme,  lui  succéda  et  régna  deux  ans.  Gléarque  » 
tyran  d'Héraclée,  fut  tué  en  se  rendant  aux  jeux  de  Baccbus  ;  il 
avait  régné  douze  ans;  son  fils  Timothée  qui  lui  succéda  en 
régna  quinze. 

Les  Tyrrhéniens  faisaient  la  guerre  aux  Romains;  ils  ravagèrent 
une  grande  partie  du  territoire  ennemi ,  et ,  après  avoir  poussé 
leurs  excursions  jusqu'aux  bords  du  Tibre,  ils  revinrent  chez  eux. 

A  Syracuse ,  les  amis  de  Dion  s'étaient  soulevés  contre  Gai- 
lippe  ;  ils  furent  vaincus  et  obligés  de  se  réfugier  à  Léontium. 
Quelque  temps  après,  Hipparinus ,  fils  de  Denys ,  aborda  à  Sy- 
racuse avec  une  armée ,  défit  Gallippe^t  le  chassa  de  la  ville. 
Hipparinus  recouvra  ainsi  l'héritage  de  son  père,  et  r^na  pen- 
dant deux  ans. 

XXXVn.  Aristodème  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains 
nommèrent  consuls  Gains  Sulpicius  et  Marcus  Yalérius;  on  célé- 
bra la  cvu*  olympiade,  dans  laquelle  Smicrinas  de  Tarente  rem- 
porta le  prix  à  la  course  du  stade  ^  Dans  cette  année,  Phayllus, 
général  des  Phocidiens,  qui  avait  succédé  à  son  frère  dans  le  com- 
mandement ,  rétablit  les  affaires  des  Phocidiens  affaiblis  par  les 
revers  qu'ils  venaient  d'éprouver.  En  possession  de  richesses 
inépuisables,  il  enrôla  un  grand  nombre  de  mercenaires  et  enga- 
gea ses  alliés  à  prendre  une  part  active  à  la  guerre.  Prodiguant 
l'argent  sans  pudeur,  il  attira  dans  son  parti  non-seulement 
beaucoup  de  particuliers ,  mais  il  poussa  à  l'insurrection  les 
villes  les  plus  considérables  de  la  Grèce.  Les  Lacédémoniens  lui 
envoyèrent  mille  soldats,  les  Achéens  deux  mille  et  les  Athé- 
niens cinq  mille  fantassins  et  quatre  cents  cavaliers,  sous  les  or- 
dre de  Nausiclès.  Les  tyrans  de  Phères,  Lycophron  et  PitholaQs. 
privés  d'alliés  depuis  la  mort  d'Onomarque,  avaient  livré  Phères 
à.  Philippe.  Mis  en  liberté  sur  la  foi  d'un  traité,  ils  prirent  à 
leur  solde  deux  mille  mercenaires  et  se  réfugièrent  auprès  de 
Phayllus  en  se  déclarant  alliés  des  Phocidiens.  Beaucoup  d'au- 
tres villes  moins  importantes,  attirées  par  l'appât  de  l'argent , 

*  Premiàre  année  de  la  cvii*  olympiade  ;  année  352  avant  J.-C. 
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ftnreot  aa  secours  des  Phocidiens.  C'est  ainsi  que  For,  ex- 
citant les  passions  sordides  de  Thomme ,  fait  déserter  la  cause 
la  plus  juste  pour  faire  suivre  le  parti  qui  flatte  la  cupidité. 
Phayllus  entra  donc  en  Béotie  à  la  tête  d*une  armée  ;  niais  il  fut 
Taincu  dans  une  bataille  livrée  auprès  de  la  ville  d'Orcho* 
mène  et  perdit  beaucoup  de  soldats.  Peu  de  temps  après,  un 
nouveau  combat  eut  lieu  aux  bords  du  fleuve  Céphise  ;  les 
Béotiens ,  une  seconde  fois  victorieux ,  passèrent  au  fil  de  l'épée 
plus  de  quatre  cents  ennemis  et  firent  cinq  cents  prisonniers. 
Peu  de  jours  après ,  un  troisième  combat  s'engagea  près  de  Go- 
ronée  ;  les  Béotiens ,  de  nouveau  victorieux ,  tuèrent  cinquante 
Phocidiens  et  firent  cent  trente  prisonniers.  Telle  était  la  si- 
tuation des  affaires  chez  les  Béotiens  et  les  Phocidiens.  Reve- 
nons maintenant  à  Philippe. 

XXXYIII.  Après  avoir  vaincu  Onomarque  dans  une  bataille 
célèbre,  Philippe  renversa  la  tyrannie  à  Phères,  et  rendit  la  ville 
à  la  liberté.  Il  régla  ensuite  les  affaires  de  la  Thessalie  et  s'a- 
vança vers  les  Pyles  pour  combattre  les  Phocidiens.  Mais,  comme 
les  Athéniens  lui  avaient  fermé  le  passage  de  ce  défilé ,  11  re- 
tourna en  Macédoine ,  après  avoir  ajouté  à  l'éclat  de  son  règne 
par  ses  hauts  faits  et  par  sa  piété  envers  les  dieux. 

Cependant  Phayllus  avait  envahi  le  territoire  des  Locriens  sur- 
nommés les  ÉpicnémidiensS  et  s'était  emparé  de  toutes  leurs  vil- 
les; Tnne  de  ces  villes,  appelée  Aryca,  lui  avait  été  livrée  la  nuit 
par  trahison ,  mais  il  en  fut  bientôt  chassé  et  ne  perdit  pas 
moins  de  deux  cents  soldats.  Il  vint  camper  ensuite  près  de  la 
ville  d'Abes;  les  Béotiens  attaquèrent  pendant  la  nuit  les  Pho- 
cidiens et  leur  firent  perdre  beaucoup  de  monde.  Enhardis  par 
ce  succès,  ils  entrèrent  sur  le  territoire  des  Phocidiens,  le 
ravagèrent  dans  une  grande  étendue  et  recueillirent  beaucoup 
de  butin.  Pendant  leur  retraite,  ils  portaient  des  secours  à  la 
ville  d' Aryca,  qui  était  alors  assiégée,  lorsque  Phayllus  apparut 
tout  à  coup ,  prit  la  ville  d'assaut ,  la  livra  au  pillage  et  la  ren- 
versa de  fond  en  comble.  Phayllus,  atteint  de  phthisie,  ihourut 

■  Ha  babitaient  aux  eoTiroDB  du  mont  Cnémig. 
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après  de  longues  souffrances,  châtiment  de  son  impiété.  Il 
laissa  le  commandement  de  l'armée  des  Pbocidiens  à  Phalae- 
eus ,  fils  de  ce  même  Onomarque  qui  avait  allumé  la  guerre 
sacrée ,  jeune  homme  encore  impubère  ;  il  lui  avait  donné  poar 
tuteur  Mnaséas,  un  de  ses  amis.  Peu  de  temps  après,  les  Béo- 
tiens attaquèrent  de  nuit  les  Phocidiens  et  tuèrent  leur  général 
Mnaséas  avec  environ  deux  cents  soldats.  Il  s'engagea  ensuite  un 
combat  de  cavalerie  près  de  Chéronée  ;  Phalaecus  fut  vaincu  et 
perdit  beaucoup  de  cavaliers. 

XXXIX.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  le  Pélopon- 
nèse fut  le  théâtre  de  troubles  et  de  soulèvements  dont  voici 
l'origine.  LesLacédémoniens,  en  querelle  avec  les  Alégalopolitains, 
envahirent  le  territoire  de  ces  derniers,  sous  la  conduite  d*Ar- 
chidamus.|Irntésde  cet  acte,  les  Mégalopolitains,  n*étant  pas  eux- 
mêmes  assez  puissants  pour  résister  à  l'ennemi ,  implorèrent 
Tassistance  de  leurs  alliés.  Les  Argiens ,  les  Sicyoniens  et  les 
Messénicns  s'empressèrent  d'accourir  en  masse  à  la  défense  des 
Mégalopolitains.  Les  Thébains  leur  envoyèrent  quatre  mille  fan- 
tassinâ  et  cinq  cents  cavaliers,  sous  les  ordres  de  Géphision. 
Ainsi  secondés  par  leurs  alliés,  les  Mégalopolitains  se  mirenC 
en  campagne  et  vinrent  camper  près  des  sources  du  fleuve  Al- 
phée.  Les  Lacédémoniens>  de  leur  côté ,  avaient  reçu  des  Pho- 
cidiens trois  mille  hommes  d'infanterie  et  cent  cinquante  cava- 
liers de  la  part  de  Lycophron  et  de  Pithlaus,  Tun  et  l'autre 
expulsés  de  la  tyrannie  de  Phères.  Ayant  ainsi  réuni  une  armée 
considérable,  ils  vinrent  camper  aux  portes  de  Mantinée.  De  là, 
ils  s'avancèrent  vers  la  ville  d'Ornée  en  Argolide ,  alliée  des 
Mégalopolitains  et  la  prirent  d'assaut  avant  l'arrivée  des  enne- 
mis. Les  Argiens  ayant  fait  une  sortie,  il  s'engagea  un  combat 
dans  lequel  les  Lacédémouiens  leur  firent  perdre  plus  de  deux 
cents  hommes.  Les  Thébains  se  montrèrent  bientôt  avec  des 
forces  doubles,  mais  inférieures  en  discipline;  la  mêlée  fut 
sanglanèe  et  la  victoire  resta  indécise.  Les  Argiens  et  leurs  alliés 
se  retirèrent  dans  leurs  villes;  les  Lacédémouiens  envahirent 
l'Arcadie,  prirent  d'assaut  la  ville  d'Hélissonte  ,  la  dévastèrent 
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eC  revinrent  à  Sparte.  Quelque  temps  après,  les  Tliébains, 
réunis  à  leurs  alliés ,  remportèrent  sur  Tennemi  une  victoire 
signalée  près  de  Telphusa ,  tuèrent  beaucoup  de  monde  et  fi- 
rent plus  de  soixante  prisonniers  parmi  lesquels  se  trouvait 
Alexandre,  commandant  de  Tarmée.  Bientôt  après,  ils  furent 
victorieux  dans  deux  autres  batailles  et  tuèrent  un  grand  nombre 
d*ennemis.  Mais  enfin  les  Lacédémoniens  remportèrent  la  vic- 
toire dans  une  bataille  célèbre,  et  les  deux  armées  se  retirèrent 
chacune  dans  ses  villes.  Une  trêve  fut  conclue  entre  les  Macé- 
doniens et  les  Mégalopolitains ,  et  les  Thébains  rentrèrent, 
de  leur  côté,  dans  la  Béotie.  Phalaecus,  toujours  cantonné  en 
Béotie ,  avait  pris  Ghéronée  ;  mais  les  Thébains  accoururent 
an  secours  de  cette  ville  et  en  expulsèrent  Fennemi.  Les  Béo- 
tiens entrèrent  avec  une  armée  nombreuse  dans  la  Phocide, 
ravagèrent  le  pays  dans  une  grande  étendue  et  détruisirent  les 
richesses  de  la  campagne;  ils  s'emparèrent  de  quelques-unes  des 
petites  villes  du  pays  et  revinrent  en  Béotie,  chargés  de  butin. 

XL.  Thessalus  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  nom- 
mèrent consuls  Marcus  Fabius  et  Titus  Quintius  K  Dans  cette 
année,les  Thébains,  fatigués  de  la  guerre  contre  les  Phocidiens 
et  dépourvus  de  ressources  pécuniaires,  envoyèrent  des  députés 
au  roi  des  Perses  pour  Tinviter  à  leur  fournir  un  secours  d'ar- 
gent Artaxerxès  accueillit  leur  demande  et  leur  fit  un  cadeau 
de  trois  cents  talents  ^  Les  Béotiens  et  les  Phocidiens  passè- 
rent Tannée  en  escarmouches  et  en  dévastations  de  terriioire , 
mais  ils  n'accomplirent  aucun  fait  d'armes  digne  de  mémoire. 

En  Asie,  le  roi  des  Perses  avait  échoué  dans  son  expédition 
précédemment  entreprise  contre  TÉgypte.  A  une  époque  plus 
récente  il  avait  fait  de  nouveau  la  guerre  aux  Égyptiens,  et,  après 
plusieurs  actions  d'éclat,  il  parvint,  par  ses  propres  eflbrts,  à 
reconquérir  l'Egypte,  la  Phénicie  et  Cypro.  Mais,  afin  de  mieux 
éclaircir  cette  histoire,  nous  allons  remonter  le  cours  des  événe- 
ments et  faire  connaître  l'origine  de  la  guerre.    Lors  de  la 

•  Deuxi^n)c  année  de  la  cvii»  olympiade  ;  année  331  avant  J.-C. 
'  Un  million  six  cent  cinquante  mille  francs. 
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rébellion  des  Égyptiens,  qui  éclata  h  une  époque  pins  reculée , 
Ârtaxerxès,  surnommé  Ochus,  qui  n'aimait  pas  la  guerre,  ne 
bougea  pas  de  son  palais;  il  envoya  des  armées  et  des  généraux. 
Mais  ces  expéditions  échouèrent  le  plus  souvent  par  la  lâcheté  et 
par  l'impéritie  des  chefs.  Artaxerxès  se  laissa  longtemps  braver 
par  les  Égyptiens,  tant  il  aimait  le  repos  et  les  douceurs  de  la 
paix.  Enfin,  plus  tard,  les  rois  de  Phénicie  et  de  Gypre  suivirent 
l'exemple  des  Égyptiens  et  passèrent  du  mépris  à  la  révolte.  Cette 
fois ,  poussé  à  bout,  Artaxerxès  résolut  de  châtier  lui-même 
les  rebelles  ;  il  ne  confia  plus  à  ses  généraux  la  conduite  de  la 
guerre,  mais  il  se  décida  à  combattre  lui-même  pour  la  défense 
de  la  royauté.  11  réunit  donc  de  grandes  quantités  d'armes,  de 
traits,  de  vivres  et  de  troupes;  il  mit  sur  pied  trois  cent  mille 
hommes  d'infanterie,  trente  mille  cavaliers,  trois  cents  trirèmes 
et  cinq  cents  bâtiments  de  transport  chargés  de  provisions. 

XLI.  Artaxerxès  commença  d'abord  par  faire  la  guerre  aux 
Phéniciens.  Voici  pour  quelles  raisons.  Il  est  en  Phénicie  une 
ville  considérable  nommée  Tripolis,  nom  dû  à  la  nature  de  la 
localité  ;  elle  se  compose,  en  effet,  de  trois  villes  séparées  l'une 
de  l'autre  par  un  stade  d'intervalle.  Ces  villes  s'appellent  Ara* 
die.,  Sidon  et  Tyr.  Tripolis  est  la  ville  la  plus  célèbre  de  la 
Phénicie  ;  elle  renferme  le  sénat  des  Phéniciens,  qui  délibère 
sur  les  affaires  les  plus  importantes  de  l'État.  Les  satrapes  et  les 
généraux  [du  roi  des  Perses]  résidaient  à  Sidon,  et  imposaient 
aux  habitants  un  joug  dur  et  insolent.  Irrités  de  ces  vexations, 
les  Sidoniens  se  décidèrent  à  secouer  le  joug  des  Perses.  Ils  en- 
gagèrent les  autres  Phéniciens  à  recouvrer  leur  indépendance  en 
même  temps  qu'ils  envoyèrent  une  députation  à  Nectanébos, 
roid'Kgypte,  ennemi  des  Perses,  pour  lui  proposer  leur  alliance, 
et  firent  des  préparatifs  de  guerre.  Sidon  était  une  ville  très-opu- 
lente, et  ses  habitants,  considérablement  enrichis  par  le  com- 
merce, construisirent  promptement  un  grand  nombre  de  tri- 
rèmes, et  réunirent  une  foule  de  mercenaires;  de  plus,  des  ar- 
mes, des  flèches,  des  vivres,  en  un  mot,  toutes  les  munitions 
de  guerre  furent  rassemblées  en  peu  de  temps.  Les  hostilités  com- 
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ffleocèrent  par  la  destruction  du  parc  royal  dans  lequel  le  roi 
des  Perses  avait  coutume  de  venir  se  délasser.  On  mit  ensuite  le 
feu  aa  fourrage  que  les  satrapes  conservaient  pour  Tentretien 
des  chevaux  de  guerre.  Enfin,  les  Sidoniens  se  saisirent  des  Per- 
ses dont  ils  avaient  reçu  des  outrages,  et  s*en  vengèrent.  Tel  fut 
le  comnaencement  de  la  guerre  phénicienne.  Le  roi,  informé  des 
excès  commis  par  les  rebelles,  menaça  de  sa  vengeance  les  Phé- 
niciens, mais  surtout  les  Sidoniens. 

XLIL  Le  roi  concentra  à  Babylone  toutes  ses  troupes ,  tant 
d'in&nterie  que  de  cavalerie,  et  se  dirigea  à  leur  tête  contre  les 
Phéoicîens.  Ils  furent  joints,  pendant  la  route,  par  Bélésys,  sa- 
trape de  la  Syrie,  et  par  Mazaeus,  gouverneur  de  Cilicie,  qui 
ouvrirent  la  campagne  contre  les  Phéniciens.  Cependant  Tennès, 
roi  de  Sidon ,  avait  reçu  des  Égyptiens  quatre  mille  mercenaires 
grecs,  commandés  par  Mentor  de  Rhodes.  Après  avoir  réuni  à 
ces  troupes  la  milice  nationale,  il  marcha  contre  les  satrapes  déjà 
nommés,  les  battit  et  chassa  les  ennemis  de  la  Phénicie. 

Pendant  le  cours  de  ces  événements,  il  s'éleva,  dansHIe  de 
Cypre,  une  autre  guerre  qui  se  compliqua  avec  les  détails  de 
celle  dont  il  s*agit  ici.  L'ile  de  Cypre  renfermait  neuf  villes  prin- 
cipales qui  avaient  sous  leur  dépendance  d'autres  villes  moins 
considérables.  Chacune  de  ces  villes  avait  pour  chef  un  roi  qui 
reconnaissait  le  roi  des  Perses  pour  son  suzerain.  Tous  les  rois  de 
ces  villes  suivirent ,  de  concert  «  l'exemple  des  Phéniciens  et 
levèrent  Tétendard  de  la  révolte  ;  ils  se  préparèrent  à  la  guerre 
en  déclarant  leurs  royaumes  indépendants.  Irrité  de  cette  révolte, 
Artaxerxès  écrivit  à  Idriée,  souverain  de  la  Carie  (qui  venait 
de  monter  sur  le  trône,  et  qui  était,  à  l'exemple  de  ses  ancêtres, 
Fami  et  l'allié  du  roi  des  Perses  ) ,  de  rassembler  des  troupes  de 
terre  et  d'équiper  une  flotte  pour  faire  la  guerre  aux  rois  de  Cy- 
pre. Idriée  fit  construire  rapidement  quarante  trirèmes,  mit  sur 
pied  une  armée  de  huit  mille  mercenaires  qu'il  envoya  en  Cy- 
pre sous  les  ordres  de  Phocion  l'Athénien,  et  d'Évagoras,  qui 
avait ,  quelque  temps  auparavant,  régné  dans  cette  île. 

A  peine  avaient^ils  abordé  en  Cypre,  qu'ils  conduisirent  l'ar- 
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mée  contre  Salamine,  la  plus  grande  des  villes  de  l'île;  ils 
élevèrent  un  retranchement,  fortifièrent  leur  canapet  inves- 
tirent les  Salaminiens  par  terre  et  par  mer.  Comme  Tîle  en- 
tière avait  joui  d*une  longue  paix,  le  pays  était  très-riche 
et  les  soldats  y  trouvaient  dans  la  campagne  des  provisions  en 
abondance.  Le  bruit  de  cette  opulence  s*éunt  bientôt  répandu, 
les  soldats,  attirés  par  Fespoir  du  gain ,  accoururent  en  foule 
du  continent  opposé  de  la  Syrie  et  de  la  Gilicie ,  pour  prendre 
service  dans  l'armée  d'Évagoras  et  de  Phocion,  qui  fut  enfin 
doublée.  De  leur  côté,  les  rois  de  Cypre  tombaient  dans  le 
découragement  et  vivaient  dans  les  plus  grandes  alarmes.  Telle 
était  la  situation  des  affaires  en  Cypre. 

XLIIL  Bientôt  après,  le  roi  des  Perses,  parti  de  Babylone , 
s'avança  avec  son  armée  vers  la  Phénicie.  Tenues,  souverain  de 
Sidon,  informé  du  nombre  des  troupes  perses ,  et  persuadé  que 
les  rebelles  seraient  hors  d'état  de  leur  résister,  ne  songea  plus 
qu'à  son  propre  salut  II  dépêcha  donc  auprès  d'Artaxerxès,  k 
Tinsu  des  Sidoniens,  Thessalion,  son  plus  fidèle  serviteur,  chargé 
de  lui  faire  les  propositions  suivantes  :  Tenues  livrerait  Sidon  et 
servirait  le  roi  dans  son  expédition  contre  l'Egypte,  où  il  pour- 
rait lui  être  d'un  grand  secours ,  connaissant  parfaitement  les 
localités  du  pays  et  les  endroits  où  le  I^il  est  abordable.  Le  roi 
ayant  écouté  attentivement  Thessalion ,  accueillit  avec  joie  les 
propositions  qui  lui  étaient  faites ,  et  promit  non-seulement  de 
remettre  à  Tennès  les  peines  que  celui-ci  avait  encourues  par 
sa  rébellion ,  mais  encore,  si  les  engagements  étaient  fidèlement 
remplis,  de  l'honorer  de  récompenses.  Sur  cette  promesse, 
Thessalion  demanda  au  roi  qu'il  voulût  bien  permettre  de  Ibi 
donner  la  main  droite,  comme  délégué  de  Tenues.  A  cette  de- 
mande, le  roi  se  mit  en  colère,  comme  injurieusement  soup- 
çonné de  manquer  à  sa  parole ,  et  livra  Thessalion  à  ses  gardes , 
avec  l'ordre  de  lui  trancher  la  tête.  Thessalion ,  conduit  au  lieu 
du  supplice ,  s'écria  :  ^  O  roi ,  fais  ce  que  tu  voudras  ;  Tennès 
qui  peut  remplir  tous  ses  engagements,  ne  réalisera  aucune  de 
ses  promesses,  si  tu  ne  lui  donnes  pas  ta  foi.  »  A  ces  paroles, 
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Artaxerxës  se  ravisa,  rappela,  ses  gardes,  fit  relâcher  Thessalion 
et  loi  donna  ia  inain  droite.  C'est  là,  chez  les  Perses,  le  signe 
d'une  foi  inviolable.  Thessalion  revint  à  Sidon  et  rapporta,  tou- 
jours à  Finsu  des  Sidoniens,  les  détails  de  sa  mission. 

XLIV.  Le  roi ,  qui  tenait  beaucoup  à  soumettre  TÉgypte , 
surtout  depuis  le  dernier  échec  qu'il  avait  éprouvé ,  envoya 
des  dépotés  dans  les  principales  villes  de  la  Grèce  pour  les  in- 
viter à  prendre  part  à  l'expédition  des  Perses  contre  les  Égyp- 
tiens. Les  Athéniens  et  les  Lacédémoniens  répondirent  qu'ils 
voulaient  bien  conserver  l'amiiié  des  Perses,  mais  qu'ils  ne  pou- 
vaient kur  fournir  ancon  secours.  Les  Thébains  envoyèrent 
mille  hoplites  sous  le  commandement  de  Lacratès;  les  Argiens, 
trois  mille  soldats,  mais  sans  désigner  de  chef;  cependant,  sur 
la  demande  du  roi,  ils  nommèrent  Nicostrate  commandant  de  ce 
corps  auxiliaire.  C'était  un  homme  de  pratique  et  de  bon  conseil, 
bien  qu'il  y  eut  dans  son  intelligence  un  grain  de  foliée  'Re- 
marquable par  sa  force  physique,  il  affectait  la  tenue  d'Hercule 
dans  ses  expéditions  :  il  portait  dans  les  combats  une  peau  de 
lion  et  one  massue.  A  l'exemple  des  Thébains  et  des  Argiens,  les 
Grecs  de  l'Asie  envoyèrent  six  mille  hommes,  en  sorte  que  l'ar- 
mée auxiliaire,  fournie  par  les  Grecs,  s'éleva  à  un  total  de  dix 
mille  hommes.  Avant  l'arrivée  de  cette  armée,  le  roi  avait  déjà 
traversé  la  Syrie ,  était  entré  en  Phénicie  et  avait  établi  son  camp 
non  loin  de  Sidon.  Les  Sidoniens  avaient  profité  du  retard  du 
roi  pour  faire  tous  les  préparatifs  de  défense  en  se  procurant 
activement  des  armes  et  des  vivres.  Ils  avaient  entouré  leurs 
villes  d'un  triple  fossé  large,  et  de  hautes  murailles.  Ils  avaient 
formé  leur  milice  nationale  aux  exercices  et  aux  fatigues  de  la 
guerre  et  avaient  rendu  leurs  corps  souples  et  vigoureux.  Sidon 
surpassait  toutes  les  autres  villes  de  la  Phénicie  en  richesses  et 
en  opulence;  et,  ce  qui  est  le  plus  important ,  ils  avaient  mis 
en  mer  plus  de  cent  navires,  tant  trirèmes  que  quinquérèmes. 

XLV.  Tennès  communiqua  à  Mentor ,  général  des  merce- 

»  Mf/*ivjui£v/;v  iyw  rr,  fr.o-jr,7Et  //zv^av.  Xullum  magnum  ingenium  ahsque 
mixtura  demtutiœ  fuit ,  dit  quelque  part  Séuèque. 
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Daîres  d*Égypte,  le  plan  de  sa  trahison,  et  le  laissa  dans  Sîdon 
avec  un  déiachement  de  ses  troupes  pour  faciliter  rexécution 
de  son  perfide  projet.  Puis  il  sortit  de  la  ville  avec  cinq  cents 
soldats,  sous  prétexte  de  se  rendre  à  une  réunion  générale  des 
Phéniciens;  il  mena  avec  lui ,  comme  conseillers,  cent  des  ci- 
toyens les  plus  distingués.  Arrivé  en  présence  du  roi ,  il  fit  ar- 
rêter ces  cent  citoyens  et  les  livra  à  Artaxerxès.  Le  roi  accueillit 
Tenues  comme  un  ami;  mais  il  fit  tuer  à  coups  de  flèches  les 
cent  citoyens  comme  coupables  de  rébellion.  A  la  nouvelle  de 
cette  sanglante  exécution ,  cinq  cents  des  principaux  Sidoniens 
se  rendirent  en  habits  de  suppliants  auprès  du  roi,  qui  fit  appe- 
ler Tenues  et  lui  demanda  s'il  pouvait  lui  livrer  la  ville  ;  car  Ar- 
taxerxès tenait  beaucoup  à  ne  pas  prendre  Sidon  par  capitula- 
tion ,  afin  de  pouvoir  agir  envers  les  Sidoniens  avec  la  dernière 
rigueur ,  et  épouvanter  par  un  châtiment  exemplaire  les  autres 
villes  de  la  Phénicie.  Tenues  l'assura  que  la  ville  lui  serait  livrée. 
Mais  le  roi ,  incapable  de  maîtriser  sa  colère ,  fit  mourir  tous  les 
cinq  cents  suppliants.  Tennès  s'approcha  ensuite  des  merce- 
naires d'Egypte,  et  les  engagea  à  introduire  dans  J'intérieur  des 
murs  lui  et  le  roi.  Voilà  par  quelle  trahison  Sidon  tomba  au  pou- 
voir des  Perses.  Artaxerxès,  une  fois  maître  de  la  ville ,  pensa 
que  Tenues  ne  lui  était  plus  utile,  et  le  fit  tuer.  Les  Sidoniens, 
avant  l'arrivée  du  roi,  avaient  brûlé  tous  leurs  bâtiments,  aÛD 
qu'aucun  habitant  ne  trouvât  le  moyen  de  se  sauver  par  mer. 
Mais  lorsqu'ils  virent  la  ville  prise  et  les  murs  cernés  par  tant 
de  milliers  de  soldats,  alors  ils  s'enfermèrent  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfants  dans  les  maisons  et  les  incendièrent.  On  rap- 
porte que  plus  de  quarante  mille  hommes  y  compris  les  escla- 
ves périrent  dans  les  flammes.  Dans  celte  horrible  catastrophe, 
toute  la  ville  avec  ses  habitants  fut  consumée  par  le  feu.  Le  roi 
vendit,  pour  plusieurs  talents,  le  sol  de  cet  immense  bûcher.  On 
y  recueillit  une  grande  masse  d'or  et  d'argent  fondus ,  débris 
des  richesses  d'une  population  florissante.  Telle  fut  la  fin  mal- 
heureuse de  Sidon.  Toutes  les  autres  villes  de  la  Phénicie,  in- 
timidées par  ce  terrible  exemple,  se  soumirent  aux  Perses. 
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Un  peu  avant  ce  teu)[)s,  Artémise ,  reine  de  Carie ,  mourut 
après  nn  règne  de  deux  ans.  Elle  eut  pour  successeur  son  frère 
Idriée ,  qui  régna  pendant  sept  ans. 

En  Italie»  les  Romains  conclurent  une  armistice  avec  les  ha* 
bitants  de  Préneste,  et  un  traité  de  paix  avec  les  Samnites.  Deux 
cent  soixante  partisans  des  Tarquins  furent  condamnés  à  mort 
parle  peuple  romain  et  exécutés  sur  la  place  publique  K 

En  Sicile,  Leptine  et  Gallippe,  investis  par  les  Syracusains 
du  commandement  des  troupes,  assiégèrent  Rhégium  gardé  par 
Denys  le  jeone  ;  ils  chassèrent  la  garnison  et  rendirent  aux  Rhé- 
giens  leur  indépendance. 

XLVL  Apollodore  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains 
élarenl  pour  consuls  Harcns  Valérius  et  Gains  Sulpicius*.  Dans 
celte  année ,  Évagoras  et  Phocion  assiégèrent  Salamine  en  Cy- 
pre;  toutes  les  autres  villes  de  l'île  s'étaient  soumises  aux  Per- 
ses. Protagoras,  roi  de  Salamine*,  seul,  osa  soutenir  un  siège. 
Évagoras  réclamait  la  souveraineté  de  Salamine  comme  rhéri'^ 
tage  de  ses  ancêtres,  et  il  espérait  qu'avec  l'appui  du  roi  des 
Perses  il  serait  remis  sur  le  trône.  Bientôt  après,  calomnié  au- 
près d'Artaxerxès  qui  soutenait  déjà  Protagoras ,  Évagoras  re- 
nonça à  l'espoir  de  recouvrer  Salamine.  Cependant,  après  s'être 
justifié  des  accusations  portées  contre  lui ,  il  obtint  du  roi  une 
souveraineté  en  Asie,  bien  plus  considérable  que  celle  qu'il  avait 
perdue.  Mais  il  conduisit  mal  son  gouvernement ,  se  réfugia  de 
nouveau  dans  l'ile  de  Gypre ,  où  il  fut  arrêté  et  condamné  au 
supplice.  Protagoras,  qui  s'était  volontairement  soumis  aux  Per- 
ses, régna  tranquillement  dans  Salamine  le  reste  de  sa  vie. 

Après  la  prise  de  Sidon  ,  le  roi  des  Perses  rallia  les  troupes 
auxiliaires  envoyées  d'Argos,  de.Thèbes  et  des  villes  grecques  de 
l'Asie,  et  s'avança  vers  l'Egypte  avec  toutes  ses  forces  réunies. 
Arrivé  au  grand  lac  où  se  trouve  ce  qui  s'appelle  les  BaratAr^i  \ 

'  Comparez  Tite-Livc,  VU,  19. 

Troisième  année  de  la  cvir  olympiade  ;  année  350  avant  J.-C. 
'  QaelqueiK  historiens  l'appellent  Pnytagoras.  11  régna  tranquillement  jusqu'à 
Pépoque  d*Alexandre  le  Grand. 
*  Ba»-fond8  de  sable  mobiles  du  lac  Serbonis.  Voyez  I ,  ao. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


136  DIODOBB  DE  SICILE. 

il  perdit  one  partie  de  son  armée  par  l'ignorance  des  localités. 
Comme  nous  avons  déjà  parlé  dans  le  premier  livre  de  la  na- 
ture de  ce  lac  et  des  phénomènes  extraordinaires  qu*on  y  re- 
marque, nous  n'en  dirons  rien  ici.  Après  avoir  traversé  avec 
son  armée  les  Barathres,  le  roi  atteignit  Péluse.  C*est  la  première 
ville  située  sur  la  première  embouchure  du  NiP,  là  où  ce  fleuve 
se  jette  dans  la  mer.  Les  Perses  campèrent  à  quarante  stades 
de  Péluse,  et  les  Grecs  dans  le  voisinage  de  cette  ville.  Les 
Égyptiens,  auxquels  les  Perses  avaient  donné  assez  de  loisir  pour 
prendre  leurs  mesures  de  défense  ,  avaient  bien  fortifié  toutes 
les  embouchures  du  Nil,  mais  particulièrement  celle  de  Péluse, 
qui  est  la  première  et  la  plus  exposée  aux  attaques  de  l'ennemi. 
La  place  était  gardée  par  cinq  mille  hommes,  sons  les  ordres  de 
Philophron.  Les  Thébains ,  jaloux  de  passer  pour  les  plus  bra- 
ves des  auxiliaires  grecs,  osèrent,  les  premiers  et  seuls,  traverser 
hardiment  un  fossé  étroit  et  profond.  Pendant  que  les  Thébains 
se  trouvaient  engagés  dans  ce  fossé,  la  garnison  de  Péluse  fit 
une  sortie  et  les  força  au  combat.  La  lutte  fut  opiniâtre,  et , 
comme  on  mettait  une  égale  ardeur  de  part  et  d'autre,  elle  dura 
toute  la  journée  ;  la  nuit  sépara  les  combattants. 

XLVIL  Le  lendemain,  le  roi  divisa  l'armée  grecque  en  trois 
corps;  chacun  de  ces  corps  était  commandé  par  un  général 
grec,  qui  avait  pour  second  un  Perse  d'un  courage  et  d'une  in- 
telligence éprouvés.  Le  premier  corps  était  composé  de  Béo- 
tiens, qui  avaient  pour  général  I^cratès  le  Thébain,  et  pour 
lieutenant  le  Perse  Rosacés,  satrape  d'Ionie  et  de  Lydie;  il 
descendait  d'un  des  sept  Perses  qui  renversèrent  les  Mages.  Il 
était  accompagné  d'une  forte  cavalerie  et  d'une  armée  d'infan- 
terie non  moins  nombreuse  de  Barbares.  Le  second  corps  com- 
prenait les  Argiens  sous  les  ordres  de  Nicostrate,  qui  avait  pour 
lieutenant  le  Perse  Aristazane  ;  c'était  l'huissier  du  roi  ',  et , 


*  C*e8t  la  première  bouche  du  Nil  pour  ceux  qui  entrent  en  Egypte  du  côK*  de  la 
Syrie ,  comme  c'est  ici  le  cas. 

'  Ehx'/yiJ.titi  Toû  Zu7t).ifài  ;  c'était  un  officier  qui  avait  pour  Tonction  d'an- 
noncer auprès  du  roi  ceux  qui  avaient  deman<ié  une  audience. 
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après  Bagoas,  son  plus  fidèle  ami  ;  il  avait  un  contigent  de  cinq 
mille  hommes  d'élite  et  quatre-vingts  trirèmes.  Mentor,  le 
même  qui  avait  livré  Sidon,  était  le  chef  du  troisième  corps , 
comprenant  les  mercenaires  qu'il  avait  déjà  eus  sous  ses  ordres; 
il  avait  pour  collègue  Bagoas ,  homme  entreprenant  et  auda- 
cieux, en  qui  le  roi  avait  la  plus  grande  confiance  ;  ce  Bagoas 
avait  sous  son  commandement  les  Grecs  sujets  du  roi,  une  mul- 
titude de  Barbares  et  plusieurs  ^bâtiments.  Artaxerxès  avait  sous 
ses  ordres  immédiats  le  reste  de  l'armée  et  dirigeait  toute  l'en- 
treprise. Telle  fut  la  division  des  troupes  chez  les  Perses.  Cepen- 
dant le  roi  des  Égyptiens,  Nectanébos,  bien  qu'il  fût  inférieur  eu 
forces,  ne  s'effraya,  ni  de  la  puissance  de  l'ennemi  ni  de  la  dis- 
position de  l'armée  perse.  Il  avait  sous  ses  ordres  vingt  mille 
mercenaires  grecs,  un  égal  nombre  de  Libyens,  et  soixante 
mille  Égyptiens  de  la  caste  des  guerriers  ^i*  enfin  un  nombre  in- 
croyable de  barques  pour  les  combats  sur  le  Nil.  Il  avait  fortifié 
la  rive  du  fleuve  qui  regarde  l'Arabie,  en  y  élevant ,  à  des  dis- 
tances très-rapprochées,  des  forteresses,  des  retranchements  et 
des  fossés.  Malgré  tous  ces  préparatifs  de  défense,  il  perdit  tout 
par  sa  propre  incurie. 

XLVIIL  La  cause  de  la  défaite  de  Nectanébos  doit  être  attri- 
buée surtout  à  son  inexpérience  et  aux  avantages  qu'il  avait 
remportés  sur  les  Perses  dans  l'expédition  précédente.  Car  il 
avait  alors  pour  généraux  des  hommes  illustres,  distingués  par 
leur  bravoure  et  leur  habileté  stratégique,  Diophante  l'Athénien 
et  Lamius  le  Spartiate  ;  c'est  à  eux  qu'il  devait  tous  ses  suc- 
cès. Il  s'imagina  dès  ce  moment  qu'il  était  lui-même  un  habile 
général ,  ne  partagea  le  commandement  avec  personne  ,  et  son 
impéritie  était  cause  de  ce  que  la  guerre  actuelle  était  si  mal 
conduite.  Il  avait  mis  de  fortes  garnisons  dans  les  places  ;  et,  à  la 
tête  de  trente  mille  Égyptiens,  de  cinq  mille  Grecs  et  de  la 
moitié  de  ses  Libyens,  il  vint  occuper  les  positions  les  plus 
abordables.  Telles  furent  les  dispositions  prises  des  deux  côt</s. 
Nicostratc ,  général  des  Argiens  ,  ayant  pour  guides  quelques 

*  Voyez  plus  haut,  1,73. 

IIL  12. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


H8  OIODORE   DE   SICILE. 

Égyptiens  dont  les  enfaiHs  et  les  femmes  étaieni  en  otages  chez 
les  Perses ,  passa  avec  sa  flotte  par  un  canal  qui  le  condaisit 
dans  un  endroit  écarté.  Là,  il  débarqua  ses  soldats  et  éleva  an 
retranchement  où  il  établit  son  camp.  Avertis  de  l'arrivée  des 
ennemis,  les  mercenaires  des  Égyptienïi,  qui  occupaient  le  voi- 
sinage ,  accoururent  aussitôt  au  nombre  d'environ  sept  mille 
hommes.  Clinius  de  Gos  ^  qui  les  commandait,  rangea  aussitôt 
l'armée  en  bataille.  Les  (roupe«  débarquées  se  mirent  en  dé- 
fense :  il  s'engagea  un  combat  sanglant  dans  lequel  les  Grec^ , 
unis  aux  Perses,  firent  des  prodiges  de  valeur,  tuèrent  le  géné- 
ral Clinius  et  passèrent  au  fil  de  l'épée  plus  de  cinq  mille  enne- 
mis. Nectanébos  ,  roi  des  Égyptiens ,  apprenant  la  destruction 
des  siens,  fut  consterné  et  s'imagina  que  le  reste  de  l'armée 
des  Perses  parviendrait  facilement  à  traverser  le  fleuve  ;  et , 
dans  la  crainte  que  l'ennemi  ne  se  dirigeât  avec  toutes  ses  forces 
sur  Memphis,  il  résolut  de  pourvoir  à  la  défense  de  cette  vîlle. 
Il  se  poria  donc  sur  Memphis  avec  les  troupes  qu'il  avait  au- 
près de  lui,  et  se  prépara  à  soutenir  un  siège. 

XLIX.  Cependant  Lacratès  le  Thébain  ,  qui  commandait  le 
premier  corps  d'armée ,  se  dirigea  sur  Péluse  pour  en  faire  le 
siège.  Il  détourna  le  cours  du  canal,  et  sur  le  terrain,  ainsi  mis 
à  sec,  il  éleva  des  terrasses  sur  lesquelles  il  plaça  ses  machines 
de  guerre,  destinées  à  battre  en  brèche  les  murs  de  la  ville. 
Une  grande  partie  des  murailles  fut  ainsi  abattue  ;  la  garnison  de 
Péluse  s'empressa  de  les  relever,  et  construisit  des  tours  de  bois 
d'une  hauteur  considérable.  Le  combat  sur  les  remparts  dura 
plusieurs  jours  ;  les  Grecs  qui  occupaient  l'intérieur  de  Péluse 
se  défendirent  d'abord  vigoureusement  contre  les  assaillants  ; 
mais  lorsqu'ils  apprirent  que  le  roi  s'était  retiré  à  Memphis,  ils 
perdirent  tout  espoir  d'être  secourus  et  envoyèrent  des  par- 
lementaires. Lacratès  leur  garantit,  pous  la  foi  du  serment,  que 
s'ils  lui  livraient  Péluse ,  ils  obtiendraient  tous  la  liberté  de  re- 
tourner en  Grèce  en  emportant  leur  bagage.  La  citadelle  fut  ren- 
due. Après  cette  reddition,  Artaxerxès  envoya  Bagoas  avec  des 

■  Ce  chef  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Clinias. 
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soldats  barbares  poar  occuper  Péluse.  Pendant  que  ces  soldats 
entraient  dans  la  place,  les  Grec^,  qai  en  sortaient,  furent  dé- 
pouillés par  les  Barbares  d'une  grande  partie  de  leur  bagage.  Les 
Grecs,  indignés,  invoquèrent  les  dieux  qui  président  aux  serments. 
Lacratès,  transporté  de  colère,  se  rua  sur  les  Barbares,  les  mit  en 
déroute,  en  tua  quelques-uns  et  protégea  les  Grecs  contre  les 
violateurs  du  traité.  Bagoas  s'enfuit  auprès  du  roi  et  accusa  J^- 
cratès;  mais  Artaxerxès  jugea  que  les  soldats  de  Bagoas  avaient 
été  justement  punis,  et  il  fit  mettre  à  mort  les  Perses  reconnus 
coupables  de  pillage.  C'est  ainsi  que  Péluse  fut  livrée  aux  Per- 
ses. Mentor,  commandant  du  troisième  corps  d'armée,  se  rendit 
maître  de  Bubaste  et  de  beaucoup  d'autres  villes  ;  par  un  seul 
stratagème  il  les  fit  rentrer  sous  la  domination  du  roi.  Comme 
toutes  ces  villes  étaient  gardées  par  une  garnison  mixte ,  com- 
posée de  Grecs  et  d'Égyptiens,  Mentor  fit  répandre  le  bruit  que 
le  roi  Artaxerxès  userait  d'humanité  envers  ceux  qui  se  ren- 
draient volontairement ,  tandis  que  ceux  qui  ne  se  rendraient 
que  par  la  force ,  seraient  châtiés  comme  les  Sidouiens.  En 
même  temps ,  les  sentinelles  des  portes  du  camp  reçurent  la 
consigne  de  laisser  passer  tous  ceux  qui  en  voudraient  sortir. 
Les  prisonniers  égyptiens  quittèrent  donc  sans  obstacle  le  camp 
des  ennemis  et  répandirent  promptement  dans  toutes  les  villes 
d'Egypte  le  bruit  qu'ils  avaient  recueilli.  Aussitôt  les  merce- 
naires se  querellaient  partout  avec  les  nationaux  ,  et  les  villes 
étaient  pleines  de  troubles.  Des  deux  côtés,  on  s'empressait  à 
l'envi  à  rendre  les  forts ,  troquant  l'espoir  d'une  récompense 
contre  son  propre  salut.  Ce  fut,  en  effet,  ce  qui  arriva  d'abord 
à  l'égard  de  Bubaste. 

L.  Mentor  et  Bagoas  avaient  établi  leur  camp  non  loin  de 
cette  ville.  Les  Égyptiens  envoyèrent ,  à  l'insu  des  Grecs ,  un 
émissaire  qui  offrit  de  leur  part  à  Bagoas  de  lui  livrer  la  ville  s'il 
voulait  leur  accorder  un  sauf-couduit.  Prévenus  de  cette  intri- 
gue, les  Grecs  s'empareront  de  cet  émissaire  et  lui  arrachèrent 
la  vérité  par  la  menace  ^  Indignés  de  cette  trahison,  ils  tombé- 

'  D  y  a  dans  le  texte  :  f  ô€ov  sircxpc/Aâ^avrcs,  en  lé  stupendant  entré  la  vie 
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rent  sur  les  Égyptiens,  en  tuèrent  quelques-uns,  blessèrent 
quelques  autres  et  forcèrent  le  reste  à  se  retirer  dans  un  autre 
quartier  de  la  ville.  Les  Égyptiens,  ainsi  châtiés,  avertirent  Ba- 
goas  de  ce  qui  s'était  passé  et  le  prièrent  de  venir  prendre  la 
ville.  Mais  les  Grecs  avaient,  de  leur  côté,  envoyé  en  secret  un 
héraut  à  Mentor  pour  l'informer  de  tout  ce  qui  se  tramait  ;  Men- 
tor les  engagea,  également  en  secret,  à  tomber  sur  les  Barbares 
au  moment  où  fiagoas  entrerait  dans  Bubaste.  Peu  de  moments 
après,  Bagoas,  sans  s'être  concerté  avec  les  Grecs,  s'avança  avec 
ses  Perses  et  lorsque  une  partie  de  ses  soldats  fut  entrée  dans  la 
ville,  les  Grecs ,  fermant  subitement  les  portes ,  se  jetèrent  sur 
ceux  qui  étaient  dans  l'intérieur  des  murs,  les  passèrent  tous  au 
fil  de  l'épée  et  firent  Bagoas  lui-même  prisonnier.  Bagoas ,  ne 
voyant  plus  d'espoir  de  salut  que  dans  Mentor ,  implora  son 
secours  en  lui  promettant  qu'à  l'avenir  il  n'entreprendrait  plus 
rien  sans  le  consulter.  Mentor  persuada  les  Grecs  de  relâcher 
Bagoas  et  de  livrer  la  place  ;  il  emporta  ainsi  seul  tout  l'honneur 
du  succès.  Quant  à  Bagoas,  qui  attribua  sa  délivrance  à  Mentor, 
il  conclut  avec  lui  un  pacte,  se  jurant  de  ne  plus  rien  entre- 
prendre qu'en  commun.  Ce  pacte  dura  jusqu'à  la  fin  de  leur 
vie  ;  il  en  résulta  que  ces  deux  hommes  unis  avaient  le  plus 
grand  crédit  auprès  du  roi ,  et  qu'ils  devinrent  plus  puissants 
que  les  amis  et  les  parents  d'Artaxerxès.  Mentor  fut  nommé 
commandant  en  chef  des  provinces  maritimes  de  l'Asie  ;  il  ren- 
dit de  grands  services  au  roi ,  en  tirant  de  la  Grèce  des  troupes 
mercenaires  et  les  envoyant  à  Artaxerxès.  D'ailleurs  c'éuit  un 
administrateur  probe  et  fidèle.  De  son  côté,  Bagoas,  chargé  par 
le  roi  de  l'administration  des  satrapies  supérieures,  avait  acquis 
par  sa  liaison  avec  Mentor  tant  d'influence  qu'il  était  en  quelque 
sorte  le  maître  de  l'empire  et  qu'Artaxerxès  ne  faisait  plus  rien 
sans  son  conseil.  Bagoas  conserva  cette  même  influence  sous  le 
successeur  d'Artaxerxès;  il  fut  roi  de  fait  sans  l'être  de  nom. 


et  la  mort,  locution  qui  n^est  pas  ti^d-commune.  Voyez  la  note  de  Wesseliiig,  qui 
en  cite  quelques  exemples ,  toni.  VU ,  p.  546.  C'est  h  i)eu  près  l'expifssion  vîrp- 
lienne  de  prœtentare  mortem. 
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Mais  noas  parlerons  de  tout  cela  en  détail  dans  un  moment 
plus  convenable. 

Lf .  Après  la  reddition  de  Bubaste ,  les  autres  villes,  intimi- 
dées, se  livrèrent  aux  Perses  par  capitulation.  Le  roi  Nectanébos 
se  tenait  à  Mempbis  ;  voyant  les  progrès  des  ennemis  auxquels 
il  n*osait  point  résister ,  il  abdiqua  la  couronne  et  s*enfuit  en 
Ethiopie,  emportant  avec  lui  la  plupart  de  ses  richesses.  Ar- 
taxerzès  prit  ainsi  possession  de  toute  TÉgypte ,  démantela  les 
villes  les  plus  considérables,  profana  ^  les  temples  et  amassa  une 
masse  d^argent  et  d'or.  Il  enleva  aussi  les  anciennes  annales  sa- 
crées que  Bagoas  se  fit  ensuite  racheter  bien  cher  par  les  prê- 
tres d'Egypte.  Quant  aux  Grecs  qui  avaient  servi  dans  cette 
expédition  ,  Artaxerxès  honora  chacun  d'entre  eux  par  des  ré- 
compenses considérables  et  les  renvoya  dans  leur  patrie.  Enfin, 
après  avoir  nommé  Phérendale  satrape  d'Egypte,  il  retourna 
avec  son  armée  à  Babylone ,  rapportant  d'immenses  richesses, 
de  nombreuses  dépouilles,  et  s'élant  acquis  une  grande  gloire 
par  cette  heureuse  expédition. 

Lif.  Calliraaque  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains 
nommèrent  consuls  Marcus  Caîus  et  Publius  Yalérius  K  Dans 
cette  année,  Artaxerxès,  reconnaissant  les  services  signalés  que 
Uentor  lui  avait  rendus  dans  la  guerre  contre  les  Égyptiens,  l'ad- 
mit dans  sa  plus  grande  intimité;  il  le  combla  d'honneurs,  lui 
fit  don  de  cent  talents' d'argent ,  indépendamment  du  plus  beau 
choix  de  meubles.  Il  le  nomma  en  outre  satrape  des  côtes  de 
l'Asie  et  lui  confia  ,  avec  des  pouvoirs  absolus,  la  conduite  de 
la  guerre  contre  les  rebelles.  Mentor  était  lié  avec  Artabaze  et 
Memnon,  qui  avaient,  quelque  temps  auparavant,  combattu  les 
Perses ,  et  s'étant  enfuis  de  l'Asie,  vivaient  alors  à  la  cour  de 
Philippe.  Mentor  intervint  donc  en  leur  faveur  auprès  du  roi,  et 
le  décida  à  leur  remettre  les  peines  qu'ils  avaient  encourues. 

>  Ce  roi  était  odieux  aux  Égyptiens ,  surtout  parce  qu*il  avait  tue  le  taureau  et 
mis  à  la  place  de  TApis  an  &ne.  Voyez  Élieo ,  Hist.  animal.,  X ,  28. 

*  Quatrième  année  de  la  cvii*  olympiade  ;  année  349  avant  J.-^. 

*  Cinq  cent  cinquante  mille  francs. 
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Âassitôt,  Mentor  fit  venir  auprès  de  lui  ses  deux  amis  avec 
toute  leur  famille.  Artabaze  avait  dix  fils  et  onze  filles  de  sa 
femme,  qui  était  sœur  de  Mentor  et  de  Memnon.  Charmé  de 
cette  nombreuse  postérité,  Mentor  songea  d'abord  à  Tavance- 
ment  des  enfants  mâles  auxquels  il  donna  les  grades  les  plus 
élevés  dans  l'armée.  Il  marcha  ensuite  contre  Hermias,  tyran 
d*Atarné  S  rebelle  au  roi  et  maître  d*un  grand  nombre  de  pla- 
ces fortes  et  de  villes.  Il  fit  dire  à  Hermias  qu'il  allait  sollici- 
ter le  roi  de  lui  accorder  son  pardon  ;  Hermias  fut  ainsi  attiré 
dans  une  conférence  où  il  fut  enveloppé  et  arrêté.  Mentor  s'em- 
para de  l'anneau  d'Hermias  et  s'en  servit  pour  adresser  aux 
villes  de  fausses  lettres  dans  lesquelles  il  était  dit  qu'Hermias 
avait  fait  sa  paix  avec  le  roi  par  l'intervention  de  Mentor.  Ces 
lettres ,  scellées  de  l'anneau  d'Hermias,  furent  ainsi  remises  à 
des  envoyés  chargés  de  se  mettre  en  possession  des  places.  Les 
citoyens ,  ne  doutant  pas  de  l'authenticité  des  lettres,  et  d'ail- 
leurs bien  contents  de  la  paix,  livrèrent  sans  peine  les  forteresses 
et  les  villes.  C'est  par  ce  stratagème  que  Mentor,  sans  coup 
férir,  soumit  toutes  les  villes  rebelles  à  l'autorité  du  roi ,  s'ac- 
quit un  nouveau  titre  à  sa  faveur,  et  ajouta  à  sa  renommée 
d'habile  général.  Il  soumit  pareillement  en  très-peu  de  temps 
tous  les  autres  chefs  ennemis  des  Perses.  Il  les  battit  tous  en 
très-peu  de  temps,  tant  par  la  force  que  par  la  ruse.  Telle  était 
la  situation  des  aiïa'res  en  Asie. 

En  Europe,  Philippe,  roi  des  Macédoniens,  déclara  la  guerre 
aux  villes  chalcidiennes  ;  il  prit  d'assaut  Gira,  place  forte  du  pays, 
et  réduisit  Quelques  autres  places  par  la  terreur.  Il  se  dirigea 
ensuite  contre  Phères,  en  Thessalie,  et  en  chassa  Pilholaûs  le 
tyran. 

Dans  cet  intervalle,  Spartacus,  roi  du  Pont,  mourut  après  un 
règne  de  cinq  ans.  Parysadès,  son  frère,  lui  succéda,  et  r^na 
pendant  trente-huit  ans. 

LUI.  L'année  étant  révolue,  Théophile  fut  nommé  archonte 
d'Athènes;  les  Romains  élurent  pour  consuls  Caïus  Sulpicius 

'  Ville  de  la  Mysie. 
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et  Caîos  QuÎDtias,  et  on  célébra  la  cvm*  olympiade,  dans  la- 
quelle Polyclès  de  Cyrène  fut  vainqueur  à  la  course  du  stade  ^ 
Daos  le  cours  de  cette  année»  Philippe  cherchait  à  s'eiuparer 
des  Tilles  de  rHellespont.  Il  prit  Mercyberne  et  Torone  par 
trahison  et  sans  coup  férir;  puis  il  tourna  ses  armes  contre 
Olyutbe,  qui  est  la  ville  la  plus  considérable  de  cette  contrée.  Il 
défit  les  Olynihiens  en  deux  batailles  et  vint  les  bloquer  dans 
leur  ville;  mais  il  perdit  un  grand  nombre  de  soldats  sous  les 
mors  d'Olynihe.  Enfin  il  parvint  à  corrompre  avec  de  l'argent 
les  gouverneurs  d*Olynthe,  Ëuthycrate  et  Lasihène,  qui  lui  li- 
vrèrent la  ville  par  trahison.  Il  saccagea  Olynihe  et  vendit  les 
habitants  comme  esclaves.  Il  se  procura  par  ce  moyen  beaucoup 
d'argent  pour  les  dépenses  de  la  guerre ,  en  même  temps  il  in- 
timida les  autres  villes  qui  auraient  été  tentées  de  lui  résister. 
Il  honora  de  grandes  récompenses  tous  les  soldats  qui  s'étaient 
distingués  par  leur  bravoure,  et  donnant  de  fortes  sommes  d'ar- 
gent aux  citoyens  les  plus  influents  des  villes,  il  multiplia  le 
nombre  des  traîtres  à  leur  patrie.  D'ailleurs,  il  se  vantait  lui- 
même  que  c'était  bien  plutôt  à  la  puissance  de  Tor  qu'à  la  force 
des  armes  qu'il  devait  l'accroissement  de  son  empire. 

LIV.  Les  Athéniens,  jaloux  du  développement  de  la  puissance 
de  Philippe ,  se  montraient  prêts  à  secourir  les  ennemis  de  ce 
roi.  Ils  envoyèrent  dans  toutes  les  villes  des  députés  pour  en- 
gager les  habitants  à  conserver  leur  indépendance  et  à  con- 
damner à  la  peine  de  mort  les  citoyens  qui  seraient  tentés 
de  trahir  leur  patrie.  Les  Athéniens  promirent  à  toutes  ces 
villes  leur  appui  ;  enfin  ils  déclarèrent  ouvertement  la  guerre  à 
Philippe  et  commencèrent  les  hostilités.  Démosthènes ,  à  cette 
époque  l'orateur  le  plus  éloquent  des  Grecs,  exhortait  principa- 
lement les  Athéniens  è  se  charger  du  protectorat  de  la  Grèce. 
Mais  Athènes  même  ne  manquait  pas  de  citoyens  destinés  à 
jouer  le  rôle  de  traîtres,  tant  était  grande  la  propension  des 
Grecs  à  la  trahison.  Aussi  rapporte-t-on  que  Philippe,  voulant 
un  jour  prendre  une  ville  très-forte ,  répondit  à  un  habitant 

*  Première  année  de  Ja  cviii«  olympiade;  année  348  avant  J.-C. 
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qui  lui  avait  dit  que  la  place  était  imprenable  :  «  Kh  quoi,  le 
mur  est-il  assez  haut  pour  que  Tor  ne  le  puisse  franchir?  » 
£n  effet  Texpérience  lui  avait  appris  que  les  places  qu'on  ne  peut 
prendre  par  les  armes  sont  facilement  enlevées  par  l'or*.  S'é- 
tant  ainsi  ménagé  des  traîtres  dans  toutes  les  villes,  et  donnant 
le  titre  d'hôte  et  d'ami  à  quiconque  recevait  son  or,  il  corrom- 
pit par  ses  maximes  perverses  les  mœurs^  du  genre  humain. 
LY.  Après  la  prise  d*Olynthe,  Philippe  fit  célébrer  des  jeux 
olympiques  en  actions  de  grâces  et  offrit  aux  dieux  de  magui- 
fiques  sacrifices.  Cette  grande  solennité  et  les  jeux  splendidcs 
attirèrent  une  foule  d'étrangers  qu'il  invitait  à  ses  festins.  Au 
milieu  des  banquets  qu'animaient  le  vin  et  les  nombreux  toasts 
qu'on  y  portait,  il  distribuait  des  présents  à  un  grand  nombre 
de  convives,  et  faisait  à  tous  les  plus  grandes  promesses;  aussi, 
son  amitié  était-elle  fort  recherchée.  Philippe  s'aperçut  un  jour 
queSaiyrus,  le  comédien,  avait  un  air  soucieux;  il  lui  demanda 
donc  pourquoi,  seul,  il  ne  daignait  pas  éprouver  les  effets  de  sa 
générosité.  Satyrus  lui  répondit  qu'il  voulait  bien  recevoir  de 
lui  quelque  cadeau  ;  mais  qu'il  craignait  que  sa  demande  ne  lui 
fût  refusée.  A  cette  réponse,  le  roi,  souriant,  l'assura  qu'il  lui 
accorderait  tout  ce  qu'il  lui  demanderait.  Satyrus  lui  dit  alors 
qu'il  voulait  deux  jeunes  personnes  d'un  âge  nubile  qui  se 
trouvaient  parmi  les  captives  du  roi,  et  qui  étaient  les  filles  d'uu 
de  ses  hôtes;  qu'il  désirait  beaucoup  les  avoir,  non  pas  pour  en 
tirer  quelque  profit ,  mais  pour  les  marier  avec  la  dot  qu'il  lui 
donnerait ,  afin  que  leur  jeunesse  ne  fût  pas  outragée.  Philipi^e 
accueillit  avec  joie  la  demande  de  Satyrus  et  lui  donna  sur-le- 
champ  ces  deux  jeunes  filles.  En  retour  des  bienfaits  et  des 
dons  qu'il  répandait  avec  tant  de  libéralité,  Philippe  recueillait 

'  Horace,  liv.  II,  ode  16  ,  s'exprime  ainsi  : 

Aurum  per  médium  irt  tatellitet 
lit  peminipere  amat  taxn  poleHttut 
letu  futmÎHto. 

'  i'.ti  mol  anglais  francisé  nie  semble  assez  bien  rendre  le  mot  "nponôviç*  Parmi 
les  idiomes  modernes ,  la  langue  allemande,  qui  en  souplesse  ne  le  d^de  guère  aa 
tn'cc,  puraii  seule  posséder  un  mol  (vordrinken)  exprinmnl  lillcralement  le 
nponivstv  des  Grecs. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


LiVRË  XVT.  US 

les  froits  moltipliés  de  la  reconnaissance.  Une  fouie  de  gens, 
séduits  par  Tespoir  de  quelque  récompense ,  allaient  au-devant 
des  désirs  de  Philippe,  en  trahissant  leur  patrie. 

LVI.  Thémistocle  étant    archonte  d'Athènes»  les  Romains 
nommèrent  consuls  Gaîus  Cornélius  et  llarcus  Popilius'.  Dans 
cette  année ,  les  Béotiens  ravagèrent  une  grande  partie  de  la 
Phocide,  battirent  l'ennemi  près  d'HyampolisS  et  lui  firent 
perdre  à  peu  près  soixante-dix  hommes.  Peu  de  temps  après, 
les  Béotiens  eurent  une  rencontre  avec  les  Phocidiens,  près  de 
Gorooée  ;  ils  furent  vaincus  et  perdirent  beaucoup  de  monde. 
Après  cela,  les  Phocidiens  s*emparèrent  de  quelques  villes  con- 
sidérables de  la  Béotie.  Les  Béotiens  se  mirent  de  nouveau  en 
mouvement,  envahirent  le  territoire  des  ennemis  et  en  détrui- 
sirent les  récoltes;  mais  ils  furent  battus  pendant  leur  retraite. 
Tandis  que  ces  événements  avaient  lieu,  Phalaecus,  général 
des  Phocidiens,  accusé  d'avoir  volé  une  grande  partie  de  l'ar- 
gent sacré,  fut  destitué  du  commandement  et  remplacé  par  trois 
généraux  :  Dinocrate,  Callias  et  Sophane.  On  fit  une  enquête 
au  sujet  du  trésor  sacré,  et  les  Phocidiens  demandèrent  aux 
gérants  un  compte  rigoureux.  Philon  en  avait  été  le  principal 
administrateur  ;  comme  il  ne  put  rendre  le  compte  demandé, 
il  fat  traduit  en  jugement.  Mis  à  la  torture  par  Tordre  des  gé- 
néraux ,  il  dénonça  ses  complices,  et,  après  avoir  supporté  les 
plus  cruels  outrages,  il  subit  une  mort  digne  de  son  impiété. 
Ceux  qui  s'étaient  appropriés  ce  trésor,  restituèrent  tout  ce 
qui  restait  du  fruit  de  leur  vol  ;  mais  ils  n'en  furent  pas  moins 
mis  à  mort  comme  coupables  de  sacrilège.    Parmi   les   an- 
ciens généraux,  Philomélus,  le  premier  en  tète ,  n'avait  point 
touché  aux  offrandes  sacrées;  le  second,  nommé  Onomarque, 
frère  de  Philomélus,  en  avait  dépensé  une  partie  considéra- 
ble; enfin,  le  troisième  général,  Phayllus,  frère  d'Onomar- 
que,  avait  converti  eu  monnaie  une  autre  partie  du  trésor 
sacré  pour  payer  ses  troupes  mercenaires;  il  avait  fait  servir  à 

*  Deuxième  année  de  la  cYiir  olympiade  ;  année  347  avant  J.-C. 

'  ville  de  la  Phocide  ;  elle  étail  limitrophe  de  la  Béotie  et  de  la  Tliracc. 

m.  13 
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cet  usage  les  cent  vingt  lingots  d'or,  du  poids  de  deux  talents  ^ 
chacun,  qui  avaient  été  donnés  en  offrande  par  Crésus,  roi  des 
Lydiens.  Il  convertit  également  en  monnaie  trois  cent  soixante 
vases  d*or,  du  poids  de  deux  mines  *  chacun,  un  lion  et  une 
femme  d*or,  pesant  ensemble  trente  ulents,  de  sorte  qu'en  ré- 
duisant tout  cet  or  fondu  à  la  valeur  de  Targent',  on  trouve  la 
somme  de  qgatre  mille  talents.  Il  faut  y  «jouter  encore  les  of- 
frandes d'argent  consacrées  par  Crésus  et  par  quelques  antres 
donataires,  estimées  à  plus  de  six  mille  talents,  qui  furent  éga- 
lement dissipés  par  les  généraux;  enfin,  si  Ton  y  joint  plusieurs 
autres  monuments  en  or,  on  arrive  à  une  somme  de  plus  de 
dix  mille  talents  ^  Quelques  historiens  rapportent  que  la  valeur 
des  trésors  enlevés  à  Delphes  n'était  pas  au-dessous  des  ri- 
chesses qu'Alexandre  trouva  dans  les  trésors  persiques*.  Les 
lieutenants  de  Phalaecus  entreprirent  même  de  fouiller  le  sol  du 
temple,  sur  un  bruit  qui  s'était  répandu  qu'on  y  découvrirait 
une  grande  quantité  d'or  et  d'argent.  Ils  creusèrent  le  sol  au* 
tour  du  foyer  et  du  trépied.  Celui  qui  indiquait  ce  trésor  ci- 
tait en  témoignage  ces  vers  du  plus  ancien  et  du  plus  célèbre 
des  poètes ,  Homère  :  «  Des  richesses  telles  que  n'en  renferme 
«  pas  dans  son  intérieur  le  sol  pierreux  du  temple  de  Phébus 
«  Apollon,  dans  la  rocheuse  Pytho*.  »  Mais,  à  peine  les  soldats 
eurent-ils  mis  la  main  à  ces  fouilles  autour  du  trépied,  que  de 
violents  tremblements  de  terre  se  firent  sentir,  et  répandirent 
l'épouvante  parmi  les  Phocidiens.  Les  dieux  menaçaient  de  leur 
vengeance  les  sacrilèges ,  qui  cessèrent  aussitôt  les  travaux. 
Philon,  l'instigateur  de  cette  entreprise  impie,  fut  donc  puni 
par  la  divinité  comme  il  le  méritait. 

LVIl.  Bien  que  le  crime  de  la  spoliation  des  offrandes  sa- 
crées retombât  entièrement  sur  les  Phocidiens ,  il  faut  avouer 

'  Le  poids  d'uQ  talent  est  de  viDgt-six  kilogrammes. 

*  Une  mine  pèse  quatre  cents  grammes. 

*  Le  rapport  de  l'argent  à  l'or  était  à  cette  époque ,  comme  i  .-  lo. 

*  Cinquante  niillionâ  de  fhincs. 

*  Voyez,  Wll,  M  et  71. 

*  Iliade,  Uv.  IX,  V.  404. 
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que  les  Athéniens  et  les  Lacédémoniens ,  alliés  des  Phocidiens , 
y  avaient  eux-mêmes  trempé  en  recevant  des  subsides  qui  n'é- 
taient pas  en  rapport  avec  le  nombre  des  troupes  fournies. 
D'ailleurs,  les  Athéniens  s'étaient  déjà  rendus  directement  cou- 
pables de  sacrilège.  Peu  avant  la  profanation  du  temple  de  Del- 
phes ,  Iphicrate  stationnait  avec  sa  flotte  dans  les  eaux  de  Gor- 
cyre;  à  ce  moment,  Denys,  tyran  des  Syracusains,  envoyait 
aux  temples  d'Olympie  et  de  Delphes  des  statues  travaillées  en 
or  et  en  ivoire.  Les  navires  chargés  du  transport  de  ces  offran- 
des rencontrèrent  la  flotte  d'Iphicrate  ;  celui-ci  s'en  empara  et 
fit  demander  au  peuple  d'Athènes  ce  qu'il  devait  faire  de  cette 
capture.  Les  Athéniens  lui  répondirent  qu'il  fallait  bien  moins 
s'occuper  des  affaires  des  dieux ,  que  de  la  nourriture  des  sol- 
dats. Obéissant  aux  ordres  de  sa  patrie,  Iphicrate  enleva  donc 
les  offrandes  destinées  aux  dieux,  et  les  vendit.  Le  tyran  ,  en 
apprenant  cette  nouvelle,  fit  éclater  sa  colère  contre  les  Athéniens, 
et  leur  adressa  la  lettre  suivante  : 

«  Denys  au  sénat  et  an  peuple  d'Athènes. 

a  Je  ne  dois  pas  vous  écrire  en  vous  souhaitant  salut  et  pros- 
périté ;  car  vous  êtes  des  sacrilèges  sur  terre  cl  sur  mer.  Vous 
avez  pris  et  converti  eu  monnaie  les  offrandes  que  j'avais  en- 
voyées aux  dieux,  et  vous  avez  ainsi  commis  une  profanation 
envers  les  plus  grands  des  dieux,  Apollon  de  Delphes  et  Jupiter 
roiympien.  » 

Voilà  les  sacrilèges  commis  par  les  Athéniens,  particulière- 
ment contre  Apollon  qu'ils  préconisent  pourtant  comme  un  de 
leurs  ancêtres.  Quant  aux  Lacédémoniens ,  qui  avaient  si  sou- 
vent consulté  l'oracle  de  Delphes ,  tant  admiré,  dont  les  répon- 
ses servirent  de  base  à  leur  système  politique ,  et  qui  avaient 
toujours  consulté  les  dieux  sur  leurs  plus  importantes  affaires, 
ils  étaient  coupables  du  même  crime,  car  ils  n'avaient  pas  craint 
de  prendre  part  au  pillage  du  sanctuaire. 

LYIII.  Les  Phocidiens ,  qui  possédaient  en  Béotie  trois  villes 
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fortifiées,  Orcbomène,  Corooée  el  Corsies,  partirent  de  là  pour 
marcher  contre  les  Béotiens.  Secondés  par  de  nombreuses  trou- 
pes mercenaires,  ils  ravagèrent  la  campagne  et  harcelèrent  les 
habitants  en  livrant  de  fréquentes  escarmouches.  Fatigaés  de 
cette  guerre  ,  ayant  perdu  beaucoup  de  soldats ,  et ,  de  plus, 
dépourvus  de  ressources  pécuniaires,  les  Béotiens  envoyèrent 
des  députés  à  Philippe  pour  le  soUiciter^le  les  secourir.  Le  roi, 
bien  aise  de  voir  les  Béotiens  humiliés,  et  désireux  d'abaisser  Ter- 
gueil  que  la  victoire  de  Leuctres  leur  avait  inspiré,  leur  envoya  un 
certain  nombre  de  soldats,  seulement  pour  ne  pas  encourir  le  re- 
proche d'avoir  négligé  Ja  défense  de  Foracle  profané.  Les  Phoci- 
diens  avaient  élevé  une  forioresse  près  de  la  ville  d'Abes,  où  se 
trouve  un  temple  consacré  à  Apollon.  C'est  sur  cette  forteresse  que 
se  dirigèrent  les  Béotiens.  [Les  Phocidiens  furent  mis  en  déroute;] 
une  partie  des  fuyards  se  dispersa  dans  les  villes  voisines;  les 
autres ,  au  nombre  de  cinq  cents,  cherchèrent  un  asile  dans  le 
temple   d'Apollon  où  ils    périrent  tous.    Plusieurs   prodiges 
s'étaient  montrés  dans  ce  temps  parmi  les  Phocidiens,  et  annon- 
çaient le  sort  qui  leur  était  réservé.  Le  plus  singulier  est  celui 
que  nous  allons  raconter.   Ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  le 
temple  espéraient  en  la  protection  des  dieux.  Mais  il  arriva  tout 
le  contraire  ;  par  un  effet  de  la  providence  divine ,  ils  y  trouvè- 
rent le  châtiment  proportionné  à  leur  crime.  Une  grande  quan- 
tité de  paille  se  trouvait  entassée  autour  du  temple;  or,  le  feu 
que  les  fuyards  avaient  laissé  dans  leurs  tentes  atteignit  cette 
paille  qui  s'enflamma  et  produisit  un  tel  incendie  que  le  temple 
et  tous  les  Phocidiens  qui  s'y  étaient  réfugiés  furent  brûlés. 
C'est  ainsi  que  la  divinité  fit  voir  qu'elle  n'accordait  point  d'asile 
aux  sacrilèges. 

LIX.  Archias  étant  archonte  d'Athènes ,  les  Romains  nom- 
mèrent consuls  Marcus  Ëmilius  et  Titus  Quintius  K  Dans 
cette  année,  la  guerre  phocidîenne,  après  avoir  duré  dix  ans,  se 
termina  comme  nous  allons  l'exposer.  Les  Béotiens  et  les  Pho- 
cidiens étaient  également  affaiblis  en  raison  de  la  longueur  de 

*  Troisième  année  de  la  cviii*  olympiade  ;  année  346  avant  J.-C. 
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cette  guerre.  Les  Phocidieos  envoyèrent  des  dépotés  à  Lacédé- 
iDone  pour  demander  des  secours;  les  Spartiates  leur  firent  par- 
venir mille  hoplites  sous  les  ordres  du  roi  Archidamus.  Pareille- 
ment ,  les  Béotiens  eurent  recours  à  Philippe  qui ,  de  concert 
avec  les  Thessallens,  entra  dans  la  Locride  à  la  tête  d*une  puis- 
sante armée  ;  il  atteignit  Phalaecus  qui  avait  été  de  nouveau  in- 
vesti do  commandement»  et  qui  conduisait  un  grand  nombre  de 
mercenaires.  Il  résolut  de  décider  par  une  bataille  le  sort  de  la 
guerre.  Phalaecus,  qui  séjournait  alors  à  Nicée,  ne  se  voyant  pas 
assez  fort  pour  résister ,  entama  des  négociations  avec  le  roi.  Il 
fnt  convenu  que  Phalscus  se  retirerait  avec  ses  soldats  où  bon 
lui  semblerait  Cette  convention  conclue,  Phalaecus  se  retira  dans 
le  Péloponnèse  avec  huit  mille  mercenaires.  Les  Phocidieus» 
aliattus,  se  rendirent  à  Philippe.  C*est  ainsi  que  le  roi  termina, 
contre  toute  attente  et  sans  coup  férir,  la  guerre  sacrée.  Il  réunit 
ensuite  une  assemblée  composée  de  Béotiens  et  de  Thessaliens; 
il  résolut  aussi  de  convoquer  le  conseil  des  amphictyons  et  de  lui 
soumettre  la  décision  souveraine  des  affaires. 

LX.  Le  conseil  des  amphictyons  décréta  que  Philippe  et  ses 
descendants  seraient  admis  au  nombre  des  amphictyons  et  qu'ils 
auraient  les  deux  voix  qu'avaient  eues  jusqu'alors  les  Phoci- 
diens  vaincus ';  de  plus,  que  les  trois  principales  villes  de  la  Pho- 
cide  seraient  démantelées,  que  les  Phocidiens  seraient  exclus  du 
temple  de  Delphes  et  du  conseil  amphictyonique ,  qu'il  ne  leur 
serait  permis  de  posséder  ni  chevaux  ni  armes  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  restitué  au  dieu  les  richesses  spoliées;  que  les  Phocidiens 
exilés ,  ainsi  que  leurs  complices ,  seraient  partout  mis  hors  la 
loi  ;  que  toutes  les  villes  de  la  Phocide  seraient  rasées  et  leurs 
habitants  transférés  dans  des  villages  dont  chacun  ne  pourrait 
avoir  plus  de  cinquante  maisons,  et  qui  se  trouveraient  au  moins 
à  la  distance  d'un  stade  l'un  de  l'autre;  que  les  Phocidiens  con- 
serveraient leurs  terres ,  mais  à  la  charge  de  payer  annuellement 
un  tribut  de  soixante  talents ,  jusqu'à  l'extinction  de  la  somme 

'  Suivant  Pausanias  (X,  8),  ils  recouvrèrent  plus  tard  leur  droit  de  suffrage  par 
leur  belle  conduite  lors  du  pillage  de  Delphes  par  les  Gaulois  sous  Brcnnus. 
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inscrite  sur  les  registres  du  temple  spolié  ;  que  Philippe,  con- 
jointement avec  les  Béotiens  et  les  Tbessalieas ,  présiderait 
aux  jeux  pythiqnes,  parce  que  les  Corinthiens  avaient  été  les 
complices  des  Phocidiens  sacrilèges;  que  les  amphictyons 
et  Philippe  veilleraient  à  ce  que  les  armes  des  Phocidi^s  et 
des  mercenaires  fussent  brisées  avec  des  pierres  et  les  débris 
jetés  aux  flammes ,  enfin  à  ce  que  leurs  chevaux  fussent  livrés. 
Conformément  à  ces  décrets ,  les  amphictyons  réglèrent  l'ad- 
ministration de  Toracle  ainsi  que  toutes  les  aiïaires  propres 
à  ramener  la  piété,  la  paix  générale  et  la  concorde  parmi  les 
Grecs.  Philippe  garantit  avec  le  plus  grand  empressement  les 
décrets  des  amphictyons  et  retourna  en  Macédoine,  en  laissant 
aux  Grecs  une  haute  idée  de  sa  piété'  et  de  sa  science  militaire. 
Mais  déjà  il  méditait  de  grands  projets  pour  Tarx^roissement  de 
son  empire  ;  car  il  désirait  se  faire  nommer  généralissime  de  toute 
la  Grèce  et  déclarer  ensuite  la  guerre  aux  Perses.  C'est  aussi 
ce  qui  arriva.  Mais  nous  parlerons  de  toutes  ces  choses  en  temps 
convenable. 

LXI.  Avant  de  reprendre  le  fil  de  notre  histoire,  nous 
croyons  juste  de  dire  quel  fut  le  châtiment  infligé  par  les  dieux 
à  ceux  qui  avaient  profané  le  temple  de  Delphes.  La  vengeance 
divine  ne  s'appesantit  pas  seulement  sur  les  auteurs  du  sacri- 
lège ,  mais  encore  sur  leurs  complices.  Ainsi  Philomélus ,  qui 
le  premier  traça  le  plan  de  la  prise  du  temple,  fut  serré  de  près 
par  l'ennemi,  et  se  précipita  d'un  rocher.  Onomarque,  son  frère 
et  son  successeur  au  commandement ,  fut  battu  en  Thessalie  avec 
les  Phocidiens  et  ses  troupes  mercenaires ,  et  lui-même  fut  mis 
en  croix.  Un  troisième,  Phayllus,  qui  avait  converti  en  monnaie 
b  plus  grande  partie  des  trésora  sacrés,  mourut  d'une  maladie 
lente  sans  pouvoir  abréger  son  supplice.  Enfin  Phalaecus ,  qui 
avait  accaparé  les  débris  des  offrandes  sacrées,  mena  longtemps 
une  vie  errante ,  tourmenté  de  terreurs  superstitieuses  ;  loin 
d'être  plus  heureux  que  ses  complices,  il  vécut  assez  long- 

•  Comparez  Justin ,  VUI,  2.  —  Dignum  itaque ,  qui  diit  proœifnut  haberetur, 
per  quem  dtwum  majtitaê  vindicata. 
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temps  poar  qn'il  devînt  en  quelque  sorte  fameux  par  ses  infor- 
tnnes.  Après  s*être  dérobé  à  la  captivité  par  la  fuite,  il  séjourna 
d*abord  dans  le  Péloponnèse  avec  ses  mercenaires  qu'il  soldait 
avec  l'argent  qui  lui  était  resté  du  pillage  du  temple.  Pins  tard, 
il  tcéiïï  à  Corinthe  quelques  bâtiments  de  transport  et  quatre 
kànMes^,  sur  lesquels  il  se  disposait  d*aborder  en  Italie  ou  en 
Sicile,  dans  Tespoir  d'y  conquérir  quelque  ville  ou  de  s'engager 
an  service  de  quelque  État  ;  car  la  guerre  avait  alors  éclaté  entre 
les  Lacaniens  et  les  Tarentins.  Il  fit  croire  aux  soldats  qui  s'em- 
barqnèreot  avec  loi  qu'il  était  appelé  par  les  peuples  de  l'Italie 
et  de  la  Sicile. 

LXII.  Phalaecus  avait  déjà  mis  à  la  voile  et  gagné  la  haute  mer, 
lorsque  quelques  soldats,  montés  sur  le  plus  grand  bâtiment  où 
Phakecos  s'était  lui-même  embarqué,  commencèrent  à  se  com- 
fflUDÎqiier  leurs  soupçons  que  personne  n'était  appelé  au  ser- 
vice étranger  ;  car  ils  ne  voyaient  aucun  chef  envoyé  par  ceux 
qui  devaient  les  accueillir  comme  auxiliaires ,  et ,  en  onire ,  la 
navigation  était  longue  et  difiScile.  Enfin  les  soldats  se  confir- 
mèrent dans  leur  soupçon  et,  craignant  une  expédition  d'outre- 
mer ,  ils  se  révoltèrent  d'accord  avec  leurs  chefs  ;  tirant  leurs 
épées»  ils  forcèrent  Phalaecus  et  le  pilote,  par  des  menaces,  à  vi- 
rer de  bord  et  à  retourner  en  arrière.  La  même  révolte  ayant 
éclaté  sur  les  autres  bâtiments,  toute  la  flotte  se  reporta  vers  le 
Péloponnèse.  Arrivés  au  cap  Malée  en  Laconie,  ils  rencontrèrent 
des  envoyés  Cnossiens  partis  de  Crète  pour  engager  des  soldats 
étrangers.  Phatecus  et  les  autres  chefs  entrèrent  avec  eux  en 
conférence ,  et ,  après  avoir  accepté  du  service  à  des  conditions 
convenables,  ils  remirent  h  la  votie.  Débarqués  à  Cnossc  en 
Crète ,  ils  prirent  immédiatement  d'assaut  la  ville  de  Lyctus  ; 
mais  un  secours  aussi  prompt  qu'inattendu  s'offrit  aux  Lyctiens 
chassés  de  leur  patrie.  En  ce  moment,  les  Tarentins,  en  guerre 
avec  les  Lucaniens,  avaient  fait  demander  du  secours  aux  Lacé- 
démoniens  dont  il  tiraient  leur  origine;  les  Spartiates  le  leurac- 
cordèrent  volontiers  en  considération  de  cette  ancienne  parenté; 

*  BftttnMots  corsaires  qui  marchaient  dans  les  deux  sens. 
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ils  réanirent  promptement  une  armée  de  terre ,  armèrent  ane 
floue  et  confièrent  au  roi  Archrdamus  le  commandement  de  ces 
forces.  A  Tinstant  où  la  flotte  allait  appareiller  pour  l'Italie ,  les 
Lyctiens  arrivèrent  pour  implorer  également  le  secours  des  La- 
cédémoniens.  Ceux-ci  raccordèrent,  mirent  à  la  voile  pour  Tilc 
de  Crète ,  battirent  les  mercenaires  et  rendirent  aux  Lyctiens 
leur  patrie. 

LXIII.  Archidamusse  porta  ensuite  surTltalie,  arriva  au 
secours  des  Tarentins  et  mourut  glorieusement  dans  un  com- 
bat. Archidamus  avait  mérité  des  éloges  pour  ses  mœurs,  ses 
talents  militaires;  mais  on  lui  reprochait  d'avoir  été  Fallié  des 
Pbocidiens  et  d'avoir  principalement  contribué  à  la  prise  de 
Delpbe&  Il  avait  été,  pendant  vingt-trois  ans,  roi  des  Lacédé- 
monicns  ;  son  fils  Agis  lui  succéda  et  régna  quinze  ans  ^  Plus 
tard ,  les  mercenaires  d'Archidamus ,  qui  avaient  pris  part  à  la 
violation  de  l'oracle,  furent  tous  égorgés  par  les  Lucaniens.  Ce- 
pendant Phalaecus,  repoussé  de  la  ville  de  Lyctus,  entreprit 
d'assiéger  Cydonia.  Il  fit  construire  des  macbines  de  guerre  et 
les  approcha  des  murs  de  la  ville,  lorsque  la  foudre  tomba  sur 
elles,  et  le  feu  divin  les  consuma.  Un  grand  nombre  de  merce- 
naires accourus  pour  éteindre  la  flamme  y  trouvèrent  la  mort  ; 
de  ce  nombre  était  aussi  leur  général  Phalascus.  D'autres  pré- 
tendent que  Phalaecus  a  été  massacré  par  un  de  ses  soldais  qu'il 
avait  frappé.  Les  débris  de  ces  troupes  mercenaires  furent  ac- 
cueillis par  les  exilés  éliens;  ils  se  rendirent  dans  le  Péloponnèse 
et  firent  avec  ces  derniers  la  guerre  contre  l'Élide.  Les  Arca- 
diens  vinrent  au  secours  des  Éliens;  les  exilés  furent  battus, 
beaucoup  de  mercenaires  tués,  et  les  autres,  au  nombre  de  quatre 
mille,  furent  faits  prisonniers.  Les  Arcadiens  et  les  Éliens  se 
partagèrent  ces  captifs  :  les  Arcadiens  vendirent  comme  escla- 
ves tous  ceux  qui  leur  étaient  échus  en  partage,  et  les  Éliens 
égorgèrent  les  leurs ,  comme  coupables  de  la  profanation  de 
l'oracle  de  Delphes. 

Ml  y  a  ici  une  erreur  de  copiste.  C*est  neuf  ans  qu'il  faut  lire  ;  ainsi  qu'on  le  voit 
plus  bas ,  chap.  89. 
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LXIV.  Ainsi  donc  tons  les  sacrilèges  tarent  frappés  de  la 
vengeance  divine.  Les  villes  les  plus  considérables,  complices 
de  la  spoliation  de  l'oracle  de  Delphes ,  n'y  échappèrent  même 
pas»  car  nous  les  verrons  plus  tard,  en  guerre  avec  Ântipater, 
perdre  tout  à  la  fois  leur  suprématie  et  leur  indépendance. 
Enfin ,  les  femmes  des  chefs  des  Phocidiens ,  qui  portaient  des 
colliers  d'or  provenant  du  pillage  du  temple  de  Delphes,  reçu- 
rent elles-mêmes  le  châtiment  de  leur  impiété.  L'une  d'elles 
qai  avait'  porté  le  collier  d'Hélène ,  se  livrait  à  de  honteuses  dé- 
Banches  cl  prostituait  sa  beauté  aux  désirs  du  premier  venu. 
Une  autre  qui  avait  mis  le  collier  d'Ériphile ,  eut  sa  maison  in- 
cendiée par  l'aîné  de  ses  fils ,  atteint  de  folie,  et  elle  périt  elle- 
même  dans  les  flammes.  Tels  furent  les  châtiments  que  les  dieux 
infligèrent  à  ceux  qui  avaient  osé  les  outrager. 

Philippe  qui,  par  le  secours  qu'il  avait  porté  à  l'oracle  de 
Delphes  et  par  sa  piété  envers  les  dieux,  voyait  son  influence 
s'accroître  de  jour  en  jour ,  fut  enfin  proclamé  chef  de  toute  la 
Grèce,  et  réalisa  ainsi  le  plus  grand  empire  en  Europe,  Après 
nous  être  suffisamment  étendus  sur  la  guerre  sacrée,  nous 
allons  passer  à  l'histoire  des  autres  nations. 

LXV.  En  Sicile  ,  les  Syracusains,  en  proie  à  des  dissensions 
intestines,  et  assujettis  à  des. tyrannies  diverses  et  nombreuses , 
envoyèrent  une  députation  à  Gorinthe  pour  engager  les  habi- 
tants de  cette  ville  à  leur  envoyer  un  chef  capable  d'administrer 
leur  ville  et  de  mettre  un  terme  à  l'ambition  de  tous  les  pré- 
tendants à  la  tyrannie.  Les  Corinthiens ,  jugeant  convenable  de 
venir  au  secours  d'un  peuple  qui  tirait  d'eux  son  origine,  déci- 
dèrent de  faire  partir ,  en  qualité  de  commandant  militaire , 
Timoléon  »  fils  de  Timénète ,  le  premier  de  ses  concitoyens  par 
sa  bravoure,  par  son  habileté  stratégique,  en  un  mot ,  orné  de 
toutes  les  vertus.  Une  circonstance  particulière  contribua 
beaucoup  à  faire  tomber  sur  lui  le  choix  de  cette  mission.  Ti- 
mophane,  son  frère,  surpassait  tous  les  Corinthiens  par  ses 
richesses  et  par  son  audace,  et  depuis  longtemps  il  aspirait  ou- 
vertement à  la  tyrannie.  Dans  ce  but ,  il  flattait  la  classe  indi- 
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gente,  rassemblait  des  armes,  s'enlourait  des  hommes  les  plus 
mal  famés  ,  visitait  la  place  publique,  enfin  il  agissait  comme 
un  tyran  sans  cependant  en  avoir  Tair.    iimoléon,   ennemi 
déclaré  de  la  tyrannie ,  essaya  d'abord  la  voie  de  la  persuasion 
pour  détourner  son  frère  de  son  entreprise  ;  mais ,  voyant  que 
ses  remontrances  étaient  inutiles  et  que  son  frère  persistait  plus 
que  jamais  dans  son  projet  téméraire ,  il  le  poignarda  en  se  pro- 
menant sur  la  place.  Il  s*éleva  aussitôt  un  grand  tumulte  ;  les 
citoyens  accourus  pour  être  témoins  d'une  action  aussi  inatten- 
due que  féroce,  furent  divisés  par  la  discorde  :  suivant  les  uns, 
l'action  de  Timoléon  était  un  fratricide  et  devait  être  punie 
selon  toute  la  rigueur  des  lois;  les  autres ,  au  contraire,  sou- 
tenaient que  Timoléon  devait  recevoir  des  éloges  comme  ty- 
rannicide.  Le  sénat  s'assembla ,  et  la  même  division  éclata  au 
sein  même  de  cette  assemblée.  Les  ennemis  de  Timoléon  con- 
damnaient le  meurtrier;  ses  partisans,  au  contraire,  étaient 
d'avis  de  Tabsoudre.  Cette  affaire  n'était  point  encore  décidée, 
lorsque  les  envoyés  de  Syracuse  arrivèrent  à  Gorinthe  et  instrui- 
sirent le  sénat  de  l'objet  de  leur  mission.  Le  sénat  fit  tomber 
son  choix  sur  Timoléon,  et ,  pour  le  bien  de  la  chose ,  ils  lui 
proposèrent  une  alternative  étrange  :  ils  l'assuraient  que  s'il 
gouvernait  les  Syracusains  équitablement,  ils  le  déclareraient 
absous  comme  tyrannicide ,  et  que  s'il  les  gouvernait  en  vue  de 
ses  intérêts  privés  plutôt  que  dans  l'intérêt  général ,  ils  le  con- 
damneraient comme  l'assassin  de  son  frère.  Néanmoins ,  ce  ne 
fut  pas  par  la  crainte  de  la  sentence  que  le  sénat  tenait  suspendue 
sur  sa  tête ,  mais  par  sa  vertu ,  que  Timoléon  présida  d'une  ma- 
nière irréprochable  aux  affaires  de  la  Sicile.  Il  battit  les  Cartha- 
ginois, releva  les  villes  grecques  qui  avaient  été  détruites  par  les 
Barbares,  et  rendit  à  toute  la  Sicile  son  indépendance  ;  grâce  h 
ses  généreux  efforts ,  Syracuse  et  les  villes  grecques  devinrent 
des  cités  populeuses,  de  désertes  qu'elles  étaient  auparavant. 
Mais  nous  reviendrons  sur  tout  cela  avec  plus  de  détail.  Repre- 
nons actuellement  le  fil  de  notre  histoire. 
LXVI.  Eubulus  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  nom- 
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mérent  consuls  Marcas  Fabius  etServius  Sulpicius^  Dans  cette 
aonée,  Timoléon  le  Corinthien,  choisi  par  ses  concitoyens  au  com- 
mandement de  Syracuse,  se  prépara  à  partir  pour  la  Sicile.  11  prit 
à  sa  solde  sept  cents  étrangers,  embarqua  ses  soldats  sur  quatre 
trirèmes  et  trois  bâtiments  légers  et  sortit  du  port  de  Corinthe. 
Pendant  son  trajet,  il  rallia  trois  autres  navires  envoyés  par  les 
Leocadiens  et  les  Corcyréens ,  et  traversa  ainsi  la  mer  Ionienne 
a\ec  ane  flottille  de  dix  bâtiments.  Pendant  qu'il  était  en  mer, 
Timoléon  fut  témoin  d'un  phénomène  étrange  qui  semblait  pré- 
sager que  la  divinité  favoriserait  son  entreprise  et  lui  procurerait 
une  belle  gloire.  Chaque  nuit  apparaissait  au  ciel  une  torche  en- 
flammée qui  semblait  marcher  à  la  tête  de  la  flotte  jusqu'à  ce  que 
les  navires  abordèrent  en  Italie.  Timoléon  avait  déjà  été  averti  à 
Corinthe  par  les  prêtresses  de  Cérès  et  de  Proserpine  que  ces 
déesses  leur  avaient  apparu  en  songe  pour  leur  annoncer  qu'elles 
accompagneraient  Timoléon  dans  tout  son  trajet  jusqu'à  son 
arrivée  dans  l'île  qui  leur  était  consacrée.  Aussi  Timoléon  et  ses 
compagnons  se  réjouissaient-ils  de  l'intervention  de  ces  déesses. 
Timoléon  consacra  à  ses  protectrices  le  meilleur  de  ses  bâtiments 
et  lai  donna  le  nom  de  Cérès  et  Proserpine\  La  flotte  aborda 
sans  danger  à  Métaponte,  en  Italie,  an  moment  où  une  trirème 
carthaginoise,  portant  des  députés  de  Carthage,  y  entrait.  Ces 
députés  eurent  une  conférence  avec  Timoléon  et  le  conjurèrent 
de  ne  point  commencer  la  guerre  et  de  ne  pas  débarquer  en  Si» 
cile.  Timoléon ,  que  les  Rhégiens  avaient  appelé  à  leur  secours 
en  lui  promettant  leur  alliance,  quitta  sur-le-champ  Métaponte, 
ayant  bâte  de  prévenir  le  bruit  de  son  arrivée ,  car  il  craignait 
que  les  Carthaginois ,  maîtres  de  la  mer,  ne  missent  obstacle  à 
son  débarquement  en  Sicile.  Il  s'empressa  donc  de  faire  voile 
pouf  Rhégium. 
LXVIL  Déjà,  peu  de  temps  auparavant,  lesCarthaginoisavaient 


'  QQatrième  année  de  la  cvtii*  olympiade  ;  année  845  avant  J.-G. 

*  Il  ressort  de  ce  passage  que  le  baptême  des  vaisseaux  était  également  en  usage 
chez  les  anciens.  Seulement  on  ne  leur  donnait  guère  que  les  noms  des  divinités, 
tandis^ qoc  do  no«  joors  on  donne  aux  bâtiments  tonte  espèce  de  noms. 
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pressenti  qu*iis  auraient  bientôt  une  guerre  sérieuse  à  soutenir 
en  Sicile.  Ils  se  conduisirent  donc  humainement  envers  les  vil- 
les alliées  de  cette  ile,  mirent  un  terme  aux  différends  qu'ils 
avaient  avec  les  tyrans  de  ce  pays ,  et  conclurent  avec  eux  des 
alliances.  Ils  avaient  surtout  gagné  Hicétas,  souverain  de  Syra- 
cuse ,  qui  avait  alors  un  pouvoir  très-étendu.  Ils  équipèrent 
une  flotte  considérable  et  mirent  sur  pied  de  nombreuses  trou- 
pes de  terre  qu'ils  firent  passer  en  Sicile  sous  les  ordres  d*Han- 
non.  Leur  flotte  se  composait  de  cent  cinquante  vaisseaux  longs, 
et  leur  armée  de  terre  de  cinquante  mille  hommes  ;  à  ces  forces 
il  faut  ajouter  trois  cents  chars  de  guerre,  plus  de  deux  mille 
chars  à  deux  chevaux ,  des  armes  de  toutes  espèces  ,  une  mul- 
titude de  machines  de  guerre  et  d'immenses  magasins  de  vivres 
et  de  munitions.  Les  Carthaginois  se  rendirent  d'abord  à  Eutella, 
ravagèrent  la  campagne  et  refoulèrent  les  habitants  dans  l'inté- 
rieur delà  ville  qu'ils  investirent.  LesCampaniens,  qui  habitaient 
alors  EntellaS  furent  effrayés  des  forces  des  Carthaginois  et  en- 
voyèrent demander  des  secours  à  toutes  les  autres  villes  ennc- 
jnies  des  Carthaginois.  Cependant  aucune  de  ces  villes  ne  se 
rendit  à  leurs  instances,  si  ce  n'est  Galéria  qui  envoya  un  déta- 
chement de  mille  hoplites.  Les  Phéniciens  s'avancèrent  à  leur 
rencontre,  les  enveloppèrent  et  les  firent  tous  passer  au  fil  de 
l'épce.  Les  Campaniens,  habitants  d'Etna,  se  disposaient  aussi 
Il  faire  parvenir  des  renforts  à  Entella ,  par  égard  pour  leur  ori- 
gine commune;  mais  lorsqu'ils  apprirent  la  défaite  des  Galcri- 
nins,  ils  jugèrent  convenable  de  se  teuir  neutres. 

LWIIL  Denys  était  encore  maftre  de  Syracuse,  lorsque 
Hicétas,  réunissant  une  armée  considérable,  marcha  contre 
Syracuse.  Il  environna  d'abord  Olympium  d'un  fossé  retran- 
ché et  déclara  la  guerre  à  Denys ,  tyrau  de  la  ville.  Comnîe  le 
siège  traînait  en  longueur  et  que  les  vivres  commençaient  à 
manquer  ,  Hicétas  se  retira  chez  les  Léoniins.  Denys  se  mit  à 
sa  poursuite ,  attaqua  sou  arrière-garde  et  engagea  un  combat. 

»  Voyez,  XIV,  9,61. 
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H icétas  fit  volte-face ,  se  précipita  sar  Denys,  lui  tua  plus  de 
trois  mille  mercenaires  et  força  le  reste  à  s^enfiiir.  La  poursuite 
fut  acharnée  ;  Hicétas  pénétra  dans  la  ville  en  même  temps  que 
les  fuyards ,  et  se  rendit  maftrc  de  Syracuse,  à  l'exception  de 
nie.  Tel  était  Tétat  des  choses  entre  Hicéiaset  Denys. 

Trois  jours  après  la  prise  de  Syracuse ,  Timoléon  vint  abor- 
der à  Rhégium  et  mouilla  dans  le  voisinage  de  la  ville.  Les  Car- 
thaginois le  talonnèrent  avec  vingt  trirèmes.  Les  Rhégiens,  qui 
favorisaient  l'entreprise  de  Timoléon,  avaient  convoqué  dans  leur 
ville  une  assemblée  générale,  et  on  prononçait  des  discours  sur 
la  réconciliation  des  deux  partis ,  pendant  que  les  Carthaginois, 
dans  la  persuasion  que  Timoléon  suivrait  leur  conseil  de  retour- 
ner à  Corinthe,  s'étaient  relâchés  de  leur  surveillance.  Timo- 
léon ,  sans  donner  aucun  prétexte  pour  s'échapper,  se  tenait 
tout  près  de  la  tribune  ;  mais  il  ordonna  secrètement  le  départ 
'immédiat  de  neuf  de  ses  navires.  Pendant  que  les  Cartha- 
ginois écoutaient  attentivement  les  discours  que  les  orateurs 
rfaégiens  allongeaient  à  dessein,  il  sortit  furtivement  de  l'assem- 
blée, monta  sur  le  bâtiment  qui  lui  avait  été  laissé  et  leva  promp- 
tement  l'ancre.  Les  Carthaginois,  trompés  par  ce  stratagème, 
entreprirent  de  poursuivre  Timoléon  ;  mais  comme  il  avait  une 
grande  avance  sur  eux  et  que  la  nuit  approchait  déjà ,  il  aborda 
le  premier  à  Tauroméninm.  Le  gouverneur  de  cette  ville,  parti- 
san déclaré  des  Syracusains,  Ândromaque,  accueillit  hospitaliè- 
rement  les  soldats  de  Timoléon ,  et  contribua  pour  beaucoup  k 
leur  sûreté.  Bientôt  après,  Hicétàs,  suivi  de  cinq  mille  hommes 
d'élite,  marcha  contre  les  Adranites  qui  lui  étaient  hostiles,  et 
établit  son  camp  dans  le  voisinage  de  leur  ville.  Timoléon,  joi- 
gnant à  ses  troupes  un  renfort  de  Tauroméniens,  partit  de  Tau- 
roméniom  ;  il  n'avait  pas  en  tout  plus  de  mille  hommes.  Il  se  mit 
en  marche  à  l'entrée  delà  nuit.  Le  lendemain  il  atteignit  Âdra- 
num  et  atlaqua  h  l'improviste  les  soldats  d'Hicétas  au  moment 
où  ils  prenaient  leur  repas  ;  il  pénétra  dans  leur  camp,  tua  plus 
de  trois  cents  hommes  et  fit  environ  six  cents  prisonniers.  Ce 
coup  de  main  fut  suivi  d'un  autre  tout  aussi  hardi  :  Timoléon 
III.  lA 
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s'avaoça  sur-le-champ  vers  Syracuse,  et,  marchant  au  pas  de 
course,  il  arriva  inopinétuent  dans  celte  ville  avant  ceux-là 
même  qu'il  avait  mis  en  fuite.  Tels  sont  les  événements  arrivés 
dans  le  cours  de  celte  année. 

LXIX.  Lyciscus  étant  archonte  d'Athènes ,  Marcus  Yalérius 
et  Marcus  Popliius  consuls  à  Rome ,  on  célébra  la  Gix'  olym- 
piade, dans  laquelle  Aristoloque  d'Athènes  remporta  le  prix  de 
la  course  du  stade  ^  Dans  cette  année ,  les  Romains  traitèrent 
pour  la  première  fois  avec  les  Carthaginois  \ 

Idriée ,  tyran  de  Carie ,  meurt  après  un  règne  de  sept  ans. 
Ada,  sa  sœur  et  sa  femme,  lui  succéda  et  régna  quatre  ans. 

£n  Sicile,  Timoléon  conclut  une  alliance  avec  les  Adranites  et 
lesTyndarites,  et  reçut  d'eux  des  renforts  considérables.  Ce* 
pendant  Syracuse  était  plongée  dans  une  grande  anarchie;  De- 
nys  occupait  l'Ile ,  Hicétas  était  maître  de  l'Achradine  et  d« 
Néapolis'  ;  enfin  Timoléon  occupait  les  autres  quartiers  de  la  yille.  • 
Les  Carthaginois  avaient,  de  leur  côté,  pénétré  dans  le  grand 
port  avec  cent  cinquante  trirèmes  et  avaient  débarqué  cin- 
quante mille  hommes.  Les  soldats  de  Timoléon  étaient  vive- 
ment alarmés  de  ces  forces  nombreuses  de  l'ennemi ,  lorsqu'un 
changement  aussi  inattendu  qu'étrange  eut  lieu.  D'abord  Ma- 
mercus ,  tyran  des  Catanéens,  qui  possédait  une  armée  considé- 
rable, se  déclara  pour  Timoléon*  Plusieurs  garnisons  «  animées 
de  l'esprit  de  liberté»  suivirent  cet  exemple.  Enfin  les  Corin- 
thiens ariuèrent  dix  bâtiments  et  les  envoyèrent  avec  des  som- 
mes d'argent  au  secours  de  Syracuse.  Timoléon  reprit  ainsi 
courage,  et  les  Carthaginois ,  étourdis,  sortirent  du  port  im** 
prudemment  et  se  retirèrent  avec  toute  leur  armée  dans  la 
domination  soumise  à  Carthage.  Hicétas  se  trouva  donc  complé* 
tement  isolé;  Timoléon  vint  facilement  à  bout  des  ennemis  et  se 
rendit  maître  de  Syracuse.  Immédiatement  après ,  il  s'empara 

'  Première  année  de  la  ciil*  olympiade  ;  année  S44  avant  J.-C. 
'  Suivant  Polybe  (  III ,  24  ),  les  Carthaginois  avaient  déjà  traité  avec  les  Romains 
sous  les  rois.  Comparez  Tite-Live,  VU,  27. 
•  Quartier  de  Syracuse.  Voyez,  XïII ,  6. 
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aoAf  de  Mesnne  qni  s'était  rangée  da  parti  des  Carthaginois. 
Telle  était  la  situation  des  affaires  en  Sicile. 

£tt  Macédoine,  Philippe,  héritier  de  la  haine  de  son  père 
pour  les  Illyriens,  et  animé  de  sentiments  implacables,  en?ahit 
riUyrie  à  la  tête  d*ane  forte  armée.  Il  ravagea  le  pays,  soumit 
plusieurs  places  et  retourna  en  Macédoine  chargé  de  butin.  Il 
entra  ensuite  en  Thessalie,  chassa  les  tyrans  de  leurs  villes  et 
gagna,  par  sa  généreuse  conduite,  les  cœurs  des  Thessaliens.  Il 
se  flattait  qu'avec  leur  alliance  il  parviendrait  aisément  à  se  con- 
cilier l'affection  d£s  Grecs;  c'est  ce  qui  arriva  en  effet.  Les  peu- 
ples grecs  voisins  des  Thessaliens ,  entraînés  par  l'exemple  de 
ces  derniers,  s'empressèrent  de  conclure  une  alliance  avec  Phi- 
lippe. 

LXX.  Pythodote  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains 
nommèrent  consuls  Gaîus  Plautius  et  Titus  Manlius^  Dans  cette 
année,  Timoléon  intimida  Denys  le  tyran  ;  il  l'amena  à  rendre 
la  citadelle,  à  abdiquer  la  souveraineté  et  à  se  rendre,  sur.  la  foi 
du  traité,  dans  le  Péloponnèse,  en  emportant  toutes  ses  richesses 
privées.  C'est  ainsi  que  Denys,  par  son  indolence  et  sa  pnsilla* 
nimilé,  perdit  cette  fameuse  tyrannie  que  l'on  disait  consolidée 
avec  des  chaînes  de  diamants,  et  alla  vivre  pauvre  à  Corinthe. 
Exemple  mémorable  de  l'instabilité  de  la  fortune  :  il  doit  ser- 
vir de  leçon  à  ceux  qui,  dans  leur  orgueil,  abusent  de  la  pros- 
périté. Lui  qui  possédait  autrefois  quatre  cents  trirèmes,  aborda 
il  Corinthe  sur  une  petite  barque  n'emportant  avec  lui  que  le 
prestige  qui  s'attache  à  une  grandeur  déchue'.  Timoléon  ,  en 
possession  de  l'Ile  et  des  forteresses  qni,  naguère,  appartenaient 
à  Denys,  fit  raser  les  citadelles  de  l'Ile  ainsi  que  les  monument^ 
de  la  tyrannie,  et  mit  la  garnison  en  liberté.  II  s'occupa  aussitôt 
à  rédiger  un  code  de  lois  basé  sur  les  principes  démocratiques, 
régla  équitablement  les  contrats  et  autres  relations  avec  les  par- 
ticuliers, en  ne  perdant  jamais  de  vue  le  principe  fondamental 

'  Deoxième  année  de  la  cix*  olympiade  ;  année  343  airant  J.-C. 
"  Suivant  quelques  historiens,  il  passa  le  reste  de  sa  vie  à  Corinthe  en  j  ensei- 
gnant les  lettres. 
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de  l'égalité.  Enfin,  il  établit  une  magistrature  suprême  annuelle, 
que  les  Syracusains  appellent  amphipolie  de  Jupiter  Olym- 
pien ^  Callimène  fut  le  premier  élu  pour  amphipole  de  Jupiter 
l'Olympien.  A  dater  de  cette  époque,  les  Syracusains  désignent 
leurs  années  par  les  noms  de  ces  magistrats,  et,  malgré  les  ré- 
volutions politiques  qui  se  sont  succédé ,  cet  usage  s'est  con- 
servé jusqu'au  moment  où  nous  écrivons  notre  histoire.  Depuis 
que  les  Romains  ont  accordé  le  droit  de  cité  aux  Siciliens,  la  ma« 
gistrature  des  amphipoles  est  tombée  eu  désuétude,  après  avoir 
duré  plus  de  trois  cents  ans.  Tels  sont  les  événements  arrirés  en 
Sicile. 

LXXI.  Revenons  à  l'histoire  de  la  Macédoine.  Philippe  s'é- 
tant  concilié  l'affection  des  villes  grecques  de  la  Thrace,  entre- 
prit une  expédition  dans  l'intérieur  de  ce  pays.  Cersobleplc, 
roi  des  Thraces,  continuait  à  menacer  les  villes  de  l'Hellespont, 
limitrophes  de  la  Thrace,  et  h  dévaster  leur  territoire.  Philippe 
marcha  donc  contre  ces  Barbares,  avec  une  nombreuse  armée, 
pour  mettre  un  terme  à  leurs  incursions.  Il  battit  les  Thraces 
dans  plusieurs  rencontres,  et  força  les  Barbares  domptés  à  payer 
en  tribut  le  dixième  de  leurs  revenus  aux  Macédoniens.  Il  fonda 
des  villes  considérables  dans  des  emplacements  avantageux,  et 
réprima  l'humeur  aventureuse  des  Thraces.  Les  villes  grecques, 
ainsi  délivrées  de  leur  terreur,  acceptèrent  avec  joie  ralliance 
de  Philippe. 

Théopompe  de  Ghio  a  intercalé,  dans  son  histoire  du  règne 
de  Philippe,  trois  livres  sur  les  affaires  de  la  Sicile.  Il  les  com- 
mence au  règne  de  Denys  l'ancien  et  les  termine  à  l'expulsion  de 
Denys  le  jeune,  parcourant  ainsi  un  espace  de  cinquante  ans. 
Ces  trois  livres  sont  compris  entre  le  quarantième  et  le  qua- 
rante-quatrième. 

LXXII.  Sosigène  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  aom- 
mèrent  consuls  Alarcus  Valérius  et  MarcusPopiliusl  Dans  celte 
année,  Arymbas,  roi  des  Molosses,  mourut  après  un  règne  de 

'  Voyez  Cicéron  ,  in  Verrem ,  II,  51. 

*  Troisième  année  de  la  cix«  olympiade  ;  année  343  avant  J.-C. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


LIVRE   IVI.  i    61 

diians;  il  laissa  on  fib  nommé  iËacide,  qui  fut  le  père  de 
Pjrrhns;  mais  par  rîDterveiitioD  de  Philippe  le  Alacédo- 
nJeo,  Àrymbas  eut  pour  successeur  Alexandre,  frèred'Olym* 
pias. 

En  Sicile,  Timoléon  marcha  contre  les  Léontins.  Hicétas  s*était 
réfugié  dans  cette  ville  avec  des  troupes  nombreuses.  Timoléon 
attaqua  d'abord  le  quartier  appelé  la  Ville  neuve  ;  mais  comme 
il  y  avait  une  garnison  nombreuse  qui  se  défendait  facilement 
du  haut  des  murs,  il  leva  le  siège  et  se  retira  saos  avoir  obtenu 
aucun  résolut.  Il  s'approcha  ensuite  de  la  ville  d'Engyum,  qui 
éuii  au  pouvoir  du  tyran  Leptine.  Il  ût  de  fréquents  assauts 
dans  le  dessein  de  chasser  Leptine  de  la  ville  et  de  rendre  aux 
habitants  leur  indépendance.  Pendant  que  Timoléon  était  occupé 
^  ce  siège,  Hicétas  partit  de  Léonlium  et  vint  investir  Syracuse  ; 
mais ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  soldats,  il  retourna  promp- 
Vement  à  Léontium.  Cependant  Timoléon  parvint  à  intimider 
Leptine  et  à  lui  faire  conclure  un  traité,  en  vertu  duquel  Leptine 
devait  se  rendre  dans  le  Péloponnèse  :  Timoléon  était  bien  aise 
de  montrer  aux  Grecs  tous  les  tyrans  qu'il  avait  expulsés  de  la 
Sicile.  U  prit  aussi  Apollonia,  ville  qui  avait  été  également  sou- 
mise à  Leptine,  et  rendit  à  cette  ville,  ainsi  qu'à  Engyum,  leur 
indépendance. 

LXXIII.  Timoléon  manquant  d'argent  pour  solder  ses  mer« 
cenaires,  envoya  ses  meilleurs  officiers  avec  mille  soldats  dans  la 
partie  de  la  Sicile  qui  était  soumise  aux  Carthaginois.  Cette 
troupe  dévasta  le  territoire  ennemi  dans  une  grande  étendue  et 
revint  avec  un  immense  butin  qu'elle  remit  à  Timoléon.  La 
vente  de  ce  butin  lui  procura  assez  d'argent  pour  payer  ses 
mercenaires  au  delà  du  terme  qui  leur  était  dû.  Il  s'empara 
ensuite  d'Entella,  condamna  à  mort  quinze  habitants  qui  s'étaient 
déclarés  pour  les  Carthaginois,  et  donna  la  liberté  à  tous  les  au- 
tres. La  puissance  et  la  réputation  militaires  de  Timoléon  s'étaient 
tellement  accrues,  que  toutes  les  villes  grecques  de  la  Sicile  se 
soumirent  à  lui  volontairement  ;  car  il  les  rendit  toutes  indé- 
pendantes. Plusieurs  villes  appartenant  aux  Sicules,  aux  Sica- 
111.  1/^. 
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niens  et  aux  autres  peuples  rangés  sous  la  domination  des  Car- 
thaginois, envoyèrent  des  députations  à  Timoléon  pour  être 
admises  dans  son  alliance.  Les  Carthaginois,  voyant  que  leurs 
généraux  conduisaient  la  guerre  de  la  Sicile  avec  trop  de  mollesse , 
décidèrent  leur  remplacement^  et  l'envoi  de  forces  plus  nom- 
breuses. Ils  ordonnèrent  donc  sur-le-champ  une  levée  parmi 
les  citoyens  de  Cartbage  et  parmi  les  Libyens  les  pins  valides. 
En  outre,  ils  votèrent  de  fortes  sommes  d*argent  pour  payer  et 
engager  à  leur  service  des  Ibériens,  des  Celtes  et  des  Liguriens. 
Ils  firent  aussi  construire  des  vaisseaux  longs,  réunirent  un  grand 
nombre  de  navires  de  transport,  et  pourvurent  amplement  à  toat 
ce  qui  est  nécessaire  à  l'entretien  de  la  guerre. 

LXXIY.  Nicomaque  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains 
nommèrent  consuls  Caîus  Martius  et  Titus  Manlius  Torquatus'. 
Dans  cette  année,  Phocion  l'Athénien  soumit  Clitarque,  tyran 
d'Érétrie,  institué  par  Philippe. 

En  Carie,  Pixodarus,  le  plus  jeune  des  frères  d'Ada,  chassa 
celle-ci  du  trône  et  régna  pendant  cinq  ans,  jusqu'à  l'expédi- 
tion d'Alexandre  en  Asie. 

Philippe,  dont  la  puissance  aUait  toujours  en  augmentant , 
marcha  contre  Périnthe,  qui  avait  fait  alliance  avec  les  Athé- 
niens et  s'était  déclarée  son  ennemie.  Il  vint  investir  cette  ville, 
fit  approcher  des  machines  de  guerre  pour  battre  les  murs,  et 
fit  journellement  des  attaques  renouvelées.  Il  construisit  des 
tours  de  quatre-vingts  coudées  de  haut,  qui  dépassaient  de  beau- 
coup les  tours  de  Périnthe  ;  de  la  hauteur  de  ces  tours  il  fai- 
sait beaucoup  de  mal  aux  assiégés.  En  même  temps,  les  béliers 
ébranlaient  les  murailles,  dont  une  grande  partie  avait  été  mi- 
née, et  une  brèche  s'ouvrit.  Cependant,  les  Périnthiens  se  dé- 
fendaient vaillamment,  et,  pendant  qu'ils  s'empressaient  d'éle- 
ver un  second  mur,  il  s'engagea  sous  les  remparts  une  série  de 
brillants  combats  dans  lesquels  on  déploya  des  deux  côtés 

^  Ces  généraux  furent  remplacés  par  Asdnibal  et  Amilcar,  d'après  Plutarque 
(  Timoléon  ). 
*  Quatrième  année  de  la  ci&*  olympiade  ;  année  841  ayant  J.-C. 
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ooe  égale  ardeur.  Mais  le  roi,  abondamment  poorvn  de  pro^ 
jeciiles ,  maltraita  les  assiégés  qui  se  défendaient  sur  les  cré« 
neaox.  Les  Périnthiens,  perdant  chaque  jour  beaucoup  de 
monde,  implorèrent  le  secours  des  Byzantins,  qui  leur  envoyè- 
rent des  renforts  et  un  grand  nombre  de  flèches  et  de  catapoi- 
tesL  Se  trouvant  alors  en  force  égale  à  celle  de  Tennemi ,  ils 
reprirent  courage  et  bravèrent  Intrépidement  tous  les  périls 
pour  la  défense  de  la  patrie.  Cependant,  le  roi  ne  ralentit  pas 
son  ardenr  ;  divisant  son  armée  en  plusieors  corps,  il  continua 
naît  et  jour  d'attaquer  les  murs.  Avec  les  trente  mille  hommes 
qu'il  avait  sous  ses  ordres  et  une  quantité  innombrable  d'armes 
et  de  machines  de  guerre,  il  ne  laissait  aucun  répit  anx  assiégés. 
LXXY.  Le  siège  traînait  en  longueur;  la  ville  se  remplissait 
de  DMMis  et  d'un  grand  nombre  de  blessés;  les  vivres  venaient 
à  manquer,  enfin  la  reddition  de  la  place  était  imminente,  lorsque 
la  fortune  vint  inopinément  au  secours  des  assiégés.  La  renom- 
mée de  Taccroiasement  de  la  puissance  du  roi  des  Macédoniens 
avait  retenti  jusqu'en  Asie.  Or,  le  roi  des  Perses,  auquel  la  puis- 
sance de  Philippe  devenait  sospecte,  écrivit  aux  satrapes  des  pro- 
Tincea  maritimes  de  secourir  à  toute  force  les  Périnthiens.  Les 
satrapes  s'étant  donc  concertés  ensemble,  firent  passer  à  Périnthe 
des  troupes  mercenaires,  de  fortes  sommes  d'argent ,  des  vivres, 
des  armes  de  trait  et  toute  espèce  de  munitions  de  guerre.  Pareil- 
lement, les  Byzantins  y  envoyèrent  l'élite  de  leurs  soldats  et 
leurs  meilleurs  oflSciers.  Ces  divers  renforts  ranimèrent  l'ardeur 
guerrière  des  Périnthiens,  et  le  siège  devint  plus  pressant  que 
jamais.  Philippe,  frappant  les  murs  à  coups  redoublés  de  bélier, 
ouvrit  une  brèche,  en  même  temps  qu'avec  ses  projectiles  il 
balaya  les  créneaux.  Au  moment  où  quelques  soldats  péné- 
traient par  la  brèche,  dans  l'intérieur  de  la  ville,  les  antres  y  en- 
trèrent par  les  échelles  appliquées  aux  murailles  privées  de  dé- 
fenseurs.  U  s'engagea  un  combat  corps  à  corps;  tous  ceux  qui 
y  prenaient  part  furent  tués  ou  couverts  de  blessures,  car  la 
victoire  était  le  prix  de  la  lutte.  Les  Macédoniens  étaient  animés 
par  l'espérance  d'avoir  une  ville  opulente  à  piller  et  de  recevoir 
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de  Philippe  de  grandes  récompenses;  les  assiégés,  de  leur  côté, 
voyant  devant  eux  les  horreurs  de  la  captivité,  affrontèrent  do- 
blement  tous  les  dangers  pour  la  défense  de  leur  salut. 

LXXYL  La  position  de  la  ville  semblait  assurer  aux  assiégés 
une  victoire  décisive.  En  effet ,  Périnthe  est  située  au  bord  de 
la  mer,  sur  une  langue  de  terre  d'un  stade  d'étendue;  les  mai- 
sons sont  très-rapprochées  les  unes  des  autres  et  toutes  très-hau- 
tes; elles  s'élèvent  successivement  sur  la  pente  d'une  colline  et 
forment  des  gradins  présentant  l'aspect  d'un  amphithéâtre.  Aussi, 
malgré  les  brèches  faites  au  mur,  la  ville  n'avait  pas  perdu  ses 
moyens  de  défense;  car,  en  barricadant  les  rues,  on  pouvait  se 
servir  des  maisons  en  guise  de  murailles;  aussi,  chaque  fois  que 
Philippe  parvenait,  après  beaucoup  d'efforts,  à  se  rendre  maître 
d'un  mur,  il  en  trouvait  un  autre  encore  plus  fort,  formé  tout 
naturellement  par  les  maisons  adossées  contre  la  colline.  A  ces 
moyens  de  défense  naturels,  il  faut  ajouter  les  secours  de  toutes 
sortes  que  les  Périnthiens  avaient  tirés  de  Byzance.  Philippe 
divisa  donc  son  armée  en  deux  corps;  il  en  laissa  un  sous  les 
ordres  de  ses  meilleurs  officiers,  chargés  de  continuer  le  siège; 
il  se  mit  lui-même  à  la  tête  de  l'autre,  attaqua  soudain  Byzance 
et  en  poussa  le  siège  avec  vigueur.  Les  Byzantins  se  trouvaient 
dans  le  plus  grand  embarras,  car  leurs  soldats  et  leurs  muni- 
tions de  guerre  avaient  été  envoyés  au  secours  des  Périnthiens. 
Tel  était  l'état  des  choses  chez  les  Périnthiens  et  chez  les  By- 
zantins. 

L'historien  Éphore  de  Gymes  termine  ici  son  ouvrage,  au 
siège  de  Périnthe.  Cet  ouvrage  comprend  l'histoire  des  Grecs 
et  des  Barbares  depuis  le  retour  des  Héraclides,  et  embrasse  uu 
espace  d'environ  sept  cent  cinquante  ans  ;  il  est  divisé  en  trente 
livres,  dont  chacun  est  précédé  d'une  préface.  Oiyllus  l'Athénien 
a  continué  l'ouvrage  d'Éphore  en  exposant,  dans  un  ordre  chro- 
nologique, la  suite  de  l'histoire  des  Grecs  et  des  Barbares  jus- 
qu'à la  mort  de  Philippe. 

LXXVII.  Théophraste  étant  archonte  d'Athènes,  Marcus  Va- 
lérius  et  Aulus  Cornélius  consuls  à  Rome,  on  célébra  la  ex*  olym- 
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piade,  dans  laquelle  AnticlèsT Athénien  futTaînqueurà  la  course 
du  stade  *. 

Dans  cette  année,  Philippe  continuait  d'assiéger  Byzance. 
Les  Athéniens  déclarèrent  que  ce  roi  avait  violé  le  traité,  et  ils 
firent  immédiatement  partir  une  flotte  considérable  au  secours 
des  Byzantins.  Pareillement,  les  habitants  de  Chio,  de  Gos,  de 
Rhodes,  et  quelques  autres  Grecs  envoyèrent  des  renforts  aux 
Byzantins.  Philippe,  effrayé  de  ce  concours  de  tous  les  Grecs, 
leva  le  siège  des  deux  villes,  et  fit  la  paix  avec  les  Athéniens  et 
les  autres  Grecs  qui  lui  avaient  déclaré  la  guerre. 

Revenons  à  Thisloire  de  la  Sicile.  Les  Carthaginois,  après 
aroir  terminé  leurs  grands  préparatifs  de  guerre ,  firent  passer 
leur  armée  en  Sicile.  Celte  armée,  réunie  aux  troupes  qui  se 
trouvaient  déjà  dans  Tile,  se  composait  de  plus  de  soixante-dix 
mille  hommes  d'infanterie ,  et  d'au  moins  dix  mille  cavaliers,  y 
compris  les  chars  de  guerre  et  les  voitures  de  transport.  A  ces 
forces  il  faut  ajouter  deux  cents  vaisseaux  longs,  et  plus  de  deux 
mille  bâtiments  de  transport,  chargés  d'armes,  de  chevaux,  de 
Tîvreâ  et  de  munitions  de  tontes  sortes.  Informé  de  ces  immen- 
ses foçces  de  l'ennemi,  Timoléon  ne  se  laissa  point  décourager, 
bien  qu'il  n'eût  avec  lui  qu'un  petit  nombre  de  soldats.  Il  ter- 
mina aussitôt  la  guerre  qu'il  avait  avec  Hicétas,  et,  concen- 
trant ses  troupes,  il  mit  sur  pied  une  armée  assez  considé- 
rable. 

LXXVIIL  Timoléon  résolut  de  transporter  le  théâtre  de  la 
guerre  dans  les  domaines  des  Carthaginois,  afin  qu'il  préservât 
de  toute  dévastation  le  pays  allié,  tandis  que  celui  des  Barbares 
serait  livré  à  la  dévastation.  Il  rassembla  donc  sur-le-champ  les 
mercenaires,  les  Syracnsains  ainsi  que  les  autres  alliés,  et  con- 
voqua une  assemblée  générale  dans  laquelle  il  les  exhorta  tous 
â  une  lutte  décisive  par  des  paroles  appropriées  à  la  circon- 
stance. Son  discours  fut  unanimement  applaudi,  et  les  soldats 
s'écriaient  qu'ils  voulaient  être  au  plus  vite  conduits  contre  les 
Barbares.  Il  s'avança  donc  à  la  tête  de  ses  troupes ,  formées 

•  Première  année  de  la  cx«  olympiade;  année  340  avant  J.-C. 
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d'environ  douze  mille  lioromes ,  et  il  avait  déjà  atteint  Âgri- 
gente,  lorsque,  tout  à  coup,  une  révolte  éclata  dans  rannée. 
Un  certain  Thrasius,  soldat  mercenaire,  homme  pervers  et  au- 
dacieux, qui  avait  pris  part,  avec  les  Phocidiens,  à  la  spoliation 
du  temple  de  Delphes,  commit  un  acte  parfaiteilient  d'accord 
avec  sa  conduite  précédente.  Presque  tous  les  complices  de  la 
profanation  de  Toracle  avaient  été  frappés  par  la  vengeance  di- 
vine, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  raconté.  Cet  homme  qui,  seul, 
paraissait  avoir  échappé  à  cette  vengeance,  fomentait  maintenant 
l'insurrection  parmi  les  troupes  mercenaires.  Il  insinuait  que 
Timoléon  était  insensé  et  conduisait  ses  sqldats  à  une  perte  cer- 
taine. «  Comment,  ajoutait-il,  espère-t-il  de  vaincre  les  Cartha- 
ginois six  fois  plus  foris  que  lui,  et  abondamment  pourvus  de 
toutes  sortes  de  munitions  de  guerre  7  N'est-ce  pas  se  faire  un 
jeu  de  la  vie  des  soldats,  auxquels  Timoléon  n'a  pas,  depuis  long- 
temps, payé  de  solde  faute  d'argent?  »  Thrasius  leur  conseillait 
donc  de  retourner  à  Syracuse,  d'exiger  le  paiement  de  la  solde 
qui  leur  était  due,  et  de  ne  point  s'engager  dans  une  expédition 
désespérée. 

LXXIX.  Les  soldats,  se  laissant  séduire  par  ces  paroles , 
tentèrent  un  soulèvement  que  Timoléon  ne  parvint  à  calmer 
que  par  des  instances  très-vives  et  par  la  promesse  de  récom- 
penses. Cependant  mille  hommes  forent  entraînés  par  Thrasius. 
Timoléon  remit  à  un  autre  moment  le  châtiment  qu'il  leur  ré- 
servait; il  écrivit  même  à  ses  amis,  à  Syracuse,  de  leur  faire  un 
bon  accueil  et  de  leur  payer  la  solde  arriérée.  Il  éteignit  ainsi 
tout  le  feu  de  la  révolte  ,  et  enleva  aux  indisciplinés  l'occasion 
de  participer  à  l'honneur  de  la  victoire.  Par  sa  conduite  bien- 
veillante Timoléon  ramena  la  bonne  disposition  des  autres  sol- 
dats ,  et  il  s'avança  contre  l'ennemi  campé  à  peu  de  distance. 
Il  réunit  les  soldats  en  assemblée ,  et  ranima  leur  courage  par 
ses  paroles ,  en  leur  représentant  la  lâcheté  des  Carthaginois  et 
en  glorifiant  les  succès  de  Gélon.  Les  troupes  répondirent 
comme  par  un  seul  cri  qu'il  fallait  attaquer  l'ennemi  et  com- 
mencer la  lutte.  Dans  ce  moment,  des  bœufs  apportaient,  par 
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hasard,  des  bottes  de  selinum^  pour  la  litière  des  camps;  Ti«- 
ffloJéoo  s'écria  qu'il  acceptait  ce  présage  de  la  victoire,  car  c'est 
ai ec  le  selinum  qu'on  tresse  les  couronnes  des  vainqueurs  aux 
jeux  istboaîques^  Sur  ces  paroles  de  Timoléon,  les  soldats  se 
tressèrent  avec  cette  herbe  des  couronnes  qu'ils  mirent  sur  leur 
tête,  et  marchèrent  joyeusement  au  combat,  persuadés  que  les 
dieux  leur  annonçaient  la  victoire.  C'est  ce  qui  arriva  en  effet  : 
contre  toute  attente,  ils  défirent  l'ennemi,  non  pas  seulement 
par  leur  propre  bravoure,  mais  surtout  par  la  protection  des 
dieux.  Timoléon,  ayant  rangé  son  armée  en  bataille,  descendit 
de  quelques  hauteurs  et  se  dirigea  vers  les  bords  d'un  fleuve* 
que  dix  mille  Carthaginois  venaient  de  traverser.  Les  ennemis 
avaient  à  peine  atteint  le  rivage,  lorsque  Timoléon,  à  la  tête  de 
la  phalange  du  centre,  tomba  sur  eux  à  l'improviste.  La  lutte 
fut  sanglante;  les  Grecs,  supérieurs  aux  Barbares  par  leur  va- 
leur et  par  leur  souplesse,  en  firent  un  grand  carnage  ;  ceux  qui 
avaient  traversé  le  fleuve  étaient  déjà  mis  en  déroute ,  lorsque 
toute  l'armée  carthaginoise  le  passa  à  son  tour  et  vint  réparer 
l'échec  des  siens. 

LXXX.  Le  combat  recommença.  Les  Phéniciens  allaient,  par 
leur  nombre,  envelopper  les  Grecs,  lorsque  soudain  un  orage 
éclata,  accompagné  d'une  pluie  abondante,  mêlée  de  grêlons 
d'une  grosseur  énorme  ;  la  foudre,  le  tonnerre  et  des  vents  vio* 
lents  se  succédaient  sans  interruption.  Les  Grecs  recevaient  cet 
orage  au  dos,  et  les  Barbares  en  face  ;  les  troupes  de  Timoléon 
en  supportaient  sans  gêne  les  effets,  tandis  que  les  Phéniciens, 
dans  l'impossibilité  de  lutter  tout  à  la  fois  contre  la  tempête  et 
contre  les  Grecs,  se  livrèrent  à  la  fuite.  Cavaliers  et  fantassins, 
chars  et  bagages,  tout  se  précipitait  dans  une  étrange  mêlée 
vers  le  fleuve,  se  foulant  aux  pieds  les  uns  les  autres,  se  blés* 

*  Egpèce  de  céleri  saavagc.  Ce  végétal,  de  la  famille  des  ombellifèrns,  croit  par- 
ticulièrement dans  les  licax  marécageux. 

*  G^est  avec  des  feuilles  sèches  de  selinum  qu*on  faisait  ces  couronnes,  afin  de 
les  distinguer  des  couronnes  néméennes  qui  se  composaient  de  feuilles  vertes  de 
la  même  plante. 

*  Le  Crimèse.  Plutaïque  (TimoUon). 
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sant  de  leurs  épées  et  de  leurs  lances;  enfin,  la  déroute  fut  sans 
remède.  Quelques-uns,  serrés  de  près  par  la  cavalerie  ennemie, 
se  jetèrent  par  troupes  au  milieu  du  courant ,  et  trouvèrent  la 
mort  par  les  blessures  qu'ils  recevaient  au  dos.  Un  grand  nom> 
bre  périt  sans  avoir  été  frappé  par  le  fer  de  Tennemi  :  la  frayear, 
la  presse  des  fuyards  et  les  corps  amoncelés,  les  faisaient  dispa- 
raître dans  les  flots.  Pour  comble  de  malheur ,  les  eaux  du 
fleuve  étaient  grossies  par  la  pluie  :  ceux  qui,  tout  armés,  vou- 
laient le  traverser  à  la  nage,  furent  entraînés  et  noyés.  Enfin  la 
cohorte  sacrée  des  Carthaginois,  composée  de  deux  mille  cinq 
cents  hommes,  tous  distingués  par  leur  bravoure,  leur  renom- 
mée et  leurs  richesses,  fut  taillée  en  pièces  après  une  brillante 
résistance.  Le  reste  de  Tarmée  perdit  plus  de  dix  mille  hom- 
mes, et  près  de  quinze  mille  furent  faits  prisonniers.  Une  mul- 
titude de  chars  furent  brisés  dans  la  mêlée  et  deux  cents  furent 
pris  ;  tous  les  bagages  et  une  foule  de  voilures  de  transport  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Grecs.  I^  plupart  des  armes  furent  per- 
dues dans  le  fleuve  ;  cependant  on  rapporta  dans  la  tente  de 
Timoléon  mille  cuirasses  et  plus  de  dix  mille  boucliers.  Une 
partie  de  ces  dépouilles  fut,  par  la  suite,  déposée  dans  le  temple 
de  Syracuse;  une  autre  partie  fut  distribuée  aux  alliés;  enfin 
une  autre  envoyée  par  Timoléon  à  Gorinthe  ,  pour  être  consa- 
crée dans  le  temple  de  Neptune. 

LXXXI.  Les  richesses  tombées  au  pouvoir  du  vainqueur 
étaient  immenses  ;  car  les  Carthaginois ,  très-opulents,  possé- 
daient une  multitude  de  vases  d'argent  et  d'or  ainsi  que  beau- 
coup d'autres  ornements.  Mais  Timoléon  abandonna  toutes 
ces  richesses  à  ses  soldats  pour  prix  de  leur  vaillance.  Les 
Carthaginois  qui  avaient  échappé  à  cette  déroute  se  réfugièrent 
à  grand'peine  à  Lilybée.  L'efl'roi  qui  les  avait  saisis  fut  tel, 
qu'ils  n'osèrent  pas  même  s'embarquer  sur  leurs  navires  pour 
retourner  en  Libye,  persuadés  que  la  colère  des  dieux  les  ferait 
périr  dans  les  flots  de  la  mer  Libyque.  A  la  nouvelle  de  cette 
défaite,  les  Carthaginois  furent  consternés  ;  ils  s'attendaient  à 
chaque  moment  à  voir  arriver  Timoléon  avec  son  armée.  Ils 
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rappelèrent  sur  le-champ  Gascon  \  fils  d'Hannoti,  qui  avaii  été 
OHidamné  à  l'exil,  et  lui  donnèrent  le  commandement  militaire; 
car  il  passait  pour  un  homme  remarquable  par  son  audace  et  ses 
talents  militaires.  Mais,  ne  jugeant  pas  à  propos  d'exposer  la 
vie  de  leurs  citoyens  aux  dangers  de  la  guerre ,  ils  prirent  à 
leur  solde  un  grand  nombre  d'étrangers  et  particulièrement  des 
Grecs.  Tous  ces  étrangers  prenaient  volontiers  du  service  chez 
lés  Carthaginois  parce  que  Garihage  était  riche  et  leur  donnait 
une  solde  élevée.  Les  Carthaginois  firent  en  même  temps  partir 
pour  la  Sicile  des  députés  habiles  avec  l'ordre  de  conclure  la 
paix  aux  conditions  qu'il  leur  serait  possible  d'obtenir. 

LXXXII.  Lysimachide  étant  archonte  d'Athènes ,  les  Ro- 
mains nommèrent  consuls  Quintus  Servilius  et  Marcus  Ru- 
lilius  '.  Dans  cette  année,  Timoléon  revint  à  Syracuse  oà  il 
châtia  d'abord  les  mercenaires  qui  l'avaient  abandonné  en 
suivant  Thrasius  :  il  les  chassa  de  la  ville  comme  traîtres. 
Ces  mercenaires  passèrent  en  Italie,  s'emparèrent  d'une  place 
du  littoral  sur  le  territoire  des  Bruttiens,  et  la  pillèrent.  Les 
Brutliens,  indignés  de  cet  acte,  rassemblèrent  une  forte  ar- 
mée et  vinrent  prendre  d'assaut  la  place  occupée  par  les  mer- 
cenaires qui  furent  tous  massacrés ,  et  reçurent  ainsi  le  châti- 
ment mérité  de  leur  désertion  et  de  leurs  crimes. 

Timoléon  fit  mettre  à  mort  Posthumius  le  Tyrrhénien  qui , 
avec  douze  bâtiments  corsaires,  se  livrait  à  la  piraterie  et  s'était 
introduit  comme  ami  dans  le  port  de  Syracuse.  Il  accueillit 
amicalement  les  colons  envoyés  de  Corinthe  au  nombre  de  cinq 
mille. 

Bientôt  après ,  les  députés  des  Carthaginois  arrivèrent  ;  ils 
mirent  de  vives  instances  à  obtenir  la  paix,  qui  leur  fut  accordée 
aux  conditions  que  toutes  les  villes  grecques  seraient  libres,  que 
le  fleuve  Lycus  formerait  la  frontière  des  possessions  de  chaque 
nation ,  que  les  Carthaginois-  ne  soutiendraient  plus  les  tyrans 
en  guerre  avec  les  Syracusains. 

'  Quelques  aaieu»  TappeHf'nt  Gitron. 

'  Sccuude  année  de  la  cx«  olympiade;  année  339  avant  J.-C. 
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Après  la  conclusion  de  ce  traité ,  Timoléon  donna  la  sépulture 
à  Hîcétas  qu'il  avait  vaincu  et  extermina  les  Campaniens  qu'il 
avait  expulsés  d'Etna  ;  il  frappa  de  terreur  Nicodème ,  tyran  des 
Gentropiniens,  et  le  chassa  de  sa  ville.  11  mit  paiement  an 
terme  à  la  tyrannie  d*Apolloniade,  souverain  des  Agyrinéens,  il 
délivra  ces  derniers  et  en  fit  des  citoyens  de  Syracuse.  En  un 
mot,  il  extermina  tous  les  tyrans  de  Ttle ,  rendit  les  villes  iodé- 
pendantes  et  les  admit  dans  son  alliance.  La  proclamation  qu'il 
avait  répandue  dans  la  Grèce ,  que  les  Syracusains  donneraient 
des  terres  et  des  maisons  à  tous  ceux  qui  voudraient  avoir  le 
droit  de  cité  à  Syracuse ,  attira  un  grand  nombre  de  Grecs.  Le 
territoire  syracusain ,  non  encore  partagé,  reçut  ainsi  quarante 
mille  colons  ;  celui  des  Agyrinéens  dix  mille ,  tant  cette  contrée 
était  vaste  et  fertile  I  Aussitôt  après,  Timoléon  réforma  les  an- 
ciennes lois  de  Syracuse  rédigées  par  Dioclès;  il  ne  fit  aucun 
changement  au  règlement  relatif  aux  contrats  entre  particuliers; 
il  ne  porta  sa  réforme  que  sur  les  institutions  publiques  qu'il 
rectifia  selon  son  propre  jugement.  Il  avait  mis  à  la  tête  de  ce 
travail  de  législation,  Céphalus  de  Corinthe,  homme  célèbre  par 
son  savoir  et  par  son  intelligence.  Après  avoir  terminé  ces  dispo- 
sitions législatives,  il  transféra  les  Léontins  à  Syracuse  et  accrut 
la  population  de  la  ville  de  Gamarine  par  les  colons  qu'il  y  fit 
transporter. 

LXXXIII.  Ainsi  donc,  Timoléon  fut  le  pacificateur  de  la  Si- 
cile et  contribua  par  ses  efforts  à  l'augmentation  de  l'opulence 
des  villes.  Troublées  longtemps  par  des  dissensions  et  des  guer- 
res intestines  ainsi  que  par  les  nombreux  tyrans  qui  avaient 
surgi  dans  leur  sein,  ces  villes  étaient  presque  désertes  ;  les  ter- 
res étaient,  faute  de  bras,  restées  en  friche  et  ne  produi- 
saient que  des  fruits  sauvages.  Maintenant ,  depuis  l'arrivée  de 
ces  nombreux  colons  et  grâce  à  une  longue  paix ,  ces  terres,  ja- 
dis incultes,  produisaient  toute  sorte  de  fruits  en  abondance. 
Les  Siciliens,  les  vendant  avec  avantage  dans  les  marchés,  s'en- 
richirent prompiement.  G'est  à  cette  prospérité  que  l'on  doit  la 
construction  de  beaucoup  de  grands  monuments;  nous  citerons 
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entre  autres,  Tédiûce  dil  cmx  soixante  Uts,  situé  dans  l'Ile;  il 
l'emporte  en  grandeur  et  en  beauté  sur  tous  les  autres  monu- 
ments; ii  fut  construit  fiar  Agathocle.  Mais,  comme  cet  édifice 
était  »  par  son  élévation ,  supérieur  aux  temples  des  dieux,  ii  fut 
frappé  par  la  foudre  divine.  Nous  mentionnerons  encore  les 
tours  situées  près  du  petit  port,  sur  lesquelles  se  trouvent  des 
inscriptions  gravées  sur  des  pierres  de  différents  genres,  portant 
le  noai  d'Agathocle  qui  fit  construire  ces  tours;  enfin  le  temple 
de  Jupiter  Olympien ,  qui  fut  élevé  quelque  temps'après  par  le 
roi  Hiéron  sur  la  place  publique  ;  et ,  près  du  théâtre,  Tautel- 
qui  avait  un  stade  de  long  sur  une  hauteur  et  une  largeur  pro- 
portionnées. Parmi  les  villes  moins  importantes,  celle  d*Agyre, 
qui  s'était  également  enrichie  par  son  agriculture ,  se  faisait 
remarquer  par  son  théâtre ,  le  plus  beau  de  la  Sicile  après  ce- 
lui de  Syracuse,  ainsi  que  par  ses  temples,  par  son  palais  de 
justice,  une  place  publique,  des  tours  élevées  et  des  tombeaux 
surmontés  de  grandes  et  de  nombreuses  pyramides,  monuments 
d'art  splendides. 

LXXXIV.  Charondas  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains 
nommèrent  consuls  Lucius  Émilius  et  Gains  Plautius^  Dans 
cette  année,  Philippe ,  roi  des  Macédoniens,  ayant  attiré  dans 
son  amitié  la  plupart  des  Grecs,  poursuivit  toujours  son  projet 
de  parvenir  à  la  domination  absolue  de  la  Grèce  en  frappant  au 
cœur  les  Athéniens.  Il  s'empara  donc  soudain  de  la  ville  d'Éla- 
tée',  y  rassembla  des  troupes  et  résolut  de  faire  la  guerre  aux' 
Athéniens  Ceux-ci,  surpris  au  milieu  de  la  paix,  n'étaient  point 
préparés  â  cette  attaque.* Aussi,  Philippe  se  flattait-il  de  rem- 
porter facilement  la  victoire.  C'est  en  effet  ce  qui  arriva.  Dès 
qu'Élatée  fut  prise ,  des  messagers  vinrent  de  nuit  annoncer 
cette  nouvelle  aux  Athéniens  qui  apprirent  en  même  temps  la 
marche  rapide  de  Philippe  sur  l'Attique.  Les  généraux  d'Athè- 
nes, surpris  de  ce  mouvement  inattendu,  firent  venir  les  trom- 


*  Troisième  année  de  la  cx«  olympiade  ;  année  338  avant  J.-€. 

*  Élatéc  était  la  pins  grande  ville  de  la  Phocide,  et  bien  située  pour  envahir  la 
Béotie. 
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pettes  et  leur  ordonnèrent  de  sonner  Falarme  pendant  toute  la 
nuit.  Le  bruit  de  l'approche  de  Philippe  se  répandît  dans  toutes 
les  maisons,  la  ville  fut  bientôt  sur  pied  :  dès  la  pointe  du  jour 
le  peuple  accourut  au  théâlrc ,  avant  même  que  les  magistrats 
TcusseiU  convoqué,  conformément  aux  usages  établis.  Les  géné- 
raux s'y  rendirent ,  emmenant  avec  eux  celui  qui ,  le  premier, 
avait  apporté  la  nouvelle,  et,  lorsqu'il  eut  parlé,  le  silence  et 
la  terreur  régnèrent  dans  le  théâtre.  Aucun  des  orateurs  qui 
d'ordinaire  '  haranguaient  le  peuple  n'osa  se  lever  pour  propo- 
ser un  conseil ,  et,  malgré  les  proclamations  réitérées  du  héraut 
qui  invitait  les  orateur  à  parler  pour  le  salut  commun,  per- 
sonne ne  monta  à  la  tribune.  L'embarras  et  l'effroî  étaient 
grands  ;  tout  le  peuple  tournait  ses  regards  vers  Démosthène. 
Celui-ci  s'avança  alors,  exhorta  le  peuple  à  prendre  courage,  et 
proposa  d'envoyer  immédiatement  des  députés  à  Thèbcs  pour 
engager  les  Béotiens  à  faire  cause  commune  avec  les  Athéniens 
en  luttant  pour  la  liberté.  Car  le  temps  ne  permettait  pas  de 
faire  un  appel  aux  autres  alliés,  et,  dans  l'espace  de  deux  jours, 
le  roi  pouvait  entrer  dans  l'Attique.  Gomme  sa  route  le  condui- 
sait à  travers  la  Béotie,  il  ne  restait  d'autre  ressource  que 
l'alliance  des  Béotiens;  et  puisque  Philippe  était  déjà  l'allié  des 
Béotiens ,  il  devait  tenter  de  les  entraîner  dans  la  guerre  contre 
les  Athéniens. 

LXXXY.  Le  peuple  accueillit  cette  proposition  et  rendit  le 
décret  rédigé  par  Démosthène;  puis  il  chercha  l'orateur  le  plus 
éloquent  et  le  plus  apte  à  remplir  cette  mission.  Démosthène  ac- 
cepta avec  empressement  l'office  d'envoyé.  Il  partit  donc  immé- 
diatement pour  Thèbes,  persuada  les  Thébains  et  revint  à  Athè- 
nes. Le  peuple ,  voyant  ses  forces  doublées  par  le  renfort  des 
Béotiens ,  reprit  courage  ;  il  nomma  aussitôt  commandants  des 
troupes  Charès  et  Lysiclès ,  et  les  fit  partir  avec  des  masses 
armées  pour  la  Béotie.  Toute  la  jeunesse ,  animée  d'une  ar- 
deur guerrière ,  arriva ,  après  une  marche  forcée ,  à  Ghéronée 
en  Béotie.  Les  Béotiens,  émerveillés  de  la  promptitude  des 
Athéniens,  ne  restèrent  pas  non  plus  oisifs  :  ils  accoururent  aux 
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armes  et  se  joignirent  à  leurs  alliés  pour  attendre  le  choc  de 
Teonemî.  Philippe  envoya  d'abord  à  TassemUée  des  Béotiens 
(les  députés  dont  le  plus  célèbre  était  Python.  Cet  homme  était 
renommé  par  son  éloquence  ;  il  avait  été  choisi  pour  détruire 
l'effet  du  discours  de  Démosthène  qui  sollicitait  Talliance  des 
Béotiens.  Mais ,  bien  qu'il  fût  un  des  premiers  orateurs  de  son 
époque,  il  était  néanmoins  inférieur  à  Démosthène.  Car  celui-ci, 
dans  les  harangues  qu'il  a  écrites,  signale  lui-même  sa  réplique 
à  cet  orateur  comme  une  des  plus  grandes  choses  qu'il  ait  ja^ 
mais  faites,  lorsqu'il  dit  :  «  Dans  ce  temps,  je  ne  cédais  point 
le  terrain  à  Python  dont  les  flots  d'éloquence  semblaient  nous 
accabler  ^  »  Philippe  n'obtint  pas  le  concours  des  Béotiens  ; 
mais  il  ne  résolut  pas  moins  de  combattre  les  deux  nations.  11 
attendit  donc  la  jonction  de  ses  alliés  retardataires;  puis  il  en* 
tra  eo  Béotie  à  la  tête  de  plus  de  trente  mille  hommes  d'in* 
fanterie  et  d'environ  deux  mille  cavaliers.  Les  deux  armées 
éuieat  animées  d'une  égale  ardeur  guerrière;  mais  le  roi  l'em- 
portait par  ses  forces  et  par  ses  talents  stratégiques.  Vainqueur 
dans  des  batailles  nombreuses  et  diverses,  il  avait  acquis  beau- 
coup d'expérience  dans  l'art  militaire,  tandis  que  chez  les  Athé- 
niens, les  meilleurs  généraux,  Iphicrate,  Chabrias  et  Timo* 
thée ,  avaient  cessé  de  vivre  ;  le  seul  qui  leur  restait,  Charès , 
se  distinguait  à  peine  du  commun  des  guerriers  par  son  activité 
dans  le  commandement  et  dans  les  conseils. 

LXXXYI.  Dès  que  le  jour  apparut,  les  deux  armées  se  ran* 
gèrent  en  ]>atailte.  Le  roi  donna  le  commandement  de  l'une  des 
ailes  de  son  année  h  son  fiis  Alexandre  qui  entrait  à  peine  dans 
l'adolescence^,  mais  qui  s'était  déjà  fait  remarquer  par  son  cou 
rage  et  par  son  intelligence  précoce;  il  plaça  près  de  son  fils 
ses  lieutenants  les  plus  distingués.  Quant  à  lui,  entouré  de  ses 
soldats  d'élite,  il  prit  le  commandement  de  l'autre  aile  et  dis- 
posa le  reste  de  l'armée  dans  l'ordre  que  le  lieu  et  le  temps 

*  Discoui*s  pour  la  Couronne. 

•  H  avail  environ  dix- neuf  ans  ;  il  avait  seize  ans  à  IVpoque  oh  son  pfrc  cssic- 
gcait  Byzancc.  Voyez  Plutai^iue  {A  Itxander). 

III.  ir». 
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permettaient.  Les  Athéniens  avaient  partagé  leur  armée   par 
nations  ;  les  Béotiens  en  commandaient  one  partie  et  les  Athé- 
niens l'autre.  Le  combat  fut  long  et  sanglant;  beaucoup  de  guer- 
riers tombaient  de  part  et  d'autre ,  et  la  victoire  resta  un  nio> 
ment  indécise.  Enfin  Alexandre  ,  jaloux  de  montrer  à  son  père 
sa  bravoure  personnelle,  et  secondé  par  les  braves  guerriers  qui 
l'entouraient ,  rompit  le  premier  la  ligne  ennemie ,  culbuta  un 
grand  nombre  de  combattants  et  fit  éprouver  des  pertes  à  ceux 
qui  lui  étaient  opposés.  Ses  compagnons  d'armes  suivirent  son 
exemple  et  rompirent  à  leur  tour  la  ligne  ennemie.  Les  morts 
s'amoncelèrent  ;  Alexandre  et  ses  compagnons  renversèrent  tous 
ceux  qui  leur  opposaient  de  la  résistance.  Cependant  le  roi,  com- 
battant au  premier  rang,  et  ne  voulant  laisser  à  personne ,  pas 
même  à  Alexandre ,  l'honneur  de  vaincre ,  repoussa  les  en- 
nemis, les  mit  en  fuite  et  décida  la  victoire.  Les  Athéniens  per- 
dirent dans  cette  bataille  plus  de  mille  hommes;  deux  mille  au 
moins  furent  faits  prisonniers.  Les  Béotiens  essuyèrent  égale- 
ment de  grandes  pertes  ;  un  grand  nombre  fut  fai(  prisonnier. 
Après  cette  bataille,  Philippe  éleva  un   trophée,  accorda   Ja 
sépulture  aux  morts ,  offrit  en  action  de  grâces  un  sacrifice  aux 
dieux ,  et  distribua  aux  plus  braves  des  récompenses  méritées. 

LXXXVII.  Quelques  historiens  racontent  que  Philippe,  dans 
un  banquet  qu'il  donna  à  ses  amis  pour  célébrer  cette  victoire, 
ivre  de  vin,  se  promena  au  milieu  des  prisonniers  de  guerre, 
et  insulia  à  leur  infortune.  Parmi  ces  prisonniers  se  trouvait 
Démade,  le  rhéteur,  qui,  dans  sa  franchise,  reprocha  par  quel- 
ques paroles  énergiques  au  roi  son  intempérance  :  «  Eh  quoi  ! 
lui  dit-il,  tandis  que  la  fortune  te  donne  un  air  d'Agamemnon, 
tu  ne  rougis  pas  de  jouer  le  rôle  de  Tbersite.  »  Philippe,  frappé 
d'un  tel  reproche ,  changea  d'attitude ,  jeta  les  couronnes  qui 
ornaient  sa  tête,  éloigna  du  festin  tout  ce  qui  pouvait  être  ou- 
trageant pour  les  prisonniers,  et  non-seulement  admira  la  fran- 
chise de  Démade,  mais  le  remit  en  liberté  sans  rançon  et  l'ho- 
nora de  son  intimité.  Enfin ,  entraîné  dans  ses  entretiens  par 
les  grâces  attiques  de  Démade ,  il  relâcha  tous  les  autres  captifs 
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sans  rançon;  en  un  mot,  déposant  l'orgueil  du  vainqueur,  il 
envoya  des  dépatés  pour  conclure  avec  le  peuple  athénien  un 
nraké  d'alliance  et  d'amitié.  Il  laissa  une  garnison  à  Thèbes  et 
accorda  la  paix  aux  Béotiens. 

ULXXYin.  Après  leur  défaite  à  Chéronée,  les  Athéniens 
condamnèrent  à  mort  leur  général  Lysiclès,  sur  l'accusation  que 
Lycargne  l'orateur  avait  portée  contre  lui.  C'était  alors  le  plus 
inflnent  des  orateurs  ;  pendant  douze  ans  il  avait  administré ,  à 
son  éloge,  les  revenus  de  FÉtat;  tonte  sa  vie  il  avait  eu  la  répu- 
tation d'nn  homme  vertueux  ;  mais,  comme  orateur,  il  mettait 
beanconp  de  véhémence  dans  ses  accusations.  On  peut  citer, 
comme  une  preuve  de  son  éloquence  à  la  fois  digne  et  incisive, 
le  passage  suivant  de  son  discours  où  il  se  porta  accusateur  de 
Lysiclès  :  •  Vous  commandiez  notre  armée,  ô  Lysiclès,  et  mille 
de  nos  citoyens  sont  morts,  deux  mille  ont  été  faits  prisonniers  ; 
on  trophée  a  été  élevé  à  la  honte  de  notre  cité,  toute  la  Grèce 
est  devenue  esclave  ;  tout  cela  est  arrivé  sons  tes  ordres,  sous 
ton  commandement,  et  tu  oses  vivre  ;  tu  oses  regarder  encore  la 
lumière  du  soleil,  te  montrer  sur  la  place  publique,  toi,  monu^ 
ment  vivant  de  la  honte  et  de  l'opprobre  de  la  patrie  !  » 

Une  circonstance  remarcpiable,  c'est  que,  pendant  que  la  ba- 
taille de  Ghéronée  se  livrait  en  Grèce ,  une  autre  avait  lieu  en 
Iulie  le  même  jour,  à  la  même  heure,  entre  les  Tarenfins  et  les 
Lucanlens.  Archidamus,  roi  des  Lacédémoniens,  combattit  dans 
l'armée  des  Tarentins  et  y  fut  tué.  Il  avait  régné  vingt-trois  ans. 
Son  fils  Agis,  qui  lui  succéda,  régna  neuf  ans. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Timothée,  tyran  d'Hé- 
raclée,  dans  le  Pont,  mourut  après  un  règne  de  quinze  ans;  son 
frère,  Denys,  lui  succéda  et  régna  plus  de  trente-deux  ans. 

LXXXIX.  Phrynichus  étant  archonte  d'Athènes,  les  Ro- 
mains élurent  pour  consuls  Titus  Maniius  Torquatus  et  Pubiius 
Décins'.  Daiu>  cette  année,  le  roi  Philippe,  enhardi  par  la  vic- 
toire de  Ghéronée  et  par  la  terreur  qu'il  avait  inspirée  aux  villes 
les  plus  célèbres,  brigua  l'empire  de  toute  la  Grèce.  Il  fit  d'a- 

'  Quatrième  année  de  la  ex*  olympiade  ;  année  337  avant  i.-C. 
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bord  répandre  le  bruit  qu'il  voulait  déclarer  la  guerre  aux  Per- 
ses pour  venger  les  Grecs  des  profanations  que  les  Barbares 
avaient  commises  dans  les  temples  de  la  Grèce,  et  se  coocilia 
ainsi  raffeciion  des  Grecs.  £n  public  et  dans  ses  relations  pri- 
vées, il  se  montrait  envers  tout  le  monde  doux  et  bienveillant. 
II  fit  proposer  à  chaque  ville  d'entrer  avec  lui  en  conférence  au 
sujet  de  leurs  intérêts  communs.  Corinthe  fut  donc  le  lieu 
d'une  réunion  générale,  et  ce  fut  là  qu'il  proposa  de  déclarer  la 
guerre  aux  Peises  et  qu'il  fit  naître  de  grandes  espérances  dans 
l'esprit  de  tous  les  membres  de  l'assemblée.  £nfin  les  Grecs 
nommèrent  Philippe  généralissime  de  la  Grèce.  Investi  d'une 
autorité  illimitée,  il  fit  de  grands  préparatifs  pour  une  expédition 
contre  les  Perses.  Après  avoir  imposé  à  chaque  ville  le  contin- 
gent qu'elle  fournirait  pour  cette  expédition,  il  revint  en  Macé- 
doine. Tel  était  l'état  des  affaires  de  Philippe. 

XG.  Revenons  à  l'histoire  de  la  Sicile,  Timoléon,  le  Corin- 
thien ,  qui  avait  rétabli  l'ordre  chez  les  Syracusains  et  les  Sici- 
liens, mourut  après  avoir  exercé  pendant  huit  ans  le  couioiaii- 
dement.  Les  Syracusains  célébrèrent  hautement  les  vertus  de  cet 
homme  auquel  ils  devaient  tant,  et  lui  donnèrent  de  magnifiques 
funérailles;  et,  lorsque  son  corps  fut  porté  au  tombeau,  au  mi- 
lieu d'une  grande  affluence  de  monde ,  le  peuple  de  Syracuse  fit 
proclamer  le  décret  suivant  :  «  Timoléon  * ,  fils  de  Timasnètes , 
sera  enseveli  aux  frais  du  trésor  public,  qui  fournira  deux  cents 
mines';  chaque  année,  on  célébrera  sa  mémoire  par  des  jeux 
musicaux,  gymniques  et  hippiques,  parce  qu'il  a  dompté  les  Bar- 
bares, relevé  les  plus  grandes  villes  grecques  et  rendu  libres  les 
Siciliens.  » 

A  cette  même  époque  mourut  Ariobarzane,  après  un  règne  de 
vingt-six  ans.  Mithridate,  son  successeur,  régna  trente-cinq 
ans. 

Les  Romains  défirent  les  Latins  et  les  Gampauieus  dans  une 

•  J'adoplc  ici  la  correction  proposée  par  Wesseliiig,  et  je  lis  Ti/matviTov  vc^v, 
au  lieu  de  n/mây  eT>^/7(ov. 

*  En\iron  dix-huit  mille  deux  cents  IVancs. 
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bataflle  Hyrée  près  de  SnessaS  et  eolevèrent  une  portion  du  1er- 
riioire  des  \ainca8.  Le  consul  Manlius,  qui  a^aU  remporté  cette 
TKtoire,  obtînt  les  honneurs  do  triomphe. 

XCI.  Pythodore  étant  archonte  d*Aihènes,  Quintus  Publius 
eiTibérius  Émilins  Mamercus  consuls  à  Rome,  on  célébra  la 
cxr  olympiade ,  où  Cléomantls  de  Clitoris  fut  vainqueur  à  la 
course  du  stade  \  Dans  le  cours  de  cette  année,  le  roi  Philippe» 
généralissime  des  Grecs,  prêt  à  faire  la  guerre  aux  Perses, 
envoya  Attalus  et  Parménion  en  Asie ,  avec  une  partie  de  ses  trou* 
pes  que  ces  chefis  devaient  employer  à  la  délivrance  des  villes 
grecc]aes.  Quant  à  lui ,  empressé  d*avoir  pour  cette  expédition 
Tassentîment  dos  dieux,  il  demanda  à  la  pythie  s'il  serait  vain- 
queur du  roi  des  Perses;  Toracle  lui  répondit  :  «  Le  taureau  est 
couronné,  la  victime  est  sans  tache,  celui  qui  doit  l'immoler 
est  prêt.  »  Bien  que  le  sens  de  cet  oracle  fût  très-ambigu ,  Phi- 
lippe l'interpréta  à  son  avantage,  comme  si  cet  oracle  annonçait 
que  le  roi  des  Perses  tomberait  comme  une  victime.  Mais  ,  en 
réalité,  l'oracle  signifiait  au  contraire  que  Philippe,  tel  qu'un 
taureau  couronné  de  fleurs,  était  destinée  être  égorgé.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Philippe,  croyant  avoir  le  concours  des  dieux ,  se  réjouis- 
sait déjà,  comme  si  l'Asie  allait  être  aux  pieds  des  Macédoniens. 
Il  ordonna  donc  sur-le-champ  de  magnifiques  sacrifices  en  Thon- 
Dcur  des  dieux  et  célébra  en  même  temps  les  noces  de  sa  fille 
Cléopâtre,  qu'il  avait  eue  d'Olympias,  et  qu'il  fit  épouser  à 
Alexandre,  roi  des  Ëpirotes,  propre  frère  d'Olympias,  Pour 
attirer  à  ces  fêtes  le  plus  grand  nombre  possible  de  Grecs ,  il 
institua  des  luttes  musicales  et  de  splendides  festins  auxquels  il 
invita  et  ses  amis  et  les  étrangers.  Il  fit  venir  de  toute  la  Grèce 
ses  hôtes,  et  ordonna  à  ses  amis  d'appeler  de  leur  côté  tous  les 
hôtes  de  leur  connaissance  ;  car  il  ambitionnait  de  se  rendre 
agréable  aux  Grecs  et  de  répondre  dignement  à  l'honneur  qu'ils 
loi  avaient  fait  en  le  nommant  généralissime  de  la  Grèce.J 

XCII.  Enfin,  an  milieu  d'un  nombreux  concours  d'hommes  de 

'  Tile-IJvc  appelle  celle  ville  Sinueua,  VUI,  ii. 

»  Première  année  de  la  cxi*  olympiade  ;  année  33«  avant  J.-C. 
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toutes  les  nations,  on  célébra  à  Aiguës,  en  Macédoine ,  les  noces 
de  Cléopâtre,  par  des  fêtes  et  des  jeux.  A  cette  occasion  ,  Phi- 
lippe reçut  des  couronnes  d'or  de  chacun  des  illustrés  convives 
et  de  la  part  de  plusieurs  Tilles  considérables,  au  nombre  des- 
quelles se  trouvait  Athènes.  Le  héraut  qui  offrit  la  couronne  an 
nom  de  cette  ville,  dit  en  terminant  sa  proclamation  :  a  Quicon- 
que ayant  attenté  aux  jours  du  roi  Philippe,  voudrait  se  réfogier 
à  Athènes,  sera  livré  à  la  justice  du  roi.  »  Par  cette  prophétie 
échappée  au  hasard,  la  divinité  semblait  elle-même  annon- 
cer Tattentat  qui  menaçait  Philippe;  en  même  temps,  d'autres 
voix  prophétiques  prédisaient  la  funeste  catastrophe  du  roi.  £a 
effet ,  dans  un  banquet  royal,  Néoptolème,  le  tragédien ,  célèbre 
pour  ses  talents  et  sa  belle  voix,  récita,  sur  Tinvîtation  du  roi, 
quelques  vers  ayant  trait  à  l'expédition  de  Philippe ,  et  aux  chan- 
gements contraires  que  la  fortune  pourrait  faire  éprouver  au  roi 
des  Perses,  ce  grand  et  fameux  souverain.  Voici  le  sens  de  ces 
vers  :  «  Vous  qui  élevez  vos  pensées  plus  haut  que  la  région  de 
Téther  et  qui  embrassez  dans  vos  projets  les  grandes  plaines  de 
la  terre;  vous  qui  construisez  maisons  sur  maisons,  croyant, 
par  vos  désirs  insensés,  reculer  indéfiniment  le  terme  de  la  vie; 
vous  tous  serez  atteints  par  la  course  rapide  et  inaperçue  do 
destin  qui  plongera  vos  œuvres  dans  Tobscurité ,  anéantira  vos 
longues  espérances  et  vous  entraînera  dans  la  lamentable  de- 
meure de  Pluton.  » 

Le  tragédien  ajouta  encore  quelques  vers,  tous  empreints  de 
la  même  idée.  Philippe  s'abandonna  tout  entier  à  la  joie  que 
lui  causaient  ces  vers  dans  lesquels  il  voyait  la  prédiction  de  la 
chute  du  roi  des  Perses,  et  qui  lui  semblaient  même  confirmer 
la  réponse  de  l'oracle.  Enfin,  le  banquet  fini,  le  commencement 
des  jeux  fut  remis  au  lendemain,  et  comme  la  nuit  était  déjà  ar- 
rivée la  foule  accourut  au  théâtre.  Au  point  du  jour,  dans  une 
procession  solennelle  et  préparée  avec  magnificence ,  on  porta 
les  images  des  douze  dieux  artistement  travaillées  ;  la  treizième 
image  représentait  Philippe  lui-même,  avec  les  attributs  de  la  i 
divinité,  placé  sur  un  trône  comme  les  douze  dieux. 
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XGin.  Le  théâtre  était  rempli  de  spectateurs,  lorsque  Phi- 
lippe s'avança,  vêttt  de  blanc,  et  ordonnant  à  ses  gardes  de  ne  le 
suivre  qu'à  iioe  grande  distance;  car  il  fonlnt  ainsi  faire  voir 
qa'il  avait >»>ofiance  dans  l'affection  des  Grecs,  et  qu'il  n'avait 
p»  besoin  de  gardes.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  fêtes  splendides  où 
Philippe  reçut  les  honneurs  d'im  immortel ,  que  le  roi  devint 
l'objet  d'un  attenut  étrange  qui  lui  donna  la  mort  Pour  mieux 
saisir  celte  conspiration  nous  alloQS  d'abord  en  exposer  les 
causes. 

Paosaoias,  Macédonien  de  naissance ,  natif  d'Orestis ,  servait 
dans  la  garde  de  corps  du  roi,  et  s'était,  par  sa  beauté,  attiré 
l'affection  de  Philippe.  Ce  garde  s'étant  aperçu  que  Phihppe  ai- 
mait UQ  autre  Pausanias,  son  homonyme,  se  déchaîna  en  invecti- 
Tes  contre  son  rival  ;  il  l'appela  homme-femme,  et  prêt  à  se  livrer 
aax  amours  du  premier  venu.  Ce  dernier  fut  indigné  de  ces  pro* 
pos  insultants;  mais  il  garda  le  silence  dans  le  premier  moment; 
il  s'en  oavrîi  à  Attalus,  un  de  ses  amis,  et  avait  déjà  arrêté  un 
projet  de  vengeance ,  lorsqu'il  perdit  la  vie  volontairement  et 
dans  une  circonstance  inattendue.  Peu  de  jours  après ,  le  rival 
outragé  se  trouva  dans  une  bataille  que  Philippe  livrait  au  roi 
des  Illyriens;  placé  an-devant  de  Philippe,  il  reçut  tous  les  coups 
qui  étaient  destinés  an  roi  et  expira.  Le  bruit  de  cette  action 
s'étant  répandu ,  Attalus ,  un  des  courtisans  les  pins  influents 
da  roi,  invita  Pausanias,  le  garde  du  corps,  à  un  banquet,  et, 
après  l'avoir  enivré  de  vins,  il  livra  son  corps  en  prostitution 
aux  goujats.  Revenu  de  son  ivresse,  Pausanias  se  plaignit  au  roi 
en  désignant  Attalus  comme  l'auteur  des  outrages  qu'il  avait 
reçus.  Philippe,  indigné  de  ce  forfait ,  ne  fit  point  encore  écla- 
ter son  courroux,  parce  qu'il  avait  pour  le  moment  besoin  des 
services  d' Attalus,  qui  était  aussi  son  parent  :  Attalus  était  neveu 
de  Gléopâtre,  seconde  femme  du  roi  ;  d'ailleurs,  il  venait  d'être 
envoyé  en  Asie  avec  une  partie  de  l'armée,  et  avait  la  réputation 
d'un  brave  guerrier.  Le  roi  essaya  donc  d'apaiser  la  colère  de 
Pausanias  en  le  comblant  de  bienfaits  et  en  lui  donnant  de  l'avan- 
cement dans  sa  garde. 
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XGIV.  Cependant,  Pausanîas  concentra  sa  colère  et  se  promît 
de  tirer  vengeance,  non-seulement  de  celui  qui  Tavail  outragé, 
mais  encore  de  celui  qui  lui  avait  refusé  satisfaction.  II  fut  sur- 
tout encouragé  dans  ce  projet  par  le  sophiste  Hermocfate.  Pau- 
sanias,  qui  était  son  disciple,  lui  demanda  un  jour,  dans  l'école, 
comment  on  peut  devenir  un  homme  célèbre.  Le  sophiste  répon- 
dit :  «  En  tuant  celui  qui  a  fait  de  grandes  choses  ;  car  la  pos- 
térité ne  séparera  pas  le  nom  du  grand  homme  de  celui  de  son 
meurtrier.  »  Retrempant  sa  colère  par  ce  sophisme,  et  sa  résolu- 
tion étant  irrévocablement  prise,  Pausanias  songea  à  profiler, 
pour  Texécution  de  son  projet ,  des  jeux  qui  se  célébraient.  Il 
eut  d*abord  soin  de  placer  des  chevaux  aux  portes  de  la  ville; 
puis  pénétra  dans  les  avenues  du  théâtre  en  cachant  sous  ses  vê- 
tements une  épée  celtique.  A  l'instant  où  Philippe  ordonnait  à 
ses  amis,  qui  l'accompagnaient,  d'entrer  avant  lui  dans  le  théâ- 
tre, et  à  ses  gardes  de  se  tenir  à  quelque  distance  derrière  lui , 
Pausanias  accourut,  et,  voyant  le  roi  laissé  seul ,  il  lui  plongea 
un  poignard  dans  les  côtes  et  l'étendit  roide  mort.  Le  meurtrier 
prit  aussitôt  la  fuile,  et  arriva  aux  portes  delà  ville  où  il  trouva 
des  chevaux  tout  sellés.  Les  gardes  accoururent,  les  uns  pour 
relever  le  corps  du  roi,  les  autres  pour  se  mettre  à  la  poui'suite  de 
l'assassin;  parmi  ces  derniers,  il  y  avait  Léonatus,  Perdiccas  et 
Attalus.  Cependant  Pausanias ,  qui  avait  de  l'avance  sur  eux  , 
leur  aurait  échappé,  monté  sur  son  cheval,  si  une  de  ses  chaus- 
sures, embarrassée  par  des  sarments  de  vigne,  ne  l'eût  fait 
tomber.  Perdiccas  et  ses  compagnons  l'atteignirent,  le  relevè- 
rent et  le  percèrent  de  coups. 

XCV.  Telle  fut  la  un  tragique  de  Philippe,  alors  le  plus  grand 
roi  de  l'Europe,  et  qui,  dans  sa  puissance,  s'était  comparé  aux 
douze  dieux.  Il  avait  régné  vingt-quatre  ans.  Le  royaume  qu'il 
avait  hérité  de  ses  ancêtres  était  très-petit  et  il  en  fît  la  plus 
grande  monarchie  de  la  Grèce.  Il  devait  l'accroissement  de  sa 
puissance,  non  pas  tant  à  la  force  des  armes  qu'à  son  éloquence 
insinuante  et  à  ses  manières  bienveillantes  qui  lui  conciliaient 
l'aiïcction  de  tout  le  monde.  II  est  généralement  reconnu  que 
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Philippe  s*éuit  plas  distingué  par  ses  connaissances  strat^iques 
et  par  son  affabilité  que  par  sa  bravoure  dans  les  combats.  En 
eiïet ,  ses  succès  dans  la  guerre,  il  les  partageait  avec  tous  ses 
compagnons  d*arnies,  tandis  que  les  avantages  obtenus  |)ar  voie 
de  persuasion  sont  uniquement  son  œuvre  K 

Arrivés  à  Tépoque  de  la  mort  de  Philippe,  nous  terminons  ici 
ce  livre  ainsi  que  nous  l'avions  annoncé  au  commencement.  Le 
livre  suivant,  nous  le  commencerons  par  l'avcuement  d'Alexan- 
dre, et  nous  essaierons  de  renfermer  dans  ce  seul  livre  toutes 
les  actions  de  ce  roL 

*  Comparez  les  jugements  que  portcnl  sur  Philippe,  iustin,  IX ,  8  ;  cl  Pausaniasi 
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SOMMAIRK. 

Aleiandi-e  succMe  au  roi  Philippe ,  el  règle  les  affiEiires  du  royaume.  —  U  soumet 
les  peuples  insurgés.  —  H  rase  Tbèbes ,  frappe  de  terreur  les  (îrecs ,  el  est 
nommé  chef  absolu  de  la  Grèce.  —  Il  passe  en  Asie  el  bat  les  satrapes  aux  bords 
du  fleuve  Granique,  en  Phrygie. — Il  prend  d^assaul  Milet  el  Halicamosse. — 
Combat  entre  Darius  et  Alexandre ,  à  Issus ,  en  Cilicie  ;  victoire  d'Alexandre.  — 
Siège  de  Tyr  ;  occupation  de  l'Egypte;  voyage  du  roi  au  temple d'Ammon.  ~  Ba- 
taille d'Arbèles  entre  Alexandre  et  Darius  ;  vicioirc  d^Alexandre.— Combat  entre 
Antipater  et  les  Lacédémoniens  ;  victinre  d^Antipater.  —  Prise  d^Arbèles  par 
Alexandre  I  qui  recueille  beaucoup  de  richesses.  —  L*armée  se  repose  à  Baby- 
lone  ;  les  brades  sont  récompensés.  —  Arrivée  des  mercenaires  el  des  alliés.  — 
Revue  de  l'armée.  —  Alexandre  prend  Suse  et  les  trésors  qui  s'y  Irouvenl.  —  Il 
s'empare  des  déftlés  et  se  rend  maiire  de  ce  qu'on  appelle  les  Portes.  — 11  de- 
vient le  bienfaiteur  des  Grecs  mutilés ,  prend  Per^épolis  et  saccage  la  ville.  —  U 
incendie ,  pendant  une  orgie ,  le  palais  du  roi.  —  Darius  est  tué  par  Bessus.  — 
Alexandre  s'avance  vers  l'Hyrcanie  ;  récit  des  choses  singulières  qui  s'y  produi- 
sent. —  Alexandre  marche  contre  les  Mardes  ,  et  dompte  cette  nation.  —  Tba- 
lestris,  reine  des  Amazones ,  approche  d'Alexandre.  ~Le  roi,  se  croyant  in- 
vincible ,  imite  les  mœurs  luxurieuses  des  Perses.  —  Expédition  d'Alexandre 
contre  les  Ariens  i-ebelles;  prise  de  Pétra.  —  Conspiration  contre  le  i*oi  ;  châti- 
ment des  conspirateurs  «  dont  les  plus  célèbres  sont  Parménion  cl  Philolas.  — 
Expédition  d'Alexandre  contre  les  Paropamisades  ;  détails  de  celte  expédition.  — 
Combat  singulier  chez  les  Ariens;  soumission  de  ce  peuple.  —  Mon  de  Bcbsus, 
meurtrier  de  Darius».  -  Alexandre  prend  d'assaut  un  rocher  jusqu'alors  inex- 
pugnable ,  appelé  Pétra.  -  Il  se  réunit  à  Taxile,  roi  des  Indiens  ;  il  est  vainqueur 
de  Porus  dans  une  grande  bataille ,  s'empare  ù&  sa  personne  cl  lui  rend  le 
royaume  par  générosilé. —  Dcsiription  des  serpents  énormes  et  îles  productions 
naturelles  de  cette  contrée.  —  Il  soumet  les  nations  voisines  ^  les  unes  par  la 
persuasion ,  les  autres  par  la  force.  ^  Il  subjugue  le  pays  upparteuant  à  Sopi- 
thès.  —  Sur  les  bonnes  institutions  des  villes  de  ce  pays.  —  Excellente  race  des 
chiens  do[inés  à  Alexandre.  —  Histoire  du  roi  des  Indiens.  —  Désobéissance  des 
Macédoniens  au  moment  ob  Alexandre  se  propose  de  passer  le  Gange  et  de 

'   Le  livre  XV1I«,  k  l'exemple  du  livre  !•',  a  élc  divisé  eu  deux  parties. 
*  Ici  une  partie  du  sommaire  a  t>!r  tiansporU-o  au  chapitre  8^  (en  note  ),  pour 
combler  une  lacuoe  considérable  qui  se  trouve  dans  le  texte. 
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eoratwUra  les  Gaodaridos.  »I<e  roi  met  on  terme  à  son  eipédition  et  vfiite  les 
autres  contrées  de  l'Inde;  il  faillit  mourir  d'un  coup  de  flèche.  —  Il  traverse 
rindus  et  navigue  ver»  Tocëan  méridional.  —  Combat  singulier  par  un  dcfl.  — 
Soumission  des  Indiens  oocupaot  les  deui  rives  du  fleuve  jusqu'à  l*Ocëan.  — 
TradiUona  et  coutumes  des  indigènes;  leur  vie  sauvage.  —  1/expédition  navale, 
envoyée  dans  l'Océan,  rejoint  Alexandre  campé  au  bord  de  la  mer;  détail  de  cette 
navigation.— Reprise  de  l'expédition  navale  ;  on  longe  les  côtes  dans  une  grande 
étendue.  —  Les  Perses  choisissent  trente  mille  jeunes  gens«  les  instruisent  dans 
Tart  militaire  et  les  opposent  à  la  phalange  macédonienne.  —  Harpalus,  accusé 
à  cause  de  sou  luxe  et  de  ses  dépenses  excessives ,  s'enfuit  de  Babylt>ne,  et  de- 
vient le  suppliant  du  peuple  d*Athène8. — En  s'écbappant  de  l'Attique,  il  est  tué; 
il  avait  déposé  cfaei  les  Athéniens  sept  cents  talents  d'argent  ;  il  on  laisse  quatre 
mille,  ainsi  que  huit  mille  mercenaires,  pi*ès  de  Ténarum ,  en  Laconie.— Alexan- 
dre ac({uille  les  dettes  des  vétérans  macédoniens,  dépense  dix  mille  talents,  et 
les  renvoie  dans  leur  patrie.  —  Les  Macédoniens  se  révoltent  ;  châtiment  des 
anieura  du  complot.  —  Penceste  amène  à  Aleiandre  dix  mille  archers  et  fron- 
deurs perses  choisis.  —  Le  roi  organise  ses  troupes  et  môle  les  Perses  aux  Ma- 
L'édoniens.  —  Les  enduits  de  troupea ,  au  nombre  de  dix  mille ,  sont  tous  élevés 
et  instruits  aux  frais  du  roi.  —  Léosthène  commence  k  entreprendre  une  guerre 
contre  les  Macédoniens.  —  Alexandre  marche  contre  les  Cosséens.  —  Los  Chai- 
déens  prédisent  à  Alexandre,  qui  se  dirige  sur  Babylone ,  qu'il  mourrait  s*il  en- 
trait dans  la  ville.  -  Le  roi  s'effraie  d*abord  de  celte  prédiction ,  et  évite  d'en" 
trer  dans  Babylone  ;  mais ,  plus  tard ,  persuadé  par  les  philosophes  grecs ,  il  en- 
tre dans  cette  ville.  —  Du  grand  nombre  des  députations  qui  s^y  rendent.  —  Fu- 
nérailles dliephipstion  ;  les  grandes  .sommes  qui  y  sont  dépensées.  -^  Présages 
coneemant  Alexandre;  sa  mort. 


I.  Le  IWre  précédent ,  le  seizième  de  tout  Touvrage ,  com- 
mence aa  règne  de  Philippe,  (ils  d'Amynias;  il  comprend  tonte 
rbistoire  de  Philippe  jusqu'à  sa  mort,  ainsi  que  le  récit  des  évé- 
nements arrivés  en  même  temps  sous  d'autres  rois,  chez  d'an- 
tres peuples,  dans  d'autres  Éuts ,  pendant  toute  la  durée  de  ce 
règne  qui  a  été  de  vingt-quatre  ans.  Dans  le  présent  livre,  nous 
exposerons  les  événements  qui  viennent  à  la  suite  de  eeux-ci , 
en  commençant  à  Tavénement  d'Alexandre  au  trône  de  Macé- 
doine, et  nous  ferons  connaître  les  actes  qui  se  sont  passés  sous 
ce  règne ,  jusqu'à  la  mort  d'Alexandre  ;  en  même  temps  nous 
embrasserons  dans  notre  récit  tout  ce  qui  est  arrivé  de  remar- 
quable dans  les  parties  connues  de  la  terre.  Par  cette  méthode , 
divisant  la  narration  par  chapitres  et  rattachant,  par  un  fil  non 
interrompu,  la  fin  au  commencement,  nous  croyons  parvenir  à 
graver  facilement  les  faits  dans  la  mémoire  du  lecteur.  Dans 
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on  court  espace  de  temps ,  Alexandre  a  accompli  de  grandes 
choses,  et ,  par  la  grandeur  de  ses  œuvres,  fruits  de  son  intellî- 
gence  et  de  sa  bravoure,  il  a  surpassé  tous  les  rois  dont  Thistoire 
nous  a  légué  le  souvenir.  En  douze  ans  il  a  conquis  une  partie 
de  l'Europe,  presque  toute  TAsie  et  s'est  acquis  avec  raison  une 
gloire  égale  à  celle  des  anciens  héros  et  demi-dieux.  Mais  il  ne 
faut  pas  anticiper  dans  ce  préambule  sur  l*exposé  complet  que 
nous  allons  donner  de  tontes  les  grandes  actions  de  ce  roi. 

Alexandre  descendait  d'Hercule  du  côté  paternel  et  des  Éaci- 
des  par  sa  mère.  Il  eut  des  qualités  physiques  et  morales  dignes 
de  ces  ancêtres. 

Après  avoir  rappelé  Tordre  chronologique  des  événements, 
nous  allons  reprendre  le  fil  de  notre  histoire. 

II.  Éva^nète  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  nom- 
mèrent consuls  Lucius  Furius  et  Caîus  Maenius^  Dans  cette 
'année,  Alexandre  hérita  de  la  royauté.  Son  premier  soin  fut 
d'infliger  aux  meurtriers  de  son  père  le  châtiment  mérité.  Il 
s'occupa  ensuite  des  funérailles  de  son  père  et  remplit  noble- 
ment ce  pieux  devoir.  Dès  le  commencement,  il  administra  son 
empire  avec  beaucoup  plus  d'ordre  qu'on  ne  l'aurait  attendu. 
Quoique  extrêmement  jeune  et  presque  méprisé  à  cause  de  sa 
jeunesse ,  il  savait  par  des  discours  insinuants  gagner  l'affection 
des  masses.  «  il  n'y  a ,  disait-il ,  de  changé  que  le  nom  du  roi  ; 
les  affaires  seront  administrées  comme  du  temps  de  mon  père.  » 
Il  accueillit  amicalement  les  députations  qui  lui  furent  envoyées 
et  engagea  les  Grecs  à  lui  continuer  la  bienveillance  qu'ils  avaient 
eue  pour  son  père.  Il  passait  fréquemment  ses  troupes  en  re- 
vue ,  leur  faisait  faire  des  exercices  militaires ,  et  se  créa  ainsi 
une  armée  bien  disciplinée.  Attalus ,  frère  de  Gléopâtre,  seconde 
femme  de  Philippe ,  conspirait  contre  la  royauté  ;  aussi  Alexan- 
dre jugea-t-il  à  propos  de  s'en  défaire,  d'autant  plus  que  Cleo- 
pâtre  avait  rois  au  monde  un  fils  peu  de  jours  avant  la  mort  de 
Philippe.  Attalus,  ainsi  que  Parménion,  avaient  été  quelque  temps 
auparavant  détachés  en  Asie  avec  un  corps  d'armée.  Attalus,  par 

'  Deuxième  année  de  la  cxr  olympiade  ;  année  33ri  avant  J.-C. 
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a  générosité  et  ses  manières  affables,  s'était  attiré  Festiniedes 
«Mats.  C*estdonc  avec  raison  qu'Alexandre  craignait  qn'Attaius 
ne  cherchât,  avec  le  secours  des  Grecs  mécontents,  à  s'empa- 
rer de  Ja  royauté.  Alexandre  choisit  Hécatée,  un  de  ses  amis, 
le  fit  partir  en  Asie  avec  des  troupes  suffisantes  et  lui  donna  l'or- 
dre d'amener  Aitalus  vivant ,  sinon  de  le  faire  assassiner  au  plus 
tôL  Hécatée  passa  donc  en  Asie  et  ayant  joint  ses  troupes  h 
celles  de  Parménion  et  d'Attalus ,  il  épia  le  moment  favorable 
pour  remplir  sa  mission. 

m.  Informé  que  la  plupart  des  Grecs  songeaient  è  s'insur- 
ger «  Alexandre  conçut  de  vives  alarmes.  En  effet ,  les  Athé- 
niens, excités  par  les  harangues  de  Démosthène,  avaient  appris 
avec  joie  la  mort  de  Philippe  et  n'étaient  point  disposés  à  céder 
anx  Macédoniens  l'empire  des  Grecs.  Ils  avaient  envoyé  des  dé- 
potés à  Attalus.  et  complotaient  avec  lui  ;  en  même  temps  ils 
poussaient  la  plupart  des  villes  à  se  déclarer  indépendantes.  Les 
Éloliens  avaient  décrété  le  rappel  des  exilés  de  rAcarnanic , 
qoe  Philippe  avait  fait  bannir  de  leur  pays.  Les  Anibratiotes, 
persoadés  par  Aristarqne,  avaient  chassé  la  garnison  de  Philippe 
et  donné  à  la  ville  un  gouvernement  démocratique.  Pareille- 
ment, les  Thébains  avaient  décidé  d'expulser  la  garnison  de  la 
Gadmée  et  de  refuser  à  Alexandre  la  suprématie  de  la  Grèce. 
Les  Arcadiens  seuls  n'avaient  pas  accordé  à  Philippe  l'empire 
des  Grecs  ;  ils  le  refusèrent  aussi  à  Alexandre.  Quant  aux  autres 
Péloponnésiens,  tels  que  les  Argiens ,  les  Éliens,  les  I^cédémo- 
niens,  et  plusieurs  autres,  ils  prétendaient  se  gouverner  par  leurs 
propres  lois.  Enfin ,  plusieurs  nations  limitrophes  de  la  Macé- 
doine levèrent  également  l'étendard  de  la  révolte  et  fomentèrent 
des  troubles  parmi  les  Barbares  du  voisinage.  Au  milieu  de  ces 
conjonctures  difficiles  qui  menaçaient  la  ruine  de  la  monarchie , 
Alexandre,  quoique  bien  jeune,  rétablit  proroptement,et  contre 
toute  attente,  l'ordre  dans  ses  États  :  il  gagna  les  uns  par  la 
persuasion ,  rappela  les  autres  par  la  terreur  et  en  soumit  quel* 
qnes  autres  par  la  ibrce. 
lY.  Il  rappela  d'abord  aux  Thessaliens  leur  origine  commune 
m.  16. 
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d'Hercule,  et,  dans  des  diseoors  bienveillants,  il  enfla  leurs  espé- 
rances, au  point  que  d'une  voix  unanime  ils  lui  décernèrent  la 
suprématie  de  la  Grèce  qu'avait  eue  son  père.  De  la  Thessalie 
il  s'avança  vers  les  populations  limitrophes  et  réussit  h  les  rame- 
ner à  lui.  Il  arriva  ensuite  aux  Thermopyles,  convoqua  le  con- 
seil des  amphictyons  et  parvint  h  se  faire  confirmer  par  un  décret 
le  commandement  suprême  des  Grecs.  Il  envoya  une  députation 
aux  Ambratiotes,  les  traita  amicalement,  et  s'engagea  avec  plai* 
sir  à  leur  accorder  bientôt  le  droit  de  se  gouverner  par  leurs 
propres  lois.  Mais  pour  frapper  de  terreur  ceux  qqi  lui  déso- 
béissaient, il  s'avança  avec  un  attirail  formidable  ii  la  tête  d'une 
armée  de  Macédoniens.  Après  des  marches  forcées,  il  arriva  en 
Béotie,  établit  son  camp  près  de  la  Gadmée  et  répandit  la  con- 
sternation dans  la  ville  des  Thébains.  Lorsque  les  Athéniens  ap* 
prirent  l'entrée  du  roi  en  Béotie,  ils  cessèrent  de  le  mépriser. 
En  effet,  la  promptitude  d'exécution  de  ce  jeune  homme,  jointe 
à  une  grande  énergie ,  frappa  ceux  qui  étaient  d'abord  le  plus 
mal  disposés  pour  lui.  Les  Athéniens  résolurent  de  faire  trans- 
porter dans  la  ville  les  richesses  de  la  campagne  et  de  réparer 
leurs  murs.  En  même  temps,  ils  envoyèrent  une  députation  à 
Alexandre  pour  demander  pardon  de  ce  qu'ils  ne  l'avaient  pas 
plus  tôt  reconnu  pour  chef  de  la  Grèce.  Parmi  ces  députés  se 
trouvait  aussi  Démosthène  ;  mais  il  n'alla  pas  avec  eux  jus* 
qu'auprès  d'Alexandre.  Arrivé  à  Gitbéron ,  il  retourna  sur  ses 
pas  et  revint  à  Athènes,  soit  qu'il  craigntt  pour  sa  personne  à 
cause  de  sa  politique  contre  les  Macédoniens ,  soit  qu'il  voulût 
se  conserver  irréprochable  à  l'égard  du  roi  des  Perses ,  dont  il 
avait ,  dit-on  ,  reçu  beaucoup  d'argent  pour  agir  contre  les  Ma- 
cédoniens. G'est  à  ce  sujet  que  l'on  cite  ce  passage  d'Ëscbine  qoi 
reproche  à  Démosthène  de  s'être  laissé  corrompre  :  «  Bien  que 
maintenant  l'or  du  roi  t'inonde  pour  ton  entretien  ,  cet  or  ne  te 
suffira  pas  ;  car  la  richesse  mal  acquise  ne  suffit  jamais.  »  Ce- 
pendant Alexandre  accueillit  avec  bienveillance  les  députés  des 
Athéniens,  et  la  réponse  qu'il  leur  fit  dissipa  la  crainte  du  peuple 
d'Athènes.  Enfin  ,  Alexandre  donna  l'ordre  du  départ  pour  Co- 
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liBlhe,  où  devaient  se  rendre  les  députés  et  les  sénarears.  Lors- 
que les  membres  da  conseil  (oreni  réunis  comme  d'habitude , 
Je  rai  prononça  un  discours  affectueux  et  réussit  à  se  faire  nom- 
mer chef  absolu  de  la  Grèce  et  à  faire  décréter  une  expédition 
.contre  les  Perses  pour  venger  les  injures  que* les  Grecs  avaient 
jadis  reçues  de  ces  Barbares.  Investi  de  cette  dignité,  le  roi  re- 
f  int  avec  son  armée  en  Macédoine. 

V.  Nous  venons  de  parler  des  affaires  de  la  Grèce  ;  nous 
allons  maintenant  passer  à  Tbistoire  de  l'Asie.  Après  la  mort  de 
Philippe,  Attalus  entreprit  de  se  soulever  contre  Alexandre,  et 
conspira  avec  les  Athéniens.  Mais  plus  tard  il  changea  de  dessein 
et  fit  commouiquer  à  Alexandre  une  lettre  qui  lui  avait  été 
adressée  par  Démostbène  et  qu'il  avait  conservée  ;  il  essaya,  par 
des  paroles  insinuantes,  de  détourner  l'effet  des  accusations 
portées  contre  lui.  Cependant  Hécatée,  obéissant  aux  ordres  du 
roi ,  fit  assassiner  Attalus  et  étouffa  ainsi  dans  l'armée  des  Ma- 
cédoniens en  Asie  tout  germe  de  révolte.  Parménion  fut  depuis 
lors  admis  dans  l'intimité  d'Alexandre. 

Avant  de  parler  [  de  la  destruction  ]  de  la  monarchie  des  Per* 
ses ,  il  est  indispensable  de  reprendre  l'histoire  un  peu  plus 
haut  Sous  le  règne  de  Philippe,  Ochus  était  roi  des  Perses  et  se 
conduisait  envers  ses  sujets  avec  la  dernière  cruauté.  Par  sa  con- 
duite violente  il  devint  un  objet  de  haine,  et  il  fut  enfin  empoi* 
sonné  par  Bagoas ,  un  des  généraux  de  sa  garde ,  homme  per- 
vers et  belliqueux ,  quoique  eunuque  K  Un  médecin  fut  l'in- 
strument de  ce  crime.  Bagoas  fit  ensuite  monter  sur  le  trône 
Arsès  ',  le  plus  jeune  des  fils  du  roi ,  en  même  temps  qu'il  fit 
assassiner  les  frères  du  roi  qui  étaient  encore  très-jeunes,  afin 
de  tenir  sous  sa  dépendance  et  dans  l'isolement  un  monarque  k 
peine  adolescent.  Ce  jeune  monarque,  indigné  de  ces  crimes, 
avait  manifesté  l'intention  d'en  punir  l'auteur;  mais  Bagoas  le 
prévint  :  il  fit  périr  Arsès  avec  tous  ses  enfants ,  dans  la  troi- 

»  Suivant  Élien  (  H.  V. ,  Hv.  VI ,  chap.  8  ) ,  le  corps  du  roi  fut  jeté  aux  chats ,  et 
avec  les  os  Bagoas  fit  fabriquer  des  manches  de  poignards. 
*  StrabOD  l'appelle  Nartèt,  et  Plutarciue  Oarsh. 
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sîème  année  de  son  règne.  La  famille  royale  étant  ainsi  éteinte 
et  personne  ne  se  présentant  dans  l'ordre  naturel  de  succession, 
Bagoas  fit  monter  sur  le  trône  un  de  ses  amis,  nommé  Oarins. 
Ce  Darius  était  fils  d'Arsanès  et  petit-ûls  d*Osunès  qui  était  frère 
d*Artaxerxès,  roi  des  Perses.  La  fin  de  Bagoas  présente  quel*-  ^ 
que  chose  de  singulier  et  digne  de  mémoire.  Accoutumé  à  se 
souiller  de  meurtre ,  îl  avait  conçu  le  projet  d'empoisonner  ^- 
lement  Darius.  Ce  projet  ayant  été  découvert ,  le  roi  fit  venir 
Bagoas  auprès  de  lui ,  comme  pour  lui  accorder  une  faveur  ;  il 
lui  présenta  une  coupe  et  le  força  à  boire  le  poison \ 

YL  Darius  était  digne  de  porter  le  sceptre.  Il  passait  pour 
le  plus  brave  des  Perses.  Artaxerxès  était  un  jour  en  guerre 
contre  les  Cadusiens;  un  de  ces  derniers,  guerrier  distingué  par 
sa  force  et  sa  bravoure ,  provoqua  à  un  combat  singulier  celai 
des  Perses  qui  voudrait  se  mesurer  avec  lui.  Personne  n'osa  se 
présenter,  lorsque  Darius  seul  accepta  le  défi  et  tua  son  ad  ver* 
saire.  Le  roi  honora  Darius  de  présents  magnifiques  et  le  fit 
proclamer  le  plus  vaillant  des  Perses.  £n  raisou  de  sa  bravoure, 
Darius  fut  jugé  digne  de  l'empire  ;  il  monta  sur  le  trône  au  mo- 
ment de  l'avènement  d'Alexandre,  après  la  mort  de  Philippe. 
Ije  sort  opposa  à  Alexandre  un  rival  capable  de  lui  diputer  la 
palme  dans  un  grand  nombre  de  combats  glorieux.  Mais  nous 
parlerons  de  ses  actions  en  détail.  Maintenant  nous  allons  re- 
prendre le  fil  de  notre  histoire. 

Vir.  Monté  sur  le  trône  avant  la  mort  de  Philippe,  Darius 
avait  désiré  transporter  en  Macédoine  le  théâtre  de  la  guerre 
qui  était  près  d'éclater.  Lorsque  Philippe  eut  cessé  de  vivre, 
Darius  ne  s'inquiéta  plus  de  cette  guerre,  méprisant  l'extrême 
jeunesse  d'Alexandre.  Mais ,  après  qu'il  eut  appris  avec  quelle 
promptitude  et  quelle  énergie  d'exécution  Alexandre  était  par- 
venu à  se  faire  reconnaître  commandant  en  chef  des  Grecs,  et 
que  la  renommée  de  ce  jeune  roi  commençait  déjà  à  se  répandre, 
Darius  comprit  la  nécessité  d'oi*ganiscr  ses  forces.  Il  construisit 

*  c'était  i>ii>bab1eincnt  un  iM>i son  organique  suluble.  Com|)Brez  Quintc-Cur<.v, 
VI,  4,  10;  et  Arricii,!!,  H. 
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00  grand  nombre  de  Irirènies,  mît  sur  pied  des  troupes  consi- 
dérabies ,  choisit  les  meilleurs  chefs,  au  nombre  desquels  on  re- 
marqoe  Memnon  le  Rhodîen,  homme  distingué  pour, sa  hra- 
Toore  el  son  habileté  stratégique.  Le  roi  lui  donna  le  comman* 
dément  de  cinq  mille  mercenaires ,  avec  Tordre  de  s'avancer  vers 
la  ville  de  Cyzique  et  d'essayer  de  s*en  emparer.  Alemnon  tra- 
versa avec  cette  troupe  l'Ida,  montagne  qui,  selon  la  tradition 
mythologique,  tire  son  nom  dlda,  fille  de  Mélissée.  C'est  la  plus 
haute  montagne  de  THellespont;  on  y  trouve  un  antre  merveiN 
leuxoù  les  déesses  furent,  dit-on,  jugées  par  Paris.  C'est  dans  ce 
même  antre  que  la  tradition  place  les  ateliers  des  dactyles  idéens 
qui,  les  premiers,  forgèrent  le  fer,  après  avoir  appris  cet  art  de  la 
mère  des  dieux.  Enfin,  cette  même  montagne  offre  un  phénomène 
étrange.  Au  moment  où  le  Sirius  se  lève  au  sommet  de  l'Ida, 
l'air  qui  environne  ce  sommet  est  si  calme  qu'il  semble  se  trou- 
ver aa-dessus  de  la  région  des  veiits;  et,  la  nuit  durant  encore, 
on  y  aperçoit  le  soleil  levant  qui  projette  ses  rayons ,  non  pas 
sous  forme  de  disque ,  mais  sous  forme  d'une  flamme  dont  les 
rayons  se  dispersent  en  tous  sens  et  qui  représentent  des  ger« 
bes  de  feu  se  dessinant  à  l'horizon.  Peu  de  temps  après,  ces 
rayons  épars  se  réunissent  en  un  seul  faisceau  de  la  dimension  de 
trois  plèlhres^  et  lorsque  le  jour  paraît ,  le  soleil  se  montre  avec 
son  disque  lumineux  ordinaire  ^  Après  avoir  traversé  cette  mon- 
tagne, Memnon  attaqua  à  l'improviste  la  ville  de  Cyzique  et  ne 
tarda  pas  à  s'en  rendre  maître.  Il  ne  poussa  pas  plus  loin  son 
expédition;  il  se  borna  h  dévaster  la  campagne  et  recueillit  un 
immense  butin. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Parménion  prit  d'assaut 
la  ville  de  Grynium  et  réduisit  les  habitants  à  l'esclavage.  Il  in- 
vestit ensuite  Pitane;  mais  Memnon  apparut,  frappa  de  terreur 
les  Macédoniens  et  leur  fit  lever  le  siège.  Callas ,  à  la  tête  d'un 
détachement  de  Macédoniens  et  de  mercenaires,  livra  dans  la 
Troade  une  bataille  aux  Perses  ;  ces  derniers  étant  de  beau- 


'  Environ  quatre-vingt-dix  niètras. 
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coup  supérieurs  en  force,  il  succomba  ot  se  relira  à  Rbœtiuai* 
Telle  était  la  situation  des  affaires  en  Asie. 

YIII..  Après  avoir  rétabli  l'ordre  dans  la  Grèce,  Alexandre 
marcha  contre  la  Thrace ,  répandit  la  terreur  parmi  les  peuples 
de  ce  pays  et  les  força  à  la  soumission.  Il  pénétra  ensuite  dans 
la  Péonie,  dans  Tlllyrie  et  les  contrées  limitrophes,  et  subjugua 
un  grand  nombre  de  Barbares  rebelles  ainsi  que  tous  les  Bar- 
bares du  voisinage.  C'est  pendant  cette  expédition  que  le  roi 
reçut  le  message  que  les  Grecs  fomentaient  des  troubles ,  et 
que  plusieurs  villes  de  la  Grèce ,  particulièrement  Thèbes , 
avaient  levé  Tétendard  de  la  révolte.  Le  roi ,  irrité ,  revint  en 
Macédoine,  ayant  hâte  d*apaiser  les  troubles  de  la  Grèce.  Les 
Thébains  étaient  déjà  occupés  à  chasser  la  garnison  de  la  Cadmée 
et  à  faire  le  siège  de  la  citadelle,  lorsque  le  roi  apparut  subitement 
devant  la  ville  avec  toute  son  armée ,  et  établit  son  camp  sous 
les  murs  de  Thèbes.  Avant  l'arrivée  du  roi,  les  Thébains  avaient 
eu  la  précaution  d'entoui*er  la  Cadmée  de  fossés  profonds  et  de 
palissades  serrées,  afin  d'empêcher  d'y  faire  entrer  des  convois 
de  vivres.  Ils  avaient  en  môme  temps  envoyé  demander  des  se- 
cours aux  Arcadiens,  aux  ArgiensetauxÉliens;  ils  réclamèrent 
aussi  l'alliance  des  Athéniens  qui ,  entraînés  par  l'éloquence  de 
Démosthène,  leur  firent  don  d'une  grande  quantité  d'armes.  Les 
Péloponnésiens,  dont  les  Thébains  avaient  imploré  les  secours, 
firent  partir  des  troupes  pour  l'isthme  de  Corinthe  où  eUes  s'ar- 
rêtèrent en  attendant  que  les  desseins  du  roi  fussent  connus.  Les 
Athéniens,  persuadés  par  Démosthène,  avaient  décrété  de  se- 
courir les  Thébains,  mais  ils  ne  leur  avaient  point  envoyé  de 
troupes;  car  ils  attendaient  pour  savoir  de  quel  côté  seraient 
les  chances  de  la  guerre.  Cependant,  Philotas  qui  commandait 
la  garnison  de  la  Cadmée ,  voyant  que  les  Thébains  faisaient  des 
préparatifs  de  siège  sérieux ,  s'empressa  de  faire  construire  des 
retranchements  et  approvisionna  les  magasins  d'armes  de  toutes 
sortes. 

IX.  Le  roi  arriva  inopinément  de  la  Thrace  avec  toute  son 
armée,  et  les  Thébains,  dont  les  alliés  se  tenaient  à  l'écart,  ne 
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se  disrimalaient  pas  qae  leur  eonemi  élail  supérieur  en  forces. 
Néaonioins,  les  chefs  se  réunireot  pour  délibérer  sur  la  guerre , 
d  toos  résolurent  de  combattre  pour  l'iodépendance.  Cette  ré* 
solution  ayant  été  sanctionnée  par  le  peuple,  tout  le  inonde  ac- 
courut ponr  affronter  avec  joie  les  périls  du  combat.  Cependant  le 
roi  se  tint  tranquille ,  car  il  voulait  donner  aux  Tbébaius  le  temps 
de  changer  d'opinion,  persuadé  d'ailleurs  qu'une  seule  ville  n'o< 
serait  pas  résister  à  une  si  grande  armée.  Alexandre  avait  alors 
avec  lui  plus  de  trente  mille  fantassins,  et  pas  moins  de  trois 
mille  cavaliers ,  tous  hommes  exercés  au  métier  de  la  guerre, 
et  qui  avaient  servi  déjà  sous  Philippe  et  s'étaient  montrés  in- 
vincibles dans  presque  toutes  les  batailles.  C'est  confiant  en  la 
valeur  et  les  bonnes  dispositions  de  ses  troupes  qu'Alexandre  al- 
lait entreprendre  de  renverser  l'empire  des  Perses.  Si  les  Thé- 
bains  eussent  cédé  à  la  nécessité  du  moment  en  négociant  la  paix 
avec  iea  Macédoniens ,  le  roi  eût  favorablement  accueilli  leurs 
propoidtions  et  leur  aurait  tout  accordé ,  parce  qu'il  éuit  impa- 
tient de  pacifier  la  Grèce  pour  diriger  toutes  ses  forces  contre 
les  Perses.  Mais,  s'apercevant  que  les  Thébains  se  raillaient  de 
lui,  il  se  détermina  à  raser  leur  ville ,  et  à  intimider,  par  ce  châ- 
timent, ceux  qui  seraient  tentés  d'imiter  l'exemple  des  Thébains. 
Il  rangea  donc  son  armée  en  bataille  et  fit  proclamer,  par  un  hé- 
raut, que  tout  Thébain  qui  viendrait  dans  son  camp  jouirait  de 
la  paix  générale  accordée  aux  Grecs.  Mais,  les  Thébains,  empor- 
tés par  leur  ardeur,  firent  de  leur  côté  crier,  du  haut  d'une 
tour  élevée  ,  qu'ils  recevraient  chez  eux  tout  homme  qui  vou- 
drait se  joindre  à  eux  et  au  grand  roi  pour  délivrer  les  Grecs 
et  renverser  le  tyran  de  la  Grèce.  Blessé  de  cette  proclamation, 
Alexandre  fut  emporté  par  la  colère  et  arrêta  une  vengeance  ter- 
rible. C'est  dans  cette  disposition  d'esprit,  exaltée  jusqu'à  la 
férocité ,  qu'Alexandre  fit  approcher  les  machines  de  guerre  et 
se  prépara  au  combat, 

X.  Informés  du  danger  qui  menaçait  les  Thébains,  les  Grecs 
voyaient  avec  douleur  à  quelles  calamités  ces  derniers  s'étaient 
exposés;  mais  ils  n'osaient  point  secourir  une  ville  qui  s'était 
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elle-méine  inconsidérément  plongée  dans  une  ruine  évidente. 
Néanmoins ,  les  Thébains  résolurent  de  braver  audacieusemciU 
tous  les  dangers  de  la  guerre,  bien  que  les  prédictions  des  devins 
et  les  présages  des  dieux  leur  fussent  défavorables.  Ils  avaient 
vu  d*abord  dans  le  temple  de  Gérés  une  légère  toile  d'araignée 
large  comme  un  manteau  et  entourée  d*un  cercle  réfléchissant 
les  couleurs  de  l'arc-en-ciel.  Ils  consultèrent  là-dessus  l'oracle 
de  Delphes,  qui  leur  fit  la  réponse  suivante  :  «  Ce  signe,  les  dieux 
le  font  apparaître  à  tous  les  mortels;  mais  principalement  aux 
Béotiens  et  à  leurs  voisins.  »  L'oracle  national  des  Thébains, 
interrogé  sur  ce  même  objet,  s'exprima  en  ces  tenues  :  «  La  toile 
tissue  présage  aux  uns  du  malheur ,  aux  autres  du  bonheur.  » 
Il  est  à  remarquer  que  ce  présage  s'était  montré  trois  mois  avant 
l'arrivée  d'Alexandre  sous  les  murs  de  Thébes.  Mais,  au  moment 
où  le  roi  apparut  avec  son  armée,  les«tatues  élevées  sur  la  place 
publique  se  couvrirent  de  grosses  gouttes  de  sueur.  Outre  ces 
prodiges,  on  vintannoncer  aux  magistrats  qu'une  voix,  semblable 
à  un  mugissement,  sortait  du  fond  du  lac  situé  près  d'Onches- 
tum  *  ;  et  on  voy^ait  flotter  une  écume  sanguinolente  à  la  surface 
des  eaux  de  la  fontaine  Dircée.  Enfin,  quelques-uns  qui  arri- 
vaient de  Delphes  rapportèrent  que  la  toiture  du  temple  que 
les  Thébains  avaient  construite  avec  les  dépouilles  des  Phoci* 
diens,  paraissait  teinte  de  sang.  Les  hommes  versés  dans  l'inter- 
prétation des  augures  expliquaient  ces  prodiges  de  la  manière 
suivante  :  la  toile  d'araignée  indiquait,  selon  eux,  que  les  dieux 
se  retireraient  de  la  ville  ;  les  couleurs  de  l'iris  devaient  annoncer 
une  tempête  politique;  la  sueur' et  les  statues  une  affreuse  cala- 
mité ;  les  apparitions  sanglantes,  des  massacres  dans  l'intérieur 
de  la  villç.  D'après  ces  divers  augures',  par  lesquels  les  dieux 
présageaient  la  ruine  de  la  cité,  les  devins  conseillèrent  aux  Thé* 
bains  de  ne  point  tenter  le  sort  de  la  guerre  et  de  conclure  la 
paix  par  la  voie  plus  sûre  des  négociations.  Mais  les  Thébains  ne 
laissèrent  pas  attiédir  par  ces  présages  leur  ardeur  guerrière;  ils 
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lanimèrenl  au  contraire  leur  courage  par  le  souvenir  de  LcuctiTs 
et  de  unt  d'autres  batailles  célobres  daus  lesquelles  leur  bravoure 
avait  remporté  une  victoire  inespérée.  C'est  ainsi  que  les  Thé- 
bains,  entraînés  par  la  témérité  plutôt  que  guidés  par  la  pru- 
dence, précipitèrent  leur  patrie  dans  l'abîme. 

XL  Le  roi  ayant  fait  eu  trois  jours  toutes  les  dispositions  né- 
cessaires pour  donner  l'assaut,  divisa  son  armée  en  trois  corps  : 
l'on  eut  l'ordre  d'attaquer  les  retranchements  élevés  aux  portes 
de  la  ville,  le  second  de  tenir  tête  aux  Thébains,  et  le  troisième 
de  servir  de  réserve,  et  de  relever  les  bataillons  fatigués.  Les  Thé- 
bains  établirent  leur  cavalerie  eu  dedans  des  retranchements,  et 
échelonnèrent  sur  les  murs  les  esclaves  affranchis ,  les  bannis 
rentrés  et  les  étrangers  domiciliés  à  Thèbes;  cette  troupe  était 
chargée  de  repousser  les  assaillants.  Quant  aux  citoyens  de  Thè- 
bes, ils  se  rangèrent  en  bataille  aux  portes  de  la  ville  pour  se  me- 
sorer  avec  le  roi,  commandant  les  nombreux  Macédoniens.  Les 
enfants  et  les  femmes  s'étaient  réfugiés  dans  les  temples,  et  su|>- 
l^iaient  les  dieux  de  sauver  la  ville  du  danger. 

Cependant  les  Macédoniens  s'avancèrent  en  ordre  de  bataille, 
les  trompettes  sonnèrent  la  charge ,  les  deux  armées  poussèrent 
tout  d'un  coup  le  cri  de  guerre,  et  commencèrent  l'attaque  par 
les  armes  de  trait.  Mais  ces  armes  étant  bientôt  épuisées,  ou  eut 
recours  h  l'épée.  Alors  s'engagea  un  combat  terrible.  Le  choc 
des  Macédoniens,  grâce  à  leur  supériorité  numérique  et  à  la  pe- 
santeur de  leur  phalange,  fut  irrésistible.  Cependant  les  Thé- 
bains,  confiants  dans  leurs  forces  physiques,  formés  par  de  con- 
tinuels exercices  et  exaltés  par  leur  courage,  ne  fléchirent 
point.  Aussi,  des  deux  côtés,  comptait-on  un  grand  nombre  de 
blessés  et  beaucoup  de  tués,  tous  frappés  par-devant.  Au  milieu 
de  cette  horrible  mêlée ,  on  entendait  les  gémissements  des 
mourants,  la  voix  des  officiers  macédoniens  qui  criaient  à  leurs 
soldats  de  ne  pas  flétrir  leur  ancienne  réputation  de  valeur,  et  les 
cris  des  Tliébains  qui  s'exhortaient  à  ne  pas  oublier  leurs  en- 
fants et  leurs  pères  menacés  d'esclavage,  ni  la  patrie  entière  près 
de  tomber  sous  les  coups  impitoyables  des  Macédoniens;  ils  rap- 
Hl.  17 
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pelaieut  les  lactoires  deLeuctres  et  de  Mantinée,  et  la  renommée 
nniverselle  de  leur  bravoure.  La  bauilie  resta  longtemps  in** 
décise  en  raison  du  courage  que  déployaient  tes  combattants. 

XII.  Voyant  la  résolution  avec  laquelle  les  Thébains  se  bat- 
taient pour  leur  indépendance ,  Alexandre  fit  avancer  sa  ré- 
serve pour  soutenir  les  troupes  épuisées.  Les  Macédoniens  se 
précipitèrent  impétueusement  sur  les  Thébains  exténués  de  fa- 
tigue, écrasèrent  les  ennemis  et  en  passèrent  un  grand  nombre 
an  fil  de  Tépée.  Néanmoins,  les  Thébains  ne  renoncèrent  point 
encore  à  Tespoir  de  vaincre  ;  animés,  au  contraire,  d*une  ardeur 
guerrière,  ils  bravèrent  tous  les  périls.  Ils  poussèrent  si  loin 
leur  confiance  en  eux-mêmes  qu'ils  criaient  aux  Macédoniens 
de  s'avouer  inférieurs  anx  Thébains;  tandis  que  d'ordinaire 
l'arrivée  des  troupes  fraîches  répand  l'alarme  parmi  les  enne- 
mis, les  Thébains  seuls  ne  parurent  en  cette  circonstance  que 
plus  disposés  à  affronter  le  danger.  La  lutte  devint  de  plus  en 
plus  acharnée.  Enfin  le  roi  s'aperçut  qu'une  petite  porte  de  la 
ville  avait  été  laissée  sans  garde  ;  il  envoya  donc  Perdiccas  avec 
nn  détachement  suffisant  pour  s'emparer  de  cette  porte  et  pé- 
nétrer dans  la  ville.  Cet  ordre  étant  promptement  exécuté,  les 
Macédoniens  se  précipitèrent  dans  la  ville  par  cette  petite 
porte,  au  moment  où  les  Thébains  avaient  mis  hors  de  combat 
la  première  phalange  des  Macédoniens,  et ,  repoussant  vigou- 
reusement la  sec>onde,  se  croyaient  déjè  sûrs  de  la  victoire.  Mais, 
en  apprenant  qu'une  partie  de  la  ville  était  prise,  les  Thébains 
se  retirèrent  sur-le-champ  dans  l'intérieur  des  murs.  Pen- 
dant qu'ils  effectuaient  ce  mouvement  rétrograde,  les  cavaliers 
thébaius  pénétrèrent  dans  la  ville  en  même  temps  que  les  fon- 
tassins  et  en  foulèrent  un  grand  nombre  sous  les  pieds  de  leurs 
chevaux.  Dans  la  confusion  de  la  retraite,  les  Thébains  s'^a- 
raient  dans  les  passages,  se  jetaient  tout  armés  au  milieu  des 
fossés,  et  y  trouvaient  la  mort.  La  garnison  de  la  Cadmée,  pro- 
fitant de  ce  désordre,  fit  une  sortie  de  la  citadelle,  tomba  sur  les 
Thébains  et  en  fit  un  affreux  carnage. 

XIIL  La  ville  fut  ainsi  prise«  Il  se  passa  alors  des  scènes  bor- 
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ribksdans  l'intérieur  des  murs.  Les  Macédoniens,  irrités  de 
l'îosol^te  proclamation,  traitaient  les  habitants  sans  pitié;  la 
menace  à  la  bouche  ils  se  ruaient  sur  les  infortunés,  et  massa* 
craient  sans  quartier  tous  ceux  qui  leur  tombaient  sous  la  main. 
Cependant,  les  Thébains,  gardant  dans  leur  âme  Tamour  de  la 
liberté ,  loin  de  chercher  à  sauver  leur  vie ,  luttaient  corps  à 
corps  avec  les  Macédoniens  ;  ils  allaient  en  quelque  sorte  au- 
devant  des  coups  de  Teonemi;  car,  depuis  la  prise  la  ville,  on 
ne  vit  aucun  Thébain  supplier  un  Macédonien  de  l'épargner  ni 
tomber  lâchement  aux  genoux  du  vainqueur.  Cependant  tant  de 
Goarage  n'inspira  aux  ennemis  aucun  sentiment  de  commiséra- 
tion, et  le  jour  n'était  pas  assez  long  pour  assouvir  leur  cruelle 
vengeance.  La  ville  entière  fut  bouleversée;  les  enfants,  les  jeu* 
ne»  filles,  invoquant  le  nom  de  leur  infortunée  mère,  furent 
arrachés  de  leur  retraite;  en  un  mot,  les  maisons  avec  toutes 
les  familles  qu'elles  renfermaient ,  devinrent  la  proie  des  Macé- 
doniens, et  toute  la  population  delà  ville  fut  réduite  à  l'esclavage. 
Quelques  Tbébaitts,  couverts  de  blessures,  et  près  d'expirer, 
s'attachaient  aux  corps  de  leurs  ennemis  et,  les  élreignant  dans 
lenrs  bras,  ils  se  donnaient  la  mort  à  eux-mêmes  ainsi  qu'à 
kors  meurtriers.  D'autres  se  défendaient  avec  des  fragments 
de  lance  et  combattaient  avec  désespoir,  estimant  la  liberté  plus 
que  la  vie.  Le  massacre  fut  grand  ;  toute  la  ville  était  jonchée  de 
cadavres,  et  pourtant  personne  ne  plaignait  le  sort  des  infortu- 
nés. Parmi  les  Grecs,  les  Thespiens ,  les  Platéens ,  les  Orcbo- 
ménîens  et  quelques  autres  peuples  hostiles  aux  Thébains,  qui 
servaient  dans  l'armée  du  roi ,  se  précipitèrent  dans  la  ville  et 
assouvirent  leur  haine  sur  les  malheureux  habitants.  Aussi  la 
ville  faisait-elle  pitié  à  voir  :  des  Grecs  étaient  sans  miséricorde 
égorgés  par  des  Grecs,  des  parents  massacrés  par  leurs  propres 
alliés,  sans  distinction  de  famille.  Enfin ,  à  l'approche  de  la  nuit, 
les  maisons  furent  pillées  ;  les  enfants,  les  femmes  et  les  vieil- 
lards ,  qui  avaient  cherché  un  asile  dans  les  temples ,  en  furent 
chassés  avec  les  derniers  outrages. 
Xrv.  Les  Thébains  perdirent  plus  de  six  mille  honunes  et  plus 
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de  trente  mille  furent  faits  prisonniers:,  sans  compter  les  richesses 
immenses  qui  tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur.  Le  roi  fit 
enterrer  les  Macédoniens  qui,  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents, 
avaient  trouvé  la  mort  dans  le  sac  de  Thèbes.  Il  réunit  ensuite 
les  Grecs  ayant  droit  de  suffrage  en  un  conseil  général  pour  dé- 
libérer sur  le  parti  qui  restait  à  prendre  à  l'égard  de  la  ville  des 
Thébains.  La  délibération  étant  ouverte,  quelques  membres  hos- 
tiles aux  Thébains  proposèrent  de  leur  infliger  des  châtiments 
impitoyables  ;  ils  les  représentaient  comme  ayant  comploté  avec 
les  Barbares  contre  les  Grecs.  «  Les  Thébains,  ajoutaient-ils  , 
ont  servi  sous  Xcrxès  contre  la  Grèce;  ils  sont  les  seuls  parmi 
les  Grecs  qui  aient  reçu  des  rois  de  Perse  le  titre  de  bienfaiteurs  ; 
et  leurs  envoyés  ont  à  la  cour  des  Perses  la  préséance  sur  les 
rois  eux-mêmes.  »  C'est  par  de  semblables  récriminations  que 
les  membres  du  conseil  s'excitaient  mutuellement  contre  les 
Thébains  et  finirent  par  rendre  le  décret  suivant  :  «  La  ville  de 
Thèbes  sera  rasée  ;  les  prisonniers  seront  vendus  à  Tenchère  ; 
les  fugitifs  seront  arrétésdans  toute  la  Grèce  et  aucun  Grec  ne 
pourra  accueillir  un  Thébain.  »  Conformément  à  ce  décret ,  le 
roi  fit  raser  la  ville  de  Thèbes  et  jeta  l'épouvante  parmi  les 
Grecs  qui  auraient  été  tentés  de  s'insurger.  Quant  aux  prison- 
niers, il  retira  de  leur  vente  quatre  cent  quarante  talents  d'ar- 
gent *. 

XV.  Alexandre  envoya  ensuite  une  députation  à  Athènes 
pour  demander  qu'on  lui  livrât  les  dix  orateurs  qui  s'étaient 
déclarés  contre  lui,  et  parmi  lesquels  les  plus  illustres  étaient 
Démosthène  et  Lycurgne.  Une  assemblée  fut  convoquée  ;  les 
envoyés  furent  introduits  et  exposèrent  l'objet  de  leur  mission. 
'  Dès  que  le  peuple  en  eut  pris  connaissance  il  fut  aussi  alarmé 
qu'embarrassé  :  d'un  côté,  il  désirait  sauver  l'honneur  de  la  cité, 
d'un  autre,  à  l'aspect  des  ruines  de  Thèbes,  il  était  saisi  d'épou- 
vante, et  redoutait  de  s'exposer  aux  mêmes  infortunes  que  leurs 
voisins.  Plusieurs  discours  furent  prononcés  dans  l'assemblée  ; 
enfin  Phocion,  surnommé  le  probe,  qui  avait  toujours  été  op- 

*■  Deux  millions  quatre  cent  vingt  mille  francs. 
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posé  à  la  coodaite  politîqiie  de  Démosthène,  se  leva  et  dit  que 
ceux  dont  on  demandait  l'extradilion  devaient  imiter  l'exemple 
des  filles  de  Léos  et  des  Hyacinthides,  en  subissant  volontaire- 
ment  la  mort  pour  prévenir  le  danger  irrémédiable  qui  menaçait 
la  patrie  :  il  reprocha  aux  orateurs  comme  une  lâcheté  et  une 
couardise  de  ne  pas  vouloir  mourir  pour  le  salut  de  l'État.  Mais 
le  peuple,  indigné  de  cette  harangue ,  chassa  tumultueusement 
l'orateur  de  l'assemblée.  Démosthène  prit  alors  la  parole,  et,  dans 
un  discours  habile,  il  sut  émouvoir  l'assemblée  en  faveur  des  dix 
orateurs  qu|il  voulait  évidemment  sauver.  Enfin  Démade^  sé- 
duit, dit-on,  par  les  partisans  de  Démosthène  pour  une  somme 
de  cinq  talentsS  appuya  les  discours  prononcés  eu  faveur  des  dix 
orateurs,  et  proposa  l'adoption  d'un  décret  adroitement  rédigé. 
Ce  décret  portait  que  ces  orateurs  ne  seraient  pas  livrés ,  mais 
qu'ils  seraient  jugés  conformément  aux  lois  et  condamnés  s'ils 
étalent  reconnus  coupables.  Le  peuple  adopta  la  proposition  de 
Démade,  et  envoya  Démade  avec  quelques  autres  députés  auprès 
du  roi,  pour  faire  agréer  le  décret.  Démade  fut  en  outre  chargé 
de  solliciter  Alexandre  d'accoi*der  au  peuple  athénien  le  droit 
de  recevoir  chez  eux  les  Thébains  fugitifs.  Démade  s'acquitta  de 
sa  mission  ;  il  réussit  par  son  éloquence  à  décider  Alexandre  de 
se  désister  des  poursuites  dirigées  contre  les  dix  orateurs ,  et 
d'accorder  tout  ce  que  les  Athéniens  lui  demandaient. 

XYI.  Alexandre  retourna  ensuite  avec  son  armée  en  Macé- 
doine. Il  réunit  en  conseil  ses  lieutenants  ainsi  que  ses  amis  les 
plus  considérés ,  et  leur  soumit  un  projet  d'expédition  en  Asie. 
Quand  entreprendrait-on  cette  expédition,  et  de  quelle  manière 
conduirait-on  la  guerre?  Tel  fut  le  sujet  de  la  délibération.  An- 
ijpater  et  Parménion  furent  d'avis  que  le  roi  devait  d'abord  en- 
gendrer deis  héritiers  avant  de  s'engager  dans  une  entreprise 
aussi  difficile.  Mais  Alexandre,  dont  l'activité  ne  supportait  au- 
cun délai,  s'opposa  à  ce  conseil.  «  Il  serait  honteux,  disait-il,  que 
le  généralissime  de  la  Grèce,  héritier  d'armées  invincibles,  s'ar- 
rêtât pour  célébrer  des  noces  et  attendre  des  naissances  d'en- 

'  Vingt-Bcpt  mille  cinq  cents  Trancs. 
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fants.  »  n  instruisit  ensuite  de  ses  projets  les  membres  du  con» 
seil,  les  exhorta  à  la  gueire  et  ordonna  de  pompeux  sacrifices  à 
Dium  en  Macédoine  ;  il  célébra  des  joutes  scéniques  en  i'hon* 
neur  de  Jupiter  et  des  Muses,  joutes  instituées  par  Àrchélaûi,  un 
des  rois  ses  prédécesseurs.  Ces  solennités  eurent  lieo  pendant 
neuf  jours ,  et  chaque  jour  était  consacré  k  une  des  Muses.  Le 
roi  fit  construire  une  tente  contenant  cent  lits;  il  y  traiuit  ses 
amis,  ses  officiers  et  les  délégués  des  villes  grecques.  U  donna  des 
repas  splendides ,  distribua  aux  soldats  la  chair  des  victimes  et 
tout  ce  qui  compose  un  repas;  il  fit  ainsi  reposer  Tarmée  de  ses 
fatigues. 

XVII.  Gtésiclès  éUnt  archonte  d'Athènes,  Gains  Sulpidus, 
Lucius  Papirius  consuls  è  Rome  S  Alexandre  dirigea  son  armée 
vers  ruellespont,  et  la  fit  passer  d'Europe  en  Asie.  Il  aborda 
en  Troade  avec  soixante  vaisseaux  longs  ;  le  premier  de  tous  \e$ 
Macédoniens,  il  lança,  du  bâtiment  où  il  se  trouvait,  son  javelot 
qui  vint  se  fixer  en  terre.  Il  sauta  ensuite  du  navire,  s'écriant 
que  les  dieux  lui  livraieul  l'Asie ,  comme  conquise  à  la  pohite 
de  sa  lance*.  U  rendit  ensuite  des  honneurs  funèbres  aux  tom^ 
beaux  d'Achille,  d'Ajax  et  d'autres  héros.  Enfin,  il  passa  exacte- 
ment en  revue  les  troupes  qui  l'accompagnaient.  Cette  armée  se 
composait,  en  infanterie ,  de  douze  mille  Macédoniens,  de  sept 
mille  alliés  et  de  cinq  mille  mercenaires,  tous  sous  les  ordres  de 
Parménion  ;  à  cette  infanterie  il  faut  joindre  cinq  mille  Odryses, 
Triballes  et  Illyriens,  ainsi  que  mille  archers  agrianiens,  en  sorte 
que  le  total  de  l'infanterie  s'élevait  à  trente  mille  hommes.  En 
cavalerie,  on  comptait  mille  cinq  cents  Macédoniens,  comman* 
dés  par  Philotas,  fils  de  Parménion,  mille  cinq  cents  Thessaliens, 
sous  les  ordres  de  Callas,  fils  d'Harpalus,  six  cents  autres  cava- 
liers  tous  fournis  par  les  Grecs,  et  qui  avaient  Érigyius  pour 
chef,  enfin,  neuf  cents  éclaireurs  thraces  et  péoniens,  sous  les 


'  Troisième  année  de  la  cxi*  olympiade;  année  SS4  avant  J.>C. 

'  Il  y  a  ici  un  jeu  de  mots  difficile  à  rendre  en  françai» ,  x^P^  ^e^ûxrirrof 
est  une  locution  ramilière ,  qui  équivaut  à  peu  près  à  l'expression  française  de 
payt  conquii  à  la  point9  de  l'épée. 
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ordres  de  Canandre;  ce  qui  foîsait  an  total  de  quatre  mille  cinq 
cents  cavaliers.  Telles  étaient  les  forces  qu'Alexandre  fit  passer 
en  Asie.  Quant  aux  troupes  laissées  en  Europe  sous  le  comman- 
dement d'Antipater,  elles  étaient  formées  de  douze  mille  hom* 
mes  d'infanterie  et  de  mille  cinq  cents  cavaliers  ^^Le  roi  partit 
de  la  Troade  et  rencontra  dans  sa  route  le  temple  de  Minerve  ; 
là,  le  sacrificateur  Alexandre  ayant  vu  à  l'entrée  du  sanctuaire 
nne  image  d'Ariobarzane,  jadis  satrape  de  la  Phrygie ,  couchée 
à  terre,  et  ayant  remarqué  d'autres  présages  favorables,  alla  à  la 
rencontre  du  roi  et  lui  annonça  qu'il  serait  vainqueur  dans  un 
grand  combat  de  cavalerie,  surtout  si  ce  combat  se  livrait  en 
Phrygie  ;  il  ajouta  qu'Alexandre  tuerait  de  sa  propre  main  un 
des  généraux  les  plus  célèbres  de  l'ennemi.  Selon  ce  prêtre,  ces 
augures  étaient  envoyés  par  les  dieux  et  surtout  par  Minerve, 
qni  devait  elle*même  prendre  part  à  tant  de  succès. 

XYIU.  Alexandre  accepta  avec  joie  la  prédiction  du  devin  ,  et 
célébra  en  l'honneur  de  Minerve  un  spleudide  sacrifice.  Il  con- 
sacra son  bouclier  à  la  déesse,  et  en  échange  se  revêtit  d'un  des 
meilleurs  boucliers  du  temple  ;  il  s'en  servit  dans  la  première  ba- 
taille qu'il  décida  par  sa  bravoure  en  remportant  une  victoire  si* 
gnalée.  Mais  ceci  n'arriva  que  quelques  jours  après. 

Cependant  les  satrapes  et  les  généraux  des  Perses  vinrent 
trop  tard  pour  s'opposer  au  passage  des  Macédoniens  en  Asie; 
ils  se  réunirent  alors  pour  se  concerter  sur  la  conduite  de  la 
gDMTe  contre  Alexandre.  Memnon  le  Rhodien ,  renommé  pour 
son  habileté  stratégique,  conseillait  de  ne  pas  combattre  len-* 
nemi  de  front,  mais  de  dévaster  la  campagne  et  d'empêcher, 
faote  de  vivres,  les  Macédoniens  de  s'avancer  plus  loin.  Il  con- 
seillait en  outre  de  faire  passer  en  Macédoine  les  forces  de  terre 
et  de  mer  des  Perses  et  de  transporter  en  Europe  le  théâtre  de 
la  guerre.  Ce  conseil  si  sage ,  ainsi  que  le  prouva  la  suite ,  fut 
rejeté  par  les  antres  généraux ,  comme  indigne  de  la  magnani- 
mité des  Perses.  Il  fut  donc  arrêté  de  combattre.  Toutes  les 

*  Le  texte  porte  :  Inizilç  fixjpLOi  xal  X'^^^i  x«i  ittvrotMvioi,  ce  qui  ferait  onze 
mille  doq  ceate  oftTaUen.  Lee  mot*  /aû^ioi  x»i  «ont  évidemiuent  de  trop. 
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troupes,  bien  supérieares  à  ceJJes  des  Macédoniens,  furent  réu- 
nies et  dirigées  sur  la  Phrygie  de  THeilespont^  Elles  Tinrent 
camper  sur  les  bords  du  Granique ,  le  cours  de  ce  fleuve  servant 
de  retranchement 

'  XIX.  Informé  du  mouvement  des  troupes  barbares,  Alexan- 
dre se  porta  rapidement  en  avant  et  vint  établir  son  camp  en 
face  de  l'ennemi,  de  manière  à  n'en  être  séparé  que  parle  cours 
du  Granique.  Les  Barbares,  occupant  le  pied  d'une  montagne, 
ne  bougèrent  point,  jugeant  plus  favorable  d'attaquer  l'ennemi  an 
moment  où  il  traverserait  le  fleuve  ;  ils  croyaient  en  même  temps 
qu'il  serait  facile  de  combattre  avec  avantage  la  phalange  dis- 
persée des  Macédoniens.  Mais  Alexandre,  plein  de  courage, 
prévint  l'ennemi  en  traversant  le  fleuve  à  la  pointe  du  jour*  et  en 
rangeant  immédiatement  son  armée  en  bataille.  Les  Barbares 
déployèrent  leur  nombreuse  cavalerie  en  face  de  la  ligne  des 
Macédoniens,  résolus  d'engager  le  combat.  L'aile  gauche  de 
l'armée  perse  était  commandée  par  x^lemnon  le  Rhodien  et  par 
le  satrape  Arsamène',  chacun  placé  à  la  tête  de  ses  cavaliers. 
Derrière  eux  était  placé  Arsite,  commmandant  la  cavalerie  pa- 
phlagonienne.  Après  celui-ci  vint  Spithrobate\  satrape  d'Iouie, 
qui  avait  sous  ses  ordres  la  cavalerie  hyrcanienne.  L'aile  droite 
était  occupée  par  mille  cavaliers  mèdes,  par  deux  mille  autres 
cavaliers  sous  les  ordres  de  Rhéomithrès'  et  par  un  nombre 
égal  de  Bactriens.  Le  centre  se  composait  de  la  cavalerie  des  au- 
tres nations ,  cavalerie  nombreuse  et  distinguée  par  sa  bravoure  ; 
enfin  le  total  de  cette  cavalerie  s'élevait  à  plus  de  dix  mille  che- 
vaux. L'infanterie  des  Perses  ne  comptait  pas  moins  de  cent  mille 
hommes^;  elle  se  tint  immobile  comme  si  la  cavalerie  sufîisait 
pour  accabler  les  Macédoniens.  Les  armées,  ainsi  disposées  de 


'  Comparez  plus  ha» ,  XVIII ,  3  et  39. 

'  Suivant  Plutarquo  et  Arrieii ,  le  passage  du  Granique  fut  cffei'lué ,  non  |ias  le 
malin  ,  mais  vort-  le  soir. 

•  Arrien  rapiK'lIcJ  ««inrt. 

*  Arricn  (  I ,  I5  )  lui  donne  le  nom  de  Spithridaie. 

•  Arrieu  Vap|K'lle  Àrrhéomithré». 

*  D'après  Justin  (  XI,  6  \  l'infanterie  des  Perses  était  de  six  cent  mille  hommes. 
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part  et  d'autre,  brûlaient  d'en  venir  aux  mains.  La  cavalerie 
tbessalienne,  qui  formait  l'aile  gauche  sous  les  ordres  de  Par- 
méaioii,  soutint  courageusement  le  choc  de  l'ennemi.  Alexan- 
dre qui«  avec  Télite  de  la  cavalerie  macédonienne,  formait 
Taile  droite,  lança  le  premier  son  cheval  contre  les  Perses,  en- 
fonça la  ligne  ennemie  et  en  fit  un  grand  carnage. 

XX.  Cependant  les  Barbares  se  défendirent  avec  intrépidité; 
ils  o|q)osèrent  un  courage  inébranlable  à  l'impétuosité  des  Ma- 
cédoniens, et  le  hasard  semblait  avoir  donné  rendez-vous  aux 
plus  braves  guerriers,  pour  décider  la  victoire.  Le  satrape  d'Io- 
nie,  Spilbrobate,  Perse  d'origine,  gendre  du  roi  Darius,  et 
honune  distingué  par  sa  bravoure,  tomba,  avec  une  puissante  ar- 
mée, sur  les  Macédoniens;  à  ses  côtés  combattaient  quarante  de 
ses  parents,  tous  guerriers  remarquables,  et,  dans  une  charge 
vigoureuse,  il  tua  ou  blessa  un  grand  nombre  d'ennemis.  Per- 
sonne ne  pouvant  résister  à  ce  choc ,  Alexandre  dirigea  son  che- 
val contre  le  satrape  et  alla  droit  au  Barbare.  Le  satrape ,  per- 
suadé que  les  dieux  lui  avaient  réservé  l'occasion  de  déployer 
sa  valeur  et  d'assurer  la  paix  de  l'Asie  par  un  combat  singulier, 
se  flatta  d'abaisser,  sous  les  efforts  de  son  bras,  la  bravoure 
si  renommée  d'Alexandre  et  d'accomplir  un  fait  d'armes  di- 
gne de  la  gloire  des  Perses.  Spithrobate  lança  le  premier  son 
javelot  sur  Alexandre  ;  le  coup  fut  si  violent,  que  le  fer,  pénétrant 
à  travers  le  bouclier  et  la  cuirasse,  perça  le  sommet  de  l'épaule 
droite.  Alexandre  arracha  le  javelot  de  son  bras,  et  piquant  de 
ses  éperons  les  flancs  de  son  cheval ,  frappa  vigoureusement  le  sa- 
trape au  milieu  de  la  poitrine  où  le  fer  resta  fixé.  A  cet  exploit,  les 
rangs  voisins  des  troupes  firent,  des  deux  côtés,  entendre  des  cris 
d'admiration.  Mais  comme  la  lance  s'était  brisée  contre  la  cuirasse, 
le  satrape  tira  son  épée  et  s'avança  sur  Alexandre;  mais  celui- 
ci  le  prévint  en  le  frappant  au  front  d'un  coup  mortel.  A  la<hute 
de  Spithrobate,  son  frère  Hosacès  accourut  et  porta  avec  son 
épée  un  coup  si  violent  sur  la  tête  d'Alexandre,  que  le  casque 
fut  emporté  et  la  peau  du  bras  légèrement  entamée;  Rosacés* 

*  Pluiarqoe  ci  Arricn  rappcUcnt  Rhœiacès  (  Po«y'/x>î<  ). 
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allait  porter  un  second  coup ,  lorsque,  dans  ce  moment  critw 
que,  Clitus,  surnommé  le  Noir^  arriva  à  bride  abattue  et  coupa 
lamain  du  Barbare. 

XXI.  Les  parents  réunis  autour  des  corps  des  deux  frères , 
lancèrent  d'abord  sur  Alexandre  une  grêle  de  traits;  ils  an 
vinrent  ensuite  à  un  combat  à  pied  ferme  et  bravèrent  tous  les 
périls  pour  tuer  le  roL  Celui-ci ,  bien  qu'entouré  de  dangers  grands 
et  nombreux,  ne  se  laissa  point  abattre  par  la  foule  des  assaillants, 
et  malgré  les  coups  qu'il  avait  reçus,  deux  sur  la  cuirasse ,  un  sur 
le  casque  et  trois  sur  le  bouclier  qu'il  avait  enlevé  du  temple 
de  Minerve,  il  ne  céda  pas  le  terrain  :  il  surmonta  tous  les 
obstacles  par  l'énergie  de  son  âme.  Dans  cette  lutte ,  les  Perses 
perdirent  leurs  chefs  les  plus  célèbres,  au  nombre  desquels  se 
trouvèrent  Àtizyès ,  Pharnacès,  frère  de  la  femme  de  Darius  et 
Mithrobarzane  S  générai  des  Gappadociens.  Beaucoup  de  chefs 
ayant  été  tués  et  tous  les  rangs  des  Perses  entamés  par  les  Ma- 
cédoniens, ceux  qui  étaient  opposés  à  Alexandre  furent  les  pre- 
miers à  prendre  la  fuite;  les  autres  suivirent  cet  exemple.  Ainsi 
le  roi  fut  unanimement  reconnu  pour  le  plus  vaillant  d«8  com- 
battants et  pour  le  principal  auteur  de  la  victoire.  Les  escadrons 
de  la  cavalerie  thessalienne  furent  cités  ensuite  comme  ayant  ha- 
bilement manœuvré  ;  ils  se  couvrirent  de  gloire  par  leur  vail- 
lance. Après  la  déroute  de  la  cavalerie ,  l'infanterie  engagea  à  son 
tour  le  combat;  mais  ce  combat  ne  fut  pas  long,  car  les  Barba- 
res, consternés  de  la  défaite  de  leur  cavalerie,  furent  découra- 
gés et  prirent  la  fuite.  Les  Perses  laissèrent  sur  le  champ  de 
bataille  plus  de  dix  mille  hommes  d'infanterie  et  au  moias 
deux  mille  cavaliers';  plus  de  vingt  mille  furent  faits  prison- 
niers. Le  roi  fit  enterrer  les  morts  avec  pompe,  voulant,  par 
ces  honneurs  funèbres ,  encourager  les  soldats  à  braver  les  dan? 
gers  des  batailles, 

Alexandre  se  remit  à  la  tête  de  son  armée  et  traversa  la  Ly- 
die, où  il  s'empara  de  la  ville  et  des  forteresses  de  Sardes.  Le 

*  Arrien  Kappello  (1 ,  17)  Mithrobvaanèi. 

*  Arrieo  (  1 ,  17  )  et  Quinte^urce  (  III ,  1 1  )  ne  s'accordent  pas  avec  notre  auteur 
sur  le  nombre  des  morts. 
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satrape  Uithrinès^  loi  livra  librement  les  trésors  que  cette  for^* 
teresse  renfermait. 

XXn.  Les  débris  de  l'armée  des  Perses  rallièrent  le  géné- 
ral Memnon ,  et  se  sauvèrent  à  Milet.  Le  roi  établit  son  camp 
dans  le  voishiage  de  la  ville  ;  il  livra  aux  murs  de  continuels  as- 
sauts. Les  assiégés  se  défendirent  d*abord  facilement  du  haut 
des  mors,  d'autant  plus  que  la  ville  renfermait  une  garnison 
nombreuse  et  des  magasins  remplis  d'armes  et  d'autres  muni- 
tions de  guerre.  Mais  le  roi  fit  aussi  battre  les  murs  à  coups  de 
bélier,  et  il  poussa  vigoureusement  le  siège  par  terre  et  par  mer. 
I..6S  Macédoniens  pénétrèrent  enfin  dans  l'intérieur  des  murs 
par  l'ouverture  des  brèches,  et  mirent  en  fuite  ceux  qui  vou- 
laient leur  résister.  Les  Milésiens  sortirent  alors  en  habit  de 
suppliants,  se  Jetèrent  aux  pieds  du  roi,  et  livrèrent  la  ville  et 
ses  habitants.  Les  Barbares  qui  composaient  la  garnison  furent 
en  partie  massacrés  par  les  Macédoniens,  en  partie  chassés  de  la 
ville,  et  tout  le  reste  fut  fait  prisonnier.  Quant  aux  citoyens  de 
Milet,  Alexandre  les  traita  avec  humanité;  mais  il  vendit  comme 
esclaves  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  des  Milésiens  proprement 
dits.  Le  roi  licencia  sa  flotte,  qui  devenait  inutile  et  occasionnait 
de  grands  frais  ;  il  ne  conserva  qu'un  petit  nombre  de  bâ- 
timents pour  le  transport  des  machines  de  siège  ;  au  nombre  de 
ces  bâtiments  il  y  en  avait  vingt  fournis  par  les  Athéniens. 

XXIIL  Quelques-uns  soutiennent  qu'Alexandre  avait  licencié 
sa  flotte  par  suite  d'une  habile  combinaison  stratégique.  Darius 
était,  disent-ils,  attendu,  et  une  grande  bataille  était  sur  le  point 
de  se  livrer.  Alexandre  pensait  que  les  Macédoniens  se  battraient 
avec  plus  de  courage  si  on  leur  enlevait  tout  espoir  de  fuir.  Le 
roi  avait  mis  en  pratique  ce  même  principe  dans  la  bataille  du 
Granique  :  il  avait  mis  le  fleuve  à  dos  de  ses  soldats,  afin  qu'au- 
cun ne  fût  tenté  de  fuir  ;  car  une  perle  inévitable  attendait  les 
fuyards  dans  le  courant  du  fleuve.  A  une  époque  plus  récente, 
Agaihocle,  roi  des  Syracusains,  imita  l'exemple  d'Alexandre  et  rem- 
porta une  victoire  aussi  grande  qu'inespérée.  £n  effet,  Agatho- 

*  Anien  et  Quinte-Carce  le  nomment  Mithrine$. 
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gIc,  débarqué  en  Libye  avec  une  faible  armée ,  brûla  ses  na- 
vires, et,  enlevant  ainsi  à  ses  soldats  tout  espoir  de  se  sauver 
par  la  fuite,  il  les  forçai  à  combattre  vaillamment  ;  aussi  rem- 
porta-(-il  la  victoire  sur  les  Carthaginois,  qui  avaient  des  forces 
infiniment  plus  nombreuses. 

Après  la  prise  de  Milet,  une  multitude  de  Perses  et  de  mer- 
cenaires, ainsi  que  les  chefs  les  plus  expérimentés,  se  réunirent 
h  Halicarnasse.  C'est  la  plus  grande  ville  de  la  Carie,  résidence 
des  rois  du  pays,  et  garnie  de  belles  forteresses.  Au  moment 
de  cette  retraite,  IVlemnon  envoya  sa  femme  et  ses  enfants  à 
Darius,  afin  de  pourvoir  ainsi  à  leur  sûreté  et  de  décider  en 
même  temps  le  roi,  en  possession  d'aussi  beaux  otages,  à  lui  re- 
mettre avec  plus  de  confiance  toute  la  conduite  de  la  guerre. 
C'est  ce  qui  arriva  en  effet ,  car  Darius  adressa  immédiatement 
des  lettres  aux  gouverneurs  des  provinces  du  littoral,  ordonnant 
à  tous  d'obéir  à  Memnon.  Investi  du  commandement  suprême, 
Memnon  fit  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  mettre  la  ville 
d*Halicarnasse  en  état  de  siège. 

XXIV.  Cependant  Alexandre  fit  venir  par  merdes  machines 
de  guerre  et  des  vivres,  et  les  fit  diriger  sur  Halicarnasse.  Quant 
à  lui,  il  se  porta  sur  la  Carie  k  la  tête  de  toute  son  armée.  Pendant 
sa  route  il  gagna  plusieurs  villes  par  sa  bienveillance;  il  s'atta- 
cha surtout  les  villes  grecques  par  ses  bienfaits  ;  il  les  exempta 
de  l'impôt  et  leur  assura  le  droit  de  se  gouverner  elles-m^hnes, 
déclarant  que  c'était  pour  la  liberté  des  Grecs  qu'il  faiséit  la 
guerre  aux  Perses.  Pendant  qu'il  était  en  marche,  une  femme, 
nommée  Ada,  descendant  de  la  famille  royale  des  Cariens, 
se  présenta  devant  lui ,  exi)Osa  ses  droits  au  trône  de  ses  an- 
cêtres et  supplia  le  roi  de  la  seconder  dans  son  entreprise. 
Le  roi  parvint  par  son  influence  à  rétablir  Ada  sur  le  trône  de 
la  Carie ,  et ,  par  cet  acte  généreux ,  il  s'attacha  les  Cariens. 
Aussitôt  toutes  les  villes  envoyèrent  des  députés  chargés  d'of- 
frir au  roi  des  couronnes  d'or,  et  de  l'assurer  de  leur  alliance. 

Alexandre  établit  son  camp  dans  le  voisinage  de  la  ville»  et 
en  commença  le  siège  d'une  manière  vigoureuse  et  formidable  ; 
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il  livra  d'abord  de  continuels  assauts  en  relevant  ses  troupes ,  et 
lui-métnc  passait  ses  joarnées  au  milieu  des  combats.  Il  fit  cn- 
snile  approcher  ses  machines  de  guerre,  et,  ayant  fait  combler, 
sous  Fabri  de  trois  tortues ,  les  fossés  extérieurs  de  la  ville,  il 
ébranla  à  coups  de  bélier  les  tours  et  l'enceinte  qui  remplissaient 
rinierralle  des  tours.  Une  partie  de  l'enceinte  fut  abattue,  et, 
comme  les  soldats  s'empressaient  de  pénétrer  par  l'ouverture  de 
la  brèche  dans  l'intérieur  de  la  ville,  la  lutte  s'engagea  corps  h 
corps.  IVlemnon  repoussa  d'abord  facilement  les  Macédoniens  qui 
venaient  attaquer  les  murs;  car  il  y  avait  dans  l'intérieur  de  la 
Tille  une  garnison  nombreuse.  Il  fit  ensuite ,  pendant  la  nuit , 
une  sortie  à  la  tête  d'un  détachement  nombreux  et  mit  le  feu 
aux  machines  qui  servaient  à  battre  les  murailles.  De  sanglants 
combats  furent  livrés  aux  portes  de  la  ville;  les  Macédoniens 
l'emportèrent  par  leur  bravoure,  tandis  que  les  Perses  leur 
étaient  supérieurs  en  nombre  et  en  préparatifs  de  défense.  £n 
eflet,  les  soldats  échelonnés  sur  les  murs  secondaient  les  attaques 
de  ceux  qui  se  battaient  aux  portes  de  la  ville,  et,  |)ar  les  pro- 
jectiles lancés  au  moyen  de  catapultes,  ils  tuèrent  ou  blessèrent 
beaucoup  d'ennemis. 

WV.  Kn  même  temps  les  trompettes  sonnèrent  des  deux 
côtés  la  charge;  le  cri  de  guerre  se  fit  entendre  de  toutes  parts 
et  les  sojdats  applaudirent  aux  faits  d'armes  dont  ils  étaient  té- 
moins. Les  uns  étaient  occupés  à  éteindre  la  flamme  qui  s'éle- 
vait des  machines  incendiées,  les  autres  se  précipitaient  dans  la 
mêlée  et  y  répandaient  la  mort.  Une  autre  partie  travaillait  à 
réparer  les  murs  et  à  construire  une  nouvelle  enceinte  plus  forte 
que  la  première.  Les  officiers  de  Memnon  partageaient  avec 
les  soldats  tous  les  dangers ,  distribuaient  de  grandes  récom- 
penses* à  ceux  qui  se  faisaient  remarquer  par  leur  courage  et 
allumaient  ainsi  un  désir  indicible  de  vaincre.  Les  soldats  cou- 
verts de  blessures  reçues  par-devant  et  près  d'expirer,  étaient 
emportés  hors  de  la  mêlée  par  leurs  compagnons  qui  se  bat- 
taient vaillamment  pour  ne  pas  laisser  tomber  ces  corps  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  On  en  voyait  d'autres  qui ,  accablés  de 
III.  18 
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fatigues,  se  ranimaient  cependant  à  la  voix  de  lenrschefeet  repre- 
naient la  vigueur  de  la  jeunesse.  Enfin  ,  plusieurs  Macédoniens, 
parmi  lesquels  se  trouvait  aussi  Néoptolème*,  un  de  leurs 
meilleurs  généraux,  tombèrent  aux  portes  de  la  ville.  Deux  tours 
furent  renversées  ainsi  que  Tenceinte  intermédiaire.  Perdiccas 
profita  de  la  nuit  pour  attaquer  impétueusement ,  avec  quelques 
soldats  enivrés,  les  murs  de  la  citadelle.  Mais  Memnon  s'aper- 
cevant  de  Timpéritie  des  assaillants ,  fit  une  sortie  à  la  tête 
d'une  troupe  très-nombreuse,  mit  les  Macédoniens  en  déroute 
et  leur  tua  beaucoup  de  monde.  Le  bruit  de  cet  événement 
s'étant  répandu ,  les  Macédoniens  accoururent  en  masse  au 
secours  des  leurs.  Un  combat  acharné  s'engagea;  la  garde 
d'Alexandre  refoula  les  Perses  dans  Fintérieur  de  la  ville.  Le 
roi  fit  demander  par  un  héraut  que  les  corps  des  Macédoniens 
tombés  en  dedans  des  murs  lui  fussent  livrés.  Éphialte  et 
Thrasybule,  deux  Athéniens  qui  servaient  dans  Farmée  des 
Perses,  conseillèrent  de  ne  pas  rendre  les  morts  pour  les  pri- 
ver de  la  sépulture*  Mais  Memnon  accéda  à  la  demande  d'A- 
lexandre. 

XXYL  Les  chefs  s'étant  réunis  en  conseil,  Éphialte  ouvrit 
l'avis  qu'il  ne  fallait  pas  attendre  que,  la  ville  prise,  les  com- 
battants fussent  faits  prisonniers;  mais  que  les  généraux,  se 
mettant  à  la  tête  des  mercenaires,  attaquassent  l'ennemi  hardi- 
ment Memnon  voyant  Éphialte  dans  cette  résolution  coura- 
geuse, lui  permit  d'exécuter  son  plan ,  d'autant  plus  qu'il  avait 
conçu  de  grandes  espérances  de  la  bravoure  de  cet  homme  et 
de  sa  force  physique.  Éphialte  prit  donc  avec  lui  deux  mille 
mercenaires  d'élite,  et,  après  avoir  distribué  à  la  moitié  d'entre 
eux  des  torches  enflammées ,  il  rangea  l'autre  moitié  en  ba- 
taille, et  ouvrit  soudain  toutes  les  portes.  Dès  la  pointe  du  jour, 
il  fit  une  sortie  avec  tout  sou  monde ,  mit  le  feu  aux  machines 
de  guerre,  et  alluma  aussitôt  un  immense  incendie.  Dans  ce 
moment,  Éphialte  se  mit  à  la  tête  de  ses  bataillons  serrés  et 

'  Suivant  Arrien  (I,  21),  r<coptolème  avait ,  au  contraii'c,  combattu  daiis  les 
rangs  de  Darius. 
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tomba  sar  le»  Macédoniens  accourus  pour  étein<lre  la  flamme, 
ATerti  du  danger,  le  roi  disposa  ses  troupes  sur  trois  lignes; 
la  première  fut  occupée  par  Tayant-gardc  des  Macédoniens , 
la  seconde,  par  les  soldats  d*élite,  et  la  troisième  ,  par  les  hom- 
mes les  plus  yaillants  de  l'armée.  Alexandre  se  mit  lui-même  à 
la  tête  de  toutes  ces  forces  et  arrêta  le  choc  des  ennemis  qui  se 
croyaient  inexpugnables;  en  même  temps,  il  détacha  des 
hommes  pour  éteindre  Tincendie  et  sauver  les  machines  de  la 
destruction.  De  grands  cris  furent. poussés  de  part  et  d'autre, 
les  trompettes  sonnèrent  la  charge  et  la  lutte  fut  terrible  ,  tant 
à  canse  de  la  valeur  des  guerriers,  qu'en  raison  de  l'ardeur  que 
chacnn  mettait  à  remporter  la  victoire.  Les  Macédoniens  arrê- 
tèrent les  progrès  de  l'incendie;  mais  dans  la  lutte  qui  s'était 
engagée  Éphialte  l'emporta  ;  supérieur  à  tous  les  autres  par  sa 
force  corporelle ,  il  tua  un  grand  nombre  de  ceux  qui  lui  tom» 
baient  sous  la  main ,  et  les  soldats  placés  au  sommet  du  mur 
récemment  élevé  firent  beaucoup  de  mal  par  leurs  projectiles; 
car  les  assiégés  avaient  construit  une  tour  de  bois  de  cent  cou- 
dées de  haut  garnie  de  catapultes.  Un  grand  nombre  de  Macé- 
doniens tombèrent  frappés  par  les  projectiles ,  les  autres  lâchè- 
rent pied ,  et  lorsque  enfin  Memnon  arriva  avec  uu  renfort 
considérable  au  secours  des  siens ,  alors  le  roi  se  trouva  lui- 
même  dans  une  situation  fort  alarmante. 

XXYII.  Déjà  les  assiégés  allaient  l'emporter ,  lorsqu'une 
circonstance  imprévue  changea  la  face  des  afiaires.  Les  vétérans 
de  l'armée  macédonienne  qui ,  à  cause  de  leur  âge ,  étaient 
exemptés  du  service  actif,  les  mêmes  qui  avaient  servi  sous 
Philippe  et  gagné  tant  de  batailles,  sentirent  renaître  leurs 
forces.  Bien  supérieurs  aux  autres  par  leur  sang-froid  et  leur 
expérience  de  la  guerre,  ils  reprochaient  vivement  aux  jeunes 
conscrits  leur  lâcheté;  ils  se  formèrent  en  colonne  serrée,  joi- 
gnirent bouclier  contre  bouclier,  et  arrêtèrent  le  choc  de  l'en- 
nemi qui  se  croyait  déjà  sûr  de  la  victoire.  Enfin  ils  tuèrent 
Éphialte  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ses  compagnons  et  forcè- 
rent le  reste  à  se  réfugier  dans  la  ville  ;  et  comme  la  nuit  ap- 
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prochait ,  beaocoup  de  Macédoniens  pénétrèrent  dans  rintérieur 
des  murs  en  même  temps  que  les  fuyards.  Mais  le  roi  fit  sonner 
la  retraite  et  ramena  les  troupes  dans  le  camp.  Après  cet  échec, 
Memnon  et  ses  généraux  ,  ainsi  que  les  satrapes ,  se  réunirent 
pour  délibérer  sur  le  parli  qu'ils  devaient  prendre  ;  ils  décidè- 
rent d'abandonner  la  ville.  En  conséquence ,  ils  laissèrent  une 
forte  garnison  dans  la  citadelle  avec  les  munitions  nécessaires , 
et  firent  transporter  le  reste  de  la  population  et  les  richesses 
dans  l'île  de  Cos  K  Le  lendemain  ,  Alexandre,  instruit  de  ce  qui 
s'était  passé ,  détruisit  la  ville  de  fond  en  comble  et  entoura  la 
citadelle  d'une  enceinte  et  d'un  fossé  profond.  Il  détacha  ensuite 
quelques  généraux  dans  l'intérieur  du  pays  avec  l'ordre  de  sou- 
mettre les  peuples  qui  l'habitaient.  Ces  généraux  faisant  active- 
ment la  guerre,  subjuguèrent  toute  la  contrée,  jusqu'à  la  grande 
Phrygie  ,  et  nourrirent  les  soldats  aux  dépens  du  pays  ennemi. 
Alexandre  lui-même  soumit  tout  le  littoral  de  l'Asie  jusqu'à  la 
Cilicie ,  conquit  plusieurs  villes  et  prit  d'assaut  les  forteresses 
du  pays.  Parmi  ces  forteresses ,  il  en  est  une  dont  la  reddition 
fut  accompagnée  de  circonstances  singulières  qu'il  ne  sera  pas 
sans  intérêt  de  faire  connaître. 

XXVIII.  Sur  les  confins  de  la  Lycie  se  trouvait  un  rocher 
fortifié;  il  était  occupé  par  les  Marmaréens^  qui,  à  l'approche 
d'Alexandre,  attaquèrent  l'arrière-garde  des  Macédoniens,  on  tuè- 
rent un  grand  nombre,  firent  beaucoup  de  prisonniers  et  ravirent 
plusieurs  bêles  de  somme.  Le  roi,  irrité  de  cette  audace,  se  pré- 
para à  faire  le  siège  de  la  forteresse  et  mit  tout  en  œuvre  pour 
la  prendre  d'assaut.  Les  Marmaréens,  confiants  dans  leur  valeur 
et  dans  leur  position  forte ,  soutinrent  intrépidement  le  siège. 
Les  assauts  se  succédèrent  ainsi  pendant  deux  jours  de  suite, 
et  il  était  évident  que  le  roi  ne  se  retirerait  qu'après  s'être  em- 
paré du  rocher.  Les  plus  anciens  des  Marmaréens  conseillèrent 
aux  plus  jeunes  de  cesser  leur  résistance  et  de  traiter  avec  le  roi 
aux  meilleures  conditions  possibles.  Mais  ceux-ci  rejetèrent  ce 


'  Ces  détails  diffèrent  un  |)cu  du  récit  d'Arrien  (I .  'J8  \ 
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sage  conseil;  il»  résolurent  tous  de  mourir  en  combatlant  pour 
la  liberté  de  la  patrie  ;  alors  les  anciens  proposèrent  de  tuer  les 
enfants,  les  femmes  et  les  vieillards,  de  ne  compter  que  sur  la 
Tigaenr  du  corps  pour  se  sauver  à  travers  l'ennemi  et  se  réfu- 
gier dans  les  montagnes  voisines.  Cette  proposition  fut  acceptée; 
les  jeunes  gens  se  réunirent  dans  leurs  maisons  avec  toutes 
leurs  familles ,  et  après  avoir  pris  les  meilleurs  mets  et  vins ,  ils 
attendirent  leur  sort.  Six  cents  environ  de  ces  jeunes  gens  se 
refusèrent  à  souiller  leurs  mains  du  meurtre  de  leurs  parents  ; 
ils  nvrent  le  feu  aux  maisons  et  firent  une  sortie  pour  gagner 
les  montagnes  voisines.  C'est  ainsi  que  fut  accomplie  la  propo- 
sition adoptée  :  les  habitants  eurent  pour  tombeaux  leurs 
propres  foyers,  et  ceux  moins  avancés  en  âge  traversèrent 
pendant  la  nuit  le  camp  de  l'ennemi  et  cherchèrent  un  asile  dans 
les  montagnes  voisines.  Tels  sont  les  événements  arrivés  dans  le 
cours  de  cette  année. 

XXIX.  Nicocrate  *  étant  archonte  d'Athènes ,  les  Romains 
nommèrent  consuls  Céso  Valérius  et  Lucius  Papirius^,  Dans 
cette  année,  Darius  envoya  à  Memnon  une  forte  somme  d'ar- 
gent, et  lui  confia  le  commandement  suprême  de  l'armée. 
Memnon  enrôla  une  multitude  de  mercenaires ,  équipa  (rois 
cents  navires  et  poussa  activement  les  préparatifs  de  guerre.  Il 
soumit  d'abord  Chio ,  se  porta  ensuite  sur  Lesbos  et  s'empara 
facilement  d'Ântisse,  de  Méthymne,  de  Pyrrha  etd'Érésus; 
nuiis  ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  jours  de  siège  et  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  soldats ,  qu'il  réussit  à  grand'peinc  à  se 
rendre  maiure  de  Mitylène  et  de  Lesbos ,  qui  étaient  défendues 
par  de  fortes  garnisons  et  abondamment  approvisionnées  de 
vivres.  La  renommée  de  ce  général  se  répandit  promptemeut , 
et  la  plupart  des  iles  Cyclades  lui  envoyèrent  des  députations.  Le 
bruit  qui  se  répandait  en  Grèce  que  Memnon  allait  se  porter 
avec  sa  flotte  sur  l'Eubée ,  frappa  de  terreur  les  villes  de  cetic 
lie.  Les  Grecs,  et  surtout  les  Spartiates,  qui  inclinaient  pour  les 

*  Arrîen  (  U ,  1 1  )  l'appelle  NicosU^ale. 

'  Qoatrièine  aoDée  de  la  cxi*  olympiade  ;  année  333  avant  J.-C. 
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Perses,  farent  eiallés  par  Tespoir  d*un  changement  politique. 
Memnon  corrompit  on  grand  nombre  de  Grecs  et  cherchait  à  les 
attirer  dans  le  parti  des  Perses.  Mais  le  destin  ne  permit  pas  à  cet 
homme  vaillant  d'aller  plus  loin.  Memnon  fnt  atteint  d'une  mala- 
die grave  qui  lui  coûta  la  vie  ;  sa  mort  entraîna  la  ruine  de  Darius 
qui  espérait  transporter  le  théâtre  de  la  guerre  d'Asie  en  Europe. 
XXX.  En  apprenant  la  mort  de  Memnon,  Darius  réunît 
en  conseil  ses  amis  et  délibéra  s'il  fallait  envoyer  sur  les 
côtes  des  généraux  et  une  armée ,  ou  si  le  roi  de  Perse  devait 
lui-même  se  mettre  à  la  tôte  de  toutes  ses  troupes  pour  corn-» 
battre  les  Macédoniens.  Quelques-uns  furent  d'avis  qu'il  conve- 
nait que  le  roi  marchât  lai-même  à  la  tête  de  ses  troupes,  pour 
que  les  Perses  se  battissent  avec  plus  de  courage.  Gharidéme 
l'Athénien,  homme  admiré  pour  sa  bravoure  et  ses  talents  mili- 
taires (il  avait  servi  sous  Philippe,  roi  de  Macédoine,  et  avait 
été  dans  touies  ses  affaires  son  bras  droit  et  son  conseiller^) , 
pensait  que  Darius  ne  devait  pas  mettre  légèrement  en  jeu 
tout  son  empire,  et  qu'étant  chargé  du  poids  du  gouvernement 
de  l'Asie,  il  devait  confier  la  conduite  de  la  guerre  à  un  général 
éprouvé.  Il  ajoutait  qu'une  armée  de  cent  mille  hommes  ,  dont 
un  tiers  de  mercenaires  grecs,  serait  suflSsante  [pour  tenir  tête 
à  l'ennemi]  ;  enfin  il  s'offrit  lui-même  avec  jactance  à  faire  réus- 
sir ce  projet.  Le  roi  se  rendit  d'abord  à  cette  proposition,  mais 
ses  amis  s'y  opposèrent  vivement  et  insinuèrent  le  soupçon  que 
Charidème  ne  visait  au  commandement  que  dans  le  dessein  de  li- 
vrer aux  Macédoniens  l'empire  des  Perses.  Là-dessus  Charidème 
s'emporta ,  accusa  avec  force  les  Perses  de  lâcheté,  et  blessa  le 
roi  par  ses  paroles  injurieuses.  Darius,  emporté  par  la  colère , 
saisit  Charidème  par  la  ceinture,  selon  la  coutume  des  Perses,  et 
le  livra  à  ses  satellites  avec  l'ordre  de  le  faire  mourir.  Au  mo- 
ment où  il  allait  être  exécuté,  Charidème  s'écria  que  le  roi  se 
repentirait  bientôt,  et  que,  pour  cette  injuste  punition ,  il  serait 

'  Tout  ce  qui  concerne  ici  Cliaridème  est  en  contradiction  avec  ce  qu'on  disent 
Arrien  et  Plutarque.  Charidème  avait  été,  au  contraire,  le  plus  grand  ennemi  de  Phi 
lippe ,  qui  Tavait  envoyé  en  exil.  (  Arrien ,  I ,  lo.  ) 
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châtié  par  la  perte  de  «m  empire.  Telle  fut  la  fin  de  Gharidôme, 
qui  s'était  perdu  lui-même  par  ses  illusions  et  par  sa  franchise 
intempestive.  Cependant  le  roi,  revenu  de  sa  colère,  se  repentit 
aussilôt  et  se  reprocha  vivement  cet  acte  comme  une  de  ses  plus 
grandes  fautes.  Mais,  avec  tout  son  pouvoir  royal  il  était  impuis- 
saut  à  effacer  ce  qui  était  fait  Depuis  lors,  tourmenté  dans  des 
rêves  par  la  valeur  des  Macédoniens  et  ayant  sans  cesse  devant 
les  yeux  l'activité  d'Alexandre,  il  cherchait  de  tous  côtés  un  gé- 
néral digne  de  succéder  à  Memnon  dans  le  commandement  ; 
mais  n'eu  trouvant  point,  il  fut  lui-même  obligé  de  se  mettre  à 
la  tête  de  son  armée  et  de  risquer  son  empire. 

XXXI.  Darius  fit  faire  partout  des  levées  de  troupes,  et  assi- 
gna pour  rendez- vous  Babylone.  Puis,  parmi  ses  amis  et  ses  pa- 
rents, il  fit  un  choix  d'hommes  d'élite;  il  distribua  aux  uns  les 
grades  de  l'armée,  et  garda  les  autres  pour  combattre  auprès  de 
lui.  A  l'époque  fixée,  toutes  les  troupes  se  rassemblèrent  à  Ba* 
bylone;  elles  étaient  au  nootbre  de  plus  de  quatre  cent  mille 
hooiuies  d'infanterie  et  d'au  moins  cent  mille  cavaliers  K  C'est 
avec  cette  armée  que  Darius  partit  de  Babylone  et  se  dirigea 
vers  la  Cilicie,  emmenant  avec  lui  sa  femme,  ses  enfants,  un  fils, 
deux  filles  et  sa  mère. 

Antérieurement  à  la  mort  de  Memnon,  Alexandre  avait  ap- 
pris que  Chio  et  la  ville  de  Lesbos  avaient  été  prises,  que  Mi- 
tylène  avait  été  emportée  d'assaut,  que  Memnon  se  disposait 
déjà  à  descendre  en  Macédoine  avec  trois  cents  trirèmes  et  une 
armée  de  terre,  enfin,  que  la  plupart  des  Grecs  étaient  près  de 
se  révolter;  il  n'était  donc  pas  médiocrement  alarmé.  11  ne  fut 
délivré  de  son  inquiétude  que  lorsque  des  messagers  lui  appor-* 
tèrent  la  nouvelle  de  la  mort  de  Memnon.  Peu  de  temps  après, 
Alexandre  fut  atteint  d'une  grave  maladie  et  il  convoqua  ses  mé- 
decins. ^Chacun  jugea  le  mal  difficile  à  guérir;  un  seul,  Philippe, 
Acarnanien  de  nation,  faisant  usage  de  traitements  aussi  prompts 
que  hardis,  promit  de  guérir  la  maladie  par  un  remède  qu'il 
prescrirait.  Le  roi  y  consentit  volontiers,  d'autant  plus  qu'il 

*  Arrien  (H,  iO  )  et  Plutarqae  {AUxandri  )  ne  s'accordent  pu  Ici  «Teo  Diodoro. 
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Yenait  d'apprendre  qae  Darius  était  parti  de  fiabylone  à  la  tête 
de  son  armée.  Il  prit  donc  la  potion  que  le  médecin  lui  pré- 
senta, et,  grâce  aux  efforts  de  la  nature  combinés  avec  ceux  jdc 
Fart,  Alexandre  fut  bientôt  rétabli.  Échappé  ainsi  miraculeuse- 
ment au  danger,  le  roi  honora  ce  médecin  de  grandes  récom- 
penses et  l'admit  au  nombre  de  ses  plus  intimes  amis. 

XXXII.  Alexandre  reçut  des  lettres  de  sa  mère  qui,  entre 
autres  communications  utiles,  lui  écrivit  de  se  défier  d'Alexan- 
dre de  Lynciste.  C'éuit  un  homme  brave  et  ambitieux,  qui  sui- 
vait, avec  d'autres  amis,  le  roi  dont  il  avait  gagné  la  copfiancc. 
Ce  soupçou  ayant  été  confirmé  par  beaucoup  d'autres  circon- 
stances, le  roi  fit  arrêter  cet  homme  et  le  mit  aux  fers,  en  at- 
tendant que  son  procès  pût  s'instruire. 

Informé  que  Darius  n'était  plus  qu'à  trois  journées  de  dis- 
tance, Alexandre  détacha  Parménion,  avec  l'ordre  d'occuper  le 
premier  les  passages  et  les  défilés  connus  sous  le  nom  de  Poi-tes 
[de  CiUcie],  Parménion  investit  ces  lieux ,  délogea  les  Barbares 
des  postes  qu'ils  avaient  d'avance  occupés,  et  se  rendit  maître 
des  défilés.  Pour  alléger  la  marche  de  son  armée,  Darius  fit 
transporter  à  Damas  en  Syrie  les  bagages  et  la  foule  inutile  qui 
encombrait  l'armée.  Kn  apprenant  qu'Alexandre  s'était  d'avance 
emparé  des  défilés,  Darius  s'imaginait  que  l'ennemi  n'oserait 
pas  se  mesurer  avec  lui  en  rase  campagne;  il  se  porta  donc  en 
avant  en  hâtant  sa  marche.  Les  indigènes,  qui  méprisaient  les 
Macédoniens  à  cause  de  leur  petit  nombre  et  qui  étaient  frappés 
de  terreur  à  l'aspect  des  forces  imposantes  des  Perses,  abandon- 
nèrent Alexandre  pour  s'attacher  à  Darius;  ils  fournirent  avec 
beaucoup  d'empressement  aux  Perses  des  vivres  et  toutes  sortes 
de  provisions  et  prédirent  aux  Barbares  une  victoire  certaine. 
Cependant  Alexandre  s'était  emparé  par  surprise  d'Issus,  ville 
considérable  de  la  Ciiicie. 

XXXIII.  Des  espions  rapportèrent  que  Darius  s'avançait,  en- 
seignes déployées,  à  la  tête  d'une  armée  formidable,  et  n'était  plus 
qu'à  trente  stades  de  distance  ^  Alexandre  regarda  comme  une 

*  Environ  six  kilomètred. 
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faTenr  des  dieux  Toccasion  qui  lui  était  offerte  de  décider,  par  uoe 
seule  bataille,  le  sort  de  l'empire  des  Perses,  et,  par  des  discours 
appropriés,  il  exhorta  ses  soldats  à  une  lotte  décisive.  Il  disposa 
ensoile  selon  la  nature  du  terrain,  ses  lignes  d'infanterie  cl  ses 
escadrons  de  cavalerie.  L'infanterie  fut  placée  au  front  et  les 
phalanges  de  cavalerie  furent  placées  en  arrière,  comme  corps 
de  réserve.  Il  se  mit  lui-même  à  la  tête  de  l'aile  droite  et  se 
porta  à  la  rencontre  de  l'ennemi  avec  ses  meilleurs  cavaliers. 
L'aile  gauche  se  comj)osait  de  la  cavalerie  ihessalienne ,  distin- 
guée par  sa  bravoure  et  son  expérience  militaire  \  Lorsque  les 
deux  armées  furent  arrivées  à  portée  de  trait,  les  Barbares  lan- 
cèrent sur  les  troupes  d'Alexandre  une  si  grande  quantité  de 
flèches,  que  ces  projectiles  se  heurtaient  dans  l'air  et  amortis- 
saient leur  effet.  Les  trompettes  sonnèrent  des  deux  côtés  la 
charge.  Les  Macédoniens  poussèrent  d'abord  un  immense  cri  de 
guerre;  les  Barbares  y  répondirent  de  manière  à  faire  retentir 
de  leur  voix  toutes  les  montagnes  voisines.  C'était  comme  l'écho 
d'une  seule  voix  poussée  par  cinq  cent  mille  hommes  à  la  fois. 
Alexandre  promena  ses  regards  de  tous  côtés,  cherchant  à  dé- 
couvrir Darius;  dès  qu'il  l'aperçut,  il  se  porta  di*oit  sur  lui  avec 
ses  cavaliers  d'élite,  moins  jaloux  de  battre  les  Perses  que  de 
remporter  la  victoire  par  ses  propres  efforts.  Les  deux  cavaleries 
s'attaquèrent  réciproquement  et  il  en  résulta  un  terrible  car- 
nage. Mais,  comme  on  déploya  des  deux  côtés  une  égale  valeur, 
l'issue  de  la  bataille  resta  longtemps  indécise  ;  les  pertes  et  les 
avantages  se  balançaient  de  part  et  d'antre.  Aucun  coup  ne 
portait  à  faux;  la  foule  compacte  offrait  à  tous  un  but  certain: 
aussi,  un  grand  nombre  de  guerriers  tombèrent  couverts  de 
blessures,  toutes  reçues  par-devant;  quelques-uns,  vaillants 
jusqu'au  dernier  souffle,  perdaient  la  vie  plutôt  que  le  courage. 
XXXIV.  Les  chefs  de  colonnes  donnaient  à  leni*s  subalter- 
nes l'exemple  de  la  bravoure  ;  aussi,  pouvait-on  voir  une  grande 
variété  de  combats  où  la  victoire  était  chaudement  disputée. 

*  foitlre  de  bataille  était  auti*enicnt  disposé,  suivant  Arrien ,  H ,  9  ;  et  Ouintc- 
Curcc,1II,9. 
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Oxatbrès,  Perse  d'origine,  frère  de  Darius,  se  couvrit  de  gloire. 
Dès  qu'il  vit  Alexaudre  s'attacher  opiniâtrement  à  Darius,  il  ne 
songea  plus  qu'à  partager  le  sort  de  son  frère.  A  la  tète  de  la 
cavalerie  d'élite,  il  fondit  sur  Alexandre,  animé  par  l'espoir  que 
ce  dévouement  fraternel  augmenterait  sa  réputation  chez  les 
Perses  ;  il  combattit  en  avant  du  quadrige  de  Darius ,  et ,  joi- 
gnant l'audace  à  l'expérience  militaire,  il  tua  un  grand  nombre 
d'ennemis.  Alexandre  ne  lui  cédant  pas  en  courage ,  les  cada* 
vres  s'amoncelèrent  autour  du  quadrige  de  Darius;  chacun 
brûlait  de  frapper  le  roi,  personne  ne  ménageait  sa  vie.  Beau- 
coup de  célèbres  généraux  perses  tombèrent  dans  cette  mêlée, 
entre  autres  Atizyès,  Réomithrès  et  Tasiacès  *,  satrape  d'Egypte. 
Les  Macédoniens  perdirent  également  beaucoup  de  monde,  et 
Alexandre,  enveloppé  par  les  ennemis ,  fut  lui-même  blessé  Si 
la  cuisse.  Mais  les  chevaux  attelés  au  quadrige  de  Darius,  pres- 
sés par  la  douleur  des  blessures  qu'ils  avaient  reçues,  et  eflrayés 
des  monceaux  de  morts  qui  les  entouraient ,  n'obéirent  plus  k 
la  bride  et  faillirent  emporter  Darius  au  milieu  des  ennemis^ 
Dans  ce  moment  critique  le  roi,  déposant  la  majesté  de  son 
rang,  et  forcé  de  s'écarter  de  l'étiquette  que  la  loi  prescrit  aux 
rois  des  Perses,  saisit  de  ses  propres  mains  les  rênes  des  che- 
vaux. Ses  serviteurs  lui  amenèrent  alors  un  antre  quadrige . 
mais  pendant  qu'on  y  faisait  passer  le  roi,  le  désordre  s'accrut» 
et  Dariuff,  serré  de  près  par  les  ennemis,  fut  saisi  d'épouvante. 
Les  Perses,  qui  avaient  aperçu  le  trouble  du  roi ,  se  livrèrent  à 
la  fuite  ;  les  cavaliers  suivirent  leur  exemple ,  et  bientôt  toute 
l'armée  tourna  le  dos.  Mais  comme  la  fuite  se  faisait  dans  des 
passages  étroits  et  escarpés,  les  fuyards,  tombant  les  uns  sur  les 
autres,  furent  foulés  sous  les  pieds  des  chevaux ,  et  beaucoup 
d'entre  eux  périrent  sans  avoir  été  frappés  par  l'ennemi.  On  les 
trouvait  gisant  par  tas,  les  uns  sans  armes  et  les  autres  tout  ar- 
més ;  quelques-uns  tenaient  encore  dans  leurs  mains  leurs  épées 
nues,  qui  ne  servaient  qu'à  tuer  ceux  qui  tombaient  sur  eux. 
Cependant,  la  plupart  de  ces  fuyards  étaient  parvenus  à  gagner 

'  Arrien  le  nomme  Sabacès. 
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tes  plaines  qa'ils  traversèrent  au  galop  pour  chercher  uo  asile 
dans  les  ?illes  alliées  des  Perses.  La  phalange  macédonienne  et 
rinfanterie  des  Perses  gardèrent  encore  pendant  quelque  temps 
le  champ  de  bataille;  la  défaite  de  la  cavalerie  perse  fut,  pour  les 
Macédoniens,  comme  le  prélude  d'une  victoire  complète.  Tous 
les  Barbares  furent  promptement  mis  en  déroute,  la  fuite  devint 
générale  ;  des  milliers  de  Barbares  s'engagèrent  dans  les  défilés» 
et  tous  les  environs  furent  bientôt  jonchés  de  morts. 

XXXV.  La  nuit  étant  survenue ,  les  Perses  se  dispersèrent 
lÎM^ilement  dans  plusieurs  directions.  Les  Macédoniens,  cessant 
de  les  poursuivre,  ne  songèrent  qu'à  piller  le  camp  et  surtout  les 
tentes  royales  où  étaient  renfermés  une  foule  d'objets  précieux. 
Les  soldate  en  enlevèrent  des  masses  d'argent  et  d'or,  ainsi 
qu'une  grande  quantité  de  riches  vêtements  tirés  du  trésor 
royal.  Les  tentes  des  amis  et  des  parents  du  roi  ainsi  que  celles 
des  généraux  procurèrent  également  on  riche  butin.  Non-seule« 
ment  les  femmes  de  la  maison  royale,  mais  encore  celles  des  pa* 
rents  et  des  amis  du  roi  suivaient  l'armée,  selon  la  coutume 
des  Perses ,  montées  sur  des  chars  dorés  ;  chacune  de  ces  fem- 
mes, habituées  à  toutes  les  jouissances  du  luxe ,  portait  avec  elle 
une  quantité  prodigieuse  de  parures  et  d'ornements.  Les  lamen* 
tations  de  toutes  ces  femmes  captives  étaient  difficiles  à  dépein<« 
dre;  elles  qui  naguère  ne  se  trouvaient  pas  assez  mollement 
balancées  sur  de  magnifiques  palanquins  et  qui  ne  laissaient  eu-> 
trevoir  aucune  partie  nue  de  leur  corps,  étaient  maintenant  cou* 
vertes  d'une  simple  tunique,  ayant  tous  les  autres  vêtements  dé« 
cbirés;  elles  se  précipitaient  hors  des  tentes  en  poussant  de  longs 
gémissements,  implorant  le  secours  des  dieux  et  se  jetant  aux 
genoux  des  vainqueurs.  Se  dépouillant  d'une  main  tremblante 
de  tous  leurs  ornements,  et  les  cheveux  en  désordre,  elles  cou-* 
raient  à  travers  des  lieux  escarpés  et  s'attroupaient  en  deman- 
dant à  leurs  compagnes  d'infortune  des  secours  dont  celles-ci 
avaient  paiement  besoin.  Quelques  soldats  traînaient  ces  mal- 
heureuses par  les  cheveux;  ici,  d'autres  déchirant  leurs  vête- 
ments, portaient  leurs  mains  sur  leurs  corps  nus  et  les  frappaient 
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du  bois  de  leurs  lances,  la  fortuoe  leur  permettant  d*ifisulter 
ainsi  à  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  respecté  et  de  plus  illustre 
chez  les  Barbares. 

X  WVI.  Quelques  Macédoniens,  plus  humains  que  les  autres, 
furent  saisis  de  compassion  à  l'aspect  de  ces  infortunées  que  le 
destin  avait  fait  tomber  de  si  haut,  et  qui  ue  voyaient  devant 
elles,  pour  terme  de  leurs  misères ,  qu'une  honteuse  captivité 
qui  devait  les  éloigner  de  tout  ce  qui  leur  était  cher.  Mais  ce  qui 
excitait  la  pitié  jusqu'aux  larmes,  c'était  Fa^pect  de  la  mère  de 
Darius,  de  sa  femme  et  de  ses  deux  filles ,  déjà  nubiles ,  et  d*uii 
fils  à  peine  adolescent.  Un  changement  de  fortune  si  soudain  et 
la  grandeur  d'une  infortune  si  inattendue,  étaient  propres  à  tou- 
cher de  commisération  tous  les  assistants.  Ces  malheureuses 
ignoraient  si  Darius  était  encore  en  vie  ou  si,  comme  tant  d'au- 
tres, il  avait  péri.  £n  voyant  leurs  lentes  pillées  par  dés  soldats 
armés  qui  maltraiuieut  lès  captives  dont  ils  ignoraient  le  rang , 
ces  femmes  infortunées  croyaient  déjà  toute  l'Asie  esclave 
comme  elles.  Qu'avaient-elles  à  répondre  aux  femmes  des  sa- 
trapes qui  venaient  implorer  leur  secours  à  genoux,  puisqu'elles 
étaient  tout  aussi  malheureuses  que  ces  femmes? 

Les  serviteurs  du  roi  prir^t  possession  de  la  tente  de  Darius, 
y  préparèrent  les  bains,  dressèrent  les  tables,  allumèrent  des 
flambeaux,  et  attendaient  l'arrivée  d'Alexandre ,  qui ,  de  retour 
de  la  poursuite  des  ennemis ,  devait  trouver  tout  disposé  comme 
pour  Darius,  et  tirer  de  ces  préparatiiis  un  augure  favorable  pour 
la  conquête  de  l'Asie. 

Dans  la  bataille  qui  venait  d'être  livrée ,  les  Barbares  avaient 
perdu  plus  de  cent  mille  hommes  d'infanterie  *  et  au  moins  dix 
mille  cavaliers  ;  tandis  que  les  Macédoniens  n'avaient  perdu  que 
trois  cents  hommes  d'infanterie  et  environ  cent  cinquante  cava- 
liers. Telle  fut  l'issue  de  la  bataille  d'Issus  en  Gilicie. 

XXXVIL  Darius  ainsi  battu  et  mis  en  déroute  s'enftiyait  à 
bride  abattue ,  montant  les  meilleurs  coureiers  qu'il  changeait  de 
distance  en  distance  ;  il  avait  hâte  d'échapper  aux  mains  d'A- 

*  Justin  (  IX ,  9  )  doonc  uu  nombre  de  l>eaucoup  inférieur. 
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leiandre  et  de  chercher  un  asile  dans  une  des  satrapies  de 
l'Asie  supérieure.  Alexandre  ,  à  la  lête  de  i*élite  de  sa  cavalerie 
et  de  ses  meilleurs  compagnons  d'armes,  s'était  mis  2i  suivre  les 
traces  de  Darius  qu'il  ambitionnait  de  faire  prisonnier.  Mais 
après  avoir  parcouru  un  espace  de  deux  cents  stades,  il  rentra 
au  camp  vers  minuit.  11  se  mit  au  bain  pour  se  reposer  de  ses 
fatigues  et  se  livra  aux  jouissances  de  la  table  et  du  repos.  Un 
messager  vint  annoncer  à  la  mère  et  à  la  femme  de  Darius 
qu'Alexandre  était  de  retour  de  la  poursuite  du  roi,  et  qu'il  avait 
dépouillé  Darius.  A  cette  nouvelle ,  toutes  les  femmes  captives 
éclatèrent  en.  sanglots  et  en  longs  gémissements.  En  apprenant 
ces  scènes  douloureuses,  Alexandre  envoya  om  de  ses  amis, 
Léonuatus,  pour  calmer  ces  infortunées  et  porter  des  paroles 
de  consolation  à  Sisyngambris  \  en  lui  annonçant  que  Darius 
vivait  encore;  enfin,  qu'Alexandre  prendrait  lui-même  soin  de 
la  famille  de  Darius  et  viendrait  le  lendemain  matin  la  visiter 
et  lui  témoigner  par  des  actes  sa  philanthropie.  Les  captives  ac« 
cueillirent  ces  paroles  de  consolation  comme  un  bonheur  ines- 
péré ;  elles  regardèrent  Alexandre  comme  un  dieu  et  cessèrent 
leurs  lamentations.  Le  lendemain,  le  roi,  accx)mpagné  d'Hephass- 
lion,  un  de  ses  amis  qu'il  aiïectionnait  le  plus,  se  rendit  chez  les 
femmes.  Comme  ils  étaient  tous  deux  habillés  de  mcme  et  qu'He- 
pbaestion  l'emportait  par  sa  taille  et  sa  beauté,  Sisyngambris  prit 
celui-ci  pour  le  roi,  et  se  prosterna  pour  le  saluer;  quelques 
assistants  l'avertirent  de  sa  méprise  et  lui  indiquèrent  de  la  main 
Alexandre.  Sisyngambris,  honteuse  de  son  erreur,  allait  renou- 
veler sa  salutation  et  se  prosterner  devant  Alexandre  ;  mais  celui- 
ci  lui  dit  en  la  relevant  :  «  O  mère,  ne  te  tourmente  pas,  car 
lui  aussi  est  Alexandre.  »  En  donnant  ainsi  à  cette  matrone  le 
titre  de  mère,  le  roi  fit  entrevoir  avec  quelle  prévenance  il  allait* 
traiter  toutes  ces  infortunées.  Il  lui  donna  l'assurance  qu'elle  se- 
rait désormais  pour  lui  comme  une  seconde  mère ,  et  aussitô 
il  sanctionna  sa  promesse  par  des  actions. 

XXXVIIL  Alexandre  la  revêtit  d'un  ornement  royal  et  la  ré- 

'  2<»V77a/*6ptç  Quinte-Curce  rappelle  Sitygambis 

m.  19 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


218  DIODORB  OK  SICILE. 

lablil  dauB  ses  auciens  honneurs.  Il  lui  rendit  tous  les  domesli'- 
ques  que  lui  avait  donnés  Darius,  et  en  ajouta  encore  d'autres  de 
sa  propre  maison.  Il  promit  ensuite  de  pourvoir  à  rétablissement 
des  deux  jeunes  filles  mieux  que  ne  Taurait  fait  Darius,  d'éieTèr 
le  fils  comme  si  c'était  le  sien,  et  de  lui  rendre  les  honneurs  dos 
à  sou  rang.  Il  Fappela  même  auprès  de  lui  et  Tenibrassa  ;  et , 
comme  il  vit  que  cet  enfant  le  regardait  sans  crainte  et  sans  se 
laisser  le  moins  du  monde  intimider,  il  se  tourna  vers  Hephaes- 
tion  et  lui  dit  :  «  Cet  enfant  de  six  ans  montre  un  sang-froid  au*- 
(k'ssus  de  son  âge;  il  est  plus  brave  que  son  père.  »  Quant  à  la 
femme  de  Darius  et  à  la  suite  dont  elle  était  entourée,  il  ajouta 
qu'il  veillerait  à  ce  qu'elle  fût  traitée  avec  aulant  de  respect 
qu'autrefois  dans  sa  prospérité.  Enfin,  ses  discours  étaient  em'- 
prcinlK  de  tant  de  miséricorde  el  de  générosité  que  les  femmes, 
pour  exprimer  leur  joie  inespérée,  versèrent  des  larmes  abon^ 
danies.  En  parlant,  il  leur  donna  à  toutes  la  main  droite  et  fut 
comblé  de  bénédictions  par  ceux  dont  il  était  le  bienfaiteur,  en 
même  temps  qu'il  reçut  les  éloges  de  ses  compagnons  d'armes 
.qui  admiraient  tant  d'humanité.  Parmi  les  nombreuses  et  belles 
actions  d'Alexandre,  il  n'y  en  a,  je  pense,  aucune  qui  mérite  au- 
tant que  celle  là  d'être  perpétuée  par  l'histoire.  En  effet,  les 
prises  dv  villes,  les  victoires  dans  les  batailles,  enfin  tous  ces 
avantages  remportés  dans  la  guerre  sont  en  général  dus  au  ha- 
sard plutôt  qn*à  la  force  de  l'âme  ^  ;  tandis  que ,  au  faite  de  la 
puissance ,  avoir  pitié  des  malheureux ,  c'est  l'apanage  exclu- 
sif de  la  sagesse  ;  car  la  plupart  de  ceux  que  la  prospérité  enivre 
deviennent  insolents  et  oublient  qu'ils  ne  sont ,  comme  les  autres, 
que  de  faibles  mortels.  Aussi  sont -ils  incapables  de  supporter  le 
bonheur  qui  est  pour  eux  un  lourd  fardeau.  Alexandre,  séparé 
'de  nous  par  de  nombreuses  générations ,  est  donc  digne  de  nos 
éloges  et  de  ceux  de  la  postérité. 


'  Celte  inaxime  a  Hé  suuvoul  rëpélùe  dans  les  temps  aiuious  aussi  bien  que  dans 
les  temps  modernes.  [  In  bellis  ,  maximam  partem  êuo  jure  fortuna  sibi  vin- 
dicat ,  a  dit  Cicéron  .  pro  Marcello ,  2  ).  lo  guerre  eti  un  jeu  de  hatard,  a  dit 
un  homme  d'Etal  de  nos  jours. 
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XXXTX.  Darius  avait  atteint  BaBylone.  Il  réunit  les  débris 
de  son  armée,  échappée  au  désastre  d'Issus,  et  no  perdit  pas 
courage,  malgré  le  terrible  revers  qui  venait  ào  le  frapper.  Il 
écrivit  à  Alexandre  eu  l'engageant  à  supporter  sa  fortune  bu-  , 
mainenient  et  à  lui  rendre  les  prisonniers  pour  une  forte  ran- 
çon. Il  lui  offrit,  en  outre,  toute  l'Asie  en  deçh  du  fleuve 
Halys,  ainsi  que  les  villes  situéi'S  dans  cette  contrée  s'il  voulait 
être  son  ami.  A  la  réception  de  celte  lettre,  Alexandre  réu- 
nit ses  amis  en  conseil;  mais,  au  lieu  de  leur  montrer  l'original, 
il  écrivit  lui-même  une  lettre  supposée  dans  laquelle  il  n'avait 
mis  que  ce  qui  convenait  à  ses  plans ,  et  ce  fut  celle-ci  qu'il 
communiqua  à  ses  conseillers^  les  députés  de  Darius  furent  donc 
renvoyés  sans  avoir  rien  obtenu.  Darius  renonçant  donc  à  tout 
espoir  de  trêve,  fit  de  grands  préparatifs  de  guerre.  Il  arma  de 
pied  en  cap  les  soldats  qui  avaient  perdu  leurs  armes  pendant  la 
fuite  et  fit  faire  de  nouvelles  levées  de  troupes;  il  ordonna  aussi 
que  les  contingents  des  satrapies  de  l'Asie  supérieure,  qui,  en  rai- 
son de  la  vitesse  avec  laquelle  cette  campagne  s'était  faite,  étaient 
restés  en  retard ,  vinssent  le  rejoindre  sans  délai.  Enfin,  il  fit  tant 
qu'il  parvint  à  mettre  sur  pied  une  armée  deux  fois  plus  nom- 
breuse que  celle  qui  a^^ait  été  battue  à  Issus.  £n  effet ,  elle  se 
composait  de  huit  cent  mille  hommes  d'infanterie  et  de  deux 
cent  mille  cavaliers ,  sans  compter  une  multitude  de  chars  ar- 
més de  faux.  Tels  sont  les  événements  arrivés  dans  le  cours  de 
cette  année. 

XL.  Nicérate  étant  archonte  d'Athènes,  Marcus  Atilius  et 
Marcus  Yalérius  consuls  à  Rome,  on  célébra  la  cxn*'  olympiade 
où  Gryiusde  Chalcis  fut  vainqueur  à  la  course  du  stade  ^  Après 
la  victoire  d'Issus,  Alexandre  fit  enterrer  ses  morts  et  accorda 
les  mémcs'  bouneurs  à  ceux  d'entre  les  ennemis  qui  s'étaient 
fait  admirer  par  leur  bravoure.  Il  offrit  ensuite  aux  dieux  do  ma- 
gnifiques sacrifices  en  actions  de  grâces,  et  distribua  des  récom- 

'Ces  détails  ne  s'accordent  pas  avec  ceux  que  donuent  Arrien  (H,  14  )  et 
Quint^-Carce  (  IV,  l  ). 
'  Première  année  de  la  cip  olympiade;  année  332  av^nt  l-^C. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


220  DIODORB  DE  SICILE. 

penses  méritées  à  ceux  qui  s'étaient  distingués  dans  le  combat  ; 
enfin ,  il  fit  prendre  à  ses  troupes  quelques  joui-s  de  repos. 

En  quittant  h  Gilicie,  Alexandre  se  dirigea  vers  TÉgypte.  Il 
entra  dans  la  Phénicie.  Il  soumit  plusieurs  villes  et  fut  bien  ac- 
cueilli par  les  indigènes.  Les  Tyriens  seuls  lui  résistèrent.  Le  roi 
voulait  offrir  un  sacrifice  à  Hercule  le  Tyricn  ;  mais  les  habitants 
lui  refusaient  obstinément  l'entrée  de  leur  ville.  Alexandre,  irrité, 
les  menaça  de  prendre  leur  ville  de  force  ;  mais  les  TyVicns  sou- 
tinrent intrépidement  le  siège;  car  ils  se  flattaient  de  plaire  à  Da- 
rius et  de  s'assurer  sa  bienveillance.  Ils  croyaient  aussi  que  le  roi  les 
récompenserait  magnifiquement,  si,  en  occupant  Alexandre  à  un 
siège  long  et  périlleux,  ils  parvenaient  h  donner  à  Dcirius  le  temps 
de  faire  ses  préparatifs.  Ils  comptaieni  aussi  sur  la  position  forte 
de  leur  île ,  sur  leurs  moyens  de  défense  et  sur  le  secours  de 
Garthage,  qui  était  une  de  leurs  colonies.  L*e  roi  reconnut  que  la 
ville  était  inexpugnable  par  mer,  tant  à  cause  des  murs  qui  l'en- 
vironnaient qu'à  cause  de  la  flotte  qui  la  protégeait  de  ce  côté. 
Il  remarqua  aussi  que  l'attaque  était  presque  impraticable  par 
terre,  la  ville  étant  séparée  du  continent  par  une  passe  de  quatre 
stades  de  largeur  ^  Il  résolut  cependant  de  tout  tenter  plutôt  que 
de  souffrir  que  celte  seule  ville  bravât  la  puissance  des  Macé- 
doniens. 11  déblaya  donc  le  terrain  de  l'ancienne  Tyr,  et,  avec  les 
milliers  de  pierres  tirés  de  ces  décombres,  il  fil  élever  une  digne 
de  deux  plèthrcs  de  large  *.  Il  appela  à  ce  travail  tous  les  habi- 
tants des  villes  voisines  ;  et,  grâce  au  nombre  des  bras  qui  y 
— — ftSeiîTêmployès,  l'ouvrage  fut  bientôt  terminé. 

XLI.  Lt'S  Tyriens  s'approchant ,  sur  leurs  barques,  de  la 
digue  en  construction ,  se  moquaient  d'abord  du  roi  et  lui  de- 
mandaient en  riant  s'il  voulait  être  plus  fort  que  Neptune.  iMais 
en  voyant,  contre  leur  attente,  la  jetée  s'exhausser  "de  jour  en 
jour,  ils  résolurent  de  transporter  à  Garthage  les  enfants,  les 
femmes  et  les  vieillards  et  de  ne  conserver  que  la  population  va- 
lide pour  la  défense  des  murs  et  l'armement  de  quatre-vingts 


'  Environ  huit  conta  mètres 
'  Environ  soixante  mètres. 
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trirèmes.  Ils  eurent  encore  le  temps  d'expédier  à  Gartbage  une 
partie  de  leurs  enfants  et  de  leurs  femmes,  mais,  serrés  de  près  par 
les  travaux  de  siège,  et  hors  d*état  de  se  défendre  par  leur  flotte, 
Us  furent  forcés  à  soutenir  le  siège  de  toutes  parts.  Quoiqu'ils 
fassent  déjà  abondamment  pourvus  de  catapultes  et  d'autres  ma* 
chines  de  guerre,  ils  en  firent  construire  beaucoup  d'autres  en- 
core, ce  qui  leur  était  facile  en  raison  du  grand  nombre  de  méca- 
niciens et  d*autres  ouvriers  que  renfermait  Tyr.  Après  avoir  ainsi 
rassemblé  des  instruments  de  guerre  de  toutes  sortes,  dont  plu- 
sieurs avaient  été  nouvellement  imaginés,  ils  en  garnirent  toute 
Tenceinte  de  la  ville ,  mais  surtout  l'endroit  où  la  digue  touchait 
aa  mur.  Lorsque  l'ouvrage  des  Macédoniens  n'était  plus  qu'à  une 
portée  de  trait,  les  dieux  envoyèrent  aux  assiégeants  quelques 
augures.  Un  cétacé  d'une  grosseur  énorme,  poussé  par  l'impétuo- 
sité des  vagues,  vint  tomber  contre  la  chaussée  sans  faire  aucun 
dommage;  une  partie  de  son  corps  y  resta  longtemps  appliquée, 
et  frappa  d'épouvante  les  spectateurs  ;  mais  le  monstre  rentra 
dans  la  mer  et  laissa  les  deux  partis  flotter  dans  des  craintes  su- 
perstitieuses. Chacun  interprétait  ce  prodige  dans  un  sens  favo- 
rable, comme  l'annonce  d'un  secours  de  Neptune.  D'autres  pro- 
diges vinrent  encore  ajouter  à  la  terreur  de  la  foule.  Chez  les 
Macédoniens,  les  pains  que  l'on  brisait  pour  les  manger  étaient 
comme  teints  de  sang.  Un  Tyrien  prétendait  avoir  eu  une  vision 
dans  laquelle  Apollon  lui  disait  qu'il  allait  quitter  la  ville.  Mais 
le  peuple  soupçonna  que  c'était  là  une  fable  forgée  pour  com- 
plaire à  Alexandre ,  et  déjà  les  jeunes  gens  couraient  après  cet 
homme  pour  le  lapider,  lorsque  les  magistrats  le  cachèrent  en 
le  faisant  entrer  comme  suppliant  dans  le  temple  d'Hercule.  Ce- 
pendant les  Tyriens  superstitieux  lièrent  avec  des  chaînes  d'or 
le  piédestal  de  la  statue  d'Apollon ,  se  flattant  ainsi  d'empêcher 
le  dieu  de  quitter  leur  ville. 

XLir.  Les  Tyriens ,  alarmés  des  progrès  des  travaux  de  la 
digue,  armèrent  les  bâtiments  légers  d'un  grand  nombre  de  pro- 
jectiles, de  catapultes,  d'archers  et  de  frondeurs.  S'approchant 
ainsi  de  la  chaussée  en  construction ,  ils  blessèrent  ou  tuèrent 
nu  19. 
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beaucoup  d'ouvriers  ;  car,  les  traits  lancés  sur  des  bommes  sans 
armes  et  serrés  les  uns  contre  les  autres,  frappaient  un  but  cer- 
tain et  exposé  à  tous  les  coups,  Aussi  les  flèches  atteignirent-elles 
non-seulement  la  face,  mais  encore  le  dos  des  travailleurs  oc- 
cupés sur  une  chaussée  étroite  et  dans  Timpossibilité  de  résister 
à  rennemi  des  deux  côtés  h  la  fois.  Alexandre,  pour  remédier  à 
ce  grave  inconvénient,  arma  tous  ses  navires,  et,  se  mettant  lui- 
même  à  la  tête  de  la  flotte ,  se  dirigea  en  toute  hâte  vers  le  port 
de  Tyr  pour  intercepter  la  retraite  aux  Phéniciens.  Dans  la  crainte 
que  les  ports  ne  tombassent  au  pouvoir  de  l'ennemi  qui  pourrait 
s'emparer  de  la  ville  laissée  sans  défense  ,  les  Barbares  s'em- 
pressèrent de  rentrer  ^  Tyr.  Des  deux  côtés,  on  fit  foix^e  de  ra* 
mes;  déjà  les  IVlacédoniens  allaient  toucher  au  port  et  les  Phé- 
niciens se  voyaient  tout  près  de  leur  ruine,  lorsque,  redoublant 
d'eflorts,  ceux-ci  abandonnèrent  les  navires  laissés  en  arrière  et 
parvinrent  à  se  réfugier  dans  la  ville.  Renonçant  à  son  entre- 
prise, le  roi  fit  reprendre  avec  plus  d'ardeur  encore  les  travaux 
de  la  digue  et  défendit  les  ouvriers  par  un  grand  nombre  de 
bâtiments.  L'ouvrage  allait  déjà  atteindre  la  ville ,  dont  la  prise 
semblait  imminente,  lorsqu'un  violent  vent  de  nord-ouest^  en- 
dommagea une  grande  partie  de  la  digue.  En  voyant  ses  travaux 
ruinés  par  la  nature,  Alexandre  fut  fortement  embarrassé  et  se 
repentit  déjà  d'avoir  tenté  ce  siège  ;  mais  en  même  temps ,  poussé 
par  un  désir  irrésistible  de  vaincre,  il  fit  couper  dans  les  mon- 
tagnes des  arbres  énormes  qui ,  étant  jetés  avec  toutes  leurs 
branches  dont  les  intervalles  étaient  remplis  de  terre,  serviient  à 
amortir  la  violence  des  flots.  Il  répara  ainsi  promptement  le 
dommage  causé  par  la  tempête,  et  lorsque  la  construction, 
grâce  au  nombre  des  bras  qui  y  étaient  employés ,  n'était  plus 
qu'à  une  portée  de  Irait  des  murs  de  la  ville  ,  il  fit  placer  ses 
machines  de  guerre  sur  l'extrémité  de  la  digue.  Il  battait  ainsi 
les  murs  en  brèche  avec  les  balistes  et  les  catapultes,  en  même 
temps  qu'il  balayait  les  remparts  à  coups  de  traits.  Les  archers 

*  Ce  vent  qui  souffle  fréquemment  sur  la  côte  de  la  Syrie,  était  connu  des  navi- 
gateurs sous  le  nom  de  boréi  noir,  fu^afiBoptiôf. 
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et  les  frondeurs  aidèrent  à  ces  attaques  et  blessèrent  an  grand 
nombre  d'assiégés. 

XLIII.  Cependant  les  Tyriens,  marins  expérimentés,  firent 
construire  par  leurs  artisans  et  leurs  mercenaires  des  machines 
de  guerre  ingénieuses.  Ainsi,  pour  se  garantir  des  traits  lancés 
par  les  catapultes ,  ils  inventèrent  des  roues  divisées  par  des 
rayons  nombreux  ;  ces  roues ,  étant  tournées  à  Faide  d'une  ma- 
chine ,  détruisai(*nt  TefTet  des  jQècbes,  soit  en  les  brisant,  soit  en 
les  tordant.  Quant  aux  pierres  lancées  par  les  baJisies,  ils  eu  amor- 
tissaient Teffet  par  des  constructions  formées  de  matières  molles. 
Cependant,  le  roi  attaqua  les  murs  du  côté  de  la  digue  en  même 
temps  qu'il  fit ,  avec  toute  sa  flotte,  le  tour  de  la  ville  et  en  exa- 
mina Tenceinte  ;  il  était  évident  qu'il  se  disposait  à  bloquer  la 
ville  tout  à  la  fois  par  terre  et  par  mer.  Les  Tyriens  n'osèrent 
point  se  mesurer  avec  cette  flotte  s  et  Alexandre ,  rencontrant 
trois  trirèmes  à  l'entrée  du  port ,  se  dirigea  sur  elles ,  les  coula 
toutes  et  rentra  dans  son  camp.  Pour  doubler  en  quelque  sorte  la 
sécurité  que  le  mur  lenr  offrait,  les  Tyriens  construisirent,  à 
cinq  coudées'  de  celui-ci,  un  second  mur  de  dix  coudées  de 
large,  et  comblèrent  l'intervalle  creux  de  ces  deux  enceintes  avec 
des  pierres  et  des  matières  de  terrassement  De  son  côté ,  Alexan- 
dre, joignant  ensemble  plusieurs  trirèmes,  établit  sur  ce  pont 
flottant  des  machines  de  guerre  avec  lesquelles  il  battit  le  mur 
en  brèche  dans  l'étendue  d'un  plèthre\  Déjà  les  Macédoniens 
se  disposaient  h  pénétrer  par  cette  brèche  dans  l'intérieur  de  la 
ville,  lorsque  lesTyriens  firent  pleuvoir  sur  eux  une  grêle  de 
traits  et  parvinrent,  non  sans  peine,  à  les  repousser  ;  ils  pro- 
fitèrent de  la  nuit  pour  réparer  leur  mur.  Enfin ,  la  digne  at- 
teignit les  murs  de  la  Tille,  et  transforma  l'emplacement  de  Tyr 
en  une  presqu'île  ;  il  se  livra  alors  sous  les  remparts  plusieurs 
combats  sanglants.  Les  assiégés,  ayant  souk  les  yeux  les  dangers 
qui  les  menaçaient  et  calculant  les  désastres  qui  résulteraient  de 
la  prise  de  leur  ville ,  étaient  résolus  à  se  défendre  en  désespé-- 
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rés.  Les  Macédoniens  firent  approcher  des  tours  égales  en  hau- 
teur aux  murs  de  la  ville;  du  sommet  de  ces  tours  élevées  ils 
jetèrent  des  ponts  volants,  et  sautèrent  hardiment  sur  les  cré- 
neaux. Mais  les  Ty riens  trouvaient  de  grands  moyens  de  défense 
dans  remploi  de  leurs  machines  si  ingénieusement  construites. 
A  l*aide  d'énormes  tridents  d*airain,  terminés  en  forme  de  hsime  - 
çons ,  ils  accrochaient  aux  boucliers  les  soldats  postés  sur  les 
tours,  et  les  ayant  ainsi  bien  fixés,  ils  attiraient  les  assiégeants  à 
eux  au  moyen  de  câbles  attachés  à  ces  tridents.  Il  fallait  donc 
on  lâcher  les  boucliers  et  exposer  le  corps  nu  à  une  grêle  de 
traits ,  ou ,  pour  éviter  la  honte  de  perdre  les  armes ,  se  tuer, 
en  se  précipitant  du  haut  des  tours.  D'autres  se  servaient  de  filets 
de  pêcheur  pour  envelopper  les  hommes  qui  combattaient  sur 
les  ponts  volants  ;  et ,  les  privant  de  Tusage  de  leurs  mahs  ,  ils 
les  faisaient  tomber  au  pied  des  murs. 

XLÏV.  Les  Tyriens  eurent  encoi*e  recours  à  une  autre  inven- 
tion ingénieuse  pour  abattre  le  courage  de  leurs  ennemis  et  leur 
infliger  d'atroces  tortures.  Ils  construisirent  des  boucliers  d'ai- 
rain et  de  fer  qu'ils  remplirent  de  sable ,  et  les  exposèrent 
à  un  grand  feu  afin  de  rendre  ce  sable  brûlant.  Au  moyen  d'une 
machine  particulière ,  ils  lançaient  ce  sable  sur  les  plus  hardis 
assaillants  et  leur  faisaient  essuyer  des  tourments  cruels;  car  ce 
sable,  pénétrant  à  travers  la  cuirasse  et  les  vêtements,  brâlait  la 
chair  sans  qu'on  pût  porter  des  secours  aux  malheureux  qui  en 
étaient  atteints.  Pareils  à  des  hommes  mis  à  la  torture,  ils  pous- 
saient des  cris  déchirants  ;  ils  étaient  saisis  de  délire,  et  expiraient 
dans  d'aiïreuses  douleurs.  En  même  temps  que  les  Phéniciens 
lançaient  ces  projectiles  brûlants  ,  ils  accablaient  les  assaillants 
d'une  grêle  de  javelots,  de  pierres  et  de  flèches.  De  plus,  avec 
des  vergues  armées  de  faux ,  ils  coupaient  les  câbles  des  béliers 
et  en  détruisaient  ainsi  l'action.  Ils  lançaient  aussi  sur  les  en- 
nemis des  masses  de  fer  rougies  au  feu ,  qui  ne  manquaient 
jamais  leur  but  à  cause  de  l'épaisseur  des  rangs  ennemis.  En- 
fin, à  l'aide  de  corbeaux  et  de  mains  de  fer,  ils  arrachaient  les 
soldats  des  ponts  volants.  Grâce  à  toutes  ces  machines,  mises 
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en  jea  ^r  tant  de  bras,  Ils  tuaient  an  grand  nombre  d'assail- 
lants. 

XLV.  Malgré  la  terreur  que  les  assiégés  répandaient  par  leurs 
moyens  de  défense ,  les  Macédoniens  ne  se  désistaient  point  de 
leur  audace  ;  et ,  marchant  sur  les  corps  de  ceux  qui  étaient  tom- 
bés, ils  ne  songeaient  point  au  sort  malheureux  de  leurs  compa- 
gnons d*armes.  Alexandre  opposa  aux  balîstes  de  Tennemi  des 
catapultes  qui ,  lançant  d'énormes  pierres ,  ébranlèrent  les 
murs,  et  du  haut  des  tours  de  bois  il  fit  pleuvoir  une  grêle  de 
traits  qui  blessèrent  dangereusement  ceux  qui  se  montraient  sur 
les  remparts.  Pour  se  garantir  de  TelTet  de  ces  projectiles,  les 
Tyriens  avaient  placé  en  avant  des  murs  des  roues  de  marbre 
qui ,  par  un  mouvement  de  rotation  imprimé  par  quelque  ma- 
chine, brisaient  les  flèches  ou  les  détournaient  de  leur  direction, 
et  en  faisaient  ainsi  manquer  FelTet.  En  outre,  ils  avaient  fait  cou- 
dre ensemble  des  peaux  et  des  cuirs  plies  en  double  et  rembour- 
rés de  plantes  marines  :  ils  se  servaient  de  ces  substances  molles 
pour  amortir  le  choc  des  projectiles  *.  Enfin  les  Tyriens  n'avaient 
rien  négligé  pour  leur  défense.  Munis  de  tant  de  secours ,  ils  tin- 
rent intrépidement  tête  à  l'ennemi  :  quittant  l'enceinte  et  les 
postes  de  l'intérieur  des  tours,  ils  s'avancèrent  jusqu'aux  ponts 
jetés  sur  les  murs  pour  se  mesurer  avec  les  assaillants  ;  là ,  ils 
luttaient  corps  à  corps  pour  le  salut  de  la  patrie;  quelques-uns 
d'entre  eux,  armés  de  haches,  coupèrent  à  Tennemi  la  partie  du 
corps  qui  se  montrait  à  découvert.  C'est  ainsi  qu'un  des  chefs 
macédoniens  nommé  Âdmète,  homme  brave  et  vigoureux,  ré- 
sistant vaillamment  aux  Tyriens ,  fut  frappé  au  milieu  de  la  tête 
d'un  coup  de  hache ,  et  expira  en  héros  ^  Voyant  les  Macédo- 
niens serrés  de  si  près  par  les  Tyriens,  Alexandre  fit,  à  l'approche 
de  la  nuit,  sonner  la  retraite.  Il  songea  d'abord  à  lever  le  siège 
et  à  continuer  sa  marche  vers  l'Egypte  ;  mais  il  se  ravisa,  pensant 
qu'il  serait  honteux  de  laisser  aux  Tyriens  toute  la  gloire  de  ce 

*  C'est  la  répétition  de  ce  que  l'auteur  vient  de  dire  dans  le  obap.  43. 
'  Arrieo  (U,  23}  raconte  autrement  la  mort  d'Admèle.  Comparez  aussi  Quiulo- 
Curée,  IV,  4. 
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siège,  et,  bieu  qu'il  n'y  eût  de  son  avis  qu'un  seul  de  ses  amis, 
Amynlas,  fils  d'Andioinène,  il  recommença  l'assaut 

XLYI.  Alexandre  exhorta  les  Macédoniens  à  ne  pas  lui  céder 
en  courage  ;  puis ,  il  arma  tous  les  navires  et  bloqua  vigoureu- 
sement la  ville  par  terre  et  par  mer.  S'étant  aperçu  que  le  mur 
était  plus  faible  dans  la  partie  qui  regarde  les  ports ,  il  y  diri- 
gea les  ponts  des  trirèmes  sur  lesquelles  il  avait  dressé  les  plus 
fortes  machines  de  guerre.  Ce  fut  dans  cet  assaut  que  le  roi  ac- 
complit un  fait  d'armes  d'une  audace  incroyable.  Il  abaissa  sur 
le  mur  de  la  ville  le  pont  volant  de  l'une  des  tours  de  bois,  il 
le  traversa  seul,  défiant  la  fortune  et  bravant  le  désespoir  des 
Tyriens  ;  jaloux  d'avoir  pour  témoin  de  sa  bravoure  cette  armée 
qui  avait  battu  les  Perses ,  il  ordonna  aux  autres  Macédoniens 
de  le  suivre,  il  se  mit  à  leur  tête,  il  en  vint  aux  mains  avec  les 
assiégés  et  tua  les  uns  à  coups  de  lance,  les  autres  avec  son  épée. 
Il  repoussa  même  quelques-uns  avec  son  bouclier,  et  comprima 
l'audace  de  ses  adversaires.  Dans  cet  intervalle ,  le  bélier  ren- 
versa sur  un  autre  point  un  pan  de  mur  considérable.  Les  Macé- 
doniens pénétrèrent  par  cette  ouverture  dans  l'intérieur  de  la 
ville ,  en  même  temps  la  troupe  d'Alexandre  franchit  les  murs  au 
moyen  des  ponts  volants  et  se  rendit  maître  de  la  ville.  Mais  les 
Tyriens,  rassemblant  toutes  leurs  forces,  se  barricadèrent  dans 
les  rues  et  se  firent  presque  tous  écbarper  au  nombre  de  plus  de 
sept  mille  K  Le  roi  vendit  les  femmes  et  les  enfants  à  l'enchère  et 
fit  pendre  tous  les  jeunes  gens,  ailnooibre  d'au  moins  deux  mille. 
Quant  aux  pri^nniers ,  ils  étaient  si  nombreux  que,  quoique  la 
plupart  des  habitants  eussent  été  transportés  à  Carlhage,  il  n'y 
en  eut  pas  moinà  de  treize  mille\ 

Tel  fut  le  sort  des  Tyriens  qui ,  avec  plus  de  courage  que  di' 
prudence,  avaient  soutenu  un  siège  de  sept  mois.  Le  roi  ô(a  à 
la  statue  d'Apollon  les  chaînes  d'or  dont  les  Tyriens  i'avaleui 
entourée ,  et  prescrivit  de  donner  à  ce  dieu  le  nom  à*ApolUm 

'  Arrien  (III,  24)  parle  de  huit  mille  morU,  et  Quint^Curce  CIV,  4;  de»ix 
mille. 
'  Suivant  Arrieii ,  le  nombre  des  prisonniers  était  de  trente  mille. 
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Philalerandre.  Il  offrit  à  Hercule  de  magnifiques  sacrifices,  dis- 
tribua des  récompenses  aux  plus  braves  soldats,  ensevelit  les 
morts  avec  pom|)P,  institua  roi  de  Tyr  pallonymus*  dont  la  for- 
tune singulière  mérite  d*étre  mentionnée. 

XL VII.  L'atlCien  roi  Straton  perdit  le  trône  par  son  amitié 
pour  Darius.  Alexandre  laissa  Hcphaestion  maître  de  choisir  parmi 
ses  hôtes  celui  qu*il  voudrait  pour  roi  de  Tyr.  Voulant  du  bien 
à  rhôte  chez  lequel  il  était  logé,  Hephxstion  avait  d'abord  songé 
à  le  proclamer  sonveram  de  la  ville.  Mais  celui-ci ,  quoiqu'un  des 
citoyens  les  plus  riches  et  les  plus  considérés,  refusa  cette  offre, 
comme  n'ayant  aucune  paretité  avec  la  famille  royale.  Hephaes- 
tion  loi  demanda  alors  de  désigner  à  son  choix  un  descendant 
de  race  royale;  son  bôte  lui  répondit  qu'il  en  existait  un ,  homme 
sage  et  vertueux ,  mais  extrêmement  pauvre.  Hephaestion  loi 
ayant  répliqué  qu'il  le  ferait  nommer  roi,  l'hôte  se  chargea  de  la 
uégociation.  11  se  rendit  donc  auprès  de  celui  qui  venait  d'être 
nommé  roi  de  Tyr  et  lui  apporta  le  manteau  royal.  II  trouva  cê 
pauvre  homme  couvert  de  haillons  et  occupé  dans  un  jardin  à 
pniser  de  l'eau  pour  un  faible  salaire.  Après  lui  avoir  appris 
l'événement ,  il  le  ra^êtit  des  ornements  royaux ,  le  conduisit 
sur  la  place  publique  et  le  proclama  roi  des  Tyriens.  La  multi- 
tude accueillit  ce  nouveau  roi  avec  des  démonstrations  de  Joie, 
et  admira  elle-même  ce  caprice  de  la  fortune.  Ballonymus  resta 
attaché  à  Alexandre ,  et  sa  royauté  peut  servir  d'exemple  à  ceux 
qui  ignorent  les  vicissitudes  du  sort. 

Après  nous  être  occupés  d'Alexandre,  nous  allons  aborder 
le  récit  d'autres  événements. 

XLVIir.  En  Europe,  Agis,  roi  des  Lacédémoniens,  qUi  avait 
recueilli  huit  mille  mercenaires,  débris  de  la  bataille  d'Issus, 
médita  quelque  entreprise  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  Da- 
rius. Acceptant  les  navires  et  l'argent  que  Darius  lui  avait  offerts, 
il  fit  voile  pour  la  Crète ,  et  soomit  la  plupart  des  villes  de  cette 
île  à  la  domination  des  Perses. 

'  QuiDte-Curce  et  Justin  TappelleDl  Abdahnymus,  Plutarque  j4 ^ynomiM  et  Àr- 
rien  Axelmicut. 
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Aniynlas,  exilé  de  la  Macédoine,  s*élait  réfugié  auprès  de 
Darius,  el  avait  combattu  avec  les  Perses  en  Cilîcie.  Après  la 
bataille  d'Issus  il  se  sauva  avec  quatre  mille  mercenaires  à  Tri- 
polis,  en  Phénicie,  où  il  était  arrivé  avant  Alexandre.  Le,  il  choi- 
sit dans  toute  la  flotte  un  nombre  de  vaisseaux  suffisant  pour  em- 
barquer ses  soldats,  et  brûla  le  reste.  Il  se  rendit  ensuite  à  Cypre, 
où  il  réunit  encore  des  soldats  et  des  navires.  De  là,  il  fit  en- 
suite voile  pour  Peluse,  se  rendit  maître  de  cette  ville,  se  disant 
envoyé  par  Darius  pour  remplacer  dans  le  commandement  le 
satrape  gouverneur  d'Egypte ,  tombé  dans  la  bataille  d'Issus. 
Puis,  lise  rendit  h  Memphis,  et  défit  les  habitants  dans  un  com- 
bat engagé  sous  les  portes  de  leur  ville.  Mais  les  soldats  s'étant 
ensuite  livrés  au  pillage,  les  habitants  firent  une  sortie ,  tombè- 
rent sur  les  pillards  dispersés  dans  la  campagne  et  en  tuèrent  un 
grand  nombre  ;  Amyntas  lui-même  se  trouva  parmi  les  morts. 
Telle  fut  la  fin  d'Amyntas  qui  avait  conçu  de  si  grands  projets , 
mais  qui  fut  déçu  dans  son  espérance. 

Quelques  autres  généraux  qui  s'étaient  également  sauvés  de 
la  bataille  d'Issus  avec  quelques  débris  de  troupes,  suivirent  la 
fortune  des  Perses.  Les  uns  prirent  des»  villes  importantes  et 
les  gardèrent  pour  Darius;  les  autres  cherchaient  à  maintenir 
les  provinces  dans  l'obéissance,  rassemblaient  des  troupes  et  fai- 
saient tout  ce  que  les  circonstances  leur  permettaient  en  faveur 
de  la  cause  qu'ils  défendaient. 

L'assemblée  des  Grecs  avait  décrété  d'envoyer  quinze  députés 
chargés,  au  nom  de  la  Grèce,  d'apporter  à  Alexandre  une  cou- 
ronne d'or  et  de  le  congratuler  de  la  victoire  qu'il  avait  rempor- 
tée en  Cilicie. 

Alexandre  se  dirigea  sur  Gaza ,  défendue  par  une  garnison 
perse;  il  s'empara  de  cette  ville  après  un  siège  de  deux  mois. 

XLIX.  Aristophane  étant  archonte  d'Athènes ,  les  Romains 
nommèrent  consuls  Spurius  Posthumius  et  Titus  Yéturius^  Dans 
cette  année,  Alexandre  régla  les  affaires  de  Gaza,  détacha  Amyn- 
tas avec  dix  navires  en  Macédoine  et  lui  ordonna  d'enrôler  pour 

^  Deuxième  année  de  la  cxii'  olympiade;  annt^e  331  avant  J.-C. 
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le  service  militaire  les  jeunes  gens  en  état  de  porter  les  armes. 
Puis,  à  la  tête  de  son  armée,  il  entra  en  Egypte  et  8*erapara, 
sans  coup  férir,  de  toutes  les  villes  de  ce  pays  ;  car  les  Égyptiens, 
mécontents  des  Perses  qui  avaient  profané  leurs  temples  ^  et  qui 
gDOTernaient  avec  dureté,  accueillirent  avec  joie  les  Macédo- 
niens. Après  avoir  réglé  radmlnistraiiondeTÉgypte,  Alexandre 
alla  consulter  l'oracle  d'Anmion.  Il  était  à  moitié  chemin  lors- 
qu'il rencontra  des  députés  cyrénéens  qui  lui  apportaient  une 
couronne  et  de  riches  présents,  parmi  lesquels  étaient  trois  cents 
cbevanx  de  guerre  et  cinq  quadriges  très-beaux.  Le  roi  accepta 
ces  dons  et  conclut  avec  les  Cyrénéens  un  traité  d'alliance. 
Puis ,  il  se  dirigea  avec  sa  suite  vers  le  temple  d'Âmmon.  Ayant 
à  traverser  un  pays  désert  et  aride,  il  fit  provision  d'eau  et  par- 
courut une  contrée  pleine  d'amas  de  sable.  Dans  quai  re  jours  de 
marche,  la  provision  d'eau  fut  épuisée  et  la  pénurie  mit  bien- 
tôt tont  le  monde  dans  le  découragement,  lorsqu'une  pluie 
abondante  tomba  du  ciel  et  fit  miraculeusement  disparaître  le 
manque  d'eau.  Cet  événement  parut  une  preuve  évidente  de 
l'intervention  inespérée  des  dieux.  On  puisa  l'eau  d'une  mare , 
et,  au  bout  de  quatre  jours  de  traversée,  on  sortit  du  désert.  La 
quantité  de  sable  accumulée  ayant  fait  perdre  les  traces  du  che- 
min, les  guides  annoncèrent  au  roi  que  des  corbeaux ,  dont  on 
entendait  le  croassement  à  la  droite,  indiquaient  le  sentier  con- 
duisant directement  au  temple  d'Ammon.  Alexandre  considéra 
cet  augure  comme  favorable,  et ,  pensant  que  sa  présence  était 
agréable  ati  dieu,  il  accéléra  sa  marche.  Il  rencontra  ensuite  un 
lac  d'eau  salée*,  et,  après  cent  stades  de  course,  il  traversa  l'en- 
droit appelé  les  villes  d'Ammon;  à  une  journée  de  là  il  atteignit 
l'enceinte  dfn  temple. 

L.  La  contrée  où  est  situé  le  temple  est  entourée  d'un  dé- 
sert aride,  sablonneux  et  tout  à  fait  inhospitalier.  Cette  contrée, 
qui  a  environ  cinquante  stades  de  longueur  et  de  largeur,  est 

•  Voyez  plus  haut,  I,  46  ;  XVI,  5'2 

•  Céiait  sans  doute  un  de  ces  lacs  dont  les  eaux  étaient  saturées  de  carbonate  de 
.«H>«de  {natron  ) ,  et  qu'on  rencontre  encore  aujourd'hui  dans  celte  région. 

III.  ^  20 
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arrosée  par  beaucoup  de  belles  sources  d'eau  et  couverte  de  bois, 
surtout  d*arbres  fruitiers.  On  respire  un  air  de  printemps  dans 
ce  lieu  privilégié;  le  séjour  y  est  sain  ,  bien  qu'il  n'y  ait  autour 
(\uQ  les  sables  brûlants  du  désert.  Ce  temple  a  été,  dit-nn,  fondé 
par  Danaûs  l'Égyptien  K  La  région  consacrée  au  dieu  est  linii-  « 
tée  au  midi  et  au  couchant  par  les  Éthiopiens ,  au  nord  par  les 
Libyens  nomades  et  par  la  tribu  des  Nasamons,  qui  s'étend  dans 
l'intérieur  du  pays.  Les  Âmmoniens  habitent  des  villages,  et,  au 
milieu  de  leur  pays,  s'élève  une  citadelle  environnée  d'une  triple 
enceinte.  La  première  enceinte  entoure  le  palais  des  anciens 
rois;  la  seconde  contient  les  habitations  des  femmes,  des  en- 
fants ,  des  parents  de  la  maison  royale ,  les  corps  de  garde ,  le 
sanctuaire  du  dieu  et  la  fontaine  sacrée  où  l'on  purifie  les  of- 
frandes qu'on  présente  au  dieu  ;  la  troisième  enceinte  renfertne  le 
logement  des  satellites  et  des  gardes  du  roi.  En  dehors  de  la  ci- 
tadelle, et  à  quelque  distance  de  là,  se  trouve  un  autre  temple 
d'Ammon,  ombragé  d'arbres  nombreux  et  élevés.  Près  de  ce 
temple  existe  une  fontaine  à  laquelle  un  phénomène  qui  s'y 
passe  a  fait  donner  le  nom  de  fontaine  du  Soleil,  Son  eau  varie 
singulièrement  de  température  aux  différentes  heures  de  la  jour- 
née :  au  point  du  jour  elle  est  tiède,  et  devient  froide  à  mesure 
que  le  jour  s'avance,  jusqu'à  midi  où  elle  atteint  son  maximum 
de  froid  ;  la  température  s'élève  à  partir  de  midi ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  atteint  son  maximum  à  minuit  ;  à  partir  de  ce  mo- 
ment, la  chaleur  va  en  diminuant  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  au 
degré  qu'elle  avait  au  lever  du  soleil.  La  statue  dû  dieu  est 
couverte  d'émeraudes  et  d'autres  ornements,  et  elle  rend  ses  ora- 
cles d'une  manière  toute  particulière.  Elle  est  portée,  dans  une 
nacelle  dorée,  sur  les  épaules  de  quatre-vingts  prêtres;  ceux- 
ci  la  portent  machinalement  là  où  le  dieu  leur  fait  signe  d'aller; 


'  Comparez  plu^  haut .  III ,  73  ;  et  Héi  odute ,  Il ,  55. 

'  Celte  obf^ervation  peut  s^appliquer  h  toutes  les  sources  dont  les  eaux  jaillissent 
d'une  grande  profondeur.  Les  difiercnces  de  froid  et  de  cband  viennent  de  ce  que 
la  source  ne  se  trouve  pas  au  niême  degré  de  température  que  l'air  ambiant.  Voyea 
tom.  I,  p.  119,  note  3. 
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cette  procession  est  suivie  d'une  foule  de  femmes  et  de  jeunes 
fUles,  chantant  pendant  toute  la  route  des  hymnes  et  des  canti- 
ques, selon  les  rites  anciens. 

LI.  Lorsqu' Alexandre  fut  introduit  dans  le  temple  et  qn*i] 
aperçut  la  statue  du  dieu,  le  prophète,  homme  très -âgé, 
s'avança  vers  lui  et  lui  dit  :  «  Salut,  ô  mon  fils,  recevez  ce  nom 
de  la  part  du  dieu.  —  Je  l'accepte,  ô  mon  père ,  répondit  Alexan- 
dre ,  et  désormais  je  me  ferai  appeler  ton  Gis  si  tu  me  donnes 
Tempire  de  toute  la  terre.  »  Le  prêtre  entra  alors  dans  le  sanc- 
tuaire ,  et,  au  moment  où  les  hommes  désignés  pour  porter  la 
statue  du  dieu  se  mirent  en  mouvement ,  sur  Tordre  d'une 
voix  mystérieuse ,  il  assura  Alexandre  que  le  dieu  lui  accordait 
sa  demande.  Alexandre  continua  et  dit  :  «  Il  me  reste  encore , 
0  dieu  protecteur,  à  le  demander  si  j'ai  puni  tous  les  assassins 
de  mon  père ,  ou  si  quelques-uus  ont  échappé  à  mes  recbei*- 
cbes.  —  Ne  blasphème  pas,  s'écria  le  prêtre  :  aucun  mortel  ne 
pourra  attenter  à  la  vie  de  celui  qui  t'a  donné  le  jour;  quant  aux 
assassins  de  Philippe ,  ils  ont  tous  reçu  leur  châtiment  ;  le 
Boccès  de  tes  grandes  entreprises  sera  une  preuve  que  tu  dois  la 
naissance  à  un  dieu  ;  personne  n'a  pu  te  vaincre  jusqu'ici  et  tu 
seras  à  l'avenir  tout  à  fait  invincible.  »  Alexandre  se  réjouit  de 
la  réponse  de  l'oracle,  consacra  au  dieu  de  magnifiques  offran- 
des, et  retourna  en  Egypte. 

LIf.  Alexandre  conçut  le  projet  de  fonder  dans  cette  région 
une  grande  ville.  Il  ordonna  à  ceux  qui  étaient  chargés  de  l'exé- 
cution de  ce  projet,  de  poser  les  fondements  de  cette  ville  entre 
la  mer  et  le  lac  [Maréotis].  Après  en  avoir  lui-même  tracé  le 
plan  et  divisé  arlistemcnt  la  ville  en  rues  coupées  à  angle  droit, 
il  lui  donna ,  d'après  lui-même,  le  nom  d'Alexandrie.  Celte  ville, 
située  très-avantageusement  près  du  port  du  Phare ,  avait  ses 
rues  disposées  de  manière  à  donner  accès  aux  vents  étésiens. 
Ces  vents  soufDent  de  la  haute  mer,  rafraîchissent  l'air  de  la  ville 
et  entretiennent,  par  une  douce  température,  la  santé  des  habi- 
tants. Il  entoura  la  ville  d'une  enceinte  remarquable  par  spn 
étendue  et  par  son  assiette  forte  ;  car ,  placée  entre  le  grand  lac 
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et  la  mer,  elle  n'est  abordable  du  côté  de  la  terre  que  par  deux 
passages  étroits  et  tr^s-faciles  à  défendre.  La  forme  de  la  ville 
représente  assez  bien  une  chlamyde  *  ;  elle  est  travereée  presque 
au  milieu  par  une  rue  admirable  par  sa  longueur  et  sa  largeur  ; 
car  d'une  porte  à  l'autre  elle  a  quarante  stades  de  longueur  sur 
un  plèthre  de  large  ^;  celte  rue  était  bordée  de  maisons  et  de 
temples  magnifiques.  Alexandre  y  fil  construire  un  palais  royal 
d'une  construction  large  et  imposante.  Non-seulement  Alexan- 
dre, mais  presque  tous  les  rois  d'Egypte  ont,  jusqu'à  notre 
époque,  ajouté  à  l'embellissement  de  ce  palais.  Enfin,  la  ville 
d'Alexandrie  a  pris  par  la  suite  un  tel  accroissement  qu'elle  passe 
généralement  pour  une  des  premières  villes  du  monde.  En  effet, 
elle  l'emporte  de  beaucoup  sur  les  autres  villes  par  la  beauté  et  la 
grandeur  de  ses  édifices,  ainsi  que  par  ses  richesses  et  l'abondance 
de  tout  ce  qui  tient  aux  besoins  de  la  vie.  Elle  est  également  su- 
périeure aux  autres  villes  par  sa  population  ;  car  à  l'époque  où 
nous  avons  visité  l'Égvpte,  ceux  qui  tiennent  les  registres  du 
recensement  nous  assuraient  que  la  population  de  la  ville  se  com- 
posait déplus  de  trois  cent  mille  hommes  de  condition  libre,  et 
que  les  revenus  du  roi  d'Egypte  étaient  de  plus  de  six  mille  ta- 
lents \ 

Le  roi  Alexandre  nomma  quelques-uns  do  ses  amis  au  gou- 
vernement d'Alexandrie,  régla  toutes  les  affaires  de  l'Egypte,  et 
revint  avec  toute  sou  armée  en  Syrie. 

LTIL  Dès  que  Darius  fut  instruit  de  l'approche  d'Alexandre, 
il  rassembla  de  tous  côtés  des  troupes  et  prépara  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  une  bataille.  11  donna  aux  épées  et  aux  piques 
plus  de  longueur,  persuadé  qu'Alexandre  devait,  en  grande  par- 
tie, à  la  supériorité  de  ses  armes  les  avantages  obtenus  dans  la 
bataille  de  la  Cilicie.  Il  fit  aussi  construire  deux  cents  chars 
armés  de  faux,  invention   propre  à  répandre  la  terreur  et 


'  Pline ,  V,  10 ,  explique  cette  forme  :  od  effigiem  macedanicœ  chiamydit,  oi-fce 
gyrato  laciniosam ,  âextra  lœraque  anguloso  procurât, 

*  Cinq  mille  quatre  cents  mètres  sur  trente  de  large. 

*  Trois  millions  trois  cent  mille  francs. 
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l'épouvante  parmi  les  ennemis  :.à  côté  de  chacun  des  ctievaux 
attelés  aux  chars  par  des  cordes,  le  timon  portait  des  piques  so- 
lidement attachées,  de  trois  spithames  de  longueur \  ayant  la 
pointe  dirigée  à  la  face  de  l'ennemi.  A  Tcssieu  des  roues ,  il  y 
en  a^ait  deux  autres  tout  aussi  pojntues,  ayant  la  même  direc- 
tion ,  mais  plus  longues  et  plus  larges  que  los  premières;  à  leurs 
extrémités  étaient  fixées  des  fauxl 

Darius  partit  de  Babylone  à  la  tête  de  toutes  ses  troupes  bien 
armées  et  commandées  par  des  chefs  valeureux.  Cette  armée  était 
Tormée  d'environ  huit  cent  mille  hommes  d'infanterie ,  et  au 
moins  de  deux  cent  mille  cavaliers.  Dans  sa  marche ,  il  avait  le 
Tigre  à  sa  droite  et  l'Ëuphrate  k  sa  gauche  ;  il  traversait  un  pays 
fertile,  pouvant  fournir  abondamment  des  fourrages  aux  bes- 
tiaux et  des  vivres  aux  nombreux  soldats.  Il  avait  hâte  de  livrer 
bataille  dans  les  belles  plaines  de  Ninive,  où  il  pouvait  facilement 
déployer  sa  puissante  armée.  Il  vint  camper  prés  du  village* 
d'Arbèles.  Là  il  passait  tous  les  jours  ses  troupes  en  revue  et  s'ef- 
forçait de  les  discipliner  par  une  bonne  tenue  et  des  exercices 
continuels;  car  il  n'était  pas  sans  de  grandes  inquiétudes  sur  le 
sort  de  la  bataille  en  voyant  réunies  tant  de  nations  parlant  des 
idiomes  si  différents. 

LIY.  Avant  de  commencer  l'attaque  ,  Darius  envoya  à 
Alexandre  des  parlementaires,  pour  lui  céder  tout  le  pays  situé 
en  deçà  du  fleuve  Halys  ;  il  lui  offrit,  en  outre,  deux  mille  talents 
d'argent'.  Mais  ces  offres  n'ayant  pas  été  acceptées ,  Darius  fit 
partir  une  seconde  députation  chargée  de  remercier  d'abord 
Alexandre  des  égards  qu'il  avait  eus  pour  la  mère  de  Darius, 
ainsi  que  pour  les  autres  captifs,  et  de  lui  faire  les  propositions 
suivantes  :  les  deux  rois  se  considéreraient  comme  amis;  Alexan- 
dre aurait  tout  le  pays  en  deçà  de  l'Ëuphrate  ;  il  recevrait  trois 
mille  talents  d'argent  et  Darius  lui  donnerait  sa  seconde  fille  en 
mariage  ;  enfin  Alexandre ,  devenu  gendre  du  roi  des  Perses , 

*  Environ  soixaote-dix  centimèti-es. 
'  Comparez  Qmnte-Curce ,  IV,  9. 
'  Ooze  millions  de  fhincs. 
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preodrait  le  rang  d*uD  Gis  et  serait  associé  i  Darias  dana  fe  gou- 
vcrneinent  de  tout  Tempire. 

Alexandre  réunit  tous  ses  amis  en  conseil ,  leur  comiuunlqua 
les  propositions  qui  lui  étaient  faites  et  invita  chacun  d*enx  ^ 
émettre  franchement  son  avis.  Personne  n'osa  dire  son  opinion 
à  cause  de  l'importance  de  la'  question  »  lorsque  Parménion  ,  se 
levant  le  premier,  dit  :  «  Si  j'étais  Alexandre ,  j'accepterais  ces 
propositions  et  je  signerais  le  traité.  —  El  moi  aussi ,  reprit 
Alexandre,  j'en  ferais  autant  si  j'étais  Parménion.  »  Puis,  dé- 
veloppant ses  projets  dans  un  langage  plein  de  fierté  et  plaçant 
la  gloire  bien  au-dessus  des  présents  qui  lui  étaient  offerts,  il 
rejeta  les  propositions  du  roi  des  Perses,  et  fit  aux  envoyés  la 
réponse  suivante  :  a  De  même  que  deux  soleils  troubleraient 
l'ordre  et  l'harmonie  de  l'univers ,  de  même  aussi  deux  rois  ne 
pourraient  pas  à  la  fois  lenir  le  sceptre  de  la  terre,  sans  occasionner 
^es  troubles  et  des  désordres.  Allez  dire  à  Darius  que  s'il  tient 
à  être  le  premier  souverain ,  il  aura  à  me  disputer  la  monarchie 
universelle;  mais  si,  au  contraire,  méprisant  la  gloire,  il  préfère 
vivre  au  sein  du  luxe  et  des  plaisirs,  qu'il  reconnaisse  Alexandre 
pour  maître,  qui  permettra  alors  à  Darius  de  régner  ailleurs 
comme  son  vassal.  >»  Alexandre  congédia  le  conseil,  se  mit  à  la 
tête  de  son  armée  et  s'avança  vers  le  camp  de  l'ennemi. 

Dans  cet  intervalle,  la  femme  de  Darius  mourut;  Alexandre 
lui  fit  de  magnifiques  funérailles. 

LV.  A  la  réception  de  cette  réponse ,  Darius  perdit  tout  es- 
poir d'accommodement.  Il  exerçait  journellement  son  armée  aux 
manœuvres  militaires  et  l'habituait  à  la  discipline.  Il  détacha 
Mazée ,  un  de  ses  amis,  avec  un  corps  d'élite  pour  garder  le 
passage  du  fleuve  et  occuper  les  gués.  Il  fit  partir  d'autres  dé- 
tachements pour  incendier  le  pays  par  où  les  ennemis  devaient 
passer  ;  car  il  se  croyait  suffisamment  à  l'abri  derrière  le  fleuve 
qui,  selon  lui,  devait  arrêter  la  marche  des  Macédoniens.  Mazée, 
voyant  que  le  passage  était  impossible  à  cause  de  la  profondeur 
et  de  la  rapidité  des  eaux  du  fleuve,  négligea  de  ce  côté  toute 
défense,  et  se  joignit  aux  autres  détachements  pour  ravager  une 
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grande  partie  du  pays ,  dans  l'inteution  de  le  rendre  iuaccesai- 
bie  aux  ennemis  par  défaut  de  vivres.  Cependant  Alexandre, 
arriré  sur  les  bords  du  Tigre,  apprit  de  quelques  indigènes  un 
endroit  guéable,  et  y  fit  passer  ion  armée,  quoique  diflBcilement 
et  avec  beaucoup  de  danger,  t'eau  allait  jusque  au-dessus  du 
sein  et  la  rapidité  du  courant,  qui  ne  permettait  pas  aux  jambes 
de  se  poser  solidement ,  entraînait  beaucoup  de  monde.  Les 
eaux  du  coupant ,  frappant  contre  les  armes,  faisaient  courir  les 
plu»  grands  dangers.  Pour  combattre  la  rapidité  des  eaux, 
Alexandre  avait  ordonné  à  tous  ses  soldats  de  s'enlacer  par  les 
maina  et  d'opposer  au  courant  comme  une  digue  Tépaisseur  de 
leurs  rangs.  Après  le  passage  du  fleuve,  les  Macédoniens  se  trou- 
vèrent à  peu  près  hors  de  danger,  et  l'armée  se  repo^  pendant 
toute  cette  journée.  Le  lendemain,  Alexandre  rangea  les  troupes 
en  bataille,  marcha  contre  l'ennemi  et  établit  son  camp  ^  peu  de 
distance  de  celui  des  Perses. 

L¥I.  Alexandre  resta  éveillé  pendant  toute  la  nuit  :  il  repassait 
dans  son  esprit  les  forces  des  Perses ,  les  dangers  qu'il  courait 
et  l'importance  de  la  bataille  qui  allait  se  livrer.  Ce  ne  fut  qu'à 
l'heure  de  la  garde  du  matin  qu'il  tomba  dans  un  sommeil  si 
profond  que  la  lumière  du  jour  ne  put  l'éveiller.  Ses  amis  virent 
d'abord  ceci  avec  joie ,  pensant  que  le  roi  n'en  serait  que  plus 
dispos  aux  fatigues  de  la  journée  ;  mais,  lorsque  ce  sommeil  con- 
tinuait h  se  prolonger,  Parménion ,  le  plus  ancien  des  amis  du 
roi,  donna  lui-même  les  ordres  nécessaires  pour  ranger  les 
troupes  en  bataille.  Enfin  Alexandre  continuant  toujours  à  dor- 
mir, ses  amis  s'approchèrent  de  lui  et  ne  parvinrent  qu'avec 
peine  à  l'éveiller;  tous  témoignant  leur  surprise  d'un  tel  phéno- 
mène et  voulant  en  connaître  la  cause ,  Alexandre  leur  répon- 
dit :  A  En  réunissant  ses  troupes  dans  un  seul  point,  Darius  m'a 
délivré  de  toutes  mes  inquiétudes.  Une  seule  journée  va  donc 
décider  de  Unt  de  fatigues  et  de  périls  *.  »  Il  harangua  ensuite 

'  On  se  rappelle  que  Napoléon  dormit  d'nn  profond  sommeil  U  veille  de  Is  bs' 
taille  d'Auslerlitz.  Ce  sommeil,  pour  Pud  comme  pour  l'autre  de  ces  grands  capi» 
taines,  n'était  paa  seoiement  le  résultat  de^  fatigues  de  Tesprit  et  du  corps;  o'était 
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les  chefs  et  les  exhorta,  par  des  discours  appropriés,  à  déployer 
toute  leur  bravoure.  Enfin,  ï  la  tête  de  son  armée  rangée  en  ba- 
taille, il  se  porta  sur  les  Barbares  :  les  escadrons  de  cavalerie 
étaient  en  avant  des  phalanges  de  Tinfanterie. 

LVII.  [L'armée  d'Alexandre  était  disposée  dans  Tordre  sui- 
vant,] L'aile  droite  était  occupée  par  un  corps  de  cavalerie  sous 
les  ordres  de  Glitus  surnommé  le  iSoir  ;  près  de  celui-ci  était  placé 
Philotas,  Qls  de  Parménion,  commandant  les  melUejirs  cavaliers 
du  roi ^;  venaient  ensuite  sept  autres  escadrons  de  cavalerie, 
sous  les  ordres  du  môme  général.  Derrière  cette  cavalerie  était 
rangée  la  ligne  d'infanterie  des  argyraspides  '  qui  se  distin- 
guaient par  l'éclat  de  leurs  armes  et  par  leur  bravoure;  ce  corps 
était  commandé  par  Nicanor,  fils  de  Parménion.  Immédiatement 
après  venait  la  phalange  des  Élimiotes^  sous  les  ordres  de  Cœ- 
nus,  puis  le  corps  des  Orestiens  et  des  Lyncestiens,  sous  le 
commandement  de  Perdiccas.  Le  corps  qui  venait  après  était  com- 
mandé par  Méléagre;  à  côté  de  celui-ci  étaient  placés  les  Stym- 
phéens ,  sous  les  ordres  de  Polysperchon.  Philippe,  fils  de  Bala- 
crus ,  commandait  immédiatement  après  un  corps  qui  touchait 
à  un  autre,  sous  les  ordres  de  Grater.  Ces  divers  corps  de  cava- 
lerie étaient  complétés  par  la  cavalerie  des  Péloponnésiens,  des 
Âchéens,  des  Phthiotes,  des  Maliens,  des  Locriens  et  des  Pho- 
cidiens ,  sous  les  ordres  d'Érigyius  de  Mitylène.  Au  second  rang 
était  placée ,  sous  les  ordres  de  Philippe ,  la  cavalerie  thessa- 
lienne  qui  l'emportait  sur  toute  autre  par  l'habileté  de  ses  ma- 
nœuvres. A  la  suite  étaient  placés  les  archers  crélois  et  les  mer  - 
cenaircsdel'Achaïe.  La  ligne  de  bataille  était  eu  forme  de  crois- 
sant ,  afin  d'empêcher  l'ennemi  d'envelopper  les  Macédoniens, 
si  inférieurs  en  nombre.  Pour  se  garantir  de  l'action  des  chars 
armés  de  faux,  Alexandre  ordonna  aux  phalanges  d'infanterie 

surtout  reffel  de  celte  tranquillité  d'Âme  qui  accompagne  la  conviction  de  la  ix'us* 
site  d'une  entreprise  habilement  combinée. 

'  U  y  a  dans  le  texte  toù;  a/).ouf  fiÀowi,  Ui  autres  amit. 

*  Corps  d'élite ,  qui  devait  son  nom  &  la  blancheur  de  ses  bourlier.-^.  Voyez  Jus- 
tin ,  XII ,  7  ;  Quinte-Curce ,  IV,  13. 

'  Élimie  était  le  nom  d'une  Yille  de  Macédoine. 
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de  serrer  bouclier  coutre  bouclier,  lorsqu'elles  verraient  les  chars 
s*approcher ,  et  de  frapper  sur  ces  boucliers  avec  leurs  sarisses, 
afin  d'effrayer  les  chevaux  et  les  faire  retourner  en  arrière.  Il 
prescrivit  à  ses  soldats  d'ouvrir  leurs  rangs  dans  le  cas  où  ces 
chars  vlendi*aient  à  forcer  la  ligne.  Enfin  il  se  mit  lui-même  à 
la  létc  de  l'aile  droite,  donna  au  front  une  disposition  oblique , 
et  résolut  de  braver  tous  les  dangers  d'une  bataille  décisive. 

LVIII.  Darius  disposa  ses  troupes  par  rang  de  nations,  fit 
face  à  Alexandre  et  se  porta  sur  les  enneo^is.  Lorsque  les  deux 
armées  étaient  en  présence  Tune  de  l'autre,  les  trompettes  son- 
nt'rent  la  charge ,  et  les  soldats  poussèrent  un  immense  cri  de 
guerre.  D'abord  les  chars  armés  de  faux,  lancés  avec  force,  ré- 
pandaient la  terreur  dans  les  rangs  des  Macédoniens.  iMazéc,  à 
la  téie  de  la  cavalerie  de  Darius ,  disposée  par  escadrons  épais , 
secondait,  par  une  attaque  simultanée,  l'action  de  ces  chars.  Mais 
les  Macédoniens ,  conformément  aux  ordres  du  roi ,  serraient 
l>oucller  contre  bouclier,  sur  lesquels  ils  frappaient  avec  leurs 
sarisses  de  manière  à  produire  un  bruit  épouvantable.  Effrayés 
par  ce  bruit,  les  chevaux  attelés  aux  chars  s'emportèrent,  et, 
rebroussant  chemin,  portèrent  le  désordre  dans  les  rangs  même 
des  Perses.  Cependant  quelques  autres  chars  allaient  tomber  sur 
les  phalanges  macédoniennes,  mais  les  soldats,  ouvrant  large- 
ment leurs  rangs,  les  laissèrent  passer;  parmi  ces  chars,  les 
uns  furent  abîmés  de  coups,  les  autres  échappèrent,  quelques- 
uns,  lancés  avec  force ,  atteignirent  les  rangs  ennemis ,  et  les 
lames  de  fer  causèrent  divers  genres  de  mort  ;  car  ces  instru- 
ments meurtriers  coupaient  aux  uns  les  bras  entiers  encore  ar- 
més de  leur  bouclier,  aux  autres  ils  tranchaient  le  cou  et  fai- 
saient rouler  à  terre  les  têtes  ayant  encore  les  yeux  ouverts  et 
conservant  l'aspect  de  la  physionomie  ;  d'autres  enfin  étaient  cou- 
pés par  le  milieu  des  reins  et  expiraient  sur-le-champ. 

LIX.  Cependant  les  deux  armées  s'étaient  approchées  de  plus 
en  plus,  et  lorsque  les  archers  et  les  frondeurs  eui*ent  épuisé 
leurs  armes,  on  en  vint  à  un  combat  corps  à  corps.  L'action 
s'engagea  d'abord  entre  la  cavalerie  de  l'aile  droite  des  Macé- 
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donîens  et  la  cavalerie  de  Taile  gauche  des  Perses  commandée 
par  Darius,  qui  avait  pour  compagnons  d'armes  ses  pareuts,  for- 
mant un  escadron  d'élite  de  mille  cjivaliers,  tous  distingués  par 
leur  valeur  et  leur  affection  pour  la  personne  du  roi ,  téiQoin  de 
leur  courage.  Cet  escadron  d*élite.  recevant  avec  fermeté  la 
grêle  de  traits  dirigés  contre  Darius ,  était  soutenu  par  les  me- 
lophares^  nombreux  et  courageux.  Près  d'eux  se  trouvaient  les 
Mardes  et  lesGosséens,  admirés  pour  leur  taille  et  leur  intrépidité. 
Ce  corps  était  lui-même  soutenu  par  les  gardes  du  roi  et  par  les 
meilleurs  soldats  indiens.  Toutes  ces  troupes ,  poussant  de  grands 
cris,  tombèrent  sur  Tennemi,  se  battirent  vaillamment  et  acca- 
blèrent de  leur  nombre  les  Macédoniens.  De  son  côté  Mazée» 
qui  avait  sous  ses  ordres  Taile  droite ,  composée  des  meilleurs 
cavaliers  perses,  fit,  dès  la  première  décharge,  perdre  beau- 
coup de  monde  aux  Macédoniens.  Il  détacha  ensuite  un  corps  de 
cavalerie  d'élite  de  deux  mille  Cadusiens  et  de  mille  Scythes, 
qui  avaient  reçu  Tordre  de  tourner  l'aile  gauche  de  l'ennemi , 
de  se  diriger  sur  le  camp  et  de  se  rendre  maîtres  des  bagages. 
Cet  ordre  fut  promptement  exécuté.  Le  détachement  perse  pé- 
nétra dans  le  camp  des  Macédoniens,  et  quelques  prisonniers, 
saisissant  des  armes,  aidèrent  les  Scythes  à  piller  les  bagages. 
Cette  attaque  imprévue  jeta  la  perturbation  dans  tout  le  camp. 
Les  captives  qui  s'y  trouvaient  se  joignirent  aux  Barbares;  mais 
la  mère  de  Darius,  Sisyngambris ,  ne  se  laissa  point  entraîner 
par  les  autres  captives  :  elle  se  tint  sagement  en  repos,  soit 
qu'elle  se  méfiât  des  caprices  de  la  fortune,  soit  qu'elle  eût  une 
reconnaissance  réelle  pour  les  bontés  d'Alexandre.  Enfin,  les 
Scythes,  ayant  pillé  une  grande  partie  des  bagages,  rejoignirent 
au  galop  Mazée  et  lui  rapportèrent  la  nou\elle  de  leur  succès. 
Pareillement ,  la  cavalerie  rangée  autour  de  Darius  avait  accablé 
par  son  nombre  les  Macédoniens  qui  lui  étaient  opposés  et  les 
avait  forcés  à  prendre  la  fuite. 

^  firiXofôpotf  porte-pommes.  Ils  étaient  ainsi  appelés  à  cause  d'une  pomme  d^or 
qui  ornait  l'une  des  extrémités  de  leurs  lances.  C'était  un  corps  d*éllte  du  Vol  des 
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LX.  c'était  là  un  second  succès  que  les  Perses  venaient  de 
remporter.  Jaloux  de  réparer  par  lui-même  ce  double  écbec, 
Alexandre  se  mit  k  la  tète  de  l'escadron  royal ,  et ,  avec  l'élite 
de  ses  cavaliers,  se  porta  droit  sur  Darius.  Le  roi  des  Perses 
reçut  le  choc  de  l'ennemi  :  il  combattit  du  haut  de  son  char,  et 
lança  ses  javelots  contre  les  assaillants  ;  beaucoup  de  guerriers 
se  battaient  à  ses  côtés.  Enfin  les  deux  rois  se  portèrent  l'un  iW 
Tautre.  Alexandre  lança  son  javelot  contre  Darius,  mais  il  le 
manqua,  atteignit  le  cocher  du  roi  et  le  renversa  ^  A  cette  chuté, 
les  gardes  de  Darius  jetèrent  des  clameurs  ;  les  soldats  placés  un 
peu  plus  loin  crurent  que  c'était  le  roi  lui-même  qui  venait  de 
tomber;  ils  commencèrent  les  premiers  la  fuite,  et  leur  exem- 
ple gagna  de  proche  en  proche  tous  les  rangs  de  l'année  de 
Darius,  qui  fut  rompue.  Enfin,  un  des  côtés  du  char  étant  dé- 
garni de  défenseurs,  le  roi  lui-même,  saisi  de  frayeur,  se  livra 
à  la  fuite.  Un  nuage  de  poussière  s'éleva  sous  les  pas  des  che- 
vaux qui  emportaient  les  fuyards,  et  sous  les  pas  de  la  cavalerie 
d'Alexandre  qui  les  poursuivait;  ce  nuage  était  si  épais  qu'il 
fut  impossible  de  voir  dans  quelle  direction  Darius  s'était  enfui. 
L'air  retentissait  du  gémissement  des  mourants,  du  bruit  des 
chevaux  et  du  claquement  continuel  des  fouets.  Pendant  que 
ces  choses  se  passaient,  Mazée,  qui  commandait  l'aile  droite  de 
l'armée  des  Perses,  tomba  avec  une  nombreuse  cavalerie  d'élite 
sur  les  rangs  opposés  de  l'ennemL  Parménion ,  à  la  této  de  la 
cavalerie  thessalienne  et  de  ses  compagnons  d'armes,  soutint  le 
choc  de  l'enneiài  ;  lui  et  ses  cavaliers  thessaliens  firent  des  pro- 
diges de  valeur,  mais  Mazée  accabla  par  le  nombre  et  l'épaisseur 
de  ses  escadrons  la  cavalerie  macédonienne.  Le  carnage  fut  ter- 
rible; près  de  céder  à  Timpétuosité  des  Barbares,  Parménion 
envoya  quelque»-uns  de  ses  cavaliers  auprès  d'Alexandre  pour 
^le  prier  de  venir  promptement  à  son  secours.  Ces  cavaliers  par- 
tirent bien  vite;  mais  lorsqu'ils  apprirent  qu'Alexandre  s'était 
éloigné  du  champ  de  bataille  pour  se  mettre  à  la  poursuite  de 

■  Comparez  Qnliite-Carce ,  IV,  10. 
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Tennenii,  ils  revinrent  sans  avoir  rempli  leur  mission^.  Pariné- 
niou ,  se  servant  alors  de  ses  escadrons  thessaliens  avec  toute 
Texpérience  d*un  habile  général,  parvint,  non  sans  peine,  à  cul- 
buter les  Barbares ,  terrifiés  par  la  fuite  de  Darius. 

LXI.  Darius,  en  homme  initié  dans  la  stratégie,  profita  du 
nuage  de  poussière  qui  s'élevait  du  champ  de  bataille,  et  n'exé- 
cuta pas  sa  retraite  comme  les  autres  Barbares  :  il  partit  dans 
une  direction  opposée  et  parvint,  caché  par  le  nuage,  à  s*enfujr 
sans  danger  et  à  se  sauver  avec  tous  ses  satellites  dans  les  villa- 
ges situés  sur  les  derrières  de  Tarmée  macédonienne.  Enfin , 
tous  les  Barbares  avaient  pris  la  fuite,  et  les  Macédoniens  attei- 
gnant les  traînards  les  passèrent  au  fil  de  Tépée  ;  tous  les  envi- 
rons du  champ  de  bataille  étaient  jonchés  de  morts.  Les  Barba- 
res perdirent  dans  cette  bataille  plus  de  quatre-vingt-dix  mille 
hommes  S  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie  ;  les  Macédoniens 
ne  comptaient  que  cinq  cents  morts,  mais  ils  avaient  un  très- 
grand  nombre  de  blessés,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  des 
généraux  les  plus  célèbres,  Hephaestion,  qui  commandait  les 
gardes  du  corps  du  roi;  il  avait  été  atteint  au  bras  d'un  coup 
de  lance.  Les  généraux  Perdiccas,  Coenus,  Ménidas,  et  quelques 
autres  non  moins  distingués,  étaient  également  au  nombre  des 
blessés.  Telle  fut  l'issue  de  la  bataille  d'Arbèles, 

LXIL  Aristophane  étant  archonte  d'Athènes,  Caîus  Domitius 
et  Âulus  Cornélius  furent  revêtus  à  Rome  de  l'autorité  consu- 
laire \  Dans  cette  année,  la  nouvelle  de  la  bataille  d'Arbèles  fut 
apportée  en  Grèce.  Beaucoup  de  villes  voyant  avec  défiance 
l'accroissement  des  Macédoniens,  ne  renonçaient  pas  encore  à 
l'espoir  de  recouvrer  leur  indépendance ,  tant  que  les  affaires 
des  Perses  ne  seraient  pas  tout  à  fait  désespérées.  Elles  comp- 
taient encore  sur  le  secours  de  Darius,  persuadées  qu'il  leur 
fournirait  de  l'argent  afin  de  pouvoir  enrôler  un  grand  nombre^ 


•  c'est  ce  que  nient  Arrien ,  III,  15 ,  et  Qainte-Curcc. 

'  Ce  nombre  difTùre  considérablement  de  celui  que  donnent  Arrien  et  Quinte- 
Curce. 

*  Troisième  année  de  la  cxii*  olympiade;  année  130  avant  J.-C. 
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de  mercenaires.  Klles  pensaient  aussi  qu'Alexandre  ne  serait  pas 
en  état  de  diviser  ses  forces;  mais  ces  villes  étaient  surtout  con- 
vaincues qu'en  laissant  les  Perses  succomber,  les  Grecs  isolés  ne 
seraient  plus  assez  forts  pour  défendre  leur  indépendance.  Ce 
qaî  contribuait  encore  à  entretenir  cet  esprit  de  révolte ,  c'était 
Tétat  incertain  de  la  Thrace  qui  était  alors  près  de  s'insurger. 
Memnon ,  gouyemeur  militaire  de  la  Thrace ,  homme  ambi- 
tieux et  possédant  une  armée,  poussa  les  Barbares  à  l'insur- 
rection. S'étant  ainsi  révolté  contre  Alexandre,  il  mit  bientôt 
sur  pied  de  nombreuses  troupes  et  lui  déclara  ouvertement 
la  guerre.  Ântipater  se  mît  aussitôt  à  la  tête  de  toute  son  armée, 
traversa  la  Macédoine,  pénétra  en  Thrace  et  combattit  Mem- 
non. Les  choses  en  étaient  là,  lorsque  les  Lacédémoniens,  croyant 
le  moment  propice  pour  se  préparer  à  la  guerre,  appelèrent 
les  Grecs  à  la  liberté.  Les  Athéniens  qui,  de  tous  les  Grecs,  étaient 
ceux  qui  avaient  reçu  d'Alexandre  leplus  de  témoignages  d'estime, 
ne  bougèrent  pas.  Mais  la  plupart  des  Péloponnésiens,  et  quel- 
ques autres  peuples,  se  rangèrent  du  côté  des  Lacédémoniens  ; 
ils  décrétèrent  des  contingents  de  troupes  en  raison  de  la  popu- 
lation de  chaque  ville  ;  ces  contingents  étaient  composés  de  jeu- 
nes gens  d'élite,  formant  une  armée  d'au  moins  vingt  mille  fan- 
tassins et  d'environ  deux  mille  cavaliers.  Les  Lacédémoniens 
étaient  à  la  tête  de  cette  ligue ,  décidée  à  tout ,  et  le  roi  Agis 
avait  le  commandement  en  chef  des  troupes. 

LXIIL  En  apprenant  cette  ligue  des  Grecs ,  Antipater  mit 
aussitôt  fin  à  la  guerre  de  Thrace  et  s'avança  avec  toute  son 
armée  ters  le  Péloponnèse.  A  cette  armée  vinrent  se  joindre  les 
alliés  grecs,  et  Antipater  réunit  ainsi  un  total  d'environ  quarante 
mille  hommes.  Il  s'engagea  un  grand  combat  dans  lequel  Agis 
perdit  la  vie.  Les  Lacédémoniens  se  défendirent  longtemps  avec 
opiniâtreté,  mais  leurs  alliés  ayant  été  battus,  ils  se  retirèrent 
eux-mêmes  à  Sparte.  Les  Lacédémoniens,  avec  leurs  alliés,  per- 
dirent dans  cette  bataille  plus  de  cinq  mille  trois  cents  hommes; 
Antipater  comptait  trois  mille  cinq  cents  morts.  Une  circon- 
stance particulière  signala  la  mort  d'Agis.  Après  une  brillante 
III.  21 
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défense,  il  tomba  couvert  de  blessures,  toutes  reçues  par  devant. 
Ses  soldats  se  disposaient  à  le  transporter  à  Sparte  ;  mais  Agis, 
sur  le  point  d'être  pris  par  l'ennemi,  et  désespérant  de  son  salut, 
ordonna  aut  soldats  de  se  retirer  au  plus  vite  et  de  conserver 
leurs  jours  pour  le  service  de  la  patrie.  Puis,  il  revêtit  ses  ar- 
mes, mit  un  genou  en  terre,  se  défendit  contre  les  ennemis,  en 
tua  quelques-uns  à  coups  de  lance,  et  rendit  la  vie.  Il  avait  ré- 
gné neuf  ans.  Après  avoir  jeté  un  coiip  d'oeil  sur  les  événements 
qui  se  sont  passés  en  Europe,  nous  allons  reprendre  en  détail 
l'histoire  de  l'Asie. 


SBCONDE   PAKTIB. 

L\IV.  Vaincu  à  la  bataille  d' A rbèles ,  Darius  chercha  un  re- 
fuge dans  les  sairapies  de  l'Asie  supérieure  ;  il  avait  hâte  de  pro- 
fiter de  la  distance  des  lieux  pour  se  reconnaître  et  gagner  asses 
de  temps  |)our  mettre  sur  pied  une  nouvelle  armée.  Il  arriva 
d'abord  à  Kcbatane  en  (tiédie  ;  il  s*y  arrêta,  recueillit  les  fuyards 
et  fournit  des  armes  à  ceux  qui  en  étaient  dépourvus.  Il  lira  des 
soldats  des  nations  voisines  et  envoya  des  messagers  aux  géné- 
raux ainsi  qu'aux  satrapes  de  Bactres  et  de  l'Asie  supérieure, 
les  engageant  à  lui  rester  fidèles. 

Alexandre,  victorieux,  rendit  à  ses  morts  les  derniers  devoirs. 
Il  entra  ensuite  à  Arbèles  où  il  trouva  des  provisions  en  abon- 
dance, ainsi  que  des  objets  précieux  ,  le  trésor  des  Barbares  et 
trois  mille  talents  d'argenté  Songeant  que  l'air  ne  tarderait  pas 
à  devenir  infect  en  raison'  de  la  grande  quantité  de  cadavres  gi- 
sant sur  le  sol,  il  leva  son  camp  et  marcha  avec  toute  son  armée 
sur  fiabylone.  Les  Macédoniens  furent  très-bien  accueillis  par 
les  habitants  qui  les  traitaient  splendidement  dans  leurs  loge- 

*■  Seize  millioDS  cinq  cent  mille  francs. 
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oients.  Les  troapes  furent  ainsi  dédoiuipagées  de  leurs  souffran- 
ces. Alexandre  resta  plus  de  trente  jours  à  Babylone  au  milieu 
de  l'abondance  des  vivres  et  choyé. par  Thospitalité  des  habi- 
tants. Il  confia  la  garde  de  la  citadelle  à  Agathon  le  Pydnéen, 
avec  sept  cents  soldats  macédoniens.  Apollodore  d'Amphipolis  et 
Mènes  de  Pella,  furent  nomooés  gouverneurs  militaires  de  {a 
Babylonie  et  des  satrapies  qui  s'étendent  jusqu'il  la  Ciiicie;  ils 
reçurent  mille  talents  d'argent,  avec  l'ordre  d'enrôler  le  plus 
grand  nombre  possible  de  soldats  étrangers.  Alexandre  donna  le 
gouvernement  de  l'Arménie  à  Mithrinès,  qui  avait  livré  la  cita- 
delle de  Sardes.  Enfin  sur  l'argent  pris  à  l'ennemi ,  il  donna  à 
chaque  cavalier  six  mines' ,'  à  chaque  cavalier  des  alliés  cinq  *, 
et  deux  à  chaque  homme  de  la  phalange  macédonienne  *.  Quant 
aux  soldats  étrangers,  il  les  gratifia  de  deux  mois  de  solde. 

LXV.  Le  roi  partit  de  Babylone,  et  pendant  sa  route  il  fut 
rejoint  par  cinq  cents  cavaliers  macédoniens  et  six  mille  fantassins 
envoyés  par  Antipater.  Il  reçut,  en  outre,  six  cents  cavaliers 
thraces,  trois  mille  cinq  cents  Tralles,  quatre  mille  fantassius  et 
un  peu  moins  de  mille  cavaliers,  tirés  du  Péloponnèse  ;  enfin , 
cinquante  jeunes  gens ,  fils  des  amis  du  roi,  et  envoyés  par  leur 
père  pour  servir  de  garde  à  Alexandre.  Après  avoir  reçu  ces 
troupes,  le  roi  continua  sa  marche  et  atteignit  en  six  jours 
Téparchie  de  Sittace.  Comme  cette  contrée  était  riche  en  subsi- 
stances, il  y  séjourna  plusieurs  jours,  tant  pour  remettre  ses  trou- 
pes des  fatigues  de  la  route,  que  pour  réorganiser  son  armée  ;  il 
promut  des  ofiiciers  ë  des  grades  supérieurs  et  augmenta  la  force 
de  l'armée  par  le  nombre  des  soldats  et  la  bravoure  des  chefs. 
Après  avoir  terminé  ces  dii^positions ,  et  soigneusement  ap- 
précié le  mérite  de  ces  ofiiciers ,  Alexandre  confia  à  un  grand 
nombre  d'entre  eux  des  pouvoirs  étendus,  et  en  ajoutant  à  leur 
considération ,  il  se  les  attachait  fortement.  Il  étendit  aussi 
ses  soins  aux  simples  soldats,  pourvut  à  tous  leurs  besoins  et 


'  CinqceDt  cinquante  frauc». 

'  Environ  quatre  cent  soixante  francs. 

'  EnviroQ  cent  quatre*vingt-dix  Mranca. 
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améliora  leur  position.  Ainsi  il  s'assura  le  dévoueijaeni  de  toute 
Tarmée,  et,  pouvant  compter  sur  Tobéissance  et  la  bravoure  de 
ses  soldats ,  il  se  prépara  à  de  nouveaux  combats. 

Alexandre  entra  dans  la  Susiane  et  s'empara  sans  coup  férir  du 
fameux  palais  du  roi  à  Suse  :  le  satrape  Âbulète  avait  livré  la  ville 
volontairement,  ou,  selon  quelques  historiens,  d'après  les  ordres 
que  Darius  lui-même  avait  donnés  à  ses  affidés.  On  ajoute  que 
le  roi  des  Perses  en  avait  agi  ainsi  afin  qu'Alexandre ,  une  fuis 
en  possession  des  villes  les  plus  célèbres  et  des  immenses  trésors 
de  l'empire,  vécût  subjugué  par  les  plaisirs  ,  au  sein  de  l'oisi- 
veté, et  laissât  à  Darius  en  fuite  le  temps  de  se  préparer  à  une 
nouvelle  campagne. 

LXVI.  Maître  de  Suse,  Alexandre  s'empara  des  trésoi^  ren- 
fermés dans  le  palais,  et  y  trouva  plus  de  quarante  mille  talents 
en  or  et  en  argent  non  monnayés  ^  Ce  trésor  était,  de  temps 
immémorial,  conservé  intact  par  les  rois,  comme  une  ressource 
qui  pouvait  leur  servir  dans  des  cas  de  revers  inattendus.  Indé- 
pendamment de  ces  richesses  ,  il  y  avait  encore  neuf  mille  ta- 
lents d'or  en  monnaie  de  dariques  ^. 

Au  moment  où  le  roi  prit  possession  de  ces  trésors,  il  arriva 
un  incident  singulier.  Le  roi  s'étant  assis  sur  le  trône  royal, 
il  se  trouva  que  ce  siège  était  trop  haut  pour  la  taille  d'Alexandre  ; 
un  des  serviteurs  voyant  que  les  pieds  du  roi  étaient  loin  de  tou- 
cher au  dernier  degré  du  trône ,  prit  la  table  de  Darius  et  la 
plaça  sous  les  pieds  d'Alexandre.  Le  roi  se  montra  content  de  ce- 
lui qui  avait  trouvé  ce  moyen  ingénieux.  Mais  un  des  eunuques 
assistant  au  trône ,  profondément  ému  de  cette  vicissitude  du 
sort,  versa  des  larmes.  Alexandre  s'en  étant  aperçu  :  a  Quel  mal- 

'  Environ  deux  cent  vingl  millions  de  Trancs  (en  talents  attiques). 

'  Sept  cent  soixante-deux  millions  sept  cent  cinquante  mille  Trancs;  le  talent 
d*or  valant  quatre-vingt-quatre  mille  sept  cent  cinquante  francs.  Miot,  trouvant  celte 
somme  exagérée,  propose  de  lire  au  lieu  de  talents  d^or,  talents  d'argent,  ce  qui 
ne  ferait  que  quarante-neuf  millions  cinq  cent  mille  francs.  Je  n'ai  pas  adopt<^ 
cette  correction  ;  car  je  ne  trouve  ici  rien  d'exagéré  dans  l'évaluation  du  trésor  du 
plus  riche  souverain  de  la  terre.  I^a  somme  de  752,750,(^00  francs,  qui  formait, 
|M>ur  ainsi  dire,  lo  liésor  de  réserve  des  rois  de  Perse  (  îrcè;  rà  îcapâ/oya  tï;^ 
T'jyr.i  /7.Tx©jy;^  ).  est  encore  loin  d'iiUeindre  le  chifliro  du  budget  de  la  France. 
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heur,  lai  dit-il ,  t'cst-il  arrivé  pour  que  tu  pleures?  —  Je  suis 
niaiotenant  ton  esclave ,  répondit  Teunuque  ;  je  Tétais  naguère 
de  Darius  ;  comme  j*aime  mes  maîtres,  je  gémis  de  voir  un 
meoble  auqud  Darius  attachait  le  plus  grand  prix,  servir  main* 
tenant  à  un  si  vil  usage.  »  Rappelé  par  ces  paroles  au  souvenir 
du  revers  que  venait  d'éprouver  Pempîre  des  Perses ,  Alexan- 
dre se  reprocha  d'avoir  commis  un  acte  d'un  orgueil  insultant 
et  qui  n'était  guère  en  harmonie  avec  les  égards  qu'il  avait  eus 
pour  les  captives.  Il  rappela  donc  celui  qpi  avait  apporté  la  table 
et  hii  ordonna  de  la  retirer.  Mais  Philotas,  placé  à  côté  du  roi , 
Ini  dit  :  «  Il  n'y  a  pas  là  d'insulte,  le  fait  s'est  passé  sans  ton  or- 
dre et  par  l'inspiration  de  quelque  bon  génie.  »  Le  roi  accepta 
Taugure,  et  ordonna  de  laisser  la  table  au  pied  du  trône. 

LXVII.  Alexandre  laissa  à  Suse  la  mère,  les  filles  et  le  fils  de 
Darius,  et  leur  donna  des  maîtres  pour  leur  enseigner  la  langue 
grecque.  Puis,  il  se  remit  en  route  avec  son  armée,  et  dans  qua- 
tre jours  il  arriva  aux  bords  du  Tigre  ^  Ce  fleuve  prend  sa  source 
dans  les  monts  Uxiens ,  parcourt  d'abord  un  pays  montueux  et 
hérissé  de  précipices,  dans  un  espace  de  mille  stades;  il  tra- 
verse ensuite  un  pays  plat  où  son  cdurs  se  ralentit,  et,  après  un 
trajet  de  six  cents  stades,  il  se  jette  dans  la  mer  de  Perse. 
Alexandre  franchit  le  Tigre,  et  entra  dans  le  pays  des  Uxiens,  • 
contrée  fertile  en  fruits  de  toute  espèce,  et  arrosée  par  des  sour- 
ces abondantes.  C'est  de  ce  pays  que  les  marchands  descendant 
le  Tigre  apportent  à  Babylone  ces  masses  variées  de  fruits  bien 
mûris  par  la  chaleur  d'automne  et  employés  aux  plaisirs  de  la  ta- 
Ne.  Alexandre  trouva  les  passages  de  cette  contrée  occupés  par 
Madetès  ;  c'était  un  parent  de  Darius,  qui  avait  avec  lui  une  armée 
considérable.  Pendant  que  le  roi  examinait  la  position  des  lieux 
et  voyait  que  ces  défilés  étaient  impraticables,  un  naturel  du  pays, 
Uxien  d'origine,  et  connaissant  parfaitement  les  localités,  offrit  au 
roi  de  conduire,  par  un  sentier  étroit  et  difficile,  un  détachement 
de  l'armée  macédonienne  et  de  le  faire  arriver  à  un  poste  (|ui 

•  C*e8\  ]e  Poiitigre  dont  il  est  ici  question.  Voyei  Arricn,Ill,  17;  ctQuime- 
Curct,  V,  3. 
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dominerait  les  eooeom.  Alexandre  accepta  cette  offre  :  il  fil  partir 
avec  ce  guide  un  détachement  snflSsant,  tandis  que  lui-même  • 
pour  se  frayer  le  passage,  attaqua  les  postes  qui  en  gardaient 
l'entrée.  Il  s'engagea  une  action  Urès-vi?e,.et  undis  que  les  Bar- 
bares étaient  exclusi?ement  occupés  à  ce  combat ,  le  détache- 
ment enfoyé  par  le  sentier  se  montra  inopinément  sur  les  hau- 
teurs qui  dominent  les  postes  gardant  l'entrée  du  défilé.  Les 
Barbares  saisis  de  frayeur  se  mirent  en  fuite  ;  Alexandre  s'em- 
para du  défilé  et  bientôt  après  de  loutes  les  villes  de  l'Uxiane. 

LXVIIL  Alexandre  s'avança  ensuite  vers  la  Perse  et  arriva 
cinq  jours  après  aux  roches  Susiades.  Ce  défilé  était  occupé  par 
Ariobarzane,  ayant  sous  ses  ordres  vingt-cinq  mille  hommes 
d'infanterie  et  trois  cents  cavaliers»  Le  roi ,  persuadé  de  forcer 
facilement  le  passage ,  traversa  sans  encombre  un  pays  mon- 
tueux  et  rempli  de  précipices.  Les  Barbares  le  laissèrent  ainsi 
s'avancer  un  peu  ;  mais,  lorsqu'il  eut  atteint  le  milieu  du  défilé» 
les  Barbares  l'attaquèrent  soudain ,  en  faisant  rouler  du  haut 
des  montagnes  des  quartiers  de  roche  qui  écrasaient  un  grand 
nombre  de  Macédoniens  ;  quelques  autres  lançaient ,  du  som- 
met des  rochers,  leurs  javelots  sur  les  phalanges  compactes  don^ 
l'épaisseur  leur  offrait  un  but  certain  ;  d'autres,  enfin,  repous- 
saient ë  coups  de  pierres  les  Macédoniens  qui  tentaient  de  gravir 
les  hauteurs.  Ce  fut  ainsi  que,  grâce  ï  la  nature  du  terrain,  les 
Barbares  eurent  le  dessus,  en  tuant  ou  en  blessant  un  grand  nom- 
bre de  Macédoniens.  Dans  cette  position  sans  remède;  Alexan- 
dre, voyant  qu'il  perdait  beaucoup  de  soldats  et  que  presque 
tous  les  siens  étaient  blessés,  tandis  que  les  ennemis  ne  comp- 
taient pas  un  mort ,  ni  même  un  blessé ,  fit  sonner  la  retraite. 
Il  revint  donc  à  trois  cents  stades^  en  arrière,  fit  faire  halte  et 
demanda  aux  naturels  du  pays  s'il  n'y  avait  pas  d'autre  pas- 
sage. Tous  lui  répondirent  qu'il  n'y  en  avait  pas  d'autre,  à  moins 
de  faire  un  détour  de  plusieurs  journées  de  marche.  Pensant 
qu'il  serait  honteux  de  laisser  ses  morts  sans  sépulture ,  il  réso- 
lut d'interroger  tous  les  prisonniers  avant  de  demander  la  per- 

*  Qutnte-Curoe  ,y,  8 ,  ne  parlo  que  de  trente  stades. 
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mission  hamiJiaute  d'enlever  les  morts,  ce  qui  aurait  été  i*aveu 
d'aoe  défaîte.  Parmi  ces  prisonniers ,  il  y  en  eut  un  qui  parlait 
les  deux  langues,  le  grec  et  le  persan.  Cet  homme  raconta  qu'il 
était  Lycicn  d'origine ,  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  de  guerre 
et  qu'il  avait  gardé,  pendant  plusieurs  années,  les  troupeaux 
dans  les  montagnes,  et  que,  connaissant  parfaitement  le  pays,  il 
pouvait  conduire  l'armée  par  un  chemin  boisé  sur  les  derrières 
des  Barbares  qui  gardaient  le  défilé.  Le  roi  promit  à  cet  homme 
de  grandes  récompenses,  et,  se  servant  de  ce  guide,  il  profila  de 
la  nuit  pour  prendre  un  chemin  de  montagne  très-difiicile,  cou- 
vert de  neige,  garni  de  fondrières  et  de  nombreui  précipices. 
Enfin  il  se  montra  à  l'improviste  à  l'avant-garde  de  l'ennemi 
qu'il  passa  an  01  de  l'épée  ;  il  tomba  ensuite  sur  la  seconde 
garde  et  en  fit  tous  les  hommes  prisonniers,  puis  sur  la  troi- 
sième qu'il  mit  en  fuite;  enfin  il  resta  maître  du  défilé,  après 
tvoir  détruit  la  plus  grande  partie  des  troupes  d' A  riobarzane. 

LXIX.  Alexandre  se  dirigea  ensuite  sur  Persépolis.  Pendant 
la  marche,  il  reçut  une  lettre  de  Téridate,  gouverneur  de  cette 
ville ,  qui  lui  mandait  que ,  dans  le  cas  où  il  devancerait  les 
troupes  chargées  par  Darius  de  la  défense  de  Persépolis,  il  se 
rendrait  facilement  mattre  de  la  ville.  Alexandre  pressa  donc  sa 
marche,  jeta  un  pont  sur  l'Araxc  et  y  fit  passer  son  armée.  Le 
roi  poursuivait  ainsi  sa  route,  lorsqu'un  spectacle  aussi  étrange 
qu'affreux  s'oiïrit  à  ses  regards,  spectacle  inspirant  l'horreur 
contre  ceux  qui  en  étaient  les  auteurs,  et  la  commisération 
pour  de  malheureuses  victimes.  Le  roi  vit  venir  à  sa  rencontre 
environ  huit  cents  Grecs,  en  habit  de  suppliants  ;  ils  avaient 
ité  rédaits  à  l'esclavage  par  les  prédécesseurs  de  Darius.  Ces 
malheureux,  pour  la  plupart  déjà  avancés  en  âge  ,  étaient  tous 
inmilés  :  les  uns  avaient  les  mains  coupées  ;  les  autres  les  pieds; 
d'autres  les  oreilles  et  le  nez;  ceux  qui  savaient  quelque  métier 
ou  quelque  industrie ,  on  ne  leur  avait  laissé  que  les  membres 
nécessaires  pour  l'exercice  de  leur  état.  La  vue  de  tous  ces  in- 
fortunés, respectables  par  leur  âge  et  par  leurs  souiïrances,  excita 
au  plus  haut  degré  la  sympathie  d'Alexandre,  qui  ne  put  rete- 
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Dir  ses  laruies.  Tous  suppliaient  à  grands  cris  Alexandre  "de  les 
soulager  de  leurs  maux.  Le  roi  appela  près  de  lui  les  chefs  de 
cette  troupe,  leur  promit  qu'il  aurait  grand  soin  d'eux,  et,  dans 
sa  magnanimiié,  il  songeait  à  les  faire  ramener  dans  leur  patrie. 
Mais  ces  infortunés,  après  s*être  réunis  et  consultés  entre  eux , 
déclarèrent  qu'ils  aimaient  mieux  demeurer  là  où  ils  étaient  que 
de' retourner  dans  leur  patrie.  «  Car,  disaîent-ils ,  une  fois  de 
retour  dans  notre  pays  ,  nous  serons  dispersés  dans  différentes 
villes  et  notre  misère  ne  sera  partout  qu'un  objet  de  risée.  Vi- 
vant au  contraire  en  commun ,  ayant  tous  le  même  sort ,  nous 
trouvons  dans  notre  infortune  des  consolations  réciproques.  » 
Telle  fut  la  réponse  qu'ils  apportèrent  au  roi  qu'ils  priaient  seu- 
lement de  leur  accorder  aide  et  protection.  Approuvant  cette 
résolution ,  Alexandre  Gt  distribuer  à  chacun  d'entre  eux  trois 
mille  drachmes*,  cinq  vêtements  d'homme  et  autant  de  vête- 
ments de  femme ,  deux  couples  de  bceufs,  cinquante  moutons  et 
cinquante  médimnes  de  froment.  Il  les  exempta  de  tout  impôt 
royal  et  ordonna  aux  gouverneurs  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  fût 
fait  de  mal  à  aucun  d'entre  eux.  Tels  furent  les  bienfaits  dont 
Alexandre,  cédant  à  son  bon  naturel,  combla  ces  infortunés. 

LXX.  Alexandre  signala  aux  Macédoniens  Persépolis,  métro- 
pole de  l'empire  perse ,  comme  la  ville  la  plus  ennemie  des 
Grecs,  et  la  livra,  à  l'exception  du  palais  des  rois,  au  pillage 
des  soldats.  Persépolis  était  alors  la  ville  la  plus  riche  qu'il  y  eût 
sous  le  soleil  ;  les  maisons  des  particuliers  renfermaient  toute 
sorte  de  richesses,  accumulées  depuis  un  temps  immémorial  ;  les 
Macédoniens  y  pénétrèrent ,  massacrant  tous  les  hommes  sur 
leur  passage ,  et  pillèrent  les  habitations  pleines  de  meubles 
et  d'objets  précieux.  Une  masse  d'argent  et  d'or ,  une  immense 
quantité  de  riches  vêtements ,  les  uns  teints  en  pourpre  de  mer, 
les  autres  tissus  d'or,  devinrent  la  proie  des  soldats,  ou  plutôt 
le  prix  de  leur  bravoure.  Enfm,  cette  grande  et  si  fameuse  rési- 
dence des  rois  fut  ainsi  livrée  aux  insultes  du  soldat*  et  vouée 
à  une  destruction  complète.  Une  journée  entière  de  pillage  ne 

'  Plus  de  deux  mille  sem  cents  francs. 
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suffisait  pas  aax  Macédoniens  insatiables  de  butin;  leur  cupidité 
était  telle  qu'ils  se  battaient  entre  eux ,  et  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  voulaient  s*apprdprier'une  part  trop  large  furent  tués. 
Quelques-uns  se  servaient  de  leurs  épées  pour  couper  des  mor- 
ceaux d*étoffes  précieuses  et  emportaient  leur  part;  d'autres, 
transportés  par  la  rage,  coupaient  les  mains  qui  tenaient  les  objets 
disputés.  Les  femmes  étaient  violemment  enlevées  avec  tous  leurs 
ornements  et  vendues  comme  esclaves.  Le  sort  de  Persépolis  fut 
donc  aussi  malheureux  que  sa  prospérité  avait  été  grande. 

LX\L  Alexandre  visita  la  citadelle  et  prit  les  trésors  qui 
s*y  trouvaient.  Ces  trésors ,  provenant  des  revenus  accumulés 
depuis  Cyrus,  premier  roi  des  Perses,  jusqu'à  celte  épo- 
que, étaient  pleins  d'argent  et  d'or.  Ils  contenaient  la  valeur 
de  cent  vingt  mille  talents',  en  réduisant  l'or  à  la  valeur  de 
l'argent.  Le  roi,  qui  avait  l'intention  d'emporter  avec  lui  une 
partie  de  cet  argent  pour  les  besoins  de  la  guerre ,  d'en  dé- 
poser l'autre  partie  à  Suse ,  fit  venir  de  Babylone ,  de  la  Méso- 
potamie, et  même  de  Suse,  une  multitude  de  mulets,  tant  dv 
bât  que  de  train  ,  et  trois  mille  chameaux  pour  faire  transporter 
tout  l'argent  dans  les  lieux  désignés.  Car  il  connaissait  les  dis- 
positions hostiles  des  naturels  du  pays,  et  se  méfiait  d'eux; 
il  était  d'ailleurs  décidé  à  renveraer  Persépolis  de  fond  en 
comble. 

Nous  ne  croyons  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  un  mot  des 
palais  magnifiques  que  renfermait  cette  ville.  La  citadelle  était 
considérable  ;  elle  était  entourée  d'une  triple  enceinte;  la  pre- 
mière, construite  à  grands  frais ,  avait  seize  coudées  de  haut  et 
était  garnie  de  créneaux  ;  la  seconde  enceinte ,  de  même  con- 
struction que  la  première,  avait  le  double  de  hauteur;  enfin  la 
troisième,  ^e  forme  carrée,  avait  soixante  coudées  de  haut';  bâ- 
tie en  granit ,  elle  semblait  par  sa  solidité  défier  le  temps.  Cha- 
cun des  côtés  avait  des  portes  d'airain ,  et  près  de  ces  portes 
étaient  des  palissades  de  même  métal ,  de  vingt  coudées  de  haut , 
tant  pour  inspirer  de  la  terreur  que  pour  assurer  la  défense.  Au 

'  Six  cent  soixante  millions  de  francs. 
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levain,  à  quatre  pièthres  environ  de  la  citadelle,  se  trouve  le  rpont 
Royal  où  ^ont  les  tombeaux  des  rois.  C'est  un  rocher  (aillé  dont 
rintérieur  renferme  plusieurs  compartiments  où  étaient  déposés 
les  cercueils.  Aucun  passage  ,  fait  par  la  main  de  l'homme,  n'y 
donnait  accès;  c'est  au  moyen  de  machines  artificiellement  con- 
struites que  les  corps  étaient  descendus  dans  les  tombeaux.  Quant 
k  l'intérieur  de  la  citadelle,  on  y  voyait  plusieurs  appartements 
richement  meublés,  et  destinés  à  loger  les  rois  et  les  chefs  de 
l'armée.  La  chambre  où  se  conservaient  les  trésors  était  très-so- 
lidement construite. 

LXXII.  Alexandre,  célébrant  les  victoires  qu'il  avait  rem- 
portées ,  offrit  aux  dieux  de  pompeux  sacrifices ,  et  prépara  à 
ses  amis  de  splendides  festins.  Des  courtisanes  prirent  part  à  ces 
banquets ,  les  libations  se  prolongèrent ,  ei  la  fureur  de  l'ivresse 
s'empara  de  l'esprit  des  convives.  Une  des  courtisanes  admises 
à  ces  banquets.  Thaïs,  née  dans  l'Attique,  se  mit  alors  à  dire 
qu'un  des  plus  beaux  faits  dont  Alexandre  pourrait  s'illustrer  en 
Asie ,  serait  de  venir  avec  elle  et  ses  compagnes  incendier  le 
palais  des  rois,  et  de  faire  disparaître  ainsi  en  un  clin  d'œil, 
par  des  mains  de  femme,  ce  fameux  monument  des  Perses. 
Ces  paroles,  s'adressant  à  des  hommes  jeunes  auxquels  le  vin 
avait  déjà  ôié  l'usage  de  U  raison,  ne  pouvaient  manquer  leur 
effet  :  l'un  d'eux  s'écria  qu'il  se  mettrait  à  la  tête,  et  qu'il  fal- 
lait allumer  des  torches  et  venger  les  outrages  que  les  temples 
des  (irecs  avaient  jadis  reçus  de  la  part  des  Perses.  Les  autres 
convives  y  applaudirent,  s'écriant  qu'Alexandre  seul  était  digne 
de  commettre  un  tel  exploit.  Le  roi  se  laisSa  entraîner,  et  tous 
les  convives,  se  précipitant  hors  de  la  salle  du  festin,  promirent 
à  Bacchus  d'exécuter  une  danse  triomphale  en  son  honneur. 
Aussitôt  on  apporta  une  multitude  de  torches  allumées,  et  le  roi 
s'avança  à  la  tête  de  cette  troupe  de  Bacchantes  conduite  par 
Thaïs  :  la  marche  s'ouvrit  au  son  des  chants ,  des  flûtes  et  des 
chalumeaux  de  ces  courtisanes  enivrées.  Le  roi  et,  après  lui.  Thaïs, 
jetèrent  les  premières  torches  sur  le  palais;  les  autres  suivirent 
cet  exemple ,  et  bientôt  tout  l'emplacement  de  l'édifice  ne  fut 
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qu'une  immense  flamme.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier ,  c'est 
que  l'insulte  que  Xerxès,  roi  des  Perses,  avait  faite  aux  kxhé* 
oiens  en  brûlant  leur  citadelle,  Ait  ainsi ,  au  bout  de  lant  d'an- 
nées, vengée  au  milieu  d'une  fête ,  par  une  simple  femme ,  ci- 
toyenne de  la  même  ville  d'Athènes. 

LXXIII.  Alexandre  partit  de  Persépolis  et  se  dirigea  sur  les 
autres  villes  de  la  Perse  :  il  prit  les  unes  d'assaut  et  subjugua  les 
autres  par  sa  clémence  ;  puis ,  il  se  remit  sur  les  traces  de  Darius. 
Celui-ci  essayait  de  rassembler  les  troupes  de  la  Bactriane  et  des 
autres  satrapies  de  l'Asie  supérieure.  Serré  de  près  par  l'ennemi, 
il  allait  se  réfugier  à  Bactresavec  trente  mille  hommes,  tant  Per- 
ses que  mercenaires  grecs,  lorsqu'au  milieu  de  sa  retraite  il  fut 
arrêté  par  Bessus,  satrape  de  Bactres,  et  assassiné.  Darius  n'était 
déjà  plus ,  pendant  qu'Alexandre  le  poursuivait  encore  avec  sa 
cavalerie;  euGn,  trouvant  Darius  mort,  il  s'empara  de  son  corps 
et  rhunora  de  la  sépulture  royale.  Au  rapport  de  quelques  histo- 
riens, Darius  respirait  encore  au  moment  où  Alexandre  le  sai- 
sit ,  et  ce  dernier  fut  pris  de  commisération  à  l'aspect  de  tant 
d'infortune;  et,  sommé  par  les  dernières  paroles  de  Darius  de 
punir  ce  meurtre ,  il  se  mit  aussitôt  à  la  poursuite  de  Bessus. 
Mais  le  meurtrier ,  qui  avait  beaucoup  d'avance  sur  Alexandre , 
s'était  réfugié  dans  l'intérieur  de  la  Bactriane.  Alexandre ,  re- 
nonçant à  l'espoir  de  l'atteindre  ,  revint  sur  ses  pas.  Tels  sont 
les  événements  arrivés  en  Asie. 

En  Europe,  les  Lacédémoniens ,  vaincus  dans  une  grande  ba- 
taille ,  furent  réduits  k  traiter  avec  Antipater.  Mais  celui-ci  leur 
répondit  qu'il  s'en  rapporterait  à  la  décision  de  l'assemblée  gé- 
nérale des  Grecs.  Cette  assemblée  fut  convoquée  à  Corinthe ,  et , 
après  plusieurs  discours  prononcés  de  part  et  d'autre,  les  mem- 
bres arrêtèrent  de  remettre  l'affaire  intacte  à  la  décision  d'Aiexan^ 
dre.  Antipater  prit  en  otage  cinquante  Spartiates  choisis  parmi 
les  citoyens  des  plus  illustres.  Les  Lacédémoniens  envoyèrent 
des  députés  en  Asie  pour  solliciter  d'Alexandre  le  pardon  de  leurs 
torts, 

LXXIY.  L'année  étant  révolue,  Géphisophon  fut  nommé  ar- 
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choute  d*Âthèues,  el  les  Uoinaius  élurent  pour  consuls  Caîus  V; 
lérius  et  Marcus  Claudius^  Dans  cette  année,  Bessus,  apr^  j 
mort  de  Darius,  se  réfugia  au  fond  de  la  Bactriane  avec  Nabai 
zaue,  fiarxaente  et  plusieurs  autres  complices,  afin  de  se  sous 
traire  aux  mains  d'Alexandre.  Nommé  satrape  de  cette  contre 
par  Darius,  et  connu  en  cette  qualité  des  populations  qu'il  goi 
vernait,  il  appela  les  habitants  aux  armes  pour  défendre  leur  I 
berté.  Il  leur  rc  présentait  que  la  nature  du  pays,  d'un  accès  dii 
ficile ,  seconderait  leurs  efforts  et  que  d'ailleurs  les  population 
étaient  assez  nombreuses  pour  défendre  leur  indépendance.  J 
déclara  qu'il  conduirait  lui-même  la  guerre  ;  il  harangua  sufli 
samment  la  multitude  et  se  proclama  lui-même  roi.  Bessus  lev. 
donc  des  troupes,  fit  fabriquer  des  armes  et  travailla  active 
ment  à  tous  les  moyens  de  défense. 

Cependant  Alexandre ,  voyant  que  les  Macédoniens  considé- 
raient la  mort  de  Darius  comme  la  fin  de  l'expédition,  el  qu'iJ: 
s'étaient  mis  dans  la  tête  de  retourner  dans  leur  patrie ,  cou- 
voqua  une  assemblée  où,  par  des  paroles  appropriées ,  Il  décida 
les  soldats  à  le  suivre  dans  de  nouvelles  entreprises.  Il  rassembla 
ensuite  les  troupes  auxiliaires  que  lui  avaient  fournies  les  villes 
grecques  alliées,  fil  l'éloge  de  leur  conduite  el  les  congédia  après 
avoir  donné  à  chaque  cavalier  un  talent  d'argent  '  et  à  chaque 
fantassin  dix  mines  '.  Indépendamment  de  ces  récompenses  ,  il 
leur  paya  la  solde  qui  leur  était  due,  et  leur  fournit  les  moyens 
de  rentrer  dans  leurs  foyers.  Enfin,  il  donna  trois  talents  à  tous 
ceux  qui  préféraient  continuer  à  servir  le  roi.  £n  honorant  les 
soldats  de  grandes  récompenses,  Alexandre  obéissait  à  ses  in- 
stincts généreux  :  il  s'était  aussi  rendu  maître  d'immenses  ri- 
chesses par  la  poursuite  de  Darius;  les  trésoriers  lui  avaient  re« 
mis  huit  mille  talents  ;  indépendamment  de  cette  somme ,  tout 
ce  qu'il  avait  distribué  aux  soldats,  y  compris  les  coupes  d'or  et 
autres  objets  précieux,  s'élevait  à  plus  de  treize  mille  talents.  Si 

'  Quatrième  année  de  la  exil*  olympiade;  année  329  avant  J.-C. 

•  Cinq  mille  cinq  cents  francs. 

*  Neuf  cent  dix-neuf  francs. 
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ïm  voulait  compter  tout  ce  qoi  a  été  dérobé  et  pillé,  on  dépas- 
serait de  beaucoup  ces  sommes. 

LXXV.  Alexandre  se  remit  en  route  vers  THyrcanie,  et  après 
trois  jours  de  marche,  il  vint  établir  son  camp  prés  d'une  ville  ap- 
pelée Hécatompyie,  Gomme  cette  ville  était  opulente  et  abon- 
^iammeut  pourvue  de  vivres  ;  il  y  fit  une  halte  de  plusieurs  jours. 
Puis ,  il  parcourut  un  espace  de  cent  cinquante  stades,  et  vint 
camper  près  d'un  grand  rocher.  Au  pied  de  ce  rocher  se  trouve 
un  antre  prodigieux  d'où  s'échappe  un  grand  fleuve  appelé  Sti-- 
bœtès.  Ce  fleuve  coule  d'un  cours  rapide  dans  l'étendue  de  trois 
stades ,  il  se  brise  ensuite  contre  un  roc  mamelonné  ,  se  di- 
vise en  deux  branches  et  se  précipite  dans  un  vaste  gouffre  qui 
s'ouvre  sous  c«  roc.  Ses  eaux  écumantes  retentissent  au  loin, 
coulent  ensuite  sous  terre  dans  un  espace  de  trois  cents  stades 
et  reparaissent  de  nouveau  à  la  surface  du  soL 

Alexandre  entra  avec,  son  armée  dans  le  pays  des  Hyrcaniens 
et  y  soumit  toutes  les  villes  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  que  quel- 
ques-uns appellent  aussi  mer  Hyrcanienne.  On  raconte  que  cette 
mer  nourrit  des  serpents  grands  et  nombreux,  ainsi  que  diverses 
espèces  de  poissons,  différents,  par  leur  couleur ,  des  poissons 
qui  vivent  ailleurs  K  En  traversant  l'Hyrcanie ,  Alexandre  ren- 
contra les  bourgs  dits  fortunés  ;  et  ils  le  sont  en  effet,  car  ce 
pays  est  plus  fertile  en  productions  qu'aucun  autre.  Chaque  cep 
de  vigne  y  donne ,  dit-on ,  une  mesure  de  vin  ;  parmi  les  figuiers 
il  y  en  a  qui  produisent  jusqu'à  dix  médimnes^  de  figues  sè- 
ches. Enfin,  à  l'époque  de  la  moisson,  les  grains  de  blé  qui  tom- 
bent sur  la  terre  et  qu'on  y  laisse,  dispensent  des  semailles,  ger- 
ment et  donnent  une  récolte  abondante.  On  trouve  dans  ce  pays 
un  arbre  qui  a  l'aspect  d'un  chêne;  ses  feuilles  distillent  du  miel 
que  quelques  habitants  recueillent,  et  en  font  une  nourriture 
abondante'.  On  y  voit  aussi  un  petit  animal  ailé  qui  s'appelle 

•  Quiotc-Curcc ,  VI,  4  :  Mare  Caipium  dulcitu  ceteriê,  ingentië  magnitudirn's 
Berpeiites  alil  ;  pincei  longe  diversi  ab  aUi$  coloris.  On  dirai l  ce  passage  presque 
liltéralcmcnt  traduit  sur  le  texte  de  Diodore. 

'  Plus  de  quatre  cent  trente  litres. 

'  Plusieurs  arbres,  mais  particulièrement  l'érable  (Acer  sacchnrivui)  exsu- 
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amhredan;  il  est  moins  gros  qu'une  abeille ,  mais  d'une  très- 
belle  apparence.  Il  habite  les  montagnes ,  suce  le  suc  de  toute 
espèce  de  fleurs ,  s'établit  dans  le  creux  des  rochers  ou  des  ar- 
bres frappés  de  la  foudre ,  et  y  forme  des  ruches  qui  donnent 
un  suc  à  peu  près  aussi  doux  que  notre  miel  \ 
.  LXXVI.  Alexandre  continua  sa  marche  à  travers  THyrcanie, 
et  soumit  les  tribus  voisines  de  ce  pays.  Il  reçut  dans  sa  route  la 
soumission  de  plusieurs  chefs  qui  s'étaient  enfuis  avec  Darius  ; 
il  les  traita  avec  humanité  et  ajouta  encore  à  sa  réputation  de 
clémence.  Bientôt  après,  les  Grecs  qui  avaient  servi  dans  l'ar- 
mée de  Darius,  tous  hommes  pleins  de  bravoure,  se  rendirent 
ï  Alexandre  et  implorèrent  leur  grâce.  Alexandre  les  incorpora 
dans  son  armée  et  leur  donna  la  même  paie  qu'aux  autres  sol- 
dais. Après  avoir  traversé  i'Hyrcanie  maritime  ',  il  entra  dans 
le  pays  des  Mardes.  Ces  Barbares,  d'une  force  physique  remar- 
quable ,  avaient  jusqu'alors  méprisé  ^accroissement  de  la  puis- 
sance du  roi ,  et  n'avaient  fait  aucune  idémonstration  de  défé- 
rence. Ils  avaient  occupé,  avec  un  corps  de  huit  mille  hommes, 
les  passages  qui  donnaient  accès  dans  leur  pays,  et  attendaient 
intrépidement  l'arrivée  des  Macédoniens.  Le  roi  les  attaqua  ; 
dans  la  bataille  qui  fut  livrée ,  il  leur  ht  perdre  beaucoup 
de  monde  et  refoula  le  reste  dans  les  défilés.  Pendant  que 
la  contrée  fut  ravagée  par  le  feu  et  le  fer ,  il  arriva  que  les  do- 
mestiques chargés  de  conduire  les  chevaux  du  roi,  s'écartèrent 
un  peu  du  train  de  l'armée ,  et  furent  attaqués  par  quelques 
Barbares,  qui  enlevèrent  le  meilleur  des  chevaux.  Ce  cheval 

deiii ,  à  l'cpoque  du  priniemps  »  un  6uc  mielleux  qui  se  dépose  comme  une  rosée  à 
la  face  supérieure  des  feuillus.  Ce  suc  n'est  pas  de  la  manne ,  mais  da.sucre  d« 
canne  dissous  dans  une  ti^s-petile  quantité  d'eau.  Par  la  chaleur  du  soleil ,  l'eau 
se  \aporise  elle  sucre  reste  appliqué  sur  la  feuille,  sous  forme  d'une  mince  couche 
cristalline.  C'est  ce  qui  e^Lphquc  pourquoi  oo  ne  voit  que  le  matin  cet  enduit  sint- 
peux  qui  recouvre  les  feuilles  de  certains  arbres.  Quinte-Curce  (Yl ,  «4  )  parle  ainsi 
de  cet  arbre  à  sucre ,  qui  est  probablement  une  espèce  d'érable  :  Fréquent  artor 
factem  qutrcus  hab0t ,  cujuê  folia  multo  melle  tinguntur  ;  sed  niti  solii  orivm 
iiicolœ  oci^upacerint  vel  modtco  tepore  succua  exstinguitur. 

•  Comparez  Aristole  ,  Hist.  animal.,  IX,  43;  Klien  ,  Hitt.  animal,  XV,  i. 

'  Qui  louche  à  la  mer  Caspienne. 
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lui  aTak  été  donné  par  Démarate ,  de  Corlnihc  ,  et  Alexandre 
rarait  monté  dans  tous  les  coinbais  qu*il  avait  livrés  en  Asîe^ 
[Cet  animal  était  d*une  intelligence  remarquable]  :  lorsqu'il 
n'était  pas  sellé  il  ne  se  laissait  monter  que  par  Técuyer  ;  mais 
aussitôt  qu'il  portait  le  harnais  royal,  il  ne  se  laissait  monter  que 
par  Alexandre  auquel  il  livrait  le  dos  en  pliant  les  genoux.  Vive» 
ment  affecté  de  la  perte  de  cet  excellent  animal ,  le  roi  ordonna 
de  couper  les  arbres  de  Li  campagne  et  il  publia  une  proclamation 
dans  la  langue  du  pays ,  annonçant  que  si  on  tie  lui  rendait  pas 
son  cheval,  le  pays  serait  complètement  dévasté  et  tous  les  habi- 
tants forgés.  Cette  menace  eut  un  prompt  effet  ;  les  Barbares 
effrayés  ramenèrent  le  cheval  et  apportèrent  de  très-riches  pré* 
sënts;  ils  lui  envoyèrent  en  même  temps  cinquante  hommes 
rhai^  de  demander  grâce.  Alexandre  se  fit  livrer  en  otage  les 
hommes  les  plus  considérés. 

LXXVII.  En  retournant  dans  THyrcanie ,  le  roi  reçut  la  vi^ 
site  de  la  reine  des  Amazones,  Thalestris;  elle  régnait  sur  le 
pays  situé  entre  le  Phasis  et  le  Thermodon.  Cette  reine,  d'une 
beauté  et  d'une  force  de  corps  remarquables,  était  admirée  pour 
sa  bravoure  par  ses  compatriotes.  Elle  avait  laissé  son  armée  sur 
les  frontières  de  l'Hyrcanie,  et  n'était  accompagnée  que  de  trois 
cents  Amazones,  ornées  d'armures  de  guerre.  Frappé  de  surprise 
à  la  vue  imposante  de  cette  femme  guerrière,  le  roi  demanda  à 
Thalestris  pourquoi  elle  était  venue.  «  Je  suis  venue,  répondit- 
elle  ,  |)our  avoir  de  loi  un  enfant.  De  tous  les  hommes ,  tu  es 
celui  qui  as  accompli  les  plus  grandes  actions.  Aucune  femme 
ne  l'emporté  sur  moi  en  force  et  en  bravoure.  Il  est  donc 
probable  que  de  deux  êtres  aussi  supérieurs  aux  autres,  naî- 
tra un  enfant  qui,  par  ses  qualités,  surpassera  les  autres  mor- 
tels. »  Ravi  de  cette  réponse ,  le  roi  accueillit  l'invitation  de 
Thalestris,  et,  après  avoir  passé  treize  jours  avec  elle,  il  la  ren- 
voya comblée  de  beaux  présents. 

Alexandre  ayant  à  peu  près  touché  au  but  de  son  entreprise, 
et  atteint  au  faite  du  pouvoir  suprême ,  commença  k  imiter  le 

'  Ce  cheral  était  le  fkmeux  BucéphaU.  Voyez  Quinte-Cvrce ,  VI  «  S. 
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luxe  des  Pei*ses  et  la  magnificence  des  rois  asiatiques.  D*abord 
il  introduisit  à  sa  cour  des  appariteurs  d'origine  asiatique  ,  et  il 
s'entoura  d'une  garde  composée  des  liomines  les  plus  illustres 
du  pays ,  parmi  lesquels  se  trouvait  même  un  frère  de  Darius 
Oxathrès.  Bientôt  il  ceignit  sa  tête  du  diadème  persique  et  se 
revêtit  de  la  tunique  blanche,  de  la  ceinture  et  de  tout  le  reste 
de  rhabillement  des  Perses,  à  l'exception  des  anaxyrides^  et  des 
candys^  Il  donna  à  ses  mignons  des  vêlements  de  pourpre,  et  à 
ses  chevaux  des  harnais  perses.  Enfin,  il  s'entoura,  comme  Da- 
rius ,  de  concubines  remarquablement  belles ,  choisies  parmi 
toutes  les  femmes  de  l'Asie  ;  elles  étaient  eu  même  nombre  que 
les  jours  de  l'année.  Chaque  nuit  toutes  ces  belles  femmes  se 
rassemblaient  autour  du  lit  du  roi,  afin  qu'il  désignât  lui-même 
celle  (|ui  devait  passer  la  nuit  avec  lui.  Cependant  Alexandre 
usait  de  ces  mœurs  avec  réserve  et  revenait  le  plus  souvent  à  ses 
anciennes  habitudes,  dans  la  crainte  de  heurter  les  Macédo- 
niens ;  et  Iorsc[ue  plusieurs  d'entre  eux  lui  reprochaient  sa  vie , 
il  cherchait  à  les  apaiser  par  des  présents. 

LX  WIII.  A  la  nouvelle  que  Satibarzane,  satrape  de  Darius, 
avait  massacré  un  corps  de  troupes  choisies,  faisait  cause  com- 
mune avec  Bossus  et  se  préparait,  de  concert  avec  lui,  à  faire  la 
guerre  aux  Macédoniens,  Alexandre  marcha  contre  lui.  Satibar- 
zane avait  réuni  son  armée  à  Chortacane',  la  ville  la  plus  célèbre 
de  cette  contrée,  et  naturellement  fortifiée.  Mais  dès  qu'il  se 
trouva  en  présence  du  roi ,  il  fut  effrayé  du  nombre  des  Macé- 
doniens et  de  leur  réputation  de  valeur.  Il  se  réfugia  donc  au- 
près de  Dessus  avec  deux  mille  cavaliers,  pour  lui  clemander  de 
prompts  secours;  et  il  ordonna  aux  autres  [  qui  le  suivaient  ]  de 
chercher  un  asile  sur  une  montagne  appelée  ***  ^,  remplie  de 
défilés,  et  offrant  foule  sécurité  à  ceux  qui  n'osaient  point  coin* 

'  Soi*te  de  panlalons  très  -  lurge^r ,  eonime  en  portent  enooi*c  aujourd'hui  les 
Orientaux. 
'  Esptve  de  surtout  à  manches. 

*  Arrien  appelle  wlle  ville  Arlticoana ,  Qmni&-C\irco  A rtacacna ,  ei  StraUtn 
Artarana. 

*  I.C  texte  est  ici  tronque. 
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battre  l'ennemi  de  front  Cet  ordre  était  à  peine  exécuté,  lorsque 
le  roî ,  avec  sa  promptitude  ordinaire ,  vint  assiéger  ceux  qui 
s'étaient  réfugiés  snr  un  rocher  fort  et  immense ,  et  les  força  h 
se  rendre  à  discrétion.  Il  s'empara  ensuite ,  dans  l'espace  de 
trente  jours ,  de  toutes  les  villes  de  cette  satrapie  et  sortit  de 
THyrcanie  pour  se  rendre  dans  la  résidence  royale  de  Draugine  ; 
il  y  établit  ses  quartiers,  et  fit  reposer  son  armée. 

LXXIX.  A  cette  époque,  Alexandre  se  rendit  coupable  d'une 
action  mauvaise  et  en  opposition  avec  sa  bonté  naturelle.  Vn 
des  favoris  du  roi,  nommé  Dîmnus ,  ayant  eu  à  se  plaindre  du 
roi ,  se  laissa  emporter  par  la  colère  et  conspira  contre  lui.  Di- 
moQs  communiqua  son  projet  h  Nicomaque ,  son  mignon.  Mais 
celui-ci ,  qui  était  un  tout  jeune  homme ,  le  découvrit  à  son 
frère  Cébalinus,  qui,  dans  la  crainte  qu'un  des  complices  ne  le 
prévînt  en  dénonçant  la  conspiration  au  roi,  se  décida  à  tout  dé* 
voiler.  Il  se  rendit  donc  à  la  cour,  et,  rencontrant  Philotas,  l'en- 
tretint du  motif  de  sa  visite  et  l'engagea  à  tout  rapporter  immé- 
diatement au  roi.  Philotas,  soit  qu'il  fût  lui-même  dans  la  confi- 
dence ,  soit  négligence ,  n'eut  aucun  souci  de  ce  qui  venait  de 
loi  être  dit  ;  et  bien  qu'il  eût  eu  une  longue  conférence  avec 
Aleiandre  sur  divers  objets,  il  ne  lui  dit  rien  de  ce  que  Cébali- 
nus lui  avait  dévoilé.  En  quittant  le  roi ,  il  se  rendit  auprès  de 
CébaKnus ,  lui  dit  que  le  moment  n'avait  pas  été  opportun  pour 
s'occuper  de  cette  affaire ,  et  lui  promit  qu'il  en  ferait  part  au 
roi  le  lendemain,  et  qu'il  lui  raconterait  tout.  Mais  le  lendemain 
Philotas  en  fit  autant,  remettant  l'affaire  à  un  autre  jour.  Cébali- 
nus, plus  inquiet  que  jamais  de  courir  du  danger  si  un  autre  ve- 
nait à  révéler  cette  conspiration,  renonça  h  l'entremise  de  Phi- 
lotas; il  alla  donc  trouver  un  des  serviteurs  du  roi  et  lui  raconta 
tout  ce  qu'il  savait ,  en  le  priant  d'en  faire  au  plus  vite  part  au 
roi.  Ce  serviteur  introduisit  d'abord  Cébalinus  dans  la  salle  d'ar- 
mes et  l'y  cacha;  puis,  il  alla  trouver  le  roi,  alors  dans  le  bain, 
rapporta  ce  qui  lui  avait  été  dit  et  ajouta  qu'il  avait  mis  Cébali- 
nus 8008  bonne  garde.  Surpris  de  cette  révélation,  le  roi  fit  aus- 
sitôt arrêter  Dimuus,  et,  pour  connaître  tous  les  détails,  il  fit 
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venir  devant  4ui  Cébalinus  et  Philous.  Après  des  aveux  com- 
plets ,  Dimnus  se  suicida  ;  mais  Philotas  nia  d'être  complice  et 
ne  s*avoua  coupable  que  de  négligence.  Le  roi  le  fit  alors  mettre 
en  jugement  devant  un  tribunal  composé  de  Macédoniens. 

L\XX.  Après  avoir  entendu  les  discours  de  la  défense  et  de 
l'accusation,  le  tribunal  condamna  k  mort  Philotas  et  ses  com- 
plices. Au  nombre  de  ces  derniers  se  trouvait  Parménion ,  qui 
passait  pour  le  premier  des  amis  d'Alexandre  ;  il  était  alors  ab- 
sent, mais  il  était  accusé  de  conspirer  par  l'intermédiaire  de  son 
fils  Philotas.  Philotas  qui,  mis  d'abord  k  la  torture,  avait  tout 
avoué,  fut  exécuté  avec  ses  complices,  selon  l'usage  des  Macédo- 
niens. Alexandre  de  Lynceste  était  également  accusé  d'avoir  con- 
spiré contre  la  vie  du  roi  ;  il  était  détenu  depuis  trois  ans,  et,  par 
l'intercession  de  son  ami  Antigoue ,  le  jugement  avait  toujours 
été  ajourné.  Mais  il  fut  alors  condamné  à  mort  par  le  tribunal 
des  Macédoniens,  sans  qu'il  eût  pu  se  défendre.  Alexandre  fil 
partir  quelques  affidés  sur  des  dromadaires;  arrivés  à  leur  desti- 
nation avant  que  Parménion  eût  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de 
PhiloUs,  ils  assassinèrent  Parménion,  père  de  Philous.  Par- 
ménion avait  été  nommé  gouverneur  de  la  Médié,  et  Alexandre 
lui  avait  confié  la  garde  des  trésors  d'Ëcbalane,  renfermant  cent 
quatre-vingt  mille  talents  *.  A  la  suite  de  ce  procès,  Alexandre 
écarta  de  l'armée  des  Macédoniens  ceux  qui  se  prononçaient 
trop  librement  sur  son  compte,  ceux  qui  étaient  indignés  de  la 
mort  de  Parménion,  enfin  ceux  qui,  dans  les  lettres  qu'ils  en- 
voyaient en  Macédoine,  écrivaient  à  leurs  parents  des  choses 
contraires  aux  intérêts  du  roi.  De  tous  cos  mécontents  il  forma 
un  corps  h  part  sous  le  nom  de  bataillon  des  indisciplinés,  afin 
que,  par  leurs  propos  et  leurs  murmures ,  ils  ne  corrompissent 
pas  le  reste  de  l'armée  macédonienne. 

LXXXI.  Après  avoir  terminé  ces  affaires  et  réglé  le  gou- 
vernement de  la  Drangine ,  Alexandre  marcha  avec  son  armée 
contre  les  tribus ,  jadis  appelées  les  Arimaspes ,  et  qui  se  nom- 
ment maintenant  les  Évergèles  ;  voici  pourquoi  :  Cyrus ,  celui 

'  Neuf  cent  quatre-vingt-dix  millions  de  francs. 
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qui  transporta  l'empire  des  Mèdes  aux  Perses ,  fut,  pendant  le 
cours  de  son  expédition ,  arrêté  dans  une  contrée  déserte ,  en- 
tièrement dépourvue  de  subsistances;  ii  y  courut  les  plus  grands 
dangers  et  vit  ses  soidats,  pressés  par  la  faim,  se  manger  les  uns 
les  antres.  Dans  ce  moment  critique ,  les  Arimaspes  lui  amenè- 
rent trois  mille  chariots  remplis  de  vivres.  Sauvé  par  ce  secours 
inattendu,  Cyrus  exempta  la  nation  de  tout  impôt,  Thonora  de 
présents  et  changea  son  ancien  nom  en  celui  à'ÈvergètesK  C'est 
dans  cette  contrée  qu'Alexandre  arriva  alors  avec  son  armée;  il 
fut  accueilli  des  habitants  avec  empressement  et  leur  témoigna 
son  estime  par  des  dons  convenables.  Le  roi  répondit  par  les 
mêmes  faveurs  à  l'accueil  hospitalier  que  lui  firent  les  Cédro- 
siens ,  voisins  des  Arimaspes.  Il  confia  \  Téridate  le  gouverne- 
ment militaire  de  ces  deux  nations. 

Tandis  qu'il  était  occupé  à  ces  affaires ,  il  reçut  la  nouvelle 
que  Satibarzane  avait  passé  de  la  Bactriane  ches  les  Ariens ,  et 
soulevé  les  habitants  contre  Alexandre.  A  la  réception  de  cette 
nouvelle ,  le  roi  détacha  une  partie  de  son  armée  sous  les  ordres 
d'Érigyius  et  de  Stasanor.  Quant  à  lui,  ii  se  porta  sur  l'Ara- 
chosîe  et  la  soumit  dans  l'espace  de  peu  de  jours. 

L\X\I1.  L'année  étant  révolue,  Euthycrite  fut  nommé 
archonte  d'Athènes  ;  les  Romains  élurent  pour  consuls  Lucius 
Plotins  et  Lucius  Papirius  ,  et  on  célébra  la  cxiii*  olympiade*. 
Dans  cette  année,  Alexandre  marcha  contre  les  Paropamisades. 
La  région  qu'habite  ce  peuple  est  située  sous  les  Ourses  *;  elle 
est  toute  couverte  de  neige  et  inaccessible  aux  autres  nations  à 
cause  de  l'extrême  froid  qui  y  règne.  La  plus  grande  partie  du 
pays  est  plate  ,  déboisée,  et  garnie  de  villages.  Les  maisons  de 
ces  villages  ont  les  toits  formés  de  tuiles  réunies  eu  voûte  et 
terminées  en  pointe.  Au  milieu  de  ce  toit  est  pratiquée  une 

•  Zyitprfira.it  bienfaiteara. 

*  Premi^re  année  de  la  cx\\\*  olympiade  ;  année  S'iS  avant  J.-C.  —  Clitt>ii  l«^ 
marédooieD  élait  vainqueur  à  la  couise  du  stade.  Ce  nom  manque  dans  le  texte. 

'  La  grande  et  la  petite  ourse.  H  est  inutile  de  rappeler  que  la  locution  si  com 
mune  de  nlrut  '^nh  rà<  0?/sxrou$  ,  ne  doit  pas  être  prise  dan»  un  sonfl  trop  litté- 
ral «  M  qu'elle  t'applique  eo  général  aux  paya  située  vers  le  nord. 
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ouverture  en  guise  de  fenêtre  par  où  sort  ]a  fumée.  Tout  autour 
la  maison  est  bien  close,  et  les  habitants  se  mettent  ainsi  à  l'abri 
de  la  rigueur  du  climat.  A  cause  de  l'abondance  de  la  neige,  les 
naturels  du  pays  passent  dans  ces  habitations  la  plus  grande 
partie  de  Tannée  et  y  amassent  leurs  vivres.  Ils  recouvrent  de 
terre  les  vignes  et  les  arbres  fruitiers ,  qui  se  conservent  ainsi 
pendant  Thiver ,  et  ils  n'en  ôlent  la  terre  que  lorsque  la  saison 
ranime  la  végétation.  L'aspect  du  pays  n'est  ni  verdoyant  ni 
agréable;  on  n'y  voit  que  la  neige  blanche  et  les  glaçons  réflé- 
chissant la  lumière.  Aussi  aucun  oiseau  ,  aucun  animal  sauvage 
n'y  fixe  son  séjour  ;  toute  la  région  est  inhospitalière  et  inacces- 
sible. Cependant  ces  obstacles  n'arrêtèrent  point  la  marche  du 
roi  ;  avec  son  audace  ordinaire  et  la  persévérance  des  Macédo- 
niens, il  vint  à  bout  des  difficultés  que  la  nature  du  pays  lui 
opposait.  Néanmoins ,  beaucoup  de  soldats  n'ayant  pas  assez  de 
forces  i)our  suivre  l'armée  ,  quittèrent  les  rangs  et  furent  aban- 
donnés. Quelques-uns  perdirent  la  vue  par  l'effet  de  la  lumière 
réfléchie  par  la  neige.  On  ne  distinguait  de  loin  que  la  fumée  de 
ces  villages  s'élevant  des  foyers;  les  Macédoniens  se  servirent  de 
cet  indice  pour  s'y  rendre  et  s'en  emparer.  Là,  ils  trouvèrent 
des  vivres  en  abondance  et  les  moyens  de  se  refaire  de  leurs 
fatigues.  Le  roi  se  rendit  promptement  maître  de  ces  populations 
indigènes. 

LXXXIIL  Alexandre  s'approcha  ensuite  du  Caucase  que 
quelques-uns  nomment  aussi  le  Paropamise,  Il  mit  seize  jours 
à  traverser  cette  montagne  dans  sa  largeur  et ,  à  l'entrée  dans  la 
Médie,  il  fonda  une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'Alexandrie. 
Au  milieu  du  Caucase,  se  trouve  un  rocher  de  dix  stades  de 
circonférence  et  de  quatre  de  haut  ;  dans  ce  rocher  les  naturels 
du  pays  montrent  la  grotte  de  Prométhée ,  la  demeure  de  l'aigle 
qui,  selon  la  tradition,  était  chargé  du  supplice  de  Prométhée, 
et  la  trace  des  chaînes  qui  le  retenaient  attaché.  Alexandre 
fonda  encore  d'autres  villes,  à  une  journée  de  distance  de  cette 
nouvelle  Alexandrie.  Il  y  transféra  sept  mille  Barbares,  trois 
mille  hommes  de  troupes  irrégulières  et  les  mercenaires  de 
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bonne  volonté.  A  la  nouvelle  que  Bessus  avait  ceint  le  diadème 
et  qu'il  rassemblait  des  troupes,  Alexandre  marcha  sur  la  Bac* 
triane.  Telle  était  la  situation  des  choses  pour  ce  qui  concerne 
Alexandre  lui-même. 

Les  géucraux  envoyés  dans  TArie  atteignirent  les  rebelles  qui 
avaient  réuni  des  forces  considérables,  commandées  par  un  chef 
habile  et  brave,  Saiibarzane.  Ils  établirent  leur  camp  dans  le 
voisinage  des  ennemis.  Il  y  eut  d'abord  de  fréquentes  escar- 
mouches et  divers  combats  entre  des  détachements  peu  nom- 
breux. £nûn ,  il  s'engagea  une  bataille  en  règle  ;  la  victoire  était 
longtemps  incertaine,  lorsque  Satibarzane,  général  des  rebelles , 
ôtant  de  sa  main  le  cas(|ue  qui  lui  couvrait  la  têle,  se  montra  à 
découvert  et  provoqua  les  généraux  d'Alexandre  à  un  combat 
singulier.  Erigyius  accepta  le  défi;  les  deux  champions  Hrent 
preuve  d'une  valeur  héroïque  ;  Erigyius  cependant  resta  vain- 
queur. A  la  mort  de  leur  chef,  les  Barbares ,  saisis  de  terreur, 
ne  songèrent  plus  qu'à  leur  sûreté,  et  se  rendirent  à  discrétion. 
Bessus ,  qui  s'était  lui-même  proclamé  roi ,  offrit  aux  dieux  des 
sacrifices  et  invita  ses  amis  à  un  banquet  oii  il  eut  une  querelle 
avec  un  de  ses  compagnons,  nommé  Bagodaras^  Cette  querelle 
s'échaufla  de  plus  en  plus  ;  Bessus,  irrité,  aurait  tué  Bagodaras, 
si  ses  amis  ne  l'eussent  pas  détourné  de  ce  dessein.  Bagodaras , 
échap|)é  au  danger,  se  réfugia  de  nuit  auprès  d'Alexandre.  Les 
principaux  chefs  de  l'armée  de  Bessus,  informés  que  leur  com- 
pagnon était  sauvé,  et  séduits  par  la  promesse  de  grandes  récom- 
penses  qu'Alexandre  avait  fait  proclamer ,  se  concertèrent  entre 
eux ,  arrêtèrent  Bessus  et  le  conduisirent  devant  Alexandre.  Le 
roi  les  honora  de  présents  magnifiques.  Quant  à  Bessus ,  il  le 
livra  aux  frères  de  Darius  et  à  ses  autres  parents ,  pour  qu'ils 
le  punissent  eux-mêmes.  Ils  assouvirent  leur  vengeance  d'une 
manière  cruelle  et  outrageante;  ils  coupèrent  le  corps  de  Bessus 
par  morceaux  et  en  dispersèrent  les  membres  à  coups  de 
fronde»****. 

•  Ouinie-Curœ  (  VU ,  4  )  l^appellc  Cobares.- 

*  Le  lexte  offre  UA  une  la^'une  considérable.  Cette  lacune  comprend  Tesiriice  d*une 
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LXXXIY  ....  Après  que  le  traité  fut  conclu  sous  b  foi  do 
seriueut,  la  reine',  admirant  la  grandeur  d'âme  d'Alexandre , 
envoya  de  très-beaux  présents ,  et  lui  promit  une  soumission 
absolue....  Aux  termes  de  la  capitulation,  les  mercenaires  sor- 
tirent immédiatement  de  la  place,  et,  arrivés  à  la  distance  de 
quatre-vingts  stades,  ils  établirent  sans  obstacle  leur  camp ,  sans 
se  douter  de  ce  qui  allait  leur  arriver.  Alexandre,  qui  était 
animé  d'une  haine  implacable  contre  ces  mercenaires,  se  mit 
en  bon  ordre  à  la  poursuite  des  Barbares  ;  il  les  attaqua  soudain 
et  en  fit  un  grand  carnage.  Les  mercenaires  se  récrièrent 
d'abord  de  ce  qu'on  avait  violé  la  foi  du  serment,  et  appelèrent 
sur  les  coupables  la  vengeance  des  dieux.  Alexandre,  de  son 
côté ,  cria  à  haute  voix  qu'il  leur  avait  permis  de  sortir  de  la 

année.  Pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  la  narration  J'ai  intercalé  ici  la  traduction 
des  sommaircâ  grecs  que  les  manuscrits  nous  ont  conservés.  Quant  aux  détails . 
on  les  trouvera  dans  Quinle-Curce ,  livre  VII  et  Y1II,  et  dans  Arrien ,  livre  IV. 

Alexandre  traverse  une  région  •privée  d'eau  et  perd  un  grand  nombre  de  sas 
soldats. 

Alexandre  passe  au  fll  de  Vé\)éc ,  comme  coupables  de  trahison  envers  les  Grecs . 
les  Branchides,  relégués  jadis  par  les  Perses  aux  confina  de  Tempire. 

Le  roi  marche  contre  les  Sogdiens  et  les  Scythes. 

Les  principaux  Sogdiens  condamnés  au  dernier  supplice  sont  nauvés  mirac4ileu- 
aement. 

Alexandre  châtie  les  Sogdiens  rebelles ,  et  leur  tue  plus  de  cent  vingt  mille 
hommes. 

Il  chjiiie  les  Bactriens  ,  soumet  les  Sogdiens  pour  la  seconde  fois ,  et  fonde  filu- 
sieurs  villes  dans  des  positions  propres  à  tenir  en  respect  les  rebelles. 

T^oi8i^me  révolte  des  Sogdiens  ;  prise  du  rocher  où  ils  s'étaient  réfugiés. 
•  Chasse  dans  le  pays  des  BasistAs  ;  immense  quantité  d'animaux  sauvages. 

Crime  commis  envers  Bacchus  ;  mort  de  Clitus  au  milieu  d'un  banquet. 

Mort  de  Callislhène. 

Expédition  du  roi  contre  les  Nautaques;  une  partie  des  troupes-  périt  dans  les 
neiges. 

Alexandre  est  épris  de  Rhoxane ,  fille  d'Oxyarte  ;  il  l'épouse  et  engage  plusieurs 
de  ses  amis  à  se  marier  avec  les  filles  des  Barbares  les  plus  distingués. 

Préparatifs  d'une  expédition  contre  les  Nautaques  indiens. 

Invasion  dans  l'Inde  et  destruction  totale  de  la  première  nation  de  ce  pays ,  afin 
d'intimider  les  autres. 

Alexandre  se  montre  bienfaisant  envers  la  ville  de  Nysie ,  à  cause  de  son  origine 
qui  se  rapporte  à  la  naissance  de  Bacchus. 

Il  prend  d'assaut  Massaque ,  ville 'forte. 

^  Il  est  ici  probablement  question  de  U  reine  Cléophit,  dont  parlent  Quinte- 
Cnroe ,  Vllt ,  lo ,  et  Justin  ,  XII ,  T. 
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fille,  oiais  qu'il  ne  les  considérait  pas  moins  comme  les  enne- 
mis déclarés  des  Macédoniens.  Malgré  la  grandeur  du  danger 
qui  les  menaçait ,  ces  soldats  ne  se  laissèrent  point  effrayer  :  ils 
se  formèrent  en  carreau  centre  duquel  étaient  placés  les  enfants 
et  les  femmes,  et  firent  de  tous  côtés  intrépidement  face  à 
rennemi.  Réduits  au  désespoir,  ils  déployèrent  toute  leur  audace 
et  toute  leur  bravoure  éprouvée  dans  tant  de  combats,  et,  comme 
de  leur  côté  les  Macédoniens  ne  voulaient  pas  le  céder  en  cou- 
rage aux  Barbares,  la  lutte  devint  affreuse.  On  se  battait  corps 
à  corps,  et  divers  genres  de  mort  et  de  blessure  atteignirent  les 
combattantSL  Les  Macédoniens  arrachaient  avec  leurs  sarisses  les 
boucliers  des  Barbares  et  enfonçaient  le  fer  de  leurs  lances  dans 
la  poitrine  de  l'ennemi.  Les  Barbares  frappaient  k  leur  tour 
sur  les  rangs  serrés  de  leurs  adversaires  qui  leur  offraient  un 
bot  immanquable.  Enfin  beaucoup  d'hommes  ayant  été  blessés 
on  tués,  les  femmes  se  saisirent  des  armes  de  ceux  qui  étaient 
tombés,  et  combattaient  i  côté  de  leurs  maris;  car  l'imminence 
du  danger  avait  forcé  ces  femmes  à  faire  violence  à  leur  faible 
naturel.  Quelques-unes  d'entre  elles ,  tout  armées ,  servaient 
de  boucliers  à  leurs  maris;  d'autres,  sans  armes ,  se  précipitaient 
sur  les  ennemis,  saisissaient  leurs  boucliers  et  en  entravaient 
les  mouvements.  Enfin  tous,  hommes  et  femmes,  montrèrent 
par  kor  courage  malheureux  qu'ils  préféraient  une  mort  glo- 
rieuse à  une  vie  achetée  au  prix  de  la  lâcheté.  [  Le  combat  ter- 
miné], Alexandre  fit  emmener  par  ses  cavaliers  la  foule  inutile 
et  désarmée  qui  restait ,  ainsi  que  les  femmes  qui  avaient  sur- 
\écu  au  carnage. 

LXXXV.  Après  avoir  pris  d'assaut  beaucoup  d'autres  villes 
et  battu  les  ennemis  qui  lui  avaient  résisté ,  Alexandre  arriva 
devant  un  rocher  connu  sous  le  nom  d'Aomos,  C'est  là  que  les 
naturels  du  pays  s'étaient  retirés,  comme  en  un  lieu  de  refuge 
inexpugnable.  En  effet,  la  tradition  rapporte  qu'Hercule  l'ancien 
avait  tenté  d'investir  ce  rocher,  mais  que  de  grands  tremble- 
ments de  terre  et  d'autres  prodiges  l'avaient  forcé  de  renoncer  1 
son  entrefM-iseà  Alexandre,  ayant  appris  cette  tradition,  n'en 
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mit  que  plus  d'ardeur  à  prendre  d*assaat  cette  foiteresBe  et  à 
disputer  au  dieu  la  palme  de  la  gloire.  Ce  rocher  avait  ecot  sta- 
des de  circonférence ,  et  seize  de  hauteur  ;  sa  surface  était  plate 
et  tout  arrondie.  Au  midi ,  sa  base  était  baignée  par  Tlndas,  le 
plus  grand  fleuve  de  Tlnde;  dans  tous  les  autres  points  il  était 
entouré  de  ravins  profonds  et  de  précipices  inaccessibles. 
Alexandre  avaïl  reconnu  la  difficulté  de  la  position  et  avait  déjà 
renoncé  à  prendre  la  forteresse  de  vive  force,  lorsqu'il  reçut  la 
visite  d'un  vieillard  accompagné  de  ses  deux  fils.  Ce  vieillard 
éuit  tout  pauvre  ;  depuis  longtemps  il  vivait  dans  ces  contrées  ; 
il  habitait  une  grotte  où  étaient  taillés  trois  lits  sur  lesquels  il  se 
reposait  lui  et  ses  deux  fils.  Ce  vieillard ,  connaissant  donc  par- 
faitement les  lieux,  s'approcha  du  roi,  et ,  après  lui  avoir  ra- 
conté son  histoire ,  il  promit  de  le  conduire ,  par  un  chemin 
difficile,  dans  un  endroit  qui  dominerait  le  rocher  occupé  par 
les  Barbares.  Alexandre  [accepta  cette  offre  et]  promit  de 
grandes  récompenses  à  ce  vieillard  qui  lui  servit  de  guide.  Il 
s'empara  d'abord  du  passage  qui  conduit  au  rocher,  et  comme 
il  n'y  avait  point  d'autre  issue ,  les  Barbares  se  trouvèrent 
irrémédiablement  bloqués.  Puis  il  employa  de  nombreux  bras  à 
combler  les  ravins  qui  entouraient  la  base  du  rocher,  et  poussa 
vigoureusement  le  siège  par  de  continuels  assauts,  livrés  pendant 
sept  jours  et  sept  nuits  de  suite.  Dans  le  premier  moment,  les 
Barbares  eurent  l'avantage  à  cause  de  la  position  naturellement 
forte  qu'ils  occupaient ,  et  tuèrent  un  grand  nombre  d'assaillants 
téméraires.  Mais  lorsque  le  terrassement  fut  achevé  et  que  l'on 
y  plaça  les  balistes,  les  catapultes  et  autres  instruments  de 
guerre,  et  surtout  lorsqu'ils  virent  le  roi  lui-même  pousser  le 
siège  par  sa  présence ,  les  Indiens  furent  épouvantés.  Prévoyant 
avec  sa  sagacité  ordinaire  ce  qui  devait  arriver ,  Alexandre  Ql 
sortir  la  garde  qui  occupait  le  passage  et  laissa  aux  ennemis  la 
faculté  de  se  retirer.  Redoutant  la  valeur  des  Macédoniens  et 
l'ardeur  guerrière  du  roi ,  les  Barbares  quittèrent  le  rocher  à  la 
faveur  de  la  nuit 
LXXXYL  C'est  par  ce  stratagème  qu'Alexandre  vainquit  les 
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ladîeos  et  se  rendit  iiiaitre  da  rocher  sans  coup  férir.  Apres 
afoir  donne  au  guide  les  récompenses  promises,  il  se  remit  en 
route  avec  son  armée.  A  cette  époque,  un  chef  indien,  Apbri- 
cès,  se  trouva  sur  le  passage  d'Alexandre  avec  vingt  mille 
hommes  et  quinze  éléphants.  Mais  ce  chef  fut  tué  par  quelques 
assassins  ;  ijs  portèrent  sa  tête  à  Alexandre ,  et  par  ce  service  ils 
achetèrent  leur  propre  sûreté.  Le  roi  les  incorpora  dans  son  ar- 
mée et  s'empara  des  éléphants  qui  erraient  dans  les  champs. 
Il  alte^nit  ensuite  les  rives  de  Tlndus  ;  il  prit  les  barques  à 
trente  rames  qu'il  y  trouva  toutes  préparées,  et  en  construisit  un 
pont  flottant.  11  fit  reposer  son  armée  pendant  trente  jours  et 
offrit  aux  dieux  de  pompeux  sacriGces;  puis  il  fit  passer  ses 
troupes  sur  l'antre  rive ,  et  fut  témoin  d'un  incident  inattendu. 
Le  roi  Taxile  était  mort  depuis  quelque  temps;  son  fils  Mophis  \ 
qui  lui  avait  succédé,  avait  auparavant  envoyée  Alexandre, 
qui  était  alors  dans  la  Sogdiane,  une  députation  chargée  de  lui 
offrir  ses  services  pour  combattre  les  Indiens  qui  lui  résistaient  ; 
et  dans  ce  montent  même  il  lui  envoya  de  nouveaux  députés 
pour  lui  remettre  sou  royaume.  Alexandre  n'était  qu'à  quarante 
btades  de  distance,  lorsque  Mophis  rangea  son  armée  en  bataille, 
disposa  ses  éléphants  comme  pour  le  combat,  et  se  porta  en  avant 
avec  ses  amis.  Lorsque  Alexandre  vit  une  si  grande  armée  s'a- 
vaucer  vers  Ini  en  ordre  de  bataille,  il  s'imagina  que  les  pro- 
messes du  roi  indien  n'avaient  été  qu'un  pi^e  pour  attaquer  les 
Macédoniens  àl'improviste,  et  il  ordonna  aux  trompettes  de  son- 
ner la  charge.  Les  soldats  se  rangèrent  donc  en  bataille  et  allè- 
rent à  la  rencontre  des  Indiens.  Mophis  s'élant  aperçu  du 
trouble  des  Macédoniens,  et  devinant  la  chose,  laissa  en  ar- 
rière son  armée-  et  se  porla  en  avant  sur  son  cheval ,  accompa- 
gné d'un  petit  nombre  de  gardes,  et,  après  avoir  tiré  les  Macé- 
doniens de  leur  erreur,  il  se  livra  lui  et  son  armée  au  roi. 
Ravi  de  cette  démarche,  Alexandre  lui  rendit  son  empire.  Par 
la  suite,  il  eut  toujours  en  Mophis  un  ami  et  un  allié  fidèle, 

*  QuÎDle-Corcc  (  Vni ,  12  )  rappelle  Omphia. 
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et  lui  fit  changer  son  nom  en  celui  de  Taxile.  Tels  sont  les  évé* 

nements  arrivés  dans  le  cours  de  cette  année. 

LXXXVIL  Chrêmes  étant  archonte  d*Àtbënes,  les  Romains 
nommèrent  consuls  Poblins  Cornélius  et  Aulus  Posthumius^ 
Dans  cette  année,  Alexandre,  après  avoir  laissé  reposer  ses 
troupes  dans  les  États  de  Taxile,  marcha  contre  J'onis,  roi 
des  Indiens  limitrophes.  Ce  roi  avait  plus  de  cinquante  mille 
hommes  d*infanterie ,  environ  trois  mille  cavaliers,  plus  de 
mille  chars  de  guerre  et  cent  trente  éléphants  K  Tl  avait  pour 
allié  un  autre  roi  du  voisinage  ;  ce  roi  s'appelait  Embisarus 
et  commandait  une  armée  k  peu  près  aussi  forte  que  celle  de 
Porus.  En  apprenant  que  ce  roi  était  encore  à  quatre  cents 
stades  de  disunce ,  Alexandre  jugea  à  propos  d*aUaquer  Po- 
rus avant  sa  jonction  avec  Embisarus.  A  la  nouvelle  de  l'ap- 
proche de  Tennemi ,  Porus  rangea  immédiatement  son  armée 
en  bataille ,  et  fit  occuper  les  ailes  par  sa  cavalerie  ;  il  plaça 
ses  éléphants,  ornés  d'un  appareil  guerrier  formidable,  sur  le 
front  à  des  distances  égales  ;  les  hoplites  occupaient  les  Inter- 
valles laissés  entre  les  éléphants  et  étaient  chargés  de  veiller  à 
ce  que  ces  animaux  ne  fussent  blessés  aux  flancs.  Toute  cette 
disposition  présentait  l'aspect  d'une  ville  fortifiée  :  les  éléphants 
servaient  de  tours ,  et  les  soldats  figuraient  les  murs  intermé* 
diaires  entre  les  tours.  Après  avoir  reconnu  l'ordre  de  bataille 
des  ennemis ,  Alexandre  disposa  de  son  côté  ses  troupes  de  la 
manière  la  plus  appropriée  à  la  circonstance. 

LXXXVIIl.  Dans  l'engagement ,  qui  eut  d'abord  Heu  entre 
la  cavalerie  des  deux  armées,  presque  tous  les  chars  des  Indiens 
furent  détruits;  ensuite,  les  éléphants,  faisant  usage  de  Té- 
norme  masse  de  leurs  corps  ainsi  que  de  leur  force  extraor* 
dinaire,  prirent  part  au  combat  :  les  Macédoniens  périssaient , 
les  uns  écrasés  sous  les  pieds  de  ces  animaux,  qui  brisaient  à  la 
fois  les  00  et  les  armes  ;  les  autres ,  saisis  par  les  trompes ,  fn- 


*  Deuxième  année  de  la  cxiii*'  olympiade  ;  année  3*27  avanl  J.-C. 

*  Dana  rénumération  de  ces  forceâ,  Arrien  et  Quinte-Curce  ne  s'accordent  pu 
avec  Diodore. 


dby  Google 


UTRB  XTIL  267 

rent  enlevés  en  l'air,  et  retombant  k  terre,  essuyèrent  des  gen- 
res de  mort  affreux  ;  enfin  beaucoup  d'autres,  percés  par  les  dé- 
fenses des  éléphants,  et  ayant  tout  le  corps  lacéré,  expirèrent 
8nr4e-ebaaip.  Cependant  tes  Macédoniens  se  défendaient  avec 
inttépidité  ;  ils  tuèrent  les  soldats  placés  dans  les  intervalles  lais- 
sés encre  les  éléphants  et  rétablirent  le  combat.  Bientôt  ces  ani- 
maox,  irrités  par  de  nombreuses  blessures,  ne  se  laissèrent 
plos  retenir  par  les  Indiens ,  leurs  guides.  Ils  se  précipitèrent 
donc  sur  les  rangs  des  leurs  et  foulèrent  sons  leurs  pieds,  amis 
et  ennemis.  Le  désordre  fut  extrême.  Averti  du  danger ,  Porus 
monta  lui-même  sur  le  plus  fort  des  éléphants ,  réunit  autour 
de  lai  quarante  de  ces  animaux  que  la  frayeur  n'avait  pas  encore 
saisis,  et,  se  jetant  avec  cette  lourde  masse  sur  les  phalanges 
macédoniennes,  en  fit  un  terrible  carnage,  secondé  comme 
il  Tétait  par  la  Tigneur  de  son  corps,  dont  la  taille  surpassait 
celle  de  tous  ses  compagnons  d'armes.  En  effet ,  Porus  avait 
dnq  coudées  de  haut  S  et  sa  cuirasse  était  d'une  largeur  double 
de  celle  des  plus  forts  guerriers  :  les  lances  parties  de  sa  main 
étaient  comme  des  traits  lancés  par  des  catapultes.  Les  Macé- 
doniens, qui  lui  étaient  opposés ,  furent  épouvantés  à  la  vue  de 
la  force  extraordinaire  de  Porus  ;  Alexandre  appela  près  de  lui 
les  archers  et  les  bataillons  légèrement  armés  et  leur  ordonna  à 
tous  de  lancer  leurs  traits  sur  Porus.  Les  soldats  exécutèrent 
promptement  cet  ordre;  une  grêle  de  flèches  tomba  sur  l'Indien  ; 
aucun  trait  ne  porta  %  faux,  la  grosseur  de  Porus  servant  de  but 
céfttp.  Enfin ,  après  un  combat  héroïque,  Porus,  épuisé  par 
^a  ÎWfe  du  sang  qui  coulait  de  ses  nombreuses  blessures,  s'éva- 
nom,  et,  du  haut  de  l'éléphant  qu'il  montait ,  il  tomba  à  terre. 
Le  bruit  s'éunt  répandu  que  le  roi  était  mort,  le  reste  de  l'ar- 
mée iiièfenne  se  livra  à  la  fuite  et  les  fuyards  furent  décimés. 

LXXXIX.  Alexandre  victorieux  dans  une  si  brillante  bataille, 
fit  sonner  le  rappel  des  troupes.  Les  Indiens  avaient  perdu  plus 
de  douze  mille  hommes ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  deux  fils  de 

*  Deux  mètres  et  demi  environ. 
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Poras  et  les  plus  célèbres  généraux  ;  plus  de  neuf  mille  Indiens 
furent  faits  prisonniers,  ainsi  que  quatre-vingts  éléphants.  Po- 
rus,  encore  respirant,  fut  confié  aux  soins  des  Indiens.  Les 
Macédoniens  avaient  perdu  deux  cent  quatre-vingts  cavaliers 
et  plus  de  sept  cents  fantassins.  Le  roi  rendit  aux  morts  les 
derniers  devoirs  et  honora  les  braves  par  des  récompenses  mé- 
ritées. Il  offrit  ensuite  un  sacrifice  an  Soleil ,  comme  si  ce  dien 
lui  avait  accordé  la  conquête  des  régions  du  Levant.  La  mon- 
tagne voisine  était  couverte  de  sapins  élevés,  de  cèdres,  de  pins, 
enfin  de  bois  propres  aux  usages  de  la  marine  ;  Alexandre  en 
profita  pour  construire  un  nombre  suffisant  de  vaisseaux;  car  il 
avait  le  projet  de  pénétrer  jusqu'au  bout  de  Tlnde,  de  soumet- 
tre tous  les  naturels  du  pays,  et  de  redescendre  le  Oeuve  jusqu'à 
rocéan.  Il  fonda  en  même  tem|)s  deux  villes,  Tune  au  d^lk  du 
fleuve  dans  l'endroit  où  il  l'avait  traversé ,  l'autre  là  où  il  avait 
vaincu  Porus.  Gos  travaux  furent  promptement  achevés,  grâce 
au  nombre  de  bras  qui  y  étaient  employés.  Porus,  guéri  de  ses 
blessures,  fut  rétabli  dans  son  empire  par  Alexandre  qui  admirait 
la  bravoure  de  ce  roi.  Alexandre  laissa  reposer  son  arçiée  pcn* 
dant  trente  jours  au  sein  de  l'abondance. 

XC.  Il  existe  quelques  particularités  dans  les  montagnes  du 
voisinage.  Indépendamment  des  bois  de  construction  maritime 
qu'on  y  trouve  ,- le  pays  produit  un  grand  nombre  de  serpents 
d'une  dimension  prodigieuse  :  ils  ont  jusqu'à  seize  coudées  de 
long^  On  y  voit  plusieurs  espèces  de  singes  dont  la  taille  \ade> 
Ces  animaux  ont  eux-mêmes  suggéré  l'art  d'en  faire  la  chasse;  car 
ils  ont  l'instinct  imitatif.  Ils  se  laissent  difficilement  prendre  de 
force,  tant  à  cause  de  leur  vigueur  corporelle  que  de  leur  inteÙi- 
gcnce.  Voici  comment  s'y  prennent  les  chasseurs  :  les  uns  se  frot- 
tent les  yeux  avec  du  miel,  les  autres  se  chaussent  à  la  vue  de  ces 
animaux  ;  quelques  autres  attachent  autour  de  leurs  têtes  des 
miroirs  ;  puis  ils  se  retirent  en  laissant  des  chaussures  entourées 
de  lacets ,  de  la  glu  à  la  place  du  miel ,  et  des  nœuds  coulants  fixés 
aux  miroirs.  Aussi ,  lorsque  ces  animaux  veulent  imiter  les  cho- 

'  Environ  huit  mètres. 
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ses  qu'ils  oot  tu  foire,  ils  se  troUYent  dans  rimpossibilité  de 
s'enfuir;  les  uns  ont  leurs  paupières  collées,  les  autres  leurs 
pieds  liés;  d'autres  enfin  leur  corps  pris  dans  des  filets.  C'est 
ainsi  que  la  chasse  devient  facile. 

Alexandre  frappa  de  terreur  Embisarus,  le  roi  allié  de  Porus, 
reiardaiaire.  Alexandre  passa  le  fleuve  avec  son  armée  et  tra- 
versa un  pays  exlrêmement  fertile.  On  y  trouve  des  arbres 
d'une  espèce  particulière,  qui  ont  soixante-dix  coudées  de  haut  *, 
et  sont  d'une  épaisseur  telle  que  quatre  hommes  peuvent  à 
peine  les  embrasser  ;  ils  couvrent  de  leur  ombre  un  espace  de 
trois  plèthres*.  Ce  pays  produit  aussi  une  multitude  de  serpents 
de  petite  taille,  et  de  couleurs  variées;  les  uns  ressemblent  à  des 
tiges  d'airain,  les  autres  portent  un  panache  touffu  et  velu ,  et 
leur  morsure  cause  rapidement  la  mort.  Celui  qui  en  a  été 
blessé  souffre  d'atroces  douleurs  et  de  son  corps  ruisselle  une 
sueur  sanguinolente.  C'est  pourquoi  les  Macédoniens,  pour  se 
garantir  des  morsures  de  ces  serpents,  suspendaient  leurs  lits 
aux  arbres  et  veillaient  une  grande  partie  de  la  nuit.  Mais  ils 
furent  délivrés  de  leurs  inquiétudes  dès  qu'ils  eurent  appris  des 
indigènes  la  racine  qui  sert  de  contre-poison. 

XCI.  Pendant  qu'Alexandre  se  porta  en  avant  avec  son  ar- 
mée ,  quelques  personnes  vinrent  lui  annoncer  que  le  roi  Po- 
rus,  neveu  de  ce  Porus  qui  venait  d'être  vaincu ,  avait  quitté 
son  royaume  ,  et  s'était  réfugié  chez  la  tribu  des  Gandaridesl 
Alexandre,  irrité,  détacha  Hephaestion  avec  un  corps  d'armée 
et  le  chargea  de  donner  les  États  de  ce  roi  à  Porus  qui  était 
resté  fidèle.  Alexandre  marcha  ensuite  contre  les  Adrestes,  sou- 
mit à  son  autorité  les  villes  de  la  contrée,  les  unes  par  la  force, 
les  autres  par  la  persuasion.  De  là  il  entra  dans  le  pays  des  Ca- 
théens.  Chez  ce  peuple  il  est  d'usage  que  les  femmes  se  brûlent 
sur  le  bûcher  de  leurs  maris.  Cet  usage  avait  été  établi  chez 
ces  Barbares  depuis  qu'une  femme  avait  empoisonné  son  mari. 

*  Environ  treote-dnq  niètres. 

*  Qoatre-viogtrdix  mètres  carrés. 

'  Quelques  auteurs  les  appellent  Gangaridet. 

m.  23. 

DigitizedbyVjOOQlC 


270  DIODO^B  D£  SiaLE. 

Le  roi  iuvesUt  la  ville  la  plus  forte  du  pays  »  la  prit  d'assant 
après  avoir  couru  beaucoup  de  dangers,  et  y  mit  le  feu.  Il  as- 
siégea ensuite  une  autre  ville  considérable,  mais,  sur  les  instan- 
ces des  Indiens  qui  se  présentaient  devant  lui  sous  le  costume 
de  suppliants,  ils  les  exempta  des  dangers  dont  ils  étaient  mena- 
cés. Alexandre,  continuant  sa  marche,  se  dirigea  contre  les  villes 
soumises  à  Sopithès,  et  régies  par  des  lois  très-sages.  Entre  au- 
tres maximes  qui  font  Téloge  du  gouvernement ,  il  y  en  a  une 
qui  a  pour  but  d*honorer  la  beauté.  On  examine  les  enfants  à 
leur  naissance;  ceux  qui  ont  les  membres  bien  proportionnés 
et  promettent  de  devenir  forts,  sont  élevés  ;  ceux ,  au  contraire, 
dont  les  corps  offrent  des  vices  de  conformation ,  ne  sont  pas 
jugés  dignes  d'être  nourris,  et  ou  les  fait  périr.  Les  mêmes  maxi- 
mes président  aussi  au  mariage;  la  dot  et  d'autres  objets  pré- 
cieux ne  sont  comptés  pour  rien,  la  beauté  du  corps  est  tout  *. 
Aussi  la  plupart  des  habitants  de  ces  villes  se  font-ils  remar- 
quer par  leurs  avantages  physiques.  Le  roi  Sopithès  surtout  était 
renommé  pour  sa  beauté;  il  avait  quatre  coudées  de  haut  '.  U 
sortit  de  la  ville  où  était  son  palais,  et  se  soumit  lui  et  son 
royaume  à  l'autorité  d'Alexandre;  mais  celui-ci,  en  vainqueur 
généreux,  lui  rendit  ses  États.  Sopithès  mit  beaucoup  d'em- 
pressement à  traiter  splendidement  pendant  plusieurs  jours 
toute  l'armée  du  roi. 

XCIL  Sopithès  offrit  i  Alexandre  des  présents  nombreux  et 
beaux.  Il  lui  donna  cent  cinquante  chiens  admirés  pour  leur 
taille ,  leur  force  et  pour  d'autres  qualités.  On  les  disait  prove- 
nir de  l'accouplement  d'un  chien  avec  des  ligresses.  Pour  con- 
vaincre Alexandre  de  l'excellence  de  cette  race,  Sopithès  Gt  en- 
trer dans  une  enceinte  palissadée  un  lion  adulte  et  lâcher  contre 
ce  lion  les  deux  chiens  les  plus  faibles  qu'il  avait  donnés  à  Alexan- 
dre ;  mais  comme  ils  n'étaient  point  assez  forts  pour  terrasser  la 


*  Ces  détails  rappellent  ceux  qu'un  géographe  du  moyen  &ge ,  le  vénitien  Marco- 
Polo,  donne  des  mœurs  des  habitants  de  la  CaihaiHt  que  plusieurs  auteurs  ont  à 
tort  prise  pour  la  Chine. 

•  Environ  deux  mètres. 
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bête  féroce,  deux  autres  forent  lâchés.  Ces  quatre  cbieos  Tinrent 
ainsi  à  bout  du  lion.  A  cet  instant ,  Sopithès  envoya  dans  Fen- 
ceinte  un  homme  qui  devait  couper  avec  un  coutelas  la  cuisse 
droite  à  un  de  ces  chiens.  Le  roi  se  récria  contre  cet  acte,  et 
les  gardes  accoururent  pour  arrêter  le  bras  de  Tlndien  ;  Sopi- 
thès promit  de  lui  donner  trois  autres  chiens  à  la  place  de 
celui-là.  Alors  le  chasseur  saisissant  la  cuisse  de  l'animal,  la 
coupa  lentement  sans  que  le  chien  émit  aucun  cri  ni  hurle- 
ment ;  mais  retenant  sa  proie  avec  les  dents  il  resta  dans  cette 
position  jusqu'à  ce  qu'il  eût  perdu  tout  son  sang  et  qu'il  tombât 
mort  sur  le  corps  de  la  bête  ^ 

XCIII.  Dans  cet  intervalle,  HephaBstion  revint  avec  son  dé- 
tachement ,  après  avoir  .soumis  une  grande  partie  de  Tlnde. 
Alexandre  fît  l'éloge  de  sa  bravoure.  Il  envahit  ensuite  les  États 
de  Phégée.  Les  indigènes  accueillirent  les  Macédoniens  avec 
empressement,  et  Phégée  loi-même  se  rendit,  avec  de  nom- 
breux présents,  au-devant  du  roi.  Alexandre  lui  laissa  son 
royaume  et ,  après  une  halte  de  deux  jours ,  pendant  lesquels  il 
reçut  avec  son  armée  une  brillante  hospitalité ,  il  dirigea  sa 
route  Ters  les  bords  du  fleuve  Hypanis.  Ce  fleuve  a  sept  stades 
de  largeur'  et  six  orgyes  de  profondeur' ;  il  a  le  courant  très- 
rapide  et  le  passage  en  est  irès-difBcile.  Alexandre  apprit  de 
Phégée  qu'au  delà  de  l'Indus  se  trouvait  une  contrée  déserte 
dans  une  étendue  de  douze  journées  de  marche ,  et  qu'on 
arriTail  ensuite  aux  bords  d'un  fleuve  appelé  le  Gange,  large 
de  trente-deux  stades  et  le  plus  profond  des  fleuves  de  l'Inde. 
Au  delà  du  Gange  habitaient,  au  dire  de  Phégée,  les  Praïsiens  et 
les  Gandarides  ;  Xandramès  était  leur  roi  ;  il  avait  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  de  cavalerie,  de  cent  vingt  mille  fantassins, 
de  deux  mille  chars  et  de  quatre  mille  éléphants  armés  en  guerre. 
Alexandre,  n'ajoutant  point  foi  à  ce  récit,  fît  venir  Porus  et  lui 
demanda  la  vérité.  Porus  affirma  que  ces  renseignements  étaient 


Voyei  sur  cette  race  canine,  Aiiitote,  Bi»i.  animal.,  VIII,  29;  et  Élîen,  IV,  19. 
Environ  treize  cents  mètrei. 
'  BoTiron  dix  mètres. 
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exacts  ;  SI  ajouta  aussi  qae  le  roi  des  Gandarides  était  un  très- 
faible  monarque,  sans  gloire,  et  passant  pour  le  fils  d*un 
barbier;  que  son  père,  très- bel  homine,  avait  été  Tamant  de 
la  reine  ;  que  celle-ci  avait  assassiné  le  roi  son  mari,  et  lui  avait 
laissé  son  royaume.  Bien  qu'Alexandre  comprit  qu'une  expédi- 
tion  contre  les  Gandarides  fût  une  entreprise  difficile ,  il  n'y 
renonça  pas  ;  plein  de  confiance  dans  la  bravoure  des  Macédo- 
niens ei  dans  les  sentences  des  oracles ,  il  avait  l'espoir  de  se 
rendre  également  maître  de  ces  Barbares;  car,  la  pythie  l'avait 
surnommé  Yirwincible,  et  l'orocle  d'Ammon  lui  avait  promis 
l'empire  de  la  terre. 

XCIV.  Voyant  que  ses  soldats  éuienl  fatigués  de  ces  longues 
campagnes,  et  que  pendant  près  de  huit  ans  ils  avaient  supporté 
toute  sorte  de  misères,  Alexandre  jugea  nécessaire  de  se  servir 
de  toute  son  éloquence  pour  déterminer  les  troupes  à  le  suivre 
dans  son  expédition  contre  les  Gandarides.  Beaucoup  de  soldais 
avaient  péri,  et  il  n'y  avait  à  espérer  aucune  trêve  de  la  part  des 
ennemis.  Les  sal)ots  des  chevaux  étaient  usés  *  par  les  marches 
continuelles,  et  la  plupart  des  armes  étaient  détruites  par  la 
rouille.  Les  soldats  n'étaient  plus  habillés  à  la  grecque;  ils  étaient 
réduits  à  se  servir  d'habillements  barbares ,  coupés  sur  les  man- 
teaux des  Indiens.  Pour  comble  de  misère,  pendant  soixante-dix 
jours  il  était  tombé  des  torrents  de  pluie  accompagnés  d'éclairs 
et  de  tonnerres  continuels.  Prévoyant  que  ses  troupes  se  mon- 
treraient contraires  h  ses  desseins,  il  n'espérait  plus  réussir 
qu'en  se  les  attachant  par  de  grands  bienfaits.  Il  permit  donc  à 
ses  soldats  de  piller  le  pays  ennemi ,  riche  en  productions  de 
toutes  sortes.  Dans  les  jours  où  l'armée  était  ainsi  occupée  aa 
pillage,  Alexandre  réunit  les  femmes  des  soldats  et  les  enfants 
qu'ils  en  avaient;  à  chacune  de  ces  femmes  il  distribua  une  pro- 
vision de  blé  pour  un  mois,  et  paya  aux  enfants  la  solde  ordi- 
naire qui  revenait  à  leurs  pères.  Après  que  les  soldats  furent 
rentrés  au  camp,  chargés  d'un  immense  butin,  il  les  réunit  tous 

'  Il  ressort  du  ce  passage ,  que  le  fori-enieni  dosi-he\aux  étuit  à  ceitc  époque 
encore  inconnu. 
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en  aoe  assemblée,  et  les  engagea,  par  un  discours  habile,  k  mar- 
cber  contre  les  Gandarides.  Mais  les  Macédoniens  firent  la  sourde 
oreille,  et  Alexandre  se  vit  obligé  de  renoncer  à  son  entreprise. 

jfhv.  Alexandre  se  décida  donc  à  mettre  ici  un  terme  à  son 
expédition.  Il  éleva  d*abord  aux  douze  dieux  des  autels  de  cin- 
qdïnte  coudées  de  haut  ^  ;  il  traça  ensuite  le  contour  triple  de 
celui  d*un  camp  ordinaire  ;  il  creusa  un  fossé  de  cinquante  pieds 
de  largepr  et  de  quarante  de  profondeur  ;  et  la  terre  accumu- 
lée en  dedans  du  fossé  servit  à  la  construction  d*un  mur  consi- 
dérable. Il  ordonna  aux  soldais  d'infanterie  de  construire,  cha- 
cun dans  sa  tente,  deux  lits  de  cinq  coudées  ',  et  aux  cavaliers 
d'y  ajouter  deux  mangeoires,  doubles  de  la  grandeur  ordinaire; 
enfin ,  d'exagérer  les  proportions  de  tous  les  autres  points  du 
camp  qu'ils  allaient  quitter.  11  agissait  ainsi  afin  de  laisser  après 
lui  les  vestiges  d'une  expédition  héroïque ,  et,  en  même  temps, 
de  laisser  aux  indigènes  les  traces  d'hommes  d'une  force  do 
corps  surnaturelle. 

Après  avoir  achevé  ces  dispositions,  il  retourna  avec  toute  son 
armée  par  les  mêmes  routes  qu'il  avait  parcourues  et  atteignit 
les  bords  du  fleuve  Acésine.  Il  équipa  .les  barques  qu'il  avait 
fait  construire  et  en  commanda  d'autres.  En  ce  même  temps^ 
il  reçut  de  la  Grèce  des  troupes  d'alliés  et  de  mercenaires,  sous 
les  ordres  de  leurs  chefs^  ce  renfort  était  formé  de  plus  de 
trente  mille  hommes  d'infanterie  et  de  près  de  six  mille  cava- 
liers. On  lui  ap))orta  en  même  temps  des  armures  complètes 
élégamment  fabriquées ,  au  nombre  de  vingt-cinq  mille ,  desti- 
nées à  l'infanterie,  et  pour  cent  talents  de  médicaments  l  II 
distribua  le  tout  aux  soldats.  Enfin ,  les  préparatifs  de  la.ik)lte 
furent  achevés  ;  cette  flotte  se  composait  de  deux  cents  bâti- 

'  Environ  vingt-cinq  njètres. 

'  Plus  de  deax  mètres. 

'  1.68  interprètes  ont  à  tort ,  selon  moi ,  entendu  par  ixarôv  xdà'xvrx ,  le  jwùlt 
des  médi(»menls  ;  et  MIot  a  rendu  fnpfidixuv  tar^ixwv  ixatôv  rdiavra ,  par  : 
cent  taletiti  pesant  de  drogues  et  de  médicaments  ;  ce  qui  ferait  environ  deux  mille 
six  cents  kilogrammes  de  médicaments.  Quelqu^ignoi-ants  qu'on  suppose  les  mé- 
decins macédOD|en6 ,  on  ne  peut  pas  crrûre  qn*ils  aient  destiné  d^aunsi  énormes 
charretées  dô  érogues  aune  armée  qui  ne  comptait  pas  cinquante  mille  hora- 
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mente  oayerts  et  de  huit  cents  naTîres  de  charge.  Des  filles  fon- 
dées sur  les  rÎTes  dn  fleuve ,  l'ane  fut  nommée  Nicée ,  en  io»- 
Tenir  des  victoires  remportées;  l'autre ,  Bueéphala,  en  l'hon- 
neur do  cheval  d'Âleiandre  qui  fut  toé^ns  la  bataille  contre 
Porns. 

XGVI.  Il  s'embarqua  sur  ces  bâtiments  avec  ses  amis  et  "se 
dirigea  vers  le  midi  en  descendant  le  fleuve  jusqu'k  l'Océan.  Le 
gros  de  l'armée  suivit  à  pied  les  rives  du  fleuve ,  sous  les  ordres 
de  Cratère  et  d'Hephaestion.  Arrivé  aux  confluents  de  l'Acésine 
et  de  rnydaspe,  Alexandre  fit  débarquer  les  soldats  et  s'<avança 
cbntre  les  Sibes.  Ces  peuples  se  disent  descendants  de  ceux  qui 
assiégèrent  avec  Hercule  le  rocher  Aornos,  et  qui»  après  avoir 
échoué  dans  ce  siège,  furent  établis  dans  ce  pays  par  Hercule 
lui-même.  Alexandre  avait  établi  son  camp  près  d'une  ville  <rè»- 
célèbre  ;  là  il  reçut  la  visite  des  principaux  citoyens  qui ,  rap- 
pelant au  roi  leur  origine  commune,  promirent  de  se  soumettre 
volontiers  à  tous  ses  ordres  et  lui  apportèrent  de  magnifiques 
présents.  Alexandre  accueillit  leurs  louanges,  respecta  l'indépen- 
dance de  leurs  cités  et  porta  ses  armes  chez  les  nations  limitro- 
phes. Il  rencontra  les  Agalasses  qui  avaient  réuni  quarante  mille 
hommes  d'infanterie  et  trois  mille  cavaliers;  il  leur  livra  un 
combat  d'où  il  sortit  vainqueur.  Les  Agalasses  perdirent  la 
plupart  de  leur  monde,  et  se  réfugièrent  dans  les  villes  du  voi- 
sinage. Alexandre  prit  ces  villes  d'assaut  et  vendit  comme  es- 
claves ceux  qui  s'y  étaient  réfugiés.  Une  autre  troupe  d'indigè- 
nes, au  nombre  de  vingt  mille  hommes,  avait  cherché  un  asile 
dans  une  grande  ville  qu'Alexandre  prit  également  d'assaut  ;  mais 
comipe  les  Indiens  s'étaient  barricadés  dans  les  rues  et  qu'ils  se 
défendaient  intrépidement  du  haut  des  maisons ,  ils  tuèrent  un 
assez  grand  nombre  de  Macédoniens.  Irrité  de  cotte  résistance, 
le  roi  incendia  la  ville  et  fit  périr  dans  les  flammes  la  plupart  de 
ses  habitants.  Le  reste  des  indigènes,  au  nombre  de  trois  mille, 

iDM.  Je  peniBte  donc  à  prendre  ^«rèy  rdUscyrcc  pour  la  wiUvir  des  fApfuaiK 
larpixâ  ,  ainsi  nommés  par  opposition  à  fàpfiaxa.  ^iiA»}T>}pia,  les  poisons. 
*  Le  texte  me  parait  ici  tron<îaé. 
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te  réfogia  dans  la  citadella  ;  mais,  sur  kun  supplicatioas,  ils 
foreot  épargnés. 

XCVII.  Aleiandre  se  rembarqua  a?ec  ses  amis  et  continua 
sa  nav^piUon  jusqu'au  confluent  des  deux  fleuves  cités  et  de 
l'Indus.  Au  point  où  ces  trois  fleuves  se  réunissent ,  les  e^ux 
forment  beaucoup  de  tournants  dangereux.  Le  courant  y  est  si 
rapide  que,  malgré  Tbabileté  des  pilotes  «  deux  vaisseaux  longs 
chavirèrent  et  plusieurs  autres  échouèrent  contre  le  rivage.  Le 
vaisseau  commandant  fut  lui  niéroe  battu  par  d*énormes  bri- 
sants ;  le  roi  se  trouva  dans  un  danger  eitrême  ;  ayant  la  mort 
devant  Içs  yeux ,  il  ôta  son  vêtement  et  cherchait  à  se  sauver  en 
se  jetant  tout  nu  dans  les  flots.  Ses  amis  se  mirent  à  nager  autour 
et  se  préparaient  à  recevoir  le  roi  au  moment  où  il  s'élancerait 
du  navire.  Le  désordre  fut  extrême  aux  environs  du  bâtiment 
Enfin  la  force  des  hommes  luttant  contre  la  force  du  fleuve, 
Alexandre  parvint ,  non  sans  peine ,  à  se  jeter  avec  ses  bAti- 
uienls  sur  le  riv^^e.  Ainsi  sauvé  miraculeusement,  il  offrit  aux 
dieux  an  sacrifice,  comme  s'il  avait  échappé  aux  plus  grands 
dangers,  après  avoir,  comme  Achille,  lutté  contre  un  fleuve. 

XCVIU.  Alexandre  dirigea  ensuite  son  expédition  chez  les 
Oxydraques*  et  les  Uailiens,  nations  populeuses  et  guerrières  qui 
avaient  réuni  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes  d'infanterie, 
mille  chevaux  et  sept  cents  chars  de  guerre.  Ces  nations  étaient 
en  guerre  entre  elles,  avant  l'arrivée  d'Alexandre.  Lorsque  le 
roi  s'approcha  de  leurs  pays ,  elles  se  réconcilièrent  et  cimen« 
tèrent  la  paix  en  donnant  et  en  recevant  dix  mille  jeunes  filles 
pour  des  mariages  réciproques.  Cependant  ces  nations  n'entrè- 
rent point  en  campagne  [contre  Alexandre],  elles  se  dispu- 
taient le  commandement  suprême  et  se  retirèrent  dans  les  villes 
du  voisinage.  Aleiandre  s'approcha  de  la  première  de  ces  villes 
et  décida  de  l'emporter  d'assaut  Dans  ce  moment ,  un  des  au- 
gures, nommé  Démophoii ,  vint  annoncer  que ,  d'après  le  vol 
des  oiseaux ,  le  roi  recevrait  dans  ce  siège  une  blessure  grave. 
Il  supplia  donc  Alexandre  de  se  désister  pour  le  moment  de 

'  Le  tflste  porte  SyroctMe.  C'est  une  erreur  du  copiste. 
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MA  entireprisc  et  de  songer  à  d'autres  exploits,  lÂ  roi  f eçut  fort 
mal  cet  augure  et  lui  reprocha  d'entraver  le  courage  des  com- 
battants. Puis  il  fit  les  dispositions  do  siège  et  marcha  le  premier 
contre  la  ville,  jaloux  de  la  prendre  de  vive  force.  Les  machines 
de  guerre  allant  trop  lentement ,  il  enfonça  une  porte  et  se  pré- 
cipiu  dans  la  ville.  Il  tua  un  grand  nombre  d'ennemis ,  mit  les 
autres  en  déroute  et  les  poursuivit  jusque  dans  la  citadelle.  Pen- 
dant que  les  Macédoniens  étaient  encore  occupés  à  se  battre  aux 
remparts,  Alexandre  saisit  une  échelle,  l'appliqua  contre  les 
murs  de  la  citadelle  et ,  tenant  sa  rondache  au-dessus  de  la 
tôtc,  il  se  disposa  à  y  monter.  L'empressement  qu'il  mit  à 
prendre  la  citadelle  ne  laissa  pas  aux  Barbares  le  temps  de  l'ar- 
rêter, et  il  atteignit  rapidement  le  sommet  du  mur.  Les  Indiens, 
n'osant  pas  le  combattre  corps  à  corps ,  lui  lancèrent  à  distance 
une  grêle  de  javelots  et  de  flèches  ;  le  roi  en  fut  accablé.  Les 
Macédoniens,  [s'en  étant  aperçus],  appliquèrent  deux  autres 
échelles  ;  mais ,  tous  s'y  précipitant  en  masse  pour  y  monter , 
les  deux  échelles  se  brisèrent  et  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient 
tombèrent  à  terre. 

\GIX.  Le  roi,  abandonné  de  tout  secours,  osa  accomplir 
un  exploit  inouï  et  digne  de  mémoire.  Regardant  comme  honteux 
de  quitter  le  mur  et  de  rejoindre  les  siens  sans  avoir  obtenu 
aucun  résultat,  il  sauta  tout  armé  et  seul  dans  l'intérieur  de  la 
ville.  Aussitôt  les  Indiens  se  jetèrent  en  masse  sur  lui;  mais  il 
soutint  intrépidement  le  choc  des  Barbares.  Protégé  à  sa  droite 
par  un  arbre  qui  avait  sa  racine  au  pied  du  mur,  et  à  sa  gauche 
par  le  nmr  lui-même ,  il  se  défendit  contre  les  Indiens.  En 
déployant  ce  courage,  le  roi,  qui  avait  déjà  accompli  tant  de 
hauts  faits ,  ambitionnait  de  couronner  sa  vie  par  la  fin  la  plus 
glorieuse.  Après  avoir  reçu  de  nombreux  coups  sur  le  casque 
et  sur  le  bouclier,  il  fut  enfin  atteint  d'une  flèche  au-dessous  du 
sein  et  tomba  sur  les  genoux  ,  épuisé  par  la  blessure.  Aussitôt 
l'Indien  qui  avait  lancé  cette  flèche  accourut  bravement  et  allait 
porter  un  second  coup,  lorsque  Alexandre  lui  enfonça  son  épée  ' 
dans  l'aine  et  étendit  le  Barbare  roidc  mort  ;  saisissant  ensuite 
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une  branche  voisine,  le  roi  se  releva  et  provoqua  les  Indiens  qui 
voudraient  lutter  avec  lui.  Dans  ce  moment ,  Peuceste ,  un  des 
htjpaspistes  * ,  monté  sur  une  autre  échelle ,  arriva  le  premier 
au  secours  du  roi  et  le  protégea  de  son  bouclier.  Après  celui- 
là  arrivèrent  plusieurs  autres  Macédoniens ,  qui  frappèrent  de 
terreur  les  Barbares  et  sauvèrent  Alexandre.  La  viHe  ayant- été 
prise  d'assaut,  les  Macédoniens,  furieux  [de  la  blessure]  du 
roi ,  tuèrent  tous  les  Indiens  qui  leur  tombaient  sous  la  mi(in  et 
remplirent  la  ville  de  cadavres.  Le  roi  passa  plusieurs  jour»  5  se 
faire  traiter  de  sa  blessure.  Dans  cet  intervalle,  le  bruit  se  ré- 
pandit que  le  roi  était  mort  de  sa  plaie.  A  cette  nouvelle»  les 
Grecs»  depuis  longtemps  établis  dans  la  Bactriane  et  la  Sogdiane, 
et  qui  étaient  mécontents  de  se  voir  comme  une  colonie  trans- 
plantés au  milieu  des  Barbares ,  se  révoltèrent  contre  les  Macé« 
doniens.  Ils  se  réunirent  au  nombre  de  trois  mille  et  supportè- 
rent beaucoup  de  fatigues  pour  retourner  dans  leur  patrie, 
mais  plus  tard,  après  la  mort  d'Alexandre,  ils  furent  taillés  en 
pièces  par  les  Macédoniens. 

C.  Remis  de  sa  blessure,  Alexandre,  pour  célébrer  sa  gué- 
rîson ,  offrit  des  sacrifices  aux  dieux  et  prépara  i  ses  amis  de 
grands  festins.  Il  se  passa  un  incident  remarquable  dans  un  de 
ces  banquets.  Parmi  les  convives  se  trouvait  un  Macédonien 
nommé  Coragus,  d'une  grande  force  corporelle  et  qui  8*était 
souvent  distingué  par  sa  valeur  dans  les  combats.  Cet  homme, 
emporté  par  Tivresse,  provoqua  i  un  combat  singulier  Dioxippe 
d'Athènes,  athlète  de  profession  et  couronné  plusieurs  fois  pour 
les  plus  brillantes  victoires.  Les  convives,  comme  on  peut  se 
rimaginer,  cxclièrentencoredavantageles  deux  rivaux.  Dioxippe 
ayant  accepté  le  défî,  Alexandre  fixa  le  jour  du  combat.  Ce  jour 
venu ,  des  milliers  de  curieux  arrivèrent  (lour  assister  à  ce 
spectacle.  Les  Macédoniens  et  le  roi  lui-même,  comme  compa- 
triotes de  Coragus ,  faisaient  des  vœux  pour  lui ,  tandis  que  les 
Grecs  étaient  pour  Dioxippe.  Le  Macédonien  entra  dans  Tarène , 
revêtu  d'armes  magnifiques;  l'Athénien   était  tout  nu,  oint 

*  'r:taTiTt  jTïj; ,  qui  protège  avec  le  bouclier  ;  nom  des  gardes  du  roi, 

m.  2^ 
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d*buiie,et  coiffé  d*un  bonnet  rond  ;  tous  deux  excitaient,  par  la 
▼îguenr  et  les  formes  de  leur  corps,  l'admiration  des  spectateurs 
qui  semblaient  assister  à  un  combat  des  dieux.  Le  Macédonien, 
par  sa  force  physique  et  ses  armes  resplendissantes,  était  impo- 
sant à  voir  comme  le  dieu  Mars.  Dioxippe ,  par  sa  vigueur  ex- 
traordinaire,  par  son  maintien  d'athlète  et  la  massue  qu'il 
maniait  si  dextrement ,  olTrait  un  aspect  herculéen.  Les  deux 
antagonistes  s'avancèrent  l'un  sur  l'autre  ;  le  Macédonien  lança 
son  javelot  à  une  distance  déterminée ,  mais  son  antagoniste  évita 
le  coup  par  une  légère  inclinaison  du  corps.  Goragus  se  porta 
alors  en  avant,  la  sarisse  macédonienne  en  arrêt;  Dioxippe  le 
laissa  s'approcher  et  brisa  la  sarisse  d'un  coup  de  massue.  Go- 
ragus, après  avoir  échoué  dans  ses  deux  attaques,  eut  recours 
à  l'épée;  mais  au  moment  où  il  la  tirait  du  fourreau ,  Dioxippe, 
le  prévenant,  sauta  sur  loi  d'un  bond,  arrêta  de  sa  main  gauche 
le  bras  qui  tirait  l'épée ,  et  de  l'autre ,  branlant  sa  massue ,  il 
l'appliqua  sur  les  jambes  de  son  antagoniste  et  le  ût  rouler  à 
terre  ;  puis  il  lui  posa  le  pied  sur  la  gorge,  et,  tenant  sa  massue 
haute ,  il  leva  les  yeux  sur  les  spectateurs. 

CL  La  multitude  applaudit  à  grands  cris  à  cet  acte  de  bra- 
voure si  merveilleux  et  si  extraordinaire.  Le  roi  ordonna  de  lâ- 
cher le  vaincu  et  termina  le  spectacle  :  il  s'en  alla  mécontent  de 
la  défaite  du  Macédonien.  Dioxippe  lâcha  son  adversaire  ter- 
rassé et  reçut  les  félicitations  de  ses  compatriotes  comme  si 
sa  gloire  devait  rejaillir  sur  tous  les  Grecs.  Mais  la  fortune  ne 
laissa  pas  cet  athièto  se  targuer  longtemps  de  sa  victoire  ;  le  roi 
se  montra  toujours  de  plus  en  plus  mal  disposé  à  son  égard  ; 
les  amis  d'Alexandre  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  Macédoniens  à  sa 
cour,  étaient  jaloux  de  la  force  de  Dioxippe  [  et  ils  le  lui  firent 
bientôt  sentir].  Un  des  domestiques,  chargés  du  service  de  la  ta- 
ble, avait  reçu  Tordre  secret  de  cacher  sous  l'oreiller  de  Dioxippe 
une  coupe  d'or,  et ,  dans  le  repas  qui  eut  lieu  ensuite ,  on  ac- 
cusa de  vol  l'athlète ,  en  donnant  pour  preuve  la  coupe  trou- 
vée sous  son  oreiller.  Dioxippe,  accablé  de  honte  et  d'infa- 
mie et  voyant  les  Macédoniens  accourir  sur  lui ,  sortit  de  table 
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et  te  retira  bientôt  dans  sa  propre  demeure.  Là ,  il  écrivit  à 
Alexandre  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  dévoila  toute  la  ma-* 
chioation  tramée  contre  lui  ;  il  donna  cette  lettre  aux  siens  avec 
la  recommandation  de  la  remettre  au  roi ,  et  se  suicida.  Si ,  en 
acceptant  le  déQ,  il  avait  montré  peu  de  prudence,  il  était 
encore  bien  plus  insensé  de  se  donner  la  mort.  Aussi  beau- 
coup de  gens  critiquèrent  celte  folie  de  Oioxippe,  en  regret- 
tant qu'on  si  grand  corps  eût  renfermé  un  sî  petit  esprit. 
Le  roi,  à  la  lecture  de  la  lettre,  se  montra  très- affligé  de  la 
mort  de  Tathlète,  et  le  regretta  souvent  Enfin,  Alexandre, 
qui  n'avait  pas  employé  Dioxippe  de  son  vivant,  aurait  voulu 
l'avoir  à  son  service  lorsqu'il  n'était  plus,  et  il  reconnut  qu-'on 
avait  calomnié  cet  homme  valeureux ,  lorsque  ses  regrets  étaient 
inutiles. 

CIL  Alexandre  ordonna  à  son  armée  de  marcher  de  conserve 
avec  les  bâtiments;  lui-même  descendit  le  fleuve  pour  se  diriger 
vers  l'Océan.  Il  aborda  ainsi  dans  le  pays  des  Sambastes  ^  Ce 
peuple  est  aussi  puissant  et  brave  qu'aucune  autre  nation  de 
l'Inde.  Les  Sambastes  habitent  des  villes  gouvernées  démocra- 
tiquement A  la  nouvelle  de  t'approche  des  Macédoniens,  ils  réu- 
nirent soixante  mille  hommes  d'infanterie ,  six  mille  cavaliers  et 
cinq  cents  chars  de  guerre.  Cependant  la  flotte  d'Alexandre 
s'avançait  toujours.  Frappés  de  l'arrivée  de  l'ennemi,  chose 
aussi  nouvelle  qu'étrange ,  intimidés  par  la  renommée  des  Mia^ 
cédoniens,  et  cédant  aux  avis  des  vieillards  qui  leur  conseillaient 
de  ne  pas  combattre  ,  les  Sambastes  envoyèrent  cinquante  dé- 
putés, des  plus  illustres,  pour  supplier  Alexandre  de  se  conduire 
à  leur  égard  avec  humanité.  Le  roi  loua  ces  députés,  leur  ac- 
corda la  paix ,  et  accepta  les  présents  et  les  honneurs  héroïques 
que  lui  avaient  offerts  les  indigènes.  Il  soumit  ensuite  les  Sodres  ^ 
et  les  Massans  qui  habitent  les  deux  rives  du  fleuve.  Il  fonda 
dans  cette  contrée,  sur  le  bord  du  fleuve,  une  ville  portant  le  nom 

^  Arrieo  (  VI ,  15  )  les  appelle  Âbcutaiis ,  et  Quinte-Curce  Sabraques 
*  WesseliDg  pense  que  Tauteur  a  voalu  dire  lâySioi,  Sogdiem.  Voyez  Arrien, 
VI,  15. 
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d'Alexandrie  et  y  établit  dix  mille  colons.  De  Ik,  il  envahit  le  ter- 
ritoire dn  roi  Musican;  il  fit  arrêter  ce  souverain,  le  tua,  et 
subjugua  toute  la  nation.  Il  pénétra  ensuite  dans  le  royaume  de 
Portican,  prit  deux  villes  d*assaut,  en  abandonna  le  pillage  à  ses 
;  soldats  et  mit  le  feu  aux  maisons.  Portican  s'était  réfugié  dans 
une  place  forte,  Alexandre  le  soumit  et  le  tua.  Puis,  il  prit 
d'assaut  toutes  les  villes  de  ce  roi  et  les  rasa ,  ce  qui  répandit  la 
terreur  chez  les  peuples  voisins.  A  la  suite  de  ces  exploits, 
Alexandre  dévasu  le  royaume  des  Sambastes,  détruisit  la  plu- 
part des  villes,  vendit  les  habitants  à  l'enchère  et  tailla  en  pièces 
plus  de  quatre-vingt  mille  Barbares.  Tels  furent  les  désastres 
qu'essuya  la  nation  des  Brachmanes.  Ceux  qui  avaient  échappé 
au  carnage ,  vinrent  en  habits  de  suppliants  implorer  la  clémence 
du  vainqueur.  Le  roi  châtia  les  plus  coupables  et  Qt  grâce  aux 
autres.  Le  roi  Sambus  se  réfugia  avec  trente  éléphants  dans  la 
r^ion  située  au  delà  de  l'Indus,  et  échappa  ainsi  au  danger  qui 
le  menaçait. 

Clir.  La  ville  située  à  l'extrémité  du  pays  des  Brachnians 
s'appelle  Harmalelia  ;  elle  se  confiait  en  sa  position  inaccessible 
et  dans  le  courage  de  ses  habitants.  Alexandre  détacha  un  petit 
nombre  de  ses  amis  avec  l'ordre  d'attaquer  les  ennemis,  et  de 
céder  le  terrain  s'ils  étaient  serrés  de  près.  Ce  détachement , 
composé  de  cinq  cents  homnies ,  attaqua  les  murailles ,  mais  il 
ne  produisit  aucun  effet.  La  garnison,  au  nombre  de  trois  mille 
hommes,  fit  une  sortie,  et  les  Macédoniens,  feignant  la  terreur, 
prirent  la  fuite.  £n  ce  moment  le  roi  arriva  avec  un  petit  nom- 
bre de  troupes ,  et  fit  face  aux  Barbares  qui  poursuivaient  son 
détachement  ;  il  s'engagea  un  combat  sanglant  dans  lequel  les 
Barbares  furent ,  les  uns  tués,  les  autres  faits  prisonniers.  Mais 
beaucoup  de  soldats  du  roi,  qui  avaient  été  blessés,  coururent 
les  plus  grands  dangers  :  le  fer  des  flèches  lancées  par  les  Bar- 
bares était  trempé  dans  du  poison  '  ;  c'est  ce  qui  avait  donné 

'  <^dé/9/Aa/.ov  BxvAttfiov»  Ces  deux  mots  signifient  tout  sioiplemfni  pohon.  Les 
traducteurs  qui  les  rendent  \)&v  potiron  mortel  commettent  un  pléonasme  qui 
n'existe  même  pas  en  grec;  car  fÂfjftx/Oj  est  un  mot  ancejnt  qui  ne  signiHc  me'iii' 
ramenf  ou  poison  qu'autant  (ju'il  est  accompagné  des  adjectifs  txr^ixdv  ou  do 
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aux  IndieDs  tant  de  confiance  pour  risquer  un  combat.  Ce  poison 
provenait  de  quelques  espèces  de  serpents,  pris  à  la  chasse  et 
dont  ils  exposaient  les  corps  au  soleil.  La  chaleur ,  puircfiant 
les  chairs,  en  faisait  sortir  sous  forme  de  gouttelettes  un  liquide 
d*où  se  i*etirait  le  poison  de  ces  animaux  \  Le  corps  de  celui  qui 
en  avait  été  blessé  était  aussitôt  saisi  de  torpeur  suivie  bientôt 
de  douleurs  algues,  de  convulsions  et  d'un  tremblement  général. 
I^  peau  devenait  froide  et  livide  ;  à  ces  symptômes  succédaient 
des  vomissements  de  bile;  une  sanie  noire  s'écoulait  de  la  plaie  ; 
la  putréfaction  envahissait  les  parties  nobles  du  corps  et  causait 
une  mort  affreuse.  Ces  accidents  se  manifestaient  h  la  suite  d'une 
légère  égratignure  aussi  bien  que  d'une  large  plaie.  De  la  perte 
de  tant  de  blessés  le  roi  ne  s'afSigea  pas  autant  que  de  la  ma- 
ladie de  Plolemée ,  de  celui  qui  devint  roi  par  la  suite  et  qu'A- 
lexandre aimait  alors  tendrement  II  arriva,  au  sujet  de  Ptole- 
mée,  un  incident  inattendu  que  quelques-uns  attribuent  à  la 
providence  des  dieux  :  aimé  de  tout  le  monde  pour  ses  vertus 
et  surtout  pour  sa  générosité  extrême,  Ptolemée  reçut  un  secours 
opportun.  Le  roi  vit  dans  un  songe  un  dragon  tenant  dans  sa 
gueule  une  plante  dont  cet  animal  indiquait  les  propriétés  et 
le  lieu  où  elle  croît'.  A  son  réveil,  Alexandre  alla  à  la  recherche 
de  la  plante,  la  broya,  l'appliqua  sur  le  corps  de  Ptolemée', 
en  donna  à  boire  le  suc  et  rétablit  son  favori.  L'utilité  de  cette 


9yL'J7L9ifâû'Jt  oifil>jT>î/9tov,  ctc.  LoFsquMl  86  tFOiivc  scuI ,  c'cst  IVnscmble  du  Icxio 
i|iu  indique  le  sens  qu'il  faut  y  attacher. 

'  Le  p<nson  dont  il  s'agit  ici  doit  i^lre  rangé  dans  la  classe  des  iH)ison8  soptiques. 
Voyez,  Uim.  l ,  pûg.  311 ,  note  2. 

'  Cicémn  (d«  I)iviiwti(mê ,  Il ,  m)  et  StralM)u  (XV,  p.  1052  do  Têdit.  Casauh.  ) 
citeot  re  mémo  fait  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  celte  plante  indiquée  par 
le  dragon  était  Varistoloi'he.  On  serait,  je  crois,  f«>rt  embarrassé  de  Imuxer, 
parmi  le  nombre  infini  des  plantes  réputées  efficaces  contre  la  morsure  dos  sei- 
fients ,  celle  qu'Alexandre  avait  employée  pour  guérir  Plolemée. 

'  Kscl  Tccflv  Soûi,  Miot  a  rendu  ces  mots  par  :  el  il  lui  en  ^l  hoirt  une  infusion. 
En  étudiant  l'histoire  de  la  pharmacologie,  on  doit  reconnaître  que  la  préparation 
la  plus  simple ,  et  celle  qui  devait  venir  la  première  à  l'esprit ,  est  l'exlraclion  du 
suc  de  la  plante  ;  puis  venait  la  décoction  ou  la  préparation  des  tisanes,  et  enfiu 
l'infusion.  Ilette  dernière  opération  suppose  déjà  un  certain  degré  de  raffinement 
dans  Tart  pharmaceutique  :  c'est  un  digestum  por  Teau  bouillante. 

IIL  2ii. 
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plante  étant  reconnae,  tons  les  autres  blessés  s'en  servirent  et 
furent  de  même  sauvés. 

Alexandre  se  disposait  à  faire  le  siège  d'Harmatelia,  Tille 
grande  et  forte ,  lorsque  les  habitants  se  présentèrent  à  lui  ea 
habits  de  suppliants,  se  soumirent  et  obtinrent  leur  grâce. 

GIV.  Alexandre  continua  de  naviguer  avec  ses  amis  jusque 
dans  rOcéan.  Là  il  aperçut  deux  îles  et  il  offrit  immédiatement 
aux  dieux  de  pompeux  sacrifices.  Il  fit  des  libations  et  jeta  k 
la  mer  les  grandes  et  nombreuses  coupes  d'or  [  dans  lesquelles 
ces  libations  avaient  été  faites.  ]  Il  éleva  ensuite  des  autels  à 
Téthys  et  à  l'Océan ,  croyant  mettre  là  un  terme  à  son  expédi- 
tion. De  là  il  retourna  en  arrière  en  remontant  le  fleuve  et 
aborda  à  Hyala,  ville  célèbre  dont  le  gouvernement  ressemblait 
à  celui  de  Sparte  :  deux  rois ,  de  deux  familles  différentes  ,  et 
par  ordre  de  succession ,  exerçaient  dans  la  guerre  l'autorité 
suprême,  tandis  qu'un  sénat  était  à  h  tête  de  toute  l'adminis- 
tration. 

Alexandre  mit  le  feu  aux  barques  avariées  et  confia  le  reste 
de  sa  flotte  à  Néarqueet  à  quelques  autres  de  ses  amis»  avec 
l'ordre  de  visiter  tout  le  littoral  de  l'Océan,  jusqu'aux  bouches 
de  l'Ëuphrate,  où  ils  devaient  le  rejoindre.  Quant  à  lui ,  à  la  tête 
de  son  armée,  il  parcourut  une  grande  étendue  de  pays,  dompta 
ceux  qui  lui  résistaient  et  traita  humainement  ceux  qui  se  sou- 
mettaient. Il  réunit  à  son  pouvoir,  sans  coup  férir,  les  Arbitcs 
et  les  Cédrosiens.  Après  avoir  ensuite  traversé  une  vaste  région 
privée  d'eau  et  presque  déserte,  il  atteignit  les  frontières  de  l'O- 
ritide.  Là  il  divisa  son  armée  en  trois  corps;  Ptolemée  reçut  le 
commandement  du  premier,  et  Lconnatus  celui  du  second.  Pto- 
lemée eut  ordre  de  ravager  le  littoral,  et  Léonnatus  Tintérieur 
du  pays;  Alexandre  lui-même  dévasta  les  vallées  et  les  monta- 
gnes. C'est  ainsi  que,  en  un  même  moment,  une  vaste  contrée 
fut  désolée  par  le  feu,  le  pillage  et  des  massacres.  Les  soldats  re- 
cueillirent donc  en  peu  de  temps  une  immense  quantité  de 
butin;  des  myriades  de  Barbares  furent  égorgés.  Épouvantées  de 
ces  exécutions  sanglantes ,  les  nations  voisines  se  rangèrent  sous 
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i'antorjté  do  roi.  Jaloux  de  fonder  une  ville  sur  les  bords  de 
rocéan ,  ii  choisit  un  emplacement  favorable  dans  le  voisinage 
d*un  excellent  port,  et  y  fonda  une  ville  à  laquelle  il  donna 
le  nom  d'Alexandrie. 

CV.  Le  roi  pénétra  par  des  déûlés  dans  le  pays  des  Orites  et 
le  soumit  bientôt  tout  entier  à  son  pouvoir.  Les  Orites  ont  à 
peu  près  les  mêmes  mœurs  que  les  Indiens  ;  cependant  on  y 
remarque  une  coutume  singulière  et  tout  à  fait  incroyable. 
Lorsqu'un  homme  vient  à  mourir,  les  parents,  tout  nus,  et 
armés  de  lances ,  emportent  le  corps.  Ils  le  déposent  dans  une 
forêt  de  chênes,  lui  ôtent  les  ornements  dont  il  était  revêtu,  et  le 
laissent  en  pâture  aux  animaux.  Puis,  ils  se  partagent  les  habits 
du  mort ,  offrent  des  sacrifices  aux  héros  des  enfers  et  font  un 
repas  de  famille. 

Alexandre  pénétra  ensuite  dans  la  Gédrosie  en  longeant  les 
côtes».  Il  rencontra  une  tribu  inhospitalière  et  entièrement  sau- 
vage. Les  indigènes  laissent  croître  leurs  ongles  depuis  leur  nais- 
sance jusqu'à  la  vieillesse  ;  ils  laissent  aussi  pousser  leurs  cheveux, 
qui  sont  tout  entrelacés  ;  leur  teint  est  bruni  par  le  soleil ,  et 
ils  se  couvrent  de  peaux  d'animaux  sauvages.  Ils  se  nourrissent 
de  la  chair  des  cétacés  que  la  mer  rejette  ;  ils  s'en  servent  en 
même  temps  pour  construire  leurs  cabanes.  Pour  former  les 
murs  et  le  toit,  ils  emploient,  en  guise  de  poutres,  les  côtes  de 
ces  cétacés,  qui  ont  jusqu'à  dix-huit  coudées  de  longueur;  la 
peau  écailleuse  de  ces  animaux  leur  tient  lien  de  tuiles.  En 
visitant  cette  nation ,  Alexandre  eut  à  souffrir  du  manque  de  vi- 
vres; il  entra  ensuite  dans  un  pays  désert  et  dépourvu  de  tous 
les  animaux  utiles  à  la  vie  de  l'homme.  Beaucoup  de  soldats  pé- 
rirent faute  de  nourriture,  l'armée  des  Macédoniens  tomba  dans 
un  profond  découragement,  et  Alexandre  lui-même  ne  put 
contenir  son  chagrin  et  sa  tristesse  ;  car  c'était  un  spectacle  af- 
nigeani  de  voir  mourir  de  faim,  sans  gloire,  dans  un  désert,  tous 
ces  hommes  vaillants  dont  les  armes  avaient  vaincu  le  monde. 
Dans  cette  position  critique ,  le  roi  envoya  quelques  coureurs 
dans  la  Parthie,  dans  la  Drangine,  dans  l'Arie  et  les  autres 
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contrées  voisines  du  désert ,  avec  Tordre  de  conduire  immé- 
diatement à  l'entrée  de  la  Carmanie  des  dromadaires,  et  des  bê- 
tes de  somme  chargées  de  provisions.  Les  messagers  se  rendirent 
en  hâte  chez  les  satrapes  de  ces  provinces  et  Grent  venir  dans 
Tendroit  désigné  des  vivres  en  abondance.  Cependant  «  avant 
l'arrivée  de  ces  convois,  Alexandre  avait  déjà  perdu  sans  res- 
source beaucoup  de  ses  soldats.  Après  qu'il  se  fut  mis  en  route, 
quelques  détachements  d'Orites  attaquèrent  Léonnatus,  et, 
ayant  perdu  beaucoup  de  monde,  ils  se  retirèrent  dans  leur 
pays. 

GVI.  Alexandre  franchit  non  sans  peine  ce  désert,  entra  dans 
une  contrée  bien  habitée  et  riche  en  subsistances.  Il  y  fit  repo- 
ser son  armée;  ei,  partant  de  là,  il  marcha  pendaiU  sept  jours 
à  la  tête  de  son  armée ,  en  tenue  de  fête  :  il  imita  le  triomphe  de 
Bacchus,  célébrant  sa  marche  par  des  banquets  et  des  festins. 

Instruit  que  plusieurs  satrapes  et  gouverneurs  militaires 
avaient  abusé  de  leur  autorité  en  exerçant  des  violences  et  des 
outrages,  Alexandre  leur  infligea  une  punition  méritée.  Le  bruit 
de  cette  justice  sévère  s'étant  répandu,  beaucoup  de  gouverneurs 
militaires,  se  sentant  également  coupables,  furent  saisis  de 
crainte  ;  quelques-uns ,  qui  avaient  à  leur  solde  des  merce- 
naires ,  s'insurgèrent  contre  le  roi  ;  plusieurs  autres  rassem- 
blèrent leurs  richesses  et  prirent  la  fuite.  A  cette  nouvelle  ,  le 
roi  écrivit  à  tous  les  satrapes  et  commandants  militaires  de 
l'Asie  de  licencier  tous  les  mercenaires  aussitôt  après  avoir  lu  sa 
lettre. 

Vers  ce  même  temps,  le  roi  s'était  arrêté  dans  une  ville 
maritime  nommée  Salmonte.  Pendant  qu'il  assistait ,  dans  le 
théâtre ,  à  des  jeux  scéniques,  il  apprit  l'arrivée  des  navigateurs 
qu'il  avait  envoyés  explorer  les  côtes  de  l'Océan.  Ceux-ci  se  ren- 
dirent sur-le-champ  au  théâtre,  saluèrent  Alexandre,  et  lui  an- 
noncèrent le  succès  de  leur  expédition..  Les  Macédoniens, 
joyeux  du  retour  de  leurs  compagnons  d'armes,  accueillirent 
cette  nouvelle  par  de  vifs  applaudissements.  Tout  le  théâtre  était 
plein  d'une  joie  inexprimable.  Les  voyageurs  exposèrent  alors 
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les  détails  de  kor  navigation.  Ils  racontèrent  qu'il  existait  dans 
l'Océan  des  flax  et  des  reflux  étranges;  qu'au  moment  de  la  ma- 
rée basse  on  Toyait  les  sommets  d'îles  grandes  et  nombreuses 
qui  étaient  toutes  submergées  pendant  la  marée  haute  ^ ,  et  que, 
tout  à  coup,  lancées  par  un  vent  violent,  les  lames  blanchissaient 
de  leur  écume  tout  le  rivage  ;  mais  que  la  particularité  la  plus 
remarquable  était  le  nombre  des  énormes  cétacés  qu'ils  avaient 
rencontrés;  que  ces  animaux,  qui  menaçaient  de  renverser 
les  navires,  leur  avaient  causé  beaucoup  de  frayeur  et  leur 
avaient  d'abord  fait  craindre  pour  la  vie  ;  mais  qu'en  criant  tous 
comme  d'une  seule  voix ,  et  en  joignant  à  ces  cris  le  bruit  de 
leurs  armes  et  le  son  des  trompettes ,  ils  étaient  parvenus  à  épou- 
vanter ces  monstres,  qui  s'étaient  replongés  dans  l'abîme*. 

GVII.  Après  avoir  écouté  ce  récit,  le  roi  donna  aux  comman- 
dants de  la  flotte  l'ordre  de  diriger  leur  navigation  vers  les  bou- 
ches de  l'Euphrate  ;  puis  il  se  mit  lui-même  en  route  avec  son 
armée  et  atteignit  apK'S  une  longue  marche  les  frontières  de 
la  Sosiane. 

En  ce  temps,  Calanus  l'Indien,  qui  avait  fait  de  grands  progrès 
dans  la  philosophie,  et  qui  jouissait  de  la  faveur  d'Alexandre, 
mit  6n  à  sa  vie  d'une  façon  bien  étrange.  Cet  homme,  qui 
avait  vécu  soixante-treize  ans,  sans  avoir  jamais  éprouvé  d'in- 
firmités, décida  de  quitter  la  vie,  comme  ayant  comblé  la  mesure 
de  bonheur  que  la  nature  humaine  puisse  atteindre.  Sous  l'in- 
fluence d'une  maladie  qui  faisait  de  jour  en  jour  de  rapides  pro- 
grès, il  pria  le  roi  de  faire  construire  un  grand  bûcher  et  d'or- 
donner à  ses  domestiques  de  mettre  le  feu  après  qu'il  y  serait 
monté.  Alexandre  chercha  d'abord  à  le  détourner  de  ce  projet; 
mais  voyant  que  tout  était  inutile,  il  accorda  la  demande  de  l'In- 
dien. Le  bûclier  fut  préparé,  et  une  foule  immense  se  réunit 
pour  assister  à  ce  singulier  spectacle.  Conformément  aux  doc- 


*  A  en  Juger  d'après  mes  propres  imprcssioiiB ,  ce  devait  être  en  cflfet  un  spcoui- 
rle  saisissant  pour  reux  qui ,  comme  les  Grecs  ,  n'avaient  jamais  vn  d'aiitiv  mer 
que  la  Méditerranée  où  la  marée  se  fait  à  peine  sentir. 

•  Comparez  Airien  ,  VI ,  21  ;  et  Quintc-Curce,  IX  ,  lO. 
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trines  qu'il  professait',  Galanus  monta  courageaseroent  sur  le 
bûcher  et  périt  dans  les  flammes.  Parmi  les  spectateurs,  les  uns 
taxaient  cet  acte  de  folie ,  les  autres  y  voyaient  rostentation 
d'une  Yaiiie  gloire;  quelques-uns,  cependant,  admiraient  celte 
force  d'âme  et  ce  mépris  de  la  mort  Le  roi  ût  à  Calamus  de 
magniQques  funérailles. 

Il  se  rendit  ensuite  à  Suse,  oh  il  épousa  la  flile  aînée  de  Darius, 
Statira,  et  donna  en  mariage  à  Hephœstion  la  plus  jeune»  nom- 
mée Drypetis.  Il  conseilla  aux  plus  distingués  de  ses  favoris  d*en 
faire  autant  et  de  s'allier  aux  filles  les  plus  nobles  de  la  Perse. 

GVIIl.  A  cette  même  époque  arrivèrent  à  Suse  trente  mille 
Perses,  tous  extrêmement  jeunes  et  choisis  parmi  les  plus  beaux 
et  les  plus  robustes.  Ils  avaient  été  rassemblés  d'après  les  ordres 
du  roi  et  instruits  pendant  un  temps  suffisant  dans  l'art  de  la 
guerre.  Ils  étaient  tons  superbement  armés  à  la  macédonienne,  et 
avaient  élevé  un  camp  sous  les  murs  de  la  ville.  Là  ils  montraient 
au  roi  par  des  exercices  militaires  les  progrès  qu'ils  avaient  faits 
dans  leurs  études  ;  ils  furent  traités  avec  distinction.  Le  roi  avait 
organisé  ce  corps,  capable  de  se  mesurer  avec  la  phalange  ma- 
cédonienne, depuis  que  les  Macédoniens  s'étaient  refusés  à  pas- 
ser le  Gange,  depuis  que  souvent  dans  des  assemblées  ils  avaient 
élevé  des  clameurs  d'indiscipline,  enfin  depuis  qu'ils  persiflaient 
sa  descendance  de  Jupiter  Ammon.  Telle  était  alors  la  situation 
d'Alexandre. 

A  Harpalus  avaient  été  confiées  la  garde  des  trésors  de  Baby- 
lone,  et  la  perception  des  impôts.  Dès  que  le  roi  eut  entrepris  une 
expédition  dans  l'Inde,  Harpalus  crut  que  son  maître  n'en  re- 
viendrait plus.  Il  se  livra  alors  à  une  vie  luxurieuse  et  se  déclara 
d'abord  satrape  d'une  grande  partie  de  la  contrée  ;  il  outrageait 
les  femmes  des  Perses ,  s'abandonnait  à  de  coupables  amours 
avec  les  Barbares ,  et  dilapidait  par  ces  jouissances  effrénées  une 
grande  partie  du  trésor.  Il  faisait  venir  de  fort  loin ,  de  la  mer 
Rouge,  une  énorme  quantité  de  poissons.  Il  appela  d'Athènes 

'  L'une  des  principales  d(»ctrines  des  Bi'achmans  <  Brahmines)  était  rîmmortalite 
de  rame. 
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la  pins  célèbre  des  courtisanes,  nommée  Pytbonice;  il  la  combla 
de  présents  royaux  pendant  qu'elle  vécut,  et  après  sa  mort  il  lui 
fit  de  magnifiques  funérailles  et  lui  éleva  dans  TAltique  un  riche 
monument  funèbre.  Après  cela,  il  fit  venir  de  l'Attique  une  autre 
courtisane  nommée  Glycère;  il  vivait  avec  elle  dans  la  jouissance 
et  les  dissipations.  Pour  se  ménager  un  refuge,  en  cas  d'un  re- 
vers de  la  fortune ,  il  s*était  montré  généreux  envers  le  peuple 
d'Athènes.  Au  retour  de  l'Inde,  Alexandre  punit  de  mort  plu- 
sieurs satrapes  contre  lesquels  s'étaient  élevées  des  accusations. 
Harpalus ,  craignant  le  même  châtiment,  réunit  cinq  mille  ta- 
lents d'argent ,  prit  à  sa  solde  six  mille  mercenaires  et  quitta 
l'Asie  pour  se  rendre  dans  l'Attique.  Mais  comme  personne  ne 
semblait  s'intéresser  à  lui ,  il  laissa  ses  mercenaires  au  cap  Té- 
aare,  dans  la  Laconie,  prit  avec  lui  une  partie  de  ses  trésors,  et 
\int  se  présenter  en  suppliant  devant  le  ))euple  d'Athènes.  Mais 
Amipater  et  Olympias  avaient  demandé  son  extradition,  et  bien 
qoMl  eût  dépensé  beaucoup  d'argent  pour  corrompre  les  orateurs 
populaires  d'Athènes,  il  s'échappa  et  vint  rejoindre  à  Ténare  ses 
soldats  mercenaires.  De  là  il  aborda  en  Crète  où  il  fut  assassiné 
par  Thimbron,  un  de  ses  amis.  Les  Athéniens  firent  une  enquête 
au  sujet  des  largesses  d'Harpalus  et  condamnèrent  Oéinosthène 
et  quelques  autres  orateurs  convaincus  de  corruption. 

CiX.  Pendant  qu'on  célébrait  les  jeux  olympiques,  Alexan- 
dre fit  proclamer  à  Olynipie  que  tous  les  bannis  pourraient  ren- 
trer dans  leurs  foyers ,  à  l'exception  des  sacrilèges  et  des  assas- 
sins. En  même  temps,  il  congédia  les  plus  anciens  citoyens  qui 
servaient  dans  l'armée ,  au  nombre  d'environ  dix  mille.  £n  ap- 
prenant que  beaucoup  d'entre  eux  étaient  endettés ,  il  acquitta 
en  un  seul  jour  pour  près  de  dix  mille  talents  de  dettes  K  Les 
Macédoniens  qui,  après  le  départ  de  ces  vétérans,  restaient  en- 
core dans  l'armée,  se  montrèrent  mécontents  et  murmurèrent 
dans  l'assemblée.  Irrité  de  cette  infraction  à  la  discipline,  Alexan- 
1  dre  leur  adressa  de  vifs  reproches.  Il  intimida  tellement  la  foule 
'  assemblée ,  qu'en  descendant  de  la  tribune  il  put  oser  arrêter 

*  C\nqiiaote-neof  millioDB  do  francB. 
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de  sa  propre  main  les  aateurs  des  désordres  et  les  livrer  k  ses 
satellites  pour  recevoir  la  punition  méritée.  Mais  comme  la  sédi- 
tiou  continua  à  s'accroître ,  le  roi  choisît  parmi  les  Perses  les 
officiers  généraux.  Aloi*s  les  Macédoniens ,  pleins  de  repentir, 
vinrent  en  pleurant  demander  leur  pardon  qu'Alexandre  n'ac- 
corda qu'après  beaucoup  de  sollicitations. 

ex.  Dans  cette  année ,  Anticlès  étant  archonte  d'Athènes , 
les  Romains  nommèrent  consuls  Lucius  Cornélius  et  Quintus 
PopiliusS  Alexandre  remplit  les  vides  de  son  armée  par  des  Per- 
ses et  en  établit  mille  à  sa  cour,  pour  lui  servir  d'hypaspistes  ^  ; 
eurni ,  il  eut  tout  autant  de  confiance  en  ses  nouvelles  troupes 
qu'en  les  Macédoniens. 

Dans  ce  même  temps,  arriva  Peuceste,  amenant  avec  lai  vingt 
mille  archers  et  frondeurs  perses,  qui,  incorporés  dans  les  an- 
ciennes troupes,  formèrent  une  armée  complète,  entièrement  re- 
fondue et  tempérée,  selon  les  vues  d'Alexandre ,  par  le  mélange 
des  deux  nations.  Le  roi  se  fit  aussi  rendre  un  compte  exact  du 
nombre  des  enfants  nés  du  commerce  des  Macédoniens  avec  les 
femmes  captives.  Le  nombre  de  ces  enfants  s'élevait  k  près  de 
dix  mille.  Il  leur  asssigna  une  paie  convenable  pour  leur  entre- 
tien de  personnes  libres  et  pourvut  k  leur  éducation  en  leur  don- 
nant des  maîtres  qui  devaient  les  instruire. 

Le  roi  se  remit  ensuite  en  marche,  quitta  Suse,  passa  le  Pa- 
sitigre ,  et  établit  son  camp  dans  les  villages  appelés  les  CaresK 
De  là  ,  après  quatre  jours  de  route  il  atteignit  Sita  et  se  rendit 
ensuite  k  Sambana,  où  il  s'arrêta  pendant  s«pt  jours.  De  Ik ,  en 
trois  jours  de  marche,  il  arriva  avec  son  armée  dans  le  pays  des 
Gelons,  où  s'est  maintenue  jusqu'à  ce  jour  une  race  de  Béotiens 
qui,  ayant  été  transportée  dans  cette  contrée  lors  de  l'expédition 
de  Xei*xcs,  a  conservé  encore  les  mœurs  de  la  patrie.  Ces  Béo- 
tiens parlaient  deux  idiomes  ;  l'un  était  semblable  k  celui  des  in- 


'  Troisième  année  de  la  cxiii«  olympiade  ;  année  326  avant  J.-C. 
'  Voyez  note  i,  pag.  277. 
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digènes  ;  Tantre  renfermait  an  très-grand  nombre  de  mots  et 
ploskors  idiotismes  de  Ja  bogue  grecque.  Alexandre  resta  quel- 
ques jours  dans  ce  pays  ;  de  là,  il  se  rendit  par  curiosité,  se  dé- 
tournant un  peu  du  chemin  direct ,  dans  la  fiagistane ,  contrée 
divine ,  fertile  en  arbres  fruitiers  et  riche  en  toutes  choses  qui 
peuTent  contribuer  aux  jouissances  de  la  vie.  U  arriva  ensuite 
dans  on  pays  qui  nourrit  d'immenses  troupes  de  chevaux  (on 
y  comptait ,  dit-on ,  jadis  plus  de  cent  soixante  mille  de  ces  ani- 
maux à  Tétat  sauvage  ;  mais  à  Tépoque  d'Alexandre  il  n'y  en  avait 
plus  que  soixante  mille).  Le  roi  resta  trente  jours  dans  ce  pays. 
De  là ,  il  atteignit  en  sept  jours  Ecbatane  dans  la  Médie.  Cette 
ville  a,  dit-on,  deux  cent  cinquante  stades  de  tour'  ;  elle  est  la 
résidence  royale  de  toute  la  Médie  et  renferme  d'immenses  tré- 
sors. Alexandre  y  laissa  se  reposer  ses  troupes  pendant  quelque 
temps ,  célébra  des  jeux  scéniques  et  donna  des  banquets  à 
ses  amis.  Ce  fut  là  qu'Hephaestion,  par  suite  d'une  orgie,  tomba 
malade  et  mourut.  Profondément  affligé  de  cette  mort,  le  roi 
chargea  Ferdiccas  de  transporter  le  corps  d'Hephaestion  à  Baby- 
loue  où  il  avait  l'intention  de  l'ensevelir  avec  pompe. 

CXI.  Dans  le  cours  de  ces  événements,  la  Grèce  fut  le  théâ- 
tre de  troubles  et  de  mouvements  insurrectionnels.  La  guerre 
Lamiaqne  venait  d'éclater  par  les  causes  suivantes  :  Alexandre 
avait  ordonné  à  tons  les  satrapes  de  congédier  leurs  troupes 
mercenaires.  Depuis  l'exécution  de  cet  ordre,  beaucoup  de  ces 
soldats  licenciés  parcouraient  en  vagabonds  toute  l'Asie  et  ne 
vivaient  que  de  rapines.  Plus  tard ,  ils  se  réunirent  et  mirent  à 
la  voile  pour  le  cap  Ténare  en  Laconie.  Les  satrapes  et  les  autres 
généraux  perses,  derniers  débris  de  l'empire  de  Darius,  s'étaient 
également  embarqués  pour  le  cap  Ténare,  après  avoir  rassemblé 
leurs  richesses  et  joint  leurs  soldats  aux  troupes  mercenaires. 
Enfin,  Léosihène,  l'Athénien ,  homme  d'un  brillant  courage  et 
très-hostile  à  Alexandre ,  fut  nommé  commandant  en  chef.  Ce 
général  eut  un  entretien  secret  avec  le  sénat  de  Sparte  qui  lui 
donna  cinquante  talents  pour  la  solde  des  troupes  et  une  quan- 
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lité  d'armes  suffimote  pour  les  besoins  da  la  gaerre.  U  envoya 
ensuite  une  députaûou  chargée  do  demander  du  secours  aux 
itolieiis  qu*il  savait  mal  disposés  pour  le  roi  et  pourvut  ainâ 
k  tout  ce  qui  est  nécessaire  è  une  entrée  en  campagne.  Telles 
sont  les  dispositions  que  prenait  alors  Léosthène  pour  une  gaerre 
qu'il  prévoyait  devoir  être  sérieuse. 

Alexandre  marcha  promptement  contre  les  Goeséens,  qui 
avaient  refusé  de  se  soumettre.  Cette  nation,  très-puissante,  ha- 
bite les  montagnes  de  la  Médie.  Confiants  dans  la  position  forte 
des  lieux  ainsi  qu'en  leur  bravoure,  les  Coaséens  avaient  toujours 
repoussé  tout  joug  étranger  et  avalent  conservé  leur  indépen- 
dance sous  la  domination  des  Perses;  et  même  actuellement,  ils 
ne  se  laissaient  pas  intimider  par  la  valeur  des  MacédonieDs. 
Hais  le  roi  qui  avait  occupé  d'avance  les  défilés ,  dévasta  la  plus 
grande  partie  du  pays  des  Cosséens,  l'emporta  dans  toutes  les 
rencontres ,  tua  beaucoup  de  Barbares  et  fit  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  Les  Cosséens ,  vaincus  partout  et  afiligés  de  la 
perte  de  tant  de  prisonniers,  forent  obligés  de  se  soumettre  pour 
racheter  la  liberté  des  leurs.  Ils  se  rendirent  donc  à  discrétion, 
et  obtinrent  la  paix ,  à  la  condition  de  vivre  dans  l'obéissance 
aux  ordres  du  roi.  Après  avoir  soumis  en  quarante  jours  en* 
tiers  la  nation  des  Cosséens,  et  fondé  des  villes  considérables  dans 
les  positions  les  plus  fortes  du  pays,  il  accorda  à  ses  troupes  quel- 
que temps  de  repos. 

CXII.  Sosiclès  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  élurent 
pour  rx)usuls  Lucius  Cornélius  Lentulus  et  Quiutus  Popilius^ 
Dans  cette  année ,  Alexandre ,  après  avoir  dompté  les  Cc^ens, 
se  remit  en  mouvement  avec  sou  armée  et  se  dirigea  sur  Baby- 
lone;  il  marcha  lentement,  à  petites  journées,  et  faisant  souvent 
halte.  A  trois  cents  stades  de  Babylone ,  il  rencontra  les  Chai* 
déens,  si  renommés  pour  leur  science  astronomique  et  dans  l'art 
de  prédire  l'avenir  par  l'observation  perpétuelle  des  astres  ;  ils 
lui  avaient  envoyé  en  députation  les  hommes  les  plus  âgés  et  les 

*  Qnttrième  année  de  la  cxiii*  olympiade  ;  année  32S  avant  J.-C.  Suivant  Wesse- 
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plus  savants  de  leur  pays.  Sachant  d'aYanc«,  par  rinspecthm  des 
astres,  que  le  roi  devait  mourir  à  Babylone,  ces  députés  avaient 
ordre  de  prévenir  le  roi  du  danger  qui  le  menaçait,  et  d*empé- 
cber«  par  tous  les  moyens,  son  retour  dans  cette  ville.  Ils  étaient 
en  même  temps  chargés  de  lui  annoncer  qu'il  échapperait  è  ce 
danger  s*il  relevait  le  tombeau  de  Bélus,  détruit  par  les  PerseSi 
et  si ,  abandonnant  hi  direction  projetée ,  il  se  détournait  de  là 
Tille.  Béiépbantës,  chef  des  députés  chaldéens,  n*08a  pas  aborder 
le  roi  de  crainte  de  rirriter  par  son  discours.  Il  confia  donc  tous 
ces  détails  à  '  éarque ,  on  des  amis  intimes  d'Alexandre  ,  et  te 
pria  de  les  communiquer  au  roi  En  apprenant  la  prédiction  des 
Chaldéens  par  Tinterroédiaire  de  Néarque,  Alexandre  en  fut  vl<- 
\ement  alarmé ,  et  songeant  à  la  sagacité  de  ces  hommes ,  il 
on  fut  de  plus  en  plus  troublé.  Enfin ,  il  envoya  à  Babylone  le 
plus  grand  nombre  de  ses  amis,  tandis  que  lui-même,  faisant  un 
détour ,  vint  tranquillement  camper  à  deux  cents  stades  de  Ba- 
bylone. Tout  le  monde  en  fut  surpris.  Plusieurs  Grecs,  Aoatarqtie 
avec  les  philosophes  de  son  école,  allèrent  trouver  le  roi,  et,  après 
avoir  appris  la  cause  de  cette  détermination ,  employèrent  tous 
leurs  raisonnements  pour  décider  le  roi  à  mépriser  tonte  science 
divinatoire,  et  surtout  celle  tant  vantée  des  Chaldéens.  Convaincu 
par  les  raisonnements  des  philosophes,  et  guéri  en  quelque  sorte 
de  la  blessure  dont  son  esprit  était  atteint  «  le  roi  changea  de 
résolution ,  et  rentra  avec  son  armée  dans  Babylone.  Les  habi* 
tants  s'empressèrent,  comme  précédemment,  de  bien  accueillir 
t«s  soldats  ;  tous  se  livrèrent  aux  plaisirs  et  se  reposèrent  au 
sein  de  l'abondance.  Tels  sont  les  événements  arrivés  dans  cette 
année. 

CXIII.  Agésias  étant  archonte  d'Athènes,  Caîus  Popilius  et 
[Lucios]  Papirius  consuls  ë  Rome,  on  célébra  la  ciiv^*  olyoH 
piade,  dans  laquelle  Micinas  de  Rhodes  fut  vainqueur  à  la  coorse 
du  stade  ^  Dans  cette  atinée  arrivèrent  à  Babylone  des  envoyés 
de  presque  toute  la  terre  ;  les  uns  félicitaient  le  roi  de  ses  vie* 
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toires;  les  autres  lui  offraient  des  couronnes,  beaucoup  d'entre 
eux  lui  apportaient  des  présents  magnifiques ,  d'autres  encore 
conclurent  avec  lui  des  traités  d*amitié  ou  d^alliancc;  enfin  quel- 
ques-uns vinrent  pour  se  disculper  des  torts  qui  leur  étaient  re- 
prochés. Outre  les  nations,  les  villes  et  les  souverains  de  l'Asie  lui 
offrirent  leurs  hommages;  l'Europe  et  la  Libye  avaient  député 
un  grand  nombre  de  représentants.  Parmi  ceux  de  la  Libye,  on 
remarquait  les  envoyés  carthaginois  et  libyphéniciens,  ainsi  que 
ceux  de  tous  les  peuples  qui  habitent  le  littoral  jusqu'aux  co- 
lonnes d'Hercule.  Quant  aux  envoyés  de  l'Europe,  on  remarquait 
ceux  des  villes  grecques ,  de  la  Macédoine,  de  l'illyrie ,  et  de  la 
plus  grande  partie  des  côtes  de  la  mer  Adriatique  ;  enfin  ceui 
des  peuplades  de  la  Thrace  et  des  Galales,  leurs  voisins,  dont  la 
race  commençait  alors  à  être  connue  chez  les  Grecs.  Alexandre 
se  fit  donner  la  liste  de  tontes  ces  députaiions  et  arrêta  lui-même 
l'ordre  dans  lequel  elles  lui  seraient  présentées.  Il  reçut  d'abord 
ceux  qui  étaient  chargés  de  traiter  des  choses  sacrées;  ensuite 
ceux  qui  venaient  lui  offrir  des  présents;  puis  ceux  qui  avaient 
quelque  différend  à  régler  avec  leurs  voisins  ;  en  quatrième  lieu, 
ceux  qui  étaient  chargés  d'affaires  privées  ;  en  cinquième  lieu  , 
ceux  qui  se  refusaient  à  l'exécution  de  l'ordonnance  relative 
au  rappel  des  bannis.  Il  donna  donc  d'abord  audience  aux  Éliens, 
aux  Ammoniens,  aux  Delphiens,  aux  Corinthiens,  aux  Épidan- 
riens,  ainsi  qu'aux  autres,  en  assignant  à  tous  leur  rang  selon  la 
célébrité  des  temples.  Il  accueillit  avec  bienveillance  toutes  ces 
députations,  répondit  à  chacune  d'elles,  et  les  congédia  aussi 
satisfaites  que  possible. 

CXIV.  Après  avoir  renvoyé  les  députations ,  le  roi  s'occupa 
des  funérailles  d'Hephaestion.  Il  avait  mis  tant  de  soin  à  la  pré- 
paration de  cette  pompe  funèbre,  que,  de  mémoire  d'homme , 
on  n'en  avait  vu  d'aussi  magnifique ,  et  que  la  postérité  n'en 
devait  voir  de  plus  belle  ;  car  le  roi  affectionnait  vivement  ce 
favori ,  et  après  sa  mort  il  l'honora  au  delà  de  toute  expression. 
Pendant  sa  vie,  il  l'avait  traité  avec  plus  de  distinction  que  tous 
ses  amis ,  bien  que  Cratère  le  lui  disputât  en  affection.  Lorsqu'un 
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jour  i*un  des  favoris  lui  disait  que  Cratère  ne  l'aimait  pas  moins 
qu'Hephaestioû,  le  roi  s'écria  :  »  ,Cralère  aime  le  roi,  mais  He* 
pbsstioo  aime  Alexandre.  »  On  se  rappelle  que,  lorsque  daus  sa 
première  entrevue ,  la  mère  de  Darius  avait  salué  Hephaestion 
comme  roi ,  et  qu'elle  allait  réparer  sa  méprise ,  Alexandre  lui 
dit  :  «  Ne  vous  mettez  pas  en  peine ,  ô  ma  mère ,  car  lui  aussi 
est  Alexandre.  »  £n  un  mot,  Hephaestion  jouissait  d'un  tel  cré- 
dit, d*atte  telle  liberté  de  paroles,  qu'Oiympias,  qui  en  ennemie 
jalouse  l'avait  maltraité  dans  une  lettre  et  menacé  de  tout  son 
ressentiment,  reçut  de  lui  une  vive  réprimande  dans  une  lettre 
qui  se  terminait  ainsi  :  «  Cessez  vos  calomnies ,  ainsi  que  voire 
courroux  et  vos  menaces  ;  sinon,  sachez  que  nous  ne  nous  en  sou* 
dons  que  médiocrement  ;  car  Alexandre  est  plus  fort  que  tous.  » 

Le  roi,  tout  occupé  aux  préparatifs  de  la  pompe  funèbre, 
ordonna  aux  villes  voisines  de  contribuer,  chacune  selon  ses 
moyens,  à  l'éclat  des  funérailles.  Il  prescrivit  à  tous  les  habitants 
de  l'Asie  d'éteindre  soigneusement  ce  que  les  Perses  appellent 
le  feu  sacré ,  et  de  ne  le  rallumer  qu'après  les  obsèques.  Cet 
usage  ne  se  pratiquait  chez  les  Perses  qu'à  la  mort  de  leurs  rois. 
Le  peuple  regarda  cet  ordre  comme  d'un  i)iauvais  augure  et 
comme  un  présage  annonçant  la  mort  du  roi.  Il  y  eut  encore 
d'autres  prodiges  annonçant  également  la  fui  prochaine  d'Alexan- 
dre ;  mais  nous  en  parlerons  bientôt ,  loi*sque  nous  aurons  fini 
le  récit  des  funérailles  d'IIephaîstion. 

CW.  Tous  les  officiers  et  amis  du  roi,  einpressés  de  lui  faire 
leur  cour,  firent  fabriquer  des  images  d'Hephaestion  en  i\oirc , 
en  or  et  en  d'autres  matières  précieuses.  Alexandre  lui-même 
rassembla  des  architectes  et  une  multitude  d'ouvriers ,  chargés 
de  démolir  le  mur  de  la  ville  dans  une  étendue  de  dix  stades ,  et 
de  mettre  de  côté  les  briques  cuites.  Puis  il  traça  l'emplacement 
qui  devait  recevoir  le  bûcher,  construit  sous  la  forme  d'un  qua- 
drilatère, chaque  côté  ayant  un  stade  de  dimension  ^  Cette  bâtisse 
carrée  était  divisée  en  trente  compartiments,  recouverts  de  trente 
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paloiiers.  Le  contour  était  garni  de  toutes  sortes  d'ornements. 
La  base  reposait  sur  deux  cent  quarante  proues  de  quinquérè- 
mes,  munies  de  leurslpotidesS  qui  portaient  deux  archers  à 
genoux ,  de  quatre  coudées'  de  hauteur,  ainsi  que  des  statues 
d*bomœes  armés ,  de  cinq  coudées  d'élévation.  Les  interralles 
de  ces  pilotis  étaient  remplis  par  des  draperies  de  pourpre. 
Au-dessus  de  cela  reposait  un  second  étage,  orné  de  candélabres 
de  quinze  coudées  de  haut',  dont  les  anses  étaient  représentées 
par  des  couronnes  d*or  ;  au-dessus  de  la  flamme  qui  s'en  échap- 
pait éuient  figurés  des  aigles  aux  ailes  déployées  ^t  dont  les  têtes 
s'inclinaient  en  bas ,  et  les  piédestaux  étaient  ornés  de  dragons 
dont  les  regards  fixaient  les  aigles.  Au  troisième  étage  étaient 
figurées  des  chasses  de  diverses  espèces  d'animaux  ;  au  qua- 
trième, le  combat  des  centaures,  sculptés  en  or;  au  cinquième, 
alternativement  des  lions  et  des  taureaux,  également  sculptés  en 
or.  La  partie  supérieure  éuit  remplie  d'armures  macédoniennes 
et  barbares ,  indiquant  tout  à  la  fois  les  victoires  et  les  défaites. 
Au  sommet  étaient  placées  des  statues  creuses  de  sirènes  dont  la 
capacité  pouvait  contenir  ceux  qui  devaient  chanter  les  hynmes 
funèbres  en  l'honneur  du  mort  Enfin ,  tout  le  monument  avait 
plus  de  cent  trente  coudées  de  haut  Tous  les  officiers  et  soldats, 
ainsi  que  les  envoyés  et  les  indigènes,  avaient  rivalisé  de  zèle  pour 
contribuer  à  l'éclat  de  cette  pompe  funèbre  pour  laquelle  furent, 
dit-K)n,  dépensés  plus  de  douze  mille  talents  \  £nfiu,  pour  que 
tout  fût  en  harmonie  avec  la  magnificeifce  de  ces  obsèques , 
Alexandre  ordonna  à  tous  de  sacrifier  à  Hepbœstion ,  comme  à 
un  dieu  du  premier  ordre.  Le  hasard  amena  Philippe ,  un  des 
amis  d'Alexandre ,  apportant  l'ordre  de  l'oracle  d'Ammou  de  sa- 
crifier au  dieu  Hepbaestion.  Joyeux  de  ce  que  la  divinité  eût 
ainsi  sanctionné  ses  intentions,  le  roi  offrit  le  premier  uu  sacri- 
fice pour  lequel  avaient  été  choisies  dix  miile  victimes  de  toute 
espèce,  et  traita  splendidement  toute  la  population* 

'  Saillies  de  Ift  proue. 

»  Deux  mètres. 

'  Sept  mètres  et  demi. 

*  Environ  Boixante-siz  millions  de  frsDCS. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


LIYBE  XYU.  295 

CXVL  Ces  obBèqoeê  terminées,  le  roi  passa  sa  vie  dans  les 
phisîr»  et  les  fêtes.  U  paraii»sait  être  arrivé  au  faire  de  la  pois* 
sauce  et  de  la  prospérité ,  lorsque  le  destiii  vint  abréger  le  terme 
nature  de  son  existence.  Aussitôt  la  divinité  annonça  par  pin- 
sienrs  prodiges  la  fin  d'Alexandre.  Ce  roi  se  fil  un  jour  oindre 
de  parfoms:  ses  vêtements  royaox  et  son  diadème  étaient  dépo- 
sés sur  un  trône.  [  Tout  à  coup]  un  indigène,  qui  avait  été  en* 
chaîné ,  rompit  ses  liens  et  franchit  inaperçu  et  Impunteeot  les 
portes  du  palais;  pois  il  revêtit  les  habits  royaux  «  ceignit  le  dia* 
dème,  s'assit  sur  le  trône,  et  resta  immobile.  Surpris  de  cette 
étrange  action ,  le  roi  s'approcha  du  siège  et  demanda  doucement 
à  cet  homme  :  «  Qui  êtes-vous  et  que  vouli^x-vous?  »  Cet  homme 
répondît  qu'il  n'en  savait  absolument  rien.  Le  prodige  fut  rap- 
pcM-téaux  devins,  qui  émirent  l'avis  de  faire  mourir  cet  homme 
afin  dedétoorner  sor  lui  le  malheur  prédit  par  l'augure.  Alexao* 
dre  reprit  alors  ses  habits  et  sacrifia  aux  dieux  ApotrapéemK  11 
fut  alors  vivement  alarmé  ;  car  il  se  rappelait  en  même  temps  la 
prédiction  de»  Ghaldéens ,  et  il  en  voulait  aux  philosophes  qui 
lui  avaient  conseillé  d'entrer  dans  Babylone.  L'art  des  Ghaldéens 
et  i'habileté  de  ces  astrologues  le  remplissaient  d'étonnement  ; 
enfin  il  maudissait  tous  ces  philosophes  qui ,  par  leurs  sophis- 
mes ,  voulaient  combattre  la  puissance  de  la  fatalité.  Peu  de  temps 
après,  un  antre  augure  vint  menacer  la  royauté.  Alexandre  vou- 
lut un  jour  visiter  le  lac  de  la  Babylonic  ;  il  s'embarqua  avec 
ses  amis;  pendant  plusieurs  jours,  la  barque  qu'il  montait 
resta  séparée  de  toutes  les  autres ,  et,  voguant  ainsi  au  hasard , 
il  couHUcnça  à  craindre  pour  sa  vie.  Puis,  il  se  trouva  engagé 
dans  un  canal  étroit,  bordé  d'arbres  si  touffus  qu'une  de  leurs 
branches  enleva  le  diadème  du  roi  et  le  fit  tomber  dans  le  lac. 
Un  des  rameurs  se  jeta  à  la  nage,  ei,  pour  sauver  le  diadème, 
il  le  mil  sur  sa  tête  et  revint  dans  la  barque  en  nageant  Enfin, 
le  roi  recouvra  le  diadème  et  n'échappa  au  danger  qu'après  avoir 
erré  pendant  trois  jours  et  trois  nuits.  De  retour  ï  Babylone,  il 
soumit  ce  nouvel  augure  Ik  la  science  des  devins. 

*  9c9l  «morp^KoiXotp  dieux  qoi  détournent  le  malhev. 

j  .  i 
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GXVII.  Les  devins  coaseiUèrent  d'offrir  îmmédialenieiit  aox 
dieux  de  pompeux  sacrifices.  Il  se  rendit  ensuite  à  un  banquet 
auquel  Tavait  invité  un  de  ses  favoris,  Médius  le  Thessalien.  Là, 
il  but  du  YÎn  immodérément  et  vida  à  la  fin  du  banquet  la  grande 
coupe d*Hercule.  Tout  à  coup,  comme  frappé  d'un  coup  violent, 
il  poussa  un  grand  soupir  et  fut  emporté  sur  les  bras  de  ses 
amis.  Le§  domestiques  le  placèrent  aussitôt  sur  son  lit  et  veillè- 
rent auprès  de  lui  assidûment.  Gomme  le  mal  foisait  des  pro- 
grès, les  médecins  furent  appelés ,  mais  aucun  ne  put  le  guérir. 
Enfin ,  en  proie  à  d'horribles  souffrances ,  et  désespérant  de 
sa  vie ,  le  roi  ôta  son  anneau  du  doigt  et  le  remit  à  Perdiccas.  Lors- 
que ses  amis  lui  demandèrent  à  qui  il  léguait  la  royauté,  il  ré- 
pondit :  «  Au  plus  fort  «  Dans  les  dernières  paroles  qu'il  pro  • 
nonça ,  il  recommandait  à  ses  principaux  amis  d'honorer  sa 
tombe  d'un  grand  combat  funéraire.  Telle  fut  la  fin  d'Alexandre  ; 
il  avait  régné  douze  ans  et  sept  mois.  Dans  cet  espace  de 
temps ,  il  avait  accompli  les  plus  grands  exploits ,  tels  que  n'en 
avait  fait  aucun  roi  avant  lui ,  et  que  n'en  accomplirent  aucun 
de  ceux  qui  ont  régné  depuis  jusqu'à  nos  jours.  Comme  quel- 
ques historiens ,  en  parlant  de  la  mort  de  ce  roi,  disent  qu'il 
avait  péri  par  le  poison ,  nous  croyons  nécessaire  de  ne  pas  pas- 
ser sous  silence  les  raisons  qu'ils  en  donnent. 

CXVIIL  Voici  ce  que  prétendent  ces  historiens.  Antipater, 
laissé  en  Europe  comme  gouverneur  militaire,  éuit  en  querelle 
avec  Olympias ,  mère  do  roi.  Antipater  s'inciuiétait  d'abord  peu 
d'Olympias ,  tant  qu'Alexandre  n'avait  pas  accueilli  les  accusa- 
tions calomnieuses  de  sa  mère.  Mais  comme  cette  haine  allait  par 
la  suite  en  augmentant ,  et  que  le  roi  se  faisait  un  devoir  reli- 
gieux de  ne  rien  refuser  à  sa  mère ,  Antipater  fit  éclater  eu 
plusieurs  circonstances  les  ressentiments  qu'il  nourrissait  contre 
le  roi.  A  cela  il  faut  ajouter  que  le  meurtre  de  Parménion  et  de 
Philotas  avait  fait  trembler  les  amis  d'Alexandre.  Antipater  se 
servit  donc  de  l'intermédiaire  de  son  fils,  échansondu  roi ,  pour 
donner  à  celui-ci  un  breuvage  empoisonnée  La  mort  d'Alexan- 

'  QttiDte-Curcc ,  X,  lo  :  Vemno  necaium  esse  credidere pUriqut ;  fUivm  Anti- 
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dre  coosolidalapoissance  d*Ântipa(er  en  Europe  ;  et  depuis  que 
Cassandre  son  fils  lui  avait  succédé,  beaucoup  d'historiens  n'osè- 
rent parler  de  cet  empoisonnement.  Quoi  qu*il  eu  soit ,  Cassan- 
dre  se  montra  ouverlemeni  par  ses  actions  toujours  très-opposé 
aux  intérêts  d'Alexandre.  Il  assassina  aussi  Oiympias  et  laissa 
iion  corps  sans  sépulture  ^  ;  enfin  il  s'empressa  de  relever  la  ville 
de  Thèbes  qu'Alexandre  avait  détruite. 

La  mort  d'Alexandre  rendit  inconsolable  SisyngambrisS  mère 
de  Darius  :  déplorant  l'abandon  où  elle  se  trouvait ,  et  arrivée 
à  l'extrême  limite  de  sa  carrière ,  elle  expira  cinq  jours  après, 
terminant  ainsi  sa  vie  tristement ,  mais  non  sans  gloire  '. 

Noos  terminons  ce  livrera  la  mort  d'Alexandre,  ainsi  que 
nous  l'avions  dit  au  commencement.  Dans  le  livre  suivant, 
nous  exposerons  l'histoire  de  ses  successeurs. 

pain'  iuter  minislrM  lollam  notnine,  patrin  justu  dédisse.  I«a  morl  d'Alcxaiidrc 
|K.*ut  ôlre  iiatuicUeinciit  fcffeld'une  hcmorrliagic.cércbrale  (apoplexie  foudroyanle) 
qni  s\)b6erve  fréquemmeDi  cliex  les  personnes  livrées  aux  excès  de  la  boisson. 

'  Voyez  plus  bas,  XIX,  Si. 

'  Miut,  dans  sat  traduction,  semble  faii'e  entendre  que  la  mère  de  Darius  b'ust  * 
lHis!»ée  mourir  de  faim  dans  une  chambre  obscure.  Voici  comment  il  traduit  t 
"  Sisygambris  .  mère  de  Darius,  déplorait  dans  sa  douleur  l'abandon  oii  elle  allait 
M>  irou ver  ;  arrivée ,  comme  elle  l'était  pur  son  âge,  pour  ainsi  dire  à  rextré- 
mitt*  de  la  ligne  de  la  vie,  elle  résolut  fermement  de  reuomer  à  la  lumière  ainsi 
qu'à  la  nourriture,  et  raounit  le  cinquième  jour  après  le  trépas  d* Alexandre.  »  Le 
texte  grec  \Mrie  :  Ï>i9\i'/-/xfi^pii  j  ^  ^'xpuou  fi./,T/ip^  ^o'ùà  x.v.ra$pr,'iT^73Lax  % 
-ijasTata  xaT^yTprfs  TÔv  p^ov ,  iTit/ÔTrois  /*«v ,  oùx  àx).£6î;  Si  npoio-hri  TO 
Zf,'i.  On  voit  qu'il  n'y  est  \iaA  question  »  de  la  ferme  résolution  de  reiiotwer  à  la 
lumière,  aitui  f/ti'à  toute  tiourriture.  »  Hiol  a  emprunté  cette  phrase  à  la  iradue- 
titni  latine ,  quelqueruis  inexacte  de  Khoduman  ,  qui  dit  :  Mater  Darii  Sisygam- 
bris  frtim  et  Alexandri  mortem  intempeslivam  et  suainjam  ab  omnibus  desertœ 
ralamitatem  lacrimis  effusissimis  deplorasset ,  m  extrema  vitœ  (  quod  dicitur  ) 
linea  ciBi'X  et  llclm  avi;rs.\ta  ,  (/i>  quinto  per  inediam,  etc.  Tai  insisté  sur  tout 
c«la  pour  faire  voir  combien  il  importe  d'écrire  l^istoire  avec  les  textes  originaux 
sous  les  yeux,  et  non  pas  avec  des  traductions  plus  ou  moins  fidèles.  Un  historien 
doit  être  philologue  et  polyglotte. 
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SOHMAIlie. 

IoiuiT«ction  ptnni  les  troupe* ,  après  la  mort  d'Alexandre. -PerdiccM  estnoniitié 

régent  du  royaume  ;  partage  des  satrapie».  —  Révolte  des  Grecs  dans  les  aatm- 
pies  de  l'Asie  supérieure  ;  le  général  Python  est  envoyé  auprès  des  rebelles.  — 
Topographie  de  VA»\e  et  des  satrapies  qui  s'y  trouvent.  —  Python  Tait  la  guenx* 
aux  Grecs  rcbellet^.—  Los  Athéniens  déclarent  la  guerre  à  Anlipater;  guerro  1a> 
miaque.  —  Léosthène  est  nommé  chef  militaire,  réunit  une  armée ,  est  vainqueur 
d'Antipater,  et  le  refoule  dans  la  ville  do  t.amia.  — Mort  de  Léosthène;  son  orai- 
son funèbre.  —  Les  chefs  prennent  possession  des  satrapies  qui  leur  sont  écbues 
en  partage.  — Combat  do  cavalerie  entre  les  Grecs  et  Léonnatus;  victoire  det^ 
Grecs.-'LconiiatUA  est  tué  dans  le  combat  ;  Antipater  s'adjoint  rantiée  de  Léon- 
natus. ^  Clitus ,  nauarque  des  Macédoniens ,  remporte  sur  les  Grecs  deux  vie» 
toires  navales.  ~  Pcrdiccas  remporte  sur  le  roi  Ariaralhès  une  victoire  signalée  * 
•  il  prend  le  roi  vivant  et  tait  beaucoup  d'autres  prisonniers.  ~  Cratère  Tient  au 
secours  d'Antipater,  bat  les  Grecs  et  met  un  terme  à  la  guerre  Lamiaqne. — Com- 
ment Antipater  se  conduit  envers  les  Athéniens  et  les  autres  Grecs.  —  Actes  de 
Ptoléméc  à  Cyrèiie.  —  Perdiccas  envahit  la  Pisidie ,  réduit  à  l'esclavage  les  La^ 
randéens ,  force  les  Isauriens  assiégés  à  se  donner  la  mort  et  à  incendier  leur 
tille.— Expédition  d'Antipater  et  de  Cratère  contre  llvtolic.  -  Le  corps  d'Alcxan- 
>  dre  est  transporté  de  la  Babylonie  à  Alexandrie  ;  niaguiflcence  du  char  funèbre. 
^Eumène  remporte  une  victoire  sur  Cratère,  et  tue,  dans  le  04»mbat,  Néoptolème. 
—  Perdiccas  marche  contre  TÉgypte;  il  est  tué  par  ses  amis.  —  Python,  Arrhidée 
et  enfin  Antipater  sont  nommés  tuteurs  des  rois.  —  Antipater,  nommé  généralis- 
sime, refait  le  partage  des  satrapies,  dans  un  parc  de  la  Syrie.  — Antigone, 
nommé  général  par  Antipater,  fait  la  guerre  à  Euniènc.  -  Eumène  :  vicissitudes 
dtt  sort.—  Ptolémée  conquiert  la  Phénicie  et  la  Cœlé-Syric—  Antigone  remporte 
sur  Alcétas  une  victoire  éclatante.  —  Mort  d'Antipater  ;  Polysperchon  est  investi 
de  l'autorité  roytUe.  -  Antigone ,  plein  de  hautes  espérances  depuis  la  mort 
d'Antipater,  et  enorgueilli  de  ses  exploits,  prétend  à  la  royauté.— Accroissement 
inattendu  de  la  puissance  d'Eumène  ;  il  se  charge  de  la  tutelle  des  rois  et  gou- 
verne le  royaume  de  Macédoine.  —  Accroissement  de  la  puissance  de  Cussandre  ; 
guerre  contre  P(»lysi)crchon  ,  tuteur  des  rois;  conspiration  d'Antigone.— Euraèue 
se  met ,  en  Cilioie ,  à  la  tète  des  argyraspides ,  pénètre  dans  les  satrapies  supé^ 
rieures ,  et  met  sur  pied  une  armée  oonsidi'rable.  —  Habileté  stratégique  d'Eu- 
mène ;  ses  actes  jusqu'à  sa  mort  —  État  des  affaires  de  Cassaodre  dans  l'Atti- 
que  ;  Nicanor,  chef  de  la  garnison  de  Munyohie.  —  Mort  de  Hliodon  ,  surnonmié 
le  Bon.  —  Polysperchon  assiège  les  Mégalopolitains  ;  après  des  perles  récipro- 
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qiies ,  il  se  retire  sans  aroir  obtenu  aucun  réaultat.  —  Glitut,  ntuanjoe  de  Po* 
lyspercbon,  remporte  une  victoire  navale  sur  Nicanor,  nauarque  de  Cassandre. — 
Antifoiie défait  CHtus  dans  un  brillant  combat  naval,  et  devient  maître  de  la 
mer.  —  Ëumène  est  réduit  |iar  Seleucus,  prèn  de  Babylone ,  k  la  dersièrt  extré- 
mité ;  il  se  sauve  par  son  génie.  —  Polysperchon ,  méprisé  et  bumilié  par  les 
r.recs ,  fait  la  guerre  à  Cassandre. 

l.  Pythagore  de  Samos  et  quelques  autres  physiciens  anciens 
001  soutenu  que  TAme  de  rhomme  est  immortelle.  Gonformé- 
ment  k  cette  doctrine,  Tâme ,  du  moment  où  la  mort  la  sépare 
du  corps*  possède  la  faculté  de  connaître  TaYenir.  Le  poète  Ho* 
mère  semble  luî*môme  partager  cette  opinion ,  lorsqu'il  nous  re- 
présente Hector  près  d*ezpirer,  prédisant  à  Achille  qu'il  ne  tar- 
derait pas  è  le  suivre  au  tombeau  ^  C'est  ainsi  que  dans  des  temps 
plus  récents  on  a  remarqué  cette  faculté  de  prédire  l'avenir,  k 
la  mort  de  plusieurs  personnes  et  particulièrement  k  l'occasion 
de  celle  d*  Alexandre  le  [Macédonien.  Car  ce  roi ,  au  moment  d'ex- 
pirer i  Babylone ,  interrogé  à  qui  il  allait  laisser  sa  couronne* 
avait  répondu  :  •  Au  plus  fort,  car  je  prévois  que  mes  amis  me 
feront  un  grand  combat  funèbre.  »  C'est  ce  qui  arriva  en  effet 
Les  principaux  amis  d'Alexandre  se  disputant  la  royauté ,  se  li- 
vrèrent entre  eux  des  guerres  sanglantes,  après  la  mort  de  leur 
maître.  Le  présent  livre  contiendra  l'histoire  des  généraux 
d'Alexandre ,  ses  successeurs,  et  mettra  en  évidence  la  prédic- 
tion que  nous  avons  signalée.  Le  livre  précédent  comprenait  le 
récit  des  exploits  d'Alexandre,  depuis  son  avènement  an  trftne 
jusqu'à  sa  fin  ;  et  ce  livre,  dans  lequel  nous  exposerons  l'histoire 
de  ses  successeurs,  se  terminera  à  l'année  qui  précède  rétablis- 
sement de  la  tyrannie  d'Agathocle ,  et  renfermera  ainsi  un  espace 
de  sept  ans. 

IL  Céphisodore  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  nom- 
mèrent consuls  Lucius  Furius  et  Déclmus  Junlus*.  Dans  cette 
année ,  l'anarchie  et  de  graves  désordres  éclatèrent  à  la  mort 
d'Alexandre  qui  ne  laissa  pas  d'enfant  et  dont  on  se  disputait 
Tempire.  La  phalange  d'infanterie  poru  au  pouvoir  souverain 

•  /Woitf,  X,358. 

'  Deoxième  année  de  la  cxiv*  olympiade  ;  année  S2S  avant  l.-Ç. 
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Arrhidée ,  fils  de  Philippe,  homme  atteint  d'ane  maladie  men- 
tale incurable  ;  mais  les  plus  considérés  des  favoris  et  des  gardes 
du  corps  se  réunirent,  et ,  après  avoir  entraîné  dans  leur  parti 
le  corps  de  cavalerie,  surnommé  les  Hétaïres^,  ils  résolurent 
d*abord  de  combattre  la  phalange  à  main  armée.  Cependant , 
[avant  d'en  venir  à  cette  extrémité,]  ils  envoyèrent  auprès  de 
la  phalange  d'infanterie  une  députation  composée  des  hommes 
les  plus  distingués  de  Tarmée ,  à  la  tête  desquels  se  trouvait 
Méléagre.  Cette  députation  était  chargée  d'employer  la  persuasion 
pour  ramener  la  phalange  à  l'obéissance.  Mais  Méléagre  ,  sans 
parler  aucunement  de  l'objet  de  sa  mission ,  loua  au  contraire  la 
phalange  de  la  résolution  qu'elle  avait  prise  et  l'excita  même 
contre  ceux  qui  lui  étaient  opposés.  Aussi  les  Macédoniens  le 
mirent-ils  à  leur  tête  et  s'av<incèrent  en  armes  contre  leurs  ad- 
versaires. Les  gardes  du  corps  sortirent  de  Babylone  et  se  pré- 
paraient à  une  lutte,  lorsque  les  chefs  les  plus  aimés  des  troupes 
réussirent ,  par  un  langage  conciliant ,  à  rétablir  la  concorde. 
Aussitôt  Arrhidée ,  fils  de  Philippe^  fut  proclamé  roi ,  sous  le 
nom  de  Philippe,  et  Perdiccas,  auquel  le  roi  en  mourant  avait 
remis  son  anneau ,  fut  nommé  lieutenant  général  du  royaume. 
Les  plus  considérables  des  amis  d'Alexandre  et  des  comman- 
dants de  la  garde,  se  partagèrent  ensuite  entre  eux  les  satrapies 
et  jurèrent  obéissance  à  Arrhidée  et  à  Perdiccas. 

IIL  Revêtu  de  l'autorité  suprême ,  Perdiccas  réunit  en  con- 
seil tous  les  chefs  de  corps,  et  arrêta  le  partage  suivant  :  Pto- 
lémée,  fils  dé  Lagus  ,  eut  l'Egypte  ;  Laomédon  de  Mitylène,  la 
Syrie;  Philotas,  la  Cilicie;  Python,  la  Médie;  Ëumène,  la  Pa- 
phlagonie,  la  Cappadoce  et  toutes  les  contrées  limitrophes  que 
les  circonstances  avaient  empêché  Alexandre  de  visiter  pendant 
son  expédition  contre  Darius;  Antigène  eut  laPamphylie,  la 
Lycie  et  la  grande  Phrygie;  Cassandre,  la  Carie;  Méléagre  ,  la 
Lydie*  ;  Léonnatus,  la  Phr^'giedel'Hellesiwnt.  Tel  fut  le  partage 
de  ces  satrapies.  £n  Europe,  Lysimaque  reçut  la  Thrace  et  les 

'  Tô  Tûv  fiTai/3«y  aûffTvî/jiz.  Le  corps  des  compagnons  OMamit. 

'  Suivant  Quinte-Curce  et  Arrien ,  la  Lydie  échut  en  partage  *  Ménandre. 
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natiooB  qui  avoisinent  la  mer  du  Pont.  Antipater  garda  la  Ma* 
cédoine  et  les  provinces  qui  en  dépendent.  Quant  aux  satrapies 
de  l'Asie  supérieure ,  on  convint  de  ne  pas  y  toucher ,  mais  de 
les  laisser  sous  l'autorité  de  leurs  anciens  gouverneurs.  Les  ré- 
gions limitrophes  de  ces  satrapies  restèrent  également  sous  l'au- 
torité des  rois  vassaux  de  Taxile.  La  satrapie  située  près  du  Cau^ 
case,  appelé  le  pays  des  Paropauiisades ,  fut  adjugée  à  Oxyartev 
roi  de  Bactres,  dont  Alexandre  avait  épousé  la  fille  Rhoxaoo.  Si^ 
byrtius  eut  en  partage  l'Arachosie  et  la  Cédrosie;  Stasanor  le 
Solien ,  FArie  et  la  Draogine  ;  Philippe ,  la  Bactriane  et  la  Sog^ 
diane;  Phratapherne ,  la  Parthie  et  l'Hyrcanie;  Peuceste,  la 
Perse  proprement  dite,  Tiépolème,  la  Carmanie;  AtrapèsS  la 
Médie;  Archon ,  la  Babylonie  ;  Arcesilas,  la  Mésopotamie.  Seleu- 
eus  eut  le  commandement  du  principal  corps  de  cavalerie  sur- 
nommé les  Hétaïres.  Ce  corps  illustre  avait  d'abord  eu  pour 
chef  Hephaestion ,  puis  Perdiccas  et  enfin  Seleucus  qui  vient 
d'être  nommé.  Taxile  et  Porus  restèrent  maîtres  de  leurs 
royaumes ,  ainsi  qu'Alexandre  lui-même  l'avait  ordonné.  Arrhi- 
dée  fut  chargé  du  soin  de  préparer  les  funérailles  du  roi  et  de 
faire  construire  un  char  qui  devait  transporter  les  dépouilles  du 
roi  dans  le  temple  d'Ammon. 

IV.  Cratère,  un  des  plus  célèbres  chefs.de  l'armée,  avait 
été  euToyé  par  Alexandre  dans  la  Gilicie  avec  dix  mille  vétérans 
libérés  do  service  militaire.  Il  était  en  même  temps  porteur 
d'ordres  écrits  dont  le  roi  lui  avait  confié  l'exécution.  Mais,  après 
la  mort  d'Alexandre,  ses  successeurs  ne  jugèrent  pas  à  propos 
de  réaliser  les  projets  du  roi.  Perdiccas,  qui  avait  vu  dans  les  mé- 
moires du  roi  que  les  obsèques  d'Hephaestion  avaient  déjà  ab- 
sorbé beaucoup  de  sommes ,  jugea  utile  de  ne  donner  aucune 
suite  à  tant  de  grands  projets  qui  devaient  exiger  des  dépenses 
énormes.  Mais,  pour  ne  pas  avoir  l'air  de  trancher  ces  questions 
par  lui-même  et  de  porter  en  quelque  sorte  atteinte  à  la  gloire 
d'Alexandre,  Perdiccas  réunit  les  Macédoniens  en  une  assemblée 

'  Arrien  (  IT,  18)  rappelle  Atropates.  et  Justin  (XIII,  4)  Acropates, 
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générale  pour  recueillir  leurs  avia.  T^ea  inémoirea  laiaaéa  par 
Alexandre  renfermaient ,  entre  autres  granda  projeta ,  les  aui«> 
f  anta ,  les  plus  digues  d'être  rapportés.  Alexandre  ordonnait  de 
construire  mille  bfttinienta  de  guerre,  plus  grands  que  les  trirè- 
mes, dans  les  chantiers  de  la  Phénicie,  de  la  Syrie,  de  la  Gilicîe 
et  de  nie  de  Cypre.  Ces  bâtiments  devaient  être  employés  k  une 
expédition  contre  les  Carthaginoia  et  les  autres  nations  qui  habi- 
tent les  côtes  de  la  Libye ,  de  llbérie  et  tout  le  littoral  jusqu'en 
Sicile.  Une  route  devait  être  pratiquée  tout  le  long  des  côtes  de 
la  Libye  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule.  Il  ordonnait  d'élever  six 
temples  magnifiques  dont  chacun  devait  coûter  .quinze  cents  ta- 
lents \  d'éublir  des  chantiers  et  de  creuser  des  porta  dans  les 
emplacements  lea  plus  propices  pour  recevoir  tant  de  navires.  Il 
voulait  opérer  une  plus  grande  fusion  dans  les  populations  des 
Éuu,  transporter  des  colonies  d'Asie  en  Europe  et  réciproque-» 
ment ,  effectuer  par  des  mariages  et  des  alliances  de  famille  une 
communauté  d'intérêts  entre  ces  deux  grands  continents.  Les 
temples  dont  il  a  été  parlé  devaient  être  élevés  à  Délos,  à  Del- 
phes, k  Dodone,  et,  dans  la  Macédoine,  un  à  Dium,  consacré  à 
Jupiter;  un  à  Amphipolis,  consacré  à  Diane  Tauropole;  un  ^ 
Gyrrbe ,  dédié  à  Minerve  ;  enfin  un  dernier  temple  aussi  beau 
que  les  autres  devait  être  construit  à  Ilion  et  consacré  également 
à  Minerve.  Enfin,  il  voulait  élever  i  son  père,  Philippe,  un 
monument  funèbre  semblable  à  la  plus  grande  des  pyramides 
d'Egypte ,  qui  sont ,  en  général ,  comptées  au  nombre  des  sept 
merveilles  du  monde.  Après  la  lecture  de  ces  projets,  les  Ma- 
cédoniens ,  malgré  leur  respect  pour  Alexandre ,  décidèrent  de 
ne  pas  donner  suite  à  ces  projets ,  regardés  comme  trop  ardus 
et  inexécutables. 

Perdiccas  commença  l'exerdcede  son  autorité  en  faisant  mou- 
rir une  trentaine  de  soldats  des  plus  mutins  et  des  plus  mal  dis- 
posés pour  lui.  Ensuite  il  lança  une  accusation  personnelle  contre 
Méléagre  lui-même,  qui  dans  la  première  révolte  avait  trahi  ses 

*  Boit  milliona  deux  oent  cinquante  mille  franœ. 
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mandataires,  et  le  fit  punir  comme  ayant  conspiré  contre  loL 
Eofin,  les  Grecs  établis  dans  les  satrapies  de  TAsie  sapérienre 
s'étant  soulevés ,  et  ayant  mis  sor  pied  une  armée  considérablOt 
PerdJccas  envoya  pour  les  combattre  Python,  un  des  hommes  les 
plus  distingués  de  Tannée. 

y.  Mais  avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  événements, 
nous  croyons  convenable  d'exposer  d'abord  les  causes  de  ce 
soulèvement ,  et  de  dire  en  même  temps  un  mot  de  la  topographie 
de  l'Asie  entière ,  ainsi  que  de  l'étendue  et  des  particularité  de 
chacune  des  satrapies.  En  mettant  ainsi  sous  les  yeux  du  lecteur 
en  quelque  sorte  la  situation  de  tous  les  lieux  et  les  distances 
qui  les  séparent ,  nous  rendrons  notre  récit  plus  facile  à  suivre 
pour  lai. 

A  partir  du  Taurus  en  Gilicie ,  une  chaîne  non  interrompue 
de  montagnes  s'étend  à  travers  toute  l'Asie  jusqu'au  Caucase, 
et  jusqu'à  l'Océan  orientai.  Cette  chaîne  se  partage  en  diverses 
branches  dont  chacune  a  une  dénomination  particulière.  L'Asie 
se  trouve  ainsi  divisée  en  deux  parties,  dont  l'une  est  inclinée 
vers  le  nord  et  l'autre  vers  le  midi.  Le  cours  des  fleuves  suit  les 
versants  de  cette  chaîne  de  montagnes  :  une  partie  de  ces  fleuves 
se  jette  dans  la  mer  Caspienne ,  dans  le  Pont-Ëuxin  et  dans 
l'Océan  arctique.  Les  autres,  qui  suivent  un  cours  opposé,  versent 
leurs  eaux  dans  la  mer  de  l'Inde,  dans  l'Océan  qui  avoisine  ce 
continent,  et  dans  la  mer  Rouge.  C'est  d'après  cette  distinctioa 
naturelle  que  les  satrapies  ont  été  distribuées;  elles  sont  situées 
les  unes  au  nord ,  les  autres  au  midi.  La  première  division, 
celle  qui  regarde  le  nord ,  comprend ,  sur  le  fleuve  Tanaîs ,  la 
Sogdiane,  la  Bactriane ,  l'Arie,  la  Parthie,  qui  embrasse  la  mer 
Hyrcanienne;  la  Médie,  la  plus  grande  de  toutes  les  satrapies, 
et  qui  porte  encore  beaucoup  d'autres  noms  ;  puis  l'Arménie ,  la 
Lycaonie ,  la  Cappadoce ,  toutes  situées  dans  un  climat  rigou- 
reux. A  ces  contrées  touchent  en  ligne  droite  la  grande  Phrygie, 
la  Phrygie  de  l'Hellespont ,  et ,  sur  les  deux  c6tés,  la  Lydie  et 
la  Carie  ;  enfin ,  au  delà  de  la  Phrygie  et  parallèlement  à  cette 
contrée,  se  trouve  la  Pisidie  dont  la  Lycie  est  limitrophe.  Sur  le 
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littoral  de  ces  satrapies  sont  situées  des  villes  grecques  dont  il 
serait  ici  inutile  de  dire  les  noms.  Telle  est  la  division  des  sa- 
trapies qui  regardent  le  nord. 

VI.  Quant  à  la  division  des  satrapies  méridionales ,  la  pre- 
mière  au  delà  du  Caucase  est  Tlnde,  royaume  immense  et  po- 
puleux habité  par  plusieurs  nations  indiennes  dont  la  plus  con- 
sidérable est  celle  des  Gandaridcs,  contre  laquelle  Alexandre  n'a 
pas  marché,  redoutant  la  multitude  d*éléphants  qu'elle  nourrit. 
Cette  région  et  la  partie  de  l'Inde  à  laquelle  elle  touche,  est  li- 
mitée par  le  plus  grand  fleuve  de  ce  pays  :  il  a  trente  stades  de 
large  *.  A  cette  région  est  confiné  le  reste  de  l'Inde  qu'Alexan- 
dre avait  soumis,  pays  arrosé  de  beaux  fleuves  et  éminemment 
prospère.  I^  se  trouvaient,  entre  plusieurs  autres  royaumes,  ceux 
de  Porus  et  de  Taxile,  traversés  par  l'Indus ,  fleuve  qui  donne  son 
nom  à  toute  la  contrée.  Contiguës  à  l'Inde  sont  les  satrapies  de 
TArachosie,  de  la  Cédrosie ,  de  la  Carmanie;  vient  ensuite  la 
Perse  proprement  dite ,  qui  comprend  laSusiane  et  la  Sittacène; 
puis  la  Babylonie  qui  s'étend  jusqu'à  l'Arabie  déserte.  En  re- 
montant davantage ,  on  trouve  la  Mésopotamie ,  circonscrite  par 
deux  fleuves,  l'Euphrate  et  le  Tigre,  ce  qui  lui  a  valu  la  déno- 
mination qu'elle  porte.  A  la  Babylonie  touche  la  Syrie  supé- 
rieure, à  laquelle  sont  attenantes  les  provinces  maritimes,  la 
Cilicie ,  la  Pamphylie ,  la  Cœlé-Syrie  qui  comprend  la  Phénicie. 
Au  delà  des  frontières  de  la  Cœlé-Syrie  et  du  désert  limitrophe 
se  trouve  le  Nil ,  dont  le  cours  sépare  la  Syrie  de  l'Egypte  qui 
est  la  plus  belle  et  la  plus  productive  de  toutes  les  satrapies.  Toutes 
ces  provinces  méridionales  ont  un  climat  chaud  par  opposition 
au  climat  froid  des  provinces  septentrionales.  Telles  sont  les  sa- 
trapies soumises  par  Alexandre,  et  que  ses  principaux  lieute- 
nants se  partagèrent  entre  eux. 

YII.  Les  colonies  grecques  établies  par  Alexandre  dans  les 
satrapies  supérieures  regrettaient  les  mœurs  et  la  manière  de 
vivre  de  leur  patrie ,  et  se  voyaient  avec  peine  reléguées  aux  con- 

'  cVst  sans  doute  le  Gange  dont  Diodore  veut  parler. 
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fîos  de  l'empire.  Tant  que  le  roi  vivait,  la  crainte  les  retenait, 
mais  une  fois  le  roi  mort,  elles  se  soulevèrent  et,  d*un  commun 
accord,  choisirent  pour  chef  Philon  T^nian ,  qui  réunissait  sous 
ses  ordres  une  armée  considérable ,  composée  de  plus  de  vingt 
mille  hommes  d'infanterie  et  de  trois  raille  cavaliers,  tous 
ayant  dans  maints  combats  donné  des  preuves  de  leur  valeur. 
A  la  nouvelle  de  ce  soulèvement,  Perdiccas  leva  un  corps  d*élitc 
de  Macédoniens  formé  de  trois  mille  hommes  d'infanterie  et  de 
huit  cents  cavaliers.  Il  donna  le  commandement  de  cette  troupe  à 
Python ,  ancien  garde  du  corps  d'Aleiandre ,  homme  plein  d'in- 
telligence et  de  connaissances  militaires.  Il  lui  remit  en  même 
temps  des  lettres  pour  les  satrapes  qui  devaient  fournir  à  Python 
dix  mille  fantassins  et  huit  mille  cavaliers,  et  le  fit  partir  pour 
combattre  les  rebelles.  Python,  homme  à  grandes  entreprises, 
reçut  avec  joie  cette  mission ,  car  il  avait  conçu  le  dessein  de  trai- 
ter les  Grecs  amicalement ,  de  joindre  leurs  forces  aux  siennes 
et  d'agir  pour  son  compte  en  se  déclarant  souverain  des  satrapies 
de  l'Asie  supérieure.  Mais  Perdiccas ,  soupçonnant  ce  dessein , 
lui  donna  l'ordre  formel  de  ne  faire  aucun  quartier  aux  rebelles 
et  de  distribuer  aux  soldats  les  dépouilles.  Cependant  Python 
se  fiiit  en  route  avec  la  troupe  qui  lui  avait  été  confiée;  il  y  joi- 
gnit les  soldats  fournis  par  les  satrapes  ,  et  marcha  avec  toute 
sou  année  contre  les  rebelles.  Par  l'intermédiaire  d'un  certain 
/Ënian,  Python  parvint  à  corrompre  Lipodorus,  qui  comman- 
dait dans  les  rangs  des  rebelles  un  corps  de  trois  mille  hommes, 
et  se  ménagea  ainsi  un  succès  complet.  En  effet,  la  bataille 
s'était  engagée ,  et  la  victoire  demeurait  encore  incertaine  lors- 
que le  traître ,  désertant  les  rangs,  vint  sans  aucune  raison  oc- 
cuper a\ec  ses  trois  mille  hommes  une  hauteur  voisine.  Les  au- 
tres, prenant  ce  mouvement  pour  une  défaite,  lâchèrent  pied 
et  s'enfuirent  en  désordre.  Python,  victorieux,  ordonna  aux 
vaincus  par  la  voix  d'un  héraut  de  déposer  les  armes  et  de  se  re- 
tirer dans  leurs  foyers  sous  la  foi  du  serment.  Ces  conditions 
étant  garanties  par  des  serments  réciproques,  les  Grecs  se  mê- 
lèrent sans  défiance  aux  Macédoniens,  et  Python  fut  tout  joyeux 
m.  26, 
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de  YOir  que  ses  projets  allaient  se  réaliser.  Mais  les  Macédo- 
Dîens,  se  rappelant  les  ordres  de  Perdiccas,  violèrent  la  foi  da 
traité  ;  ils  attaquèrent  à  TimproTiste  les  Grecs  qui  étaient  sans 
armes,  les  passèrent  tons  au  fil  de  l'épée  et  se  partagèrent  leurs 
biens.  Déçu  dans  ses  espérances,  Python  revint  avec  ses  Macé- 
doniens auprès  de  Perdiccas.  Tel  était  l'état  des  affaires  en  Asie. 

VIII.  £n  Europe,  les  Rhodiens  chassèrent  la  garnison  macé- 
donienne et  proclamèrent  l'indépendance  de  leur  ville.  Les  Athé- 
niens déclarèrent  alors  à  Antipater  la  guerre  connue  sous  le  nom 
de  çuerre  Lamiaque.  Il  est  indispensable  d'exposer  id  les  causes 
de  cette  guerre ,  afln  de  faire  mieux  comprendre  les  détails  qui 
vont  suivre. 

Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  Alexandre  avait  résolu  de  faire 
rentrer  dans  leurs  foyers  tous  les  bannis  grecs  ;  il  agissait  ainsi 
tant  pour  sa  propre  gloire  que  pour  se  ménager  dans  chaque  Tille 
des  partisans  dévoués  et  toujours  prêts  à  comprimer  les  germes 
de  révolte.  A  l'époque  des  jeux  olympiques ,  il  envoya  donc  eu 
Grèce  Nicanor  de  Siagtre,  porteur  de  Tordre  du  rappel  des  ban- 
nis. Nicauor  devait  faire  lire  cet  ordre  à  la  foule  assemblée,  au 
milieu  de  la  solennité  des  jeux ,  par  le  héraut  vainqueur.  C'est 
ce  qui  fut  fait,  et  le  héraut  lut  la  lettre  suivante: 

«  Le  roi  Alexandre  aux  bannis  des  villes  grecques , 

n  Nous  n'avous  pas  été  cause  de  votre  exil ,  mais  nous  serons 
cause  de  voire  rentrée  dans  la  patrie,  à  l'exception  des  sacri- 
lèges. Nous  avons  écrit  à  ce  sujet  à  Antipater  aiin  qu'il  emploie 
la  force  pour  contraindre  les  villes  qui  voudraient  se  refuser  à 
recevoir  leurs  bannis.  » 

Cette  proclauiation  fut  accueillie  par  de  bruyants  applaudisse- 
ments de  la  foule  rassemblée,  qui,  dans  sa  joie,  portait  jus- 
qu'aux nues  la  générosité  du  roi.  Tous  les  exilés ,  au  nombre 
de  plus  de  vingt  mille ,  étaient  présents  à  cette  solennité.  La 
plupart  des  Grecs  prirent  en  bonne  pan  le  refour  des  bannis; 
mais  les  Étoiiens  et  les  Athéniens  s'en  montrèrent  très-mécon- 
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tents  :  ksÉtoiiens  parce  qa*ils  s'atlendaient  à  des  représailles  de 
h  part  des  QEnlada»' ,  qu'ils  avaient  chassés  de  leur  patrie;  et , 
seloo  les  menaces  du  roi ,  ce  n'était  pas  les  enfants  des  QEniades, 
mais  Alexandre  lui-même  qui  se  chargeait  du  soin  de  cette  ven- 
geance.  Les  Athéniens  «  de  leur  côté ,  étaient  mécontents  parce 
qu'ils  ne  voulaient  pas  rendre  l'île  de  Samo6«  qu'ils  s^étaient  par- 
tagée entre  eux*  Mais  comme  ils  n'étaient  pas  assez  forts  pour 
résister  aux  armées  du  roi ,  ils  se  tinrent  pour  le  moment  tran- 
quilles, en  attendant  une  occasion  plus  favorable  qui  ne  tarda  pas 
à  se  présenter. 

IX.  En  effet,  peu  de  temps  après  la  mort  d'Alexandre ,  qui 
ne  laissa  pas  d'enfants  pour  lui  succéder,  les  Athéniens  osèrent 
prétendre  à  leur  indépendance  et  à  leur  ancienne  suprématie  sur 
toute  la  Grèce.  Us  allaient  se  préparer  à  la  guerre  avec  les  som- 
mes considérables  d'argent  qu'Harpalus  leur  avait  laissées  (  cir- 
constance dont  nous  avons  parlé  en  détail  dans  le  livre  précé- 
dent), ainsi  qu'avec  les  mercenaires  que  les  satrapes  avaient 
laissés  sans  solde,  et  qui,  au  nombre  de  huit  mille,  se  trou- 
vaient à  Ténare  ,  dans  le  Péloponnèse.  Les  Athéniens  ordonnè- 
rent donc  secrètement  à  Léosthéne  de  les  engager  d'abord  à  son 
service,  comme  pour  sou  propre  compte,  et  sans  l'autorisation 
du  peuple,  afm  qu'Antipater ,  méprisant  Léosthéne,  ne  mît  au- 
cun obstacle  k  ces  préparatifs ,  et  que  les  Athéniens  eussent  le 
temps  de  se  procurer  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  une  entrée  en 
aiinpagne.  Léosthéne  prît  donc  tranquillement  ces  troupes  à  sa 
solde,  et  se  trouva  tout  à  coup  à  la  tête  d'une  armée  respecu 
ble  ;  car  ces  soldats  avaient  longtemps  servi  en  Asie,  ils  avaient 
pris  part  à  tant  de  combats,  et  étaient  parfaitement  aguerris.  Tout 
cela  eut  lieu  au  moment  même  où  la  mort  d'Alexandre  n'était 
pas  encore  bien  connue.  Ce  ne  fut  que  lorsque  quelques  voya- 
geurs, arrivant  de  Babylone,  disaient  avoir  été  témoins  oculai- 
res de  la  mort  du  roi,  que  le  peuple  d'Athènes  déclara  ouver- 
tement la  guerre.  Il  fit  remettre  à  Léosthéne  une  partie  dessom* 
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mes  d'argent  d*Harpalus ,  ainsi  qa'uu  grand  nombre  d'armures 
complètes,  avec  Tordre  d'agir  ouvertement  et  suivant  les  intérêts 
de  l'État.  Léosthène  donna  aux  mercenaires  une  solde  régulière , 
distiîbua  des  armes  à  ceux  qui  n'en  avaient  point  et  entra  dans 
l'Étolie  pour  soulever  ce  pays  en  sa  faveur.  Les  Étolîens  se  ren- 
dii'ent  volontiers  à  Léosthène,  et  fournirent  sept  mille  hom- 
mes. Léosthène  envoya  ensuite  des  émissaires  aux  Locriens,  aux 
Piiocidiens  et  autres  peuples  voisins,  pour  les  engager  à  ressaisir 
leur  indépendance  et  à  délivrer  la  Grèce  du  joug  des  Macédo- 
niens. 

X.  Cependant ,  parmi  les  Athéniens ,  ceux  qui  avaient  des 
biens  conseillaient  la  paix;  mais  les  braillards  démagogues ,  ex- 
citant la  multitude,  poussaient  vivement  à  la  guerre.  Ce  dernier 
parti,  soutenu  par  le  plusgrand  nombre,  l'emporta  ;  il  se  composait 
d'hommes  qui,  habituellement,  ne  vivaient  que  de  leur  solde  et 
pour  lesquels,  comme  disait  un  jour  Philippe ,  la  guerre  est  une 
paix ,  et  la  paix  une  guerre.  Bientôt  les  orateurs  populaires  réuni- 
rent tous  leurs  eiïorts  pour  faire  rendre  un  décret  dont  voici  la 
teneur  :  Le  peuple  appellera  tous  les  Grecs  à  combattre  pour  la 
liberté  commune;  les  villes  seront  délivrées  des  garnisons  étran- 
gères ;  on  construira  une  flotte  de  quarante  trirèmes  et  de  deux 
cents  tétrarèmes;  tous  les  Athéniens  feront  partie  du  service 
militaire  actif  jusqu'à  l'âge  de  quarante  ans  ;  trois  tribus  seront 
chargées  de  la  garde  de  l'Attiqne  et  les  sept  autres  se  tiendront 
prêtes  pour  les  expéditions  entreprises  hors  duierritoire;  on  en- 
verra des  députés  dans  toutes  les  villes  grecques ,  pour  déclarer 
que  si  le  peuple  athénien,  estimant  la  Grèce,  la  patrie  commune 
des  Grecs,  a  jadis  combattu  sur  mer  les  Barbares  venus  pour  leur 
apporter  l'esclavage ,  il  saurait  bien  maintenant ,  pour  le  sahit 
commun  des  Grecs,  risquer  son  existence,  ses  richesses  et  ses  na- 
vires. Ce  décret  fut  ratifié  ;  mais  il  flattait  plutôt  les  passions  po- 
pulaires qu'il  n'était  réellement  conforme  aux  intérêts  de  l'État. 
C'est  ce  qui  fit  dire  aux  Grecs  les  plus  éclairés  que  le  peuple 
athénien  avait  été  bien  conseillé  pour  sa  gloire,  mais  qu'il  avait 
manqué  à  ses  intérêts.  C'est  avoir,  ajoutaient-ils,  mai  choisi  son 
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temps,  et  courir  sans  aucune  nécessité  les  chances  d*une  guerre 
contre  des  troupes  nombreuses  et  réputées  invincibles  ;  c'est  là 
un  projet  d'autant  plus  insensé  que  le  fameux  exemple  du  dés- 
astre des  Thébains  devrait  servir  d'utile  leçon.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  députés  partirent  pour  les  diverses  villes  de  la  Grèce,  et 
parvinrent  par  leurs  discours  incendiaires  à  en  entraîner  la  plu- 
part dans  l'alliance  des  Athéniens,  soit  par  nation  soit  par  ville. 

XI.  Quant  aux  autres  Grecs ,  les  uns  inclinèrent  vers  l'alliance 
des  Macédoniens ,  les  autres  restèrent  neutres.  Tous  les  Éto- 
liens  suivirent  donc  les  premiers  la  ligue  athénienne;  après  eux 
\inrent  tous  les  Thessaliens,  à  l'exception  des  Pelinéens;  les 
QEtéens,  moins  les  Héracléotes  ;  les  Phthiotes  de  l'Achaîe,  moins 
les  Thébains;  les  Méliens,à  l'exception  des  Maliens;  puis  tous 
les  Dorîens,  les  Locriens.les  Phocidiens,  leSiEnians,  les  Aly- 
zéens,  les  Dolopes,  les  Aihamans,  les  Leucauiens  et  les  Molos- 
ses, soumis  à  Aryptée  qui ,  feignant  d'entrer  dans  la  ligue,  em- 
brassa en  traître  le  parti  des  Macédoniens  ;  puis  une  grande 
partie  des  Illyriens  et  des  Thraces  par  haine  contre  les  Macédo- 
nien^; ensuite,  les  Garystiens,dans  l'Ëubée  ;  enfin ,  dans  le  Pélo- 
ponnèse, les  Argiens,  les  Sicyoniens,  les  Éliens,  les  Messéniens 
et  les  habitants  de  l'Acte  \  Voilà  les  Grecs  qui  entrèrent  dans 
la  ligue. 

Cependant  le  peuple  athénien  envoya  à  Léosthène^  un  renfort 
de  cinq  mille  fantassins  de  milice  nationale,  de  cinq  cents  cava- 
liers et  de  deux  mille  mercenaires.  Pendant  que  cette  troupe 
traversait  la  Béotie ,  les  Béotiens  firent  éclater  leurs  ressenti- 
ments contre  les  Athéniens  ;  voici  pourquoi.  Après  la  destruction 
de  Thèbes,  Alexandre  avait  distribué  aux  Béotiens  du  voisinage 
tout  le  territoire  de  la  ville.  Ceux-ci  s'étaient  partagé  les  pos- 
sessions des  malheureux  et  en  retiraient  de  grands  revenus  ;  ils 
prévoyaient  donc  que  si  les  Athéniens  étaient  victorieux  ,  ces 
derniers  rendraient  aux  Thébains  leurs  foyers  et  leur  territoire. 
C'est  pourquoi  ils  embrassèrent  le  parti  des  Macédoniens.  Pen- 
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dant  qu'ils  étaient  campés  près  do  Platée ,  Léosthène  entra  en 
Béotie  avec  une  partie  de  son  armée;  il  présenta  la  bataille 
aux  indigènes ,  les  défit ,  éleva  un  trophée  et  revint  rapidement 
aux  Thennopyles.  Là ,  il  s'arrêta  quelque  temps ,  occupa  d'a- 
vance les  défilés  et  attendit  farmée  des  Macédoniens. 

XII.  Ântipater  avait  été  laissé  par  Alexandre  pour  commander 
en  Europe.  En  apprenant  la  mort  du  roi  à  Babylone  et  le  partage 
des  satrapies  entre  les  chefs  de  l'armée,  il  fit  prévenir  Cratère*  en 
Gilicie ,  «le  lui  amener  le  plus  promptement  possible  un  renfort 
de  troupes.  On  se  rappelle  que  Cratère  avait  été  détaché  en  Gi- 
licie pour  ramener  en  Macédoine  les  soldats  qui ,  au  nombre  de 
trente  mille  \  venaient  d*être  libérés  du  service  militaire.  Il  de- 
manda de  môme  des  secours  à  Philotas ,  qui  avait  obtenu  la  sa* 
trapie  de  la  Phrygie  hellespontique,  et  lui  offrit  une  de  ses  filles 
en  mariage.  A  la  nouvelle  de  la  ligue  des  Grecs,  il  laissa  à  Sip- 
pas  le  commandement  de  la  Macédoine  avec  un  nombre  de  trou- 
pes suffisant,  en  même  temps  il  lui  donna  l'ordre  de  faire  le  plus 
d'enrôlements  possible.  Quant  à  lui,  il  se   mit  à  la  tête  de 
l'armée  macédonienne,  composée  seulement  de  treize  raillé  fan- 
tassins et  de  six  cents  cavaliers  ;  car  la  Macédoine  avait  été  épui- 
sée de  milice  nationale  par  les  levées  successives  exigées  pour  le 
recrutement  de  l'année  en  Asie.  Il  quitta  la  Macédoine  et  entra 
dans  la  Tbessalie  en  marchant  de  conserve  avec  toute  la  flotte, 
composée  de  cent  dix  trirèmes,  dont  Alexandre  s'était  servi 
pour  transporter  en  Macédoine  les  trésors  royaux  des  Perses. 
Les  Thessaliens ,  qui  étalent  d'abord  les  alliés  d'Antipater ,  loi 
avaient  envoyé  un  grand  nombre  d'excellents  cavaliers  ;  mais  » 
séduits  depuis  par  les  Athéniens,  ils  firent  passer  leur  cavalerie 
dans  Tannée  de  Léosthène  et  combattirent  avec  les  Athéniens 
pour  la  liberté  de  la  Grèce.  L'armée  des  Athéniens  étant  devenue 
ainsi  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  Macédoniens,  les  Grecs 
l'emportèrent  dans  cette  guerre.  Antipater,  vaincu,  n'osant  plus 
faire  face  à  l'ennemi  et  dans  l'impossibilité  de  regagner  sûrement 
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h  Macédoine ,  se  réfugia  dans  la  ville  de  Lamia.  Là,  il  rallia  ma 
armée,  fortifia  la  fille,  y  éubiit  des  magasins  d'armes ,  de  cata- 
pultes et  de  vivres,  et  attendit  les  renforts  qui  devaient  lui  venir 
de  l'Asie. 

XIIL  Léosthène  s'approcha  de  Lamia  avec  toute  son  armée. 
Après  avoir  retranché  et  environné  son  camp  d'un  fossé  profond, 
il  rangea  ses  troupes  eu  bataille,  les  fit  avancer  jusqu'aux  pories 
de  la  ville  et  provoqua  les  Macédoniens  au  combat.  Ceux-ci 
n'osant  point  accepter  la  lotte ,  Léosthène  livra  à  la  place  des 
assauts  journellement  renouvelés;  mais  les  Macédoniens  se  dé- 
fendirent vaillamment  et  firent  essuyer  de  grandes  pertes  aux 
aasaillants.  La  ville  renfermait ,  outre  une  nombreuse  garnison, 
des  munitions  de  guerre  en  abondance;  de  plus,  elle  était  en- 
tourée de  fortes  murailles  ;  les  assiégés  pouvaient  donc  facile- 
ment remporter.  Renonçant  à  l'espoir  de  prendre  la  ville  d'as- 
saut, Léosthène  se  contenta  d'intercepter  les  convois  de  vivres, 
dans  la  conviction  qu'il  viendrait  aisément  à  bout  des  assiégés 
par  la  famine.  Dans  ce  dessein ,  il  construisit  une  enceinte,  et 
creusa  an  fossé  large  et  profond  pour  empêcher  les  assiégés  de 
communiquer  avec  le  dehors.  Bientôt  après,  les  Étoliens  deman- 
dèrent à  Léosthène  la  permission  de  se  retirer  momentanément 
chez  eux  pour  régler  quelques  affaires  d'État,  et  revinrent  ainsi 
tous  en  Étolie.  Cependant  Antipater  était  presque  réduit  à  l'extré- 
mité 9  et  la  ville ,  pressée  par  la  famine ,  courait  risque  d*être 
prise ,  lorsqu'un  heureux  hasard  rendit  l'espoir  aux  Macédo- 
niens. Dans  un  combat  qu'Antipater  livrait  aux  assiégeants  oc- 
cupés à  creuser  des  fossés ,  Léosthène  fut  frappé  d'un  coup  de 
pierre  à  la  tête ,  il  tomba  sur-le-champ  et  fut  transp<)rté  sans 
connaissance  dans  le  camp.  Trois  jours  après  il  mourut;  il  fut 
enseveli  avec  les  honneurs  héroïques,  à  cause  de  sa  réputation 
guerrière  ;  le  peuple  athénien  lui  décerna  un  éloge  funèbre  et 
cbai^ea  de  le  prononcer  Hypéride,  le  premier  orateur  par  son 
éloquence  et  par  sa  haine  contre  les  Macédoniens.  A  cette  épo- 
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que ,  le  coryphée  des  orateurs  d'Athènes ,  Démosthène ,  était 
encore  en  exil,  condamné  pour  avoir  reçu  de  l'argent  d'Harpa-  | 
lus.  A  la  place  de  Léosthène,  Aiiliphile,  distingué  par  son  habi- 
leté stratégique  et  son  courage ,  fut  nommé  au  commandement  1 
des  troupes.  Telle  était  la  situation  des  affaires  en  Europe.         ' 

XIV.  Après  qn*en  Asie  les  chefs  de  l'armée  se  furent  partagé  ' 
les  satrapies ,  Plolémée  se  mit ,  sans  coup  férir ,  en  possessi<Hi 
de  rÉgypte.  Il  se  conduisit  «ivec  bienveillance  à  Tégard  des  ' 
naturels  du  pays.  Il  employa  huit  mille  talents  à  rassembler  Ae^s 
mercenaires  et  à  préparer  des  armées  ;  sa  douceur  fit  accouri    ' 
auprès  de  lui  un  grand  nombre  d'amis.  Un  de  ses  premiers  soii 
fut  d'envoyer  une  députation  à  Antipalcr  et  de  conclure  av 
lui  un  traité  d'alliance  ;  car  il  savait  parfaitement  que  Perdio 
visait  à  la  satrapie  d'Egypte.  i 

A  cette  époque ,  Lysimaque  envahit  la  Thrace  et  mar 
contre  le  roi  Seuthès ,  qui  se  trouvait  à  la  tête  de  vingt  r 
fantassins  et  de  huit  mille  cavaliers;  mais  ces  forces  ne  t* 
midèrent  pas,  et,  bien  qu'il  n'eût  pas  plus  de  quatre  n. 
fantassins  et  de  deux  mille  cavaliers,  il  attaqua  les  Barbares,  i 
combat  fut  acharné.  Lysimaque  se  montra  supérieur  en  bra- 
voure; mais,  accablé  par  le  nombre  ,  il  perdit  la  plupart  de» 
siens  et  retourna  dans  le  camp  en  laissant  la  victoire  incer- 
taine. Les  deux  armées  se  retirèrent  alors  de  leurs  positions 
et  firent  de  plus  grands  préparatifs  pour  livrer  une  bataille  dé- 
cisive. Léonnatus,  auprès  duquel  Hécatée  s'était  rendu  en  dépu- 
tation pour  le  prier  de  venir  le  plus  promptement  possible  au 
secours  d'Aniipater  et  des  Macédoniens ,  promit  des  secours.  Il 
passa  donc  en  tlurope ,  entra  en  Macédoine  et  joignit  un  graiHi 
nombre  de  soldats  macédoniens.  Ayant  ainsi  rassemblé  une  ar- 
mée de  plus  de  vingt  mille  fantassins  et  de  deux  mille  cinq  cents 
cavaliers,  il  traversa  la  Thessalie  et  s'avança  contre  les  ennemis. 
|i^  XV.  Les  Grecs  levèrent  le  siège;  ils  incendièrent  leur  camp 
fjili.^ pour  alléger  leurs  mouvements,  transportèrent  tout  le  ba- 
inutile  dans  la  ville  de  Mélitée  ;  puis  ils  allèrent  à  la  ren- 

.  i^^Kute^^  Léonnatus  avant  qu'il  eût  fait  sa  jonction  avec  Ân- 
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tipiter.  L'armée  des  Grecs  se  composait  de  vingt-deux  mille 
hommes  d'infanterie  (  tous  les  Étoliens  étaient  déjà  antérieare- 
ment  retournés  chez  eux»  et  beaucoup  d*autres  Grecs  étaient 
alors  également  rentrés  dans  leurs  foyers),  et  de  plus  de  trois 
mille  cinq  cents  cavaliers,  dont  deux  mille  Thessaliens,  d'un 
courage  éprouvé  et  sur  lesquels  reposait  principalement  Tespé- 
rance  de  vaincre.  Il  s'engagea  un  combat  de  cavalerie  qui  dura 
longtemps;  les  Thessaliens  y  firent  des  prodiges  de  valeur  et 
LéonnatuSy  après  une  brillante  résistance ,  fut  accolé  contre  un 
marais  et  expira  couvert  de  blessures.  Ses  soldats  emportèrent 
son  corps  et  le  déposèrent  près  des  bagages.  Les  Grecs  rempor- 
tèrent ,  grâce  à  Menon ,  commandant  de  la  cavalerie  thessa- 
lienne ,  une  éclatante  victoire  ;  la  phalange  macédonienne ,  re- 
doutant la  cavalerie ,  se  retira  de  la  plaine  pour  gagner  les 
montagnes  et  se  retrancha  dans  une  position  forte.  Dans  cet 
eut,  la  cavalerie  thessalienne ,  qui  combattait  à  l'avant-garde, 
devint  inutile.  Les  Grecs  dressèrent  un  trophée,  enlevèrent  les 
morts  et  se  retirèrent  du  champ  de  bataille.  Le  lendemain , 
Antipaier  arriva  avec  son  armée ,  ût  sa  jonction  avec  les  vain- 
cus et  réunit  tous  les  Macédoniens  en  une  seule  armée  dont  il 
prit  le  commandement  en  chef.  Aniipatcr  résolut,  pour  le  mo- 
ment, de  se  tenir  dans  l'inactivité;  et,  voyant  que  les  ennemis 
étaient  supérieurs  en  cavalerie,  il  renonça  au  projet  de  se  frayer 
un  passage  les  armes  à  la  main.  Il  se  retira  donc  de  ces  lieux , 
passa  par  des  chemins  difiiciles,  et  s'empara  d'avance  des  postes 
élevés.  Antiphile,  commandant  de  l'armée  grecque  qui  venait 
de  vaincre  les  Macédoniens  dans  une  bataille  célèbre ,  s'arrêta 
en  Thessalie  pour  observer  les  mouvements  de  l'ennemi.  Tels 
étaient  les  succès  que  les  Grecs  avaient  obtenus.  Comme  les 
Macédoniens  étaient  encore  les  maîtres  de  la  mer,  les  Athé- 
niens firent  construire  de  nouveaux  bâtiments,  de  manière  à 
élever  le  total  de  leur  flotte  à  cent  soixante-dix  navires.  La  flotte 
mécédonienne,  forte  de  deux  cent  quarante  navires ,  était  sous 
les  ordres  de  Clitus,  qui  attaqua  Étion,  nauarque  des  Athéniens, 
le  défit  dans  deux  batailles  navales ,  livrées  près  des  îles  Échi- 
III.  27 
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nades,  et  fit  perdre  à  Tennemi  un  grand  nombre  de  bâti- 
ments. 

XYI.  Sur  ces  entrefaites ,  Perdiccas  prit  avec  lui  le  roi  Phi- 
lippe et  l'armée  royale,  et  marcha  contre  Âriarathès,  souverain 
de  la  Cappadoce.  Ce  chef  ne  s'était  point  soumis  aux  Macédo- 
niens ,  et  il  avait  été  oublié  par  Alexandre,  alors  exclusivement 
occupé  à  combattre  Darius.  Âriarathès  avait  eu  le  temps  de  se 
reconnaître  et  de  s'affermir  dans  la  souveraineté  de  la  Cappa- 
doce. Au  moyen  de  fortes  sommes  d'argent,  fruit  de  ses  reve- 
nus ,  il  mit  sur  pied  une  armée  considérable,  composée  de  natio- 
naux et  d'étrangers.  Se  trouvant  ainsi  à  la  tête  de  trente  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  quinze  mille  cavaliers,  il  prétendait  à 
la  royauté  et  était  prêt  à  tenir  tête  à  Perdiccas.  Mais  celui-ci  le 
vainquit  en  bataille  rangée,  lui  tua  quatre  mille  hommes  et  fit 
plus  de  cinq  mille  prisonniers ,  parmi  lesquels  se  trouvait  aussi 
Âriarathès  qu'il  fit  ignominieusement  mettre  en  croix  ainsi  que 
toute  sa  famille.  Cependant  Perdiccas  accorda  la  vie  aux  vain- 
cus, et,  après  avoir  pacifié  la  Cappadoce,  il  en  donna  le  gouvor^ 
nement  à  Eumène  de  Cardia ,  auquel  cette  satrapie  était  primiti- 
vement échue.  En  ce  même  temps,  Cratère  partit  de  la  Cilicie  et 
se  rendit  en  Macédoine  pour  venir  au  secours  d'Antipater  et  répdi- 
rer  les  pertes  essuyées  par  les  Macédoniens.  Il  emmena  avec  lui  six 
mille  hommes  d'infanterie,  débris  de  l'armée  qu'Alexandre  avait 
conduite  en  Asie  ;  il  y  joignit  quatre  mille  soldats  recueillis  en 
route ,  mille  archers  et  frondeurs  perses  et  quinze  mille  cava- 
liers. Arrivé  en  Thessalie ,  Cratère  céda  volontairement  le  com- 
mandement à  Antipater  et  vint  camper  avec  lui  sur  les  bords  du 
Pénée.  Ces  troupes  réunies,  y  compris  les  soldats  de  Léonnatus, 
formèrent  donc  un  total  de  plus  de  quarante  mille  hommes  d'in- 
fanterie pesamment  armés ,  de  trois  mille  archers  et  frondeurs 
et  de  cinq  mille  cavaliers. 

XYII.  Dans  ce  même  moment,  les  Grecs,  beaucoup  moins 
nombreux ,  vinrent  établir  leur  camp  en  face  de  l'ennemi.  Plu- 
sieurs de  leurs  alliés,  méprisant  l'ennemi  depuis  leurs  derniers 
succès ,  étaient  demeurés  chez  eux  pour  vaquer  à  leurs  propres 
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affiûres.  Beaucoup  d'entre  eux  ayant  quitté  les  rangs ,  il  ne  res- 
tait plus  dans  le  camp  que  vingt-cinq  mille  hommes  d'inianterie 
et  trois  mille  cinq  cents  cavaliers.  C'est  sur  cette  cavalerie  que 
reposait  particulièrement  l'espérance  de  la  victoire,  tant  à  cause  de 
sa  bravoure  bien  connue  que  parce  qu'elle  pouvait  manœuvrer 
sur  un  terrain  plat  Antipater  6t  tous  les  jours  sortir  du  camp  son 
armée  et  provoqua  les  Grecs  au  combat*  Ceux-ci ,  d'abord  réso- 
lus d'attendre  leurs  alliés,  furent  enfin  forcés  par  les  circon- 
stances d'accepter  un  combat  décisif.  Ils  rangèrent  donc  leur  ar- 
mée en  bataille,  et,  comme  ils  cherchaient  à  décider  le  sort  de 
la  guerre  par  la  cavalerie,  ils  la  placèrent  sur  le  front  de  la  pha- 
lange d'infanterie.  Il  s'engagea  donc  un  combat  de  cavalerie.  Les 
Thessaliens  l'emportant  par  la  bravoure  de  leurs  cavaliers.  An* 
tîpaier  fit  avancer  sa  phalange  ;  il  tomba  sur  l'infanterie  ennemie, 
et  en  fit  un  grand  carnage.  Les  Grecs,  succombant  sous  le  poids 
et  le  nombre  des  ennemis,  se  retirèrent  dans  les  lieux  d'un  accès 
difficile ,  tout  en  conservant  l'ordre  de  leurs  rangs.  Ils  gagnèrent 
ainsi  les  hauteurs  qui  dominaient  le  champ  de  bataille,  et  se  dé- 
ieodirent  de  \k  facilement  contre  les  Macédoniens.  Cependant  la 
cavalerie  des  Grecs  l'emporU  ;  mais  dès  qu'elle  apprit  la  re- 
traite de  l'infanterie,  elle  vint  sur-le-champ  la  rallier  ;  à  partir  de 
ce  moment  de  la  lutte ,  la  victoire  commença  à  se  déclarer  pour 
les  Macédonien&  Dans  cette  bataille,  les  Grecs  perdirent  plus  de 
cinq  cents  hommes ,  et  les  Macédoniens  cent  trente.  Le  lende-* 
main,  Menon  et  Antiphile,  généraux  des  Grecs,  se  réunirent 
pour  délibérer  s'il  fallait  attendre  l'arrivée  des  autres  alliés  et  se 
mettre  en  mesure  de  risquer  un  dernier  combat  décisif ,  ou  s'il 
fallait  céder  aux  circonstances,  et  envoyer  des  parlementaires  pour 
négocier  une  trêve.  On  résolut  d'envoyer  des  hérauts  pour  faire 
des  propositions  de  paix.  Antipater  répondit  à  ces  parlementaires 
qu'il  fallait  que  chaque  ville ,  en  particulier,  lui  envoyât  des  dé- 
putés, et  qu'il  ne  traiterait  pas  d'un  accommodement  com- 
mun à  toutes  les  villes.  Comme  les  Grecs  n'accueillirent  point 
cet  arrangement ,  Antipater  et  Cratère  allèrent  investir  les  villes 
de  la  Thessalie,  et  les  prirent  d'assaut  sans  que  les  Grecs  eussent 
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pu  les  secourir.  Ce  succès  fit  trembler  les  autres,  et  chacune 
d'elles  envoya  des  députés  pour  traiter  séparément;  la  paix  leur 
fut  accordée ,  et  toutes  furent  traitées  avec  douceur.  Les  villes 
8*étant  ainsi  empressées  de  pourvoir  à  leur  salut ,  la  paix  fut 
partout  promptement  rétablie.  Les  ennemis  les  plus  acharnés  des 
Macédoniens ,  savoir  les  Éloliens  et  les  Athéniens,  privés  de  leurs 
alliés ,  réunirent  leurs  propres  généraux  pour  délibérer  sut  la 
conduite  de  la  guerre. 

XVIII.  Après  s'être  montré  habile  général  et  avoir  dissous  la 
ligue  des  Grec«,  Antipater  dirigea  toute  son  armée  contre  les 
Athéniens.  Ceux-ci ,  sans  alliés ,  se  trouvaient  dans  un  grand  em- 
barras ;  tous  les  regards  se  tournèrent  alors  vers  Demade ,  et  on 
cria  qu'il  fallait  l'envoyer  auprès  d' Antipater  pour  négocier  la 
paix.  Mais  Demade  refusa  de  prendre  part  à  la  délibération  ; 
c'est  qu'il  avait  été  condamné  trois  fois  pour  avoir  enfreint  les 
lois,  et  qu'ainsi  entaché  d'infamie ,  il  ne  pouvait ,  selon  les  lois, 
être  membre  d'aucune  assemblée  délibérante.  Alors  le  peuple  le 
réhabilita,  et  l'envoya  sur-le-champ  en  députation  avec  Phocion 
et  quelques  autres.  Après  avoir  écouté  attentivement  les  discours 
de  ces  députés,  Antipater  répondit  qu'il  ne  traiterait  avec  les 
Athéniens  qu'après  qu'ils  se  seraient  rendus  à  discrétion.  C'était 
la  même  réponse  qu'avait  reçue  Antipater  lorsque,  assiégé  à  La- 
mia ,  il  demanda  à  traiter  avec  les  Athéniens.  Le  peuple  d'Athè- 
nes ,  dans  l'impossibilité  de  résister  à  l'ennemi ,  fut  forcé  de  se 
soumettre  complètement  à  l'autorité  d'Antipater.  Le  vainqueur 
se  conduisit  avec  modération  envers  les  vaincus  ;  il  laissa  aux 
Athéniens  leur  ville,  leurs  biens  et  toutes  leurs  richesses,  mais 
il  changea  la  forme  de  leur  gouvernement;  il  abolit  la  démocra- 
tie ,  établit  un  cens  d'après  lequel  les  propriétaires  de  plus  de 
deux  mille  drachmes  *  auraient  seuls  droit  au  gouvernement  et 
exerceraient  le  droit  de  suffrage.  Il  éloigna  ainsi  des  affaires  tous 
les  turbulents  et  les  malintentionnés  dont  le  cens  n'atteignait 
pas  cette  somme.  £n  même  temps  il  donna  des  terres  à  ceur  qui 

*  Plus  de  mille  huit  ceot  Tîugl  francs. 
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Toohient  fonder  des  colonies  dans  la  Tfarace.  Il  y  en  ent  plus  de 
Tingt-deux  mille  qui  quittèrent  ainsi  leur  patrie.  Les  citoyens 
compris  dans  le  cens  fixé  étaient  au  nombre  d'environ  neuf 
mille  ;  ils  furent  déclarés  maîtres  de  la  cité  et  du  tenitoire,  et 
se  gouTcmaient  d'après  les  lois  de  Solon.  Ils  conservèrent  tous 
leurs  propriétés  intactes,  mais  ils  lurent  obligés  de  recevoir  une 
garnison  sous  les  ordres  de  Ményllus  qui  devait  veiller  à  Tordre 
établi.  Quant  à  l'île  de  Samos ,  son  sort  fut  remis  à  la  décision 
des  rois.  Les  Athéniens  furent  donc  mieux  traités  qu'ils  ne  l'es- 
péraient ,  et  obtinrent  la  paix  ;  jouissant  depuis  lors  d'un  gou- 
vernement tranquille,  ils  se  livrèrent  sans  crainte  à  la  culture  de 
leurs  terres,  et  leur  prospérité  augmenta  rapidement  De  retour 
en  Macédoine,  Antipater  combla  Cratère  d'honneurs  et  de  pré- 
sents, lui  donna  en  mariage  Phila,  l'aînée  de  ses  filles,  et  lui  pré- 
para sa  rentrée  en  Asie.  Antipater  se  conduisit  avec  la  même  mo- 
dération à  l'égard  des  autres  villes  grecques;  il  établit  partout  un 
bon  gouvernement,  et  mérita  les  éloges  et  les  couronnes  qui  lui 
furent  décernés. 

Perdiccas  restitua  aux  Samiens  leur  ville  et  leur  territoire,  et 
rappehi  dans  leur  patrie  ceux  qui  en  avaient  été  exilés  depuis 
plus  de  quarante-trois  ans. 

XIX.  Après  avoir  parlé  en  détail  de  la  guerre  Lamiaque , 
nous  allons  passer  à  la  guerre  qui  ent  lieu  dans  la  Cyrénaïque. 
Mais,  sans  trop  nous  écarter  de  l'ordre  chronologique,  nous  de- 
vons remonter  un  peu  le  cours  des  temps ,  afin  de  faire  mieux 
comprendre  notre  récit. 

Harpalus,  s'étant  enfui  de  l'Asie,  aborda  en  Crète  avec  ses 
troupes  soldées ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  le  livre  précé- 
dent ^  Thimbron,  qui  passait  pour  un  de  ses  amis,  assassina 
Harpalus,  s'empara  de  ses  richesses  et  se  mit  à  la  tête  des  soldats 
qui  étaient  au  nombre  de  sept  mille  ^.  Il  se  rendit  aussi  maître 
des  navires  d'Harpalus ,  y  embarqua  ses  soldais  et  fit  voile  pour 
la  Cyrénaïque.  Il  avait  emmené  avec  lui  les  bannis  de  Cyrène 

'  Chapitre  108. 

*  Il  5  a  six  mille  dans  le  livre  précédent ,  ichap.  108. 
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qui,  ayant  une  parfaite  connaissance  des  Lieux ,  lai  servaient  de 
guides.  Thimbrott  marcha  contre  les  Cyrénéens,  les  délit  dans 
un  combat  et  leur  tua  beaucoup  de  monde  en  faisant  un  non 
moins  grand  nombre  de  prisonniers.  Il  s'empara  du  port  des 
Cyrénéens,  bloqua  Cyrène  et  força  les  habitants  de  capitu* 
1er ,  à  la  condition  de  lui  fournir  cinq  cents  talents  d'argent 
et  la  moiiié  de  leurs  chars  de  guerre.  Il  envoya  ensuite  des 
députés  dans  les  autres  villes  de  la  côte  pour  les  engager  à  se 
joindre  à  lui  dans  le  bùi  de  soumettre  toute  la  Libye  limitrophe. 
Enfin  il  dévasta  les  magasins  du  port  »  livra  les  marchandises 
au  pillage  de  ses  soldats ,  dont  il  ranima  ainsi  l'ardeur  guer- 
rière. 

XX.  Les  affaires  de  Thimbron  prospéraient ,  lorsque  la  for- 
tune humilia  bientôt  son  orgueil.  Il  y  avait  parmi  ses  officiers  un 
Cretois  nomnié  Mnasiclès,  d'une  grande  expérience  militaire. 
Thimbrou  eut  avec  lui  une  querelle  au  sujet  du  partage  du  bu- 
lin.  Mnasiclès,  d'un  caractère  turbulent  et  audacieux,  passa 
dans  le  camp  des  Cyréuéens;  il  accusa  Thimbron  de  cruauté  et 
de  mauvaise  foi ,  et  persuada  les  Cyréuéens  de  rompre  le  traité  et 
de  défendre  leur  indépendance.  Séduits  par  ces  discours»  les  Cy- 
réuéens, qui  n'avaient  encore  payé  que  soixante  talents  de  con- 
tribution ,  refusèrent  de  donner  le  reste  de  la  somme.  Tbimbron , 
irrité  contre  les  rebelles»  arrêta  les  Cyréuéens  qui  se  trouvaient 
dans  le  port  au  nombre  d'environ  quatre-vingts,  dirigea  immé- 
diatement son  armée  sur  la  ville  de  Cyrène,  et  en  fit  le  si^e.  Mais 
celte  tentative  ayant  échoué ,  il  revint  dans  le  port  Comme  les 
Barcéeus  et  les  Hespérites  s'étaient  déclai^és  pour  Thimbron,  les 
Cyréuéens  laissèrent  une  partie  de  leur  armée  pour  la  défense 
de  Cyrène ,  et  allèrent  avec  l'autre  partie  dévaster  les  terres  de 
leurs  voisins.  Ceux-ci  appelèrent  ât  leur  secours  Thimbron  qui 
vint  à  leur  aide  avec  toutes  ses  troupes.  Dans  ce  moment,  le 
Crélois ,  voyant  le  ()ort  sans  défense ,  conseilla  aux  Cyréné(*n8, 
laissés  dans  la  viUe,  de  s'en  emparer.  Cette  proposition  fut  ac- 
cueillie avec  empressement  ;  le  Oétois  se  mit  à  la  tête  de  la  troupe, 
attaqua  le  port ,  et ,  favorisé  par  l'absence  de  Tbimbron ,  s'en 
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rendit  âcilément  maître  ;  il  fit  ensuite  rendre  aui  marchands  les 
marchandises  qui  restaient  encore,  et  assura  avec  soin  la  défense 
du  port  Délogé  de  c^tte  position  favorable  et  ayant  perdu  ses 
bagages ,  Thimbrou  tomba  d'abord  dans  le  découragement.  Ce- 
pendant son  courage  se  ranima  par  la  suite,  il  prit  d'assaut  la 
ville  de  Teuchire  et  conçut  de  grandes  espérances.  Mais  bientôt 
il  essuya  de  nouveaux  échecs.  Les  équipages  des  navires  exclus 
du  port  manquant  de  vivres,  descendaient  tous  les  jours  à  terre 
pour  se  procurer  des  subsistances.  Pendant  que  ces  soldats  s'é- 
taient dispersés  dans  la  campagne,  les  Libyens  les  firent  tomber 
dans  une  embuscade ,  en  tuèrent  un  grand  nombre  et  firent 
beaucoup  de  prisonniers.  Ceux  qui  avaient  échappé  au  dangei*  se 
réfugièrent  dans  les  navires  et  firent  voile  pour  les  villes  alliées; 
mais  une  violente  tempête  s'étant  élevée,  la  plupart  des  navires 
sombrèrent  et  le  reste  échoua  sur  les  côtes  de  Cypre  et  sur  celles 
d'Egypte. 

XXI.  Malgré  ce  désastre ,  Thimbi-on  continua  la  guerre.  Il 
détacha  dans  le  Péloponnèse  ses  amis  les  plus  fidèles,  chargés 
d'enrôler  les  mercenaires  qui  se  trouvaient  au  cap  Ténare.  Beau- 
coup de  soldats  sans  solde  erraient  dans  cette  contrée,  cherchant 
du  service  ;  le  nombre  de  ceux  qui  étaient  stationnés  au  cap  Té- 
nare était  de  plus  de  deux  mille  cinq  cents.  Les  émissaires  de 
Thimbron  les  enrôlèrent  et  les  transportèrent  à  Cyrène.  Mais  avant 
l'arrivée  de  cette  troupe,  les  Cyrénéens,  encoivagés  par  les  suc- 
cès obtenus,  avaient  engagé  la  lutte  et  vaincu  Thimbron,  après 
lui  avoir  fait  éprouver  de  grandes  pertes.  Abattu  par  ces  revers» 
Thimbrou  allait  désespérer  des  affaire»  de  la  Cyrénaîque ,  lors- 
qu'un événement  imprévu  vint  ranimer  son  courage.  Les  merce- 
naires, arrivés  par  nier  do  cap  Ténare,  lui  amenèrent  un  puissant 
renfort  qui  releva  ses  espérances.  Les  Cyrénéens,  considérant  que 
la  guerre  allait  se  rallumer ,  implorèrent  le  secours  des  Libyens 
limilropl;cs  et  des  Carthaginois.  En  réunissant  à  la  milice  natio* 
nale  tous  les  auxiliaires,  ils  parvinrent  à  mettre  sur  pied  une  ar- 
mée de  trente  mille  hommes ,  et  furent  prêts  à  livrer  une  ba- 
taille décisive,  bn  grand  combat  s'engagea  ;  Thimbron  fut  vie* 
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torieax ,  après  avoir  tué  nn  grand  nombre  d'ennemis,  et,  dans  sa 
joie,  il  se  voyait  déjà  maître  des  villes  voisines.  Les  Cyrénéens, 
qui  avaient  perda  dans  cette  bataille  tous  leurs  généraux,  nom- 
mèrent le  Cretois  Mnasiciès  avec  quelques  autres  au  comman- 
dement des  troupes.  Cependant  Thimbron  ,  exalté  par  sa  vic- 
toire ,  bloqua  le  port  des  Cyrénéens  et  livra  à  la  ville  des  as- 
sauts journaliers.  Comme  la  guerre  traînait  en  longueur ,  les 
Cyrénéens  ,  manquant  de  vivres ,  se  disputèrent  entre  eux.  Le 
parti  démocratique  l'emporta  ;  les  propriétaires,  chassés  de  la  ville 
et  exilés  de  leur  patrie,  se  réfugièrent  les  uns  auprès  de  Thim- 
bron ,  les  autres  cherchèrent  un  asile  en  Egypte.  Ces  derniers 
engagèrent  Ptolémée  à  les  faire  rentrer  dans  leur  patrie.  Ils  y  re- 
vinrent en  effet ,  appuyés  par  une  forte  armée  et  par  une  flotte 
sous  les  ordres  d'Ophellas.  A  la  nouvelle  de  cette  approche,  ceux 
qui  s'étaient  réfugiés  auprès  de  Thimbron ,  tentèrent  de  les 
joindre  secrètement  la  nuit  ;  mais  leur  projet  se  découvrit ,  et 
ils  furent  tous  taillés  en  pièces.  Les  chefs  du  parti  démocratique 
de  Cyrène,  redoutant  la  vengeance  des  exilés,  traitèrent  avec 
Thimbron  et  se  préparèrent  à  faire  en  commun  la  guerre  à 
Ophellas.  Celui-ci  battit  Thimbron ,  le  fit  prisonnier,  se  rendit 
maître  des  villes  et  les  soumit,  ainsi  que  leur  territoire,  à  l'au- 
torité du  roi  Ptolémée.  Ce  fut  de  cette  manière  que  les  Cyré- 
néens et  les  villes  limitrophes  perdirent  leur  indépendance  et 
furent  rangés  sous  l'autorité  royale*  de  Ptolémée. 

XXir,  Perdiccas  et  le  roi  Philippe  ayant  battu  Ariarathès,  et 
remis  sa  satrapie  à  Ëumène  ,  s'éloignèrent  de  la  Cappadoce.  Ils 
entrèrent  de  là  dans  la  Pisldie  pour  y  châtier  deux  villes  rebelles, 
celle  des  Larandéens  et  celle  des  Isauriens.  Encore  du  vivant 
d'Alexandre,  les  habitants  de  ces  villes  avaient  massacré  Bala- 
crus ,  Gis  de  Nicanor ,  qui  avait  été  nommé  commandant  mi- 
litaire et  satrape  de  la  contrée.  La  ville  des  Larandéens  fut  em- 
portée d'assaut  ;  toute  la  population  valide  fut  passée  au  fil  de 
l'épée ,  les  autres  habitants  vendus  à  l'enchère  et  la  ville  rasée. 

*  A  celte  é|K)que  Ptolémée  n'était  pas  encore  roi.  Voyei  XX ,  54. 
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Isaura  était  une  ville  forte,  considérable  et  remplie  d'une  brave 
ganiisoD  ;  elle  fut  vigoureusement  assiégée  pendant  deux  jours. 
Enfin ,  après  avoir  éprouvé  beaucoup  de  pertes ,  Tennemi  allait 
se  retirer;  car  les  habitants,  abondamment  pourvus  d'armes 
et  d'antres  munitions,  se  défendaient  intrépidement,  prêts  à 
moarir  pour  la  liberté.  Mais  le  troisième  jour ,  après  des  per- 
tes considérables ,  les  rangs  des  défenseurs  du  mur  se  trou- 
vaient éclaircis ,  et  la  garnison  était  pressée  par  la  famine  ;  en 
ce  moment  les  Isauriens  se  décidèrent  à  une  action  héroïque 
et  digne  de  mémoire.  Se  voyant  exposés  à  une  vengeance 
impitoyable  et  n'étant  pas  assez  forts  pour  résister,  ils  se  refu- 
sèrent à  livrer  leur  ville  et  leurs  biens  à  un  ennemi  qui  ne  fe- 
rait aucun  quartier.  Ils  résolurent  donc  unanimement  de  périr, 
dans  la  nuit,  d'une  mort  glorieuse  :  ils  renfermèrent  dans  les  mai- 
sons les  eufants  et  les  femmes ,  et  y  mirent  le  feu ,  donnant 
ainsi  à  tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher  un  bûcher  et  un 
tombeau  communs.  La  flamme  s'éleva  soudain  dans  l'air; 
les  Isauriens  y  jetèrent  leurs  biens  el  tout  ce  qui  aurait  pu  être 
utile  au  vainqueur.  Perdiccas,  frappé  d'étonnement,  essaya  avec 
son  armée  de  pénétrer  de  toutes  parts  dans  la  ville.  Mais  les  ha- 
bitants défendirent  leurs  murailles  et  tuèrent  beaucoup  de  Ma- 
cédoniens; Perdiccas,  de  plus  en  plus  stupéfait,  chercha  à  sa- 
voir pourquoi  ces  hommes,  qui  avaient  mis  le  feu  à  leurs  mai- 
sons et  brûlé  tous  leurs  biens ,  mettaient  tant  d'acharnement  à 
défendre  leurs  murailles.  Enfin,  Perdiccas  et  les  Macédoniens , 
s'étant  un  peu  éloignés  de  la  ville,  les  Isauriens  se  précipitèrent 
eux-mêmes  daus  les  flammes  et  trouvèrent  leurs  tombeaux  sous  la 
cendre  de  leurs  maisons.  Après  que  la  nuit  fut  passée,  Perdiccas 
donna  la  ville  en  pillage  à  ses  soldats.  Ces  derniers  éteignirent 
l'incendie  et  recueillirent  une  grande  masse  d'argent  et  d'or;  car 
cette  ville  était  depuis  longtemps  une  des  plus  riches  de  la  contrée. 
XXni.  Après  la  défaite  de  ses  ennemis,  Perdiccas  épousa 
deux  femmes;  l'une  était  Nicée,  fille  d'Antipater,  avec  laquelle 
il  avait  été  fiancé  '  ;  l'autre  était  Gléopâtre,  sœur  germaine  d'A- 

'  SaÎTttDt  Strabon,  elle  épousa  Lysimaque,  après  la  mort  de  Perdiocas.  Sa  sœur, 
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kxandre,  fille  de  Philippe,  fils  d'ÂmynUs.  Perdiccas  avait  depuis 
longtemps  jugé  convenable  de  lier  ses  intérêts  à  ceux  d'Antîpa- 
ter;  c'est  pourquoi  il  avait  contracté  cette  alliance,  dans  un  mo- 
ment où  ses  propres  affaires  n'étaient  pas  encore  parfaitement 
consolidées.  Mais  depuis  qu'il  était  investi  du  comniandenaent 
des  troupes  royales,  et  de  la  tutelle  des  rois,  il  changea  de  plan  ; 
aspirant  lui-même  à  la  royauté ,  il  épousa  Gléopâtre ,  et  se  flat- 
tait par  cette  alliance  de  décider  les  Macédoniens  à  lui  décerner 
l'autorité  souveraine.  Cependant ,  pour  ne  pas  dévoiler  ses  in- 
tentions secrètes ,  il  épousa  alors  Nicée ,  afin  qu'Antipater  ne 
l'entravât  pas  dans  ses  projets;  mais  comme  par  la  snite  Anti- 
gone,  un  des  chefs  les  plus  actifs  de  l'armée,  lié  d'amitié  avec 
Antipater,  devina  ces  desseins  ambitieux,  Perdiccas  songea  à 
8*en  défaire.  Dans  ce  but ,  il  répandit  contre  Antigone  des  accu- 
sations injustes  et  calomnieuses ,  et  ne  fit  plus  un  secret  de  sa 
perte,  qu'il  avait  jurée.  Mais  Antigone,  homme  distingué  à  la  fois 
par  sa  prudence  et  par  son  audace ,  déclara  ouvertement  qu'il 
voulait  se  défendre  contre  ces  accusations.  Mais  il  prépara  en 
secret  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  sa  fuite ,  et  s'embarqua  la 
nuit  avec  ses  amis  et  son  fils  Démétrius ,  sur  des  bâtiments  atti* 
qnes  qui  le  transportèrent  en  Europe  où  il  joignit  Antipater. 

XXIV.  En  ce  même  temps  Antipater  et  Cratère  marchèrent 
contre  les  Étoiiens,  à  la  tête  de  trente  mille  hommes  d'infanterie 
et  de  deux  mille  cinq  cents  cavaliers.  Les  Étoiiens  étaient  les 
seuls  qui  n'eussent  pas  été  soumis  dans  la  guerre  Lamiaque. 
Malgré  ces  forces  considérables  dirigées  contre  eux ,  les  Étoiiens 
ne  furent  pas  épouvantés;  ils  appelèrent  au  service  militaire 
toute  la  population  valide ,  et  après  avoir  rassemblé  dix  mille 
hommes,  ils  se  réfugièrent  dans  les  montagnes  où  ils  avaient  mis 
en  sûreté  les  femmes,  les  enfants ,  les  vieillards  et  toutes  leurs 
richesses.  Ils  abandonnèrent  ainsi  les  villes  dont  la  position  n'é- 
tait pas  assez  forte ,  mirent  dans  les  places  fortes  des  garnisons 
respectables ,  et  attendirent  intrépidement  l'arrivée  des  ennemis. 

Cléo|iàlre ,  avait  époueé  co  premières  noccft  Alexandre ,  roi  des  Bpirotes  Voyei 
JiMtta,xm,|. 
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XXV.  Cependant  Antipater  et  Cratère  pénétrèrent  dans  TÉ* 
tolie,  et  trouvant  les  villes  désertes,  ils  marchèrent  contre  les 
populations  qui  s'étaient  retirées  dans  les  montagnes.  En  atta- 
quant ces  lieux  d'un  accès  difficile ,  les  iVlacédoniens  perdirent 
d'abord  beaucoup  de  monde;  car  les  Éioliens,  sentant  leur 
courage  s'accroître  par  la  nature  des  lieux ,  se  défendirent  ai- 
sément contre  ceux  qui  couraient  des  dangers  irrémédiables. 
Après  ces  tentatives.  Cratère  construisit  des  baraques  pour 
faire  bivouaquer  ses  troupes.  Par  ce  moyen,  il  força  les  ennemis 
à  passer  l'hiver  au  milieu  des  neiges  et  dans  des  positions  où 
la  disette  devait  les  réduire  aux  dernières  extrémité.  En  effet , 
ils  étaient  dans  l'alternative  ou  de  descendre  des  montagnes  et 
se  mesurer  avec  des  forces  supérieures,  commandées  par  des 
généraux  célèbres ,  ou  d'y  rester,  décidés  à  mourir  de  faim  et  de 
froid.  Enfin ,  ils  désespéraient  déjà  de  leur  salut,  lorsque  le  ha- 
sard, comme  un  dieu  miséricordieux ,  les  sauva  du  péril.  Anti- 
gone,  après  s'être  enfui  de  l'Asie ,  était  venu  joindre  Antipater 
et  l'avait  instruit  de  tous  les  projets  de  Perdiccas  :  il  lui  avait 
appris  que  ce  dernier  venait  d'épouser  Cléopâtre  et  qu'il  ne  tar- 
derait pas  à  se  montrer  avec  son  armée  en  Macédoine  pour  se 
faire  déclarer  roi  et  dépouiller  Antipater  et  Cratère  de  leur  auto- 
rité. Ceux-ci,  surpris  d'une  nouvelle  si  inattendue,  réunirent 
en  conseil  les  chefs  de  l'armée;  il  fut  convenu  que  l'on  con- 
clurait avec  les  Étolieos  une  trêve  aux  meilleures  conditions  pos- 
sibles; que  des  troupes  seraient  immédiatement  envoyées  en 
Asie,  que  Cratère  y  exercerait  le  commandement  en  chef,  tandis 
qu'Antipater  aurait  le  même  pouvoir  en  Europe  ;  enfin  qu'on 
ferait  partir  une  députation  auprès  de  Ptolémée  qui  é(ait  très- 
méconteut  de  Perdiccas  et,  au  contraire,  ami  de  Cratère  et 
d* Antipater  ;  ils  le  croyaient  donc  disposé  à  faire  avec  eux  cause 
commune.  Conformément  à  ces  résolutions ,  ils  conclurent  une 
trêve  avec  les  Étoliens ,  en  ajournant  le  projet  de  les  soumettre 
et  de  transférer  toute  la  population  dans  une  contrée  déserte , 
la  plus  reculée  de  l'Asie.  Enfin  ,  toutes  ces  dispositions  prises , 
ils  se  préparèrent  à  l'expédition  projetée.  Cependant  Perdiccas 
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réunit  en  conseil  ses  amis  et  les  chefs  de  Tarmée  ;  il  mit  en 
délibération  s'il  fallait  d'abord  porter  la  guerre  on  Macédoine  , 
ou  marcher  contre  Ptolémée.  Tous  étant  d'a?is  qu'il  fallait  d'a- 
bord combattre  Ptolémée,  afin  de  pouToir  a^ir  plus  librement 
en  Macédoine,  Perdiccas  fit  partir  Eumène  à  la  tête  d'une  ar- 
mée considérable,  avec  l'ordre  d'occuper  les  environs  de  l'Helles- 
pont  et  de  s'opposer  au  passage  de  l'ennemi.  Perdiccas  lui-même 
quitta  la  Pisidie ,  et  dirigea  sa  route  du  côté  de  l'Egypte. 

Tels  sont  les  événements  arrivés  dans  le  cours  de  cette  année. 

XXVI.  Philoclès  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  nom- 
mèrent consuls  Calus  Sulpicius  et  Gaîus  iËlius^  Dans  cette  année, 
Arrhidée ,  chargé  du  soin  de  transporter  le  corps  d'Alexandre , 
avait  fait  construire  le  char  qui  devait  servir  à  ce  transport ,  et 
avait  achevé  les  préparatifs  de  cette  solennité,  digne  de  la  gloire 
d'Alexandre.  Elle  se  distinguait  de  toutes  les  solennités  de  ce 
genre ,  tant  par  les  énormes  dépenses  qu'elle  occasionna  que  par 
la  magnificence  qui  y  fut  déployée.  Nous  croyons  donc  conve- 
nable d'entrer  ici  dans  quelques  détails.  On  avait  d'abord  con- 
struit un  premier  cercueil,  recouvert  d'or  laminé  et  rempli  d'a- 
romates, tout  à  la  fois  pour  procurer  une  bonne  odeur  et  pour 
conserver  le  cadavre.  Ce  cercueil  était  fermé  par  un  couvercle 
d'or ,  s'adaptant  parfaitement  à  la  partie  supérieure  de  la  sur- 
face. Sur  ce  couvercle  était  jetée  une  belle  draperie  d'or  et 
de  pourpre ,  sur  laquelle  étaient  déposées  les-  armes  du  défunt, 
afin  que  rien  ne  manquât  de  ce  qui  peut  frapper  l'imagination 
dans  de  pareilles  circonstances.  Après  cela ,  on  s'occupa  de  la 
construction  du  char  qui  devait  transporter  le  corps.  [  Voici  le 
dessin  de  ce  char]  :  le  sommet  représentait  une  voûte  d'or, 
ornée  de  mosaïques  disposées  en  écailles,  do  huit  coudées  de 
largeur  sur  douze  de  long.  Au-dessous  de  cette  voûte  était  placé 
un  trône  d'or  occupant  l'espace  de  toute  l'œuvre  ;  il  était  de 
forme  carrée,  orné  de  mufles  de  bouquetin  ',  auxquels  étaient 

'  Troisi^'ine  année  de  la  cxi\«  olympiade;  année  33?  avant  J.-C. 
*  J'ai  rendu  T^ayeiayot  par  bouquetins.  Le  bouc  sauvage  (  bouquelin)  prêsenie 
en  effet  dan^^  son  aspect  un  mélange  de  bouc  (  rpA'/oi  )  et  de  cerf  (  O.xfo^). 
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fixés  des  agrafes  d'or  de  deux  palmes  d'épaisseur  ;  à  ces  agrafes 
était  suspendue  une  guirlande  funèbre ,  dont  les  couleurs  res- 
plendissantes imitaient  des  fleurs  naturelles.  Au  sommet  était 
attaché  un  filet  portant  de  grandes  cloches,  qui,  par  leur  bruit, 
annonçaient  au  loin  l'approche  du  convoi.  A  chaque  angle  de  la 
voûte  s'élevait  une  Victoire  d'or  portant  des  trophées.  Toute  la 
Toûte  avec  ses  dépendances  reposait  sur  des  colonnes  à  chapiteaux 
ioniques.  £n  dedans  du  péristyle ,  on  voyait  un  réseau  d'or , 
dont  les  fils,  de  l'épaisseur  d'un  doigt,  portaient  quatre  tableaux 
de  la  même  hauteur  que  le  péristyle  et  parallèles  aux  colonnes. 
XXVII.  Le  premier  de  ces  tableaux  représentait  un  char 
orné  de  ciselures,  sur  lequel  était  assis  Alexandre ,  tenant  dans 
ses  mains  un  sceptre  très-beau.  Autour  du  roi  était  placée  en 
armes  sa  maison  militaire  ,  composée  de  Macédoniens ,  de  Per- 
ses mélopbores ,  précédés  des  écuyers.  Le  second  tableau  re- 
présentait, comme  suite  de  la  maison  militaire ,  des  éléphants 
équipés  en  guerre ,  montés  en  avant  par  des  conducteurs  in- 
diens, et  en  arrière  par  des  Macédoniens  revêtus  de  leurs  ar- 
mes ordinaires.  Sur  le  troisième  tableau  ,  on  avait  figuré  des 
escadrons  de  cavalerie  faisant  des  évolutions  et  des  manœu- 
vres militaires.  Enfin ,  le  quatrième  tableau  représentait  des 
vaisseaux  armés  en  guerre ,  préparés  à  un  combat  naval.  Au 
bord  de  la  voûte  se  voyaient  des  lions  d'or  fixant  leurs  re- 
gards sur  ceux  qui  s'approchaient  du  char.  Dans  les  interstices 
des  colonnes  se  voyaient  des  acanthes  d'or,  s'élevant  presque 
jusqu'aux  chapiteaux  des  colonnes.  Sur  le  dos  de  la  voûte  était 
étendue  une  draperie  de  pourpre  sur  laquelle  reposait  une  im- 
mense couronne  d'olivier  en  or  ;  les  rayons  du  soleil  tombant 
sur  cette  couronne  produisaient  au  loin  ,  par  leurs  réflexions  , 
l'effet  d'éclairs  éblouissants.  Tout  le  train  reposait  sur  deux  es- 
sieux autour  desquels  (ou  niaient  quatre  roues  persiques  dont  les 
moyeuT^  et  lus  rayons»  étaient  dorés,  et  dont  les  jantes  étaient 
garnies  de  fer.  Les  saillies  des  essieux  étaient  en  or  et  portaient 
des  mu  Iles  de  lion  iemn\  entre  les  dents  le  fer  d'une  lance.  Au 
mîfieu  du  Un\à  du  chai^,  d'une  part ,  et  au  milieu  de  la  voûte,  de 
lU.  28 
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Tautre ,  était  fixé  dans  toute  la  hauteur  du  monument  un  mé- 
canisme tournant  pour  préserver  la  voûte  des  secousses  qu'au- 
rait pu  lui  imprimer  le  char  en  roulant  sur  un  terrain  inégal  et 
raboteux.  Quatre  timons  étaient  fixés  au  char,  et  h  chaque  timon 
un  train  de  quatre  jougs,  et  chaque  joug  composé  de  quatre  mu- 
lets, ce  qui  formait  un  attelage  de  soixante-quatre  mulets,  choi- 
sis parmi  les  plus  vigoureux  et  les  plus  élancés.  Chacun  de  ces 
animaux  portait  sur  sa  tête  une  couronne  d*or  ;  aux  deux  mâ- 
choires étaient  suspendues  deux  sonnettes  d*or,  et  les  cols  étaient 
ornés  de  colliers  de  pierres  précieuses. 

XXVIII.  Tel  était  l'appareil  de  ce  char,  plus  beau  à  voir 
qu'on  ne  peut  le  faire  comprendre  par  une  simple  description. 
Grand  était  le  nombre  des  spectateurs  qu'attirait  la  magnificence 
de  ce  convoi  funèbre.  La  foule  accourait  de  toutes  parts  dans  les 
villes  où  il  devait  passer ,  et  ne  pouvait  se  rassasier  de  l'admirer  ; 
et  celte  foule ,  se  confondant  avec  les  voyageurs ,  les  artistes  et 
les  soldats  qui  suivaient  le  convoi ,  ajoutait  encore  à  la  pompe 
de  ces  splendides  funérailles.  Arrhidée,  qui  avait  employé  pres- 
que deux  ans  aux  travaux  de  ces  obsèques,  s'était  donc  mis  en 
marche  pour  transporter,  de  Babylone  en  Ég^'pte,  les  dépouilles 
du  roi.  Ptolémée ,  pour  rendre  les  honneurs  à  Alexandre ,  alla 
avec  son  armée  au-devant  du  convoi  jusqu'en  Syrie.  Il  reçut  le 
corps  avec  les  plus  grandes  marques  de  respect.  Il  jugea  plus 
convenable  de  le  transporter  pour  le  moment,*non  dans  le  tem- 
ple de  Jupiter  Ammon,  mais  dans  la  ville  fondée  par  Alexandre, 
et  qui  était  déjà  devenue  presque  la  plus  célèbre  du  monde.  Il 
y  fil  construire  un  temple  qui,  par  sa  grandeur  et  sa  beauté,  était 
digne  de  la  gloire  d'Alexandre  ;  il  y  célébra  un  service  funèbre 
par  des  sacrifices  héroïques  et  des  solennités  de  jeux.  Ptolémée 
fut  récompensé  par  les  hommes  et  par  les  dieux  pour  avoir  ainsi 
honoré  la  mémoire  d'Alexandre.  La  générosité  et  la  grandeur 
d'âme  de  Ptolémée  fit  accourir  à  Alexandrie  une  multitude  d'é- 
trangers empressés  de  servir  dans  son  armée  ;  et  quoiqu'ils  eus- 
sent bientôt  à  combattre  l'armée  royale ,  et  qu'ils  n'ignorassent 
pas  les  dangers  auxquels  ils  s'exposaient ,  ils  étaient  tous  prêts 
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à  donner  leur  vie  pour  Ptolémée.  Les  dieux,  en  récompense  de 
tant  de  vertus,  sauvèrent  inopinément  Ptolémée  des  plus  grands 
périls. 

XXIX.  Perdiccas,  qui  prit  ombrage  de  la  puissance  de  Plo« 
Jémée,  avait  résolu  de  se  mettre  avec  les  rois  ^  à  la  tête  de  la  plus 
grande  partie  de  Tarmée  et  de  marcher  contre  TÉgypte.  Eumène 
avait  été  [  comme  nous  Tavons  dit  ]  envoyé  sur  les  côtes  de 
THeUespont  pour  s'opposer  au  passage  d'Antipater  et  de  Cratère 
en  Asie.  Perdiccas  lui  avait  adjoint  plusieurs  autres  chefs  de 
Tarmée  dont  le  plus  célèbre  était  Alcétas ,  son  frère,  et  Néopto- 
lème  ;  il  leur  avait  prescrit  de  se  soumettre  entièrement  aux 
ordres  d*£umène,  connu  pour  ses  talents  militaires  et  sa  fidélité 
éprouvée.  Arrivé  sur  les  côtes  de  THellespont  avec  les  troupes 
qui  lui  avaient  été  confiées,  Eumène  s'occupa  d'abord  à  tirer  de 
sa  satrapie  une  grande  quantité  de  chevaux ,  et  combla  les  vides 
de  l'armée.  Cependant  Cratère  et  Antipater  parvinrent  à  faire 
passer  des  troupes  d'Europe  en  Asie.  Néoptolème ,  jaloux  d'Eu- 
mène  et  ayant  avec  lui  un  détachement  considérable  de  Ma- 
cédoniens ,  eut  des  intelligences  secrètes  avec  Antipater ,  traita 
avec  lui  et  dressa  des  embûches  à  Eumène.  Sa  trahison  ayant  été 
découverte ,  il  fut  forcé  à  livrer  bataille  ;  Néoptolème  faillit  être 
tué  et  perdit  presque  toute  son  armée.  Eumène ,  victorieux ,  fit 
entrer  dans  les  rangs  le  reste  de  la  trotipe  de  Néoptolème;  ses 
forces  s'accrurent  ainsi,  non-seulement  par  la  victoire  qu'il  ve- 
nait de  remporter,  mais  encore  par  la  jonction  d'un  brave  corps 
de  Macédoniens.  Néoptolème  déserta  le  champ  de  bataille  avec 
trois  cents  cavaliers  et  vint  à  bride  abattue  joindre  Antipater. 
Celui-ci  réunit  les  généraux  en  conseil  ;  il  fut  arrêté  que  les 
troupes  seraient  partagées  en  deux  corps,  dont  l'un,  sous  les  or- 
dres d'Antipater ,  ^'avancerait  vers  la  Cilicie  pour  combattre 
Perdiccas,  et  l'autre,  commandé  par  Cratère,  tomberait  sur  Eu- 
mène, et,  après  l'avoir  battu,  viendrait  rejoindre  Antipater.  Après 
la  concentration  des  troupes  et  leur  réunion  au  corps  auxiliaire 

*  L'an  était  Arrhidée ,  proclamé  roi  sous  le  nom  de  Philippe ,  l'autre  était  le  fils 
d^AlexandM  et  de  AhoxaDe. 
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de  Ptolémée,  ils  devaient,  selon  le  plan  convenu, être  sapériears 
en  nombre  aux  armées  royales.' 

X\X.  Instruit  de  ce  mouvement  de.  Tennemi ,  Eumèue  ras- 
sembla de  toutes  parts  des  troupes  et  particulièrement  de  la  ca- 
valerie. Dans  la  conviction  que  son  infanterie  ne  pourrait  jamais 
égaler  la  phalange  macédonienne,  il  espéra  principalement  en  sa 
cavalerie  pour  l'emporter  sur  Tennemi.  Les  deux  armées  s'a^an- 
çanl  l'une  sur  l'autre ,  Cratère  convoqua  ses  troupes ,  les  ex- 
horta au  combat  dans  un  discours  approprié,  et  promit  aux  sol- 
dats,  dans  le  cas  où  ils  seraient  victorieux ,  de  leur  abandonner 
en  pillage  tous  les  bagages  des  ennemis.  Ce  discours  produisit 
l'effet  désiré.  Cratère  rangea  l'armée  en  bataille,  prit  le  com- 
mandement de  l'aile  droite  et  donna  à  Néoptolème  le  comman- 
dement de  l'aile  gauche.  Son  armée  était  formée  de  vingt  mille 
hommes  d'infanterie ,  dont  la  plupart  étaient  des  Macédoniens 
d'un  courage  éprouvé ,  et  sur  lesquels  était  surtout  fondée 
l'espérance  de  la  victoire.  Le  nombre  des  cavaliers  s'élevait  à 
plus  de  deux  mille.  L'armée  d'Ëumène  se  composait  de  vingt 
mille  hommes  d'infanterie,  mélange  de  toutes  les  nations,  et  de 
cinq  mille  cavaliers  sur  lesquels  il  compuit  plus  particulière- 
ment. Des  deux  côtés,  la  cavalerie  était  postée  aux  ailes  et  bien 
en  avant  du  front  de  la  phalange.  Cratère  commença  l'attaque 
avec  un  corps  d'élite  et' fit  des  prodiges  de  valeur;  mais  son  che- 
val ayant  fait  un  faux  pas  il  tomba  à  terre;  au  milieu  de  la  con- 
fusion et  de  l'épaisseur  des  escadrons  qui  s'avançaient,  il  se  per- 
dit, fut  foulé  aux  pieds  des  chevaux  et  périt  misérablement. 
Exaltés  par  Ja  mort  de  Cratère,  les  ennemis  se  précipitèrent  de 
toutes  parts  sur  leurs  adversaires  et  en  firent  un  grand  carnage. 
C'est  ainsi  que  toute  l'aile  droite  fut  culbutée  et  forcée  de  se  re- 
plier sur  la  phalange  d'infanterie. 

XXXI.  A  l'aile  gauche,  Néoptolème  se  trouva  en  face  d'Ëu- 
mène lui-même.  Une  égale  ardeur  anima  les  deuxchefe;on 
les  reconnaissait  à  l'équipement  de  leurs  chevaux  et  à  d'autres 
insignes  ;  ils  se  précipitèrent  l'un  sur  l'autre  et  engagèrent  un 
combat  singuUer  qui  devait  décider  la  victoire.  Ils  s'attaquèrent 
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d'ai>ord  à  Tépée  ;  mais  bientôt  cette  attaque  se  changea  en  on 
combat  à  outrance.  Emportés  par  la  colère  et  par  la  haine  qu'ils 
se  portaient  Tun  l'autre,  ils  lâchèrent  de  leur  main  gauche  les 
rênes  de  leurs  chevaux  et  se  mirent  à  lutter  corps  à  corps.  Les 
chevaux,  n'étant  plus  retenus  par  leurs  guides,  s'échappèrent  de 
dessous  leurs  cavaliers  qui  tombèrent  à  terre.  En  raison  de  la 
rapidité  et  de  la  violence  de  leur  chute,  ils  ne  purent  se  relever 
que  difficilement,  d'autant  plus  qu'ils  étaient  embarrassés  du 
poids  de  leurs  armes.  Cependant  Eumène  parvint  à  se  relever 
avant  son  adversaire,  et  frappa  Néoptolème  au  jarrei.  L'étendue 
et  le  siège  de  la  blessure  empêchèrent  celui-ci  de  se  tenir  de- 
bout. Néanmoins ,  la  force  de  l'âme  l'emporta  sur  la  faiblesse 
du  corps  :  Néoptolème  se  dressa  sur  ses  genoux  et  porta  à  son 
antagoniste  trois  blessures  au  bras  et  aux  cuisses.  Mais  aucune 
ne  fut  mortelle ,  et  Eumène ,  couvert  de  ces  blessures  toutes 
saignantes,  atteignit  Néoptolème  d'un  second  coup  au  col  et  re- 
tendit rœde  mort  \ 

XXXIL  Pendant  que  ces  choses  se  passaient ,  le  reste  de  la 
cavalerie  se  livra  de  son  côté  à  un  combat  sanglant.  Des  deux 
côtés,  il  y  eut  un  nombre  â  peu  près  égal  de  morts  et  de  blessés, 
et  la  victoire  fut  exactement  balancée.  Mais ,  après  que  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Néoptolème  se  fut  répandue,  l'aile  gauche 
lâcha  le  terrain  et  la  fuite  devint  bientôt  générale  ;  tous  les  cava- 
liers se  replièrent  sur  la  phalange  d'infanterie  pour  s'y  mettre  à 
l'abri  comme  derrière  une  forte  muraille.  Eumène  ,  se  conten- 
tant de  ce  succès ,  s'empara  des  corps  des  deux  généraux  et  fit 
sonner  la  retraite.  Il  éleva  un  trophée ,  fit  enterrer  les  morts 
et  envoya  une  députation  à  la  phalange  des  vaincus  pour  lui  pro- 
poser de  se  réunir  à  lui,  en  même  temps  qu'il  accorda  à  chaque 
soldat  la  faculté  de  se  retirer  du  service.  Les  Macédoniens  ac- 
ceptèrent ces  conditions  de  paix ,  et  après  voir  échangé ,  sous 
la  foi  du  serment ,  des  garanties  réciproques ,  les  soldats  obtin- 
rent la  permission  de  se  cantonner  dans  les  villages  voisins  et 

'  Comparez  Pttitarque  (  Evmenes  )  et  Cornélius  Nejws  ,  Eumen. ,  ch.  4. 

m.  ^28. 
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de  s'y  procurer  des  vivres.  iMais  ils  violèrent  leurs  serments  et 
trompèrent  Eumène  ;  car,  après  s'être  reposés  de  leurs  fatigues, 
et  bien  pourvus  de  subsistances ,  ils  partirent  la  nuit  et  vinrent 
secrètement  rejoindre  Antipater.  Eumène  se  mit  à  leur  pour- 
suite  pour  les  châtier  de  leur  mauvaise  foi  ;  mais  la  bravoure  bien 
connue  de  la  phalange ,  en  même  temps  que  la  douleur  de  ses 
blessures,  le  Grent  renoncer  à  ce  projet.  Au  reste,  Eumène  se 
couvrit  de  gloire  pour  avoir  été  victorieux  dans  un  combat 
brillant  et  avoir  tué  deux  grands  généraux. 

XXXIII.  Antipater  recueillit  les  débris  de  son  armée  et  se 
dirigea  vers  la  Cilicle ,  empressé  de  venir  au  secours  de  Ptolé- 
mée.  A  la  nouvelle  de  la  victoire  remportée  par  Eumène,  Perdic- 
cas  marcha  avec  plus  d'ardeur  contre  TÉgypte.  Arrivé  près  du 
Nil,  il  établit  son  camp  à  peu  de  distance  de  la  ville  de  Peluse. 
Mais,  tandis  qu'il  essayait  de  faire  nettoyer  un  ancien  canal ,  un 
débordement  du  fleuve  détruisit  les  travaux  ;  plusieurs  de  ses 
amis  le  quittèrent  en  ce  moment  pour  se  retirer  auprès  de  Pto- 
lémée.  Perdiccas,  par  son  caractère  cruel  et  ses  habitudes  de 
commandement  absolu ,  s'était  aliéné  les  esprits  des  autres  chefs 
de  l'armée.  Ptolémée,  au  contraire,  était  d'un  caractère  doux, 
généreux ,  et  laissait  à  tous  les  officiers  leur  franc  parler  ;  de 
plus,  il  avait  pourvu  de  fortes  garnisons  et  de  magasins  de 
guerre  les  places  les  plus  importantes  de  l'Egypte.  Il  était  donc 
parfaitement  préparé.  Il  réussissait  le  plus  souvent  dans  ses 
entreprises,  car  il  pouvait  compter  sur  le  dévouement  de  ses 
troupes. 

Perdiccas,  pour  réparer  l'échec  qu'il  venait  d'essuyer,  réunit 
ses  officiers,  chei^^ha  à  gagner  les  uns  par  des  présents ,  les  au- 
tres par  des  promesses  magnifiques  et  tous  par  des  paroles  de 
bienveillance.  Après  les  avoir  attachés  à  ses  intérêts,  il  les  exhorta 
à  braver  de  nouveaux  dangers  et  à  se  tenir  prêts  à  marcher.  En 
effet ,  vers  le  soir  il  mit  son  armée  en  mouvement  sans  dire  à 
personne  le  point  sur  lequel  il  avait  résolu  de  se  diriger.  Après 
avoir  passé  toute  ia  nuit  en  marches  forcées,  il  vint  établir  son 
camp  sur  les  bords  du  Nil ,  près  d'une  place  forte  appelée  le 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


UTHE  XVIII.  531 

Mur  des  Chameaux.  Au  lever  du  joar,  Tarmée  passa  le  fleuve; 
les  éléphants  ouvraient  la  marche  ;  puis  venaient  les  hypaspistcs 
et  les  soldats  porunt  des  échelles  et  tout  ce  qui  peut  servir  à 
Tattaqne  d'une  enceinte  ;  enfin,  Félite  de  la  cavalerie,  que  Per- 
diccas  voulait  opposer  à  celle  de  Ptolémée  dès  qu'elle  se  mon- 
trerait ,  ferma  la  colonne. 

XXXIV.  Les  troupes  de  Perdiccas  n'avaient  encore  atteint 
que  le  milieu  du  fleuve ,  lorsque  Ptolémée  accourut  pour  la 
défense  de  la  forteresse.  Les  soldats  de  Ptolémée,  ayant  l'avance 
sur  l'ennemi ,  se  précipitèrent  dans  cette  place  et  annoncèrent 
leur  présence  par  le  son  des  trompettes  et  par  des  cris.  Mais  Per- 
diccas ne  se  laissa  pas  intimider,  et  attaqua  hardiment  les  retran- 
chements de  la  place.  Aussitôt  les  hypaspistes  appliquèrent  les 
échelles  aux  remparts  et  se  disposèrent  à  y  monter  pendant  que 
les  éléphants  arrachaient  les  palissades  et  renversaient  les  cré- 
neaux. Ptolémée ,  entouré  de  ses  meilleurs  soldats  et  voulant 
donner  à  ses  officiers  et  à  ses  amis  l'exemple  du  courage,  saisit 
lui-même  une  sarissc,  et,  se  plaçant  sur  une  saillie  du  rempart, 
d'un  coup  de  son  arme  il  aveugla  l'éléphanl  placé  ,en  tète  de' 
la  colonne  et  blessa  l'Indien  assis  sur  l'animal  ;  puis,  frappant 
bravement  les  soldats  qui  montaient  aux  échelles,  il  les  ût  rou- 
ler tout  armés  dans  les  eaux  du  fleuve.  Les  amis  de  Ptolémée 
en  firent  autant,  et  les  éléphants ,  dont  les  conducteurs  indiens 
étaient  blessés,  devinrent  bientôt  complètement  inutiles.  Cepen- 
dant les  soldats  de  Perdiccas,  relevés  par  des  troupes  fraîches,  sou« 
tinrent  longtemps  le  combat  et  mirent  la  plus  grande  ardeur  à 
s'emparer  de  la  place  ;  mais  Ptolémée ,  déployant  toute  sa  bra- 
voure et  faisant  appel  tout  à  la  fois  au  dévouement  et  à  la  valeur 
de  ses  amis,  provoqua  des  combats  héroïques.  Les  pertes  fu- 
rent grandes  de  part  et  d'autre  ;  Ptolémée  avait  l'avantage  de 
la  position  et  Perdiccas  celui  du  nombre.  Enfln,  après  avoir  passé 
tonte  la  journée  dans  des  escarmouches,  Perdiccas  leva  le  siège 
et  rentra  dans  son  camp.  Il  se  mit  de  nouveau  en  route  pendant 
la  nuit  et  se  dirigea  en  silence  sur  un  point  situé  en  face  de 
Hemphis.  Là  le  Ml ,  se  divisant  en  deux  branchesi  forme  ime 
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île  oà  oiie  très-grande  armée  poavaît  camper  en  sécurité.  C*est 
là  qu'il  fît  passer  ses  troupes  et  effectua  ce  trajet,  non  sans  peine» 
à  cause  de  la  profondeur  du  fleuve  ;  car  les  soldats  avaient  de 
l'eau  jusqu'au  menton,  et  leurs  corps,  alourdis  par  leurs  armes, 
étaient  battus  par  un  courant  très-rapide. 

XXXV.  Perdiccas ,  s'aperccvant  de  la  diflBculté  de  ce  pas- 
sage ,  plaça  les  éléphants  à  la  gauche  de  la  colonne  pour  amortir 
le  choc  du  fleuve;  il  plaça  à  la  droite  la  cavalerie  qui  devait  re- 
cueillir les  fantassins  que  le  courant  aurait  emportés  et  les  rame- 
ner sur  l'autre  rive.  Pendant  ce  passage  de  l'armée ,  il  survint 
un  incident  singulier  et  tout  à  fait  inattendu  :  les  premiers  rangs 
parvinrent  à  traverser  heureusement  le  fleuve,  mais  les  rangs 
subséquents  coururent  les  plus  grands  dangers  :  les  eaux ,  sans 
aucune  cause  apparente,  étaient  devenues  plus  profondes  et  les 
soldats,  perdant  pied,  couraient  risque  d'être  noyés.  Les  explica- 
tions que  l'on  donne  de  cet  accroissement  soudain  du  fleuve  ne 
reposent  sur  aucune  raison  valable.  Les  uns  soutenaient  qa'une 
digue ,  élevée  dans  un  point  supérieur,  s'était  rompue  et  avait 
ainsi  produit  la  crue  subite  des  eaux;  d'autres  prétendaient  que 
des  pluies  tombées  dans  la  haute  Egypte  avaient  exhaussé  le  ni- 
veau du  Nil.  Aucune  de  ces  deux  explications  n'était  exacte  : 
coux  qui  passèrent  les  premiers  avaient  trouvé  sous  leurs  pieds 
un  point  d'appui  solide  sur  les  sables  formant  le  lit  du  fleuve  ; 
mais ,  dans  le  passage  des  chevaux ,  des  éléphants  et  des  hom- 
mes qui  se  succédaient ,  ce  sable ,  continuellement  remué  par  le 
mouvement  des  pieds,  s'était  mélangé  aux  eaux  et  avait  ainsi 
donné  lieu  h  un  lit  plus  profond.  Voilà  la  cause  qui  mit  le  reste 
de  l'armée  dans  l'impossibilité  de  passer  le  fleuve.  Perdiccas 
tomba  dans  un  grand  embarras  :  ceux  qui  se  voyaient  sur  la 
rive  opposée  n'étaient  pas  assez  forts  pour  résister  à  l'ennemi , 
et  ceux  qui  étaient  en  deçà  du  fleuve  se  trouvaient  dans  l'im- 
possibilité de  venir  au  secours  de  leurs  camarades.  Il  ordonna 
donc  à  tous  de  revenir  sur  leurs  pas.  Obligés  de  traverser  une 
seconde  fois  le  courant,  les  hommes  robustes  et  sachant  bien 
nager  eurent  beaucoup  de  peine  à  traverser  le  Nil  sous  le  poids 
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de  lears  armes  ;  les  antres  qui  ne  savaient  pas  nager  furent  noyés 
ou  tombèrent  au  pouToir  de  l'ennemi  ;  le  plus  grand  nombre , 
après  avoir  longtemps  lutté  contre  les  eaux  du  courant ,  furent 
dévorés  par  les  animaux  féroces  du  fleuve. 

XXXVI.  Plus  de  deux  mille  hommes ,  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  quelques  chefs  distingués,  périrent  ainsi,  et  l'ar- 
mée se  montra  fort  mécontente  de  Perdiccas.  Cependant  Ptolé- 
mée  recueillit  les  corps  qui  étaient  tombés  en  son  pouvoir ,  les 
fit  brûler,  et,  ifprès  leur  avoir  rendu  les  honneurs  funèbres ,  il 
envoya  les  os  à  la  famille  et  aux  amis  des  morts.  Cette  action  eut 
pour  effet  d'exciter  encore  davantage  le  ressentiment  des  Macé- 
doniens contre  Perdiccas ,  et  de  les  disposer  favorablement  pour 
Ptolémée.  A  l'approche  de  la  nuit ,  tout  le  camp  se  remplit  de 
gémissements  et  de  deuil;  on  pleurait  le  sort  de  tant  d'hommes 
qui  avaient  été  sacrifiés  stupidement  et  sans  avoir  reçu  de  blés* 
sures  glorieuses  ;  car  plus  de  mille  hommes  étaient  devenus  la 
proie  des  monstres.  Plusieurs  chefs -se  réunirent,  mirent  Per- 
diccas en  accusation,  et  toute  la  phalange  d'infanterie  manifesta 
son  indignation  par  des  cris  menaçants.  Près  de  cent  chefs,  dont 
le  plus  célèbre  était  Pyihon,  se  révoltèrent  les  premiers.  C'était 
ce  même  Python  qui  avait  apaisé  les  Grecs  rebelles  S  et  qui ,  en 
courage  et  en  réputation ,  ne  le  cédait  à  aucun  des  amis  d'A- 
lexandre. Quelques  cavaliers ,  mis  dans  la  conspiration ,  péné- 
trèrent dans  la  tente  de  Perdiccas,  se  précipitèrent  tous  sur  lui 
et  r^rgèrent^  Le  lendemain  l'armée  se  réunit  en  assemblée; 
Ptolémée  y  parut ,  saluant  affectueusement  les  Macédoniens  ;  il 
fit  ensuite  l'apologie  de  sa  conduite,  et ,  comme  les  vivres  man- 
quaient, il  fit  distribuer  aux  troupes  du  blé  en  abondance  et 
pourvut  le  camp  de  toutes  sortes  de  provisions.  Cette  conduite 
loi  fit  beaucoup  d'honneur  et  lui  acquit  l'affection  de  l'armée, 
qui  l'aurait  laissé  prendre  la  tutelle  des  rois;  mais  ce  n'était  pas 
là  son  ambition ,  et ,  par  reconnaissance  pour  Python  et  Arrhi- 
dée ,  il  leur  ouvrit  la  voie  pour  arriver  à  l'autorité  suprême.  En 


'  Voyez  plus  haut ,  chap.  7. 

'  Comparez  Cornélius  Nepos ,  Eumenes ,  c.  5. 
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effet,  les  Macédooiens  mirent  en  délibération  à  qui  on  confierait 
cette  autorité;  ils  s'empressèrent  tous,  sur  la  proposition  de 
Ptolémée,  de  nommer  Python  et  Ârrhidée,  le  même  qui  avait 
transporté  les  dépouilles  d'Alexandre ,  tuteurs  des  rois  et  chefs 
absolus  de  l'armée.  Ce  fut  ainsi  que  Perdiccas ,  après  un  règne 
de  trois  ans ,  perdit  tout  à  la  fois  l'empire  et  la  vie. 

XXXVII.  Aussitôt  après  la  mort  de  Perdiccas,  on  apporta  la 
nouvelle  de  la  bataille  qui  s'était  livrée  en  Cappadoce;  on  an- 
nonça la  victoire  d'Ëumène ,  la  défaite  et  la  moft  de  Cratère  et 
de  Néoptolème.  Si  cette  nouvelle  était  arrivée  deux  jours  avant 
le  meurtre  de  Perdiccas,  personne  n'aurait  osé,  à  cause  de  ce 
grand  succès ,  porter  la  main  sur  lui  ;  elle  lui  aurait  sauvé  la  vie. 
Instruits  donc  de  ce  qui  s'était  passé  du  côté  d'Ëumène ,  les  Ma- 
cédoniens condamnèrent  Eumène  à  mort  et  avec  lui  cinquante 
chefs  illustres,  parmi  lesquels  se  trouvait  Alcétas,  frère  de  Per- 
diccas; ils  massacrèrent  aussi  les  amis  les  plus  fidèles  de  Per- 
diccas ,  ainsi  que  sa  sœur  Atalante ,  mariée  à  Attalus  qui  avait 
le  commandement  de  la  flotte.  Lorsqu'Attalus ,  qui  stationnait 
alors  avec  sa  flotte  dans  les  parages  de  Peluse,  eut  appris  la  mort 
de  sa  femme  et  celle  de  Perdiccas,  il  leva  l'ancre  et  fit  voile  pour 
Tyr.  Àrchélatis,  Macédonien  d'origine,  commandant  de  la  garni- 
son de  celte  ville,  accueillit  Attalus  amicalement,  lui  remit  la 
place  ainsi  que  les  trésors  dont  Perdiccas  lui  avait  confié  la  garde 
et  qui  s'élevaient  à  huit  cents  talents  \  Attalus  resta  à  Tyr  et  y 
recueillit  les  amis  de  Perdiccas  qui  étaient  parvenus  à  se  sauver 
du  camp  de  Memphis. 

XXXYIII.  Cependant  Antipater  avait  passé  en  Asie.  Les 
Éioliens ,  qui  avaient  traité  avec  Perdiccas ,  envahirent  la  Thes- 
salie  pour  faire  une  diversion  et  obliger  Antipater  d'éparpiller 
ses  forces.  Leur  armée  se  composait  de  douze  mille  hom- 
mes d'infanterie  et  de  quatre  cents  cavaliers  sous  les  ordres 
d'Alexandre,  Étolien.  Ils  assiégèrent,  en  passant,  la  ville  des  Am- 
phissiens  Locriens ,  dévastèrent  leur  territoire  et  prirent  quei- 

*  Quatre  millions  quatre  cent  mille  fraocs. 
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qaes  boorgs  du  voisinage.  Les  Étoliens  vainquirent  ensuite  en 
bataille  rangée  Polyclès,  général  d'Antipater,  et  lui  firent  perdre 
beaucoup  de  monde;  quant  aux  prisonniers,  ils  vendirent  les 
uns  et  tirèrent  des  autres  une  forte  rançon.  Ensuite  ils  péné- 
trèrent en  Thessalie  et  engagèreut  la  plupart  des  Tbessaliens  à 
prendre  part  à  cette  guerre  contre  Antipater.  Ils  parvinrent 
ainsi  en  peu  de  temps  à  réunir  un  total  de  vingt-cinq  mille 
hommes  d'infanierie  et  de  quinze  cents  cavaliers.  Pendant  que 
les  Étoliens  entraînaient  ainsi  les  villes  de  la  Tbessalie ,  les 
Acarnaniens,  depuis  longtemps  hostiles  aux  Étoliens,  entrèrent 
dans  rÉtolie,  ravagèrent  le  territoire  et  assiégèrent  plusieurs 
villes.  A  la  nouvelle  que  leur  patrie  était  en  danger,  les  Étoliens 
laissèrent  en  Tbessalie  leurs  alliés  sous  les  ordres  de  Ménon 
de  Pharsale ,  revinrent  promptement  en  Étolie ,  et  délivrèrent 
leur  patrie ,  en  frappant  d'épouvante  les  Acarnaniens.  Sur  ces 
entrefaites ,  Polysperchon ,  investi  du  commandement  militaire 
de  la  Macédoine ,  envahit  la  Tbessalie  à  la  tête  d'une  forte  ar- 
mée ;  il  défit  les  eonemis  en  bataille  rangée ,  tua  leur  général 
Ménon ,  leur  fit  éprouver  de  grandes  pertes  et  se  remit  en  pos- 
session  de  la  Thessalie. 

XXXIX.  £n  Asie,  Arrhidée  et  Python,  nommés  tuteurs  des 
rois ,  quittèrent  avec  les  troupes  royales  les  bords  du  Nil  et  se 
rendirent  à  Triparadisum ,  dans  la  haute  Syrie.  Là  la  reine 
Eurydice  S  très-intrigante  de  son  naturel,  s'immisça  dans  les 
affaires  de  la  régence.  Python  ,  mécontent  de  ces  intrigues,  et 
voyant  d'ailleurs  que  les  Macédoniens  se  montraient  de  plus  en 
plus  soumis  aux  ordres  de  cette  reine ,  convoqua  une  assemblée 
et  abdiqua  la  tutelle  qui  lui  avait  été  confiée.  Les  Macédoniens 
investirent  alors  Antipater  de  l'autorité  suprême  de  la  régence. 
Peu  de  jours  après,  celui-ci  arriva  à  Triparadisum  ,  et  fit  arrê- 
ter Eurydice  qui  avait  fomenté  une  insurrection  et  excité  les 
Macédoniens  contre  lui.  Cet  acte  fit  éclater  des  troubles  dans 
les  armées;  Antipater  convoqua  alors  une  assemblée  géné« 

*  Également  nommée  Âda  ;  elle  était  sœur  d'Alexandre  et  femme  d'Arrbidëe. 
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nie  ;  par  ses  discours,  il  calma  h  sédition  et  décida  Eurydice, 
par  des  menaces  «  à  se  tenir  tranquille.  Ces  troubles  apaisés  «  il 
procéda  à  un  nouveau  partage  des  satrapies.  Ptolémée  garda 
l'Egypte  comme  une  propriété  conquise  âi  la  pointe  de  Tépée  ;  et  il 
aurait  été  d'ailleurs  impossible  de  Ten  ùire  sortir.  Laomédon  le 
Mityléttéen  obtint  la  Syrie;  Philoxène,  la  Gilicie;  parmi  les 
satrapies  de  l'Asie  supérieure,  Amphimaque  reçut  en  partage  la 
Mésopotamie  et  TArbélie;  Antigone ,  la  Sosiane  pour  s'être  dé- 
claré le  premier  contre  Perdiccas  ;  Peuceste ,  la  Perse  propre- 
ment dite  ;  Tlépolème,  la  Garmanie  ;  Python,  la  Médie  ;  Philippe, 
la  Parthie  ;  Stassandre  de  Cypre ,  l'Arie  et  la  Drangine  ;  Slasa- 
nor  de  Solium ,  également  originaire  de  Cypre,  la  Bactriane  et 
la  Sogdiane;  Oxyarte,  père  de  Rhoxane,  mariée  à  Alexandre, 
le  pays  des  Paropamisades;  Python,  fils  d'Agénor,  la  contrée 
de  rinde  voisine  des  Paropamisades.  Quant  aux  royaumes  in- 
diens ,  celui  qui  était  situé  au  delà  de  THydaspe  échut  à  Taxile  ; 
car  il  n'éuit  guère  possible  de  déplacer  ces  rois  de  leurs  États. 
Pour  ce  qui  concerne  les  provinces  septentrionales ,  Micanor 
eut  la  Cappadoce  ;  Antigone ,  la  grande  Phrygie  et  la  Lycie  qu'il 
possédait  antérieurement  ;  Cassandre,  la  Carie  ;  Clitus,  la  Lydie, 
et  Arrhidée,  la  Phrygie  de  l'Hellespont.  Antigone  fut  nommé 
comnuuidant  de  l'armée  royale,  et  chargé  de  soumettre  Ëumène 
et  Alcétas.  Antipater  lui  adjoignit  comme  chiliarqoe  son  fils  Cas- 
sandre  ,  afin  qu'Antigone  ne  pût  agir  secrètement  pour  son 
propre  compte.  Enfin  Antipater  se  remit  en  route  avec  son  ar- 
mée et  avec  les  rois  qu'il  ramena  en  Macédoine. 

XL.  Antigone ,  investi  du  commandement  militaire  de  l'Asie 
avec  l'ordre  de  soumettre  Ëumène ,  fit  sortir  les  troupes  de 
leurs  quartiers  d'hiver.  Après  avoir  terminé  ses  préparatifs  de 
guerre,  il  marcha  contre  Eumène  qui  séjournait  alors  en  Cap- 
padoce. Un  des  chefs  les  plus  célèbres,  nommé  Perdiccas, 
s'était  alors  révolté  contre  Eumène,  et  était  venu  avec  les  sol- 
dats, entraînés  dans  sa  défection ,  établir  son  camp  à  trois  jour- 
nées de  marche  de  celui  d'Euraènc.  Il  avait  avec  lui  trois  mille 
hommes  d'infanterie  et  cinq  cents  cavaliers.  Eumène  envoya 
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contre  ce  rebelle  Phénix  de  Ténédos»  à  la  tête  de  quatre  mille 
tantasslDS  d*élite  et  de  mille  cavaliers.  Phénix,  après  une  rapide 
marche  de  nuit ,  tomba  à  l'improviste  sur  les  rebelles  vers  la 
deuxième  garde  de  la  nuit ,  et  les  surprit  encore  au  sommeil  ; 
il  fit  Perdiccas  prisonnier  et  se  rendit  maître  de  Tarmée.  Eumène 
fit  mettre  à  mort  les  chefs  de  la  révolte,  et  incorpora  dans  ses 
rangs  les  simples  soldats  qu'il  s'attacha  par  sa  conduite  bien- 
veillante. Cependant  Antigone  avait  envoyé  un  de  ses  affidés 
auprès  d'ApoUonide,  général  de  cavalerie  d'Ëumène;  il  avait 
engagé  ce  général,  par  de  grandes  promesses  faites  en  secret,  à 
trahir  et  à  déserter  sur  le  champ  de  bataille.  Pendant  qu'Ëumène 
te  trouva  avec  son  armée  en  Gappadoce ,  an  milieu  d'un  pays 
de  plaines  favorables  au  déploiement  de  la  cavalerie ,  Antigone 
apparut  avec  toute  son  armée  et  occupa  les  hauteurs  qui  domi- 
nent ce  pays  de  plaines.  L'armée  d' Antigone  comptait  en  ce  mo- 
ment plus  de  dix  mille  hommes  d'infanterie  (dont  la  moitié  était 
des  Macédoniens  d'une  bravoure  éprouvée) ,  deux  mille  cava- 
liers et  trente  éléphants.  De  son  côté,  Eumène  n'avait  pas  moins 
de  vingt  mille  hommes  d'inûinterie  et  cinq  mille  cavaliers. 
Au  fins  fort  du  combat,  ApoUonide  quitta  sans  motif  les  rangs 
de  l'armée  d'Eumène ,  et  vint  avec  sa  cavalerie  joindre  Antigone 
qoi  remporta  la  victoire ,  tua  environ  huit  mille  ennemis ,  et 
ii*empara  de  tous  leurs  bagages.  Cette  défaite  et  la  perte  des 
bagages  répandit  la  consternation  et  le  découragement  parmi  les 
soldats  d'Eumène. 

XLI.  Après  ce  revers,  Eumène  résolut  de  se  réfugier  en  Ar- 
ménie et  de  faire  entrer  dans  son  parti  quelques  habitants  de  ce 
pays  ;  mais  pressé  par  l'ennemi  et  voyant  ses  soldats  déserter  au- 
près d' Antigone,  il  vint  occuper  une  place  forte  nommée  Nora^ 
Cette  phce ,  de  très-peu  d'étendue ,  n'avait  pas  plus  de  deux 
stades  de  circuit ,  mais  elle  était  d'une  assiette  admirablement 
forte  :  les  maisons  étaient  bâties  sur  un  rocher  élevé  ;  la  nature 
des  lieux  et  les  travaux  de  l'art  avaient  contribué  à  rendre  cette 

'  Phrygiœ  cattellum  f  ô\i  Cornélius  Nepos,  loc.  cit.  Selon  Plutarque,  cV-taii 
une  place  située  sur  les  frontières  de  la  Lycaouic  et  de  la  Cappadoce. 
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place  imprenable.  Elle  possédait  en  oatre  des  magasins  de  hlé« 
de  bois  el  d'autres  provisions ,  de  manière  à  pouvoir,  pendant 
plusieurs  années,  entretenir  ceux  qui  s'y  seraient  réfugiés.  Ge  fui 
donc  là  qu'Eumène  chercha  un  asile  avec  ses  amis  les  pins  dé- 
voués et  décidés  à  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  sang. 
Cette  poignée  d*honimes  s'élevait  environ  au  nombre  de  six 
cents,  tant  fantassins  que  cavaliers. 

Ayant  recueilli  les  troupes  d'Eumèiie ,  et  maître  des  re?»* 
nus  de  ses  satrapies,  Antigone  porta  ses  vues  vers  de  plus  gran- 
des entreprises.  Aucun  des  généraux  de  l'Asie  n'avait  alors  une 
armée  assez  puissante  pour  lui  disputer  le  premier  rang.  Il  if-* 
fecta  en  ce  moment  des  sentiments  d'amitié  pour  Antipater ,  mais 
il  avait  déjà  arrêté  en  lui  «même  que ,  dès  que  ses  afibires  se 
seraient  consolidées ,  il  se  rendrait  indépendant  du  rai  et  d* An- 
tipater. Il  commença  alors  à  bloquer  ceux  qui  s'étaient  réfugiés 
dans  la  place  deNora,  qu'il  entoura  d'un  double  murdecircon- 
▼allation,  ainsi  que  de  fossés  et  d'immenses  palissades.  Il  eut  en- 
suite avec  Eumène  une  conférence»  renoua  avec  lui  ses  anciens 
liens  d'amitié  et  l'invita  à  faire  avec  lui  cause  commune.  Eu* 
mène,  profitant  de  ce  rapide  revirement  de  la  fortune,  demanda 
des  concessions  plus  grandes  que  les  circonstances  ne  semblaient 
le  lui  devoir  permettre;  car  il  exigea  qu'on  lui  rendit  ses  ancien* 
nés  satrapies  et  qu'il  fût  absous  de  toutes  les  accusations  portées 
contre  lui.  Antigone  en  référa  à  Antipater,  laissa  devant  la  place 
des  troupes  suffisantes ,  et  se  remit  en  mouvement  pour  com- 
battre les  chefs  ennemis  qui  tenaient  encore  la  campagne  avec 
des  forces  considérables.  Ces  chefs  étaient  Alcétas,  frère  de  Per« 
diccas,  et  Attalus,  commandant  de  toute  la  flotte. 

XLII.  Eumène,  de  son  côté,  envoya  des  députés  à  Antipater 
pour  traiter  d'un  accommodement.  A  la  tête  de  cette  députation 
se  trouvait  Hieronymus,  le  même  qui  a  écrit  l'histoire  des  soc* 
cesseurs  d'Alexandre  K  Éprouvé  dans  sa  vie  par  tant  de  vicissi- 
tudes, Eumène  ne  se  laissa  pas  abattre,  sachant  fort  bien  que 

*  Voyez  plus  bu,  XU,  44. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


LIYBE  XVIII.  330 

la  iortiiiie  amène,  soit  d'on  côté  soit  de  l'autre,  de  rapides  chan- 
gements. Il  voyait  que  les  rois  macédoniens  n'étaient  que  des  fan- 
tômes de  rois  et  que  des  hommes  ambitieux  se  disputaient  le 
pootoîr,  chacun  pour  son  compte.  Il  espérait  donc,  ce  qui  de- 
vait arriver,  que  beaucoup  d*entrc  eux ,  appréciant  son  intelli- 
gence, son  expérience  militaire  et  son  extrême  fidélité,  Tien- 
draient implorer  son  secours.  [En  attendant ,  il  tenait  ses  troupes 
prèles  à  tout  événement.  ]  Voyant  que  les  chevaux ,  renfermés 
dans  un  espace. étroit,  ne  pouvaient  prendre  aucun  exercice 
et  deviendraient  ainsi  inutiles  à  la  guerre,  il  trouva  un  moyen 
aussi  singulier  qu'ingénieux  pour  parer  à  cet  inconvénient: 
il  faisait  attacher  les  têtes  des  chevaux ,  au  moyen  de  cordes,  à 
des  poutres  ou  à  des  poteaux  d'une  certaine  élévation,  et  forçait 
ainsi  ces  animaux  à  se  tenir  debout  sur  les  pieds  de  derrière , 
ceux  du  devant  étant  séparés  du  sol  par  un  petit  espace.  Dans 
celte  position ,  le  cheval  faisait,  par  le  mouvement  de  son  corps 
et  de  ses  jambes ,  tous  ses  efforts  pour  toucher  le  sol  avec  les 
pieds  amérieurs;  tous  les  membres  prenaient  part  à  cet  exercice 
violent;  une  sueur  abondante  couvrait  le  corps  de  Fanimal, 
et  cet  excès  de  fatigue  avait  le  résultat  d'un  exercice  ordinaire. 
Enmène  donnait  à  tous  ses  soldats  la  même  nourriture  et  pre- 
nait luinméme  part  à  leur  régime,  ce  qui  lui  gagna  l'afTection  de 
tout  le  monde  et  maintint  la  concorde  parmi  ses  compagnons 
d'armes.  Telle  était  la  situation  d'Eumène  et  de  ceux  qui  s'étaient 
réfugiés  avec  lui  dans  la  forteresse  de  Nora. 

XLIIL  En  Egypte ,  Ptoléroée  conserva  l'Egypte  comme  sa 
conquête ,  depuis  qu'il  avait ,  contre  toute  attente ,  battu  Per- 
diccas  et  détruit  l'armée  royale.  La  Phénicie  et  la  Goelé-Syrie , 
pays  voisin  de  l'Egypte,  semblaient  à  sa  convenance;  il  songea 
doue  à  se  rendre  maître  des  villes  de  ces  contrées.  Il  choisit 
pour  cette  expédition  un  de  ses  amis,  Nicanor,  avec  une  armée 
suffisante.  Celui-ci  pénétra  en  Syrie ,  fit  le  satrape  Laomédon 
prisonnier  I  et  soumit  toute  la  provinte.  Il  soumit  également 
les  villes  de  la  Phénicie ,  y  établit  des  garnisons,  et  retourna  en 
Egypte.  Tel  fut  le  résultat  de  cette  courte  et  active  expédition. 
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XLtV.  ApoUodore  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains 
nommèrent  consuls  Quinlus  Popiliuset  Qaintas  Publiiis^  Dans 
cette  année,  Antigone,  après  avoir  battu  Ëumène,  résolut  de 
marcher  contre  Alcétas  et  Attalus.  Ces  deux  chefs  respectables» 
reste  des  amis  de  Perdiccas,  auquel  ils  étaient  unis  par  les  liens 
du  sang ,  avaient  encore  assez  de  force  ponr  faire  balancer  la 
fortune.  Anlîgone  quitta  donc  la  Cappadoce  avec  toute  son  ar- 
mée, se  dirigea  vers  la  Pisidie  où  se  trouvait  alors  Alcétas,  fran- 
chit, par  une  marche  forcée,  dans  un  espace  de  sept  jours  et 
sept  nuits ,  une  distance  de  deux  mille  cinq  cents  stades ,  et 
atteignit  Grétôpolis.  Grâce  à  cette  marche  rapide ,  il  sVmpara , 
à  Tinsu  de  l'ennemi  qui  ne  se  doutait  point  de  sa  présence,  de 
quelques  hauteurs  et  positions  fortes.  Lorsque  Alcétas  fut  enGn 
averti  de  Farrivéede  Tcnnemi,  il  rangea  sa  phalange  en  bataille, 
attaqua  la  cavalerie  qui  occupait  les  hauteurs  et  déploya  tous 
ses  eiïorts  pour  les  en  déloger.  La  mêlée  fut  sanglante;  il  tombait 
beaucoup  de  monde  de  part  et  d'autre ,  lorsque  Antigone ,  à  la 
tête  de  six  mille  cavaliers ,  se  précipita  au  galop  au-devant  de  la 
phalange  de  Tennemi,  et  parvint  à  lui  couper  la  retraite  ainsi  que 
la  communication  avec  Alcétas.  Après  que  cette  manoeuvre  fut 
exécutée ,  le  corps  posté  sur  la  hauteur,  ayant  l'avantage  du 
nombre  et  de  la  position,  acheva  la  déroute  de  l'ennemi.  Aicé* 
tas ,  voyant  toute  communication  interceptée  avec  l'infanterie 
sur  laquelle  il  aurait  pu  se  replier,  et  se  trouvant  enveloppé  par 
l'ennemi,  croyait  sa  perte  inévitable.  Dans  cette  position  déses- 
pérée, il  se  fraya  une  route  à  travers  les  rangs  ennemis  et  par- 
vint, après  de  grandes  pertes ,  à  rallier  la  phalange. 

XLV.  Antigone  fit  descendre  des  hauteurs  les  éléphants  et 
toute  son  armée ,  et  effraya  l'ennemi ,  de  beaucoup  inférieur  en 
nombre  ;  car  Alcétas  et  tous  ses  alliés  n'avaient  que  seize  mille 
hommes  d'infanterie  et  neuf  cents  cavaliers,  tandis  qu'Antigone, 
outre  ses  éléphants ,  comptait  plus  de  quarante  miUe  fantassins 
et  plus  de  sept  mille  cavaliers.  En  même  temps  que  les  élé- 

*  Deuxième  année  de  la  cxt«  olympiade;  année  319  avant  J.-C. 
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phants  faisaient  face  à  rennemi,  la  cavalerie  nombreuse  Tenve- 
lopiMt  de  toutes  parts,  et  l'infanterie ,  tout  aussi  nombreuse,  com- 
posée de  braves  guerriers  et  ayant  l'avantage  de  la  position ,  le 
serrait  de  près.  La  confusion  et  le  désordre  s'emparèrent  des 
troupes  d*Âlcétas ,  auquel  l'attaque  rapide  et  vigoureuse  d'An- 
tigone  n'avait  pas  laissé  le  temps  de  se  bien  ranger  en  bataille. 
La  déroute  devint  bientôt  générale;  Àttalus,  Docimus,  Polémon 
et  beaucoup  d'autres  chefs  distingués  furent  faits  prisonniers. 
Alcétas  parvint  avec  sa  garde ,  ses  domestiques  et  quelques  Pi- 
sidiens  qui  avaient  servi  dans  son  armée,  à  se  réfugier  à  Ter- 
messe,  ville  de  la  Pisidie.  Ântigone  accorda  une  capitulation  au 
reste  des  troupes  d'Âlcétas ,  les  incorpora  dans  son  armée  et 
augmenta  considérablement  ses  forces  par  une  conduite  pleine 
d'humanité.  Les  Pisidiens,  au  nombre  de  six  mille,  tous  très- 
robustes  ,  exhortèrent  Âlcétas  à  prendre  courage  et  l'assurèrent 
qu'ils  ne  l'abandonneraient  jamais.  Voici  pourquoi  les  Pisidiens 
étaient  tant  attachés  à  Alcétas. 

XLVr.  Après  la  mort  de  Perdiccas ,  Alcétas ,  se  voyant  sans 
alliés  en  Asie ,  songea  à  gagner  les  Pisidiens  par  des  bienfaits , 
dans  la  conviction  qu'il  trouverait  en  eux  des  alliés  braves ,  ha- 
bitant un  pays  d'un  accès  difficile  et  rempli  de  forteresses.  En 
conséquence,  il  traitait  avec  la  plus  grande  distinction  tous  les 
Pisidiens  qui  servaient  dans  l'armée  ;  il  les  faisait  participer  au 
partage  du  butin  et  leur  donnait  la  moitié  des  dépouilles;  il 
leur  parlait  familièrement ,  et  tous  les  jours  invitait  à  sa  table 
les  principaux  d'entre  eux;  il  les  comblait  en  outre  de  présents 
et  parvint  ainsi  à  se  les  attacher.  Ce  fut  donc  en  eux  qu' Alcétas 
avait  placé  toute  son  espérance  ;  aussi  cette  espérance  ne  fut  point 
déçue. 

Cependant  Antigone  s'avança  avec  toute  son  armée ,  établit 
son  camp  près  de  Termesse,  et  demanda  qu'on  lui  livrât  Al- 
cétas. Les  anciens  furent  d'avis  d'accéder  à  cette  demande  ;  mais 
les  jeunes  gens  se  déclarèrent,  ouvertement  contre  l'avis  de  leurs 
pères,  et  décrétèrent  qu'ils  se  défendraient  jusqu'à  la  mort  pour 
sauver  Alcétas.  Les  anciens  essayèrent  d'abord  de  persuader  la 
UI.  29. 

D,«t,zedbyL.OOgle 


3/i2  DIODORB  DE  SICILE. 

jeunesse  de  ne  pas  rainer  la  patrie  pour  la  vie  d'an  seul  Ma- 
cédonien; mais,  voyant  ensuite  qae  leurs  conseils  étaient  mi» 
effet,  ils  se  concertèrent  en  secret  et  Grent  partir  pendant  h 
nuit  une  députaion  auprès  d^Ântigone.  Cette  députation  devait 
annoncer  à  Antigone  qu*on  lui  livrerait  Alcétas  mort  ou  vif;  pour 
y  parvenir,  on  engageait  Antigone  d'attaquer  la  ville ,  de  harce- 
ler les  assiégés  pendant  quelques  jours  par  de  Itères  escarmou- 
ches, et,  après  avoir  fait  sortir  la  garnison  de  la  place,  de  faire 
semblant  de  fuir;  pendant  que  la  jeunesse  serait  ainsi  occupée 
à  se  battre  hors  de  la  ville ,  les  anciens  auraient  une  occasion 
favorable  pour  exécuter  leur  dessein.  Antigone  approuva  ce  plan. 
Il  établit  son  camp  un  peu  plus  loin  de  la  ville ,  et ,  par  quelques 
escarmouches,  il  attira  les  jeunes  gens  hors  de  la  place.  Les  an- 
ciens, voyant  Alcétas  isolé,  réunirent  les  plus  dévoués  de  leurs  es- 
claves, ainsi  que  ceux  de  leurs  concitoyens  valides  qui  n'avaient 
pas  servi  sous  Alcétas ,  et  tombèrent  ainsi  inopinément  sur  leur 
hôte ,  pendant  l'absence  des  jeunes  gens.  Mais  ils  ne  parvinrent 
pas  à  le  faire  prisonnier,  car  il  s'était  d'avance  donné  la  mort 
pour  ne  pas  tomber  vivant  au  pouvoir  de  l'ennemL  Ils  placèrent 
son  corps  sur  une  litière,  et,  Tayant  couvert  d'un  manteau  de 
toile  grossière ,  ils  le  transportèrent  clandestinement  hors  des 
murs  et  le  livrèrent  à  Antigone. 

XLYII.  Si  les  anciens  de  la  ville  avaient  eu  assez  d'esprit 
pour  détourner  de  la  patrie  les  dangers  qui  la  menaçaient ,  ils 
ne  furent  pas  assez  forts  pour  se  garantir  du  ressentiment  des 
jeunes  citoyens.  Lorsqu'en  revenant  du  combat  ceux-ci  appri- 
rent ce  qui  s'élîiit  passé,  l'excès  de  leur  attachement  pour  Al- 
cétas se  changea  en  furie  contre  leurs  concitoyens.  Ils  s'em- 
parèrent d'abord  d'une  partie  de  la  ville,  résolus  à  mettre  le 
feu  aux  maisons,  à  sortir  en  armes,  à  occuper  les  montagnes 
et  à  ravager  la  province  d'Antigone  ;  mais  ils  changèrent  ensuite 
d'avis,  et,  abandonnant  la  résolution  d'incendier  la  ville,  ils  se 
livrèrent  à  des  brigandages  et  à  des  incursions  dans  le  pays  en- 
nemi qu'ils  dévastèrent  dans  une  grande  étendue.  Antigone  prit 
le  corps  d' Alcétas ,  l'outragea  pendant  trois  jours ,  et ,  lorsque 
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lecMhYre  fut  tombé  en  putK'factîon,  il  Tabandoona  sans  sé- 
pulture et  quitta  la  Pisidie.  Les  jeunes  citoyens  de  Termesse , 
coosenrant  toujours  la  même  affection  pour  le  corps  outragé» 
le  recueillirent  et  lai  rendirent  avec  pompe  les  derniers  devoirs. 
Ainsi,  il  y  a  dans  la  nature  des  bienfaits  quelque  charme  irrésis- 
tible qui  lait  que  ceux  qui  les  ont  reçus  gardent  une  affection 
inaltérable  pour  leur  bienfaiteur.  £n  partant  de  la  Pisidie,  An- 
tigODe  s'avança  avec  toute  son  armée  Ters  la  Phrygie.  A  peine 
fut-il  arrivé  à  Grétopolis  qu'Aristodème  de  Milet  lui  apprit 
qu'Antipater  éuit  mort,  et  que  Tautorlté  suprême  et  la  tutelle  des 
rtus  étaient  passées  dans  les  mains  de  Polyspercbon  le  Macédo- 
nien. Antigone  se  réjouit  de  cet  événement  qui  Tenfla  d'espé- 
rance :  il  avait  le  projet  de  s*emparer  des  affaires  de  TAsie,  et  de 
ne  céder  le  pouvoir  à  personne.  Telle  était  la  situation  d' Anti- 
gone. 

XLVni.  En  Macédoine,  Antipater,  atteint  d'une  maladie 
aggravée  par  la  vieillesse ,  touchait  au  terme  de  sa  vie.  Les 
Athéniens  envoyèrent  à  Antipater  Demade  qui  passait  pour 
DD  habile  négociateur  dans  les  affaires  de  la  Macédoine ,  et  le 
chargèrent  d'engager  Antipater  à  retirer  de  Munychie  la  garni- 
son macédonienne 9  comme  on  en  éuit  primitivement  convenu. 
Antipater  accueillit  d'abord  Demade  affectueusement;  mais, 
après  la  mort  de  Perdiccas ,  on  trouva  dans  les  papiers  royaux 
plusieurs  lettres,  dans  lesquelles  Demade  pressait  fortement  Per- 
diccas de  retourner  en  Europe  et  de  marcher  contre  Antipater  ;  ce 
dernier  en  conserva  alors  une  haine  secrète.  Aussi,  lorsque  De* 
made,  conformément  aux  instructions  qu'il  avait  reçues,  alla  jus- 
qu'à demander  avec  des  menaces  qu'on  retirât  la  garnison  de 
Munychie,  Antipater,  sans  donner  même  une  réponse ,  livra  De- 
made et  son  fils  Déméas,  qui  faisait  partie  de  la  députation  ,  à 
l'autorité  de  la  justice.  Le  père  et  le  fib  furent  ainsi  mis  en  pri- 
son et  condamnés  à  mort  pour  les  motifs  qui  viennent  d'ê|re 
rapportés. 

Antipater,  déjà  à  toute  extrémité ,  désigna  comme  tuteur  des 
rois  et  commandant  en  chef  des  troupes,  Polysperchon ,  à  peu 
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près  le  plas  ancien  des  généraux  qui  avaient  senri  sous  Alexan- 
dre ,  et  particulièreiuent  considéré  des  Macédoniens.  Il  nomma 
en  même  temps  son  fils  Gassandre  cbiliarquc ,  seconde  dignité 
de  Tempire.  La  fonction  de  chiliarque,  établie  à  la  cour  des  rois 
de  Perse ,  était  une  des  premières  par  le  rang  et  les  titres  qui 
y  étaient  attachés.  Cette  charge  avait  existé  avec  les  mêmes  hon- 
neurs sous  Alexandre,  zélé  imitateur  des  mœurs  des  Perses. 
C'est  pourquoi  Ântipater,  suivant  les  mêmes  maximes ,  nomma 
chiliarque  son  fils  Cassandre. 

XLIX.  Mais  Cassandre  ne  se  conforma  pomt  à  la  volonté  de 
son  père  ;  il  regarda  comme  une  injure  de  remettre  entre  les 
mains  d'un  homme  étranger  k  sa  famille  l'autorité  qu'avait 
exercée  son  père  ;  le  fils  s'irrita  de  ne  pas  se  voir  à  la  tête  des 
affaires,  lui  qui  était  capable  de  les  conduire  et  qui  avait  déjà 
donné  des  preuves  de  sa  capacité  et  de  son  courage.  Il  com> 
mença  donc  par  se  retirer  à  la  campagne  avec  ses  amis;  il  eut 
avec  eux  de  fréquents  entretiens,  et  profita  des  circonstances  et 
du  temps  pour  s'emparer  de  l'autorité  souveraine.  Prenant  en- 
suite chacun  à  part,  il  les  engageait  tous  k  l'aider  dans  ses  pro- 
jets, et  cherchait  à  les  décider  k  cette  entreprisé  par  de  grandes 
promesses.  Il  envoya  secrètement  des  députés  à  Ptolémée  pour 
renouer  leurs  anciens  liens  d'amitié  ;  il  l'engagea  à  venir  à  son 
secours  et  à  diriger  promptemcnt  une  flotte  de  la  Phénide  vers 
l'Hellespont.  Il  fit  partir  également  des  députés  auprès  des  au- 
tres chefs  et  dans  les  villes  pour  solliciter  leur  assistance.  Sous 
le  prétexte  d'une  chasse  qui  devait  durer  plusieurs  jours,  il  était 
parvenu  à  détourner  de  lui  tout  soupçon  de  révolte. 

Polysperchon ,  investi  de  la  régence ,  rappela ,  avec  l'assenti- 
ment de  ses  amis  qu'il  avait  consultés ,  Olympias  pour  lui  con- 
fier l'éducation  du  fils  d'Alexandre ,  encore  enfant ,  et  l'inviter 
à  venir  en  Macédoine  où  elle  jouirait  des  prérogatives  royales. 
Olympias  avait  été  antérieurement  obligée  de  s'enfuir  en  Épire 
pour  se  soustraire  à  la  haine  d' Antipater.  Telle  était  la  situation 
des  affaires  en  Macédoine. 

L.  £n  Asie,  la  nouvelle  de  la  mort  d'Antipater  fut  le  signal  de 
■•  -» 
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nouYeaux  troubles;  les  chefs  aspiraient  à  se  rendre  indépen- 
dants. En  première  ligne,  se  trouva  Antigone,  qui  venait  de 
vaincre  Enmène  dans  la  Gappadoce.  Après  avoir  incorporé  les 
soldats  d'Eumène  dans  son  armée ,  il  battit  Alcétas  et  Attalus 
dans  la  Pisidie ,  dont  il  incorpora  également  les  troupes  dans  les 
rangs  de  son  armée.  EnGn ,  investi  par  Antipater  du  comman* 
dément  militaire  absolu  de  l'Asie,  et  mis  à  la  tête  d'une  puissante 
armée,  il  était  plein  d'orgueil  et  d'ambition.  Nourrissant  l'espoir 
de  s'emparer  de  l'autorité  souveraine ,  il  résolut  de  n'obéir  ni 
aux  rois  ni  à  leurs  tuteurs.  Disposant  de  forces  supérieures  aux 
leurs,  il  comptait  se  rendre  sans  obstacle  maître  des  trésors  de 
l'Asie.  Il  avait  alors  sous  ses  ordres  soixante  mille  hommes  d'in- 
fanterie, dix  mille  cavaliers  et  trente  éléphants.  A  ces  forces  il 
espérait  au  besoin  en  ajouter  d'autres,  car  les  trésors  de  l'Asie 
auraient  perpétuellement  suffi  à  la  solde  des  troupes  étrangères. 
Après  avoir  arrêté  ses  projets,  il  fit  venir  auprès  de  lui  Hierony- 
mus  l'historien,  ami  et  compatriote  d'Eumène  de  Cardia ,  et  qui 
s'était,  avec  les  autres,  réfugié  dans  la  forteresse  deNora.  L'ayant 
gagné  par  de  magnifiques  présents ,  il  l'envoya  en  députation 
auprès  d'Eumène  pour  engager  ce  dernier  à  oublier  la  guerre 
qu'ib  s'étaient  faite  en  Gappadoce,  à  devenir  son  ami  et  son  al- 
lié, à  accepter  des  présents  beaucoup  plus  considérables  que  ceux 
qu'il  avait  eus  antérieurement,  à  recevoir  un  gouvernement  plus 
étendu  et  enfin  à  faire  avec  lui ,  comme  le  premier  de  ses  amis , 
cause  commune ,  pour  s'emparer  de  l'autorité  souveraine.  An- 
tigone  réunit  en  même  temps  tous  ses  amis  en  conseil,  et,  après 
les  avoir  initiés  dans  ses  projets,  il  conféra  aux  plus  distingués 
d'entre  eux  des  satrapies  et  des  commandements  militaires.  En- 
fin ,  après  leur  avoir  fait  entrevoir  de  grandes  espérances,  il  par- 
vint à  les  décider  à  entrer  dans  son  plan  qui  consistait  à  parcou- 
rir l'Asie,  à  en  expulser  les  satrapes  qui  y  étaient,  et  à  distribuer 
les  gouvernements  à  ses  amis. 

LI.  Sur  ces  entrefaites,  Arrhidée,  satrape  de  la  Phrygie  helles*- 
pontique,  informé  des  projets  d'Antigone ,  résolut  de  mettre  sa 
satrapie  en  état  de  défense  et  d'établir  des  garnisons  dans  les 
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Tilles  principales.  La  plas  grande ,  et  la  mieux  située  de  toutes 
ces  villes ,  était  Cyiiqiie.  Arrhidée  se  dirigea  donc  sur  cette  ville 
avec  plus  de  dix  mille  fantassins  mercenaires ,  mille  Macédo- 
niens ,  cinq  cents  archers  et  frondeurs  perses,  et  huit  cents  ca- 
valiers ;  il  avait  avec  lui  des  catapultes ,  des  balistes  et  d*aatres 
machines  de  guerre.  Il  attaqua  la  ville  inopinément  ;  comme  h 
plus  grande  partie  de  la  population  se  trouvait  à  la  campagne,  il 
commença  immédiatement  le  siège ,  frappa  de  terreur  les  ci- 
toyens qui  restaient  dans  la  ville  et  les  força  à  recevoir  une  gar- 
nison. Les  Gyzicéniens ,  déconcertés  par  une  attaque  aussi  impré- 
vue, n'étaient  nullement  préparés  à  soutenir  un  siège,  d'autant 
moins  que  la  plupart  des  habitants  étaient  à  la  campagne  et  qu'il 
n'en  restait  que  fort  peu  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Cependant 
ceux  qui  restaient ,  résolus  à  défendre  leur  liberté ,  envoyèrent 
ouvertement  des  députés  à  Arrhidée  pour  négocier  la  levée  du 
siège,  en  lui  proposant  de  mettre  toute  la  ville  à  sa  disposition, 
hormis  la  garnison  qu'elle  ne  recevrait  pas.   Mais ,  en  même 
temps,  ils  rassemblèrent  secrètement  tous  les  jeunes  gens  et  les 
domestiques  les  plus  robustes ,  leur  distribuèrent  des  armes  et 
garnirent  les  remparts  de  défenseurs.  Arrhidée  insistant  sur 
l'admission  d'une  garnison ,  les  Cyzicéniens  répondirent  qu*ils 
allaient  en  référer  à  l'assemblée  du  peuple.  Le  satrape  leur  ac- 
corda un  délai,  et  les  habitants  passèrent  ce  jour  et  la  nuit  sui- 
vante à  mettre  dans  le  meilleur  état  leurs  moyens  de  défense. 
Arrhidée,  joué  par  ce  stratagème,  perdit  un  temps  précieux,  et 
fut  déçu  dans  son  espérance.  En  effet ,  les  Cyzicéniens  habitant 
une  ville  forte  et  parfaitement  bien  gardée  du  côté  de  la  terre 
(  car  elle  forme  une  presqu'île  )  *,  et  maîtres  de  la  mer  ,  se  dé- 
fendirent facilement  contre  les  ennemis.  Ils  firent  en  outre  venir 
de  Byzance  des  troupes ,  des  armes  de  trait  et  toutes  les  muni- 
tions nécessaires  pour  soutenir  un  siège.  Ces  secours  leur  ayant 
été  promptement  fournis,  leur  espoir  se  ranima,  et  ils  affiron- 
tèrent  bravement  les  périls.  Ils  avaient  en  même  temps  mis  en 

*  Voyez  StraboD ,  XTI,  861 ,  édit  CaMob. 
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mer  leurs  v«îiieauz  longs  pour  recueillir  le  long  des  côtes  les 
habitants  répandus  dans  les  champs  et  les  ramener  dans  la  viUe. 
Ainsi  pourvus  de  troupes ,  ils  parvinrent  è  repousser  les  assié- 
geants dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre.  Dupe  de  la  ruse  des 
Cyzicéniens ,  Arrbidée  retourna  dans  sa  satra(Ne  sans  avoir  ob* 
tenu  aucun  résultat. 

LU.  Antigone  était  à  GelaenesS  lorsqu'il  apprit  le  siège  de  Gy- 
zique.  Jugeant  utile  à  ses  projets  de  s*attacber  cette  ville  par  le 
secours  qtt*il  lui  apporterait,  il  fit  partir  une  élite  de  vingt  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  trois  mille  cavaliers,  et  se  porta  promp- 
tement  au  secours  des  Cyzicéniens;  mais  il  arriva  un  peu  trop 
tard,  et  il  n'eut  que  le  temps  de  montrer  sa  bonne  volonté,  sans 
atteindre  son  but.  Il  envoya  cependant  des  députés  ^  Arrbidée 
poar  loi  reprocher  d'abord  d'avoir  osé  assiéger  une  ville  grecque 
alliée  qui  ne  s'était  rendue  coupable  d'aucun  tort  ;  puis  de  s'être 
mis  en  révolte  ouverte  et  d'avoir  voulu  se  rendre  indépendant 
dans  son  gouvernement;  enfin,  il  lui  ordonna  de  sortir  de  sa 
satrapie,  de  se  contenter  d'une  seule  ville  qui  fournirait  à  son  en- 
tretien et  de  se  tenir  en  repos.  Arrbidée  fut  indigné  du  discours 
hautain  des  députés ,  déclara  qu'il  ne  sortirait  jamais  de  sa  sa- 
trapie ,  qu'il  mettrait  des  garnisons  dans  les  villes  et  qu'il  es- 
saierait de  se  défendre  les  armes  à  la  main  contre  Antigone. 
Conformément  à  cette  réponse ,  il  se  retrancha  dans  les  villes , 
et  détacha  une  partie  de  son  armée  sous  les  ordres  d'un  général. 
Il  ordonna  à  celui-ci  de  joindre  Ëumène ,  de  lever  le  siège  de 
la  place  de  Nora  et  de  faire  alliance  avec  Ëumène,  après  l'avoir 
délivré  des  dangers  dont  il  était  environné. 

Antigone,  brûlant  de  se  venger  d'Arrhidée,  dirigea  contre  lui 
nne  armée  pour  le  combattre  ;  il  se  mit  lui-même  à  la  tète  d'un 
fort  détachement ,  et  se  porta  sur  la  Lydie  dans  le  dessein  d'en' 
expulser  le  satrape  Clitus.  Celui-ci,  averti  de  l'approche  de  l'en- 
nemi, mit  en  état  de  défense  les  villes  les  plus  considérables  et 
s'embarqua  pour  la  Macédoine ,  afin  de  dénoncer  aux  rois  et  à 

*  Cipitalo  de  la  Phrygie  ;  elle  était  située  tiir  les  frontières  de  la  Lydie. 
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Polysperchon  la  révolte  et  les  entreprises  audacieuses  d'Anti* 
gone,  et  de  demander  du  secours.  Cependant  Antîgone  prit,  en 
passant,  Éphèse,  grâce  aux  intelligences  qu'il  s'était  ménagées 
dans  rintérieur  de  cette  ville.  Bientôt  après,  aborda  à  Éphèse 
Eschyle  le  Rhodien ,  venant  de  la  Cilicie  avec  quatre  navires 
chargés  de  six  cents  talents  d'argent ,  qui  devaient  être  envoyés 
en  Macédoine  pour  le  service  des  rois.  Ântigone  s'empara  de 
cette  somme ,  disant  qu'il  en  avait  besoin  pour  payer  ses  merce- 
naires. Cet  acte  prouva  jusqu'à  l'évidence  qu'il  n'agissait  plus 
que  pour  son  propre  compte  et  qu'il  était  en  révolte  ouverte 
contre  les  rois.  Après  l'occupation  d'Éphèse,  il  mit  le  siège  de- 
vant les  autres  villes  et  prit  les  unes  par  la  force,  les  autres  par  la 
persuasion. 

LUI.  Après  avoir  fait  connaître  la  situation  d'Ântîgone,  nous 
allons  passer  à  celle  d'Eumène.  Cet  homme,  en  butte  aux  vicis- 
situdes de  la  fortune,  passa  sans  cesse  sa  vie  entre  l'espoir  et  la 
crainte.  Antérieurement  à  ces  événements ,  il  avait  combattu 
pour  Perdiccas  et  les  rois,  et,  pour  prix  de  ses  services,  il  avait 
obtenu  la  satrapie  de  la  Gappadoce  et  de  la  contrée  limitrophe. 
Maître  d'immenses  richesses  et  de  forces  imposantes,  il  jouissait 
d'une  immense  prospérité.  Il  avait  vaincu  en  bataille  rangée,  et 
tué  Cratère  et  Néoptolème ,  deux  fameux  chefs  qui  commau- 
daient  les  invincibles  armées  macédoniennes.  Il  se  croyait  au 
faîte  du  pouvoir,  lorsque,  par  un  revirement  subit  de  la  fortune, 
il  fut  à  son  tour  battu  par  Antigone  et  obligé  de  se  réfugier  avec 
un  petit  nombre  d'amis  dans  une  chétive  place.  Le,  bloqué  par 
l'ennemi  qui  avait  entouré  la  place  d'un  double  mur  de  circon* 
vallation,  il  était  privé  de  tout  secours.  Ce  siège  avait  déjà  duré 
un  an,  et  Eumène  avait  renoncé  à  tout  espoir  de  salut,  lorsqu'un 
événement  imprévu  lui  fît  entrevoir  le  terme  de  ses  infortunes. 
Antigone ,  qui  bloquait  ainsi  Eumène  et  avait  juré  sa  mort , 
changea  subitement  de  conduite ,  en  proposant  à  Eumène  de 
s'associer  à  ses  entreprises.  Cette  proposition  acceptée  et  garan- 
tie par  de^  serments  réciproques,  Eumène  fut  délivré  du  siège. 
Sauvé  ainsi  contre  toute  attente ,  Eumène  resta  quelque  temps 
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eoCappadoce,  joignit  ses  anciens  partisans,  et  rassembla  ses 
compagnons  d'armes  qui  erraient  au  hasard.  Il  se  trouva  ainsi , 
en  urè»-peu  de  temp3*  à  la  tète  d*une  nombreuse  troupe  qui  s'était 
îdontairement  associée  à  ses  espérances.  Cette  troupe  se  com- 
posait de  plus  de  deux  mille  hommes,  indépendamment  des  cinq 
cents  partisans  qui  avaient  essuyé  avec  lui  le  siège  de  Nora.  En* 
fin,  la  fortune  aidant,  il  arriva  bientôt  à  un  tel  degré  de  puissance 
qa*il  fut  chargé  du  commandement  des  armées  royales  et  du 
châtiaient  des  rebelles.  Mais  nous  parlerons  de  tout  cela  dans 
an  temps  plus  convenable. 

LIY.  Après  avoir  exposé  au  long  les  événements  survenus  en 
Asie ,  noas  allons  rac<Hiter  ce  qui  s'est  passé  en  Europe.  Cas- 
sandre,  trompé  dans  son  espoir  de  s'emparer  de  l'autorité  sou- 
veraine en  Macédoine,  ne  s'était  pas  laissé  abattre  ;  mais  il  revint 
Il  son  premier  dessein,  regardant  comme  honteux  de  voir  la 
place  de  son  père  occupée  par  d'autres.  Mais,  lorsque  le  choix 
des  Macédoniens  se  fut  fixé  sur  Polysperchon ,  il  se  concerta  avec 
ses  amis  »  et  en  envoya  secrètement  quelques-uns  dans  l'Helles- 
pont.  Quant  à  lui,  il  continua  à  séjourner  pendant  quelques 
jours  à  la  campagne,  et  k  s'amuser  k  la  chasse.  Il  parvint  ainsi 
à  faire  répandre  l'opinion  qu'il  ne  songeait  à  rien  moins  qu'au 
pouvoir.  Après  avoir  fait,  à  l'abri  de  cette  opinion,  tous  ses  pré- 
paratifs de  voyage,  il  quitta  secrètement  la  Macédoine,  et  se 
rendit  dans  la  Chersonèse,  et  de  là  dans  THellespont.  Là,  il  s'em- 
barqua pour  rejoindre,  en  Asie,  Antigone,  dont  il  sollicita  l'ap- 
pui ,  en  lui  annonçant  qu'il  était  sûr  de  l'alliance  de  Ptolémée. 
Antigone  accueillit  avec  empressement  les  ouvertures  qui  lui 
étaient  faites,  promit  à  Cassandre  de  le  seconder  en  tout  et  de  lui 
fournir  sur-le-champ  une  flotte  et  une  armée  de  terre.  Il  agis- 
sait ainsi  sous  prétexte  de  l'amitié  qu'il  avait  eue  pour  Antipa- 
ter,  mais  en  réalité  pour  susciter  à  Polysperchon  des  guerres  et 
de  grands  embarras  qui  permettraient  à  lui ,  Antigone ,  de  par- 
courir impunément  l'Asie  et  de  se  créer  un  empire  absolu. 

LY.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  Polysperchon,  tuteur 
des  rois,  prévit  la  gravité  de  la  guerre. qu'il  aurait  à  soutenir 
IIU  30 
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contre  Gamnclre  ;  ne  voulant  prendre  aucune  mesure  sans  l'avis 
de  ses  amis,  il  réunit  en  conseil  tous  les  chefs  de  l'armée  et  les 
Macédoniens  les  plus  considérables.  Il  était  évident  que  Cassan- 
dre,  tout  à  fait  gagné  par  Autigone,  chercherait  d'abord  à  s'em- 
parer des  villes  de. la  Grèce,  dont  les  unes  étaient  occupées  par 
les  garnisons  de  son  père ,  et  les  autres  gouvernées  par  des  oli- 
garques, attachés  à  Antipater  par  les  liens  de  l'amitié  et  de  Thos- 
pttalité.  Il  n'était  pas  non  plus  douteux  que  Ptolémée ,  maître 
de  l'Egypte,  et  Autigone,  déjà  en  révolte  ouverte  contre  les  rois, 
prêteraient  leur  appui  à  Cassandre;  que  l'un  et  l'autre  possé- 
daient des  forces  et  des  richesses  immenses,  et  qu'ils  gouvernaient 
des  populations  nombreuses  et  des  villes  puissantes.  Polysper* 
chon  mit  donc  en  délibération  la  question  de  savoir  comment 
il  fallait  conduire  la  guerre.  Après  plusieurs  discours  prononcés 
par  divers  orateurs ,  il  fut  arrêté  que  les  villes  de  la  Grèce  se- 
raient rendues  à  la  liberté,  et  que  les  gouvernements  oligarchi- 
ques établis  par  Antipater  seraient  dissous.  Celte  mesure  devait 
affaiblir  l'influence  de  Cassandre ,  et  attirer  à  Poiyspercbon  de 
nombreux  alliés  et  une  grande  considération.  On  fit  alors  venir 
les  envoyés  des  villes  grecques  qui  se  trouvaient  présents,  on  les 
exhorta  à  prendre  courage ,  et  on  leur  promit  de  rendre  aux 
villes  le  gouvernement  démocratique.  Ce  décret  fut  ratifié ,  ré- 
digé et  remis  aux  envoyés  avec  la  recommandation  de  retour- 
ner immédiatement  dans  leur  patrie ,  et  de  faire  connaître  au 
peuple  la  bienveillance  des  rois  pour  les  Grecs.  Voici  la  teneur  de 
cet  acte. 

LVI.  a  Nos  ancêtres  ont  été  souvent  les  bienfaiteurs  des 
Grecs.  Nous  voulons  conserver  les  mêmes  sentiments  et  faire 
connaître  à  tous  l'affection  particulière  que  nous  avons  toujours 
eue  pour  les  Grecs.  Depuis  qu'Alexandre  a  disparu  du  milieu  des 
hommes  S  nous  avons  hérité  de  la  royauté ,  et  nous  regardons 
comme  le  premier  devoir  de  ramener  la  paix  dans  toutes  les  villes 
de  la  Grèce  ,  et  de  rendre  à  chacune  d'elles  la  forme  de  gouver- 

'  Cette  expressioo,  /unTa/ârretv  iÇ  Âv6/»w;iwy,est  particulièrement  consacrée  à 
la  mort  des  héros  et  dea  demi-dieux. 
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nement  qu'y  avait  établie  notre  père  Philippe.  Des  messagers, 
enToyés  dans  tontes  les  villes,  ont  déjà  fait  connaître  nos  inten- 
tions à  ce  sujet.  Il  est  vrai ,  lorsque  nous  étions  loin  d*tci ,  quel- 
ques Grecs  mal  informés  de  nos  intentions  déclarèrent  la  guerre 
aux  Macédoniens  ;  et  cette  guerre ,  dans  laquelle  nos  généraux 
ont  été  victorieux ,  a  été  une  calamité  pour  plusieurs  villes.  Mais 
les  malheurs  de  cette  guerre  ne  doivent  être  imputés  qu'aux 
commandants  militaires.  Nous  vous  honorons  donc  de  notre  an- 
cienne affection  et  nous  vous  apportons  la  paix.  Nous  vous  ren- 
dons également  les  formes  de  gouvernement  dont  vous  avez  joui 
sous  Philippe  et  sous  Alexandre,  et  nous  vous  confirmons  dans 
le  droit  de  maintenir  l'intégrité  de  leurs  ordonnances.  Nons 
rappelons  tous  ceux  qui  ont  été  bannis  par  nos  généraux  depuis 
l'époque  où  Alexandre  est  passé  en  Asie,  et  nous  voulons  que 
ces  bannis ,  rentrés  dans  leurs  foyers,  soient  complètement  am- 
nistiés et  déclarés  capables  de  prendre  part  au  gouvernement  ;  que 
tout  décret  porté  contre  eux  soit  aboli.  Il  n*y  aura  d'exception 
qu'à  regard  des  assassins  et  des  sacrilèges ,  bannis  conformément 
aux  lois.  Ainsi  ne  pourront  rentrer  dans  leur  patrie ,  les  iMéga- 
lopolitaius  exilés  avec  Polyasnète  pour  cause  de  trahison  * ,  ni  les 
Amphissiens ,  ni  les  Triccéens ,  ni  les  Pharcadoniens ,  ni  les 
Héraciéotes.  Tous  les  autres  doivent  êlre  rentrés  avant  le  trente 
du  mois  xanthiquel  Si  quelques-unes  des  institutions  politi- 
ques de  Philippe  ou  d'Alexandre  étaient  contraires  aux  in- 
térêts des  villes,  que  celles-ci  nous  envoient  des  députés,  afin 
qu'il  soit  statué  à  leur  égard.  Les  Athéniens  conserveront  toutes 
les  franchises  que  leur  ont  accordées  Philippe  et  Alexandre. 
Les  Oropiens  resteront  dans  la  possession  actuelle  d'Orope. 
Nous  rendons  Samos  aux  Athéniens,  puisque  cette  île  leur  avait 
été  donnée  par  noire  père  Philippe.  Un  décret  solennel  ordon- 
nera à  tous  les  Grecs  de  ne  jamais  entrer  en  campagne  contre 
nous  et  de  ne  rien  entreprendre  de  contraire  à  nos  intérêts;  que 

'  On  ne  sait  rien  de  précifl  sur  oet  éTéneroenL 

*  Nom  d*un  mois  macédonien  comprenant  la  fin  de  mars  et  le  commence- 
ment d'avril. 
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le  coupable  d'au  tel  crime  soit  banni,  lui  et  sa  famille,  et  prÎTé 
de  ses  biens.  Nous  avons  ordonné  à  Polysperchon  de  veiller 
à  Teiécution  des  dispositions  que  renferme  le  présent  édit 
Quant  à  vous,  ayez  soin  de  vous  y  conformer,  ainsi  que  noas 
vous  Tavons  déjà  prescrit  ;  car  nous  ne  laisserons  pas  impuné- 
ment enfreindre  les  articles  que  nous  venons  de  décréter.  « 

LVir.  Après  que  cet  édit  eut  été  publié  dans  toutes  les  villes 
de  la  Grèce ,  Polysperchon  transmit  par  écrit  à  Argos  et  à  quel- 
ques autres  villes,  Tordre  d'exiler  ceux  qu'Antipater  avait  pla- 
cés à  la  tête  du  gouvernement ,  d'en  condamner  plusieurs  à 
mort  et  de  conGsquer  leurs  biens  aûn  que  ce  parti ,  tout  à  fait 
affaibli,  n'osât  rien  tenter  en  faveur  de  Cassandre.  Il  écrivit 
aussi  à  Olympias,  mère  d'Alexandre  qui ,  pour  se  soustraire  à 
la  haine  de  Cassandre ,  s'était  retirée  en  Épire  ;  il  l'engagea  à 
rentrer  au  plus  tôt  en  Macédoine ,  où  elle  devait  se  cliarger  de 
l'éducation  du  fils  d'Alexandre  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  l'âge 
adulte  et  qu'il  fût  lui-même  en  état  de  prendre  les  rênes  de 
l'empire  de  ses  ancêtres.  Il  envoya  également  à  Eumène  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  écrivait  au  nom  des  rois  de  ne  point 
cesser  les  hostilités  contre  Antigone,  d'embrasser  tout  à  fait  le 
parti  des  rois,  soit  qu'il  voulût  revenir  eu  Macédoine  où  il  par- 
tagerait avec  lui ,  Polysperchon ,  la  tutelle  des  rois ,  soit  qu'il 
préférât  rosier  en  Asie  où  il  recevrait  des  troupes  et  l'argent 
nécessaire  pour  combattre  Antigone  qui  s'était  déjà  ouvertement 
révolté.  Polysperchon  ajouta  dans  sa  lettre  à  Eumène  que  les 
rois  lui  rendraient  la  satrapie  dont  Antigone  l'avait  dépouillé, 
ainsi  que  tous  les  privilèges  qu'il  avait  antérieurement  possédés 
en  Asie.  En  un  mot,  qu'il  devait  convenir  à  Eumène ,  plus  qu'à 
tout  autre,  d'être  le  soutien  et  le  défenseiir  de  la  uiaison  royale, 
comme  une  conséquence  de  ce  qu'il  avait  déjà  fait  pour  elle. 
Enfin  il  terminait  sa  lettre  en  disant  que  si  Eumène  avait  besoin 
d'une  plus  grande  armée ,  lui,  Polysperchon,  quitterait  la  Ma- 
cédoine avec  les  rois  et  viendrait  le  rejoindre  en  Asie  à  la  tête 
de  toutes  les  troupes  royales.  Tels  sont  les  événements  arrivés 
dans  le  cours  de  cette  année. 
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LYIIL  Arcbippe  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  élu- 
rent pour  consnis  Quintns  ^Elias  et  F.ucius  Papirius  '.  Enmène, 
à  peine  sorti  de  la  forteresse  de  Nora  ,  reçut  les  lettres  que  lui 
avait  envoyées  Polysperchon  et  dans  lesquelles ,  indépendam- 
ment de  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  celui-ci  annonçait  que 
les  rois  gratifiaient  Eumène  de  cinq  cents  talents  d'argent  pour 
Taider  à  réparer  les  pertes  qu'il  avait  éprouvées.  En  effet,  les 
rois  avaient  donné  ordre  aux  commandants  militaires  et  aux  tré- 
soriers de  la  Cilicie  de  compter  à  Eumène  les  cinq  cents  talents 
d'argent  promis,  et  de  lui  fournir  toutes  les  sommes  qu'il  de- 
manderait pour  enrôler  des  troupes  étrangères  ou  pour  d'autres 
besoins  du  service.  LesoflSdersdes  argyraspides,  formés  de  trois 
mille  Macédoniens  *,  reçurent  également  l'ordre  de  joindre  Eu- 
mène et  de  lui  obéir  comme  au  commandant  en  chef  de  toute 
l'Asie.  Eumène  reçut  aussi  une  lettre  d'Olympias  qui  le  priait  in- 
stamment de  venir  secourir  les  rois  et  elle-même;  elle  ajoutait 
qu'il  était  le  seul  ami  resté  fidèle  et  capable  de  relever  la  maison 
royale  de  l'abandon  où  elle  était  tombée.  Olympias  lui  demandait, 
en  outre ,  des  conseils  pour  savoir  s'il  valait  mieux  rester  eu 
Épire  et  se  défier  de  ceux  qui,  sous  le  nom  de  tuteurs,  usurpaient 
la  royauté,  ou  s'il  fallait  réellement  revenir  en  Macédoine.  Eu- 
mène répondit  sur-le-champ  à  Olympias;  il  lui  conseillait  de 
rester  pour  le  moment  en  Épire  et  d'attendre  que  la  guerre  eât 
pris  une  tournure  décisive.  Eumène,  conservant  aux  rois  un  dé- 
vouement inaltérable,  résolut  de  refuser  les  propositions  d'Auti- 
gone  qui  cherchait  à  s'approprier  la  royauté,  et  d'affronter  tous 
les  périls  pour  sauver  les  rois  et  pour  venir  au  secours  de  ce 
jeune  orphelin,  fils  d'Alexandre,  livré  à  l'ambition  des  chefs  de 
Tarmée. 

LIX.  Eumène  donna  aussitôt  le  signal  du  départ;  il  sortit  de 
ia  Cappadoce  à  la  tête  d'environ  cinq  cents  cavaliers  et  de  plus 
de  deux  mille  hommes  d'infanterie.  Il  n'eut  pas  le  temps  d'atten- 

*  Troisième  année  de  la  cxv«  olympiade  ;  année  318  avant  J.>C. 
'  Le  corps  des  argyraspides  (porteurs  de  boucliers  d'argent)  Taisait  partie  de  l'an* 
cienae  garde  d'Alexandre. 

UL  30. 
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dre  l*armée  de  ceux  qui  avaient  promis  de  rallier  son  armée  ; 
car  Antigone  avait  dirigé  contre  lui  un  fort  détachement  sons 
les  ordres  de  Ménandre  pour  s'opposer  au  séjour  d'Eumène  dans 
la  Cappadoce,  depuis  que  celui-ci  s'était  déclaré  ennemi  d' An- 
tigone. Mais  ce  détachement  fut  trois  jours  en  retard ,  et ,  ne 
pouvant  atteindre  Eumène ,  il  revint  en  Cappadoce.  Cependant 
Eumcne ,  forçant  sa  marche ,  franchit  rapidement  le  Taurus  et 
arriva  en  Cilicie.  Les  chefs  des  argyraspides,  Antigène  et  Teuta- 
mus,  obéissant  aux  ordres  des  rois,  se  portèrent  avec  leurs  amis 
à  une  grande  distance  au-devant  d'Eumène;  ils  le  saluèrent 
cordialement  et  le  félicitèrent  d'avoir  échappé  si  miraculeuse- 
ment aux  plus  grands  dangers ,  et  enfln  ils  protestèrent  de  leur 
entier  dévouement  dans  tout  ce  qu'il  leur  commanderait  de 
faire.  Les  Macédoniens  argyraspides,  au  nombre  d'environ  trois 
mille,  montrèrent  le  même  empressement.  Tous  s'étonnèrent 
de  ce  changement  de  fortune  inattendu  ,  en  voyant  ces  mêmes 
rois,  ces  mêmes  Macédoniens,  qui ,  peu  de  temps  auparavant, 
avaient  condanmé  h  mort  Eumène  et  ses  amis,  non-seulement 
oublier  et  annuler  les  sentences  qu'ils  avaient  rendues,  mais  en- 
core confier  à  Eumène  le  gouvernement  de  tout  le  royaume. 
Cet  étonnement  était  en  effet  fondé.  Qui  d'ailleurs  ne  serait 
frappé  de  ces  vicissitudes  de  la  vie  humaine  et  de  ces  balance- 
ments de  la  fortune?  Et  qui,  confiant  en  sa  prospérité,  ose- 
rait mettre  son  esprit  au-dessus  de  la  faiblesse  humaine?  La  vie 
de  l'homme,  dont  un  dieu  tient  en  quelque  sorte  le  gouver- 
nail, s'écoule  dans  un  cercle  éternel  où  le  bien  alterne  avec  le 
mal  K  Ce  n'est  donc  pas  une  merveille  qu'une  chose  qui  arrive 
sans  avoir  été  prévue  ;  ce  serait  bien  plus  merveilleux  si  rien 
n'arrivait  sans  avoir  été  prévu.  C'est  là  que  Ton  reconnaît  l'uti- 
lité de  l'histoire.  Car  c'est  l'incertitude  et  l'instabilité  des  choses 
humaines  qui  abaissent  l'orgueil  de  ceux  qui  vivent  dans  la 
prospérité,  et  relèvent  l'âme  des  malheureux. 

LX.  De  pareilles  réflexions  portèrent  Eumène  à  se  tenir  en 

'  Vhomme  s'agite  et  Dieu  le  mène  ,  a  dit  un  homme  d'État  de  nos  jours. 
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garde  contre  les  caprices  de  la  fortane.  Étranger  2i  la  famille 
royale ,  Toyant  ces  mêmes  Macédoniens  qui  Tavaient  autrefois 
condamné  à  mort,  soumis  maintenant  à  son  autorité,  et  les 
chefs  militaires  nourrir  les  projets  les  plus  ambitieux,  Eumène 
comprit  qu'il  deviendrait  sous  peu  un  objet  de  mépris  et  de 
haine,  et  qu'enGn  sa  vie  serait  menacée.  Car  il  n'ignorait  pas 
que  rhomme  n*obéit  qa*à  contre-cœur  à  celui  qu'il  croit  son 
inférieur ,  et  qu'il  ne  veut  pas  se  laisser  dominer  par  ceux  qui 
sont  plutôt  faits  pour  la  servitude  que  pour  le  commandement. 
Entraîné  par  ces  idées,  il  commença  d'abord  par  refuser  les  cinq 
cents  talents  que  les  rois  lui  avaient  assignés  pour  le  rétablis- 
sement de  ses  affaires.  Il  ajouta  que  n'aspirant  à  aucun  corn* 
mandement,  il  pouvait  se  passer  d'une  telle  somme  d'argent; 
que  ce  n'était  point  volontairement,  mais  pour  obéir  aux  ordres 
des  rois ,  qu'il  avait  accepté  la  charge  dont  il  était  revêtu  ; 
enfin,  qu'usé  par  un  long  service  militaire,  il  n'était  plus  en 
étal  de  supporter  les  fatigues  et  les  mouvements  de  la  guerre; 
qu'au  surplus ,  en  sa  qualité  d'étranger ,  exclu  des  prérogatives 
des  Macédoniens,  il  ne  se  croyait  pas  en  droit  d'exercer  l'auto- 
rité souveraine. 

Eumène  raconta  ensuite  qu'il  avait  eu  pendant  son  sommeil 
une  vision  extraordinaire  et  qu'il  jugeait  nécessaire  de  la  faire 
connaître  à  tous,  car  elle  devait ,  selon  lui ,  puissamment  con- 
tribuer à  la  concorde  et  à  l'intérêt  public.  «  J'ai  vu  en  songe, 
dit-il,  le  roi  Alexandre,  vivant  et  revêtu  des  insignes  de  la  royauté, 
prononcer  des  arrêts,  distribuer  des  ordres  aux  généraux  et  ad- 
ministrer avec  énergie  toutes  les  affaires  de  l'empire.  Je  juge 
donc  convenable ,  âjonla-t-il ,  de  prendre  dans  le  trésor  royal 
l'argent  nécessaire  pour  faire  fabriquer  un  trône  d'or  sur  lequel 
seront  déposés  le  diadème,  le  sceptre,  la  couronne  et  les  autres 
ornements  royaux  ;  et  que  tous  les  matins ,  les  commandants 
militaires  offrent  un  sacrifice,  avant  de  se  réunir  autour  de  ce 
trône  pour  recevoir  les  ordres  au  nom  du  roi ,  comme  s'il  était 
îivantet comme  s'il  présidait  à  l'administration  de  son  empire.» 

LXI.  La  proposition  d'Ëumène  fut  unanimement  accueillie. 
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Le  trésor  royal  étant  plein  d'or,  on  en  tira  aussitôt  tout  Targent 
nécessaire  à  c«s  dépenses.  On  dressa  une  tente  magnifique  ;  on 
y  plaça  le  trône  portant  le  diadème,  le  sceptre  et  les  armes  dont 
Alexandre  se  servait  ordinairement  Tout  près  se  trouvait  un 
foyer  allumé  ;  tous  les  chefs  de  l'armée  y  brûlaient  de  l'encens 
et  d'autres  parfums  précieux  tirés  d'une  boite  d'or,  et  ils  ado- 
raient Alexandre  comme  un  dieu.  On  avait,  en  conséquence, 
placé  dans  la  tente  un  grand  nombre  de  sièges  où  venaient 
s'asseoir  tous  les  chefs  militaires.  C'est  là  qu'ils  tenaient  conseil 
et  délibéraient  sur  les  affaires  urgentes  ^  Dans  toutes  ces  délibé- 
rations, Eumène  ne  se  montrait  que  l'égal  des  autres  chefs;  par 
sa  bienveillance  et  la  familiarité  de  ses  entretiens,  il  écarta 
l'envie  et  se  concilia  l'affection  des  chefs.  En  même  temps ,  par 
le  culte  superstitieux  qu'il  vouait  au  roi  Alexandre,  il  inspira 
à  tous  les  plus  belles  espérances ,  comme  si  un  dieu  exerçait  le 
commandement.  Par  sa  conduite  politique ,  il  s'attira  égale- 
ment l'estime  des  Macédoniens  argyraspides  qui  le  regardaient 
comme  digne  de  défendre  les  intérêts  des  rois.  Enfin  il  choisit 
parmi  ses  amis  les  plus  intelligents,  et  les  fit  partir  avec  de 
fortes  sommes  d'argent  pour  enrôler  des  troupes  étrangères 
auxquelles  il  donna  une  solde  élevée.  De  ces  émissaires,  les 
uns  se  rendirent  immédiatement  dans  la  Pisidie,  dans  la  Lycie 
et  dans  les  contrées  limitrophes,  et  s'acquittèrent  exactement 
de  leur  mission  ;  les  autres  allèrent  dans  la  Gilicie ,  la  Gœlé- 
Syrie,  la  Phénicie;  quelques-uns  enfin  abordèrent  dans  les 
villes  de  Pîle  de  Cypre.  Le  bruit  de  ces  enrôlements  et  de  la 
solde  élevée  donnée  aux  mercenaires  s'étant  répanda ,  on  vit 
accourir  des  villes  de  la  Grèce  des  volontaires  qui  vinrent  pren- 
dre service  dans  l'armée  d'Eumène.  G'est  ainsi  que  furent  ras- 
semblés en  peu  de  temps  plus  de  dix  mille  hommes  d'infanterie  et 
deux  mille  cavaliers ,  non  compris  les  argyraspides  et  les  trou- 
pes qu'Eumène  avait  amenées  avec  lui. 
LXIL  Pendant  que  la  puissance  d'Eumène  s'accrut  d'une 

•  Comparez  Cornélius  >*cpos ,  Ewnenes»  c  7. 
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maDière  aussi  prompte  qu'inattendue ,  Ptoléinée  aborda  avec  sa 
flotte  à  Zéphyrium  en  Gilicie.  De  là  il  envoya  des  députés 
aux  chefs  des  argyraspides  pour  les  engager  à  ne  point  suivre 
Eumène  que  tous  les  Macédoniens  avaient  frappé  d'une  sentence 
de  mort«  Il  fit  les  mêmes  tentatives  de  séduction  auprès  des 
comaiandants  des  forts  de  Guindés,  les  conjura  de  ne  pas 
fournir  d'argent  à  Eumène,  et  leur  garantit  leur  sécurité.  Mais 
Ptolémée  n'eut  aucun  succès  dans  ses  négociations;  car  les  rois, 
leur  tuteur  Polyspercbon,  et  môme  Olympias,  mère  d'Alexandre, 
avaient  publié  des  ordres  qui  prescrivaient  à  tous  d'obéir  à 
Eumène  comme  au  lieutenant  général  du  royaume. 

Ajitigone  était  surtout  mécontent  de  l'accroissement  de  la 
puissance  d'Eumène  et  de  l'autorité  immense  dont  il  le  voyait 
revêtu.  Il  comprenait  bien  que  Polyspercbon  avait  opposé  ce 
rival  redoutable  à  lui ,  Antigone,  qui  s'était  révolté  contre  les 
rois.  Il  résolut  donc  d'agir  en  conséquence.  Il  fit  choix  de  Phi- 
lotas,  un  de  ses  amis,  pour  conduire  le  complot  qu'il  méditait. 
Il  lui  donna  une  lettre  adressée  aux  argyraspides  et  aux  autres 
Macédoniens,  partisans  d'Eumène.  Puis  il  le  fit  partir  avec 
trente  Macédoniens  intrigants  et  beaux  parleurs  (  il  leur,  avait 
recommandé  de  s'aboucher  en  particulier  avec  les.  chefs  des 
argyrasrpîdes ,  Antigène  et  Teutamus,  et  d'arrêter,  de  concert 
avec  eux  ,  un  plan  de  conspiration  contre  Eumène)  ;  il  promit 
aussi  à  ces  deux  chefs  de  grandes  récompenses  et  des  satrapies 
plus  considérables.  Enfin  ces  émissaires  devaient  s'entendre  avec 
les  plus  considérés  des  argyraspides  ainsi  qu'avec  les  principaux 
citoyens,  et  les  séduire  par  des  présents.  Mais  ces  tentatives  de- 
meurèrent sans  succès.  Teutamus,  l'un  des  chefs  des  argyraspi- 
des, s'était,  il  est  vrai ,  laissé  corrompre ,  et  cherchait  même  à 
entraîner  dans  le  complot  Antigène,  son  collègue;  mais  celui* 
ci ,  homme  remarquable  par  sa  prudence  et  sa  fidélité ,  non- 
seulement  s'y  refusa,  mais  il  fit  même  changer  d'avis  à  son  col- 
lègue en  lui  montrant  qu'il  était  bien  plus  conforme  à  leurs 
intérêts  de  laisser  vivre  Eumène  plutôt  qu' Antigone.  «  Si  Anti- 
gone l'emporte 9  disait-il,  il  réservera  les  meilleures  satrapies 
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pour  ses  amis;  tandis  qu'Ëumène,  comme  étranger,  n'oso-a 
point  agir  pour  son  propre  compte;  comme  général,  il  nous 
traitera  eu  amis,  et  si  nous  le  secondons  dans  ses  eiïoris ,  il  nous 
conservera  nos  satrapies  et  y  en  ajoutera  peut-être  d'autres.  > 
C'est  ainsi  qu'échouèrent  les  intrigues  dirigées  contre  Ëumène. 

LX1II.  Cependant  Philotas  remit  aux  ciiefs  militaires  la  lettre 
d*Antigone,qui  leur  était  adressée  en  commun.  Les  argyraspides 
et  les  autres  Macédoniens,  sans  avertir  Eumène,  se  réunirent  en 
une  assemblée  privée ,  et  firent  donner  lecture  de  celte  lettre. 
Elle  contenait  une  accusation  formelle  contre  Eumène;  les  Ma- 
cédoniens y  étaient  invités  à  se  saisir  d*£umène  sur-le-champ 
et  à  le  faire  mourir.  Dans  le  cas  où  ils  s*y  refuseraient ,  Anii- 
gone  viendrait  à  la  tête  de  toute  son  armée  les  traiter  en  ennemis 
et  infliger  aux  désobéissants  le  châtiment  mérité.  La  lecture  de 
cette  lettre  jeta  les  chefs  et  tous  les  macédoniens  dans  le  plus 
grand  embarras  :  s'ils  se  décidaient  pour  le  parti  des  rois,  ils 
devaient  s'attendre  à  la  vengeance  d'Àntigone  ;  si,  au  contraire, 
ils  obéissaient  à  Antigonc,  ils  avaient  à  redouter  Polysperchon 
et  les  rois.  Les  esprits  étaient  dans  cette  perplexité,  lorsqu'Ea- 
mène.  arriva.  Après  avoir  lu  la  lettre  d'Antigone,  il  exhorta  les 
Macédoniens  à  obéir  aux  ordres  des  rois  et  à  repousser  les  pro- 
positions du  rebelle.  Il  parla  ainsi  longtemps  d'une  manière 
très-conveuable,  et  parvint  non-seulement  à  se  délivrer  des  dan- 
gers qui  le  menaçaient,  mais  encore  à  se  concilier  plus  que 
jamais  l'alTection  de  l'armée.  Ainsi,  quoiqu'entouré  de  nouTeam 
périls  inattendus,  Eumène  réussite  réunir  autour  de  lui  des  for- 
ces imposantes.  Il  donna  ensuite  l'ordre  du  départ,  et  s'avança 
vers  la  Phénicie.  Il  s'empressa  de  tirer  de  toutes  les  villes  de 
cette  contrée  un  nombre  de  navires  suffisant  pour  composer 
une  flotte  respectable.  Au  moyen  de  cette  flotte,  tirée  de  la  Phé- 
nicie ,  Polysperchon  devait  se  trouver  maître  de  la  mer,  et  en 
état  de  faire  passer  à  tout  moment  des  troupes  de  la  Macédoine 
en  Asie  pour  combattre  Antigone.  Ce  fut  donc  l'armement 
d'une  flotte  qui  retint  Eumène  dans  la  Phénicie. 

lAIV.  Pendant  que  ces  événements  se  passaient,  Nicanor, 
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qui  occuiMit  Munychie,  fut  averti  que  Gassandre  venait  de  quit- 
ter la  Macédoiue  pour  se  réfugier  auprès  d'Antigone,  et  que 
Polysperchon  ne  tarderait  pas  à  descendre  dans  TÂttique  avec 
une  arn)ée  ;  il  supplia  donc  les  Athéniens  de  demeurer  fidèles  à 
Gassandre.  Mais  comme  personne  ne  voulait  Técouter  et  que  tous 
insistaient  pour  qu'il  fit  au  plus  tôt  sortir  sa  garnison  de  Mu- 
nychie ,  il  circonvint  le  peuple  de  manière  à  obtenir  quelques 
jours  de  délai ,  promettant  qu*à  l'expiration  de  ce  terme  il  agi- 
rait conformément  aux  intérêts  de  la  ville.  Les  Athéniens  atten- 
dirent doDC  tranquillement  quelques  jours.  Mais  Nicanor  mit  ce 
temps  à  profit  pour  faire  entrer  la  nuit  des  soldats  par  petits 
déiachemenls  dans  le  port  de  Munychie,  et  parvint  ainsi  à  aug- 
menter sa  garnison  au  point  d'être  en  état  de  soutenir  un  siège 
contre  ceux  qui  viendraient  l'attaquer.  Les  Athéniens ,  s'aper- 
cevaot  alors  que  Nicanor  les  avait  joués,  envoyèrent  une  députa- 
tion  auprès  des  rois  et  de  Polysperchon,  pour  les  prier  de  venir 
à  leur  secours  et  réclamer  l'exécution  ponctuelle  de  l'édit  con- 
cernant rindépendance  des  Grecs.  Ils  se  réunirent  plusieurs  fois 
en  assemblée  et  délibérèrent  sur  .les  mesures  à  prendre  pour 
iaire  la  guerre  à  Nicanor.  Mais,  tandis  qu'ils  étaient  occupés  à  ces 
délibérations,  Nicanor,  qui  avait  secrètement  recruté  un  grand 
nombre  de  mercenaires,  fit  une  sortie  pendant  la  nuit,  et  s'em- 
para de  l'enceinte  du  Pirée  et  des  fortifications  de  ce  port  Les 
Athéniens  furent  doublement  irrités  de  ne  pas  avoir  recouvré  le 
port  de  Munychie  ,  et  d'avoir  perdu  encore  le  Pirée.  Ils  choisi* 
rent  donc  une  députation  composée  des  citoyens  notables  qui 
étaient  liés  d'amitié  avec  Nicanor,  tels  que  Phocion,  fils  de 
Phocus,  Conon ,  fils  de  Timothée ,  Gléarque,  fils  de  Nausiclès  , 
et  la  firent  partir  pour  se  plaindre  de  ce  qui  venait  de  se  passer 
et  pour  réclamer  leur  indépendance  aux  termes  de  l'édit.  Nica- 
nor leur  répondit  qu'il  fallait  négocier  avec  Gassandre  ;  que 
c'était  lui  qui  lui  avait  confié  le  commandement  de  la  garnison 
et  qu'il  n'avait  personnellement  aucun  pouvoir  pour  traiter  avec 
eux. 
LXY.  En  ce  même  temps,  Nicanor  reçut  une  lettre  d'Oiym- 
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pias  qui  lui  prescrivait  de  rendre  aux  Alhéoiens  Munychie  et  le 
Pirée.  Averti  que  les  rois  et  Polysperchon  devaient  rappeler 
Olyinpias  en  Macédoine,  lui  confier  Téducation  du  jeune  prince, 
et  rendre  à  la  mère  les  honneurs  dont  jouissait  pendant  sa  vie 
son  fils  Alexandre,  Nicanor  promit  de  rendre  ces  deux  places; 
mais ,  sous  divers  prétextes ,  il  ajourna  l'exécution  de  sa  pro- 
messe. Les  Athéniens,  qui  avaient  toujours  eu  beaucoup  de  res- 
pect pour  Olympias  et  qui  étaient  persuadés  qu'on  lui  rendrait 
réellement  tous  ses  honneurs ,  se  livraient  déjà  à  la  joie ,  parce 
qu'ils  se  flattaient  que ,  par  elle ,  ils  parviendraient,  sans  coup 
férir,  à  recouvrer  leur  indépendance.  Les  promesses  de  Mcanor 
n'avaient  point  encore  été  remplies,  lorsque  Alexandre,  fils  de 
Polysperchon ,  entra  dans  l'Attique  à  la  tête  d'une  armée.  Les 
Athéniens  s'imaginèrent  qu'il  venait  pour  leur  faire  remettre 
Munychie  et  le  Pirée;  mais  ce  n'était  point  là  sa  véritable  in- 
tention ;  il  prit  au  contraire  ces  deux  postes  pour  son  propre 
compte  comme  utiles  en  temps  de  guerre.  Car  quelques-uns  des 
amis  d'Antipater  vivaient  encore ,  et,  comme  ils  avaient,  ainsi 
que  Phocion,  à  redouter  la  vindicte  des  lois,  ils  allèrent  au-de- 
vant d'Alexandre  et  lui  démontrèrent  qu'il  était  dans  son  in- 
térêt d'occuper  ces  positions  pour  son  compte,  et  de  ne  les  ren- 
dre aux  Athéniens  que  lorsque  Gassandre  aurait  été  soumis. 
Alexandre  vint  donc  établir  son  camp  tout  près  du  Pirée;  il 
n'admit  point  les  Athéniens  dans  les  entrevues  qu'il  eut  avec 
Micanor,  entrevues  privées  et  toutes  secrètes  ;  il  était  donc  évi- 
dent qu'il  agissait  contre  les  Athéniens.  Le  peuple  d'Athènes 
se  réunit  alors  en  assemblée  générale,  destitua  ses  anciens  ma- 
gistrats, les  remplaça  par  les  démocrates  les  plus  ardents,  et 
condamna  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  au  gouvernement  oli- 
garchique, les  uns  à  la  peine  de  mort,  les  autres  au  bannisse- 
ment et  à  la  confiscation  de  leurs  biens.  Au  nombre  de  ces 
derniers  condamnés  se  trouvait  aussi  Phocion,  qui,  du  temps 
d'Antipater,  avait  exercé  l'autorité  souveraine. 

LXYI.  Tous  les  bannis  se  réfugièrent  auprès  d'Alexandre , 
fils  de  Polysperchon,  qui  devait ,  selon  eux ,  leur  accorder  aide 
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et  protectioD.  Alexandre  les  reçut  amicalement  et  leur  donna 
des  lettres  pour  son  père  Polysperchon ,  dans  lesqueRes  îl  lui 
recommandait  Phocion  et  ses  partisans  qui  lui  avaient  alors 
promis  de  le  seconder  dans  tous  ses  efforts.  Le  peuple  s'adressa 
de  son  côté  à  Polysperchon  pour  mettre  Phocion  en  accusation, 
et  insister  pour  que  Munychie  fât  rendue  aux  Athéniens  avec 
leur  indépendance.  Polysperchon  désirait  cependant  vivement 
garder  le  Pirée,  parce. que  ce  port  pouvait  lui  être  très- 
utile  pendant  la  guerre  ;  mais  d'un  autre  côté ,  comme  il  était 
honteux  pour  un  homme  loyal  d'agir  contrairement  aux  termes 
de  redit ,  et  de  blesser  si  grossièrement  une  ville  aussi  célèbre 
que  celle  d'Athènes ,  il  changea  d'avis.  Il  écouta  donc  les  en- 
voyés du  peuple  athénien  et  leur  donna  une  réponse  pleine  de 
bienveillance.  Il  fit  arrêter  Phocion  et  ses  partisans ,  les  envoya 
enchaînés  à  Athènes,  et  laissa  le  peuple  maître  de  les  condam- 
ner ou  de  les  absoudre.  Le  peuple  d'Athènes  se  réunit  donc  en 
assemblée  et  cita  devant  son  tribunal  Phocion  et  ses  amis.  Un 
grand  nombre  de  ceux-ci  avaient  été  bannis  sous  Antipatcr, 
contre  lequel  ils  avaient  fait  de  l'opposition.  Ils  furent  condam- 
nés à  la  peine  de  mort.  Le  principal  chef  d'accusation  portait  sur 
ce  que  Phocion  et  ses  partisans  avaient  été  les  instigateurs  de  la 
guerre  Lamiaque ,  qu'ils  avaient  réduit  la  ptrie  à  l'esclavage  et 
renversé  le  gouvernement  populaire  et  les  lois.  Enfin ,  lorsque 
vint  le  tour  de  la  défense,  Phocion  se  leva  pour  répondre.  Mais 
en  ce  moment  il  éclata  un  tel  tumulte  dans  l'assemblée ,  qu'il 
fat  impossible  à  l'orateur  de  se  faire  entendre.  Enfin  le  silence 
s'étant  rétabli,  Phocion  recommença  sa  défense,  lorsque  la  foule 
poussa  de  grands  cris  et  empêcha  de  nouveau  l'orateur  de  se 
faire  entendre.  Cette  foule  était  composée  de  démocrates  long- 
temps éloignés  des  affaires  du  gouvernement ,  et  qui ,  rappelés 
contre  toute  attente,  conservaient  un  ressentiment  profond  con- 
tre ceux  qui  avaient  enlevé  aux  citoyens  le  droit  de  se  gouver- 
ner par  leurs  propres  lois. 

LXTII.  Malgré  ces  entraves  apportées  à  la  défense,  Phocion 
chercha  néanmoins ,  dans  cette  situation  désespérée ,  à  disputer 
liL  31 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


t62  DIODORE  DE  SICILE. 

sa  vie ,  et  put  se  faire  entendre  de  ceux  qui  se  trouvaient  te 
plus  pr?s  de  lui  et  les  convaincre  de  la  justice  de  sa  cause; 
ceux  qui  se  trouvaient  pins  éloignés  n'entendaient  rien  à  causr 
du  tumulte  qui  régnait  dans  l'assemblée;  ils  voyaient  seulemoni 
les  mouvements  de  son  corps  et  la  variété  de  ses  gestes  animés 
en  raison  de  la  grandeur  du  danger.  Enfin ,  renonçant  à  tout 
espoir  de  salut,  Phocion  dennnda  à  grands  cris  qu'on  le  con- 
damnât seul  â  mort  et  qu'on  épargnât  les  autres  ^  Cependant  la 
foule  continua  de  gronder;  quelques  amis  essayèrent  de  soute- 
nir Pliocion  par  leurs  discours  ;  on  en  écouta  d'abord  le  coin- 
raenrement  ;  mais  lorsque  ces  oratetirs  arrivèrent  h  parler  en 
faveur  de  Phocion  ,  ils  furent  interrompus  par  le  tnmnite  et  les 
cris  de  l'opposîtion.  Enfin  ,  on  alla  aux  voix ,  et  la  peine  de 
mort  fut  prononcée.  Pendant  qu'on  conduisait  Phocion  et  ses 
amis  dans  la  prison,  un  grand  noinbi*e  d'honnêtes  citoyens  Tac- 
com))agnèrent  en  lui  témoignant  les  plus  vives  sympathies.  En 
elfet,  ces  condamnés,  illustres  par  leur  naissance  et  par  leurs 
actions,  n'avaient  point  été  jugés  d'après  les  régies  de  la  justice, 
ce  qui  faisait  trembler  beaucoup  d'entre  eux  pour  l'avenir  :  et 
la  fortune  est  inconstante  pour  tous.  Quant  à  la  masse  du  peu- 
ple, elle  poursuivait  les  condamnés  en  insultant  à  leur  malheur 
et  en  leur  disant  d'amères  injures.  Car  la  haine  qui  se  tait  pour 
ceux  qui  sont  dans  la  prosi;érité,  dégénère  en  fureur  contre  ceux 
qui,  par  un  changement  soudain  de  la  fortune,  tombent  dans  le 
malheur.   Phocion  et  ses  compagnons  d'infortune  moururent, 
suivant  la  coutume  ancienne,  en  buvant  la  ciguë;  leurs  corps, 
laisses  sans  sépuliure,  furent  jetés  hors  du  territoire  de  l'Attique. 
Telle  fut  la  fin  de  Phocion  et  de  ses  coaccusés. 

LXVIII.  Cependant  Cassandre  entra  dans  le  Pirée  avec  trente- 
cinq  vaisseaux  longs  et  quatre  mille  soldats  que  lui  avait  fournis 
Antigone.  Il  fut  reçu  par  Nicanor ,  commandant  de  la  garnison, 
qui  lui  livra  le  Pirée  et  les  clefs  du  port  Nicanor  garda  Mu- 

'  Les  autres  accusé»  étaient  Nicoclès,  Thudippe,  Hégémon  et  Pythoclès.  Voyex 
PInlarqtic .  Phocion. 
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oychie  avec  un  déiachenieui  suffisaul  pour  la  défetrac  de  ce 
poste. 

Polysperchou  se  trouva  alors  avec  les  rois  aux  envii*ons  de  la 
Phocide.  Dès  qu*il  apprit  la  descente  de  Cassandre  dans  le  Pirée, 
il  entra  dans  TAttique  et  vint  camper  près  de  ce  port.  Il.avait  avec 
lui  vingt  nailie  fantassins  macédoniens,  quatre  mille  alliés,  mille 
cavaliers  et  soixante-cinq  éléphants.  Il  entreprit  de  bloquer  Cas- 
sandre.  Mais,  manquant  de  vivres  et  prévoyant  que  le  siège  se* 
rait  long,  il  laissa  dans  l'Altique,  sous  le  commandement  de  son 
fils  Alexandre,  une  partie  de  l'armée  proportionnée  aux  res* 
sources  alimentaires  du  pays.  Puis  il  se  mit  lui-môme  à  la  tétc 
.(lu  gros  de  Tarmée,  entra  dans  le  Péloponnèse  et  força  les  Mé* 
galopolitains  à  se  soumettre  aux  rois.  Les  Mégalopoliiains  avaient 
embrassé  le  parti  de  Cassandre  et  se  gouvernaient  d'après  le  sys- 
tème oligarchique  établi  par.Antipater. 

LXIX.  Tandis  que  Polysperction  était  occupé  à  cette  expédia 
tion  »  Cassandre  se  mit  en  mer  avec  sa  flotte ,  rallia  les  Éginèles, 
et  vint  bloquer  les  Salaminiens  qui  lui  étaient  hostiles.  Ample* 
ment  pourvu  d'armes  et  de  soldats ,  il  pressa  le  blocus  tous  les 
jours  par  des  attaques  incessantes  et  réduisit  les  Salaminiens  à 
la  dernière  extrémité.  La  ville  de  Salamine  allait  être  emportée 
de  vive  force ,  lorsque  Polysperchou  détacha  des  forces  de  terre 
et  de  nier  considérables  pour  attaquer  les  assiégeants.  (Cassan- 
dre ,  déconcerté  par  celte  attaque  imprévue ,  leva  le  blocus  vi 
rentra  dans  le  Pirée.  Polysperchou  retourna  ensuite  dans  le  Pé- 
loponnèse pour  y  arranger  toutes  les  affaires  conformément  à  ses 
intérêts  :  11  réunit  les  délégués  des  villes  en  une  assemblée  géné- 
rale et  leur  fit  des  propositions  d'alliance.  Il  envoya  aussi  dans  les 
villes  des  députés  chargés  d'exiger  que  tous  les  chefs  du  gouver- 
nement oligarchique,  institué  par  Antipater, fussent  mis  à  mort  ; 
en  même  temps,  il  fit  annoncer  qu'il  rendrait  aux  peuples  leur 
indépendance.  Ces  ordres  furent  en  grande  partie  exécutés  :  les 
villes  devinrent  le  théâtre  d'exécutions  sanglantes  ;  quelques  ha- 
bitants furent  condamnés  à  l'exil ,  et  tous  les  partisans  d'Antipa- 
ter  périrent  dans  ces  désordres.  Enfin  les  gouvernements  prirent 
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des  allures  démocratiques  et  s*allièrent  à  PolyspercfaoD.  Les  Mé- 
gabpolitains  seuls  demeurèrent  fidèles  à  Cassaudrc.  C'est  pour* 
quoi  Puiyspcrchon  résolut  d'assiéger  leur  ville. 

LXX.  Avertis  des  projets  de  Polysperchon,  les  Mégalopoli talus 
firent,  par  un  décret,  rentrer  dans  la  ville  les  richesses  de  la 
campagne.  Ils  firent  ensuite  le  dénombrement  des  citoyens ,  des 
étrangers  et  des  esclaves ,  et  trouvèrent  quinze  mille  hommes  en 
état  de  porter  les  armes.  Ces  hommes  furent  immédiatement  eut- 
régimentés;  aux  uns  fut  confié  le  soin  des  travaux ,  aux  autres  la 
défense  des  murailles.  On  vit  ainsi  en  meiiic  temps  une  partie  des 
habitants  occupés  à  creuser  autour  de  la  ville  un  fossé  profond , 
une  autre  occupée  à  apporter  des  matériaux  pour  construire  des* 
|)alissades;  quelques  autres  étaient  employés  à  réparer  les  mu- 
railles; d'autres  enfin  à  la  fabrication  des  armes,  des  batistes  et 
des  catapultes.  L'ardeur  des  habitants  à  l'approche  du  danger 
avait  transformé  toute  la  ville  en  un  vaste  atelier,  [l^n  effet , 
le  danger  était  grand  ;  ]  il  n'était  bruit  que  des  forces  imposantes 
des  rois ,  de  la  multitude  des  éléphants  qui  les  suivaient ,  de  la 
vigueur  et  de  l'impétuosité  irrésistible  de  ces  animaux. 

Tous  ces  préparatifs  étaient  déjà  terminés,  lorsque  Polys|)er- 
chon  se  montra  avec  son  armée  et  vint  à  quelque  distance  de 
la  ville  diviser  ses  troupes  en  deux  camps ,  l'un  occupé  par  les 
Macédoniens ,  l'autre  par  les  alliés.  Il  fit  ensuite  construire  des 
tours  en  bols  plus  élevées  que  les  murs  de  la  ville;  il  les  dirigea 
contre  les  points  les  plus  accessibles,  et ,  après  les  avoir  garnies 
d'armes  et  de  combattants ,  il  repoussa  par  ses  attaques  les 
ennemis  échelonnés  sur  les  remparts.  Pendant  qu'on  était  oc- 
cupé de  ce  côté,  Polysperchon  fit  miner  les  murailles,  lesétaya 
sur  des  pilotis  en  bois,  y  mit  le  feu ,  et  parvint  à  faire  crouler 
les  trois  plus  grosses  tours  ainsi  que  les  courtines  qui  joignaient 
ces  tours  entre  elles.  Â  cette  chute  terrible  et  Inattendue ,  tous  les 
Macédoniens  jetèrent  des  cris  de  joie ,  tandis  que  les  habitants 
de  la  ville  furent  frappés  d'épouvante.  Les  Macédoniens  péné- 
trèrent par  cette  brèche  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Les  Méga- 
lopolitains  se  partagèrent  alors  en  deux  corps  :  l'un ,  chargé  de 
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tenir  lête  aux  ennemis,  se  retrancha  derrière  les  décombres  de 
cette  large  brèche  et  engagea  un  combat  sanglant  ;  l*aatre  s'em- 
ploya nuit  et  jour  à  construire  des  palissades  dans  toute  l'éten- 
due de  la  brèche  et  à  relever  les  murailles.  Ces  travaux  furent 
promptement  achevés,  grâce  à  l'abondance  des  matériaux  et  au 
grand  nombre  de  bras  qui  y  étaient  occupés.  Les  Mégalopoli- 
tains  réparèrent  ainsi  bien  vite  l'échec  qu'ils  venaient  d'essuyer  ; 
et  ils  se  servirent  de  leurs  catapultes  pour  repousser  ceux  qui 
étaient  venus  les  attaquer  sur  leurs  tours  de  bois,  tandis  que 
d'un  autre  côté  leurs  frondeurs  et  archers  blessaient  un  grand 
nombre  d'ennemis. 

LXXI.  Il  y  eut  des  deux  côtés  beaucoup  de  morts  et  de 
blessés.  A  l'approche  de  la  nuit ,  Polysperchou  fit  sonner  la  re- 
traite et  rappela  ses  soldats  dans  le  camp.  Le  lendemain  il  fit 
déblayer  la  brèche  et  la  rendit  praticable  au  passage  des  élé- 
phants :  il  comptait  sur  la  force  de  ces  animaux  pour  emporter 
la  ville  ;  les  Mégalopolitains  remportèrent  de  grands  avantages 
sous  la  conduite  de  Damis.  Cet  homme  avait  fait  partie  de  l'ex- 
pédition d'Alexandre  en  Asie,  et  connaissait  parfaitement  les  qua- 
lités naturelles  des  éléphants  et  le  parti  qu'on  en  pouvait  tirer. 
En  ciïet ,  il  trouva  un  moyen  ingénieux  pour  résister  à  la  force 
do  ces  animaux  et  paralyser  la  masse  de  leur  corps.  Il  gar- 
nit bon  nombre  de  larges  planches  de  clous  pointus  ;  puis  il 
plaça  ces  planches  dans  des  fosses  peu  profondes,  de  manière 
que  la  terre  cachait  à  peine  la  pointe  des  aiguillons.  Ces  chausse- 
trappes  furent  dressées  dans  les  avenues  qui  conduisaient  dans 
l'intérieur  de  la  ville.  Aucun  soldat  ne  se  présenta  de  front  au- 
devant  des  éléphants  :  ils  devaient  être  attaqués  sur  les  flancs 
par  une  grêle  de  javelots ,  de  flèches  et  de  catapultes.  Cependant 
Polysperchou,  après  avoir  déblayé  le  terrain  et  frayé  la  route  aux 
éléphants,  fut  témoin  d'un  spectacle  étrange.  Personne  ne  se 
présentant  de  front  pour  mettre  obstacle  à  la  marche  de  ces  ani- 
maux ,  les  Indiens ,  leurs  conducteurs  ,  les  forcèrent  2r  se  jeter 
dans  la  ville.  Les  éléphants ,  s'appuyant  de  tout  le  poids  de  leur 
corps  sur  les  planches  armées  de  clous ,  eurent  les  pieds  tra* 
IIL  ^31. 
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versée  par  les  poinics,  de  manière  à  ue  pouvoir  ni  avancer  ni  re- 
culer. Dans  ce  même  moment,  les  habitants  lancèrent  une  nuée 
de  traits  el  tuèrent  les  conducteurs  indiens  ou  les  blessèrent  au 
point  de  les  mettre  dans  Timpossibilité  de  continuer  leur  ser- 
vice«  Quant  aux  éléphants,  accablés  de  flèches  et  souffrant  des 
blessures  qu'ils  s'étaient  faites  aux  pieds,  ils  se  précipitèrent 
sur  les  rangs  amis  et  foulèrent  sous  les  pieds  un  grand  notnbre 
d*hommes.  Eufm  le  plus  courageux  et  le  plus  formidable  de  ces 
animaux  tomba  mort;  les  autres,  non-seulement  devinrent  com- 
plètement inutiles,  mais  encore  ils  portèrent  la  mort  dans  les 
rangs  de  ceux  qui  les  avaient  menés  au  combat.  Le  succès  de 
celte  journée  releva  les  espérances  des  Mégalopolitains. 

LXXII.  Polyspcrchon  se  repentit  alors  d'avoir  entrepris  ce 
siège.  Ne  pouvant  rester  plus  longtemps  sous  les  murs  de  Méga- 
lopolis,  il  y  laissa  une  partie  de  son  armée  et  porta  son  activité 
sur  d'autres  objets  plus  pressés.  Il  fit  partir  toute  sa  flotte ,  sous 
le  commandement  de  Clitus,  avec  Tordre  de  croiser  dans  les 
eaux  de  l'Hellespont  et  de  s'opposer  au  passage  des  troupes  en- 
nemiet  d'Asie  eu  Europe.  An  hidée ,  qui  s'était  réfugié  avec  ses 
soldats  dans  la  ville  des  Gianiens  * ,  s'était  déclaré  contre  Auti- 
gone.  Clitus  fit  donc  voile  pour  l'Hellespont  ;  il  s'empara  des 
villes  de  la  Proponlide,  et  à  peine  avait-il  réuni  ses  forces  à 
celles  d'Arrbidée,  qu'il  rencontra  dans  ces  parages  ?iicanor, 
commandant  de  la  garnison  de  Munychie.  Il  avait  été  envoyé  par 
Gassandre  avec  toute  la  flotte  qui ,  jointe  aux  navires  d'Auti-- 
gone,  était  composée  de  plus  de  cent  bâtiments  Un  combat  na- 
val se  livra  non  loin  de  la  ville  de  fiyzance;  Clitus  fut  victo- 
rieux :  il  coula  bas  dix-sept  navires  ennemis  et  en  prit  au  moins 
quarante  avec  tout  leur  équipage  ;  le  reste  se  réfugia  dans  le  port 
des  Chalcédoniens. 

Après  une  telle  victoire ,  Clitus  pensa  que  l'ennemi  n'oserait 
plus  se  mesurer  avec  lui  sur  mer.  A  la  nouvelle  do  la  défaite  de 
son  allié,  Antigone  mit  en  œuvre  toutes  les  ressources  de  son 

*  Ville  de  la  DHhyme  ;  elle  reçut  plus  tard  le  nom  de  Pnttitu. 
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génie  pour  réparer  cet  échec.  Pendant  la  nuit  il  ût  venir  de  fiy- 
zance  des  bâtiuienl&de  transport  ;  il  y  embarqua  des  archers ,  des 
frondeurs,  ainsi  qu'un  nombre  suffisant  de  soldais  armés  à  la 
légère ,  et  les  ût  passer,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  sur  la  rive  op* 
posée.  Cette  troupe  tomba  avant  lo  jour  sur  les  ennemis  descen> 
dus  à  terre,  et  répandit  Fépouvante  parmi  les  gens  de  Clitus.  Sai- 
sis de  frayeur,  tous  se  jetèrent  aussitôt  en  désordre  dans  leurs 
navires;  remi)arras  des  bagages  et  le  nombre  des  prisonniers 
ajoutèrent  à  la  confusion.  Cependant  Antigone  arma  ses  vais- 
seaux  longs  :  il  y  fit  monter  un  grand  nombre  de  marins ,  les 
plus  robustes,  et  les  exhorta  à  combattre  courageusement,  sûr 
qu'il  remporterait  une  victoire  complète,  Nicanor ,  arrivé  pen- 
dant la  nuit ,  tomba  soudain ,  à  la  pointe  du  jour,  sur  les  enne- 
mis encore  en  désordre,  et  les  mit  en  fuite  dès  la  première  atta- 
que ;  il  déchira  leurs  navires  à  coups  d*éperon ,  balaya  les  bancs 
des  rameurs,  et  s'empara  sans  coup  férir  de  ceux  qui  s'étaient  li- 
vrés avec  tout  l'équipage.  Enfin  tous  les  navires ,  à  l'exception 
du  vaisseau  amiral,  tombèrent,  avec  leurs  équipages,  au  pou- 
voir de  rennemi.  Clitus,  abandonnant  son  vaisseau,  se  réfugia  à 
terre  et  chercha  à  gagner  la  iMacédoine.  Mais  il  tomba  entre 
les  mains  de  quelques  soldats  de  Lysimaque  et  fut  égorgé. 

LXXIII.  Cette  grande  victoire  valut  à  Antigone  la  réputation 
d*uu  grand  et  habile  général.  Il  avait  l'ambition  de  devenir  mai* 
tre  de  la  mer,  et  de  s'assurer  en  Asie  une  autorité  sans  partage. 
Dans  ce  but,  il  tira  de  toute  l'armée  une  élite  de  vingt  mille 
hommes  d'infanterie  légère  et  de  quatre  mille  cavaliers  ;  puis  il 
s'avança  à  leur  tête  vers  la  Cilicie ,  pressé  de  battre  Kumène 
avant  qu'il  eût  le  temps  de  rassembler  des  forces  plus  considé- 
rables. Eamène  fut  instruit  de  l'approche  d'Antigone  au  moment 
où  il  était  occupé  à  remettre  les  rois  en  possession  de  la  Phé- 
nicie,  injustement  enlevée  par  Ptolémée.  Mais  pressé  par  le 
temps,  il  quitta  la  Phénicie,  traversa  avec  son  armée  la  Cœlé- 
Syrie  et  tâcha  de  gagner  les  satrapies  de  l'Asie  supérieure.  Arrivé 
sur  les  bords  du  Tigre,  il  fut  surpris  par  les  habitants  du  pays 
et  perdit  plusieurs  soldats.  Plus  loin,  dans  la  Babylonie,  il  fut 
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attaqué  par  Seleucus ,  sur  les  bords  de  l'Ëuphrate,  et  faillît  voir 
périr  toute  son  armée  par  la  rupture  d*un  canal  dont  les  eaoL 
submergèrent  tout  le  camp.  Mais ,  grâce  à  sou  habileté  ordinaire , 
il  parvint  à  se  réfugier  sur  une  digue ,  détourna  le  canal ,  et  se 
sauva  lui  et  son  armée.  Après  avoir  miraculeusement  échappé  des 
mains  de  Seleucus,  il  se  dirigea  sur  la  Perse  avec  une  armée 
composée  de  quinze  mille  hommes  d'infanterie  et  de  treize  cents 
cavaliers.  Il  laissa  ses  troupes  se  reposer  des  fatigues  de  la  mar- 
che ,  et  invita  les  satrapes  et  les  commandants  militaires  des  sa- 
trapies supérieures  à  lui  fournir  des  soldats  et  de  Taisent.  Tels 
sont  les  événements  arrivés  en  Asie  dans  le  cours  de  cette  année. 
LXXIV.  fin  Europe,  Polysperchon ,  depuis  Téchec  éprouTé 
devant  Mégalopolis,  vit  tomber  sa  puissance  dans  le  mépris.  Ja 
plupart  des  villes  grecques  se  détachèrent  de  la  cause  des  rois  et 
passèrent  dans  le  parti  de  Cassandre.  Les  Athéniens  ,  ne  pou- 
vant se  défaire  de  la  garnison  macédonienne  ni  par  Polysperchon 
ni  par  Olympias,  un  des  citoyens  notables  osa  avancer,  au  mi- 
lieu d'une  assemblée  publique,  qu'il  était  conforme  aux  intérêts 
de  rb)tat  de  traiter  avec  Cassandre.  Là-dessus  s'éleva  un  grand 
tumulte  entre  ceux  qui  soutenaient  cette  proposition  et  ceai^ 
qui  la  repoussaient.  Enfin  il  fut  unanimement  décrété  qu'on  en- 
verrait des  députés  à  Cassandre  pour  traiter  avec  lui  sur  les 
meilleures  bases  possibles.  Après  plusieurs  pourparlers,  la  pais 
fui  conclue  aux  conditions  suivantes  :  les  Athéniens,  eu  qualité 
d'amis  et  d'alliés  de  Cassandre,  conserveront  leur  ville,  leurs 
terres ,  leurs  revenus ,  leurs  navires  et  tous  leurs  autres  biens. 
Munychie  sera  pour  le  moment  occupée  par  Cassandre  jusqu'à 
la  fin  de  la  guerre  contre  les  rois  ;  le  droit  de  participer  au  gou- 
vernement sera  fondé  sur  un  cens  fixé  à  dix  mines  ^  ;  un  citoyen 
d'Athènes  désigné  par  Cassandre  sera  investi  de  l'administration 
de  la  ville.  Le  choix  de  Cassandre  s'arrêta  sur  Démétrius  de  Pha- 
lère.  Celui-ci  entra  immédiatement  en  fonction ,  gouverna  paci- 
fiquement, et  se  montra  bienveillant  envers  les  citoyens. 

•  Environ  neuf  cent  seize  francs. 
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LXXY.  Ce  traité  était  déjà  conclu ,  lorsque  Nicauor  rentra 
dans  le  Pirée  avec  sa  flotte  ornée  de  rostres,  trophées  de  sa  vic- 
toire navale.  Cassandre  lui  fit  d*abord  uu  excellent  accueil 
en  raison  de  ses  succès.  Mais  voyant  ensuite  que  Nicanor  nour- 
rissait des  projets  ambitieux ,  et  qu*il  continuait  à  occuper  Mu- 
nychie  avec  ses  troupes,  il  le  traita  en  ennemi  et  le  fit  assas- 
siner. 

Cassandre  entra  ensuite  avec  son  armée  dans  la  Macédoine, 
où  il  trouva  beaucoup  de  partisans.  I^s  villes  grecques  étaient 
animées  d'un  même  zèle  pour  Tancienne  alliance  d'Antipater. 
Polysperchon ,  par  sa  nonchalance  et  son  incapacité,  était  jugé 
incapable  de  conduire  les  affaires  de  la  monarchie  et  de  ses  alliés; 
taudis  que  Cassandre,  par  son  activité  et  &es  manières  obligean- 
tes, vit  de  plus  en  plus  accroître  son  influence. 

Conformément  à  notre  plan,  nous  terminons  le  présent  livre 
à  Tannée  qui  précède  Tavéncment  d'Agathocle  à  la  tyrannie  de 
Syracuse.  Là  commencera  le  livre  suivant  dans  lequel  nous  con- 
tinuerons le  fil  de  notre  histoire. 


FIN  DU    lOME  TROISIEME. 
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trapes dans  la  Paratacène.  —  Antigone  se  relire  avec  son  armée  et  prend  ses 
quartiers  d^hiver  dans  la  Médie.  —  Expédition  de  Cassandre  en  Macédoine  ; 
Olympias  est  assiégée  à  Pydna.  —  Marche  d'Antigone  à  travers  le  désert  ;  il  fait 
la  chasse  aux  animaux  dans  ses  vcantonnements  d'hiver.  —  Eumène  trompe  par 
un  stratagème  Antigone  qui  traverse  le  désert.  —  Antigone  se  rend  maître  de 
tonte  Vannée  ennemie.  —  Il  tue  Eumène  et  les  autres  chefe  qui  lui  étaient  hos- 
tiles. —  Inondation  de  Rhodes  ;  désastres  de  la  ville.^Antigonc  fait  tuer  Python  ; 
mort  des  rebelles  en  Médie.  —  Olympias  est  faite  prisonnière  par  Cassandre  ;  sa 
mort.  —  Cassandre  épouse  Thessalonique ,  fille  de  Philippe ,  fils  d'Amyntas ,  et 
fonde  près  de  Pallène  une  ville,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  sa  femme.  ~  Po- 
iysperchon  ,  désespérant  des  affaires  des  rois,  se  réfugie  dans  TEtolie.  —  Cas- 
sandre rétablit  la  ville  des  Tbébains,  détruite  par  Alexandre.— Histoire  ancienne 
de  Thèbcs  ;  combien  de  fois  cette  ville  a  été  détruite.— Ce  qui  arriva  à  Cassandre 
dans  le  Péloponnèse.  —  Antigone  descend  avec  son  armée  vers  la  mer  ;  Seleucus 
se  r^ugie  auprès  de  Ptolémée ,  en  Egypte.  —  Ptolémée ,  Seleucus,  Cassandre  et 
Lysimaque  se  concertent  pour  faire  la  gu6rre  &  Antigone.  —  Aniigone  construit 
de  nombreux  navires  et  envoie  des  généraux  en  Grèce  et  dans  le  Pont.  —  Il  fait 
alliance  avec  Alexandre,  fils  de  Polysperchon ;  il  assiège  Tyr;  Alexandre  se 
déclare  pour  Cassandre.  —  Polyclite ,  nauarque  de  l^tolémée ,  défait  les  généraux 
IV.  .  1 
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d'Antigone  sur  terre  et  sur  mer.—  Expédidon  d*Ag»thocle  contre  Im  Messinîeos; 
paix  conclue  avec  les  Carthaginois.  —  Révolte  de  Nuoérie  contre  les  Romains.  — 
Ce  qui  arriva  en  Grèce  aux  généraux  d'Aniigone  et  de  Casgandre.  —  Expédition 
de  Cassandre  cou  ire  l'Élolie  et  les  contrées  de  l'Adriatique.  —  L'armée  envoyé* 
par  Cassandre  e:>t  prise  liuns  lu  Carie.  —  Les  bannis  de  Syracuse  engagent  Ifo 
Agrigentins  »\  faire  la  guerre  à  Agathoiie  ;  ils  font  venir  de  Lacédémone  le 
général  Arrolatiis.  —  Investi  du  commandement,  il  gouverne  en  paix;  les 
Agrigeniins  font  la  paix  avec  le  tyran.  — Actes  des  BonminsMi  Apygie.  —Les 
CollaiinF  se  révoltent  contre  Lysimaque.  —  Ce  qui  arrive  aux  troupes  auxiliaires 
envoyées  par  Anligone.  —  Philippe ,  envoyé  par  Caivsandre  dans  l'Étoile,  rem- 
porte une  victoire  sur  les  Étoliens  et  les  Epirotes.  —  Les  Romains  sont  vain- 
queurs des  Samnites  :  peu  de  temps  après,  ils  soumettent  les  CampooieDS  re- 
belles. —  Anligone  envoie  Pnlémon  avec  une  armée  pour  délivrer  les  Grecs; 
ce  qui  arriva  en  Grèce.  —  Défection  des  Cyrénéens;  prise  de  leur  ville;  expédi- 
tion de  Ptolémée  contre  l'Ile  de  Cyprc  et  la  Syrie.  — Combat  entre  Démélrius  ei 
Ptolémée  ;  victoire  de  Ptolémée.  —  Télesphore,  le  général,  abandonne  Antigooe. 
—  Actes  de  Cassandre  dans  TÉpire  et  l'Adriatique  —  Seleucus ,  chargé  par  Pto- 
lémée du  conmiandement  d'une  petite  armée,  s'empare  de  Babylone  et  recouvre 
son  ancienne  satrapie. — Antigone  occupe,  sana  coup  férir,  la  Coelé-Syrie,  et 
envoie  une  armée  en  Arabie.  —  Des  mœurs  des  peuples  de  l'Arabie.  —Du  lac 
Asphallite.  —  Anligone  envoie  son  flis  Démétrius  avec  une  armée  pour  entrer 
dans  la  Baljylonie.  —  Actes  des  Romains  et  des  Samniies.  •>  Agathocle  trompe 
par  un  stratagème  les  Messéniens,  et  s'empare  de  leur  ville.  —  Il  (ait  égorger  les 
Messinieni^ ,  les  Tauroméniens  et  les  Centoripiens.  —  Agatbocle  remporte  uue 
victoire  sur  Dinocrate  et  les  bannis  h  Galarie.  —  Mort  de  Uboxane  et  da  roi 
Alexandre.  —  Actes  des  Romains  en  Italie.  — Naufrage  des  Carthaginois.  —  het 
Carthaginois  battent  Agathocle  à  Himère  et  le  renferment  dans  Syracuse. 

I.  C*est  un  ancien  dicton  que  ce  ne  lont  pts  des  hommes 
vulgaires,  mais  des  génies  éminents  qui  renversent  les  gouver- 
nements populaires.  C'est  pourquoi  dans  plusieurs  États  on  re- 
garde  comme  suspects  les  citoyens  les  plus  influents ,  et  on  leur 
ôte  leur  célébrité.  En  effet ,  ceux  qui  ont  en  main  Tautorité ,  n*ont 
qu'un  pas  à  franchir  pour  arriver  k  Tasservissement  de  la  patrie. 
Il  est  bien  difficile  de  ne  pas  prétendre  à  la  monarchie  quand  on 
est  déjà  assez  élevé  ix)ur  avoir  Tespérauce  de  s*eu  emparer.  Car 
il  est  de  la  nature  de  Thomme  ambitieux  de  Touloir  toujours  pos- 
séder davantage  et  de  ne  mettre  aucun  ternie  à  ses  désirs.  C'est 
guidés  par  ces  maximes  que  les  Athéniens  ont  souvent  condamné 
h  Texil  des  citoyens  éminents,  en  leur  appliquant  la  loi  de  Tos- 
tracisme  K  Ils  appliquaient  cette  loi,  non  pas  pour  punir  on 

'  YoyM  livra  II ,  chap.  81. 
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crime,  mais  pour  ealever  à  ceux  qui  en  seraient  capables  la  fa- 
culté de  nuire  à  la  patrie.  Les  Athéniens  se  rappelaient  sans  doute 
la  sentence  de  Solon  qu'ils  regardaient  comme  un  oracle  ;  cette 
sentence  est  renfermée  dans  ces  vers  élégiaques  où  Solon  prédit 
la  tyrannie  de  Pisistrate  :  ^ 

«  Les  grands  hommes  sont  la  ruine  d'un  État.  Le  peuple , 
(«  dans  son  imprévoyance ,  a  courbé  sa  tête  sous  le  joug  d'un 
«  tyran.  • 

Cette  tendance  à  la  monarchie  s'est  surtout  manifestée  en  Si- 
cile, avant  que  les  Romains  devinssent  les  maîtres  de  cette  ile« 
Les  villes  de  la  Sicile ,  séduites  par  les  démagogues  ,  élevèrent 
au  pouvoir  des  citoyens  infimes  ;  et  ces  derniers  devinrent  les 
despotes  de  ceux  qu'ils  avaient  trompés.  Agathocle  présente  sous 
ce  rapport  l'exemple  le  plus  frappant  £n  commençant  avec  de 
très-Cubles  moyens,  il  devint  par  la  suite  assez  puissant  pour 
plonger  dans  les  plus  grands  maux ,  non-seulement  Syracuse , 
mais  toute  la  Sicile  et  même  la  Libye.  Pauvre  et  sans  ressources, 
il  exerçai!  de  ses  mains  le  métier  de  potier  ;  il  parvint  à  un  tel 
degré  de  puissance  qu'il  subjugua  la  plus  grande  et  la  plus  belle 
de  toutes  les  îles,  qu'il  occupa  pendant  quelque  temps  presque 
toute  la  Libye ,  ainsi  qu'une  partie  de  l'Italie ,  et  qu'il  remplit 
de  meurtres  et  d'excès  les  villes  de  la  Sicile.  Aucun  tyran  n'a- 
vait ,  avant  lui ,  porté  aussi  loin  la  cruauté  envers  ses  sujets. 
Quand  il  avait  quelque  particulier  à  punir ,  il  en  égorgeait  toute 
la  famille  ;  quand  il  avait  à  se  venger  d'une  ville ,  il  en  massacrait 
toute  la  jeunesse.  Il  comprit  ainsi  dans  la  punition  de  quelques 
coupables  un  grand  nombre  d'innocents  et  fit  périr  les  popula- 
tions des  villes 

Mais  comme  nous  nous  sommes  proposé  de  raconter  dans 
ce  livre  l'histoire  de  la  tyrannie  d' Agathocle ,  ainsi  que  d'autres 
événements ,  nous  n'en  dirons  pas  davantage  ici ,  en  nous  bor- 
nant à  rattacher  le  fil  de  notre  récit  à  ce  qui  précède.  Dans  les 
dix-huit  livres  précédents,  nous  avons  consigné  tous  les  faits  mé- 
morables qui  se  sont  passés  dans  les  parties  les  plus  connues  de 
la  terre ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'année  an- 
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térieure  à  l'établissement  de  la  tyrannie  d'AgatbocIe.  C'est  aiiià 
qu'à  dater  de  la  prise  de  Troie,  nous  avons  rempli  un  espace 
de  huit  cent  soixante-six  ans.  Nous  commencerons  donc  le  pré- 
sent livre  à  la  dynastie  d'Agathocle ,  et  nous  le  terminerons  à  la 
bataille  d'Himère  que  ce  tyran  livra  aux  Carthaginois  ,  coraprc- 
uant  ainsi  un  espace  de  sept  ans. 

II.  Démogène  étant  archonte  d'Athènes ,  les  Romains  nom- 
mèrent consuls  Lucius  Plotius  et  Manius  Folvius  K  Dans  cette 
année ,  Agathocle  le  Syracusain  devint  le  tyran  de  sa  cité.  Mais 
pour  l'intelligence  des  détails  qui  vont  suivre,  nous  allons  repren- 
dre l'histoire  d'un  peu  plus  haut. 

Carcinus  de  Rhégium,  exilé  de  sa  patrie,  était  venu  s'établir 
à  Therme  en  Sicile ,  ville  soumise  aux  Carthaginois.  Il  se  maria 
avec  une  femme  du  pays,  et  pendant  la  grossesse  de  sa  femme  il 
fut  tourmenté  par  des  songes  fréquents.  Inquiété  du  sort  de 
Teufaniqui  devait  naître,  il  chargea  quelques  théores  carthagi- 
nois qui  allaient  se  rendre  à  Delphes ,  d'interroger  le  dieu  sur 
la  destinée  de  l'enfant  futur.  Cette  commission  fut  exactement 
remplie  ;  l'oracle  répondit  que  cet  enfant  causerait  de  grands 
malheurs  aux  Carthaginois  et  à  toute  la  Sicile.  Effrayé  de  cette 
réponse,  le  père  exposa  son  enfant,  et  mit  auprès  de  lui  des  gar- 
diens qui  devaient  le  surveiller  jusqu'à  ce  qu'il  eût  cessé  de 
vivre.  Comme  après  plusieurs  jours  d'exposition  l'enfant  n'avait 
pas  encore  cessé  de  vivre ,  les  gardiens  se  relâchèrent  de  leur 
surveillance.  En  ce  moment  la  mère  arriva ,  enleva  secrètement 
son  enfant ,  et ,  craignant  son  mari ,  le  fit  déposer  la  nuit  cbei 
son  frère  Héraclide.  Elle  donna  à  son  enfant  le  nom  d'Agatho- 
cle,  nom  du  père  de  la  mère.  Ainsi  élevé  chez  son  oncle,  cet 
enfant  devint,  en  grandissant,  beau  et  bien  plus  robuste  que 
les  enfants  de  son  âge.  Il  avait  sept  ans ,  lorsque  son  père  Car- 
cinus ,  invité  par  Héraclide  à  un  sacrifice,  vit  Agathocle  jouant 
avec  quelques  enfants  du  même  âge ,  et  fut  frappé  de  sa  beauté 
et  de  sa  force.  Sa  femme  lui  rappelant  alors  que  l'enfant  qui  avait 

*  Qaat^i^^le  année  de  la  cxv*  olympiade  ;  année  317  avant  J.-C. 
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été  exposé  serait  tout  aussi  grand,  s'il  lui  avait  été  permis  de  l'é- 
lever, Carcinus  se  repentit  de  ce  qu'il  avait  fait  et  versa  des  lar* 
mes  abondantes.  A  ce  témoignage  de  regret ,  la  femme  ne  dou- 
tant plus  qu'elle  ne  fût  approuvée  par  son  mari ,  raconta  toute 
la  vérité.  Carcinus,  plein  de  joie,  accueillit  son  fils;  mais, 
redoutant  les  Carthaginois ,  il  se  transporta  avec  toute  sa  famille 
à  Syracuse.  Comme  il  était  pauvre,  il  fit  apprendre  à  Agathocle , 
encore  enfant,  le  métier  de  potier. 

A  cette  époque ,  Timoléoa  le  Corinthien  venait  de  vaincre  les 
Carthaginois  dans  une  bataille  livrée  sur  les  bords  du  Crimis- 
sus ,  et  accorda  le  droit  de  cité  à  tous  ceux  qui  voulaient  s'é- 
tablir à  Syracuse.  Carcinus  profita  de  cette  occasion  pour  se 
faire  inscrire ,  lui  et  son  fils  Agathocle ,  au  nombre  des  citoyens, 
et  il  mourut  quelque  temps  après.  La  mère  avait  placé  dans  un 
bois  sacré  la  statue  en  pierre  de  son  fils.  Un  essaim  d'abeilles 
vint  construire  une  ruche  sur  les  flancs  de  la  statue.  Ce  prodige 
fut  raconté  aux  devins  qui  tous  prédirent  qu'AgathocIe  attein- 
drait à  la  fois  un  âge  avancé  et  une  grande  célébrité.  C'est  ce  qui 
arriva  en  effet. 

m.  Damirs ,  un  des  citoyens  notables  de  Syracuse ,  devint 
amoureux  d' Agathocle,  fournit  amplement  à  son  entretien  et 
lui  procura  une  fortune  convenable.  Damas,  mis  à  la  tête  d'une 
expédition  contre  Agrigente ,  donna  à  Agathocle  la  place  de  cbl- 
liarque ,  devenue  vacante  par  la  mort  de  celui  qui  l'avait  occu- 
pée. Déjà ,  avant  cette  expédition ,  Agathocle  s'était  fait  remar- 
quer par  la  dimension  extraordinaire  des  armes  dont  il  se 
servait.  (  Les  armes  qu'il  avait  l'habitude  de  manier  dans  les 
exercices  militaires  étaient  si  pesantes  qu'aucun  autre  guerrier 
n'en  aurait  pu  faire  usage.)  Nommé  chiliarque,  il  ajouta  à  sa  ré 
putation  par  sa  bravoure  aussi  bien  que  par  son  éloquence  har- 
die et  incisive.  Après  la  mort  de  Damas ,  qui  laissa  toute  sa  for- 
tune à  sa  femme ,  Agathocle  épousa  cette  veuve  et  devint  ainsi 
un  des  plus  riches  citoyens.  Quelque  temps  après,  les  Syracu- 
sains  envoyèrent  au  secours  des  Crotonlates,  assiégés  par  les 
Bruttiens,  une  armée  considérable  sous  les  ordres  d'Antander, 
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frère  d* Agatbocle ,  ot  de  quelques  autres  chefs  ;  mais  le  com- 
mandement suprême  avait  été  confié  à  Héraclide  et  à  Sosistrate, 
deux  hommes  dont  la  vie  avait  été  en  grande  partie  souillée  par 
les  meurtres  et  les  sacrilèges  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
livre  précédente  Agathocle  fut  désigné  par  le  peuple  pour  faire 

F  partie  de  cette  expédition ,  avec  le  grade  de  chiliarque.  Il  s'était 
déjà  antérieurement  distingué  dans  divers  combats  contre  les 

;  Barbares  ;  mais  la  jalousie  de  Sosistrate  lui  enleva  la  palme  de 
la  bravoure.  Indigné  de  ce  procédé,  il  accusa  devant  le  peuple 
Sosistrate  et  ses  collègues  d*aspirer  à  la  tyrannie.  Les  Syracu- 
sains  ne  prêtèrent  pas  d*abord  l'oreille  à  cette  accusation.  Ce- 
pendant ,  ces  chefs ,  à  leur  retour  de  l'cxpéditioD  de  Grotone , 
devinrent  en  effet  les  tyrans  de  leur  patrie. 

lY.  Agathocle  étant  l'ennemi  de  ces  usurpateurs ,  resta  d'abord 
en  Italie  avec  ses  partisans.  Il  essaya  de  s'emparer  de  Grotone  ; 
mais  ayant  échoué  dans  cette  entreprise ,  il  se  réfugia  à  Tarente 
avec  un  petit  nombre  de  soldats.  Les  Tarentins  renrégimen- 
tèrent  dans  un  corps  de  mercenaires;  mais  Agathocle  deviat 
bientôt  suspect  par  la  témérité  de  sa  conduite,  et  il  reçut  son 
congé.  Il  réunit  alors  autour  de  loi  les  bannis  qui  se  trou- 
vaient  en  Italie,  et  se  porta  au  secours  des  Rhégiens,  qui  étaient 
en  guerre  avec  Héraclide  et  Sosistrate.  Enfin ,  après  que  les  Sy- 
racusains  eurent  renversé  la  tyrannie  de  Sosistrate  et  condamné 
ses  partisans  à  l'exil ,  Agathocle  revint  dans  sa  patrie.  A  son 
arrivée  il  trouva  la  ville  déchirée  par  deux  factions  ennemies , 
l'une  composée  des  partisans  de  l'oligarchie ,  au  nombre  de  six 
cents  citoyens  des  plus  distingués,  l'autre  composée  de  la  fac- 

.  tion  démocratique  ennemie  des  exilés.  Gomme  les  Garthaginois 
s'étaient  alliés  avec  Sosistrate  et  son  parti  exilé,  il  y  eut  des  conflits 
permanents  dans  lesquels  Agathocle  déploya ,  soit  comme  sim-  i 
pie  soldat,  soit  comme  chef,  la  plus  grande  activité,  en  même 
temps  qu'il  s'acquit  la  réputation  d'un  homme  adroit  et  sachant  | 
habilement  tirer  parti  des  circonstances.  Voici  pour  preuve  un  \ 

*  Ces  détails  se  trouvaient  probublenicnt  dans  la  lacuûe  de  la  seconde  partie  da 
lirre  XVII. 
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fait  digoc  d*étre  rapporté.  Les  Syracusaius  étaient  campés  près 
de  Géh.  Pendant  une  nuit  Agaihocle  pénétra  dans  Tintérieur  de 
la  TÎlle  avec  mille  hommes  ;  mais  il  fut  repoussé  par  Sosistrate 
qui  arriva  avec  des  forces  supérieures ,  et  perdit  ainsi  trois 
cents  hommes  ;  les  autres  cherchaient  à  se  sauver  en  s'eufuyant 
par  une  roe  étroite  :  ils  désespéraient  déjà  de  leur  salut,  lorsque 
Agatbocle  les  tira  du  danger.  Faisant  preuve  d'un  courage  hé- 
roïque ,  il  reçut  sept  blessures ,  et  ses  forces  faiblissaient  par  la 
grande  quantité  de  sang  qu'il  perdait.  Enfin ,  toujours  pressé 
par  l'ennemi,  il  ordonna  aux  trompettes  de  se  porter  dans 
deux  points  opposés,  sur  les  murailles,  et  de  sonner  la  charge. 
Cet  ordre  exécuté,  les  Géléens  accoururent  à  la  défense  de  leur 
ville  ,  et ,  empêchés  par  l'obscurité  de  la  nuit  de  s'assurer  de  la 
vérité ,  ils  s'imaginèrent  qu'un  autre  corps  de  Syracusains  s'avan- 
çait dii  côté  des  murailles,  et  cessèrent  leur  poursuite  ;  se  divisant 
en  denx  détachements ,  fis  se  hâtèrent  d'aller  défendre  les  points 
d'où  partaient  les  sons  des  trompettes.  Agathocle  profita  de  ce 
moment  de  répit,  et  ramena  sa  troupe  en  toute  sécurité  dans  les 
retranchements.  £n  trompant  l'ennemi  par  ce  stratagème,  il 
parvint  à  sauver  miraculeusement  les  siens,  ainsi  que  sept  cents 
alUés. 

'Y.  Après  cela,  les  Syracusains  nommèrent  au  commandement 
de  leurs  troupes  Acesloride  le  Corinthien.  Agathocle ,  devenu 
par  son  habileté  suspect  de  tyrannie,  s'échappa  du  danger  qui 
le  menaçait.  Acestoride,  craignant  une  insurrection,  ne  voulut 
pas  se  défaire  ouvertement  de  cet  homme  :  il  le  fit  chasser  de 
la  ville  et  envoya  sur  la  route  des  sicaires  qui  devaient  l'assas- 
siner pendant  la  nuit«  Mais  Agathocle  ayant  pénétré  le  dessein 
du  chef  miUtaire,  choisit  parmi  ses  domestiques  celui  qui  lui 
ressemblait  le  plus  par  sa  taille  et  sa  figure ,  lui  fît  prendre  son 
armure ,  monter  son  cheval  et  revêtir  ses  habits,  et  trompa  ainsi 
les  sicaires  apostés  pour  le  tuer.  Quanta  lui-même,  il  se  couvrit 
de  haillons  et  prit  son  chemin  par  un  sentier  impraticable.  A  la 
vue  des  armes  et  des  autres  insignes  ,  les  assassins  crurent  re* 
connaître  Agathocle ,  et ,  ne  pouvant  s'assurer  de  son  identité 
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à  cause  de  Tobscarité ,  ils  accomplirent  le  meurtre  et  manquè- 
rent le  but  de  Jeur  mission. 

Cependant  les  Syracusains  rappelèrent  Sosistrate  et  les  autres 
exilés  du  même  parti,  et  firent  la  paix  avec  les  Carthaginois. 
Agathoclc,  toujours  fugitif,  se  forma  une  armée  dans  rinlérieur 
des  terres.  Il  se  rendit  ainsi  redoutable ,  non-seulement  aux 
Syracusains,  mais  encore  aux  Carthaginois,  et  il  reçut  l'invilaiion 
de  rentrer  dans  sa  patrie.  Il  y  rentra  ,  et ,  conduit  par  ses  con* 
citoyens  dans  le  temple  de  Cérès,  il  fit  le  serment  de  ne  jamais 
faire  opposition  à  la  démocratie.  Il  feignit  d*être  partisan  zélé 
de  la  démocratie ,  et ,  affichant  dans  ses  harangues  des  sentiments 
populaires,  il  fut  nommé  chef  de  Tarmée  et  gardien  de  la  paix, 
jusqu'à  ce  que  la  concorde  fût  parfaitement  rétablie  entre  ceux 
qui  avaient  été  rappelés  à  Syracuse;  car  il  existait  alors  des  fac- 
tions nombreuses,  qui  toutes  se  faisaient  la  guerre  entre  elles. 
Le  conseil  des  six  cents ,  voulant  établir  le  gouvernement  oli- 
garchique ,  faisait  la  plus  vive  opposition  aux  partisans  d'Aga- 
thocle.  Les  citoyens  les  plus  riches  et  les  plus  illustres  de  Syra- 
cuse étaient  membres  de  celte  réunion  politique. 

VI.  Agathocle,  qui  ambitionnait  le  pouvoir,  saisissait  tontes 
les  occasions  favorables  à  ses  desseins.  Comme  chef  militaire , 
il  était  non-seulement  maître  de  Tannée ,  [mais  il  pouvait  en- 
core facilement  augmenter  son  influence].  Averti  que  quel- 
ques rebelles  réfugiés  dans  Tintérieur  du  pays  avaient  rassemblé 
des  troupes  devant  la  ville  d'Erhita  ,  il  fut  autorisé  à  lever 
autant  de  soldats  qu'il  voudrait  sans  exciter  aucun  soupçon. 
Ainsi ,  sous  le  prétexte  d'une  expédition  contre  Erbita,  il  fit  en- 
régimenter les  Morgantins,  les  habitants  d'autres  villes  de  l'in- 
térieur, et  tous  ceux  qui  avaient  antérieurement  servi  sous  ses 
ordres  contre  les  Carthaginois.  Tous  ces  hommes  lui  étaient  dé- 
voués en  raison  des  nombreux  bienfaits  qu'il  leur  avait  accordés 
pendant  leur  service  militaire  ;  ils  s'étaient  d'ailleurs  toujours 
^l^iitrés  ennemis  de  la  faction  oligaixhique  des  six  cents,  et 
n  obéissaient  que  forcément  au  peuple  qu'ils  haïssaient.  Leur 
nombre  ^'élevait  à  trois  mille  hommes,  tous  disposés  au  renver- 
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semeot  de  la  démocratie.  A  ce  nombre  il  ajouta  tous  ceux  qui,  ' 
à  cause  de  leur  pauvreté ,  étaient  jaloux  des  citoyens  les  plus 
iofloeots  de  Syracuse. 

Tout  étant  ainsi  disposé ,  Agathocle  ordonna  à  ses  soldats  de 
se  réunir,  à  la  pointe  du  joui-,  au  Timoléontium.  Il  invita  égale- 
ment à  ce  rendez-vous  Pisarque  et  Déclés,  réputés  les  chefs  de 
la  faction  des  six  cents ,  pour  délibérer  avec  eux  sur  les  affaires 
de  rÉtat.  Us  s*y  rendirent  accompagnés  de  quarante  de  leurs 
amis.  Agathocle,  feignant  d*êlre  Tobjét  d*un  attentat,  les  fit  tous 
arrêter  ;  il  les  accusa  devant  les  troupes ,  disant  que  les  six 
cents  avaient  voulu  le  traîner  au  supplice  à  cause  de  son  affec- 
tion ponr  le  peuple,  et  il  se  mit  à  se  lamenter  sur  son  sort. 
Excitée  par  ces  plaintes,  la  multitude  demanda  à  grands  cris 
qu*on  exécutât  les  coupables  sur-le-champ.  Agathocle  ordonna 
alors  aux  trompettes  de  donner  le  signal ,  et  aux  soldats  de 
mettre  à  mort  les  coupables,  de  piller  les  biens  des  six  cents  et  de 
leurs  partisans.  La  ville  fut  aussitôt  saccagée  et  plongée  dans 
de  grands  malheurs.  Les  citoyens  les  plus  considérables ,  igno- 
rant le  péril  qui  les  menaçait ,  sortirent  précipitamment  de  leur 
maison  dans  les  rues,  pour  connaître  la  cause  de  ce  tumulte.  Les 
soldats,  emportés  par  la  fureur  du  pillage  et  exaspérés  par  la 
colère,  tuèrent  ces  citoyens  iuoffensifs  qui  ignoraient  encore  le 
motif  réel  de  ces  troubles. 

VIL  Les  issues  étaient  occupées  par  les  soldats.  Les  uns 
massacraient  les  habitants  dans  les  rues ,  les  autres  dans  les 
maisons.  Beaucoup  d'innocents  périssaient  ainsi  eu  demandant 
pourquoi  on  les  tuait;  car  la  populace,  armée  et  déchaînée  par 
la  licence,  ne  reconnaissait  plus  ni  amis  ni  ennemis;  tout  ce  qui 
attirait  leur  rapacité  était  traité  en  ennemi.  Toute  la  ville  offrit 
ainsi  le  spectacle  d'horribles  massacres  et  des  excès  les  plus 
déplorables.  D'anciennes  haines  se  ranimaient ,  et  on  donnait 
libre  cours  à  l'emportement  de  la  fureur.  Les  pauvres  cher- 
chaient à  s'enrichir  en  assassinant  les  riches;  les  uns  brisaient 
les  portes  des  vestibules ,  les  autres  montaient  avec  des  échelles 
sur  les  toits  des  maisons ,  et  se  battaient  contre  les  habitants  qui 
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faisaient  de  la  résistance.  Les  tenipieK  n'offraient  plus  de  séca* 
rite  à  ceux  qui  y  cherchaient  un  asile  :  la  férocité  remporta  sar 
la  piété;  £t  tous  ces  excès  étaient  commis  en  pleine  paix  ;  des 
Grecs  déchiraient  des  Grecs  au  sein  de  la  patrie  ;  des  parents 
s'armaient  contre  des  parents ,  sans  respecter  ni  la  nature,  ni  la 
foi  des  traités,  ni  les  dieux;  horribles  excès  dont  le  récit  doit 
émouvoir,  je  ne  dis  pas  un  ami,  mais  même  l'ennemi  le  pins 
acharné,  [)Our  peu  que  son  âme  soit  compatissante. 

YIIÎ.  Tontes  les  portes'de  la  ville  ayant  été  fermées,  plus  de 
quatre  mille  citoyens,  qui  n'avaient  d'autre  tort  que  d'être 
plus  influents  que  les  autres,  périrent  dans  cette  sanglante  jour- 
née. Ceux  qui  cherchaient  à  gagner  les  portes  furent  saisis; 
d'autres,  se  précipitant  du  haut  des  murailles ,  parvinrent  à  se 
sauver  dans  les  villes  voisines;  quelques-uns,  troublés  par  la 
frayeur,  se  jetèrent  dans  des  précipices.  Plus  de  six  mille  ci- 
toyens ,  expulsés  de  leur  patrie ,  se  réfugièrent  pour  la  plupart  à 
Agrigenie,  où  ils  obtinrent  les  soins  convenables.  Les  soldats 
d'Agathocle,  danscettejournée  de  massacres,  n'épargnèrent  pas 
non  plus  les  femmes  qu'ils  livraient  à  toutes  sortes  d'outrages, 
croyant  ainsi  se  venger  des  parents  qui  avaient  échappé  à  la  mort 
par  l'exil.  En  effet ,  les  maris  et  les  pères  devaient  éprouver  un 
supplice  plus  cruel  que  la  mort  en  apprenant  les  violences  exer- 
cées sur  leurs  femmes  et  le  déshonneur  de  leurs  filles.  Mais 
arrêtons-nous  ici ,  de  crainte  que  notre  récit  ne  devienne,  parti- 
culièrement par  la  sympathie  qu'excitent  les  malheurs,  une  tra- 
gédie ,  genre  ordinaire  des  historiens.  Le  lecteur  peut  d'ailleurs 
se  retracer  facilement  dans  son  esprit  tous  les  détails  de  ce 
drame  ;  car  des  hommes  qui  ne  craignaient  pas  d'égorger  en 
plein  jour,  dans  les  rues  et  sur  la  place  publique,  leurs  compa- 
triores  innocents,  devaient  se  permettre,  pendant  la  nuit,  tous 
les  excès  imaginables  dans  l'intérieur  des  maisons.  Ou  peut  faci- 
lement se  représenter  les  traitements  qu'ils  devaient  faire  subir 
aux  vierges  orphelines,  aux  femmes  privées  de  tout  secours  et 

tombant  entre  les  mains  d'un  ennemi  tout-puissant  et  acharné. 

Après  que  ces  massacres  eurent  duré  pendant  deux  jours,  Aga- 
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tbode  rassembla  les  prisonniers,  et  fit  relâcher  Dinocrate»  en 
ooaaidératioa  d'une  ancienne  amitié.  Quant  aux  autres,  qu*il 
regardait  comme  ses  ennemis  déclarés ,  il  les  fit  mettre  à  mort 
ou  envoyei*  eu  exil. 

LX.»  Il  convoqua  ensuite  une  assemblée  générale  dans  laquelle 
il  accusa  les  six  cents  d'avoir  favorisé  l'oligarchie,  et  il  ajouta 
que,  la  ville  étant  maintenant  purgée  de  ceux  qui  prétendaient  à 
l'usurpatiou  du  pouvoir ,  le  peuple  avait  recouvré  son  indépen- 
dance absolue;  enfin,  il  déclara  qu'il  voulait  maintenant  se 
retirer  des  affaires  et  vivre  en  simple  particulier  sur  le  pied  d'une 
parfaite  égalité  avec  tous  les  citoyens.  En  prononçant  ces  pa- 
roles «  il  6ta  sa  clamyde ,  revêtit  la  tunique  ordinaire,  et  se  mêla 
à  la  foole.  En  agissant  ainsi,  il  savait  parfaitement  que  la  majo- 
rité de  l'assemblée,  ayant  trempé  dans  ces  forfaits,  ne  voudrait 
jamais  choisir  d'autre  chef  que  lui.  Aussitôt  tous  ceux  qui 
avaient  pris  part  au  pillage  des  biens  des  infortunés  citoyens 
deoiandèrent  à  grands  cris  qu'Agatbocle  ne  les  abandonnât  pas, 
maïs  qu'il  prit  en  main  l'autorité  suprême.  Agathocle  se  tint 
d'abord  à  l'écart  ;  mais  la  foule ,  insistant  plus  vivement ,  il  con- 
senti! â  prendre  le  commandement,  â  la  condition  qu'il  ne  le 
partagerait  avec  aucun  collègue  :  «  Je  ne  veux  pas ,  disait-il , 
expier  les  fautes  que  des  collègues  au  pouvoir  pourraient  corn- 
oMtre  en  transgressant  les  lois.  »  L'assemblée  lui  conféra  donc 
le  commandement  militaire  avec  les  pouvoirs  d'un  monarque 
absolu.  Il  se  chargea  ainsi  de  toute  radministration  de  l'État ,  et 
exerça  souverainement  l'autorité  souveraine.  Quant  aux  Syracu- 
sains  qui  avaient  échappé  à  toutes  ces  exécutions  sanglfutes ,  les 
uns  se  laissèrent  dominer  par  la  crainte;  les  autres,  contenus 
par  la  populace  »  ne  montrèrent  qu'une  haine  impuissante,  tandis 
que  les  pauvret  et  les  endettés  accueillirent  avec  joie  ce  chan- 
gement politique.  En  effets  un  des  premiers  soins  d' Agathocle 
'fut  de  promettre,  en  pleine  assemblée,  l'abolition  desdettes  et  la 
distribution  des  terres  aux  indigents.  Il  fit  en  partie  cesser  les 
meurtres  et  les  vengeances,  et,  changeant  soudain  de  conduite ,  il 
se  mooira  affectueux  et  bienveillant  envers  la  multitude  ;  il  donna 
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aux  ans  des  récompenses,  stimula  les  autres  par  des  promesses , 
et ,  affectant  envers  tous  un  langage  plein  de  douceur  et  d'hama- 
nité,  il  se  concilia  une  affection  non  médiocre.  Au  reste,  tout 
en  exerçant  l'autorité  souveraine,  il  ne  porta  pas  de  diadème, 
ne  s'entoura  point  de  gardes,  et  ne  se  rendit  pas  d'un  accès 
difficile ,  comme  le  font  habituellement  presque  tous  les  tyrans. 
Il  administra  bien  les  revenus  publics,  remplit  les  magasins 
d'armes,  et  fit  construire  plusieurs  vaisseaux  longs  qu'il  ajouta 
à  la  flotte  déjà  existante.  Enfin ,  il  fit  ranger  sous  son  autorité  la 
plupart  des  places  et  des  villes  de  l'intérieur  du  pays.  Tel  était 
l'état  des  affaires  en  Sicile. 

X.  En  Italie ,  les  Romains  étaient  depuis  neuf  ans  eo  guerre 
avec  les  Samnites.  Dans  les  premiers  temps ,  de  puissantes  ar- 
mées avaient  été  mises  en  campagne.  Mais,  à  cette. époque ,  les 
Romains  se  bornèrent  à  des  incursions  sur  le  territoire  ennemi , 
au  siège  des  places  fortes ,  au  ravage  des  terres ,  et  ne  firent  rien 
qui  fût  digne  de  mémoire.  Ils  avaient  aussi  dévasté  toute  la 
Daunie,  dans  l'Apulie.  Ils  soumirent  les  Ganusiens  et  en  reçu- 
rent des  otages.  En  ce  même  temps,  ils  ajoutèrent  aux  tribos 
déjà  existantes  deux  tribus  nouvelles ,  la  Falénne  et  l'Ofentine. 

Tandis  que  ces  événements  se  passaient,  les  Grotoniates  fi- 
rent un  traité  de  paix  avec  les  Bruttiens;  mais  ils  continuèrent 
la  guerre,  qui  durait  depuis  deux  ans,  contre  les  citoyens  exi- 
lés par  le  gouvernement  démocratique  pour  avoir  pris^rt  à  la 
conspiration  d'Héraclide  et  de  Sosistrate ,  dont  nous  avons  parié 
en  détail  dans  le  livre  précédent.  Ils  avaient  confié  le  comnHin- 
dément  des  troupes  à  deux  généraux  célèbres,  Paron.et  Mené- 
dème.  Les  exilés  firent  une  sortie  de  Thurium,  et  s'étant  joints 
à  trois  cents  mercenaires ,  ils  entreprirent  de  rentrer  pendant  la 
nuit  dans  leur  patrie.  Mais ,  repoussés  par  les  Grotoniates ,  ils 
vinrent  camper  sur  les  confins  du  territoire  bruttien.  Mais ,  bien- 
tôt, attaqués  par  des  forces  supérieures,  formées  de  la  milice 
nationale  de  Grotone ,  ils  furent  tous  passés  au  fil  de  l'épée. 

Après  avoir  raconté  tout  ce  qui  concerne  Tllalie  et  la  Sicile , 
nous  allons  aborder  l'histoire^des  autces  pays  de  l'Europe. 
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XI.  En  Macédome ,  Eurydice,  régente  du  royaume ,  informée 
qo'Olympias  se  préparait  à  son  retour,  envoya  dans  le  Pélopon- 
nèse, auprès  de  Gassandre,  un  messager  porteur  d'une  lettre 
étas  laquelle  elle  invîtait  ce  dernier  à  Tenir  le  plus  promptement 
pomble  à  son  secours.  Elle  chercha  en  même  temps,  par  sa 
magnificence  et  des  promesses  magnifiques ,  à  attirer  dans  son 
parti  les  Macédoniens  les  plus  actifs.  Cependant ,  Polysperchon 
réQDît  une  armée,  se  joignit  à  ^Eacide  i'Épirote,  et  ramena 
Olympias'dans  son  royaume  avec  son  fils  Alexandre.  Averti 
qu'Eurydice  se  trouvait  avec  son  armée  à  Évia ,  en  Macédoine, 
il  marcha  aussitôt  contre  elle,  décidé  à  terminer  les  affaires  par 
un  combat  Les  deux  armées  étaient  déjà  en  présence ,  lorsque 
les  Macédoniens,  frappés  de  respect  à  la  vue  d'Olympias,  qui 
leur  rappelait  tous  les  bienfaits  qu'ils  avaient  reçus  d'Alexandre, 
changèrent  d'idée.  Au  lien  de  se  battre,  ils  s'emparèrent  aussi- 
tôt du  foi  Philippe  et  de  sa  suite.  Eurydice,  qui  s'était  retirée  à 
Amphipolis  avec  Polyclès,  un  de  ses  conseillers,  fut  de  même 
arrêtée.  Olympias  ayant  ainsi  en  son  pouvoir  ces  deux  personnes 
royales,  monta  sur  le  trône  sans  coup  férir;  mais  elle  n'usa  pas 
'  de  sa  prospérité  avec  modération.  Retenant  Eurydice  et  son 
mari,  Philippe,  dans  une  étroite  captivité,  elle  leur  fit  d'abord 
subir  les  plus  mauvais  traitements.  Ces  prisonniers  étaient  ren-^ 
fermés  dans  un  espace  tellement  resserré  qu'il  n'y  avait  qu'un 
petit  réservoir  pour  les  besoins  les  plus  indispensables  de  la  vie. 
Mais,  après  avoir  fait,  pendant  plusieurs  jours,  éprouver  aux 
infortunés  cet  indigne  traitement,  elle  s'aperçut  qu'elle  avait 
perdo  dans  l'estime  des  Macédoniens,  affligés  de  ce  spectacle. 
Elfe  ordonna  alors  à  quelques  Thraces  de  poignarder  Philippe. 
n  avait  régné  six  ans  et  quatre  mois.  Quant  à  Eurydice,  qui  avait 
tenu  à  r^ard  d'Olympias  un  langage  trop  libre,  et  qui  ne  cessait 
de  se  récrier  qn'elle  avait  plus  de  droit  à  la  royauté,  elle  devint 
le  point  de  mire  d'une  plus  terrible  vengeance.  Olympias  lui  en- 
vovd  une  épée,  un  lacet  et  de  la  ciguë,  et  lui  enjoignit  de 
choisir  elle-même  le  genre  de  mort  qu'elle  préférait;  elle  fut 
sans  égard  pour  sa  rivale ,  si  indignement  traitée,  et  sans  pitié 
IV.  ^  ^2 
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pour  le  malheur.  Aussi ,  devait-elle  à  son  tour  éprouver  les  vicis- 
situdet  du  sort ,  et  avoir  une  un  digne  de  sa  cruauté.  Eurydice, 
en  présence  de  celui  qui  lui  avait  apporté  ces  instruments  de 
supplice,  invoqua  les  dieux  par  des  imprécations ,  et  les  p»ia 
d'envoyer  un  jour  à  Olympias  les  mêmes  présents.  Puis ,  après 
avoir  essuyé  les  plaies  de  sou  mari ,  autaui  que  les  circonstances 
le  permettaient ,  elle  se  pendit  avec  sa  ceinture,  et  expira  sans 
verser  une  larme  sur  son  infortune  et  sans  s'être  laissé  accabler 
par  de  si  grands  revers. 

Ces  deux  victimes  ne  suffirent  pas  encore  à  la  vengeance 
d'Olympias  ;  elle  fit  mourir  aussi  Nicanor,  frère  de  Gassandre,  et 
détruisit  le  tombeau  d'Iollas,  de  celui  qui,  disait-on,  avait  trempé 
dans  la  mort  d'Alexandre.  Enfin ,  elle  désigna  cent  Macédoniens 
des  plus  illustres  et  qui  avaient  été  amis  de  Cassandre,  et  les  fit 
tous  massacrer.  Ce  fut  par  ces  crimes  qu'Olympias  assouvit  sa 
colère;  aussi  devint-elle  pour  beaucoup  de  Macédoniens  un  objet 
de  haine.  Tous  se  rappelaient  alors  les  paroles  prophétiques 
qa'Antipater  prononça  au  moment  de  sa  mort  : 

K  Gardez-vous  bien  de  ne  jamais  laisser  monter  une  femme 
sur  le  trône.  » 

Les  choses  en  étaient  là  en  Macédoine;  une  révolution  devint 
Imminente. 

Xn.  En  Asie,  Eumène  s'était  rallié  au  corps  des  Macédoniens 
argyraspides;  et  leur  chef  Antigène  avait  pris  ses  quartiers 
d'hiver  dans  les  villages  des  Gares ,  en  Babylonie;  il  avait  envoyé 
des  députés  à  Seleucus  et  à  Python  pour  les  engager  à  venir  au 
secours  des  rois  et  à  marcher  de  concert  contre  Antigène.  Python 
avait  été  nommé  satrape  de  la  Médie ,  et  Seleucus  de  la  Baby- 
lonie, dans  le  second  partage  des  satrapies  à  Triparadisum. 
Seleucus  répondit  qu'il  était  prêt  à  servir  la  cause  décrois, 
mais  qu'il  ne  consentirait  jamais  à  se  soumettre  aux  ordres 
d'Eumène,  qui  avait  été  condamné  à  mort  par  un  conseil  des 
Macédoniens.  Après  divers  pourparlers ,  Seleucus  envoya  de  sou 
côté  un  député  k  Antigène  et  aux  argyraspides  pour  les  décider 
à  s'insurger  contre  le  commandement  d'Eumène.  Mais  les  Macé- 
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doniens  se  refasèrent  à  cette  proposition.  Ëumène  loua  la  fidé- 
lité des  Macédoniens ,  se  remit  en  route  avec  son  armée ,  atteignit 
les  boi^ds  du  Tigre  et  établit  sou  camp  à  trois  cents  stades  de 
Babylone.  Il  avait  Fintentiou  de  se  rendre  à  Suse  pour  tirer  des 
satrapies  de  TAsie  supérieure  des  renforts  de  troupes  «t  pour 
employer  les  trésors  royaux  aux  besoins  urgents  de  la  guerre. 
Mais  pour  exécuter  ce  projet ,  il  lui  fallait  traverser  le  fleuve  et 
^gner  le  pays  situé  au  delà  du  Tigre ,  où  l'armée  pouvait  trouver 
des  vivres  en  abondance.  Il  fit  donc  venir  de  tous  côtés  des 
barques  pour  effectuer  ce  passage ,  lorsque  Seleucus  et  Python 
descendirent  le  fleuve  snr  deux  trirèmes,  accompagnés  de  plu- 
sieurs petites  embarcations.  C'étaient  les  bâtiments  qu'Alexandre 
avait  fait  construire  à  Babylone  et  qui  étaient  restés  sur  les  chan- 
tiers. 

XIII.  Ces  deux  satrapes  s'approchèrent  ainsi  de  l'endroit  où 
le  trajet  devait  s'effectuer,  et  firent  de  nouvelles  tentatives  pour 
engager  les  Macédoniens  à  déserter  le  drapeau  d'Ëumène  et  à 
uc  pas  obéir  à  un  étranger  qui  avait  fait  périr  un  si  grand 
nombre  de  Macédoniens.  Mais  comme  ces  tentatives  restèrent 
sans  succès  auprès  des  troupes  commandées  par  Antigène, 
SeleucDS  se  porta  vers  un  ancien  canal ,  et  en  rompit  la  digue 
qne  le  temps  avait  formée.  Aussitôt  le  camp  des  Macédoniens 
fut  inondé  et  transformé ,  pour  ainsi  dire ,  en  un  lac  où  l'armée 
entière  faiHit  périr.  Celle-ci  resta  toute  une  journée  immobile 
et  incertaine  sur  le  parti  qu'elle  devait  prendre  ;  mais  le  lende- 
main les  barques  qu'Ëumène  avait  fait  réunir  arrivèrent  au 
nombre  de  trois  cents ,  en  sorte  que  le  gros  de  l'armée  passa 
le  fleuve  sans  obstacle;  car  Seleucus  n'avait  avec  lui  que  de 
ia  cavalerie  bien  inférieure  en  nombre  à  celle  de  l'ennemi. 
Opcndanl  la  nuit  était  survenue;  Ëuinène,  inquiet  pour 
les  bagages,  fit  revenir  les  Macédoniens  sur  leurs  pas.  Un 
des  naturels  du  pays  lui  montra  alors  un  endroit  qui ,  étant 
parfaitement  déblayé ,  pouvait  aisément  recevoir  les  eaux  du 
canal  et  rendre  ainsi  le  sol  praticable.  Seleucus  s'en  étant 
aperça,  et  ayant  d'ailleurs  hâte  de  se  débarrasser  des  troupes 
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d'£amène  ,  envoya  des  paiiemeotair^s  ponr  négocier  une  trêve 
et  accorder  le  passage  du  fleuve.  Mais  en  même  temps  il  envoya 
à  Antigone,  en  Mésopotamie,  des  dépêches  par  lesquelles  il  le 
pressait  d'arriver  promptemcnt  avec  son  armée  avant  queJes 
troupes ,  tirées  des  satrapies  de  1*  Asie  supérieure ,  n'eussent  fût 
leur  jonction  avec  les  forces  de  l'ennemi. 

Eumène  passa  donc  le  Tigre,  et,  arrivé  dans  la  Susiane,  il 
partagea  son  armée  en  trois  divisions  à  cause  de  la  rareté  des 
vivres.  £d  effet ,  à  mesure  qu'il  s'avançait  dans  le  pays ,  la  di* 
sette  se  faisait  sentir  davantage;  il  ne  distribuait  à  ses  soldats 
que  du  riz,  du  sésame  et  des  dattes,  fruits  dont  cette  région 
abonde.  Les  chefs  des  satrapies  xle  l'Asie  supérieure  étaient 
déjà  prévenus  par  les  lettres  des  rois  de  se  soumettre  aux  ordres 
d'Ëumène  et  de  lui  obéir  en  tout.  Ëumène  dépêcha  alors  égale- 
ment des  messagers  porteurs  de  lettres  dans  lesquelles  il  priait 
tous  les  satrapes  de  se  rendre  dans  la  Susiane  et  de  réunir 
leurs  troupes  aux  siennes.  Dans  ce  même  moment ,  les  satrapes 
avaieutdéjà  rassembléleurs  forces,  et  s'étaient  concertésensemble 
par  d'autres  motifs  qu'il  est  indispensable  de  faire  connaître. 

XIV.  Python,  Parthe  d'origine,  avait  été  porté  au  gouver- 
nement de  la  Médie  et  au  commandement  militaire  des  satrapies 
supérieures.  11  avait  fait  assassiner  Philotas,  son  prédécesseur, 
et  avait  nommé  à  sa  place  son  propre  frère  Ëudamus.  Cet 
acte  eut  |)our  effet  que  tous  les  autres  satrapes ,  craignant  de 
subir  le  même  sort,  se  réunirent  contre  Python,  homme  très- 
actif  et  méditant  de  grandes  entreprises.  Ils  lui  livrèrent  donc 
un  combat ,  le  défirent ,  et,  après  lui  avoir  fait  perdre  beaucoup 
de  monde ,  l'expulsèrent  de  la  Parihie.  Python  se  retira  d'abord 
dans  la  Médie ,  et  bientôt  après  il  se  rendit  dans  la  Babylonie  où 
il  engagea  Seleucus  à  le  secourir  et  à  faire  cause  commune  avec 
luL  Voilà  pourquoi  les  troupes  des  satrapes  des  gouvernements 
supérieurs  se  trouvaient  toutes  réunies  en  un  seul  camp  et 
prêtes  à  entrer  en  campagne ,  lorsqu'arrivèrent  les  messagers 
porteurs  des  lettres  d'Eumène.  Le  plus  distingué  des  chefs  et 
auquel  avait  été,  d'un  commun  accord,  déféré  le  commande* 
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meot  en  chef  ,  était  Peuceste ,  ancien  garde  du  corps  da  roi 
Alexandre,  et  qui  devait  son  avancenoent  à  sa  bravoure.  Il 
possédait  depuis  plusieurs  années  le  gouvernement  de  la  Perse , 
et  était  très-estimé  des  naturels  du  pays.  C'est  pourquoi  Peu« 
ceste  fut,  dit-on,  le  seul  Macédonien  auquel  Alexandre  eût 
permis  de  porter  la  robe  persique  pour  complaire  aux  Perses 
et  se  rendre  ainsi  la  nation  entièrement  soumise.  Penceste  avait 
alors  sous  ses  ordres  dix  mille  archers  et  frondeurs  perses, 
trois  mille  hommes  de  divers  pays,  armés  à  la  macédonienne, 
six  cents  cavaliers  grecs  et  thracesi,  et  plus  de  quatre  cents 
cavaliers  perses.  Polémon  le  Macédonien ,  satrape  de  la  Car- 
manie,  commandait  une  troupe  formée  de  quinze  cents  fantassins 
et  de  sept  cents  cavaliers.  Sibyrtius,  gouverneur  de  TArachosie, 
avait  fourni  mille  hommes  d'infanterie  et  cent  seize  cavaliers. 
Androbazus  avait  été  envoyé  du  pays  des  Paropamisades ,  dont 
Oxyarte  était  satrape ,  avec  douze  cents  hommes  d'infanterie 
et  quatre  cents  cavaliers.  Stasandre,  satrape  de  l'Arie  et  de 
Drangine,  qui  s'était  réuni  aux  troupes  de  la  Bactriane,  avait 
sous  ses  ordres  quinze  cents  fantassins  et  mille  cavaliers.  Enfin 
Eodamiis  avait  amoié  de  l'Inde  cinq  cents  cavaliers,  trois 
mille  fantassins  et  cent  vingt  éléphants;  à  la  mort  d'Alexandre , 
il  s'était  emparé  de  ces  animaux ,  après  avoir  assassiné  le  roi 
Porus.  Ainsi ,  tous  ces  satrapes  étaient  parvenus  à  rassembler 
un  peu  plus  de  dix-huit  mille  sept  cents  hommes  d'infanterie 
et  quatre  mille  six  cents  cavaliers. 

XV.  Après  que  ces  troupes  se  furent  rendues  dans  la  Su- 
siauc  pour  faire  leur  jonction  avec  Ëumène ,  on  convoqua  une 
assemblée  générale  dans  laquelle  fut  débattu  le  commandement 
en  chef;  Peuceste ,  en  raison  du  nombre  des  soldats  qu'il  avait 
sous  ses  ordres,  et  à  cause  de  l'avancement  qu'il  avait  obtenu 
sous  Alexandre,  croyait  avoir  des  droits  à  ce  commandement. 
Antigène,  général  des  Macédoniens  argyraspides ,  soutenait 
qu'il  fallait  laisser  le  choix  du  commandement  en  chef  aux  Ma- 
cédoniens qui  avaient  combattu  sous  Alexandre  en  Asie,  et  qui, 
par  leur  bravoure ,  s'étaient  acquis  la  réputation  d'invincibles. 
IV.  ^.      , 
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Eumènp,  craignant  que  ces  débats  ne  donnassent  à  Antîgone  le 
temps  de  se  préparer  au  combat ,  conseilla  de  ne  pas  du  tonl 
nommer  de  comman<lant  en  chef,  mais  de  réunir  dans  la  cour 
royale  les  satrapes  et  les  généraux  déjà  nommés  par  l'armée , 
et  de  délibérer  tous  les  jours  sur  les  mesures  à  prendre.  (En  effet, 
on  avait  élevé  en  Thonneur  d'Alexandre  une  tente  où  était  placé 
un  trône  devant  lequel  on  brûlait  de  Tencens,  et  on  tenait  habi- 
tuellement conseil.  )  Celte  proposition  fut  unanimement  agréée 
comme  ti-ès-convenable  ;  on  se  réunissait  ainsi  tous  les  jours 
pour 'délibérer  comme  dans  un  État  démocratiquement  gouverné. 
Ces  choses  arrêtées ,  les  chefs  confédérés  se  rendirent  à  Sose ,  et 
Eumène  se  fit  livrer  par  les  trésoriers  les  sommes  nécessaires 
pour  les  dépenses  de  la  guerr*.  Lui  seul  avait  été  autorisé  par 
les  lettres  des  rois  à  se  faire  remettre  tout  Fargent  dont  il  ponr- 
rait  avoir  besoin.  11  paya  alors  aux  Macédoniens  six  mois  de 
solde  et  deux  cents  talents  à  Eudamus,  qui  avait  amené  de  Tlnde 
des  éléphants ,  sous  prétexte  que  celte  somme  était  nécessaire 
pour  la  subsistance  de  ces  animaux,  mais  en  réalité  pour  se 
rendre  par  celte  munificence  agréable  à  Eudamus;  car  la  voix 
de  ce  dernier  avait  une  grande  prépondérance  dans  tous  les 
différends ,  et  ses  éléphants  pouvaient  rendre  des  services  extra- 
ordinaires. Les  autres  satrapes  entretenaient  chacun  leurs  troupes 
avec  les  revenus  de  leurs  provinces.  Eumène  s'arrêta  dans  la 
Susiane  et  y  fit  reposer  son  armée. 

Antigone,  qui  avait  pris  ses  quartiers  d'hiver  en  Mésopota- 
mie, eut  d'abord  le  projet  de  poursuivre  sans  relâche  Eumène, 
sans  lui  laisser  le  temps  d'augmenter  ses  forces.  Mais  lorsqu'il 
a[)prit  que  les  satrapes  avaient  réuni  leurs  troupes  aux  fttacédo- 
nions,  il  comprima  son  ardeur,  fit  faire  halte  à  son  armée  et 
recruta  de  nouvelles  troupes  ;  car  il  voyait  bien  que  la  guerre 
qu'il  aurait  à  soutenir  serait  sérieuse  et  demanderait  d'im- 
menses ressour^.^. 

XVI.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  les  généraux, 
Allalus,  Polémon,  Docimus,  Antipater  et  Phîlotas,  faits  prison- 
niers après  la  défaite  de  l'armée  d'Acétas,  étaient  détenus  dans 
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ane  place  exlrêmemont  forte.  En  appronani  qu'Antigone  se  di- 
rigeait vers  les  satrapies  supérieures,  ces  généraux  crurent  Toc- 
casion  favorable  pour  séduire  quelques  gardiens,  et  s'échappèrent 
de  la  captivité.  Mis  en  possession  de  quelques  armes,  ils  atta- 
quèrent vers  minuit  la  garnison,  forte  de  quatre  cents  hommes  ; 
ils  n'étaient  qu'au  nombre  de  huit,  mais  d'une  bravoure  et  >t 
d'une  habileté  dont  ils  avaient  donné  des  preuves  pendant  les  ^ 
campagnes  d'Alexandre.  Ils  se  saisirent  d'abord  de  Xénopithès,  ^ 
commandant  de  la  garnison,  et  le  jetèrent  par-dessus  le  mur 
de  pierre  d'un  stade  de  hauteur.  Quant  aux  soldats,  ils  massa- 
crèrent les  uns,  expulsèrent  les  autres  de  leurs  baraques,  aux- 
quelles ils  mirent  le  feu  ,  et  firent  entrer  une  cinquantaine  de 
leurs  partisans  qui  attendaient  au  dehors.  La  forteresse  étant 
abondamment  approvisionnée  de  vivres  et  de  munitions  de 
guerre,  ils  délibérèrent  entre  eux  s'il  fallait  garder  celte  place  en 
atteudant  l'arrivée  des  secours  d'Eumène ,  ou  s*il  ne  valait  pas 
mieux  prendre  immédiatement  la  fuite,  errer  dans  la  campagne 
et  attendre  les  événements.  Après  plusieurs  discours  pour  et 
contre,  Docimus  émit  l'avis  de  se  retirer;  mais  Attalus  fut 
d'opinion  qu'il  était  impossible  de  supporter  les  fatigues  d'une 
vie  errante  après  avoir  si  longtemps  souffert  dans  la  captivité. 
Pendant  que  ces  généraux  délibéraient  ainsi  entre  eux ,  une 
troupe,  composée  de  plus  de  cinq  cents  fantassins  et  de  quatre 
cents  cavaliers ,  accourut  des  places  voisines ,  et ,  renforcée  par 
plus  de  trois  mille  indigènes  commandés  par  leur  propre  chef, 
cerna  la  forteresse.  C'est  ainsi  que  ces  généraux  furent  de  nou- 
veau bloqués  dans  celle  forteresse.  Mais  Docimus  ayant  décou- 
vert un  passage  non  gardé ,  envoya  un  message  à  la  femme 
d'Anligone ,  Stratonice ,  qui  se  trouvait  dans  le  voisinage ,  et 
lui-même,  suivi  d'un  seul  compagnon,  s'enfuit  par  ce  sentier  ; 
mais  le  secret  fut  éventé,  et  Docimus  fut  remis  en  prison.  Quant 
à  son  compagnon ,  il  servit  de  guide  aux  ennemis,  en  introduisit 
un  grand  nombre  dans  la  forteresse ,  et  occupa  un  des  rochers 
sur  lesquels  elle  était  assise.  Quoique  bien  inférieur  en  force, 
Attalus  se  soutint  par  son  courage  et  opposa  journellement  aux 
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attaques  de  rennemi  une  résistance  opiniâtre.  Enfin ,  après  an 
siège  d'un  an  et  quatre  mois ,  la  place  fut  prise  de  vive  force. 
XVII.  Démoclide  étant  archonte  d'Athènes ,  Caîus  Junius  et 
Quintus  JËmilius  consuls  à  Rome,  on  célébra  la  cxvr  olympiade, 
dans  laquelle  Dinomène  le  Laconien  fut  vainqueur  à  la  course 
du  stade  K  Dans  cette  année,  Antigone  quitta  la  Mésopotamie  et 
se  rendit  dans  la  Babylonie,  où  il  conspira  avec  Seleucus  et  Py- 
thon ;  après  avoir  rallié  leurs  troupes ,  11  jeta  sur  le  Tigre  un 
pont  de  bateaux  flottants,  y  fit  passer  ses  soldats  et  marcha 
contre  Tennemi.  Prévenu  de  ce  mouvement,  Eumène  ordonna 
à  Xéuophilc ,  qui  gardait  la  citadelle  de  Suse,  de  ne  délivrer  à 
Antigone  aucune  somme  d'argent  et  de  ne  pas  entrer  avec  lui 
en  pourparlers.  Puis,  se  mettant  à  la  tête  de  ses  troupes,  il 
s'avança  vers  le  Tigre,  distant  de  Suse  d'une  journée  de  marche, 
dans  le  point  où  il  touche  aux  montagnes  habitées  par  une  peu- 
plade indépendante,  connue  sous  le  nom  d'Uxiens.  Ce  fleuve  a 
dans  plusieurs  endroits  trois  stades  de  large ,  quelquefois  même 
quatre;  au  milieu  du  courant,  sa  profondeur  égale  la  hauteur 
d'un  éléphant.  A  partir  des  montagnes,  il  parcourt  un  espace 
de  sept  cents  stades  et  se  jette  dans  la  mer  Rouge.  Ce  fleuve 
nourrit  [à  son  embouchure]  beaucoup  de  poissons  de  mer  et 
des  monstres  marins  qui  apparaissent  surtout  h  l'époque  de  la 
canicule.  Ce  fut  sur  le  bord  de  ce  fleuve  qu'Eumène  s'établit , 
le  garnit  de  postes  militaires  depuis  ses  sources  jusqu'à  la  mer, 
et  y  attendit  l'ennemi.  Mais,  comme  ce  système  de  défense 
exigeait  un  long  échelonnement,  Eumène  et  Antigène  prièrent 
Peucestc  de  faire  venir  dix  mille  archers  de  l'intérieur  de  h 
Perse.  Peuceste  s'y  refusa  d'al)ord ,  tout  mécontent  de  ne  pas 
avoir  obtenu  le  commandement  en  chef;  mais  ensuite  il  y  con- 
sentit, loisqu'on  lui  eut  fait  comprendre  que  si  Antigène  était 
victorieux ,  il  courrait  risque ,  non-seulement  de  perdre  sa 
satrapie ,  mais  encore  la  vie.  Craignant  pour  sa  personne  et  se 
flattant  d'arriver  à  un  plus  grand  commandement  en  raison  du 

'  Première  année  de  la  cwi*  olympiade;  année  316  avant  J.-C. 
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plas  grand  nombre  de  soldats  sous  ses  ordres,  il  se  décida  à 
faire  venir  les  dix  mille  archers  qu*on  lui  avait  demandés.  Bien 
que  plusieurs  détachements  de  Perses  se  trouvassent  à  une  dis^ 
lance  d'une  trentaine  de  jours  de  marche ,  Tordre  leur  arriva  à 
tous  le  même  jour ,  par  la  disposition  ingénieuse  des  postes 
chaînés  de  la  transmission  des  dépêches.  Nous  devons  dire  un 
mot  de  cette  institution.  La  Perse  est  un  pays  garni  de  nom- 
breuses vallées  et  de  collines  élevées;  sur  ces  collines  on  a  établi 
des  sentinelles  très-rapprochées ,  choisies  parmi  les  indigènes 
qui  ont  la  Yoix  la  plus  forte.  Les  distances  sont  calculées  à  portée 
de  voix ,  et  les  ordres  sont  ainsi  transmis  d*un  poste  à  l'autre 
jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  au  terme  de  leur  destination. 

XYIIL  Pendant  qu'£umène  et  Peuceste  étaient  occupés  à  ces 
choses,  Aniigone  se  rendit  avec  son  armée  dans  la  résidence 
loyale  de  Suse,  nomma  Seleucus  satrape  de  la  province,  et  lui 
laiissa  un  corpsi  d'armée  avec  l'ordre  d'investir  la  citadelle  ;  car 
Xénophile,  le  trésorier,  s'était  refusé  aux  injonctions  d'Antigone. 
Quant  à  Àntigone  lui-même,  il  se  remit  en  mouvement  avec  son 
armée  et  se  porta  vers  l'ennemi,  malgré  les  chaleurs  de  la  saison, 
qui  rendaient  cette  marche  extrêmement  pénible  à  des  soldais 
uon  acclimatés.  Il  fut  donc  obligé  de  ne  marcher  que  pendant 
la  nuit ,  et  de  camper  sur  les  bords  du  fleuve  avant  le  lever  du 
!^oIeil.  Mais ,  malgré  toutes  ces  précautions ,  il  ne  put  se  sous- 
traire aux  effets  de  ce  dangereux  climat  ;  car  il  perdit  un  grand 
nombre  de  soldats  par  suite  de  la  chaleur  excessive  à  l'époque 
delà  canicule.  Enfin,  arrivé  sur  les  bords  du  fleuve  CopratèsS 
il  fit  faire  halte ,  et  se  prépara  au  passage  de  ce  fleuve  qui  prend 
sa  source  dans  les  montagnes  voisines  et  se  jette  dans  le  Pasi< 
tigre.  Dans  cet  endroit ,  éloigné  à  peu  près  de  quatre-vingts 
!>tades  du  camp  d'£umène ,  le  Pasitigre  a  environ  quatre  plèthres 
de  large',  son  cours  est  très-rapide  et  on  ne  peut  le  traverser 
que  sur  des  barques  ou  sur  un  pont.  Antigone  y  trouva  un  petit 
nombre  de  bateaux  ;  il  s'en  servit  pour  transporter  sur  l'autre 


*  Fleave  de  la  Susiane ,  &  i)ctt  de  dintancc  du  Pasiiigre. 
'  Cent  vingt  màtres. 
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rive  un  détachement  (Vinfauterie ,  qui  avait  reçu  Tordre  de 
s'entourer  d'un  fossé  et  de  palissades ,  et  d'attendre  dans  ce 
retranchement  l'arrivée  du  reste  de  l'armée.  Averti  par  sc« 
espions  du  projet  de  l'ennemi ,  Eumène  passa ,  avec  quatre  mille 
hommes  d'infanterie  et  treize  cents  cavaliers,  le  pont  qu'il  aiait 
fait  jeter  sur  le  Pasitigre ,  et  vint  attaquer  le  corps  d'Antigunc 
qui  avait  déjà  traversé  le  fleuve.  Ce  corps  était  composé  de  plus 
de  trois  mille  hommes  d'infanterie ,  de  qualrc  cents  cavaliers, 
indépendamment  des  soldats  qui  s'étaient ,  comme  d*habitude , 
dispersés  dans  la  campagne ,  pour  se  procurer  des  vivres  et  des 
fourrages  \  Attaquées  à  Timproviste,  ces  troupes  furent  aussitôt 
mises  en  déroute  ;  les  Macédoniens ,  eux-mêmes ,  après  une 
vigoureuse  résistance  ,  furent  obligés  de  se  jeter  dans  le  flen\e; 
tous  voulant  à  la  fois  se  sauver  sur  des  barques ,  celles-ci  soin- 
brèrenl  sous  le  poids  du  fardeau.  Ceux  qui  osaient  se  jeter  è  la 
nage,  furent,  en  grande  partie,  entraînés  par  le  courant  et 
périrent;  un  petit  nombre  parvint  à  se  sauver.  Quant  aux  sol- 
dais qui  ne  savaient  point  nager,  ils  préférèrent  la  captivité  à 
la  mort,  et  se  constituèrent  prisonniers  au  nombre  d'environ 
quatre  mille.  Antigone  resta  spectateur  de  la  perte  de  son  armép, 
car  le  manque  d'embarcations  ne  lui  permettait  de  porter 
aucun  secours  aux  siens. 

XIX.  Regardant  ainsi  le  passage  du  fleuve  comme  impossible, 
Antigone  se  dirigea  sur  la  ville  de  Badacès*,  située  stir  le  bord 
de  l'Eulée.  Les  chaleurs  étaient  excessives,  beaucoup  de  soldas 
périrent  des  fatigues  de  la  route,  et  l'année  fut  complètement 
découragée.  Antigone  s'arrêta  quelques  jours  dans  la  ville  dr 
Badacès  et  y  laissa  reposer  ses  troupes.  Il  jugea  utile  de  se  rendre 
ensuite  à  Ecbatane,  en  IVtédic,  et  de  se  rendre  inaîtredes  satra- 
pies supérieures.  Deux  routes  conduisaient  dans  la  Nédic. 
toutes  deux  également  difficiles  :  l'une,  passant  à  travers  les  mon- 

*  Le  texte  porte  que  les  soldats  ainsi  répandus  dans  lu  campagne  étaient  au  nuni' 
bre  d'au  moins  six  mille;  ce  qui  est  invraisemblable,  puisque  le  corps  enuei 
n'atteint  pas  ce  chifli'e. 

'  II  n'est  nulle  pan  ailleurs  Tait  mention  de  cette  ville,  qui  est  peut-éu-e  ce^'^ 
qu'Hérodote  nomme  Chocapèê. 
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tagnes,  était  bell«;  c'était  la  route  royale;  elle  était  longue, 
exposée  à  la  chaleur  du  soleil ,  et  demandait  près  de  quarante 
jours;  l'autre  route,  allant  par  le  pays  des  Gosséens ,  passait  par 
des  gorges  étroites  et  un  pays  ennemi  ;  les  environs  offraient  peu 
de  ressources;  mais  c'était  la  route  la  plus  courte  et  on  n'y  était 
pas  incommodé  par  la  chaleur  du  soleil.  Il  n'est  pas  aisé  de  par- 
courir cette  route  sans  en  avoir  obtenu  la  permission  des  Bar- 
bares qui  occupent  les  montagnes.  Ces  Barbares  vivent  dans  l'in- 
dépendance depuis  les  temps  les  plus  reculés  ;  ils  habitent  des 
cavernes  et  se  nourrissent  de  glands ,  de  champignons  et  de  vian- 
des salées  d'animaux  sauvages.  Antigène  considéra  comme  une 
iàdieté  d'acheter  par  un  traité  ou  par  des  présents  la  permission 
du  libre  passage,  quand  on  se  trouvait  à  la  tête  d'une  si  forte  ar- 
mée. 11  choisit  donc  pour  avant-^^arde  l'élite  de  ses  peltastes, 
et  après  avoir  divisé  en  deux  corps  les  archers ,  les  frondeurs  et 
le  reste  de  ses  troupes  légères,  il  mit  l'un  de  ces  corps  soui^  les 
ordres  de  Néafqqe,  qui  devait  se  porter  en  avant  et  occuper  les 
déûlés  ;  l'autre  corps  devait  conserver  le  milieu  de  la  route  ;  il 
était  précédé  de  la  phalange  sous  le  commandement  immédiat 
d'Autigooe.  Python  forma  l'arrière-garde.  Les  soldats  de  Néar- 
qae,  envoyés  en  éclaireurs .  s'emparèrent  de  quelques  positions 
élevées;  mais,  privés  de  vivres,  ils  éprouvèrent  de  grandes 
pertes,  et  se  frayèrent  avec  peine  un  passage  à  travers  les  Bar- 
bares qui  les  harcelaient  sans  cesse.  La  division  d'Antigone , 
eagagée  dans  les  défilés,  courut  les  plus  grands  dangers;  car  les 
indigènes,  ayant  une  parfaite  connaissance  des  localités,  s'étaient 
postés  sur  des  hauteurs  inaccessibles  d'où  ils  faisaient  rouler  sur 
les  passants  d'énormes  quartiers  de  roche  ;  en  même  temps  ils 
lançaient  une  grêle  de  traits  sur  les  soldats  d'Antigone ,  auxquels 
la  diilienlié  du  terrain  ne  permettait  pas  de  se  défendre.  Enfîn  , 
les  éléphants,  les  chevaux,  les  hoplites  furent  dans  l'impossi- 
bilité de  s'avancer  dans  un  chemin  impraticable.  Ainsi  acculé 
dans  celte  impasse,  Antigone  se  repentit  de  n'avoir  pas  suivi 
Python ,  qui  lui  avait  conseillé  d'acheter  le  droit  de  passage.  Ce 
ne  fut  qu'après  avoir  essuyé  beaucoup  de  pertes  et  couru  de 
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grands  dangers,  qu*il  atteignit,  neuf  jours  après,  la  contrée  ha- 
bitée de  la  Médie. 

XX.  L*armée ,  irritée  des  continuelles  fatigues  qu*on  lui  im- 
posait, commençait  à  murmurer  hautement  contre  Antigone; 
de  plus ,  en  moins  de  quarante  jours  elle  avait  essuyé  trois  grands 
revers.  Cependant,  par  sa  familiarité  et  en  fournissant  des 
vivres  en  abondance ,  Antigone  parvint  k  calmer  les  esprits.  Il 
détacha  Python  avec  Tordre  de  parcourir  toute  la  Médie  et  de 
rassembler  le  plus  grand  nombre  possible  de  chevaux  et  de  bétes 
de  somme.  Gomme  cette  contrée  abondait  çn  quadrupèdes 
de  ce  genre,  Python  exécuta  promptement  cet  ordre,  et  revint 
avec  deux  mille  cavaliers  et  plus  de  mille  chevaux  tout  équipés. 
Enfin ,  il  amena  avec  lui  un  nombre  suffisant  de  bêtes  de  somme, 
pour  le  service  de  toute  Tarmée,  et,  de  plus,  il  apporta  cinq 
cents  talents  tirés  du  trésor  royal  ^.  Avec  ces  secours  Antigone 
combla  les  vides  de  son  armée,  donna  des  chevaux  à  ceux  qui 
les  avaient  perdus,  distribua  une  immense  quantité  de  bêtes  de 
somme ,  et  s*acquit  de  nouveau  Taffection  des  soldats. 

XXI.  Avertis  de  la  présence  de  l'ennemi  en  Médie,  les 
satrapes  et  les  généraux  qui  s'étaient  joints  à  Eumène  ne  s'accor- 
dèrent pas  entre  eux  sur  le  parti  à  prendre.  Eumène  et  Anti- 
gène, commandants  des  argyraspides,  ainsi  que  tous  les  che& 
qui  avaient  pris  part  à  cette  expédition  dans  l'intérieur  du  pays, 
étaient  d'avis  de  regagner  les  bords  de  la  mer,  tandis  que  les  sa- 
trapes de  la  haute  Asie ,  craignant  pour  leurs  provinces ,  disaient 
an  contraire  qu'il  fallait  s'assurer  les  régions  de  la  haute  Asie. 
La  dispute  allait  s'échauffer  lorsque  Eumène ,  prévoyant  que  si 
Tarmée  se  divisait  en  deux  camps  elle  s'affaiblirait ,  se  rangea 
de  l'opinion  des  satrapes  des  provinces  supérieures.  Il  quitta 
donc  les  bords  du  Pasitigre  et  s'avança  vers  la  résidence  royale* 
de  Persépolis,  éloignée  de  vingt-quatre  jours  de  marche.  La 
route ,  depuis  son  point  de  départ  jusqu'au  lieu  appelé  l'Échelle , 
était  une  gorge  de  montagne  où  se  concentraient  les  rayons  du 

*  Deux  millions  f^ept  cent  cinquanlo  mille  francs. 
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soleil  et  les  environs  manquaient  de  subsistances  ;  mais  le  reste 
de  la  route  étant  montagneux,  avait  un  air  très-salubre  et  abon* 
dait  en  fruits  de  toutes  sortes.  Cette  portion  du  chemin ,  coupée 
par  des  vallons  nombreux  et  ombragés,  était  bordée  d'une  riche 
végétation,  d'arbres  de  toute  espèce,  et  arrosée  j^r  des  sources 
d'eau  naturelles;  elle  présentait  des  sites  aussi  agréables  à  la  vue 
que  favorables  au  repos.  La  contrée  offrait  un  riche  butin  que 
Peoceste ,  envoyé  en  éclaireur,  avait  enlevé  aux  indigènes  et 
distribué  aux  soldats  pour  se  concilier  leur  affection.  Ce  pays  est 
habité  par  les  Perses  les  plus  guerriers ,  qui  sont  tous  archers  et 
frondeurs  ;  elle  est  plus  populeuse  qu'aucune  autre  satrapie. 

XXII.  Arrivé  dans  la  résidence  royale  de  Persépolis,  Peu- 
ceste ,  satrape  et  commandant  militaire  de  cette  province,  offrit 
nii  pompeux  sacriûce  aux  dieux,  à  Alexandre  et  à  Philippe. 
II  avait  fait  venir  de  presque  toute  la  Perse  une  masse  de 
victimes ,  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  célébration 
de  cette  solennité.  Il  donna  à  l'armée  un  grand  festin.  Tous 
ceux  qui  prenaient  part  à  cette  fête  étaient  rangés  en  quatre 
cercles  disposés  concenlriquement ,  dont  le  plus  grand  avait 
dix  stades  de  circonférence  K  II  était  occupé  par  les  mercenaires 
et  les  alliés  ;  le  second  ,  qui  avait  huit  stades  de  circuit,  était 
composé  des  Macédoniens  argyraspides  et  des  hétaïres,  qui  avaient 
fait  les  campagnes  d'Alexandre  ;  le  troisième  avait  quatre  stades 
détour,  et  était  formé  parles  oflSciers  subalternes  et  leurs  amis, 
ainsi  que  par  les  généraux  du  bataillon  de  discipline.  Enfin,  le  qua- 
trième cercle,  le  plus  intérieur  de  tous,  ayant  deux  stades  de  tour, 
était  occupé  par  les  tentes  des  généraux  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie, et  par  les  Perses  les  plus  distingués.  Au  centre  se  trouvaient 
placés  les  autels  consacrés  aux  dieux,  à  Alexandre  et  à  Philippe. 
Les  tentes  étaient  ornées  de  feuillage  et  couvertes  de  tapis  pré- 
cieux tels  qu'en  fournit  la  Perse,  riche  en  tout  ce  qui  peut  flat- 
ter le  luxe  et  la  mollesse.  Les  intervalles  qui  séparaient  ces  cer- 
cles concentriques  étaient  ménagés  de  manière  h  ce  que  les 

'  Euriron  mille  huit  cent  cinquante  ii.(  ires. 
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convives  ne  fussent  en  rien  gcnés  dans  leurs  mouvements,  et 
qu'ils  eussent  à  leur  portée  tout  ce  qu'ils  pouvaient  désirer. 

XXIII.  Cette  fête  valut  à  Peuceste  les  applaudissements  et 
raflection  de  Tarmée.  Eumènc ,  à  qui  rien  n'échappait,  vit  claire- 
ment que  Peuceste  usait  de  ce  moyen  politique  pour  arriver  au 
commandement  suprême.  Pour  contrarier  ce  projet ,  il  eut  re- 
cours à  des  lettres  supposées.  Ces  lettres  avaient  pour  objet  de 
rendre  les  soldats  plus  disposés  au  combat,  d'abaisser  Torgoeil 
de  Peuceste  et  d'élever  Eumène  au-dessus  de  ses  rivaux.  Le  sens 
de  ces  lettres  était  qu'Olympias,  après  avoir  fait  périr  Cassandre, 
s'était  saisie  des  fils  d'Alexandre  et  régnait  en  maîtresse  absolue 
sur  toute  la  Macédoine ,  que  Polysperchon  était  passé  en  Asie ,, 
pour  combattre  Aniigone  avec  l'élite  de  l'armée  royale  et  avec 
ses  éléphants ,  et  qu'il  était  déjà  entré  en  Cappadoce.  Cette  lettre, 
écrite  eu  caractères  syriens ,  était  supposée  envoyée  par  Oronic, 
satrape  de  l'Arménie,  ami  de  Peuceste.  On  y  ajouta  donc  foi 
d'autant  plus  facilement  que  les  satrapes  correspondaient  depuis 
longtemps  familièrement  entre  eux.  Eumëne  la  fit  circuler  dans 
tout  le  camp,  et  montrer  aux  chefs,  ainsi  qu'à  un  très-grand 
nombre  de  soldats.  Toute  l'armée  changea  de  sentiments ,  et  mit 
toutes  ses  espérances  en  Eumène ,  comme  le  seul  capable ,  avec 
l'appui  des  rois ,  de  faire  tout  ce  qui  lui  plairait ,  et  de  tirer 
vengeance  des  coupables.  A  la  fin  de  ce  festin,  Eumène,  pour 
intimider  ceux  qui  seraient  tentes  de  lui  désobéir,  en  même  temps 
que  ceux  qui  voudraient  aspirer  au  comu:andement  en  chef,  mit 
en  accusation  Sibyrtius ,  satrape  de  l'Arachosie ,  et  ami  intime  de 
Peuceste  ;  il  envoya  secrètement  un  détachement  de  cavalerie 
chez  les  Arachosiens,  avec  l'ordre  d'iutereepter  les  convois. 
Enfin  Sibyrtius  courait  de  si  grands  dangers  que ,  s'il  n'était  pas 
parvenu  à  s'échapper,  il  aurait  élc  mis  à  mort  par  la  foule. 

XXIV.  Par  ce  moyen  d'intimidation ,  Eumène  gagna  en  in- 
fluence .et  changea  de  conduite  :  il  s'attacha  Peuceste  par  des 
promesses  et  un  langage  insinuant,  et  le  décida  à  défendre  avec 
lui  la  cause  des  rois.  Il  eut  hâte  aussi  de  se  faire  donner ,  de  la 
part  des  autres  satrapes  et  commandants  militaires ,  des  gages  de 
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leur  fidélité.  Dans  ce  but,  il  feignit  de  manquer  d*argent ,  et  les 
sollicita  iadividueliemeiit  de  fhire,  chacun  selon  ses  moyens,  une 
afance  au  roi.  Il  rççut  ainsi ,  des  divers  chefs  auxquels  il  s'était 
adressé,  quatre  cents  talents*;  et  dès  ce  moment  il  trouva  en 
eux  les  gardiens  les  plus  fidèles  de  sa  personne  et  les  auxiliaires 
les  plus  dévoués.  Pendant  qu*£umène  était  occupé  à  prendre 
ces  précautions,  il  arriva  de  la  Médie  des  messagers  annonçant 
qu'Antigone  marchait  avec  toute  son  année  contre  la  Perse.  A 
cette  nouvelle,  Ëumène  se  mit  en  roule,  résolu  d*aller  au- 
devant  de  Tennemi  et  de  lui  présenter  le  combat.  Le  second  jour 
de  sa  marche,  il  8*arrêta  pour  ofl'rir  un  sacrifice  aux  dieux,  et, 
à  Toccasion  de  ce  sacrifice  ,  il  donna  à  ses  troupes  un  splendide 
repas.  Mais  il  tomba  malade  par  suite  d'un  excès  de  boisson  et  la 
maladie  fut  assez  grave  pour  retarder  de  quelques  jours  la  marche 
de  l'armée.  Les  soldats  furent  découragés ,  en  voyant  que  les 
ennemis  allaient  approcher,  pendant  que  leur  meilleur  général 
était  retenu  par  une  maladie.  Cependant  le  mal  cessa,  Ëumène 
se  rétablit  peu  à  peu,  et  donna  à  Peuceslcetà  Antigène  l'ordre 
de  former  l'avant-garde  de  l'armée ,  qui  se  remit  ainsi  en  mou* 
vement  Quant  à  lui,  il  suivit  l'arrière-garde  en  se  faisant 
porter  dans  une  litière,  afin  de  n'être  pas  incommodé  par  le  bruit 
de  la  marche  et  le  passage  dans  les  défilés. 

XX Y.  Lorsque  les  deux  armées  n'étaient  plus  (ju*à  une  jour* 
uée  de  marche  l'une  de  l'autre  ,  les  chefs  envoyèrent  des  deux 
côtés  des  espions  pour  reconn^tre  les  forces  et  les  plans  de  leurs 
adversaires.  Ils  allaient  s'attaquer,  lorsqu'ils  se  retirèrent  sans 
livrer  bataille.  Ils  se  trouvaient  séparés  par  une  rivière  et  par 
des  retranchements  naturels  qui  ne  permettaient  ni  aux  uns  ni 
aux  autres  d'en  venir  aux  mains.  Les  deux  armées  établirent  leur 
camp  à  trois  stades  de  distance  l'une  de  l'autre ,  se  harcelèrent 
pendant  quatre  jours  à  coups  de  traits ,  et,  manquant  de  vivres» 
il»  allaient  fourrager  dans  la  campagne.  Le  cinquième  jour, 
Ântigone  envoya  des  députés  aux  satrapes  et  aux  Macédoniens 

'  Environ  deux  millions  deux  cent  mille  francs, 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


28  DIODORE  DE  SICILE. 

poor  les  engager  à  désobéir  à  Eamène  ;  il  promettait  aux  sa- 
trapes de  leur  conserver  leurs  proTÎnces ,  et  aux  généraux  de 
leur  distribuer  des  terres  ou  de  les  renvoyer  dans  leur  patrie , 
comblés  d*honneur  et  de  présents  ;  enfin ,  deilonner  à  ceux  qui 
voudraient  continuer  le  service  militaire  des  avancements  con- 
venables. Mais  les  Macédoniens  repoussèrent  ces  propositions. 
Ils  poursuivaient  de  leurs  menaces  les  émissaires  d'Antigone , 
lorsque  Eumène  survint,  et  loua  la  fidélité  de  ses  troupes  en 
récitant  une  ancienne  parabole  tout  à  fait  applicable  à  la  cir- 
constance. «  Un  lion,  leur  dit-il ,  devint  amoureux  d*  une  jeune 
fille,  et  s'adressa  au  père  pour  Toblenir  en  mariage.  Le  père  ré- 
pondit qu'il  était  prêt  à  lui  donner  sa  fille,  mais  qu'il  craignait 
les  dents  et  les  ongles  du  prétendant  qui ,  devenu  époux ,  pour- 
rait un  jour  traiter  sa  jeune  épouse  d'une  manière  trop  sauvage. 
Le  lion  se  fit  donc  arracher  les  ongles  et  les  dents.  Mais  le  père, 
dès  qu'il  vit  le  lion  privé  de  ses  armes  redoutables ,  l'assomma 
facilement  à  coups  de  bâton.  Voilà,  ajouta  Eumène,  ce  que  fera 
Antigone  :  il  tiendra  sa  promesse  tant  qu'il  ne  sera  pas  encore 
maître  de  l'armée,  mais  une  fois  en  possession  du  pouvoir ,  il  se 
vengera  de  la  même  façon  de  tous  vos  chefs,  »  Ce  discours  fut 
applaudi ,  et  l'assemblée  se  sépara. 

XX VL  Pendant  la  nuit,  arrivèrent  quelques  transfuges  qui 
annonçaient  qu'Antigone  avait  donné  à  ses  troupes  Tordre  du 
départ  vers  la  seconde  veille.  Eumène  devina  que  le  plan  de 
l'ennemi  devait  être  de  se  retirer  dans  la  Gabiène.  Cette  con- 
trée était  à  trois  journées  de  marche,  riche  en  vivres  et  en  four- 
rages ,  pouvant  amplement  fournir  à  l'entretien  de  nombreuses 
troupes.  A  tous  ces  avantages,  cette  contrée  joignait  celui  d'être 
traversée  par  des  rivières  et  des  ravins  impraticables.  Eumène  se 
servit  du  même  stratagème  pour  devancer  l'ennemi  ;  il  engagea 
quelques  mercenaires,  à  prix  d'argent,  à  passer  comme  transfuges 
dans  le  camp  ennemi  et  à  y  répandre  la  nouvelle  qu'Eumène  se 
proposait  d'attaquer  les  retranchements  pendant  la  nuit  En 
même  temps,  il  fit  partir  d'avance  les  bagages,  ordonna  aux 
soldats  de  prendre  le  repas  et  de  se  mettre  immédiatement  en 
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roule  «  ce  qoi  fut  promptement  exécuté.  Antigotte»  ayertJ  par  les 
transfuges  qu'il  allait  être  atuqué  par  renneoii  pendant  la  nuit, 
cootremanda  le  départ  et  rangea  sou  armée  en  bataille.  Pendant 
qo'AnUgone  attendait  ainsi  avec  anxiété  l'attaque  de  l'ennemi  • 
Eamène  se  mit  secrètement  eu  route,  et  se  dirigea  rapide* 
ment  vers  la  Gabiène.  Ântigone  avait  déjà  tenu  quelque  temps 
ses  soldats  sous  les  armes ,  lorsque  des  espions  lui  annoncèrent 
la  retraite  des  ennemis.  Il  reconnut  alors  qu'il  avait  été  dupe 
d'utt  stratagème,  mais  il  ne  renonça  pas  pour  cela  à  son  projet. 
Il  ordonna  donc  de  se  mettre  en  mouvement  et  d'aller  au  pas 
de  course  comme  s'il  s'agissait  de  poursuivre  l'ennemi.  Mais 
lorsqu'il  vit  qu'£umène  avait  sur  lui  six  heures  d'avauce ,  et 
qu'il  n'était  pas  facile  de  l'atteindre  avec  la  totalité  de  son  armée, 
il  eut  recours  à  un  autre  moyen.  Il  laissa  une  partie  de  l'armée 
sous  les  ordres  de  Python  qoi  devait  le  suivre  lentement ,  tandis 
que  lui-même  commandait  la  cavalerie  lancée  au  galop.  A  la 
pointe  du  jour,  il  atteignit  l'arrière-garde  de  l'ennemi  qui  des- 
cendait d'une  colline ,  et ,  arrivé  sur  la  hauteur,  il  se  montra 
à  ses  adversaires.  Ëumène,  apercevant  de  loin  la  cavalerie 
d' Antigone ,  crut  qu'elle  était  suivie  du  gros  de  l'armée.  Il  fit 
donc  faire  halte ,  et  rangea  son  armée  en  bataille  comme  si  le 
combat  devait  immédiatement  s'engager.  Ainsi  les  chefs  des 
deux  armées  se  trompaient  réciproquement  par  des  stratagèmes, 
comme  s'ils  eussent  voulu  montrer  toutes  les  ressources  de  leur 
génie,  sur  lesquelles  chacun  fondait  les  espérances  de  la  victoire. 
Antigone  parvint  ainsi  à  empêcher  les  ennemis  de  continuer  leur 
route ,  et  il  laissa  aux  siens  le  temps  de  le  rejoindre.  Toute 
l'armée  étant  réunie,  Antigone  se  disposa  à  son  tour  au  combat, 
et  descendit  de  la  colline  dans  une  atiitude  formidable. 

XX VIL  Antigone  avait  sous  ses  ordres,  en  comptant  les 
troupes  de  Python  et  de  Seleucus ,  plus  de  vingt-huit  mille 
hommes  d'infanterie,  huit  mille  cinq  cents  cavaliers  et  soixante- 
cinq  éléphants.  Les  deux  généraux ,  rivalisant  en  expérience 
militaire ,  avaient  chacun  adopté  un  ordre  de  bataille  nouveau. 
Eumène  avait  placé  à  l'aile  gaoche  Eudamus,  le  même  qui 
IV.  3. 
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avait  amené  les  éléphants  de  l'Inde ,  et  qui  était  entouré  d'an  dé- 
tachement de  cavalerie ,  composé  décent  cinquante  cheTaoL-Ce 
détachement  serrait  d'avant-garde  à  deux  escadrons  de  lanciers 
d'élite,  chaque  escadron  ayant  cinquante  hommes  de  profondeur. 
Cette  cavalerie  s'appuyait  sur  les  troupes  qui  occupaient  une 
position  forte  au  pied  de  la  montagne.  A  la  suite  de  ces  troupes, 
Eumène  plaça  Stasandre,  qui  commandait  neuf  cent  cinquante 
cavaliers;  Amphimaque ,  satrape  de  la  Mésopotamie,  avec  six 
cents  cavaliers  ;  puis  six  cents  cavaliers  arachosiens  qui  aTiTent 
été  d'abord  commandés  par  Sibyrtius,  mais  qui,  depuis  la  fuite 
de  Sibyrtius,  avaient  passé  sous  les  ordres  de  Géphalon;  Tin- 
rent ensuite  cinq  cents  hommes,  tirés  du  pays  des  Paropamisades, 
et  un  nombre  égal  deThraces ,  tirés  des  colonies  supérieures.  En 
avant  du  front  de  bataille,  Eumène  avait  rangé  en  forme  de  crois- 
sant quarante*cinq  éléphants,  et  dans  les  intervalles  un  nombre 
suffisant  d'archers  et  de  frondeurs.  Après  avoir  ainsi  fortifié  sou 
aile  gauche,  il  y  rattacha  la  phalange  dont  les  extrémités  étaient 
occupées  par  plus  de  six  mille  mercenaires.  A  la  suite  de  la  pha- 
lange, vinrent  environ  cinq  mille  hommes  de  diverses  nations, 
armés  à  la  macédonienne. 

XXYIII.  Après  cette  ligne,  venait  le  corps  des  macédoniens 
argyraspides ,  formé  de  plus  de  trois  mille  hommes ,  troupe  in- 
vincible dont  la  bravoure  était  redoutée  des  ennemis.  Ce  corps 
était  complété  par  plus  de  trois  mille  hypaspistes,  rangés,  comme 
les  argyraspides,  sous  le  commandement  d'Antigène  et  deTeu- 
tamus.  En  avant  de  la  phalange  >  étaient  placés  quarante  élé- 
phants dont  les  intervalles  étaient  remplis  par  des  soldats  armés 
à  la  légère.  L'aile  droite,  s'appuyant  sur  la  phalange,  était  com- 
posée de  huit  cents  cavaliers  carmaniens,  sous  les  ordres  du  sa- 
trape TIépolème ,  puis  du  corps  des  hétaïres ,  fort  de  neuf  cents 
hommes,  et  des  déuchemenis  de  Peuceste  et  d'Antigène,  com- 
posés de  trois  cents  cavaliers  réunis  en  un  seul  escadron.  A 
i'eitrémitéde  cette  aile  se  trouvait  la  division  d'Eumène,  foimée 
d'un  égal  nombre  de  cavaliers ,  et  en  avant  de  cette  division  , 
deux  autres  escadrons  d'Eumène ,  composés  chacun  de  cin- 
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quanle  cavaliers  ;  et  en  dehors  de  Talle  étaient  placés ,  dans 
une  disposition  oblique ,  quatre  escadrons  parmi  lesquels  il  y 
arait  deux  cents  cavaliers  d'élite.  Indépendamment  de  ces  trou- 
pes, Eomène  avait  choisi ,  dans  tous  les  corps  de  cavalerie ,  une 
élite  de  trois  cents  cavaliers  qn*il  plaça  en  arrière  de  sa  propre 
division  ;  enfin  quarante  éléphants  occupaient  le  front  de  Taite 
droite.  Tontes  les  forces  d'Eumène  se  composaient  de  trente- 
cinq  mille  hommes  d*infanterie,  de  six  mille  cent  cavaliers  et  de 
cent  quatorze  éléphants. 

•  XXIX.  Anligone ,  voyant  du  haut  de  la  colline  Tordre  de 
bataille  des  ennemis,  disposa    ses  troupes  en  conséquence. 
.  Comme  il  avait  remarqué  que  l'aile  droite  d'Ëuméne  s'appuyait 
sar  les  éléphants  et  sur  l'élite  de  la  cavalerie ,  il  lui  opposa  sa  ca- 
valerie légère ,  qui  devait  attaquer  l'ennemi  de  front ,  simuler  une 
foiteet  se  reformer  plus  loin  pour  recommencer  le  combat.  An- 
tigène plaça  en  avant  de  cette  phalange  mille  archers  et  lanciers 
achevai,  Mèdes  et  Arméniens,  très-propres  à  ce  genre  de  combat. 
A  leur  suite  venaient  deux  mille  deux  cents  Tarcntins,  guerriers 
habiles  et  très-attachés  à  Anligone  ;  puis,  mille  Phrygiens  et  Ly- 
diens; quinze  cents  hommes  amenés  par  Python ,  quatre  cents 
lanciers  sous  les  ordres  de  Lysanias;  enfin,  en  avant  de  la  ligne, 
étaient  placés  les  am;7Ai)7;7ej ' ,  au  nombre  de  huit  cents,  tires 
des  provinces  supérieures.  L'aile  gauche  était  fornïée  de  toute  la 
cavalerie,  sous  le  commandement  de  Python.  Quant  à  l'infante- 
rie, la  première  ligne  était  occupée  parles  mercenaires  au  nom- 
bre de  plus  de  neuf  mille ,  puis  venaient  en  seconde  ligne  trois 
mille  Lycieus  et  Pamphyliens,  et  plus  de  huit  mille  hommes  de 
diverses  nations,  armés  5  la  macédonienne.  Enfin  venaient  les  Ma- 
cédoniens au  nombre  de  près  de  huit  mille,  qui  avaient  été  fournis 
par  Antipater  alors  qu'il  était  encore  régent  du  royaume.  A  la 
phalange  touchait  la  première  ligne  de  la  cavalerie  de  l'aile  droite, 
formée  de  cinq  cents  mercenaires  ;  puis  venaient  mille  Thraces 
et  cinq  cents  alliés,  mille  hétaires  commandés  par  Démétrius, 

'  Xa-fiititot  f  sautant  dhin  chcva!  à  l'autre  ;  voltigeurs  à  cheval,' 
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fils  d*ÀnUgoiie ,  qai  fit  alors  ses  premières  armes  sous  son  père. 
A  rextrémilé  de  cette  aile,  se  trou\'ait  un  escadroo  de  trois 
cents  cavaliers ,  également  commandé  par  Démétrins.  Derrière 
cet  escadron ,  étaient  placées  trois  colonnes  parallèles ,  compo- 
sées des  gens  de  service  d'Antigone ,  soutenues  par  cent  Taren- 
Uns.  En  avant  de  toute  Taile  étaient  placés  trente  éléphants  des 
plus  robustes;  ils  étaient  disposés  sous  forme  de  croissant ,  et  les 
intervalles  remplis  par  des  hommes  d'élite ,  armés  à  la  légère.  La 
plupart  des  autres  éléphants  occupaient  le  front  de  la  phalange 
d'infanterie  ;  un  petit  nombre  se  trouvait  avec  la  cavalerie  à  Tailc 
gauche.  Après  avoir  ainsi  mis  son  armée  en  ordre  de  bataille , 
Antigone  descendit  de  la  colline  en  suivant  une  direction  oblique. 
L*aile  droite,  sur  laquelle  il  comptait  ie  plus ,  ouvrait- la  marche  ; 
Taile  gauche,  qui  devait  simuler  la  fuite  et  revenir  au  combat, 
suivait  à  distance. 

XXX.  Les  deux  armées  étant  en  présence ,  on  donna  des 
deux  côtés  le  signal  du  combat;  le  cri  de  guerre  retentit  sur 
toute  la  ligne  et  les  trompettes  sonnèrent  la  charge.  La  cavalerie 
de  Python,  confiante  dans  sa  supériorité  numérique  et  la  vitesse 
de  ses  chevaux ,  essaya  la  première  de  profiter  de  ses  avantages. 
Ne  jugeant  pas  prudent  d'attaquer  les  éléphants  de  front,  elle 
les  attaqua  sur  les  flancs  et  en  blessa  un  graud  nombre  à  coups 
de  traits,  tandis  que  la  vitesse  de  ses  chevalix  la  mit  hors  de  la 
portée  des  armes  de  l'ennemi,  qui  se  trouvait  empêché  dans  ses 
mouvements.  Lorsque  Enmène  vit  son  aile  droite  ainsi  accablée 
par  les  archers  achevai,  il  tira  de  l'aile  gauche  la  cavalerie 
légère  d'Eudamus,  et ,  joignant  cette  petite  troupe  au  reste  de 
la  cavalerie  légère,  il  tomba  sur  les  assaillants.  Secondé  par  les 
éléphants,  Eumène  mit  facilement  en  déroute  la  colonne  de 
Python,  et  la  poursuivit  jusqu'au  pied  de  la  colline.  Pendant  que 
ceci  se  passait ,  les  phalanges  d'infanterie  en  vinrent  aux  mains, 
et ,  après  quelques  pertes  réciproques,  Eumène  fut  victorieux , 
grâce  à  la  bravoure  des  argyraspides  qui ,  bien  que  déjà  avance 
en  âge ,  n'étaient  surpassés  en  audace  et  en  habileté  par  aucune 
jiutre  troupe  ;  leur  choc  était  irrésistible.  Aussi  ces  trois  ipille 
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Maoédoniens  formaient-ils  la  force  de  toute  rarmée.  Témoin  de 
la  déroate  de  son  aile  gauche  et  de  toute  la  phalange  d'infanterie , 
Antigooe  ayant  encore  auprès  de  lui  un  corps  intact,  ne  voulut 
point  prêter  l'oreille  à  ceux  qui  lui  conseillaient  de  rétrograder 
et  de  gagner  la  colline  pour  y  rallier  les  fuyards.  Profitant 
habilement  d'un  moment  de  répit ,  il  parvint,  non>seolement  à 
sauver  les  débris  de  son  armée,  mais  à  décider  la  victoire  en  sa 
faveur.  Les  argyraspides  d'£umène ,  et  le  reste  de  Tinianterie , 
s'étaient  mis  aussitôt  à  poursuivre  jusqu'au  pied  de  la  colline  la 
phalange  qu'ils  avaient  mise  en  déroute.  Antigone,  s'apcrcevant 
du  vide  que  cette  poursuite  produisit  dans  les  rangs  de  l'en- 
nemi ,  s'avança  à  la  tête  de  son  infanterie ,  et  prit  en  flaoc  l'aile 
gauche  commandée  par  Ëudamus.  Antigone  mit  donc  à  son  tour 
les  ennemis  en  déroute  ,  et,  après  leur  avoir  tué  beaucoup  de 
monde ,  il  détacha  la  cavalerie  légère  pour  rallier  les  fuyards  et 
les  ramener  au  combat.  Eumène,  voyant  la  défaite  des  siens, 
rappela  les  soldats  de  la  poursuite ,  et  se  porta  en  toute  hâte  au 
secours  d'Eudamu& 

XXXI.  C'était  déjà  Theure  où  l'on  allume  les  flambeaux  *  » 
lorsque  les  deux  armées,  après  avoir  rappelé  les  fuyards,  revin- 
rent à  la  charge.  Une  immense  ardeur  anima ,  non*seulement 
les  chefs ,  mais  tous  les  soldats.  La  nuit  élait  sereine  et  éclairée 
par  la  lune.  Les  deux  armées  n'étaient  qu'à  quatre  plèthres  de 
distance  l'une  de  l'autre  ;  le  hennissement  des  chevaux  et  le 
bruit  des  armes  semblaient  venir  de  la  distance  d'une  portée  de 
la  main.  Les  deux  armées,  suivant  une  marche  parallèle, 
s'éloignèrent  d'environ  trente  stades  du  champ  de  bataille;  il 
était  déjà  minuit ,  lorsque ,  également  accablées  de  fatigues  et 
pressées  par  la  faim ,  elles  furent  forcées  de  renoncer  au  combat 
et  d'établir  leur  camp.  Eumène  voulait  revenir  sur  ses  pas  pour 
enlever  les  morts  du  champ  de  bataille  et  rendre  au  moins  la 
victoire  indécise ,  mais  ses  soldats  lui  désobéirent  en  s'écriant 
qu'il  fallait  rejoindre  les  bagages  qui  se  trouvaient  encore  à  une 

•  CensorîDns  de  Die  natal. ,  cap.  23  :  Post  id  sequilur  tempus ,  quod  dicimut 
LOM19IIB08  ACCKNSis;  ontiqut  PRIMA  FACE  dicebant. 
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grande  distance.  Eamène  fut  obligé  de  céder  h  la  multitade ,  ear 
ni  le  temps  ni  les  circonstances  ne  lui  permettaient  de  panir 
cette  infraction  à  la  discipline.  Antigone,  ao  contraire,  dont 
l'autorité  était  mieux  assise,  força  ses  troupes  \  revenir  sur  le 
champ  de  bataille ,  et ,  après  avoir  fait  enterrer  ses  morts,  il 
rendit  au  moins  la  victoire  incertaine,  puisque  celui  qui  ealève 
les  morts  est  censé  avoir  eu  le  dessus.  Antigone  avait  perdu 
dans  cette  bataille  trois  mille  sept  cents  hommes  dlnfanterîe  et 
cinquante-quatre  cavaliers  ;  et  il  comptait  plus  de  quatre  mille 
blessés.  Eumène  n'avait  perdu  que  cinq  cent  quarante  fantas- 
sins et  très-peu  de  cavaliers  ;  il  avait  un  peu  plus  de  neuf  cents 


XXXII.  Antigone ,  voyant  ses  soldats  découragés  à  la  ^uite 
de  cette  bataille ,  résolut  de  s'éloigner  le  plus  promptement  et  le 
plus  loin  possible  de  l'ennemi.  Pour  rendre  son  armée  plus  légère 
à  la  marche ,  il  fit  transporter  les  blessés  et  le  gros  bagage  dans 
une  ville  voisine.  A  la  pointe  du  jour,  il  fit  enterrer  les  morts,  il 
retint  les  hérauts  que  les  ennemis  lui  avaient  envoyés  pour  Irai- 

.  ter  de  l'enlèvement  des  morts ,  et  ordonna  à  l'armée  de  faire  son 
repas.  A  la  fin  de  la  journée,  il  reuvoya  les  hérauts  et  remit 
au  lendemain  le  soin  d'enlever  les  morts.  Maïs,  au  commen- 
cement de  la  première  veille,  il  partit  lui-même  avec  toute 
son  armée;  faisant  des  marches  forcées,  il  parvint  à  laisser  les 
ennemis  bien  loin  derrière  lui ,  et  atteignit  une  contrée  encore 
intacte,  riche  en  subsistances.  Il  arriva  ainsi  jusqu'au  pays  des 
Gamargues  dans  la  Médie;  ce  pays  appartenait  au  gouvernement 
de  Python,  et  pouvait  fournira  l'entretien  de  nombreuses  troupes. 
Eumène  ne  se  mit  point  à  la  poursuite  d'Antigone,  car  son  ar- 
mée était  fatiguée  et  manquait  de  vivres.  Il  enleva  les  morts,  et 
leur  fit  de  magnifiques  funérailles.  A  propos  de  ces  obsèques , 
nous  allons  raconter  un  fait  bien  singulier  et  tout  h  Ciit  éloigné 
des  mœurs  des  Grecs. 

XXXIII.  Céteus ,  un  des  généraux  indiens  qui  étaient  venus 
joindre  Eumène,  avait  été  tué  dans  la  bataille,  après  une 
brillante  défense.  li  laissa  deux  femmes  qui  l'avaient  suivi  k 
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rarmée  :  Tune  mariée  récemment,  l'antre  depnis  quelques  an* 
nées  ;  toutes  deux  lui  étaient  (rès-at tachées.  D'après  une  an* 
cienae  coutume  établie  chez  les  Indiens ,  les  jeunes  gens  et  les 
jeunes   filles  ne  se  marient  pas  d*après  la  décision  de  leurs 
parents»  mais  d'après  un  consentement  réciproque.  Or ,  comme 
ces  mariages  étaient  conclus  dès  la  première  jeunesse,  il  arri- 
vait qu'à  un  âge  plus  avancé  les  parties  contractantes  ne  se 
convenaient  plus  et  se  repentaient  chacune  de  son  choix  ;  les 
femaies  se  livraient  à  l'intempérance  en  aimant  d'autres  hommes, 
cl ,  coainie  elles  ne  pouvaient  pas  décemment  se  séparer  de  leurs 
premiers  maris,  elles  s'en  débarrassaient  par  le  poison  d'autant 
plus  facilement  que  ce  pays  produit  des  poisons  nombreux  et 
variés  dont  il  suffit  de  teindre  seulement  les  mets  ou  la  boisson 
pour  causer  la  mort.  La  corruption  des  mœurs  allait  en  aug- 
mentant, et  la  punition  des  coupables  ne  suffisait  plus  pour  dé- 
tourner les  autres  des  mêmes  crimes.  On  fit  donc  porter  une  loi 
d'après  laquelle  toutes  les  femmes ,  à  l'exception  de  celles  qui 
étaient  grosses  ou  qui  avaient  des  enfants,  devaient  être  brûlées 
sur  le  même  bûcher  que  leur  mari.  La  femme  qui  refusait 
d'obéir  à  cette  loi ,  devait  rester  veuve  toute  sa  vie ,  et  la  parti- 
cipation aux  sacrifices  et  aux  autres  cérémonies  religieuses, 
lui  était  interdite  comme  coupable  d'impiété.  C'est  par  cette 
institution  que  les  penchants  criminels  des  femmes  furent  chan- 
gés. La  crainte  du  châtiment  les  fit  veiller  à  la  sécurité  de  leurs 
époux  comme  à  un  bien  commun  ;  elles  rivalisaient  de  zèle  pour 
acquérir  la  plus  grande  gloire.  C'est  C/O  qui  se  manifesta  dans  la 
circonstance  qui  nous  occupe. 

WXIV.  Bien  que  la  loi  ordonnât  qu'une  seule  femme  fût 
brûlée  sur  le  bûcher,  les  deux  épouses  de  Céteus  se  disputèrent  le 
droit  de  mourir  comme  s'il  se  fût  agi  d'un  prix  à  rem|)orter.  La 
décision  de  ce  différend  fut  déférée  aux  tribunaux.  La  plus  jeune 
fomme  déclara  que  l'autre  était  enceinte,  et  que,  aux  termes  de 
la  loi ,  elle  ne  pouvait  pas  monrir  ;  la  seconde  soutenait,  au  con- 
traire, que  cet  honneur  lui  revenait  à  elle  seule  comme  étant  la 

plus  âgée  ;  «  car,  disait-elle ,  ne  voit-on  pas  partout  les  personne» 
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plas  âgées  avoir  la  préséance  sur  les  personnes  plus  jeunes  t  »  Les 
généraux  devant  lesquels  celte  cause  était  plaidée,  ayant  fait  con- 
stater, par  des  gens  experts  en  accouchement,  que  la  plus  âgée  de 
ces  deux  femmes  était  enceinte,  décidèrent  que  la  plus  jeune  avait 
gagné  son  procès.  Après  le  prononcé  de  ce  jugement,  celle  qui 
venait  de  perdre  sa  cause  s*en  alla  en  poussant  des  gémissements , 
8*arracha  les  cheveux ,  déchira  son  diadème ,  comme  si  on  lui 
avait  annoncé  un  très-grand  malheur.  L'autre ,  au  contraire , 
joyeuse  de  sa  victoire  ,  s'avança  vers  le  bûcher,  couronnée  de 
mitres  par  ses  servantes ,  parée  comme  pour  une  noce ,  et  pré- 
cédée de  ses  parents  qui  chantaient  des  hymnes  à  sa  louange. 
Lorsqu'elle  fut  près  du  bûcher,  elle  se  dépouilla  de  ses  ornements, 
et  les  distribua  à  ses  amis  et  à  ses  domestiques,  comme  un  sou- 
venir qu'elle  laissait  à  ceux  qui  l'avaient  aimée.  Voici  quels 
étaient  ces  ornements  :  elle  portait  aux  doigts  des  bagues,  enri- 
chies de  pierres  précieuses  de  différentes  couleu»  ;  sur  sa  tête 
brillait  un  grand  nombre  d'étoiles  d'or,  enchâssées  de  pierres 
précieuses  ;  autour  du  cou  ,  des  colliers  de  dimension  graduée. 
Enfin ,  après  avoir  embrassé  ses  domestiques ,  elle  monta  sur  le 
bûcher,  appuyée  sur  le  bras  de  son  frère ,  et  elle  termina  sa  vie 
héroïquement,  au  milieu  d'une  foule  de  spectateurs.  Toute 
l'armée  en  armes  défila  trois  fois  autour  du  bûcher  avant 
qu'on  y  mît  le  feu.  La  jeune  femme  se  coucha  ï  côté  du  corps 
de  son  mari ,  et  ne  fit  pas  sortir  de  sa  bouche  une  seule  plainte 
au  moment  où  les  flammes  la  dévoraient.  Ce  spectacle  excita 
autant  de  pitié  que  de  louanges.  Cependant  quelques  Grecs 
blâmèrent  cette  coutume  comme  trop  sévère  et  comme  sau- 
vage *. 

Après  la  sépulture  des  morts ,  Eumène  quitta  le  pays  des  Pa- 
rélaques ,  et  s'avança  vers  la  Gabiène ,  pays  encore  intact  et 
riche  en  provisions.  Eumène  ne  se  trouvait  alors  qu*à  vingt- 
cinq  étapes  d*Antigone,  en  suivant  la  roule  habitée,  et  à  neuf 
seulement,  en  traversant  une  région  déserte  et  sans  eau.  C'est  à 

'  Celte  coulumo  barbare  existe  encore  aujourd'hui  dans  l'Inde.  Malgré  les  elTvrta 
des  Anglais ,  maîtres  de  ce  pays ,  elle  n'a  pu  être  abolie, 
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ces  distances  qu'Eumèoc  et  Antigone  prirent  leurs  quartiers 
d*biv;T|  et  laissèrent  les  troupes  se  reposer  de  leurs  fatigues. 

AJ^XY.  En  Europe ,  Cassandre  assiégeait  la  ville  de  Tégée , 
dans  le  Péloponnèse ,  lorsqu'il  apprit  le  retour  d*Olympias  en 
Macédoine»  la  mort  d*£urydice  et  du  roi  Philippe,  ainsi  que  le 
meurtre  de  son  propre  frère ,  et  la  destruction  du  tombeau 
d*Iollas.  A  ces  tristes  nouvelles,  il  conclut  une  trêve  avec  les 
Tégéates.  Il  se  remit  en  route  k  la  tête  de  son  armée  et  se  dirigea 
sar  la  Macédoine.  Son  départ  laissa  ses  alliés  dans  un  grand 
embarras;  car  Alexandre,  ûls  de  Polysperchon ,  menaçait  avec 
ses  troupes  les  villes  du  Péloponnèse.  Pour  se  rendre  agréable  à 
Olynapias  et  à  Polysperchon ,  les  Étoliens  avaient  occupé  les 
Thcrinopyles  et  fermé  le  passage  à  Cassandre.  Celui-ci  renonça  à 
forcer  le  défilé;  mais  il  fit  venir  des  barques  de  TEubée  et  de  la 
Locride,  sur  lesquelles  il  transporta  son  armée  par  mer  en  Thés- 
salie.  Averti  que  Polysperchon  avait  occupé  la  Perrhébie  ,  Cas- 
sandre détacha  Callas  avec  Tordre  d'attaquer  Polysperchon  ; 
Dinias  s'était  d'avance  mis  en  possession  des  défilés ,  et  se  portait 
k  la  rencontre  des  troupes  envoyées  par  Olympias.  Informée  que 
Cassandre  s'approchait  de  la  Macédoine  à  la  tête  d'une  puissante 
armée»  Olympias  nomma  Aristonoûs  au  commandement  des 
troupes  royales  et  le  chargea  de  s'opposer  à  la  marche  de  Cas- 
sandre, Fille  se  rendit  ensuite  à  Pydna ,  emmenant  avec  elle  le 
fils  d'Alexandre  et  sa  mère  Rhoxane;  en  outre,  elle  était  accom- 
pagnée de  Thessalonique,  fille  de  Philippe,  fils  d'Amyntas;  de 
Déidamie  »  fille  d'^Eacide,  roi  des  Épirotes,  et  sœur  de  ce  Pyr- 
rhus qui  fit  plus  tard  la  guerre  aux  Romains;  enfin  des  filles 
d'Attalus.  A  ce  cortège  se  réunit  un  grand  nombre  d'amis  et  de 
parents ,  troupe  de  gens  pour  la  plupart  inutiles  à  la  guerre ,  et 
qui,  faute  de  vivres,  ne  devaient  pas  pouvoir  soutenir  un  long 
si^e.  Bien  que  le  danger  fût  évident  pour  tout  le  monde, 
Olympias  s'obstina  à  rester  dans  Pydna,  espérant  que  les  Grecs 
et  les  Macédoniens  lui  apporteraient  du  renfort  par  mer.  Elle 
avait  alors  auprès  d'elle  quelques  cavaliers  ambraciotes,  la  plu- 
part des  soldats  qui  faisaient  le  service  habituel  de  la  cour ,  enfin 
lY.  4 
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les  éléphants  que  Polysperchon  lui  avait  laissés.  Les  autres  aei^ 
maux  de  même  espèce  étaient  tombés  entre  les  mains  de  Cas* 
sandre  lors  du  premier  envahissement  de  la  Macédoine. 

XXXVI.  Cassandre  avait  traversé  les  déûiés  de  la  Perrhébic 
et  était  arrivé  sous  les  murs  de  Pydna ,  qu'il  entoura  d'une  cir- 
convallation  aboutissant  des  deux  côtés  à  la  mer.  En  même  temps 
il  demanda  à  ses  alliés  des  navires,  des  fournitures  d'armes  et  des 
machincsde  guerre,  se  proposant  d'investir  par  terre  etpar  mer  la 
place  où  Olympias  se  tenait  renfermée  avec  sa  cour.  £n  apprenant 
qu'i£acide,  roi  des  Épirotes  »  se  portait  au  secours  d'Olympias , 
Cassandre  détacha  Atarrhias,  un  de  ses  lieutenants,  avec  Tordre 
d'aller  à  la  rencontre  des  Épirotes.  Atarrhias  s'empressa  d'exé- 
cuter cet  ordre,  occupa  d'avancé  les  passages ,  et  fit  échouer 
l'entreprise  d'^Eacide ,  d'autant  plus  facilement  que  la  majorité 
des  Épirotes  marchait  avec  répugnance  contre  la  Macédoine  et 
s'était  même  soulevée  dans  le  camp.  Cependant  ^acide,  qui  vou* 
lait  absolument  venir  au  secours  d'Oiympias ,  licencia  les  mé- 
contents et  ne  prit  avec  lui  que  ceux  qui  se  montraient  disposés 
à  partager  les  chances  de  Texpédition.  Mais ,  ainsi  affaibli , 
il  ne  fut  plus  en  état  de  tenir  tête  à  l'ennemi.  Les  soldats  licen- 
ciés, une  fois  revenus  dans  leur  patrie,  s'insurgèrent  contre  le 
roi  absent,  le  firent,  par  un  décret  du  peupte»  condamner  à  l'exil, 
et  conclurent  une  alliance  avec  Cassandre.  Jamais  événement 
semblable  n'était  arrivé  en  Épire  depuis  que  Néoptolème,  fils 
d'Achille,  avait  régné  dans  ce  pays;  car  les  enfants  avaient 
toujours  régulièrement  succédé  aux  rois ,  leurs  pères ,  jtt8(|a'à 
l'époque  actuelle.  Cassandre  fit  occuper  l' Épire  en  vertu  du 
traité  d'alliance.  Il  y  envoya  Lycisque  en  qualité  de  gouverneur 
civil  et  militaire.  Bientôt  après,  les  Épirotes,  qui  déjà  antérieu- 
rement étaient  opposés  à  l'alliance  macédonienne,  abandonnèrent 
Olympias,  dont  les  affaires  semblaient  désespérées,  et  se  réuni* 
rcnt  à  Cassandre.  Il  ne  restait  donc  plus  à  Olympias  d'autre 
secours  que  celui  que  Polysperchon  devait  lui  amener  ;  mais  ce 
secours  lui  manqua  aussi  contre  toute  attente.  On  se  rappelle 
que  Calias  avait  été  déuché  par  Cassandre  pour  se  porter  à  l'en^. 
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contre  de  Polysperchon ,  qui  se  trouvait  avec  son  armée  en 
Perriiébie.  Gallas  parvint  à  corrompre,  à  force  d'argent,  la  ma- 
jorité de  l'armée  de  Polysperchon ,  en  sorte  qu'il  ne  restait  plus 
à  celui-ci  qu'un  trés-pellt  nombre  de  fidèles.  C'est  ainsi  que 
s'évanouirent  en  pcn  de  temps  les  espérances  d'Olympias. 

XXXVII.  En  Asie,  Antigone  tenait  toujours  ses  quartiers 
d'hiver  à  Gadamales  *  en  Médte.  Voyant  que  son  armée  était  plus 
faible  que  celle  des  ennemis ,  il  se  hâta  d'attaquer  ces  derniers  à 
l'improviste  et  de  les  battre  par  un  stratagème.  Ëûmène  avait 
établi  ses  cantonnements  dans  plusieurs  points;  quelques-uns 
étaient  séparés  par  une  distance  de  six  jours  de  marche.  Anti- 
gone renonça  à  traverser  la  contrée  habitée ,  parce  que  cette 
route  était  longue  et  plus  facile  k  garder  par  l'ennemi.  Il  osa 
prendre  celle  qui  conduit  à  travers  le  désert ,  route  difficile , 
mais  plus  favorable  k  l'exécution  de  ses  desseins  ;  non-seulement 
elle  était  plus  courte ,  mais  il  était  aisé ,  en  la  suivant ,  de  tomber 
inopinément  sur  les  ennemis  qui ,  sans  se  douter  de  rien ,  étaient 
dispersés  dans  les  villages  et  se  tenaient  mal  sur  leurs  gardes.  Ce 
plan  arrêté,  Antigone  ordonna  aux  soldats  de  se  tenir  prêts  pour 
le  départ ,  et  de  se  procurer  pour  dix  jours  de  vivres  qui 
n'auraient  pas  besoin  d'être  cuits.  Puis,  après  avoir  fait  répandre 
le  bruit  qu'il  se  portait  sur  l'Arménie  ,  il  prit  soudain ,  contre 
l'opinion  de  tous ,  le  chemin  du  désert ,  bien  que  l'on  fût  à 
Tépoque  du  solstice  d'hiver.  Il  prescrivit  de  n'allumer  du  feu , 
dans  les  camps ,  que  pendant  le  jour,  et  de  Féteindre  pendant  la 
nuit ,  aûu  que  leur  marche  ne  fût  point  aperçue  des  hauteurs 
qui  environnent  presque  de  toutes  parts  le  désert  plat.  Enfin , 
après  cinq  jours  d'une  marche  pénible  ,  les  soldats ,  contraints 
par  le  froid,  allumèrent  du  feu  nuit  et  jour  dans  leurs  camps. 
Ce  feu  ayant  été  aperçu  par  quelques  naturels  du  pays,  ceux-ci 
s'empre^rent  d'envoyer  k  Eu  mène  et  à  Peuceste  des  messa- 
gère qui,  montés  sur  des  dromadaires,  apportèrent  la  nouvelle 
le  même  jour  ;  car  ces  animaux  peuvent  faire  en  une  journée 
environ  quinze  cents  stades*. 

^  Ce  peaple  porte  plus  haut  le  nom  de  Gadamargaes. 

'  Environ  viogt-scpt  myriamètrcs.  ^  . 
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XXXVIIT.  A  la  nouvelle  qu'on  voyait  l*ennemi  au  milieu  de 
la  route,  Peuceste  voulut  se  retirer  jusque  dans  ses  derniers 
cantonnements  d'hiver ,  aûn  de  n'être  pas  surpris  parles  ennemis 
avant  d'avoir  réuni  toutes  ses  troupes  auxiliaires  ;  mais  Eumène, 
regardant  ce  mouvement  comme  une  lâcheté ,  lui  dit  de  prendre 
courage  et  de  garder  ses  quartiers  aux  frontières  du  désert , 
ajoutant  qu'il  trouverait  le  moyen  de  relarder  Antigone  de  trois 
ou  quatre  jours;  que  si  ce  moyen  réussissait,  il  lui  serait  facile 
de  réunir -toutes  ses  forces  éparses  et  de  venir  à  bout  d'un 
ennemi  exténué  de  fatigue  et  de  besoin.  Pendant  qu'on  cher- 
chait à  deviner  un  si  singulier  commandement ,  et  comment 
on  pourrait  empêcher  les  ennemis  de  s'avancer ,  Eumène  or- 
donna aux  chefs  qui  se  trouvaient  près  de  lui  de  le  suivre  avec 
leurs  soldats ,  qui  porteraient  du  feu  dans  plusieurs  vases.  Il 
choisit  ensuite  un  lieu  élevé  et  parfaitement  en  vue  du  désert; 
puis  il  traça  un  contour  d'environ  soixante-dix  stades.  Il  enjoi- 
gnit à  chacun  des  détachements  qui  le  suivaient  d'allumer  pendant 
la  nuit  des  feux  à  une  distance  d'environ  vingt  coudées  l'un  de 
l'autre ,  et  d'entretenir,  à  l'heure  de  la  première  veille ,  une 
grande  (lamme,  comme  les  soldats,  déjà  sur  pied,  ont  coutume 
de  le  faire  lorsqu'ils  préparent  leur  repas  ;  de  laisser  tomber  le 
feu  à  la  seconde  veille ,  afin  de  le  laisser  s'éteindre  à  la  troisième» 
de  manière  à  faire  croire  de  loin  à  un  véritable  campement.  Les 
soldats  exécutèrent  cet  ordre.  Quelques  amis  de  Python,  satrape 
de  la  Médie,  aperçurent  de  loin  les  feux  allumés  sur  la  mon- 
tagne opposée;  ne  doutant  pas  qu'ils  eussent  sous  leurs  yeux  un 
véritable  camp,  ils  descendirent  dans  la  plaine  et  vinrent  en 
avertir  Antigone  et  Python.  Frappésde  cette  nouvelle  inattendue, 
ils  firent  faire  halte  et  délibérèrent  sur  ce  qu'ils  devaient  faire. 
Il  leur  paraissait  chanceux  de  se  battre  avec  des  troupes  fati- 
guées, privées  du  nécessaire,  contre  des  ennemis  qui  vivaient 
dans  l'abondance.  Soupçonnant  une  trahison  qui  aurait  décou- 
vert à  Eumène  leurs  projets,  Antigone  et  Python  abandonnèrent 
la  route  directe,  et,  inclinant  sur  la  droite,  ils  allèrent ,  chacun 
de  son  côté ,  se  rendre  dans  la  contrée  habitée  pour  y  remettre 
les  troupes  de  leurs  fatigues. 
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XXXIX.  Après  avoir  ainsi  trompé  rennemr,  Euraène  rappela 
de  toutes  parts  ses  troupes  dispersées  dans  les  cantonnements 
d'hiver  et  dans  les  villes,  il  fit  entourer  d'un  retranchement  et 
d'uu  fossé  profond  le  camp  qu'il  venait  de  tracer ,  reçut  les  alliés 
qui  y  affluaient,  et  rassembla  toutes  les  provisions  nécessaires. 
Ântigooe ,  après  avoir  traversé  le  désert ,  apprit  de  quelques 
indigènes  qu'Ëumène  était  parvenu  h  rallier  presque  toutes  ses 
troupes ,  mais  que  les  éléphants ,  qui  avaient  également  quitté 
leurs  quartiers  d'hiver,  avaient  été  laissés  dans  le  voisinage , 
sans  aucune  escorte.  Antigone  détacha  donc  deux  mille  lanciers 
raèdes  à  cheval,  deux  cents  Tarentins  et  toute  l'infanterie 
légère,  es|)éraDt  qu'il  se  rendrait  facilement  maître  de  ces  ani- 
maux laissés  seuls,  et  qu'il  enlèverait  ainsi  à  l'ennemi  sa  plus 
grande  force.  Mais  Eumène,  devinant  le  plan  de  l'ennemi ,  avait 
déjà  envoyé  une  escorte  de  quinze  cents  cavaliers  d'éliie  et  de 
trois  mille  hommes  d'infanterie  légère.  Le  détachement  d' Anti- 
gone se  montra  le  premier.  A  cette  vue ,  les  conducteurs  firent 
ranger  les  éléphants  en  carré,  et ,  plaçant  les  bagages  au  milieu, 
ils  continuèrent  leur  marche,  protégés  par  une  arrière-garde  de 
plus  de  quatre  cents  cavaliers.  Cette  arrière-garde  reçut  tout  le 
choc  de  l'attaque  de  l'ennemi ,  et ,  impuissante  à  résister,  elle 
fut  mise  en  déroute.  Les  guides  qui  montaient  les  éléphants  se 
défendirent  d'abord  avec  courage ,  mais  ils  (\irent  bientôt  criblés 
de  blessures  et  mis  hors  de  combat.  Dans  cet  instant  critique 
apparurent  soudain  les  troupes  envoyées  par  Eumène,  qui 
arrachèrent  les  leurs  au  danger.  Peu  de  jours  après ,  les 
deux  armées  ,  campées  à  quarante  stades  de  distance  l'une  de 
l'autre,  se  rangèrent  en'baiaille,  prêtes  à  livier  un  combat  dé- 
cisif, 

XL.  Antigone  plaça  sa  cavalerie  aux  deux  ailes.  II  avait  confié 
le  commandement  de  l'aile  gauche  à  Python  et  celui  de  l'aile 
droite  à  Démétrius,  à  côté  duquel  il  se  proposait  lui-môme  de 
combattre.  L'infanterie  était  placée  au  centre,  et  les  éléphants 
en  avant  du  front  de  toute  la  ligne.  Les  intervalles  que  laissaient 
entre  eux  ces  animaux  étaient  remplis  par  des  hommes  armés  à 
IV,  ^t. 
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la  légère.  Le  total  de  rariaée  éuit  de  vingt-deux  mijie  hommes 
d*iofanterie,  da  neuf  mille  cavaliers,  y  compris  ceqx  qai  a?aient 
été  enrôlés  dans  la  Médie,  et  de  soixante-cinq  éléphants.  In- 
formé qu*Antigone  commandait  lui-même  Taile  droite  k  la  tète 
de  sa  meilleure  cavalerie,  Eumène  se  plaça  en  face  de  lai ,  et  prit 
le  commandement  de  Taile  gauche  composée  de  Télite  de  ses 
troupes.  C'est  à  cette  aile  que  se  trouvaient  la  plupart  des  sa- 
trapes, avec  l'élite  de  la  cavalerie  des  alliés.  On  y  remarquait 
aussi  Mithridate,  fils  d'Ariobarzane ,  de^^ndant  d'un  de  ces 
Perses  qui  avaient  jadis  détrôné  le  mage  Smerdis.  Ce  Mithridate 
était  un  homme  remarquable  par  sa  bravoure,  et  élevé  dès  son 
enfance  dans  le  métier  des  armes.  En  avant  de  Taile  gauche , 
Eumène  avait  établi,  en  forme  de  croissant,  soixante  de  ses  plus 
forts  éléphants,  dont  les  intervalles  étaient  remplis  par  de  l'infan- 
terie légère.  Au  centre,  les  hypaspistes occupaient  le  premier  rang; 
au  second  rang  se  trouvaient  les  arp^yraspides,  et  au  troisième  les 
mercenaires  armés  à  la  macédonienne.  Le  front  de  la  ligne  était 
occupé  par  des  éléphants  et  par  un  nombre  suflBsant  d'hommes 
légèrement  armés.  L'aile  droite  était  formée  de  la  partie  la  plus 
faible  de  la  cavalerie  et  des  éléphants  les  moins  robustes;  Phi- 
lippe en  avait  le  commandement.  Celui-ci  avait  reçu  l'ordre  de 
combattre  en  fuyant  et  d'observer  les  mouvements  de  l'autre  aile. 
Le  total  de  l'armée  d'Eumène  se  montait  en  ce  moment  h  trente- 
six  mille  sept  cents  hommes  d'infanterie ,  à  six  mille  cinquante 
cavaliers  et  cent  quatorze  éléphants. 

XLL  Un  peu  avant  l'engagement,  Antigène,  chef  des  argyras- 
pides,  envoya  un  de  ses  cavaliers  macédoniens  vers  la  phalange  en- 
nemie, avec  l'ordre  de  se  faire  entendre  à  haute  voix  lorsqu'il  en 
serait  assez  près.  Ce  cavalier  partit  au  galop,  et  lorsqu'il  fut  à  portée 
de  voix  de  la  phalange  d' Antigone,  il  s'écria  :  «  Comment  I  mauvaises 
têtes ,  vous  portez  les  armes  contre  vos  pères  qui  ont  fait  toutes  les 
campagnes  de  Philippe  et  d'Alexandre!  contre  des  guerriers  qui, 
dans  un  moment,  vont  vous  apprendre  qu'ils  sont  dignes  de  ces 
deux  grands  rois  et  de  la  gloire  qu'ils  ont  acquise  dans  tant  de 
batailles.  »  Eu  effet,  à  cette  époque,  les  plus  jeunes  des  argyras- 

Digitized  by  CjOOQ  IC 


LITRE  XIX.  AS 

pkies  avaient  environ  soixante  ans  ;  beaucoup  d*en(re  eux  en 
aTaient  soixante  et  dix,  et  quelqnes-uns  étaient  même  plus  âgés 
encore;  ils  étaient  tons  d'nne  expérience  militaire  et  d*une 
bravoure  à  laquelle  rien  ne  résistait.  Cette  proclamation  produi- 
sit reffet  désiré;  des  voix  mécontentes  s'élevèrent  dans  les  rangs 
dWntigone  ;  les  soldats  exprimaient  le  regret  d*étrc  forcés  k  se 
battre  contre  leurs  parents  et  des  hommes  d'un  âge  si  respec- 
table, tandis  que  dansTarmée  d*£uniène  on  demandait  à  grands 
cris  à  tomber  immédiatement  sur  les  ennemis.  Euniène  mit  à 
profit  cet  enthousiasme,  donna  le  signal  du  combat,  et  fit  sonner 
la  charge  ;  le  cri  de  guerre  retentit  sur  toute  la  ligne. 

XLII.  Le  combat  commença  par  Tattaque  des  éléphants;  puis 
la  cavalerie  prit  part  à  rengagement.  Le  champ  de  bataille  ^tait 
formé  par  une  vaste  plaine  complètement  stérile  à  cause  des 
cfflorescenccs  de  sel  qui  s*y  trouvaient.  La  cavalerie  fut  bientôt 
enveloppée  d'un  nuage  de  poussière  qui  ne  permit  de  distinguer 
à  peu  de  distance  aucun  mouvement.  Antigène,  profitant  de 
cette  circonstance ,  envoya  un  détachement  de  Mèdes  et  de 
Tarentins  pour  attaquer  les  bagages  de  Tennemi.  Il  espérait ,  ce 
qui  devait  arriver,  que  cette  manœuvre  ne  serait  point  aperçue 
à  cause  de  la  poussière,  et  que  Tcnlèvement  des  bagages  lui  assu- 
rerait facilement  la  victoire.  Ce  détachement  de  cavaliers  tourna 
donc  Taile  gauche  de  Tennemi ,  et  se  précipita  sur  les  bagages 
qui  étaient  à  environ  cinq  stades  du  champ  de  bataille.  Ne  ren- 
contrant qu'une  troupe  de  gens  inutiles ,  le  détachement  d'An- 
tigone  culbuta  la  faible  garde  qui  voulait  lui  résister,  et  s'empara 
de  tous  les  bagages.  Sur  ces  entrefaites ,  Antigène  avait  engagé 
le  combat  avec  les  rangs  qui  loi  étalent  opposés ,  et ,  se  montrant 
à  la  tête  de  sa  cavalerie,  il  étourdit  Peuceste,  satrape  des  Perses, 
qui ,  sortant  d'un  tourbillon  de  poussière,  entraîna  avec  lui  une 
colonne  de  quinze  cents  hommes.  Eumène ,  abandonné  avec  un 
petit  nombre  des  siens  à  l'extrémité  de  l'aile  droite ,  regarda 
comme  une  honte  de  céder  au  sort  et  de  prendre  la  fuite.  Décidé 
i  mourir  plutôt  que  de  manquer  à  la  fidélité  qu'il  avait  vouée 
aux  rois,  il  se  porta  sur  Antigouc.  Un  combat  acharné  s'engagea 
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entre  la  cavalerie  ;  les  soldats  d*£uinène  remportaient  en  cou- 
rage ,  mais  ceux  d'Antigone  étaient  supérieurs  en  nombre.  Les 
pertes  étaient  déjà  grandes  de  pari  et  d'autre  »  lorsqu'il  arriva 
qu'un  des  éléphants  d'Eumène,  placé  au  front  delà  ligne,  tomba 
sous  les  coups  du  plus  fort  de  ces  animaux  qui  se  trouTaleut  en 
face.  Eumène,  se  voyant  alors  battu  sur  tous  lea  points,  fit  sortir 
de  la  mêlée  le  reste  de  sa  cavalerie ,  et  se  porta  à  l'autre  aile  pour 
joindre  Philippe  qui  avait  reçu  l'ordre  de  fuir  en  combattant. 
Telle  fut  l'issue  de  l'action  de  cavalerie. 

XLIII.  Quant  au  combat  d'infanterie ,  les  argyraspides  atta- 
quèrent les  ennemis  en  colonne  serrée  ;  ils  tuèrent  les  uns  et 
forcèrent  les  autres  à  prendre  la  fuite.  Leur  attaque  fut  si  ïm- 
pétueuse  que,  bien  qu'ils  eussent  à  combattre  toute  la  phalange 
d'Antigone ,  ils  passèrent  plus  de  cinq  mille  hommes  au  fit  de 
l'épée ,  et  mirent  en  déroute  toute  l'infanterie ,  qui  était  très- 
nombreuse,  sans  qu'eux-mêmes  eussent  perdu  un  seul  homme. 
Informé  de  la  perte  de  ses  bagages,  Eumène  chercha  à  rallieriez 
cavaliers  de  Peucesle,  qui  n'étaient  pas  très-éloignés ,  et  à  les 
ramener  contre  Antigone  ;  car  il  espérait ,  s'il  réussissait ,  re* 
prendre  non-seulement  ses  propres  bagages,. mais  encore  s'em- 
parer de  ceux  de  l'ennemi.  Mais  Peuceste  se  refusa  à  cette 
manœuvre ,  et  continua  à  se  retirer  du  champ  de  bataille. 
La  nuit  commençait  déjà ,  et  Eumène  fut  obligé  de  céder  au 
temps.  Cependant  Antigone  avait  partagé  sa  cavalerie  en  deux 
corps;  il  se  mit  lui-même  à  la  tête  de  l'un  pour  poursuivre 
Eumène  ;  l'autre  fut  confié  à  Python  avec  l'ordre  d'attaquer  les 
argyraspides  privés  du  secours  de  la  cavalerie.  Cet  ordre  fut 
exécuté.  Les  Macédoniens ,  se  formant  en  carré  ,  se  retirèrent 
en  sécurité  au  bord  du  fleuve  et  reprochèrent  à  Peuceste 
d'être  cause  de  la  défaite  de  la  cavalerie.  A  l'heure  où  on  al- 
lume les  flambeaux,  ils  allèrent  trouver  Eumène,  et  se  réiinirent 
pour  délibérer  sur  le  parti  qu'il  fallait  prendre  dans  cette  situa- 
tion critique.  Les  satrapes  émirent  l'avis  qu'il  fallait  se  retirer 
sur-le-champ  dans  les  satrapies  supérieures;  Eumène  fut  au 
contraire  d'opinion  qu'il  fallait  rester  et  renouveler  le  coml^f , 
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d^autant  plus  que  ia  phalange  eonemic  avait  été  déjà  mise  en 
déroule,  et  que  la  cavalerie  était,  des  deux  côtés,  animée' d'une 
égale  ardeur.  Mais  les  Macédoniens  ne  voulaient  rien  entendre 
ni  à  Tune  ni  à  Tautfe  proposition  ;  car  ils  pensaient  à  leurs  ba- 
gages» à  leurs  femmes ,  à  leurs  enfants,  et  à  un  grand  nombre 
de  parents  qui  se  trouvaient  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Dès  ce 
moment,  ils  entrèrent  secrètement  en  pourparler  avec  Aiitigone  ; 
ils  se  saisirent  d*£uroène  et  le  livrèrent  à  ses  ennemis.  Ami- 
gone  leur  rendit  leurs  bagages,-  et,  après  avoir  reçu  leurs  ser- 
ments ,  îl  incorpora  les  Macédoniens  dans  son  armée.  Pareille- 
ment; les  satrapes,  les  autres  chefs  et  la  plupart  des  soldais 
abandonnèrent  leur  général ,  et  ne  songèrent  qu'à  leur  propre 
sûreté. 

XLIV.  Antîgone  devînt  ainsi  tout  d'un  coup  maître  de  la  per- 
sonne d'£amène  et  de  toute  l'armée  ennemie.  Il  fit  d'abord 
arrêter  Antigène,  le  chef  des  argyraspides ,  l'enferma  dans  une 
caisse  et  le  brâla  vif.  Il  fit  également  mettre  à  mort  Eudo- 
nuis  qui  avait  amené  des  éléphants  de  l'Inde,  Celbanus  et 
quelques  autres  chefs  qui  lui  avaient  toujours  été  hostiles. 
Quant  à  Eumène,  tenu  au  secret ,  Antigone  cherchait  le  moyen 
de  le  sam'er;  car  il  désirait  avoir  avec  lui  un  général  habile  et 
qui  lui  fût -obligé,  bien  qu'il  ne  pût  guère  compter  sur  sa  foi,  à 
cause  de  son  attachement  pour  Olympias  et  les  rois  ;  car  après 
avoir  été  déjà  épargné  à  Nora  en  Phrygie,  Eumène  n'en  avait 
pas  moins  continué  à  se  montrer  dévoué  pour  la  cause  des  rois. 
Mais  voyant  que  les  Macédoniens  insistaient  impitoyablement 
»w  le  châtiment  d'Eumène,  Antigone  le  fit  mettre  à  mort.  Ce- 
pendant, fidèle  à  d'anciens  liens  d'amitié,  il  rendit  au  corps 
d'Eumène  les  derniers  devoirs ,  le  fit  brûler,  et  renferma  ses  os 
dans  une  urne  qu'il  envoya  à  la  famille  d'Eumène.  Au  nombre 
des  prisonniers  blessés  se  trouvait  aussi  l'historien  Hieronymus 
de  Cardia,  qui  avait  joui  précédemment  de  l'estime  d'Eumène, 
et  qu'après  la  moft  d'Eumène  Antîgone  honora  de  sa  bien- 
veillance et  de  son  amitié. 
Antigone  reconduisit  toute  son  armée  dans  la  Médie ,  et  éta-^ 
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blit  ses  quartiers  d'hiver  dans  uft  village  voisin  d*Ecbataiie,  ca- 
pitale de  cette  contrée.  II  distribua  ensaite  ses  troupes  dans 
toute  la  satrapie  et  particulièrement  dans  Téparcbie  de  Rhaga , 
qui  tire  ce  nom  des  malheurs  qu'avait  éprouvés  cette  contrée 
dans  des  temps  anciens.  En  efTct ,  Il  y  avait  autrefois  plusieurs 
villes  très-florissantes,  lorsque  des  tremblements  de  terre  les  firent 
disparaître  avec  tous  leurs  habitants,  et  changèrent  la  face  en- 
tière du  pays ,  au  point  qu'on  y  vit  des  fleuves  et  des  lacs  qui 
n'existaient  pas  auparavant. 

XLV.  A  celte  époque ,  la  ville  de  Rhodes  éprouva  une  troi- 
sième inondation  où  périt  un  grand  nombre  d'habitants.  La  pre- 
mière inondation  n'avait  pas  causé  beaucoup  de  mal  ;  car  la 
ville ,  récemment  fondée  ,  était  encore  peu  considérable  ;  la  se- 
conde, plus  sérieuse,  avait  fait  périr  beaucoup  plus  de  monde. 
La  dernière  enfin  arriva  au  commencement  du  printemps, 
précédée  de  torrents  de  pluies  et  d'une  immense  grêle  ;  les 
gréions  étaient  du  poids  d'une  mine  *  et  même  plus  gros  ;  leur 
chute  détruisit  des  maisons  et  tua  beaucoup  d'hommes.  Comme 
la  ville  de  Rhodes  est  bâtie  en  amphithéâtre  et  que  les  eaux  qui 
s'en  écoulent  se  réunissent  presque  toutes  en  un  seul  point ,  les 
parties  basses  furent  aussitôt  complètement  inondées  ;  car,  l'hiver 
ayant  paru  passé ,  on  avait  négligé  de  nettoyer  les  égouta,  et  les 
canaux  se  trouvaient  obstrués.  Les  eaux  s'étalent  donc  accumu- 
lées, et  avaient  inondé  tout  le  marché  et  la  place  de  Bacchus; 
déjà  elles  menaçaient  d'envahir  le  temple  d'Esculape.  Tous  les 
habitants ,  saisis  de  frayeur ,  ne  cherchaient  qu'à  se  sauver  par 
difl'érents  moyens.  Les  uns  se  réfugiaient  sur  les  navires ,  les 
autres  couraient  vers  le  théâtre ,  d'autres,  enfin,  pressés  par  le 
danger ,  montaient  sur  les  autels  les  plus  élevés  et  grimpaient 
sur  les  statues.  Enfin  la  ville ,  avec  ses  habitants ,  était  snr  le 
point  de  périr ,  lorsqu'elle  fut  sauvée  par  un  hasard  inespéré. 
Le  mur  s'écroula  dans  une  grande  étendue,  les  eaux  s'écoulèrent 
dans  la  mer  par  l'issue  qu'elles  s'étaient  naturellement  frayée,  et 

^  Quatre  cent  trente-six  grammes. 
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bientôt  après  tout  rentra  dans  Tordre  babituel.  Ce  qui  contribua 
encore  à  sauver  les  t^abltants,  c'est  que  l'inondation  eut  lieu 
pendant  le  jour  ;  la  plus  grande  partie  d'entre  eux  eurent  donc 
le  temps  de  se  soustraire  à  l'eau,  en  se  précipitant  hors  de  leurs 
maison»  et  en  gagnant  les  points  les  plus  élevés  de  la  ville;  de 
plus ,  coffluie  les  maisons  n'étaient  pas  en  briques ,  mais  en 
pierres ,  les  habiunts  pouvaient  se  réfugier  en  sécurité  sur  les 
toits.  Plus  de  cinq  cents  personnes  périrent  dans  ce  désastre. 
Les  naaisons  avaient  été  ou  renversées  ou  très-endommagées. 
Telle  fut  l'inondation  qui  désola  la  ville  de  Rhodes. 

XLVI.  Antigone  occupait  ses  quartiers  d'hiver  dans  la  Médie, 
lorsqu'il  apprit  que  Python  cherchait  i  corrompre  ses  soldats 
par  des  promesses  ou  des  présents,  et  méditait  un  projet  de  ré- 
volte. Antigone  feignit  de  n'ajouter  aucune  foi  aux  dénoncia- 
teurs; il  leur  reprocha,  en  présence  de  beaucoup  de  monde, 
de  vouloir  rompre  des  liens  d'amitié.  En  même  temps,  il  fit 
répandre  au  dehors  le  bruit  qu'il  allait  laisser  k  Python  le  com- 
mandement militaire  des  satrapies  supérieures  avec  un  corps 
d'armée  suffisant  pour  s'y  maintenir  en  sécurité.  Il  écrivit  aussi 
à  Python  une  lettre  dans  laquelle  il  l'invitait  à  se  rendre  le 
plus  tôt  possible  auprès  de  lui ,  afin  qu'ils  pussent  s'entendre 
«isemble  sur  leurs  intérêts  communs,  et  descendre  prompte- 
ment  vers  les  côtes.  Antigone  employa  cette  ruse  afin  d'écarter 
tout  soupçon,  et  de  persuader  Python,  laissé  satrape  du  pays, 
de  venir  le  trouver.  Il  n'était  guère  possible  d'employer  la  force 
pour  arrêter  un  homme  aussi  remarquable,  dont  le  mérite  avait 
déjà  été  apprécié  paf  Alexandre,  et  qui,  alors  satrape  de  la 
Médie,  avait  rendu  de  grands  services  à  l'armée.  Python  se 
trouvait  aux  frontières  de  la  Médie,  où  il  avait  établi  ses  csnton- 
nements d'hiver;  il  avait  déjà  gagné,  par  la  séduction,  un  grand 
nombre  de  partisans,  lorsqtie ses  amis  l'informèrent  par  écrit  des 
intentions  d' Antigone,  et  lui  firent  concevoir  les  plus  grandes 
^pérances.  Séduit  partes  vaines  promesses,  il  se  rendit  auprès 
d' Antigone.  Celui-ci  se  saisit  de  Python,  et  le  fit  traduire  devant 
un  conseil  de  guerre.  Python  fut  condamné  sans  difficulté  et  exé« 
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cuté  sur-Ie-chacnp.  Aiitîgonc  réunit  ensuite  ses  troupes  en  un 
seul  camp  ;  il  nomma  le  Mèdc  Orontobate  satrape  de  la  Médie« 
etHippostrale  chef  militaire,  commandant  trois  mille  cinq  cents 
fantassins  mercenaires.  Quant  l<  lui,  il  se  rendit  à  Ecbataoe  à  la 
tC'te  de  son  armée ,  et  prit  dans  le  trésor  cinq  mille  talents  d'argent 
non  monnayé  \  Il  se  dirigea  ensuite  vers  la  Perse,  et  eut  encore 
vingt  jours  de  marche  à  faire  pour  atteindre  la  résidence  de  Per- 
sépolis. 

XLYII.  Pendant  qu*Ântigone  était  en  route  pour  Persépolis, 
les  amis  de  Python,  qui  avaient  pris  part  à  cette  tentative  de 
révolte,  et  dont  les  principaux  étaient  Méléagre  et  Ménœtas, 
parvinrent  à  réunir  les  soldats  d'Ëuniène  et  de  Python ,  qui  er- 
raient dans  la  campagne.  Cette  troupe  se  composait  de  huit  cents 
cavaliers;  elle  ravagea  d'abord  le  pays  des  Mèdes  qui  avaient 
refusé  de  tremper  dans  Tinsurrection.  Apprenant  ensuite  qu*Hîp- 
postrate  et  Orontobate  marchaient  contre  eux ,  ces  cavaliers 
attaquèrent  de  nuit  le  j:amp  de  l'ennemi  ;  leur  entreprise  faillit 
réussir.  Mais,  accablés  par  des  forces  supérieures,  il  furent 
obligés  de  se  retirer,  après  avoir  néanmoins  entraîné  dans  leur 
parti  un  certain  nombre  de  soldats.  Armés  à  la  légère  et  tous 
bien  montés,  ils  firent  des  incursions  dans  les  environs,  et 
répandirent  le  trouble  et  le  désordre  dans  le  pays.  Mais  quel- 
que temps  après  ils  furent  renfermés  dans  un  défilé  entouré  de 
précipices;  les  uns  furent  tués,  les  autres  faits  prisonniers.  Mé- 
léagre ,  Cranès  le  Mède ,  et  quelques  autres  chefs  célèbres  se 
trouvèrent  au  nombre  des  morts.  Telle  fut  la  fin  des  rebelles  en 
Médie. 

XLVIII.  Antigone  s'était  rapidement  avancé  dans  la  Perse. 
Les  habitants  lui  décernèrent  des  honneurs  royaux,  comme  s'il 
était  le  souverain  de  l'Asie.  Il  réunit  ses  amis  en  conseil ,  et  mit 
en  délibération  le  choix  des  satrapes.  Il  conserva  la  Carmanie  à 
Tlépolème  et  la  Carmanie  à  Slasanor ,  car  il  ne  lui  était  pas 
facile  d'expulser  ces  hommes  de  leurs  provinces,  par  un  simple 

'  Vingl-sept  raillions  cin«i  wnt  mille  francs. 
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oiJrc  écrjl«  d'autant  moias  qu'ils  avaient  bien  administré  leurs 
satrapies,  et  qu'ils  avaient  parmi  les  habitants  de  nombreux 
])arlisan.s.  Évitus  obtint  TArie,  et,  après  sa  mort,  qui  eut  lieu 
bientôt  après,  il  fut  remplacé  par  ÉYagoras»  homme  admiré 
pour  sa  bravoure  et  son  habileté.  Il  conserva  à  Oxyarto,  père  de 
Rhoxane,  le  gouvernement  do  pays  des  Paropamisades;  car  il 
aurait  fallu  beaucoup  de  temps  et  une  forte  armée  pour  l'en 
chasser.  Enfin ,  il  fit  venir  de  TArachosie  Sibyrtius ,  qui  lui  était 
très-dévoué  ;  il  le  confirma  dans  sa  satrapie  et  lui  donna  le  com- 
mandement du  corps  le  plus  turbulent  des  argyraspides ,  en 
apparence  pour  le  service  de  la  guerre ,  mais  en  réalité  pour 
arriver  à  se  défaire  de  ce  corps.  En  effet ,  Antigone  lui  avait 
ordonné  en  particulier  de  le  faire  décimer  peu  à  peu  dans  des 
entreprises  périlleuses  :  ce  corps  renfermait  ceux  qui  avaient 
ualiiet  livré  Eumène.  Ainsi,  les  hommes  qui  avaient  abandonné 
leur  général,  devaient  être  promptement  châtiés.  SI  les  actions 
impies  peuvent  être  utiles  aux  souverains ,  elles  sont  toujours 
une  source  de  grands  malheurs  pour  les  particuliers  qui  les  com- 
mettent. Antigone  savait  que  Peuceste  jouissait  d'une  grande 
considération  parmi  les  Perses  ;  il  commença  d'abord  par  lui  ôter 
son  gouvernement.  Comme  les  indigènes  se  montraient  irrités 
(le  cet  acte,  Antigone  fit  mettre  à  mort  Thespias,  un  des 
hommes  les  plus  considérés  du  pays  et  qui  avait  déclaré  trop 
témérairement  que  les  Perses  n'obéiraient  à  d'autres  chefs  qu'à 
Peuceste.  Il  nomma  Asclépiodore  satrape  de  la  Perse  et  lui 
confia  un  corps  d'armée  suffisant  pour  se  maintenir.  Après  avoir 
exalté  l'ambition  de  Peuceste  par  des  espérances  chimériques, 
il  parvint  à  le  faire  sortir  du  pays. 

Ces  dispositions  terminées ,  Antigone  se  mit  en  route  vers 
Siisc.  Il  rencontra  sur  les  bords  du  Pasitigre  Xénophile,  gar- 
dien des  trésors  de  Suse,  qui  avait  été  envoyé  par  Seleucusavec 
l'ordre  de  faire  tout  ce  qui  lui  serait  recommandé.  Antigone  fcir 
gnit  de  compter  Selcucus  au  nombre  de  ses  plus  grands  amis; 
mais  en  réalité  il  craignait  que  Seleucus  ne  changeât  d'idée  et  ne 
lui  fermât  le  passage.  Antigone  prit  possession  de  la  citadelle  de 
IV,  5 
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Sase ,  où  il  s*empara  de  Tarbre  d'or  '  et  d'une  foàle  d*auU^$  ob 
jets  précieux,  évalués  à  environ  quinze  mille  talents  K  iPcela  il 
faut  joindre  tout  l'argent  qu'il  avait  retiré'de  la  vente  du  butîn , 
des  couronnes  d'or  et  de  divers  présents,  ce  qui  faisait  une  nou- 
velle somme  de  cinq  mille  talents,  indépendamment  des  trésors 
qu'il  avait  recueillis  dans  la  Médie  et  à  Suse.  Le  total  de  ces  ri- 
chesses s'élevait  donc  à  vingt-cinq  mille  talents  ^  Tel  était  Tétat 
des  affaires  d'Antjgone. 

XLIX.  Après  avoir  raconté  les  événements  qai  se  sont  passés 
en  Asie ,  nous  allons  reprendre  la  narration  de  ce  qui  concerae 
l'Europe.  Cassandre  tenait  Olympia»  bloquée  à  Pydoa  ;  mais  la 
saison  d'hiver  ne  lui  permettait  pas  de  pousser  vivement  le  siège 
de  la  ville.  Cependant  il  avait  entouré  la  ville  d'un  retranche- 
ment dont  les  deux  extrémités  touchaient  ^  la  mer.  Il  avait  en 
9utre  investi  le  port,  et  interceptait  tous  les  convois  envoyés  au 
secours  des  assiégés.  Les  vivres  ayant  été  bientôt  consommés, 
il  se  fit  sentir  dans  l'intérieur  de  la  place  une  disette  qui  épaisaii 
les  forces  des  assiégés.  Cette  disette  devint  telle  que  chaque  sol- 
dat ne  recevait  pour  sa  ration  mensuelle  que  cinq  chenices  de 
blé  ^  ;  OH  faisait  manger  aux  éléphants  de  la  sciure  de  bois»  et  on 
abattait  les  animaux  de  trait  et  les  chevaux  pour  s'en  nourrir. 
Bien  que  la  ville  se  trouvât  livrée  à  cette  affreuse  disette,  Ûlym- 
pias  ne  renonça  pas  encore  à  l'espoir  de  recevoir  du  secours  du 
dehors.  Cependant  les  éléphants  périssaient  de  faim  ,  les  cava- 
liers irréguliers ,  qui  n'avaient  pas  été  soumis  à  la  ration  ,  mou- 
raient presque  tous,  et  le  même  sort  était  réservé  à  un  grand  nom- 
bre de  fantassins.  Quelques  Barbares,  surmontant  la  répu^ance 
naturelle,  ramassaient  les  cadavres,  et  en  mangeaient  la  chain  La 
ville  se  remplissait  de  morts  ;  les  chefs  du  corps  de  la  reine  Crent 
enterrer  une  partie  de  ces  cadavres  et  jeter  les  autres  par-dessus 
le  mur,  afin  de  les  soustraire  aux  regards  des  vivants,  et  faire  dis- 

'  *  Présent  qne  le  riche  Pylhius  avait  fait  &  Darius,  père  de  Xcrxès.  Voyei  lU'tv 
dote,  liT.  Vif»  ch.  !28. 

•  Quatre- vingi-dcuj  millions  de  francs. 

'  Cent  trente-sept  millions  ciu({  cent  mille  francs. 

*  Environ  cinq  &  six  litres. 
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])ara)trela  palntear,  devenue  insupportable,  non-seulement  pour 
les  femmes  de  la  cour ,  habituées  à  une  fie  délicate,  mais  encore 
pour  les  soldats ,  accoutumés  à  tous  les  désagréments  de  la  vie. 
L  Le  printemps  commençait  et  la  disette  allait  en  croissant. 
Beaucoup  de  soldats  supplièrent  Olympias  de  leur  accorder  la 
retraite.  Olympias,  se  voyant  dans  Fimpossibilîté  absolue  de  leur 
donner  des  vivres  et  de  faire  lever  le  siège  ,  accorda  leur  de- 
mande.  Ils  se  rendirent  tous  dans  le  camp  de  Gassandre  qui  les. 
accueillit  avec  bienveillance ,  et  les  envoya  cantonner  dans  les 
ailles,  espérant  que  les  Macédoniens  apprendraient  ainsi  la  dé- 
tresse d'Olympias  et  se  décideraient  à  abandonner  son  parti.  Ce 
qu'il  avait  prévu  arriva.  Tous  ceux  qui  avaient  d'abord  résolu 
de  combattre  pour  les  assiégés,  passèrent  dans  le  parti  de  Cas- 
sandre.  En  Macédoine,  Aristonoûs  et  Mon imus  restèrent  seuls 
fidèles.  Aristonoûs  était  maître  d'AmphipoIis ,  et  Monimus  de 
Pella.  Olympias  voyant  que  presque  tout  le  monde  Tabandonnait 
pour  défendre  les  intérêts  de  Gassandre  ,  et  que  le  reste  de  ses 
amis  n'était  pas  assez  fort  pour  la  défendre,  voulut  faire  mettre 
on  mer  un  bâtiment  qoinquerème  et  s'y  sauver  avec  ses  afTidés. 
Mais  un  transfuge  ayant  dénoncé  ce  projet ,  Gassandre  fit  mettre 
à  la  voile  et  s'empara  de  ce  bâtiment.  Olympias ,  désespérant 
alors  de  se  sauver,  envoya  à  Cassahdre  des  parlementaires  pour 
traiter  d'un  accommodement.  Gassandre ,  qui  croyait  d'abord 
forcer  la  reine  à  se  rendre  à  discrétion ,  ne  lui  garantit  qu'à 
peine  la  vie  sauve.  Gassandre  prit  possession  de  la  ville  et  envoya 
des  détachements  pour  s'emparer  de  Pella  et  d'AmphipoIis. 
Monimus ,  commandant  de  Pella  ,  instruit  du  sort  d'Olympias , 
rendit  la  ville.  Mais  Aristonoûs ,  qui  avait  sous  ses  ordres  une 
troupe  nombreuse,  et  qui  venait  de  remporter  quelques  succès , 
avait  résolu  de  se  défendre.  En  effet,  quelques  jours  auparavant, 
il  avait  attaqué  Gratevas ,  un  des  généraux  de  Gassandre ,  lui 
avait  tué  beaucoup  de  monde,  et  avait  obligé  Gratevas  lui-même 
de  se  jeter  avec  deux  mille  hommes  dans  Bedys  ^  en  Bisaltie  '  oO  il 


'  Il  n'est  fait  nuHe  part  ailleurs  mention  (Je  la  ville  do  Bedys. 
*  Région  de  i«Tii race. 
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\iiU  l'assiéger,  lui. fit  metlre  bas  les  armes,  et  le  renvoya  par  ca- 
pitulation. Encouragé  par  ce  succès  et  croyant  Eùmène  encore 
vivant,  se  flattant,  en  outre,  qu'Alexandre  et  Polysperchon  vien- 
draient à  son  secours,  Aristonoiis  refusa  de  rendre  Ainphi|M)ns.  Cf 
ne  fuf  que  sur  un  ordre  écrit  d'Olympias,  qui  lui  enjoignit  Tobéis- 
sance,  qu'Aristonoiis  livra  la  ville ,  et  prit  des  garanties  de  sûrelô. 
LT.  Cependant ,  jaloux  de  la  considération  dont  jouissait 
Aristonoiïs  en  raison  de  l'estime  dont  l'avait  honoré  Alexandre, 
et  résolu  d'ailleurs  à  se  défaire  de  tous  ceux  qui  pouvaient 
lui  porter  ombrage ,  Cassandre  fil  tuer  Cratevas  '  par  ses  parenis. 
Il  excila  ensuite  les  familles  de  ceux  qu'Olympias  avait  fait  périr , 
et  les  amena  à  mettre  cette  femme  en  accusation  dans  une  as- 
semblée générale  des  Macédoniens.  Le  projet  réussit.  Olympias, 
absente,  et  sans  avoir  pu  se  défendre,  fut  condamnée  à  mort  par 
le  tribunal  des  Macédoniens.  Cassandre  envoya  aussitôt  à  Olym- 
pias  quelques-uns  de  ses  afiidés,  chargés  de  conseiller  à  la  reine 
de  s'enfuir  secrètement  et  de  s'embarquer  dans  un  navire  frété 
IK>ur  Athènes.  Cassandre  agissait  ainsi,  non  avec  l'intention  di- 
sauver  Olympias ,  mais  afm  que,  s'étant  elie-mome  condamnée 
à  la  fuite,  elle  ne  parût  avoir  subi  qu'ua  châtiment  mérité,  si 
elfe  venait  5  périr  dans  la  traversée;  car  il  n'ignorait  pas  de  quel 
respect  cette  femme  était  entourée  et  combien  les  Macédoniens 
étaient  changeants.  Mais  Olympias  se  refusa  à  la  fuite  ;  elle 
déclara,  au  contraire,  qu'elle  était  toute  prête  a  paraître  devant 
tous  les  Macédoniens  pour  subir  un  jugement.  Redoutant  Tef-  I 
fet  que  la  défense  de  la  reine  pourrait  produire  sur  la  masse, 
et  craignant  que  la  nation  entière ,  se  souvenant  des  bienfaits 
d'Alexandre  et  de  Philippe,  ne  réformât  son  jugement ,  Cas- 
sandre détacha  deux  cents  de  ses  soldats  les  plus  dévoués  avec 
l'ordre  de  tuer  Olympias  sur-le-champ.  Ces  soldats ,  après  j 
avoir  pénétré  dans  le  palais,  furent  saisis  de  respect  à  la  vue  du 
noble  maintien  d'Olyrapias ,  et  revinrent  sans  avoir  rempli  leur 
mission.  Mais  les  parents  de  ceux  qu'Olympias  avait  fait  mettri* 
à  mort ,  ayant  leur  propre  vengeance  à  assouvir  et  voulant  en 

I 

•  n  faudrait  pem-èirc  lire  Aribtoiioûs,  au  lieu  de  Craievas  que  donne  le  texte. 
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mâm^iemps  complaire  à  Cassandre,  égorgèrent  la  reine,  qui  ne 
proféra  aucun  cri  qui  aurait  trahi  la  faiblesse  de  son  sexe  ^ 
Telle  fut  la  fin  d'Olympias  qui  avait  été  pendant  sa  vie  comblée 
d'honneurs.  G*est  ainsi  que  périt  la  fille  de  Néoptolème ,  roi 
des  Éplrotes,  sœur  de  cet  Alexandre  qui  avait  porté  la  guerre 
en  Italie,  femme  de  Philippe  qui  fut  un  des  plus  puissants  sou- 
verains de  l'Europe,  enfin  mère  d'Alexandre,  de  ce  roi  qui  avait 
accompli  de  si  grandes  et  de  si  belles  choses. 

LIL  Après  avoir  ainsi  réussi  à  souhait,  Gassandre  aspira  au 
trône  de  la  Macédoine.  Pour  y  préparer  les  voies ,  il  épousa  Thes- 
salonique ,  fille  de  Philippe  et  sœur  d'Alexandre,  afin  de  se  pré- 
senter comme  un  allié  de  la  maison  royale.  Il  fonda  alors  dans 
la  Pallène  une  ville  qu'il  appela  d'après  son  nom  Cassandria.  Il 
y  transféra  des  habitants  tirés  des  villes  de  la  Chcrsonèse,  de 
Potidée  et  de  plusieurs  endroits  voisins.  Il  la  peupla  également 
de  tous  ceux  qui  avaient  survécu  à  la  ruine  d'Olynthe ,  et  qui 
étaient  en  assez  grand  nombre.  Enfin ,  il  distribua  aux  Cas- 
sandrîens  beaucoup  de  terres  fertiles  ;  la  nouvelle  cité ,  ainsi 
favorisée  par  Gassandre ,  prit  un  rapide  accroissement  et  de- 
vint une  des  premières  de  la  Macédoine.  Gassandre  avait  aussi 
résolu  la  mort  du  fils  3'Alexandre  et  de  sa  mère  Rhoxane ,  afin 
qu'il  ne  restât  aucun  prétendant  légitime  à  la  couronne.  Mais 
désirant  auparavant  connaître  l'impression  qu'avait  produite  sur 
le  public  la  mort  d'Olympias,  et  attendre  en  même  temps  des 
nouvelles  d'Antigone ,  il  se  borna ,  pour  le  moment ,  à  mettre  • 
Rhoxane  et  son  fils  en  lieu  de  sâreté.  Il  la  fit  transporter  dans 
la  citadelle  d'Amphipolis ,  commandée  par  Glaucias ,  un  desafli- 
dés  de  Gassandre.  Il  enleva  au  jeune  prince  les  enfants  qui 
étaient  élevés  avec  lui ,  et  le  fit  traiter  comme  un  enfant  du 
peuple.  EnsnHe  Gassandre ,  s'atlribuant  déjà  les  droits  de  la 
souveraineté ,  fit  inhumer  Eurydice  et  le  roi  Philippe,  ainsi  que 
Cynna,  qu*Alcétas  avait  tué,  dans  la  ville  d'Aiguos,  où  l'on  avait 
la  coutume  d'ensevelir  les  rois ,  et  il  célébra  des  jeux  funèbres 

'  Umt[Kicet  Justin,  XIV,  h. 

lY.  ^f 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


5&  DIODORB  DB  SICILE. 

sur  les  tombeaux  de  ces  morts.  Enfin  Cassandre  enrMji  J*éliie 
de  la  jeunesse  macédonienne,  et  se  décida  à  faire  ane  expédition 
dans  le  Péloponnèse. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  Polysperchon  était  assiégé 
à  NaxiumS  dans  la  Perrhébie.  Après  avoir  appris  la  mort 
d*Olympîas ,  il  désespéra  des  affaires  de  la  Macédoine  et  s*échappa 
de  la  ville  avec  un  petit  nombre  des  siens.  Il  quitta  la  Thessalie, 
se  réunit  à  /Eacide,  et  se  retira  dans  l'Étolie.  Là,  il  attendit  en 
sécurité  la  suite  des  événements.  Les  habitants  du  pays  l'avaient 
accueilli  avec  bienveillance. 

Lin.  Après  avoir  mis  sur  pied  une  armée  considérable.  Cas- 
sandre  partit  de  la  Macédoine,  empressé  d'expulser  do  Pélopon- 
nèse Alexandre ,  fils  de  Polysperchon.  C'était  le  seul  ennemi  qui 
restât  encore  avec  une  armée  à  sa  disposition  ;  il  avait  pris  des 
villes  et  des  places  fortes.  Cassandre  traversa  sans  obstacle  la 
Thessalie,  mais  il  trouva  les  Thermopyles  gardées  par  les  Éto- 
liens,, et  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  parvint  à  les  forcer  et 
à  se  rendre  dans  la  Béotie.  Arrivé  dans  ce  pays,  il  appela  près 
de  lui  tous  les  Thébains  qui  avaient  survécu  au  désastre  de  leur 
ville;  il  les  engagea  à  relever  Thèbes  :  l'occasion  lui  paraissait 
très-belle  pour  faire  rebâtir  cette  ville  célèbre  par  son  histoire  et 
ses  traditions,  enfin  pour  s'acquérir  par  un  tel  bienfait  une  gloire 
immortelle.  Cette  ville  avait,  en  effet,  subi  de  nombreuses  et 
bien  grandes  révolutions;  elle  avait  été  plusieurs  fois  renversée 
'  de  fond  en  comble.  Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  à  ce 
sujet. 

Après  le  déluge  de  Dcucalion ,  Cadmus  fonda  la  ville  qui , 
d'après  lui ,  porta  le  nom  de  Cadmée.  Celte  ville  fut  d'abord 
habitée  par  un  peuple  que  quelques  historiens  appellent  Spar- 
ro5*j  parce  qu'il  se  composait  d'hommes  accourus  de  tous  côtés, 
et  que  d'autres  nomment  Thebagène,  parce  que  ce  peuple, 
chassé  et  dispersé  par  le  déluge ,  avait  tiré  son  origine  de  la  ville 

•  \Vosseling(tom.  Vïll,  p.  5iO  de  l'ëdit.  Bipont  '  propose  Je  lire  ici  Azorus ,  mIIc 
nu'nlionncc  par  Strabon  (  VIII ,  p.  504  ,  ôdil.  Cusuub.  )  et  par  TiUî-l,ive  (  XUI,  &J    . 
'  iiT^xoTO;,  disi)crsé  . 
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meoHoimée.  Rnfin,  les  habitants  de  Cadmie*  furent  phis  tard 
chassés  par  les  Enchéliens,  ce  qui  obligea  les  Cadmèens  à  se  réfu- 
gier en  Illyrie.  Après  ces  événements,  Amphion  et  Zéilius 
s'emparèrent  de  ce  lieu  et  y  construisirent  pour  ia  première 
fois  la  ville  de  Thèbes ,  ainsi  que  Tatteste  le  poète  par  ce  vers  : 
0  Ceux  qui  les  premiers  jetèrent  le  fondement  de  Thèbes  aux 
sept  portes  * .  «  Ces  nouveaux  habitants  furent  à  leur  tour 
chassés  par  l'arrivée  de  Polydore ,  fils  de  Cadmus ,  méprisant 
le  pouvoir  d'Âmphbn ,  afDlgé  de  la  perte  de  ses  enfants.  Sous 
le  règne  des  successeurs  de  Polydore ,  toute  la  contrée  reçut  le 
nom  de  Béotie ,  de  Béotas,  fils  de  Mélanippe  et  de  Neptune, 
qui  avait  régné  dans  ce  pays;  les  Thébains  furent  pour  la  troi- 
sième fois  chassés  par  les  Épigones  venus  d'Argos  qui  prirent  la 
ville  d'assaut.  Les  habitants  ainsi  expulsés  se  réfugièrent  dans 
la  ville  d'Alaloomenia  et  sur  le  mont  Tilphosium.  Après  que  les 
Argiens  se  furent  retirés,  les  Thébains  rentrèrent  dans  leur 
patrie.  Plus  tard,  pendant  que  les  Thébains  étaient  partis  en 
Asie ,  pour  la  guerre  de  Troie ,  le  reste  des  habitants  de  Thèbes 
fut  chassé  ainsi  que  les  autres  Béotiens  par  les  Pélasges.   Ils 
essuyèrent  ensuite  beaucoup  d'autres  revers,  et  ce  ne  fut  que 
très-peu  de  temps  après  la  quatrième  génération  que ,  rappelés 
par  l'oracle  des  corbeaux  ',  les  habitants  rentrèrent  en  Béolîe  et 
reprirent  possession  de  la  ville  de  Thèbes.  Depuis  ce  temps , 
cette  ville  resta  debout  pendant  près  de  huit  cents  ans  ;  les 
Thébains  étaient  d'abord  à  la  tête  de  leur  nation  ;  ensuite  ils 
disputaient  aux  autres  la  suprématie  de  la  Grèce,  lorsqu'Alexan- 
dre ,  fils  de  Philippe ,  emporta  leur  ville  d'assaut  et  la  détruisit 
de  fond  en  comble.  ^ 

LI V.  Vingt  ans  après ,  Cassandre ,  avide  de  gloire ,  releva  avec 
l'aide  des  Béotiens  cette  ville ,  et  la  rendit  aux  débris  des  Thé- 
bains. Plusieurs  villes  grecques  concoururent  même  à  cette  œuvre 

'  Odyssée ,  XI ,  v.  26Q. 

*  L'orado  avait  prédit  aux  Béotiens  habitant  Arné ,  en  Tlicssalie ,  qu'ils  renlrc- 
raientdaiiâ  leur  patrie,  quand  ils  auraient  vu  un  corbeau  blanc.  Uu  enfant  s'élant 
amuse  à  lâcher  des  corbeaux  blancs ,  les  Béotiens  retournt'^renl  dans  leurs  foyers. 
Zenobius^cenl.  ni,  87. 
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lanl  par  sympathie  pour  le  malheur,  qu'à  cansedc  rancienoe 
renommée  de  Thèbes.  Aiusi  les  Atliénieus  rebâtirent  uii9|randc 
partie  de  renceinle  ;  d*autres'villes,  non-seulement  de  la  Grèce . 
mais  encore  de.  la  Sicile  et  de  l'Italie ,  conlribuèreni ,  chacune 
selon  ses  forces ,  à  la  reconstruction  de  Thèbes ,  soit  en  prêtant 
des  ouvriers,  soit  en  fournissant  des  sommes  d'argent  pour  les 
besoins  les  plus  urgents.  Ce  fut  de  cette  manière  que  les  Thé- 
bains  recouvrèrent  leur  patrie. 

Cassandre  s'était  avancé  vers  le  Péloponnèse  à  la  tète  de  son 
armée.  Trouvant  l'isthme  de  Corinthe  occupé  par  Alexandre, 
fils  de  Polysperchon  ,  il  se  rendit  à  Mégare.  Là,  il  fit  coostruin- 
des  bateaux  sur  les(]uels  il  embarqua  ses  éléphants  pour  les 
transporter  à  Épidaure  ainsi  que  ses  troupes.  De  là  il  se  rendit  à 
Argos  et  força  celte  ville  à  abandonner  l'alliance  d*Alexaadre  et 
à  embrasser  son  propre  parti.  Il  se  mit  ensuite  en  possession  des 
villes  de  la  Messénic  ,  à  Texception  d'Ithome  ,  cl  prit  Hermionis 
par  capitulation.  Alexandre  refusant  le  combat ,  Cassandre  lais» 
h  l'isthme  de  Géranie*  une  garnison  de  deux  mille  hommes, 
sous  les  ordres  de  Molycus  et  retourna  en  31acédoine  '. 

LV.  L'année  étant  révolue,  Praxibulus  fut  nommé  archonte 
d'Athènes,  et  les  Romains  élurent  pour  consuls  Spurius  Naotius 
et  MarcusPopilius*.  Dans  celte  année ,  Antigone  laissa,  comme 
satrape  de  la  Susiane,  Aspisas,  un  des  naturels  du  pays.  Il  songea 
ensuite  à  faire  transporter  toutes  ses  richesses  sur  le  bord  de  la 
mer.  II  fit  donc  préparer  des  chars  et  des  chameaux ,  et  se  diri- 
gea avec  son  armée,  suivie  de  ce  convoi,  vers  la  Babylonie.  En 
vingt-deux  jours  il  atteignit  Babylone.  Seleucus ,  satrape  de  cette 
province,  fit  à  Antigone  un  accueil  royal,  l'honora  de  présents , 
(ft  offrit  un  festin  à  toute  son  armée.  Mais,  lorsque  Antigone  lui 
demanda  le  détail  de  ses  revenus,  Seleucus  répondit  qu'il  n'avait 
aucun  compte  à  lui  rendre  au  sujet  de  cette  province,  qui  lui 
avait  été  donnée  par  les  Macédoniens  en  récompense  des  ser- 

'  Oii  ne  cannait  pas  d'isthme  de  ce  nom.  Pausanian  (f ,  io)  )>arle  d'une  montai^rre 
lie  (iemnia. 

*  I.c  texte  parait  ici  tronque. 

•  Deuxième  année  de  la  cxvr  olympiade:  année  315  avant  J.-C. 
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vices  qa'il  avait  rendus  du  vivant  d'Alexandre.  La  mésintelli- 
gence de  ces  deux  chefs  augmenta  de  jour  en  jour;  Seleucus, 
songeant  au  sort  de  Python,  craignit  qu'Antigone  ne  saisîtquelque 
prétexte  pour  lui  ôter  la  vie;  car  Antigone  passait  pour  un 
homme  empressé  de  se  débarrasser  de  tous  ceux  qui  auraient  pu 
M  susciter  des  obstacles.  £n  proie  à  ces  inquiétudes,  Seleucus 
sYxhappa  avec  cinquante  cavaliers,  dans  Tintention  de  se  retirer 
en  Egypte  auprès  de  Ptoiémée,  dont  tout  le  monde  connaissait 
la  bonté  et  Thumanilé  avec  laquelle  il  accueillait  les  réfugiés.  A 
la  nouvelle  de  cette  fuite,  Anligonene  se  contint  plus  de  joie  de 
se  voir  délivré  de  la  nécessité  de  porter  la  main  sur  un  compagnon 
d^armes  auquel  il  avait  été  si  longtemps  attaché  par  les  liens  de 
Tamilié,  et  qui,  par  cette  fuite  volontaire,  lui  livrait,  sans  coup 
férir ,  une  satrapie  importante.  Des  Chaldéens  vinrent  ensuite 
trouver  Antigone,  et  lui  prédirent  que  Seleucus,  s'il  parvenait  à 
s*échapper,  soumettrait  un  jour  toute  l'Asie,  et  que  lui,  An- 
tigone ,  perdrait  la  vie,  s'il  livrait  une  bataille  à  Seleucus.  Sai^ 
de  repentir,  Antigone  fit  partir  des  hommes  chargés  d'atteindre 
le  fugitif  et  de  te  ramener.  Mais,  après  l'avoir  poursuivi  pendant 
quelque  temps,  ils  revinrent  sans  avoir  rempli  leur  mission. 
Antigone  qui,  d'habitude,  n'avait  jamais  tenu  compte  de  ces 
sortes  de  prédictions,  fut  néanmoins  effrayé  de  celle  des  Chal- 
déens qui  passaient  pour  si  habiles  dans  l'art  de  prédire  l'avenir 
et  dans  l'observation  la  plus  exacte  des  astres;  caries  Chaldéens 
passaient  pour  s'élre  livrés  à  ces  sciences  depuis  des  myriades 
d'années.  Il  n'ignorait  pas  qu'ils  avaient  annoncé  à  Alexandre 
que,  s'il  allait  à  Babylone,  il  y  mourrait.  Enfin,  de  même  que 
la  prédiction  à  l'égard  d'Alexandre,  celle  qui  concernait  Seleu- 
cas  s'accomplit ,  ainsi  que  nous  le  raconterons  en  temps  conve- 
nable. 

LVL  Seleucus,  qui  était  parvenu  à  se  sauver  en  Egypte,  fut 
parfaitement  bien  accueilli  par  Ptoiémée.  Il  se  plaignait  amè- 
rement d'Antigone ,  et  l'accusait  de  chasser  de  leurs  satrapies 
tous  les  hommes  considérés  et  particulièrement  les  généraux 
qui  avaient  ^rvi  sous  Alexandre;   il  citait  comme  exemples 
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Python^  qui  avait  été  tué;  Peuceste,  (îcKtrhïe  An  gouvcrDemcnt 
d€  la  Perse  ;  enfin ,  son  jjropre  son.  Cependant,  ajouta-l-il,  per- 
sonne n*a  jamais  offensé  Antigone;  tous  lui  ont,  au  contraire, 
rendu  de  grands  et  nombreux  services  d*amitié ,  et  voilà  com- 
ment il  les  a  payés  de  retour.  Seleucus  parla  ensuite  en  détail  des 
forces  dont  Antigone  disposait ,  de  ses  immenses  richesses  et  de 
ses  succès  récents  qui  avaient,  selon  lui,  excité  l'ambition 
d'Antigone  au  point  de  prétendre  è  tout  l'empire  des  Macédo- 
niens. Ce  fut  par  de  tels  discours  que  Seleucus  détermina  Plolé- 
mée  à  faire  des  préparatifs  de  guerre  ;  il  envoya  en  Europe 
quelques-uns  de  ses  amis  chargés  d'y  répandre  des  discours 
semblables,  et  de  faire  de  Cassandre  et  de  Lysimaque  des  enne- 
mis d'Antigone.  Cette  mission  fut  bientôt  remplie  ;  ce  fut  là 
l'origine  de  guerres  sérieuses.  Cependant  Antigone,  devinant  le 
plan  de  Seleucus,  avait,  de  son  côté,  envoyé  des  députés  auprès 
de  Ptolémée,  de  Lysimaque  et  de  Cassandre ,  pour  les  prier  de 
lui  conserver  leur  ancienne  amitié,  il  nomma  Python ,  arrivé  de 
rinde ,  satrape  de  ta  Babylonie ,  et  se  porta  avec  son  armée  vers 
la  Cilicie.  Arrivé  à  Mallum,  ildistribua  ses  troupes  dans  les  can- 
tonnements d'hiver,  après  le  coucher  de  l'Orion.  Il  prit  ensuite 
à  Cuindes  dix  mille  talents ,  indépendamment  de  ses  revenus 
annuels ,  qui  s'élevaient  à  onze  mille  talents  ^  C'est  ainsi  qu' Anti- 
gone s'était  rendu  redoutable  tant  par  la  force  de  ses  troupes  que 
par  SCS  richesses. 

LVII.  Pendant  qu' Antigone  s'avançait  vers  la  Syrie ,  les  en- 
voyés de  Lysimaque  et  de  Cassandre  vinrent  le  joindre.  Intro- 
duits dans  le  conseil,  ces  envoyés  demandèrent  que  la  Cnppadoce 
et  la  Lycie  fussent  remises  à  Cassandre;  la  Phrygie  hellçspon- 
tique,  à  Lysimaque;  toute  la  Syrie,  à  Ptolémée,  et  la  BaËylonie 
à  Seleucus.  Ils  réclamèrent  en  outre  le  partage  des  trésors  dont 
Antigone  s'était  emparé  après  la  défaite  d'Ëumène,  appuyant  leurs 
réclamations  sur  ce  que  la  guerre  avait  été  faite  en  commun. 
Enfin,  ils  ajoutèrent  que  si  leurs  demandes  étaient  rejeté»,  ils 

*  C'était  un  total  dQ  viiiçt  et  un  mille  talent  ou  de  cent  mahna  ij^illions  cinq  ccot 
mille  francs, 
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se  réoniraent  tous  pour  déclarer  la  guerre  à  ^n)^Me»  Celui-ci  . 
répondit  brusquement  qu'il  était  tout  préparé  à  la  guerre  ^  Lt$ 
envoyés  se  retirèrent  donc  sans  avoir  obtenu  aucun  résultat.  A 
la  suite  de  cette  négociation,  Ptolémée ,  Lysiroaque  et  Cassandre 
firent  entre  eux  un  traité  d'alliance,  réunirent  leurs  troupes  et 
préparèrent  des  magasins  d'armes  et  de  munitions  de  guerre. 
Anligone,  voyant  ligués  contre  lui  tant  d'hommes  puissants» 
comprit  toute  la  gravité  de  la  guerre  qui  le  menaçait.  Il  appela 
donc  sous  les  armes  les  peuples ,  les  villes  et  les  souverains  sur 
l'alliance  desquels  il  pouvait  compter.  Il  envoya  Agésilas  auprès 
des  rois  de  Cypre;  à  Rhodes,  Idoménée  et  Moscbion;  il  fit 
partir  son  neveu ,  Ptolémée,  dans  la  Gappadoce,  avec  on  corps 
d'armée  pour  faire  lever  le  siège  de  la  ville  d'Amisus  :  il  devait 
chasser  tous  les  soldats  envoyés  par  Cassandre  dans  la  Gappadoce, 
et  se  rendre  ensuite  dans  l'Hellespont  pour  empêcher  Cassandre 
de  ûire  passer  une  armée  d'Europe  en  Asie.  De  plus,  il  envoya 
dans  le  Péloponnèse  Aristodème  de  Milet  avec  mille  talents  *  ; 
il  le  chargea  de  conclure  un  traité  d'amitié  et  d'alliance  avec 
Alexandre,  fils  de  Polysperchon,  et  de  lever  des  troupes  snflBsan- 
tes  pour  faire  la  guerre  à  Cassandre.  Antigène,  maître  de  toute 
TAsie,  avait  établi,  an  moyen  de  courriers  et  de  flambeaux ,  un 
système  de  poste  qui  lui  permettait  de  faire  promptement  par-» 
venir  les  dépêches. 

LVUI.  Ces  dispositions  terminées ,  Antigène  se  dirigea  vers  la 
Phénide,  ayant  hâte  d'armer  une  flotte;  car  ses  ennemis  te- 
naient la  mer  avec  de  nombreux  navires  qui  lui  manquaient  alors 
totalement  II  vint  donc  éublir  son  camp  sous  les  murs  de  Tyr, 
en  Phénicie ,  et  comme  il  avait  l'intention  de  faire  le  siège  de 
cette  \ille ,  il  appela  près  de  lui  les  rois  de  la  Phénicie  et  les 
hyparques  de  Syrie.  Il  engagea  les  rois  à  faire  construire  des  bâ- 
timents; car  Ptolémée  avait  emmené  en  Egypte  tous  les  navires 
phéniciens  avec  leurs  équipages.  £n  même  temps,  il  ordonna  aux 

'  J'adopte  ici  la  leçon  proposée  par  M.  Diodorf,  et  je  MsT^obi  no/iuov  au  lieu  dQ 
T:(Ai  UxoUfjLxXWy  qui  n'offre  pas  un  sens  bien  exact. 
'  Cloq  inillioos  cinq  cent  mille  francs. 
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hyparques  de  tenir  aussitôt  à  sa  disposition  quatre  qttUiODS  cioq 
cent  oiille  médimnes  de  blé  ';  c'était  la  consommation  pour  une 
année.  Il  fit  de  tous  côtés  venir  des  bûcherons,  des  scieurs  de 
bois,  des  charpentiers  mariiimes ,  et  transporta  du  Liban,  au 
bord  de  la  mer,  les  matériaux  que  huit  mille  ouTriers  étaient 
occupés  à  couper  dans  cette  montagne ,  et  que  mille  attelages 
étaient  employés  à  charger.  Le  Liban  s'étend  le  long  des  villes  de 
Tripolis,  de  Byblos  et  de  Sidon.  Celte  montagne  est  couverte  de 
bois  de  cèdre,  de  pins  et  de  cyprès  d'une  beauté  et  d'une  éléva- 
tion prodigieuses.  Trois  chantiers  furent  établis  en  Phénicie  : 
à  Tripolis ,  à  Byblos  et  à  Sidon.  Un  quatrième  fut  élevé  en  Cilicie, 
qui  tirait  ses  matériaux  du  mont  Taurus  ;  enfin ,  un  cinquième 
à  Rhodes ,  où  les  habitants  faisaient  venir  le  bois  par  mer.  Pen- 
dant qu'Antigone  était  occupé  à  ces  travaux  et  qu'il  campait  dans 
le  voisinage  de  la  mer,  Seleucus  arriva  de  l'Egypte  avec  cent  na- 
vires bons  voiliers  et  équipés  avec  une  magnificence  royale. 
Cette  flotte  longea  la  côte  en  bravant  l'armée  ennemie.  Les 
villes  alliées  et  tous  les  partisans  d'Antigone  en  furent  découra- 
gés; car  ils  prévoyaient  que  les  ennemis,  maîtres  de  la  mer, 
viendraient  ravager  leur  territoire  afin  de  les  punir  de  leur  atta- 
chement pour  Antigone.  Cependamt  Antigone  exhorta  ses  alliés 
à  prendre  courage,  et  les  assura  que  l'été  prochain  il  pourrait 
mettre  en  mer  cinq  cents  navires. 

LIX.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Agésilas,  de 
retour  de  Cypre  où  il  avait  été  envoyé  en  députation ,  vint  an- 
noncer que  Niçocréon  et  les  principaux  rois  de  nie  avaient  fait 
alliance  avec  Ptolémée;  mais  que  les  gouverneurs  de  Citiium,  de 
Lapilhum,  de  Mariuni  et  de  Cerynia,  s'étaient  déclarés  pour 
lui.  Sur  ce  rapport,  Antigone  laissa  trois  mille  hommes  sous  les 
ordres  d'Andronicus  pour  continuer  le  siège  deTyr,  et  il  se  diri- 
gea lui-même,  à  la  tête  de  son  armée,  vers  Joppé  et  Gaza, 
ailles  qui  avaient  désobéi  à  ses  ordres;  il  les  emporta  d'assaut, 
et  incorpora  dans  les  rangs  de  son  armée  les  soldats  qu'y  avait 


•  Prc's  de  deux  mlltions  à'ucclolili'es. 
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bissés  Ptolémée  ;  enfin  ii  plaça  dans  ces  villes  noe  garnison  suf- 
fisante pour  tenir  les  habitants  en  respect.  Gela  fait ,  il  retourna 
dans  son  camp  près  de  Paléo-Tyr ,  et  fit  des  préparatifs  de  siège* 

Vers  ce  même  temps,  Âriston,  auquel  Eumène  avait  confié 
les  os  de  Cratère ,  remit  ces  dépouilles  à  Phila ,  femme  de  Cra- 
tère. Cette  femme,  qui,  après  la  mort  de  Cratère,  avait  épousé 
Démétrius,  fils  d'Antigone,  était  d*une  rare  intelligence;  par 
ses  manières  conciliantes ,  elle  avait  apaisé  bien  des  troubles  dans 
Taroiée  ;  elle  avait  élevé  à  ses  frais  les  sœurs  et  les  filles  des 
guerriers  pauvres ,  et  délivré  beaucoup  d*accusés  innocents.  On 
rapporte  même  qu'Antipater ,  son  père ,  un  des  hommes  d*État 
les  plus  sages  de  son  époque ,  consultait  Phila ,  encore  jeune 
fille ,  sur  les  affaires  les  plus  importantes.  Nous  ferons  d'ailleurs 
connaître  davantage  le  caractère  de  cette  femme ,  lorsque  nous 
parlerons  des  changements  qui  eurent  lieu  par  la  suite,  et  de  la 
fin  do  règne  de  Démétrius.  Voilà  ce  que  nous  avions  pour  le 
moment  à  dire  d'Antigone  et  de  Phila ,  femme  de  Démétrius. 

LX.  Cependant  Aristodème,  un  des  généraux  émissaires  d'An- 
tigone, aborda  en  L'aconie,  et,  sur  l'autorisation  des  Spartiates, 
il  fit  dans  le  Péloponnèse  une  levée  de  huit  mille  hommes.  Il 
conclut  en  même  temps,  au  nom  d'Antigone,  un  traité  d'alliance 
avec  Alexandre  et  Polysperchon.  11  laissa  à  Polysperchon  le  com- 
mandement du  Péloponnèse,  et  engagea  Alexandre  à  se  rendre 
en  Asie,  auprès  d'Antigone.  Ptolémée  S  un  autre  des  généraui 
d'Antigone ,  arriva  avec  son  armée  en  Cappadoce ,  fit  lever  à 
Asclépiodore,  lieutenant  de  Cassandre,  le  siège  d'Amisus,  ren- 
voya par  capitulation  les  troupes  d'Asclépiodore ,  et  se  mit  en 
possession  de  la  province.  Après  ce  succès,  Ptolémée  s'avança 
vers  la  Bithynie,  surprit  Zibœtès,  roi  des  Bilhyniens ,  alors 
occupé  au  siège  des  villes  des  Astacéniens  et  des  Chalcédoniens, 
et  l'obligea  de  se  désister  de  son  entreprise.  Enfin  il  fit  une 
alliance  avec  ces  villes  et  avec  Zibœtès  lui-même,  prit  des  otages 
et  se  porta  sur  l'Ionie  et  la  Lydie.  Car  Antigène  lui  avait  écrit 

<  Ce  n*e9t  poiot  le  satrape  d^Égyple,  mais  le  neveu  d'Aotigone ,  qui  s'appelait 
aossi  Ptolémée.  Voyez  plus  haut,  çb.  57. 

IV.  6 
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de  venir  à  son  secours  et  de  se  rendre  immédiaiement  sur  la  cAte 
où  Seleucus  devait  stationner  avec  sa  flotte.  Seleucus  Moquait 
alors  Erythrée;  mais,  en  apprenant  rapproche  de  Teunemi,  il 
renonça  à  son  entreprise. 

LXI.  Âniigone  se  lia  d*amitié  avec  Alexandre,  61$  de  Poly- 
sperchon,  qui  venait  d'arriver  en  Asie.  Il  convoqua  en  une  as- 
semblée les  soldats  et  les  voyageurs  étrangers,  et  aceusa  publi- 
quement Gassandre.  Son  accusation  était  fondée  sur  la  mort 
d'Oiympias  et  sur  le  mauvais  traitement  qu'avaient  éprouvé 
Rhoxane  et  le  roi.  11  ajouta  en  outre  que  Gassandre  avait  forcé 
Thessalonlce  à  Tépouser,  et  qu*il  avait  évidemment  Tambition 
de  s'approprier  le  trône  de  Macédoine  ;  qu'il  avait  rétabli  les 
Olynthiens,  les  ennemis  les  plus  acharnés  des  Macédoniens, 
dans  une  ville  qui  portait  son  nom  '  ;  enCn  qu'il  avait  relevé 
Thèbes,  rasée  par  les  Macédoniens.  Toute  l'assemblée  fàt  Indi* 
gnée,  et  elle  rendit  un  décret  d'après  lequel  Gassandre  était  dé- 
claré ennemi  de  la  patrie,  s'il  ne  démolissait  pas  les  villes  qu'il 
venait  de  rétablir,  s'il  ne  faisait  pas  sortir  de  prison  le  roi  et  sa 
mère  Rhoxane  pour  les  rendre  aux  Macédoniens,  enfln  s*il  re- 
fusait de  se  soumettre  aux  ordres  d'Antigonc,  investi  de  la 
régence  du  royaume.  Ge  même  décret  portait  que  tous  les  Grecs 
seraient  libres,  alTranchis  de  toute  garnison  étrangère  et  entiè- 
rement indépendants.  Ratifié  par  l'armée ,  ce  décret  fut  publié 
en  tous  lieux.  Antigone  comptait  ainsi ,  par  la  perspective  de  la 
liberté,  trouver  dans  les  Grec^  des  auxiliaires  dévoués,  et 
donner  le  change  aux  satrapes  de  TAsie  supérieure  et  aux  com- 
mandants militaires  qui  soupçonnaient  Antigone  de  ne  faire  la 
guerre  que  pour  détrôner  les  rois,  successeurs  d'Alexandre.  Ges 
mesures  prises,  Antigone  donna  ii  Alexandre  cinq  cents  talents,  et, 
après  l'avoir  ébloui  par  de  brillantes  espérances ,  il  le  renvoya 
dans  le  Péloponnèse.  Il  fit  ensuite  venir  de  Rlnxles  les  navires 
qu'il  y  avait  fait  construire,  en  arma  le  plus  grand  nombre, 
et  se  porta  sur  Tyr.   Maître  de  la  mer,  et  interceptant  les 

*  U  ville  de  Cassaudria.  Voyez  plud  haut,  chap.  $7^ 
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convois  de  vivres,  Anligonc  bloqua  Tyr  pendant  un  on  et  trois 
mois,  et  réduisit  les  assiégés  à  une  affreuse  disette.  Ëiinii  la  ville 
se  rendit  par  capitulation  ;  les  soldats  de  Ptolétnée  oblinreot  la 
permission  de  se  retirer  avec  leurs  bagages,  et  Aniigone  mit 
une  garnison  dans  la  place. 

LXII.  Sur  ces  entrefaites,  Proiémée ,  qui  avait  été  informé 
de  la  teneur  du  décret  rendu  par  les  Macédoniens  à  Tinstigation 
d'Antigone,  en  rédigea  de  son  côté  un  autre  tout  è  fait  sem- 
blable, pour  faire  connaître  aux  Grecs  qu*il  n'était  pas  moins 
jaloux  qq'Antigone  de  leur  indépendance  ;  car  les  deux  rivaux 
voyaieot  bien  de  quelle  importance  serait  dans  les  conjonctures 
actuelles  Tamitié  des  Grecs  qu'ils  se  disputaient.  Ptolémée  fit 
alliance  avec  Cassandre^  satrape  de  Carie,  qui  avait  sous  sa 
domination  un  grand  nomlire  de  villes.  Il  envoya  un  renfort  de 
U*onpes  aux  rois  de  Cypre,  auxquels  il  avait  déjà  fait  passer  an- 
térieurement un  corps  de  trois  mille  hommes ,  afin  de  contraindre 
à  robéissance  ceux  qui  lui  avaient  jusqu'à  présent  résisté.  Ce 
renfort  se  composait  de  dix  mille  homiues  sous  les  ordres  de 
Myrmldon  d'Aihènes,  et  de  cent  navires  commandés  par  Po- 
iyclite.  Ménélas,  frère  de  Ptolémée,  avait  le  commandement  en 
chef.  Ces  généraux ,  abordés  en  Cypre ,  rallièrent  la  flotte  de 
Seleucus  et  se  réunirent  en  conseil  pour  délibérer  sur  ce  qu'il 
convenait  de  faire.  Il  fut  arrêté  que  Polydite  se  porterait  avec 
cinquante  navires  vers  le  Péloponnèse,  et  qu'il  ferait  la  guerre  à 
Aristodème ,  à  Alexandre  et  à  Polysperchon  ;  que  Myrmidon , 
«I  la  tôte  des  mercenaires ,  passerait  dans  la  Carie  pour  secourir 
Cassaudre,  pressé  par  Ptolémée,  lieutenant  d'Antigone;  enfin 
que  Seleucqs  et  Ménélas  resteraient  en  Cypre,  où,  s'alliant  avec 
le  roi  Nicocréon  et  les  autres,  ils  feraient  la  guerre  à  la  faction 
ennemie.  L'armée  ayant  été  ainsi  divisée ,  Seleucus  alla  assiéger 
Cérynuia  et  Lapithum  ;  puis,  après  s'être  allié  avec  Stasiœcus.roî 
des  Uaniens,  il  obligea  le  souverain  des  Amathusiens  à  lui  re* 
mettre  des  otages;  mais ,  n'ayant  pu  entraîner  dans  son  parii  la 

»  Weftseling  (loin.  VIII,  p.  537)  pense  qu'il  faut  lire  \à  Atandre ^  ainsi  que 
dans  tous  les  passages  oU  il  est  quesiion  du  satrape  de  la  Carie.  Voyez  XVIU ,  39. 
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ville  de  Citium ,  il  l'assiégea  sans  relâche  avec-toule  son  armée. 
En  ce  même  temps  Ântigone  reçut  quarante  navires  que  lui 
avait  amenés  de  I  Hellespont  et  de  Rhodes  le  nauarque  Thé- 
mison.  Dioscoride  lui  amena  de  ces  mêmes  contrées  quatre- 
vingts  barques.  Après  avoir  réuni  à  ces  bâtiments  ceux  qui  se 
trouvaient  déjà  tout  prêts  dans  les  ports  de  la  Phénicie,  et  par- 
ticulièrement dans  le  port  de  Tyr,  au  nombre  de  cent  vingt 
navires,  Antigone  se  trouva  à  la  tête  d*une  flotte  de  deux  cent 
quarante  vaisseaux  armés  en  guerre.  Dans  ce  nombre  il  y  avait 
quatre-vingt-dix  quadrirèmes,  dix  quinquérèmes,  trois  novi- 
rèmes ,  dix  décirèmes  et  trente  bâtiments  dépontés.  En  divisant 
ces  forces  navales,  il  détacha  cinquante  bâtiments  dans  le  Pélo- 
ponnèse, confia  les  autres  aux  ordres  de  Dioscoride,  son  neveu, 
chargé  de  se  mettre  en  croisière ,  de  défendre  les  alliés  et  de 
8*emparer  des  îles  qui  ne  s*étaieut  pas  encore  déclarées  alliées. 
Telle  était  la  situation  des  affaires  d'Antigone. 

LXIIf.  Après  avoir  parlé  des  événements  arrivés  en  Asie , 
nous  allons  revenir  à  ceux  d'Europe.  Aix>Uonide ,  nommé  par 
Gassandre  commandant  de  la  ville  d'Argos ,  entra  de  nuit  dans 
l'Arcadie  et  s'empara  de  la  ville  des  Stymphaliens.  Pendant  qu*il 
était  occupé  à  cette  expédition ,  les  habitants  d'Argos,  mal  dis- 
posés pour  Gassandre,  appelèrent  Alexandre,  fils  de  Polysper- 
cbon ,  lui  promettant  de  lui  livrer  leur  ville.  Mais ,  Alexandre 
tardant  à  se  rendre  à  cette  invitation ,  Apollonide  eut  le  temps 
de  le  devancer  et  de  revenir  à  Argos.  Il  y  trouva  les  conjurés 
réunis  an  nombre  de  cinq  cents  dans  le  Prytanée;  il  en  fit  fer- 
mer les  issues,  mit  le  feu  à  l'édifice,  et  brûla  vifs  tous  ceux 
qui  s'y  trouvaient.  Il  exila  plusieurs  autres  conjurés  et  en  con- 
damna un  petit  nombre  à  mort.  Lorsque  Gassandre  apprit  la 
descente  d'Aristodème  dans  le  Péloponnèse,  et  la  levée  des  trou- 
pes étrangères,  il  fit  d'abord  des  tentatives  pour  détacher  Poly- 
spercbon  du  parti  d'Antigone  ;  mais  comme  Polysperchon  s'y 
refusa,  Gassandre  se  mil  à  la  tête  de  son  armée,  traversa  la 
Thessalie  et  entra  dans  la  Béotie.  Là ,  il  aida  les  Thébains  à  re- 
bâtir les  murs  de  leur  ville  ;  puis  il  se  rendit  dans  le  Pélopon- 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


LIVRE  XIX.  65 

Dèse,  s'empara  de  force  de  la  ville  do  Cenchrée  et  ravagea  le 
territoire  des  Coriothiens.  Il  prit  ensuite  d'assaut  deux  forte- 
resses ,  et  en  fit  sortir  la  garnison  d'Alexandre  par  capitulation. 
De  là  il  vint  attaquer  la  ville  d'Orchomcne ,  où  il  fut  introduit 
par  quelques  habitants  mécontents  d'Alexandre.  Il  y  laissa  une 
garnison  ;  les  amis  d'Alexandre  ayant  cherché  un  asile  dans  le 
temple  de  Diane,  il  accorda  aux  autres  habitants  la  faculté  d'agir 
i  leur  égard  comme  ils  l'entendraient.  Les  Orchoniéniens  traitè- 
rent ces  suppliants  avec  la  dernière  rigueur ,  et  les  mirent  à  mort, 
contrairement  à  la  loi  commune  des  Grecs. 

LXIV.  Cassandre  entra  ensuite  dans  la  Messénie  ;  mais  trou- 
vant la  ville  des  Messéniens  bien  défendue  par  une  garnison  de 
Polyspcrchon ,  il  renonça  pour  le  moment  à  en  faire  le  siège.  De 
là ,  il  s'avança  vers  l'Arcadie ,  et  laissa  Damis  gouverneur  de  la 
ville  de  *  *  *  ^  De  là  ,  il  revint  vers  l'Argolide ,  célébra  les  jeux 
Néméens ,  et  retourna  dans  la  Macédoine.  Après  le  départ  de 
Cassandre,  Alexandre  visita  avec  Arislodème  les  villes  du^élo- 
ponnèse.  Il  essaya  d'expulser  les  garnisons  des  villes  occupées 
par  Cassandre  et  de  déclarer  les  autres  indépendantes.  Averti  de 
ces  tentatives ,  Cassandre  dépêcha  Prépellus  pour  l'engager 
d'abandonner  le  parti  d'Antigoue  et  de  se  rallier  franchement  à 
lui.  Il  ajouta  que  si  Alexandre  acceptait  cette  proposition,  il  lui 
donnerait  le  commandement  de  tout  le  Péloponnèse*  le  proclame- 
rait chef  de  l'armée ,  et  l'honorerait  selon  ses  mérites.  Alexandre, 
voyant  que  c'était  là  précisément  pourquoi  il  faisait ,  depuis 
l'origine ,  la  guerre  à  Cassandre ,  accepta  l'alliance  proposée  et 
fat ,  dès  ce  moment ,  reconnu  commandant  du  Péloponnèse. 

Sur  ces  entrefaites ,  Polyclite ,  émissaire  de  Seleocus ,  quitta 
les  eaux  de  Cypre ,  et  vint  mouiller  à  Cenchrée.  Mais,  en  ap- 
prenant la  défection  d'Alexandre  et  ne  voyant  plus  d'ennemi  à 
combattre ,  il  remit  à  la  voile  pour  la  Pamphylie.  De  là  il  se 
rendit  à  Aphrodisias  en  Cilicie.  C'est  là  qu'il  apprit  que  Théo- 
dote,  nauarque  d'Anligone,  parti  de  Patare  en  Lycie,  passait 

*  Le  Dom  de  U  vUle  manque  dans  le  texte. 

IV.  6. 
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dans  ces  partges  avec  des  bâtiments  rhodiens,  iqoipis  en  <]arie. 
Il  apprit  aussi  que  Périlaûs  longeait  la  côte  avec  des  Iroupei 
de  terre ,  sous  la  protection  de  la  flotte.  Polyclite  usa  d*nB 
stratagème  pour  se  défaire  de  ces  deux  lieutenants  d'Antigone 
A  cet  effet ,  il  débarqua  ses  troupes ,  les  mit  en  embuscade  dans 
un  endroit  où  les  ennemis  devaient  passer;  puis  il  se  remit  en 
mer ,  et  se  cacha  avec  ses  navires  derrière  gn  promonloire  où 
il  attendit  Tarrivée  des  ennemis.  La  troupe  de  terre  tomba  la 
première  dans  Tembuscade;  Périlaûs  perdit  beaucoup  de  monde 
et  fut  fait  prisonnier  avec  plusieurs  autres  guerriers.  Pendant 
que  la  flotte  s'apprêiait  à  venir  au  secours  de  la  troupe  de  terre, 
Polyclite  Taltaqua  soudain  et  la  mit  facilcâîient  en  déroute.  Tous 
les  navires  et  une  grande  partie  de  l'équipage  tombèrent  au  pou- 
voir  de  Polyclite,  Dans  le  nombre  des  prisonniers  se  trouvait 
aussi  Théodote  qui,  blessé  grièvement,  mourut  peu  de  jours 
après.  Vainqueur  sans  avoir  couru  aucun  risque ,  Polyclite  se 
porta  vers  Cypre,  et  de  là  il  se  rendit  à  Pcluse.  Ptolémée  le 
combla  d'éloges  et  de  présents,  et  lui  donna  de  Tavancenient  co 
récompense  de  ce  grand  succès.  Quant  à  Périlaiis  et  aux  autres 
prisonniers,  Ptolémée  les  remit  an  liberté  sur  les  instances 
d'Antigoue.  Ënfîn ,  il  se  rendit  lui-même  dans  un  lieu  appelé 
Ecregma^,  où  il  eut  une  conférence  avec  Antigone.  Celui-ci 
n'ayant  pas  consenti  aux  propositions  qui  lui  étaient  faites,  Pto- 
lémée rentra  en  Egypte. 

LXV.  Après  avoir  raconté  tout  ce  qui  s*est  passé  en  Gr^  et 
en  Macédoine,  nous  allons  revenir  à  l'histoire  des  pays  occiden- 
taux de  l'Europe. 

Agathocle,  tyran  des  Syracusains,  avait  enlevé  aux  Messinieiis 
une  forteresse,  et  promettait  de  la  leur  rendre  pour  une  rançon 
de  trois  cents  talents ^  Les  Messiniens  fournirent  cet  argent, 
mais  Agathocle,  non-seulement  ne  leur  rendit  pas  la  forteresse, 
mais  il  entreprit  même  de  s'emparer  de  Messine,  Averti  qu'une 

•  'Expyi'/fia ,  précipice.  Sur  les  frontières  de  TÊgypte  et  de  la  Palestiue ,  à  i'en- 
drolt  où  le  lac  Serbonis  oommunique  avec  la  mer.  Voyez  Pline ,  Hist,  nai.y  V,  13 
'  Cent  soixante-cinq  mille  francs. 
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partit  dei  marailles  de  celte  vîUe  était  tombée  en  ruines,  il  tira 
de  Syracuae  uo  détachement  de  cavalerie  qu'il  fit  venir  par  terre  ; 
pois  il  remît  en  mer  quelques  hémioles^,  et  s'approclia  de  la 
ville  pendant  la  nuit.  Mais  les  habitants  ayant  appris  à  temps  ce 
mouvement,  Agathocle  échoua  dans  son  entreprise.  Après  cet 
insuccès  il  se  dirigea  sur  Myles ,  et  fit  le  siège  de  la  place  qui  se 
rendit  par  capitulation.  Enfin  ,  il  revint  à  Syracuse.  Pendant  la 
saison  des  recolles ,  il  entreprit  une  nouvelle  expédition  contre 
Hessioe.  Il  vint  camper  près  de  la  ville ,  et  lui  livra  de  continuels 
assauts ,  sans  faire  grand  mal  à  Tcnnemi  ;  car  les  Syracusains 
se  défendaient  vigoureusement ,  secondés  par  le  grand  nombre 
des  exilés  qui  se  trouvaient  dans  la  ville ,  et  qui  étaient  tons 
animési  d*une  haine  implacable  contre  le  tyran.  A  cette  époque 
arrivèrent  des  envoyés  carthaginois  qui  reprochaient  à  Aga- 
thocle d'avoir ,  par  ses  actes  ,  liolé  les  traités.  Ils  parvinrent  à 
rétablir  la  paix  et  à  faire  rendre  aux  Mcssiniens  la  forlensse 
qu'Agalhocle  leur  avait  enlevée.  Celte  nn'ssion  remplie ,  ils  re- 
tournèrent en  Libye.  Agathocle  se  rendit  ensuite  à  Abacène, 
ville  alliée,  et  y  égorgea  plus  de  quarante  habitants  qui  lui  parais- 
saient hostiles. 

Pendant  que  ces  événements  avaient  lieu,  les  Romains,  en 
guerre  avec  les  Samnites ,  s'emparèrent  de  Phérente ,  ville  de 
TApulie'.  Les  habitants  de  Nucéria,  appelée  aussi  Alphaterna, 
entraînés  par  quelques-uns  de  leurs  concitoyens,  renoncèrent  à 
ramitié  des  iRomains ,  et  firent  alliance  avec  les  Samnites. 

LXVL  L'année  étant  révolue,  Nicodore  fut  nommé  archonte 
d'Athènes ,  et  les  Romains  élurent  pour  consuls  Lucius  Papirius 
et  Quintus  Popilius ,  l'un  pour  la  quatrième  fois  et  Tantre  pour 
la  seconde  fois*.  Dans  cette  année,  Aristodème,  lieutenant 
d'Antigone,  informé  de  la  défection  d'Alexandre,  fils  de  Poly- 
sperchon,  convoqua  l'assemblée  générale  des  Étoliens ,  et ,  faisant 
dans  un  discours  ressortir  la  justice  de  sa  cause ,  il  décida  la 

'  B&timout£  légers  ;  des  espèces  de  demi-lrirî'mes. 

>  Elle  était  située  dans  une  vallée ,  à  peu  de  distance  de  Veuusium. 

*  Troisième  année  de  la  cxvi*  olympiade;  année  314  avant  J.-C. 
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multitade  à  se  déclarer  en  faveur  d'AoUgone.  Il  passa  eosuîle 
de  rÉtoUe  dans  le  Péloponnèse ,  à  la  tète  d*un  détacheoieot  de 
mercenaires,  et  surprit  Alexandre  et  les  Éliens  occupés  à  faire  ie 
siège  de  Cyllène.  Son  apparition  opportune  ût  lever  le  si^.  Il 
laissa  à  Cyllène  une  garnison  suffisante  pour  la  défendre ,  et 
s'avança  vers  TAchaîc  ;  il  délivra  Patras  de  la  garnison  que 
Cassandre  y  avait  établie.  Il  prit  d*assaut  la  ville  d*Égiuai  et  se 
rendit  maître  de  la  garnison;  mais  il  fut  empêché  par  la  circon- 
stance suivante  de  rendre  aux  Ëgiens  leur  indépendance,  eu 
exécution  d'un  traité  d*Antigone  :  des  soldats  s*étaient  livrés  au 
pillage  ;  ils  furent  pour  la  plupart  égorgés  par  les  Égiens  dans 
leurs  propres  maisons.  Aristodème  retourna  donc  en  Étolie 
sans  avoir  rendu  aux  Égiens  leur  indépendance.  Les  Dyméens 
avaient  reçu  une  garnison  envoyée  par  Cassandre.  lis  entourèrent 
leur  ville  d'une  enceinte ,  de  manière  à  la  séparer  coroplétemeut 
de  la  citadelle  où  se  trouvait  cette  garnison.  S'exhortant  ensuite 
réciproquement  à  reconquérir  leur  indépendance ,  ils  firent  le 
siège  de  la  citadelle.  Instruit  de  ce  soulèvement ,  Alexandre 
arriva  avec  son  armée,  força  l'enceinte ,  se  rendit  maître  de  la 
ville,  et  condamna  les  Dyméens,  les  uns  à  la  mort,  les  autres  à  la 
réclusion,  et  plusieurs  à  l'exil.  Le  reste  des  habitants ,  conster- 
nés de  la  grandeur  du  désastre,  et  privés  d'alliés,  se  tinrent  pen- 
dant quelque  temps  tranquilles.  Mais  après  le  départ  d'Alexan- 
dre ,  Aristodème  fit  venir  d'Égium  des  troupes  mercenaires; 
es  Dyméens  attaquèrent  de  nouveau  la  garnison ,  s'emparèrent 
de  la  citadelle  et  délivrèrent  la  ville.  Le  reste  de  la  garnison , 
ainsi  que  les  citoyens,  partisans  d'Alexandre,  furent  passés  au  fil 
de  l'épée. 

LXVIL  Sur  ces  entrefaites,  Alexandre,  fils  de  Polysperchon. 
parti  de  Sicyone  à  la  tête  de  son  armée,  fut  assassiné  par  Alcxion 
le  Sicyonicn ,  et  quelques  autres  qui  avaient  caché  leur  dessein 
sous  les  dehors  de  l'amitié.  La  femme  d'Alexandre,  Cratésipolis» 
se  chargea  de  la  direction  des  affaires.  Elle  maintint  l'ordre  dans 
l'année  :  elle  était  très-aimée  des  soldats  parce  qu'elle  faisait 
beaucoup  de  bien;  elle  secourait  les  malheureux  et  soulageait  les 
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paotres.  Son  intelligence  pratique  et  son  courage  fa  mettaient 
an-desMis  de  son  sexe.  Les  Sicyoniens  avaient  méprisé  cette 
femme  depuis  qu'elle  était  privée  de  Tappui  de  son  mari  ;  ils 
avaient  couru  aux  armes  pour  reconquérir  leur  liberté.  Gratési*^ 
polis  leur  livra  bataille ,  les  vainquit  et  en  tua  un  grand  nombre. 
Après  cette  victoire,  elle  fit  arrêter  une  trentaine  de  citoyens  des 
plus  turbulents  et  les  punit  du  supplice  de  la  croix.  Après  avoir 
ainsi  recouvré  sa  sécurité,  Cratésipolis  régna  sur  les  Sicyoniens, 
ayant  sous  ses  ordres  de  nombreux  soldats ,  prêts  à  tout  événe- 
ment Tel  était  l'état  des  affaires  dans  le  Péloponnèse. 

Cependant  Cassandre,  voyant  que  les  Étoliens  continuaient  à 
servir  dans  les  rangs  d'Antigone,  et  qu'ils  étaient  en  guerre  avec 
lesAcarnaniens,  leurs  voisins,  jugea  utile  de  s'allier  avec  les  Acar- 
naniens  et  d'abaisser  l'orgueil  des  Étoliens.  Il  partit  donc  de 
la  Macédoine  à  la  tête  d'une  puissante  armée,  se  rendit  en  Étolie , 
et  vint  écabb'r  son  camp  sur  les  bords  du  fleuve  Canipylus  *.  Il 
réunit  les  Acarnaniensen  une  assemblée  générale ,  dans  laquelle 
il  leur  représenta  combien  ils  avaient  eu  de  tout  temps  à  souffrir 
de  ces  guerres  de  frontières.  Il  leur  conseilla  donc  de  quitter  leurs 
petites  forteresses  pour  se  transporter  dans  un  petit  nombre  de 
villes.  Il  ajouta  qu'en  suivant  ce  conseil  ils  pourraient  se  porter 
des  secours  mutuels,  et  résister  en  commun  aux  attaques  impré- 
vues de  l'ennemi.  Convaincus  par  ces  raisons,  les  Acarnaniens  se 
transférèrent  pour  la  plupart  à  Stratos,  ville  considérable  et  très*- 
forte.  Les  Œniades  et  quelques  autres .  tribus  se  réunirent  à 
Sauria ,  et  les  Dériens  '  à  Agrinium.  Cassandre  laissa  dans  le  pays 
nn  corps  d'armée  considérable,  sous  le  commandement  de 
Lycisque ,  qui  avait  reçu  l'ordre  de  soutenir  les  Acarnaniens. 
Quant  à  lui ,  il  marcha  sur  Lcucade  ;  la  ville  lui  fut  livrée  par 
une  députation.  Il  s'avança  ensuite  vers  les  côtes  de  la  mer 
Adriatique ,  et  prit  en  passant  la  ville  d'Apollonias  ;  puis  il  pé- 
nétra  dans  Tlllyrie,  franchit  l'IIébrus*,  et  livra  bataille  à  Glau- 


*  I^  nom  dcc«  fleuve  ne  se  rencontre  nulle  part  ailleurs. 

'  Les  noms  de  Sauria  et  de  Dériens  ue  se  retrouvent  chez  aucun  aulrt:  uuleur. 

•  I.^Hébrus  est  un  fleuve  de  la  Thrace.  Wesseling  pense  qu'il  faut  ici  lire  Ap$iM. 


dby  Google 


70  DTODOBE  DE  5ICILE. 

eias  •  rot  des  Illyriena.  Il  défit  ce  roi ,  et  conclut  avee  loi  oa 
traité ,  par  lequel  Glaucias  s'eogagcaic  k  ne  jamaûi  porter  les 
armes  contre  les  alliés  de  Cassandre.  Enfin,  après  avoir  occopé  la 
ville  d'Épidaure,  il  revint  en  Macédoine. 

LXVIII.  Après  que  Cassandre  se  fut  éloigné  de  l'Étolie,  trois 
mille  Étoliens  vinrent  de  concert  assiéger  Agnnium ,  et  entoura^ 
rent  la  ville  de  retranchements.  Les  habitanis  conclurent  on  ac* 
commodément  à  la  condition  qu'ils  rendraient  la  ville  et  qu'ils 
se  retireraient  en  sécurité.  Mais  les  Ëtoliens,  violant  le  traité, 
se  mirent  à  la  poursuite  des  Acarnanleos  inoffensiis ,  et  les  passée 
rent  presque  tous  au  fil  de  l'épée. 

Arrivé  en  Macédoine ,  Cassandre  apprit  que  les  villes  do  la  Ca- 
rie, alliées  de  Ptolémée  et  de  Seleucos,  étaient  attaquées  par  l'eu- 
nemi.  Il  fit  aussitôt  partir  une  armée  en  Carie ,  tant  peur  secou- 
rir les  alliés  que  pour  donner  à  Antigone  assez  d'embarras  pour 
l'empêcher  de  faire  une  descente  en  Europe.  A  cet  effet,  il 
écrivit  à  Démétrius  de  Pbalère  et  k  Denys ,  commandant  la  gar* 
nison  de  Munychie ,  pour  leur  enjoindre  d'envoyer  ii  Lemnos 
vingt  navires.  Cet  ordre  fut  promptemeot  exécuté.  Les  navires 
partirent  sous  les  ordres  d'Aristoto  qui  aborda  k  Lemnos ,  rallia 
la  flotte  de  Seleocus  et  engagea  les  Lemuiens  à  se  détacher 
d'Antigone.  Comme  ceux-ci  ne  prêtèrent  point  l'oreille  h  cette 
proposition ,  Aristote  ravagea  leur  territoire  et  mit  leur  ville  en 
état  de  siège  ;  Scleucus  remit  ensuite  à  la  voile  pour  l'île  de  Cos. 
En  apprenant  le  départ  de  Seleucus,  Dioscoride,  nauarque  d'Anti* 
gone  vint  mouiller  en  face  de  Lemnos  ;  il  expulsa  de  cette  île  Aris* 
tote,  et  lai  prit  la  plupart  des  bâtiments  avec  toat  leur  équipage. 

Cassandre  et  Prépélaûs  eurent  le  commandement  de  l'armée 
envoyée  par  Cassandre  en  Carie.  A  la  nouvelle  que  Ptolémée, 
lieutenant  d'Antigone,  avait  distribué  ses  troupes  dans  les  can- 
tonnements d'hiver,  et  qu'il  était  en  ce  moment  occopé  aux  funé- 
railles de  son  père ,  Prépélaûs  et  Cassandre  détachèrent  Eopolé* 
mus  avec  huit  mille  hommes  d'infanterie  et  deux  mille  cavaliers , 
pour  surprendre  les  ennemis  près  de  Caprima*  en  Carte.  Mais 

*  Ce  lieu  cet  (out  à  Tait  inconott. 
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au  luéme  moment  Ptolémée,  instruit  par  quelques  iransfogcsdu 
plan  de  rennemi ,  Ût  Tenir  des  cantonnements  huit  mille  trois 
cents  hommes  d'infanterie  et  six  cents  cavaliers;  puisi  tombant 
tout  à  coup«  au  milieu  de  la  nuit,  sur  le  camp  des  ennemis 
qu'il  surprit  pendant  le  sommeil ,  il  fit  prisonnier  Eopolémos  et 
força  les  soldats  à  se  rendre.  Telle  était  la  situation  des  généraux 
envoyés  en  Asie  par  Cassandre. 

LXIX*  Antigone,  voyant  que  Cassandre  cherchait  isesoa^ 
mettre  l'A&le ,  laissa  son  fils  Démétrius  en  Syrie  «  a? ec  Tordre 
d'obsorter  les  moufements  de  Ptolémée ,  auquel  il  soupçonnait 
le  projet  de  partir  de  l'Egypte  pour  en?ahlr  avec  une  armée  li 
Syrie.  Voici  quelle^  éuiiedt  les  troopes  qu'Antigone  laissa  sdiii 
les  ordres  de  Oémétrios  s  dix  mille  fantassins  mercenaires,  dettx 
mille  Macédoniens,  dnq  cents  Lyciens  et  Pamphyliens ,  quatre 
cents  archers  et  frondeurs  perses ,  cinq  mille  cavaliers  et  pitM 
de  quarante  éléphants.  En  même  temps  H  lui  adjoignit  quatre 
conseillers,  Méarqne  le  Cretois  «  Python  i  fils  d'Agénor,  qol 
depdis  peu  de  jours  était  arrivé  de  Babylone;  Andrônictis 
d'Olynthe  et  Philippe.  C'étaient  tous  des  hommes  âgés  et  qui 
avaient  fait  toutes  les  campagnes  d'Alexandre.  Ces  conseillers 
étaient  nécessaires  à  Démétrius ,  qui  était  alors  un  tout  jeune 
iiomme,  car  il  n'avait  que  viogt-*deox  ans<  Quant  à  Antigone, 
il  se  mit  à  la  téie  du  reste  de  l'armée ,  et  voulut  d'abord  fran* 
chir  le  Taurus;  mais,  arrêté  par  la  neige  et  le  froid  qui  lui  fit 
perdre  beaucoup  de  monde ,  il  renonça  à  ce  dessein  et  retourna 
dans  la  Cilicte  où  il  attendit  un  temps  plus  favorable.  Enfin  il 
traversa  cette  montagne  en  sécurité  et  atteignit  Celènes,  en  Phry-* 
gie,  où  il  prit  ses  quartiers  d'hiver.  Peu  de  temps  après,  il  fit 
>enir  de  Phénicie  sa  flotte  commandée  par  Médius.  Celui-ci  ren- 
contra  trente  na?n^  pydnéens ,  engagea  un  combat  naval,  et  se 
rendit  maître  des  bâtiments  ennemis  avec  tout  l'équipage.  Tel 
était  l'état  des  affiiires  en  Grèce  et  en  Asie. 

LXX.  En  Sicile  ,  les  bannis  de  Syracuse  réfugiés  à  Agrigente 
t^tgagèrent  les  magistrats  de  cette  ville  à  ne  pas  rester  spectateurs 
tranquilles  des  entreprises  d'Agathocle.  Ils  leur  faisaient  com* 
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prendre  qn*ii  vaudrait  mieux  combattre  Je  tyran  sans  y  ôire  pro- 
voqué, avant  qu'il  ne  devînt  trop  puissant,  et  avant  qu'on  ne 
fût  obligé  forcément  à  lui  faire  la  guerre.  Ces  considéniions 
entraînèrent  la  conviction  des  citoyens.  Le  peuple  d'Agrigente 
déclara  donc  la  guerre  au  t^ran  :  il  attira  dans  son  alliance  les 
Géléens  ainsi  que  les  MLessîniens ,  et  envoya  à  Lacédémone  plu- 
sieurs réfugiés  chargés  de  prier  les  Spartiates  de  lui  fournir  un 
général  capable  de  diriger  les  affaires.  Soupçonnant  leurs  compa- 
triotes d*étre  trop  enclins  à  la  tyrannie ,  les  Agrigentins  pensaient 
qu'un  chef  étranger  administrerait  les  affaires  avec  plus  de  justice, 
témoin  Timoiéon  de  Corintbe.  Arrivés  en  Laconie,  les  envoyés 
rencontrèrent  Acrotatus,  fils  du  roiCléomène;  il  avait  pour 
ennemis  beaucoup  de  jeunes  gens  de  Sparte,  et  désirait  chercher 
fortune  à  l'étranger.  [Voici  l'origine  de  cette  inimitié  :  ]  Après 
la  victoire  d' Antipater,  ceux  des  Macédoniens  qui  avaient  échappé 
à  la  défaite  furent,  par  un  décret,  lavés  de  la  tache  d'infamie 
dont  la  loi  les  frappait.  Acrotatus  seul  s'était  opposé  à  ce  décret. 
Cette  opposition  lui  avait  aliéné  beaucoup  de  jeunes  gens,  mais 
surtout  ceux  qui  avaient  joui  du  bénéfice  de  la  loi.  Ligués  contre 
lui ,  ils  le  maltraitaient  de  coups  et  ne  cessaient  de  lui  tendre  des 
pièges.  C'est  pourquoi  Acrotatus  désirait  servir  à  l'étranger,  et 
accepta  avec  joie  l'invitation  des  Agrigentins.  Il  partit  sans  le 
consentement  des  éphores ,  emmena  avec  lui  un  petit  nombre  de 
navires,  et  se  dirigea  sur  Agrigente.  Assailli  par  une  tempête, 
il  fut  emporté  dans  la  mer  Adriatique  et  jeté  sur  le  territoire 
d' Apollonias.  Cette  ville  était  alors  assiégée  par  Glaucius ,  roi  des 
lUyriens.  Acrotatus  fit  lever  le  siège  et  engagea  le  roi  à  faire  un 
traité  de  paix  avec  les  Apolloniates.  De  là  il  fit  voile  pour  Ti- 
rente.  Arrivé  dans  cette  ville ,  il  exhorta  le  peuple  à  aider  les 
Syracusains  à  recouvrer  leur  liberté ,  et  fit  décréter  un  renfort 
de  vingt  navires.  Acrotatus  exerça  ainsi  une  grande  Influence, 
due  à  sa  famille  et  à  l'origine  qui  liait  les  Tarentins  aux  Lacédé- 
moniens. 

LXXL  Pendant  que  les  Tarentins  étaient  occupés  à  ces  pré- 
paratifs ,  Acrotatus  se  rendit  à  Agrigente ,  et  y  prit  le  coromande- 
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ment.  Il  iiis|Nra  d'abord  une  grande  confiance,  et  toat  le  monde 
s'imj^ina  qu*il  allait  bientôt  renverser  le  tyran.  Mais  le  temps 
se  passa  sang  que  ce  chef  eût  rien  Tait  de  digne  de  sa  patrie  ni 
de  sa  naissance.  Il  se  montrait,  au  contraire,  plus  cruel  et  plus 
sanguinaire  que  le  tyran.  De  plus ,  il  avait  renoncé  aux  roceurs 
de  ses  ancêtres  et  se  livrait  aux  jouissances  de  la  vie ,  de  manière 
qu'on  l'aurait  pris  pour  un  Perse  plutôt  que  pour  un  Spartiate. 
Il  dissipait  par  de  folles  dépenses  les  revenus  publics.  Un  jour 
il  assassina,  au  milieu  d'un  festin ,  Sosistrate,  le  plus  illustre 
des  bannis  et  qui  avait  souvent  commandé  des  armées;  il  Tas- 
aassina  uniquement  pour  se  débarrasser  d'un  homme  courageux 
qui  aorait  pu  lui  reprocher  sa  mauvaise  administration.  A  cette 
nouvelle,  tous  les  bannis  accoururent  et  se  déclarèrent  contre 
Âcroiatus.  Les  Agrigeaiins  commencèrent  d'abord  par  le  desti* 
tuer  du  commandement ,  et  se  mirent  bientôt  à  l'assaillir  à  coups 
de  pierres.  Enfin,  craignant  la  fureur  de  la  populace,  il  s'enfuit 
la  nuit,  et  revint  secrètement  en  Laconie.  En  apprenant  ce  dé- 
part »  les  Tareotins  rappelèrent  la  flotte  qu'ils  avaient  envoyée  en 
Sicile.  Les  Agrigentins,  lesGéléenset  les  Messiniens  firent  la  paix 
avec  Agathocle ,  par  la  médiation  d'Amilcar  le  Carthaginois.  Les 
principales  clauses  de  ce  traité  portaient  que  les  villes  grecques  ^ 
de  la  Sicile,  Héraclée,  Sélinonte  et  Himère,  seraient,  comme 
précédemment,  soumises  Si  l'autorité  des  Carthaginois,  et  que 
tontes  les  autres  se  gouverneraient  d'après  leurs  propres  lois, 
sous  la  souveraineté  de  Syracuse. 

LXXIL  Agathocle  voyant  h  Sicile  évacuée  par  les  troupes 
ennemies ,  soumit  impunément  à  son  pouvoir  les  villes  et  les 
bourgs,  et  consolida  promptement  sa  puissance.  Il  avait  de 
nombreux  alliés ,  de  riches  revenus  et  une  forte  armée.  Inde* 
pendamment  des  troupes  auxiliaii*es  de  la  Sicile  et  de  celles  en- 
rôlées à  Syracuse ,  il  avait  sous  ses  ordres  un  corps  de  merce* 
naires ,  composé  de  dii  mille  hommes  d'infanterie  et  de  trois 
mille  cinquante  cavaliers.  Il  fit  des  provisions  d'armes  de  toute 
espèce,  sachant  bien  que  les  Carthaginois,  qui  avaient  con- 
damné Amilcar  ï  une  amende  pour  avoir  conclu  ce  traité,  ne 
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tarderaient  pas  h  rallamer  la  guerre.  Tel  était  alors  Téun  des 
affaires  en  Sicile. 

£n  Italie ,  les  Samnftes ,  qui  étaient  depuis  plusieurs  années 
en  guerre  avec  les  Romains,  avaient  pris  d'assaut  Plistie, 
TÎUe  occupée  par  une  garnison  romaine.  Ils  avaient  persuadé  les 
habitants  de  Sera  de  massacrer  les  Romains  qui  se.  trouvaient 
chez  eux,  et  de  faire  alliance  avec  les  Samnitcs.  lisse  montrèrent 
ensuite  avec  une  forte  armée  devant  Saticola ,  assiégée  par  les 
Romains.  Une  bataille  acharnée  s'engagea  ;  les  perles  forent 
considérables  de  part  et  d'autre ,  mais  enfin  les  Romains  l'em* 
portèrent.  Après  cette  victoire ,  les  Romains  s'emparèrent  de  la 
ville  de  Saticola ,  et  soumirent  sans  obstacle  à  leur  domination 
les  petites  villes  et  les  bourgs  du  voisinage.  Après  que  la  guêtre 
avait  été  portée  dans  les  villes  de  i'Apnlie ,  1^  Samnites  appelé* 
rent  sous  les  armes  toute  la  population  valide ,  et  vinrent  camper 
en  face  de  l'ennemi,  résolus  è  courir  les  chances  d'une  bitailie 
décisive.  Instruit  de  cette  détermination  de  l'ennemi,  le  peuple 
romain  mit  en  campagne  une  nombreuse  armée.  Ayant  pour 
coutume ,  dans  les  circonstances  difficiles ,  de  nommer  un  die* 
tateur  parmi  les  citoyens  les  plus  distingués ,  il  arrêta  son  choix 
sur  Quintus  Fabius,  et  lui  adjoignit  Quintus  Aulius  comme  maître 
de  cavalerie.  Ces  deux  généraux  livrèrent  bataille  aux  Samnites, 
près  de  Laustoles',  et  perdirent  beaucoup  de  monde.  Le  désordre 
avait  gagné  tous  les  rangs,  lorsque  Aulius,  honteux  de  fuir,  se 
mit  à  résister  seul  à  toute  la  force  de  l'ennemi ,  non  dans  l'e»* 
poir  de  vaincre,  mais  afin  d'épargner  à  sa  patrie  la  honte  d'une 
déroute  complète.  C'est  ainsi  qu' Aulius  trouva  une  mort  glorieuse 
sur  le  champ  de  bataille.  Dans  la  crainte  de  perdre  tottte  rApulie, 
les  Romains  envoyèrent  une  colonie  à  Luceria ,  une  des  villes 
les  plus  célèbres  du  pays  ;  elle  devait  leur  servir  de  place  d'armes 
pour  continuer  la  guerre  contre  les  Samnites.  Cette  place  leur 
fut  non-^ulement  utile  dans  la  guerre  actuelle,  mais  elle  leur 
rendit  de  grands  services  par  la  suite  et  même  jusqu'à  nos  Jours, 
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coptre  les  incursioqs  des  peuples  voisins.  Tels  sont  les  évéae- 
menis  arrivés  dans  le  cours  de  cette  année. 

LXXIIl.  Tbéophraste  étant  archonte  d*Atbèncs,  les  Ro- 
mains  élurent  pour  consuls  Marcus  Poplius  et  Caïus  Sulpicius^ 
Dans  cette  année,  les  Qallantiens,  habitant  sur  la  gauche  du 
Poot^Euxin ,  chassèrent  la  garnison  de  Lysiroaque ,  et  recouvrè- 
rent leur  indépendance.  Cet  exemple  fut  suivi  des  habitants 
d'btria  et  d'autres  villes  voisines  :  ils  conclurent  entre  eux  une 
alliance  pour  combattre  le  tyran  qui  les  opprimait.  Les  Tbraces 
et  les  Scythes  du  voisinage  entrèrent  aussi  dans  cette  ligue, 
qui  s'accrut  ainsi  considérablement  et  fut  en  état  de  se  mesurer 
avec  de  nombreuses  années.  A  cette  nouvelle,  Lysimaque 
marcha  contre  les  rebelles.  Il  prit  son  chemin  par  la  Tbrace , 
franchit  le  mont  Hémus ,  et  vint  camper  dans  le  voisinage  d*0- 
dessus;  il  fit  le  siège  de  cette  ville  et  intimida  les  habitants  qui 
se  rendirent  par  capitulation.  Il  soumit  de  même  les  Istriens,  et 
s'avança  contre  les  Callapiiens.  Dans  ce  inomeut  arrivèreot  les 
Scythes  et  les  Tbraces  avec  une  armée  nombreuse  pour  venir, 
couforooémeot  an  traité ,  au  secours  de  leurs  alliés.  Lysimaquesç 
porta  à  leur  rencontre,  étourdit  les  Tbraces  par  une  attaque 
imprévue ,  et  les  amena  à  se  rendre.  Quant  aux  Scythes ,  il  les 
défit  en  bataille  rangée ,  leur  tua  beaucoup  de  monde ,  et  pour*- 
suivit  le  reste  de  leurs  troupes  jusqu'au  delà  des  frontières.  II 
investit  la  ville  des  Gallantiens ,  impatient  de  châtier  les  chefs 
de  la  rébellionr  Pendant  qu'il  était  occupé  à  ce  siège ,  quelques 
messagers  vinrent  annoncer  qu'Antigone  avait  envoyé  au  secours 
des  Gallantiens  deux  armées,  Tune  par  mer,  l'autre  par  terre; 
et  que  Lycon,  commandant  de  la  flotte,  avait  déjà  paru  dans  le 
Pont-Ëuxin ,  tandis  que  Pausanias ,  ayant  sous  ses  ordres  de 
nombreuses  troupes  de  terre ,  venait  d'établir  son  camp  près  de 
l'endroit  appelé  le  Monument  sacré*.  Effrayé  de  ces  nouvelles, 
Lysimaque  laissa  sur  les  lieux  un  corps  d'armée  suffisant  pour 
continuer  le  siège ,  tandis  que  lui-même  se  mit  à  la  tête  de  la 

-  Quatrième  année  de  la  cxvt*  olympiade  ;  année  313  avant  J.-C. 
*  'U^ov.  II  était  sitaé  8ur  la  c6ie  de  l'Asie ,  h  rcmréc  du  Bosphore. 
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plas  forte  partie  de  ses  troupes,  pour  présenter  la  bataille  aut 
ennemis.  Mais  au  moment  de  franchir  THémus,  il  rencontra 
Seuthès,  roi  des  Thraces,  qui,  partisan  d*Antigone,  avait  oc- 
cupé les  défilés  avec  de  nombreux  détachements.  Lysimaque 
attaqua  Tenncmi  ;  après  un  combat  assez  long ,  les  pertes  furent 
considérables  départ  et  d*autre.  Enfin,  il  parvint  à  forcer  le 
passage.  Il  se  montra  tout  à  coup  en  présence  de  Pausanias , 
qui  s*était  réfugié  dans  les  défilés.  Il  prit  d'assaut  ces  défilés , 
tua  Pausanias ,  et  fit  presque  tous  les  soldats  prisonniers.  Il 
renvoya  les  uns  moyennant  une  rançon ,  et  incorpora  les  autres 
dans  les  rangs  de  son  armée.  Tel  était  Tétat  des  affaires  de 
Lysimaque. 

LXXIV.  Après  avoir  échoué  dans  celte  entreprise,  Antigoue 
envoya  vers  le  Péloponnèse  une  flotte  de  cinquante  navires  et  des 
troupes  suffisantes,  sous  le  commandement  de  Télesphore, 
qui  avait  reçu  Tordre  de  délivrer  les  villes.  Il  espérait  se  con- 
cilier la  fidélité  des  Grecs ,  en  leur  prouvant  qu'il  avait  réelle- 
ment à  cœur  leur  indépendance ,  en  même  temps  il  croyait  re- 
cevoir des  nouvelles  certaines  sur  la  situation  de  Cassandre.  A 
son  arrivée  dans  le  Péloponnèse,  Téiesphore  délivra  toutes  les 
villes  des  garnisons  d'Alexandre ,  à  l'exception  de  Sicyone  et  de 
Gorinthc,  car  ces  deux  dernières  villes  étaient  occupées  par 
Polysperchon ,  plein  de  confiance  en  ses  nombreuses  troupes, 
et  en  la  position  forte  des  lieux. 

Sur  ces  entrefaites,  Philippe,  envoyé  par  Cassandre  pour  faire  la 
guerreaux  Étoliens,  entra  rapidement  avec  son  armécdans  l'Acar- 
nanic,  et  commença  les  hostilités  en  ravageant  le  territoire  des  Éto- 
liens. Apprenant  ensuite  qu'^Ëacide,  roi  des  Épirotes,  rentré 
dans  ses  États ,  rassemblait  des  troupes  nombreuses ,  il  résolut  de 
marcher  contre  lui  sur-le-champ.  Il  trouva  déjà  les  Épirotes  prêts 
au  combat ,  et  un  engagement  eut  lieu  immédiatement.  Philippe 
tua  un  grand  nombre  d'ennemis,  et  fit  beaucoup  de  prisonniers. 
Parmi  ces  derniers  se  trouvaient  ceux  qui,  au  nombre  de  cin- 
quante ,  avaient  fait  rentrer  le  roi  dans  ses  États.  Philippe  les 
envoya  enchaînés  à  Cassandre.  Cependant  les  soldats  d'^Ea- 
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cide,  revenus  de  leur  fuite,  s*étaîcut  réunis  aux  Éioliens.  Phi- 
lippe les  attaqua  de  nouveau,  les  battit,  et  en  tua  une  grande 
partie.  Le  roi  Jlacide  se  trouva  lui-même  au  nombre  des  morts. 
Ainsi ,  en  très-peu  de  jours,  Philippe  remporta  des  avantages 
considérables;  il  répandit  une  telle  terreur  parmi  les  Étolicns 
qu'ils  abandonnèrent  leur  ville  et  se  réfugièrent,  avec  leurs 
enfaatset  leurs  femmes,  dans  les  lieux  les  plus  Inaccessibles  des 
montagnes.  Telle  fut  Tissue  des  événements  arrivés  en  Grèce. 

LXW.  En  Asie  Cassandre ,  maître  de  la  Carie ,  mais  pressé 
par  la  guerre,  traita  avec  Antigone.  Cassandre  s'engagea  à  livrer 
toutes  ses  troupes  à  Antigone,  et  à  évacuer  les  villes  grecques  ; 
en  exécution  de  ces  clauses ,  il  devait  recevoir  les  satrapies  qu'il 
avait  déjà  eues  précédemment,  et  l'amitié  d'Antigone.  Enfin  Cas- 
sandre donna  en  otage  son  frère  Agathon.  Mais ,  peu  de  jours 
après ,  il  se  repentit  de  la  conclusion  de  ce  traité  :  il  employa  la 
ruse  pour  délivrer  son  frère  qu'il  avait  donné  en  otage ,  et  envoya 
une  députatîonà  Ptolémée  et  à  Seleucus  pour  les  engager  à  venir 
à  son  secours.  Irrité  de  ce  manque  de.  foi,  Antigone  envoya  des 
forces  de  terre  et  de  mer  pour  rendre  aux  villes  grecques  leur 
indépendance;  la  flotte  était  sous  les  ordres  du  nauarque  Mé- 
dius, et  l'armée  de  terre  sous  le  commandement  de  Docimus. 
Ces  deux  généraux  se  montrèrent  d'abord  sous  les  murs  de  la 
ville  de  Milet;  ils  emportèrent  d'assaut  la  citadelle,  gardée  par 
une  garnison ,  et  établirent  un  gouvernement  indépendant. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Antigone  prit  d'assaut  la 
ville  de  Tralles;  de  là  il  se  rendit  à Caunus,  rallia  sa  flotte,  et  se 
rendit  maître  de  la  ville ,  à  l'exception  de  la  citadelle ,  qu'il 
entoura  d'un  retranchement  du  côté  où  elle  pouvait  être  atta- 
quée, et  dirigea  de  là  de  continuels  assauts.  Cependant,  [son 
neveu  ]  Ptolémée  avait  été  envoyé  avec  un  corps  d'armée  consi- 
dérable contre  la  ville  d'Iasus.  Cette  ville  fut  forcée  de  se  sou- 
mettre à  Antigone.  C*est  ainsi  que  toutes  les  villes  de  la  Carie 
furent  rangées  sous  son  autorité.  Peu  de  jours  après ,  Antigone 
reçut  une  députation  des  Étoliens  et  des  Béotiens,  avec  lesquels 
il  conclut  une  alliance.  Il  eut  aussi  un  entrelien  avec  Cassandre 
IV.  7. 
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au  sujet  de  ia  guerre  de  l*HeHespont ,  mais  ils  se  séparèrent 
sans  avoir  pu  s*entcudre.  Ayant  ainsi  perdu  tout  espoir  d*ua 
accpmmodement  »  Gassaodre  se  décida  à  s'occuper  de  nouveau 
des  aflaires  de  la  Grèce.  Il  se  dirigea  donc  avec  trente  navires 
sur  Orée  S  et  fit  le  siège  de  cette  ville.  Déjà  la  place,  vivement 
pressée,  allait  se  rendre,  lorsque  Télesphore,  arrivant  du  Pélo- 
ponnèse •  «e  montra  avec  vingt  bâtiments  •  montés  par  mille 
hommes,  amenés  au  secours  des  Orites,  et  Médius  apparut  avec 
cent  autres  bâtiments,  également  destinés  au  SDCOurs  des  babi- 
unts  d'Orée.  Trouvant  la  flotte  de  Cassandre  mouillée  dans  le 
port,  ces  deux  généraux  y  mirent  le  feu  ;  quatre  bâtiments  dc-^ 
vinrent  ia  proie  des  flammes,  et  (ous  faillirent  également  périr. 
Dans  cette  situation  périlleuse,  Cassandre  reçut  d' Athènes  un 
renfort  inatleiulu;  il  se  porta  de  nouveau  sur  les  ennemis  qui 
le  croyaient  déjà  abattu  ,  leur  coula  bas  une  trirème  et  en  prit 
trois  avec. tout  Téqulpago.  Tels  sont  les  événements  arrivés  en 
Grèce  et  dans  le  Pont. 

hXWh  En  Italie,  les  Sanmites  vinrent  avec  une  nombreuse 
armée  dévaster  les  villes  d'Italie,  qui  s'étaient  déclarées  en  fa-> 
veur  de  leurs  ennemis.  De  leur  côté,  les  consuls  romains  s'em-» 
pressèrent  d'arriver  au  secours  de  leurs  alliés  en  dapger.  Ils 
vinrent  établir  leur  camp  en  face  de  l'ennemi ,  près  de  la  ville 
de  Cinna  qui  fut  aussitôt  délivrée  de  ses  alarmes.  Peu  de  jours 
après,  il  se  livra  une  bataille  sanglante;  beaucoup  de  soldats 
tombèrent  de  part  et  d'autre;  enOii  les  Romains,  rompant  les 
rangs  ennemis ,  furent  victorieux.  Ils  pursuivirent  les  ^amnites 
à  une  grande  distance ,  et  en  passèrent  plus  de  dix  mille  au  fil  de 
l'épée.  Les  Can)paniens,  qui  ignoraient  encore  cette  victoire,  se 
révoltèrent  contre  les  Romains  qu'ils  méprisaient,  Aussitôt  le 
peuple  de  Rome  dirigea  contre  eux  une  forte  armée,  après  avoir 
nommé  Caïus  Maenius  dictateur ,  et  I^|aenius  Fulvius  maître  de 
cavalerie.  Celte  année  vint  camper  près  de  Capoue ,  et  les 
Campaniens  se  disposaient  déjà  à  l'attaque ,  lorsqu'ils  apprirent 

'  Aujourdliai  Négr«pent,  en  Eubée. 
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to  défaite  das  S^mnites.  Croyant  avoir  affaire  k  toutes  les  forcer 
de  rcQiicini ,  ils  firent  la  paix  avec  les  Romains ,  et  livrèrent 
même  les  auteurs  de  la  révolte  ;  mais  ceux-ci ,  sans  attendre 
le  jugement  qui  devait  les  condamner,  se  donnèrent  eux-mêmes 
la  mort.  Les  villes  obtinrent  leur  pardon ,  et  rentrèrent  dans 
l'alliance  des  Romains. 

LXWn.  L'année  éunt  révolue ,  Polémoo  fut  nommé  ar- 
thmia  d'Aihèncs  ;  les  Romains  élurent  consuls  Lucius  Papiriui 
pour  la  cinquième  fois,  et  Gaîus  Junius  ;  on  célébra  la  cxti^ 
olympiade,  dans  laquelle  Paruiénion  de  Miiyiène  remporta  le  prix 
il  la  course  du  siade  \  Dans  celte  année,  Antigone  envoya  en  Grèce 
son  lieutenant  Polémon ,  pour  délivrer  les  Grecs.  Il  fit  en  même 
temps  partir  une  flotte  de  cent  cinquante  vaisseaux  longs,  sous 
les  ordres  du  nauarque  Médius,  et  une  armée  de  cinq  mille 
fantassins  et  de  cinq  cents  cavaliers.  Antigone  conclut  une 
alliance  avec  les  Rhodiens;  il  en  tira  dix  bâtiments  armés  en 
guerre  qu'il  envoya  également  au  secours  des  Grecs,  Plglémée 
entra  avec  toute  cette  flotte  dans  une  rade  de  péotie,  appelée  la 
Port  profonde  Là,  il  fut  rejoint  par  un  renfort  de  Béotiens, 
formé  de  deux  mille  deux  cents  fantassins  et  de  treize  cents  cava^ 
liers.  Enfin  il  fit  venir  d*Orée  les  bâtiments  qui  s'y  trouvaient ,  et 
rassembla  toutes  ses  forces  dans  la  ville  de  Salgauée ,  qu'il  for« 
tifia  ;  car  il  se  flattait  que  les  Cbalcidiens,  les  seuls  Enhéens  qui 
eusseqt  encore  une  garnison  étrangère ,  embrasseraient  son  parti  ; 
mais  Cassandre,  craignant  de  perdre  Chalcis,  leva  le  siège  d'Orée 
et  fit  de  Chalcis  le  repdez-vous  de  ses  troupes.  Dès  qu' Antigone 
apprit  que  les  deux  armées  étaient  à  Ëubée ,  en  présence  l'une 
de  l'autre,  il  rappela  la  flotte  de  Médius  en  Asie.  Il  se  mit  sur-» 
)e-diamp  lui-^même  k  la  tête  de  ses  troupes ,  et  s'avança  en  toute 
hâte  vers  l'HelIespontr  Antigone  se  pi  oposait  ainsi ,  ou  de  s'em- 
parer de  la  Macédoine ,  laissée  sans  défense,  pendant  que  Cas- 
sandre  resterait  eu  Et)bée,  ou  de  faire  revenir  Cassandre  sur  ses 
pas,  et  de  lui  abandonner  les  affaires  de  la  Grèce.  Mais  Cas- 

'  Fremièrc  année  de  la  cxvir  olympiade  ;  année  9f  2  avant  j.-Ç. 
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sandre  devinant  le  plan  d'Antîgone,  laissa  à  Cbalcis  une  garnison 
sous  le  commandement  de  Plistarque,  tandis  qu*il  se  mit  lui- 
même  en  mouvement  avec  son  année,  emporta  d*assaut  la  ville 
d'Orope,  et  6t  une  alliance  avec  les  Tbébains.  Après  avoir 
conclu  une  trêve  avec  les  autres  Béotiens ,  il  laissa  Eupolémus 
commandant  en  Grèce,  et  revint  en  Macédoine,  attendant  avec 
anxiété  l'arrivée  des  ennemis.  Cependant  Antigone  atteignit  la 
Proponlide ,  et  envoya  une  députation  aux  Byzantins ,  pour  les 
solliciter  d'entrer  dans  son  parti  ;  mais  comme  ils  avaient  en  même 
temps  reçu  des  envoyés  de  Lysimaque ,  qui  les  engageaient  à  ne 
se  déclarer  ni  pour  ni  contre  Gassandre ,  les  Byzantins  résolurent 
de  rester  neutres.  Après  avoir  échoué  dans  cette  négociation , 
Antigone  établit  dans  les  villes  ses  quartiers  d'hiver. 

LXWIII.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient ,  les  Corcy-* 
réens,  arrivés  au  secours  des  Apolioniates  et  des  Épidamniens, 
renvoyèrent  par  capitulation  les  garnisons  de  Gassandre,  déli- 
vrèrent Apollonias,  et  remirent  Épidamne  à  Glaucias,  roi  des 
Illyriens.  Après  que  Gassandre  se  fut  retiré  en  Macédoine,  Pto- 
lémée,  lieutenant  d'Autigone,  surprit  la  garnison  de  Cbalcis, 
s*empara  de  la  ville,  la  délivra  de  la  garnison  étrangère  «  afin 
de  faire  voir  qn' Antigone  voulait  réellement  la  liberté  des  Grecs, 
ainsi  qu'il  l'avait  annoncé.  Cbalcis  était  parfaitement  bien  située 
pour  servir  de  place  d'armes  à  celui  qui  voudrait  faire  une 
guerre  décisive.  Polémon^  prit  de  vive  force  la  ville  d'Orope, 
la  rendit  aux  Béotiens,  et  soumit  les  soldats  de  Gassandre.  Après 
avoir  fait  alliance  avec  les  Érélriens  et  les  Garystiens ,  il  entra 
dans  l'Attique.  Démétritis  était  alors  gouverneur  d'Athènes.  Les 
Athéniens  avaient  envoyé  secrètement  des  députés  à  Antigone 
pour  le  prier  de  délivrer  leur  ville.  En  apprenant  alors  que  Pto< 
lémée  s'approchait  de  leur  cité,  Ils  devinrent  plus  hardis ,  et 
forcèrent  Oémétrius  à  conclure  une  trêve  et  à  envoyer  une 
députation  à  Antigone  an  sujet  d'une  alliance.  Ptolémée  quiua 

'  Peutr^tre  fautril  lire  ici  Ptolémée.  Le  texte  offre  ici,  comme  dans  la  plupart  def 
chapitres  de  ce  livre ,  beaucoup  d'incohérence  dans  Texposé  des  événeincuts.  Plu 
sieurs  noms  propres  sont  ou  omis  ou  estropiés, 
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rAttiqoe  et  se  rendît  en  Béotie.  Il  s*empara  de  la  Cadmée , 
chassa  )a  garnison  et  délivra  Thèbes.  De  )à ,  il  s'avança  vers  la 
Phocide,  se  rendit  maître  de  la  plupart  des  villes  de  cette  con- 
trée, et  expulsa  de  toutes  parts  les  garnisons  de  Cassandre.  Il 
entra  ensuite  dans  la  Locride ,  assiégea  la  ville  des  Opuntiens , 
oci^upée  par  une  garnison  de  Cassandre ,  et  la  pressa  par  des 
attaques  sans  cesse  renouvelées. 

LXXIX.  Dans  le  courant  de  Tété,  les  Gyrénéens  se  révol- 
tèrent contre  Plolémée,  assiégèrent  la  citadelle  de  Cyrène,  et 
tentèrent  d'en  expulser  la  garnison.  [Pendant  qu*ils  étaient  occu- 
pés i  ce  siège,]  il  arriva  d'Alexandrie  des  députés  qui  engagèrent 
les  rebelles  à  cesser  leurs  hostilités;  mais,  au  lieu  de  se  rendre  à 
celte  invitation ,  ils  égorgèrent  les  envoyés ,  et  n'en  pressèrent 
qne  plus  vivement  le  siège  de  la  citadelle.  Irrité  de  cet  acte  , 
Ptolémée  détacha  avec  une  armée  de  terre  le  général  Agis;  il  fit 
anssi  partir  une  flotte  qui,  sous  le  commandement  d'Épaenétus, 
devait  agir  de  concert  avec  l'armée  de  terre.  Agis  attaqua  vigou- 
reusement les  rebelles,  .se  rendit  maître  de  la  ville,  mit  dans  les 
fers  les  auteurs  de  la  rébellion ,  et  les  envoya  à  Alexandrie. 
Quant  aux  antres  habitants ,  il  leur  fit  déposer  les  armes,  et 
après  avoir  réglé ,  conformément  à  ses  intérêts,  l'administration 
de  la  ville ,  il  revint  en  Egypte.  Ayant  ainsi  terminé  à  son  gré 
les  affaires  de  Cyrène ,  Ptolémée  partit  de  nouveau  à  la  tête  d'une 
année,  et  se  rendit  dans  l'île  de  Cypre  pour  châtier  les  rois 
qui  lui  avaient  désobéi.  Trouvant  Pygmalion  en  négociation 
avec  Antigone ,  il  le  tua  ;  puis  il  fit  arrêter  Praxippe,  roi  de  La- 
pilhie ,  ainsi  que  le  souverain  de  Gerynnie ,  qu'il  soupçonnait  être 
tts  ennemis;  il  se  saisit  également  de  Stasiœcus,  roi  de  Ma- 
linm ,  rasa  la  ville  et  transféra  les  habitants  à  Paphos.  Ces  me- 
sures prises,  il  remit  à  Nicocréon  le  commandement  militaire 
de  Cypre,  et  lui  confia  les  villes  et  les  revenus  qui  avaient  ap- 
partenu aux  rois  chassés  ;  puis  il  mit  à  la  voile  pour  la  haute 
Syrie,  prit  les  villes  de  Posidium  et  de  Potamos- Caron ' ,  les 

*  Le  nom  de  celte  ville  ne  se  rencontre  chez  aucun  autre  auteur.  Vosidlum  était 
une  ville  aiuez  célèbre  de  la  Syrie  (  Ptolémée ,  V,  i5  ). 
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livra  «Il  piDage ,  le  poru  résirianicni  sur  h  GHicie  oà  il  prit 
MalloiD ,  doQt  il  fendit  les  habiuntf  comme  cKkve&  U  ravagea 
le  territoire  voifio ,  et ,  après  avoir  gorf^  iob  armée  de  batin , 
il  9e  rembarqaa  pour  l'ile  de  Cypre.  Par  aa  conduite  politique, 
Ptolémée  s'était  tellement  attaclié  les  soldais  qu'ils  étaient  prêts 
k  braver  pour  loi  tous  les  périls. 

LXXX.  Démétrios,  fils  d'Ajitigone,  était  toujours  dans  la 
Ccelé-Syrie  pour  observer  les  moovements  des  années  d'Egypte. 
Lorsqu'il  apprit  les  succès  de  Ptolémée,  il  laissa  au  comman*' 
dénient  des  places  Python  avec  les  éléphants  et  le  gros  train  de 
l'armée,  undis  qu'il  se  mit  St  la  tête  de  sa  cavalerie  et  de  ses 
batailloos  légers,  et  se  porta  rapidement  sur  la  Cilicie  pour 
venir  au  secours  des  opprimés.  Mais  il  arriva  trop  tard;  car  les 
ennemis  s'étaient  déjà  remis  en  mer;  il  revint  donc  dans  son 
camp,  après  avoir  perdu  en  route  une  partie  de  ses  chevaus. 
Car,  depuis  Halluui,  il  avait  lait  vingt-quatre  étapes  en  sii 
jours ^  La  rapidité  de  cette  marche  fut  telle,  que  les  bagages 
et  les  soldats  du  train  restèrent  en  arrière ,  exténués  de  Cstigues. 

Après  tous  ces  succès,  Ptolémée  retourna  en  Egypte.  Mais 
bientôt  après,  à  l'instigation  de  Seleucus  et  en  raison  de  l'ini- 
mitié qu'il  portait  à  Antigone ,  Ptolémée  résolut  de  marcher  sur 
la  Cœlé-Syrie  et  de  battre  Démétrius.  Après  avoir  rassemblé 
de  tout  côté  des  troupes,  il  se  rendit  d'Alexandrie  à  Peltise  avec 
dix-huit  mille  hommes  d'Infanterie  et  quatre  mille  cavaliers , 
tant  Macédoniens  que  mercenaires,  indépendamment  d'un  grand 
nombre  d'Égyptiens,  dont  les  uns  étaient  chargés  du  transport 
des  bagages  et  les  auti*es  armés  militairement.  De  Peluse ,  Pto* 
lémée  passa  par  le  désert ,  et  vint  camper  en  face  de  l'ennemi, 
aux  environs  de  l'ancienne  Gaza  en  Syrie.  Démétrius  de  son  côté 
avait  fait  sortir  ses  troupes  des  quartiers  d'hiver,  et  s'était  dirigé 
vers  ranciennc  Gaza  où  il  attendit  rcnnemi. 

LXXXL  Ses  amis  lui  avaient  conseillé  de  ne  pas  se  mesurer 
avec  une  armée  aussi  considérable  ni  avec  un  chef  aussi  babile 

*  L'é(apG ,  crxBuLÔi  équivalait  ep  sénéral  ^  une  journée  4e  marche, 
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qœ  Ptoiémée.  Mais  Démétrius  B'écouta  poiat  ces  coDieils,  et* 
bien  qn'ii  fûl  encore  très-jeane,  il  m  diepoee  »  sans  Tappui  de 
son  père  «  k  une  bataille  décisive.  11  réanit  donc  lee  soldats 
CD  une  assemblée  générale  ;  tout  troublé  et  ému  *  il  monta  h  la 
tribune*  L'assemblée  s*en  étant  aperçu ,  lui  cria  d'une  seule  ? olx 
de  prendre  courage»  et  aussitôt  le  plus  grand  silence  s'établit 
avant  même  que  le  héraut  l'eût  ordonné.  [Cette  marque  d'in* 
t^ét  était  fondée;]  car  ou  n*avait  aucun  reproche  ii  faire k 
Déméuios,  ni  pour  son  commandement  militaire,  ni  poor  sa 
condiûle  politique  ;  il  n'y  avait  d'ailleurs  pas  longtemps  qu'il 
était  revêtu  de  la  dignité  de  chef.  (Il  ne  ressemblait  pas  à  ces 
Tîenx  généraux  qui ,  en  «n  seul  moment  »  accumulent  sur  leurs 
têtes  unt  d'accusatioDSi  que  h  foule  «  impatiente  du  joug  qui 
ropprimoy  n'attend  qu'un  îastMit  iavoraUe  pour  éclater.  )  Le 
père  était  d'ailleurs  avancé  en  Ige;  tout  l'avenir  de  la  royauté 
et  tes  espérances  de  la  moititude  reposaient  donc  sur  le  Gis.  An 
restie  ,  Démétrius  était  aussi  doué  d'avantages  personnels  :  il  étak 
beau ,  d'une  haute  taille  et  revêtn  d'une  armure  royale;  son 
aspect  avait  quelque  chose  d'imposant  et  qui  gagoait  la  foule  en 
sa  faveur.  U  avait  une  certaine  candeur,  qui  sied  parfaitement  à 
un  j0une  roi,  et  loi  attirail  les  ccsors  de  tout  le  monde.  Aussi 
les  rangs  se  rompirent  poor  l'entendre»  et  chacun  montra  un 
^al  intérêt  pour  sa  jeunesse  et  pour  l'importance  de  la  lutte 
qui  allait  s'engager.  Car  il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  com- 
battre des  forces  supérieures,  mais  de  se  mesurer  avec  deux 
des  plus  grands  généraux,  Ptoiémée  et  Seleucus,  qui  avaient 
Ukït  toutes  les  campagnes  d'Alexandre,  commandé  en  maintes 
batailles,  et  qui  passaient  alors  pour  invincibles.  Démétrius 
exhorta  donc  ses  troupes  par  un  discours  convenable,  et,  après 
leur  avoir  promis  des  récompenses  et  un  riche  butin ,  il  les  rangea 
en  bataille. 

LXXXIL  Démétrius  plaça  k  l'aile  gauche,  où  il  se  pioposait 
loi*même  de  combattre,  un  détachement  de  deux  cents  cava« 
liera  d'Egypte ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  tons  ses  amis  et  Py« 
tbott  I  compagnon  d'armes  d'Alexandre ,  qu'Antigone  avait 
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nommé  lieatenant  de  son  fils  et  son  associé  au  commandement.  Eb 
avant  de  ces  détachements  étaient  postés  trois  escadrons  de  caya- 
lerie  et  trois  autres  sur  les  flancs.  En  dehors  de  cette  aile ,  se  trou- 
vaient trois  escadrons  de  Tarentins ,  qui  devaient  combattre  en 
éclaireurs,  de  manière  que  Démétrius  avait  autour  de  sa  personne 
cinq  cents  lanciers  à  cheval  et  cent  Tarentins.  A  la  suite  venait  le 
corps  de  cavalerie  des  Hétaïres  au  nombre  de  huit  cents  hom- 
mes; puis  venaient  cinq  mille  cavaliers  de  diverses  nations.  Les 
éléphants  occupaient  le  front  de  Taile  ;  les  intervalles  que  ces 
animaux  laissaient  entre  eux ,  étaient  remplis  par  des  troupes 
légères,  formées  de  mille  lanciers  ou  archers  et  de  cinq  cents 
frondeurs  perses.  L'aile  gauche  était  donc  disposée  de  façoa  & 
donner  au  combat  une  tournure  décisive.  A  cette  aile ,  toachaK 
la  phalange  d'infanterie,  composée  de  onze  mille  hommes,  dont 
deux  mille  Macédoniens,  mille  Lyciens  et  Pamphyliens  et  haït 
mille  mercenaires.  L'aile  droite  était  occupée  par  le  reste  de  la 
cavalerie,  composé  de  quinze  cents  hommes,  sous  les  ordres  d'An- 
dronicus.  Celui-ci  devait  disposer  sa  ligne  obliquement ,  com- 
battre en  fuyant  et  observer  les  mouvements  de  l'aile  opposée. 
Treize  éléphants  étaient  placés  en  avant  du  front  de  la  phalange 
d'infanterie;  les  intervalles  étaient  comblés  par  des  hommes 
armés  à  la  légère.  Telle  était  la  disposition  de  l'armée  de  Démé- 
trius. 

LXXXIII.  Ptolémée  et  Seleucus,  ignorant  les  dispositions 
faites  dans  l'armée  ennemie,  avaient  concentré  leurs  forces  sur 
l'aile  gauche  ;  mais ,  avertis  par  des  espions,  ils  changèrent  leur 
ordre  de  bataille ,  et  fortifièrent  l'aile  droite  pour  la  mettre  en 
état  de  résister  à  l'aile  gauche  de  Démétrius.  Ils  placèrent  donc 
à  cette  aile  trois  mille  cavaliers  d'élite ,  à  côté  desquels  Ptolémée 
et  Seleucus  se  proposaient  eux-mêmes  de  combattre.  En  avant 
de  la  ligne ,  étaient  placés  des  soldats  portant  une  sorte  de  re- 
tranchement mobile ,  formé  par  des  chaînes  de  fer  pour  servir 
de  défense  contre  les  éléphants.  Par  ce  moyen  on  arrêtait  facile- 
ment ces  animaux  dans  leur  course.  En  avant  de  cette  même  aile 
étaient  ausçi  placé?  quelques  déuchemeots  d'infanterie  légère, 
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qoî  avaient  reçu  l'ordre  de  diriger  sans  cerne  leurs  javelots  et 
Jears  flèches  coalre  les  élépbaaU  et  les  gaides  qui  tes  montaient 
Après  avoir  aiusi  fortifié  celte  aile  et  mis  en  ordre  de  bataille  le 
reste  de  l'armée,  Seleucus  et  Ptolémée  commencèrent  l'attaque 
en  poussant  le  cri  de  guerre.  L'engagement  eut  d'abord  lien  aux 
extréoiités  des  ailes  entre  les  cavaliers.  Oémétrius  remporta  de 
grands  avantages  ;  mais  bientôt  après  Ptolémée  et  Seleucus  enve- 
loppèrent l'aile  de  l'ennemi,  et  l'entamèrent  avec  leurs  escadroBs. 
Le  combat  fut  acharné  de  paît  et  d'autre.  Dans  ce  premier  choc, 
les  lanciers  furent  pour  la  plupart  écrasés  ;  beaucoup  de  blessés 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  A  la  seconde  charge,  on  se 
battit  à  l'arme  blanche,  et  la  mêlée  ne  fut  pas  moins  sanglante. 
Les  généraux ,  payant  de  leur  personne ,  exlmrtèrent  leurs  su- 
balternes à  braver  tous  les  dangers.  Les  deux  ailes,  formées  des 
denx  côtés  de  l'élite  de  la  cavalerie,  rivalisèrent  d'ardeur  sous 
les  yeux  de  leurs  commandants. 

LXXXIV.  L'engagement  de  cavalerie  avait  déjà  duré  long- 
temps, lorsque  les  Indiens  lancèrent  au  combat  les  éléphants. 
Ces  animaux  ,  auxquels  rien  ne  semblait  devoir  résister,  répan- 
dirent quelque  temps  la  terreur;  mais  ils  rencontrèrent  le  re- 
tranchement mobile,  et  forent  accueillis  par  une  nuée  de  javelots 
et  de  flèches.  Excités  par  leurs  conducteurs,  ils  vinrent,  les  uns 
.<(e  clouer  contre  le  retranchement  artificiel ,  les  autres ,  devenus 
furieux  par  la  douleur  de  leurs  blessures,  mirent  le  désordre  dans 
les  rangs.  Autant  ces  animaux  sont  des  ennemis  irrésistibles 
dans  un  terrain  plat  et  mou ,  autant  leur  force  est  inutile  sur  un 
terrain  inégal  et  rocailleux,  à  cause  de  la  mollesse  de  leurs  pieds. 
Ptolémée  s'était  donc  ingénieusement  servi  d'une  espèce  de  re- 
tranchement contre  lequel  les  éléphants  épuisaient  leurs  forces. 
Enfin  la  plupart  des  conducteurs  indiens  ayant  été  tués  à  coups 
de  flèches,  tous  les  éléphants  tombèrent  an  pouvoir  de  l'ennemi. 
Ce  succès  fit  tourner  bride  à  la  majeure  partie  de  la  cavalerie  de 
f>émétrius.  Démétrius,  entouré  d'un  petit  nombre  de  guerriers, 
supplia  chacun  de  tenir  ferme  ;  mais  personne  ne  l'écoutait  :  il 
fut  lui-même  forcé  d'abandonner  le  champ  de  bataille.  Il  s'en- 
IV.  ^8 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


86  DIODOBE  DB  SiaLË. 

fait  I  Gau ,  tccolnpagné  de  la  plm  grande  partie  de  la  cavaleiie 
qui  se  retira  en  bon  ordre ,  et  tint  les  poursuivants  en  respect 
Une  faste  plaine  facilitait  cette  retraite.  A  la  suite  de  la  cavalerie 
venaient  les  fantassins  qui  avaient  qnilté  leurs  armes  pour  être 
plus  légers  à  la  fuite.  Démétrius  jirriva  a  Gaza  au  coocber  du 
soleil.  Quelques  cavaliers  se  détachèrent  pour  entrer  dans  la 
ville  et  en  emporter  leur  bagage.  Les  portes  furent  ouvertes,  et 
cbitun  s'empressait  de  prendre  dans  le  bagage  ce  qui  lui  appar^ 
tenait;  dans  cette  conibsion  on  avait  oublié  de  fermer  les  portes 
pour  empêcher  Ptolémée  d'y  entrer*  Les  ennemis  pénétrèrent 
donc  dans  l'intérieur  des  mlirs»  et  Ptolémée  ae  rendit  maître  de 
la  ville. 

LXXXY.  Telle  fut  l'isMie  de  cette  bataille.  Démétrins  attei- 
gnit vers  minuit  AzotnsS  après  deux  cent  soixanle-4ix  stades 
de  chemin  K  II  envoya  de  cette  ville  un  héraut  pour  traiter  de 
l'enlèvement  des  morts ,  auxquels  il  voulait  de  toute  ma&iére 
rendre  les  derniers  devoirs;  car  la  plupart  de  ses  amis  étaient 
tombés  sur  le  champ  de  bataille  «  et»  parmi  les  plus  distingués, 
Python»  qui  avait  parugé  avec  Démétrius  le  commandemeot  de 
Tannée»  et  qui  avait  si  longtemps  vécu  dans  l'intimité  de  son  père 
Anllgone  et  partagé  tous  ses  secrets. 

Le  toul  des  morts  était  de  plus  de  cinq  mille'»  la  plopart  ée» 
hommes  d'élite;  plus  de  huit  mille  hommes  avaient  été  faits  pri- 
sonniers* Ptolémée  et  Seleocus  accordèrent  l'enlèvement  des 
morts  et  renvoyèrent  même  sans  rançon  tons  les  prisonniers  de 
la  maison  de  Démétrius,  ainsi  que  son  bagage  d'une  magnifi- 
cence royale.  «  Ce  n'est  pas ,  disaient^ls  »  pour  de  pareilles 
dépouilles  que  nous  sommes  en  guerre  avec  Antigone  ;  mais 
parce  que»  après  avoir  fait  la  guerre  en  commun»  d'abord 
contre  Perdlccas»  puis  contre  £nmène»  Antigone  s'est  refusé  à 
partager  avec  ses  amis  les  pays  conquis ,  et  que,  violant  les 

'  ville  «llu^o  entre  r,a«tt  et  Asealon. 
'  Environ  quarante-nevf  kilomètres. 

'  Le  texte  porte  ciuq  cents.  Je  »\i\b  ici  lu  corrtYlion  de  Wetifteling,  ttdi>}iW«  ytr 
M.  Dindorf. 
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traités»  il  a  enlevé  k  Seleueua,  contre  toute  justice ,  la  satrapie 
de  BabyloDe.  n 

Ptoléuiée  envoya  les  autres  prisonniers  en  Egypte  et  les  dis* 
Iribua  dans  les  départements  marilîmes.  Il  fit  à  tous  les  morts 
«te  magnifiques  funérailles,  puis  il  marcha  avec  son  armée  contre 
les  villes  de  la  Pbéoicie;  il  soumit  les  unes  par  la  force,  les 
autres  par  la  persuasion. 

Démétrius ,  n'ayant  plus  avec  lui  assez  de  troupes  pour  résisF- 
ter  à  Tenneroi,  prévint  son  père  par  un  courrier  de  lui  envoyer 
le  plus  prompt  secours.  Il  s'avança  luinnême  vers  Tripolis  en 
Pbénicje ,  et  rappela  de  Cilicie  toutes  les  troupes  qui  formaient  la 
garnison  des  villes  et  des  forteresses  trës<-éloigoées  des  ennemis* 

LXXXVI.  Ptoléroée ,  maître  de  la  campagne,  entraîna  dans 
N>n  parti  Sidon  ;  puis  il  vint  camper  près  de  Tyr,  et  somma 
AndfDoicus,  commandant  de  la  garnison ,  de  loi  livrer  la  ville, 
en  môme  temps  qu'il  lui  offrit  beaucoup  de  récompenses  et 
d'bopnaurs.  Andropjcus  répondit  qu'à  aucune  condition  il  ne 
trahirait  la  foi  jurée  è  Antigooe  et  à  Démétrius,  et  il  accompar- 
gna  cette  réponse  de  paroles  injurieuses  pour  Ptolémée.  Peu  de 
temps  après ,  les  soldats  de  la  garoison  se  révoltèrent ,  et  chas^ 
tèrent  de  Tyr  Ândronicns  qui  tomba  entre  les  mains  de  l'enne- 
mi. Il  s'attendait  k  être  sévèrement  puni  pour  avoir  insulté 
Ptolémée  et  pour  son  refus  de  livrer  Tyr.  Mais  il  n'en  arriva 
rien.  Ptolémée  oublia  le  passé  ;  il  combla,  au  contraire,  Andro* 
oicus  de  présents ,  et  s'en  fit  un  ami  dévoué.  Ptolémée  était  un 
souverain  généreui  I  l'eicès,  magnanime  et  bienfaisant  Aussi, 
ses  qualités  personnelles  contribuèrent-elles  le  plus  à  l'augmen- 
tation de  sa  puissance ,  et  beaucoup  de  monde  recherchait  son 
amitié.  Il  avait  fait  à  Seleucus ,  chassé  de  Babylonc ,  un  accueil 
bienveillant;  il  faisait  participer  tous  ses  autres  amis  à  sa  pros^ 
périté.  Quand  Seleucus  lui  demanda  des  troupes  pour  rentrer  I 
Babylone,  Ptolémée  s'empressa  de  les  lui  accorder,  et  lui  pro^ 
mit  de  le  seconder  de  tous  ses  efforts,  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût 
rétabli  dans  son  ancienne  satrapie.  Telle  était  la  situation  des 
affaires  eu  Asie, 
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LXXXVIL  En  Europe,  Télesphore,  nauarqoe  d'AntJgooe, 
stationnait  toujours  dans  les  eaux  de  Corintbe.  Lorsqu'il  tU  que 
Plolémée  [,  neveu  d'Antigone,]  lui  était  préféré  pour  diriger  les 
affaires  de  la  Grèce ,  et  inspirait  plus  de  confiance  que  lui ,  il  en 
fit  des  reproches  à  Antigone,  et  lui  rendit  les  navires  qu*il  avait 
sous  ses  ordres.  Réunissant  ensuite  une  troupe  de  volontaires,  il 
fit  la  guerre  pour  son  propre  compte.  Il  entra  d'abord  dans 
rÉIide,  et,  se  faisant  encore  passer  pour  l'ami  d'Anligone,  il 
fortifia  la  citadelle  et  subjugua  la  ville.  Il  profana  eusuile  le 
temple  d'Olympie ,  d'où  il  enleva  plus  de  cinquante  talents  d'ar- 
gent pour  solder  ses  troupes.  C'est  ainsi  que,  jaloux  de  Ptoléniée, 
Télesphore  trahit  l'amitié  d'Antigone.  Cependant  Ptdémée, 
lieutenant  d'Antigone,  et  chaîné  de  la  conduite  des  affaires  de 
la  Grèce,  informé  de  la  rébellion  de  Télesphore,  de  la  prise  de 
la  ville  des  Éliens ,  et  de  la  profa^nation  du  temple  d'Olympie . 
s'avança  vers  le  Péloponnèse  à  la  tête  d'une  armée.  Il  pénétra 
dans  l'Élide ,  détruisit  la  citadelle  de  la  ville,  et  rendit  aux  Éliens 
leur  indépendance  et  aux  dieux  leurs  richesses  Enfin  il  entra  en 
négociation  avec  Télesphore,  reprit  la  ville  de  Cyllène,  occu- 
pée par  ce  dernier,  et  la  remit  aux  Éliens. 

LXXXVIII.  Tandis  que  ces  événements  se  passaient,  les 
Épirotes,  après  la  mortd'iEacide,  leur  roi ,  donnèrent  la  royauté 
à  Alcétas,  qui  avait  élé  exilé  par  son  père  Arybilas',  et  qui 
s'était  toujours  montré  hostile  à  Cassandre.  C'est  pourquoi  Ly- 
cisque ,  nommé  par  Cassandre  au  commandement  militaire  de 
l'Acarnanie,  entra  avec  une  armée  en  Épire,  espérant  facile- 
ment détrôner  Alcétas  dont  l'autorité  ne  paraissait  pas  encore 
bien  affermie.  Lycisque  vint  établir  son  camp  aux  environs  de  la 
ville  Cassopia.  Alcétas,  de  son  côté,  envoya  ses  deux  fils, 
Alexandre  et  Teucrus,  dans  les  villes,  avec  l'ordre  d'y  faire  de 
grandes  levées  de  troupes.  Quant  à  lui ,  il  partit  à  la  tête  de  son 
armée,  et ,  arrivé  à  peu  de  distance  de  l'ennemi ,  il  attendit  le 
retour  de  ses  fils.  Mais,  attaqué  par  Lycisque  qui  commandait 

*  D'autres  écriveni  Arybbas.  Celait  le  grand  oncle  d'Alexandre  le  Grand. 
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des  forces  sapérieures,  les  Épirotcs,  frappés  de  terreur,  aban- 
donnèrent Âlcéias  qui  se  réfugia  à  Eurymenas,  ville  de  ]*Épire. 
Pendant  qu'il  y  était  assiégé ,  son  fils  Alexandre  lui  apporta  du 
secours.  Il  s'engagea  un  combat  sanglant  dans  lequel  furent  tués 
plusieurs  chefs,  entre  autres  Micythns,  Lysandre  1* Athénien, 
chaîné  par  Gassandre  du  gouvernement  de  la  Leucadie.  Bientôt 
après,  Dinias  arriva  au  secours  de  Lycisqne,  près  de  succomber, 
et  renouvela  le  combat.  Alexandre  et  Teucrus  furent  vaincus  et 
se  réfugièrent  avec  leur  père  dans  une  place  forte.  Lycisque  prit 
d'assaut  la  ville  d'Ëurymenas,  et  la  détruisit  de  fond  en  comble. 

LXXXIX.  Lorsque  Gassandre  apprit  la  défaite  de  ses  troupes, 
il  se  rendit  en  toute  hâte  en  Épire  pour  secourir  Lycisque ,  car 
il  ignorait  encore  le  succès  du  second  combat  Trouvant  Ly- 
cisque victorieux,  il  fît  la  paix  avec  Alcétas,  et  conclut  avec 
lui  un  traité  d'alliance;  il  se  dirigea  ensuite  avec  une  partie  de 
l'armée  sur  le  bord  de  la  mer  Adriatique,  dans  l'intention  de  faire 
le  siège  de  la  ville  des  Apolloniatcs  qui  avaient  chassé  sa  garnison 
et  traité  avec  les  Illyriens.  Gependant  les  Apolloniates  ne  se  lais- 
sèrent pas  effrayer;  ils  reçurent  des  renforts  de  leurs  alliés ,  et 
se  rangèrent  en  bataille  au  pied  de  leurs  murs.  Le  combat  fut 
long  et  acharné;  enfin  les  Apolloniates,  supérieurs  en  nombre, 
forcèrent  leurs  ennemis  à  prendre  la  fuite.  Gassandre  perdit 
beaucoup  de  monde,  et,  n'étant  pas  assez  fort  pour  tenir  la 
campagne,  et  voyant  d'ailleurs  l'hiver  approcher,  revint  eu 
Macédoine.  Après  son  départ,  les  Leucadiens,  secondés  par  les 
Gorcyréens,  chassèrent  la  garnison  de  Gassandre.  Les  Épirotes 
cotttinnèrent  pendant  quelque  temps  à  être  gouvernés  par  le  roi 
Alcétas,  mais  comme  ce  souverain  se  montra  trop  dur  envers  le 
peuple,  il  fut  égorgé  avec  ses  deux  fils  encore  en  bas  âge, 
Uésionée  et  Nisus. 

XG.  En  Asie,  Seleucus,  après  la  défaite  de  Démétrius  à 
Gaza  en  Syrie ,  obtint  de  Ptolémée  un  détachement  d'environ 
huit  cents  hommes  d'infanterie  et  de  deux  cents  cavaliers ,  et 
partît  pour  la  Babylonie.  Il  avait  tant  d'espoir  que,  bien  qu'il 
n'eût  aucune  armée  sous  ses  ordres,  il  n'hésita  pas  à  se  rendre 
IV.  8. 
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avec  ses  amis  et  ses  enfants  dans  les  provinces  sopérienres;  car 
il  était  persuadé  qu*il  pourrait  compter  sur  l'affection  des  Baby- 
loniens, et  que  l'armée  d'Antigone,  dispersée  sur  un  grand 
espace,  lui  laisserait  le  temps  nécessaire  I  l'accomplissement  de 
sas  desseins.  Hais,  en  considérant  que  le  nombre  de  ses  com- 
pagnons était  bien  petit  pour  tenir  tête  à  un  ennemi  qui  dispo- 
sait  de  forces  et  de  ressources  immenses ,  ses  amis  ne  furent 
pas  médiocrement  découragés.  En  voyant  leur  embarras,  Se^ 
ieqcos  s*empres8a  de  les  rassurer  :  «  Les  anciens  compagnons 
4*AlDiandre,  leur  disait^il ,  élevés  par  leur  bravoure,  ne  doivent 
se  fier  ni  I  la  force  ni  à  l'argent,  mais  à  leur  habileté  el  I  leur 
0ypérieoce  qui  leur  ont  fait  accomplir  des  entreprises  si  pro^ 
digieuses;  ils  doivent  aussi  mettre  Içur  confiance  dans  les  aver- 
tissements des  dieuK  qui  ont  prédit  que  la  fin  couronnerait 
l'œuvre.  Car  l'oracle  établi  ches  les  Branchides  a  prédit  que 
Seleucus  serait  roi,  et  Aleiandrc  loi-même,  m'apparaîasant 
en  songe ,  m'a  annoncé  cette  future  grandeur.  EnGn  nVst-il  pas 
vrai  que  toutes  les  grandes  choses  si  admirées  des  hommes  ne 
s'accomplissent  ni  sans  labeur  ni  sans  péril  ?  »  Seleucus  se  con- 
duisait très-habilenieut  à  l'égard  de  ses  compagnons  d'armes  :  il 
se  montrait  en  tout  leur  égal ,  afin  de  les  déterminer  à  braver 
avec  lui  plus  volontiers  tous  les  dangers. 

]|;GI.  Cependant  Seleucus  s^avança  vers  la  Mésopotamie.  Il 
trouva  les  Cares  *  habités  par  des  Macédoniens  qu'il  attira  dans 
son  parti ,  les  uns  par  la  persuasiun ,  les  autres  par  la  force 
Lorsqu'il  entra  dans  la  Babylonie ,  beaucoup  d'indigènes  vinrent 
Il  sa  rencontre,  et  lui  oiïrireot  spontanément  leurs  services.  Car 
Seleucus  avait  été  pendant  quatre  ans  satrape  de  cette  contrée , 
et  il  s'était,  par  sa  conduite  bienveillante,  concilié  l'affection  de 
tous  les  habitants;  il  s'était  de  longue  main  ménagé  desanii- 
liaires  dévoues,  dans  le  cas  où  les  circonstances  l'appelleraient 
à  disputer  le  rétablissement  de  son  pouvoir.  Il  fut  bientôt 
rejoint  par  Polyarque,  un  des  administrateurs  du  pays,  et  qui 

'  Voyez  page  39ft  d^  ce  volume,  note  S. 
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lui  8ni«na  iiii  renfort  de  plus  de  mille  soldats.  Les  partisinfi 
d'Aotigooe,  se  voyant  dans  rimpossibilité  de  s'opposer  à  cet 
enirainement  irrésistible  de  la  multitude ,  cherchèrent  un  asile 
dans  la  citadelle  de  Babylone,  dont  le  commandement  était 
confié  à  Diphile.  Seleucus  fit  le  siëge  de  cette  citadelle ,  la  prit 
d'assaut ,  et  en  Gt  sortir  ceux  de  ses  enfants  et  de  s«*s  amis  qui , 
après  son  départ  pour  l'Egypte,  avaient  été  mis  en  prison.  Cela 
fait»  il  leva  des  troupes,  acheta  des  chevaux  et  les  distribua  à 
ceux  qui  pouvaient  les  monter,  Enfin  il  se  montra  si  affable  et 
si  bienveillant  envers  tout  le  monde  qu'il  fit  naître  de  bonnes 
espérances ,  et  la  population  était  prête  à  défendre  sa  cause  i 
tout  événement,  Voilik  comment  Seleucus  recouvra  U  Babylonie. 
XCII.  Cependant  Nicanor ,  gouverneur  militaire  de  la  Mé- 
die ,  après  avoir  tiré  de  la  Médie ,  de  la  Perse  et  des  contrées 
limitrophes,  plus  de  dix  mille  hommes  d'infanterie  et  environ 
sept  mille  cavaliers ,  se  porta  rapidement  en  avant  pour  com- 
battre Seleucus  qui  n'avait  pas  plus  de  trois  mille  hommes 
d'infanterie  et  quatre  cents  cavaliers.  Seleucus  traversa  le  Tigre, 
et ,  averti  que  les  ennemis  n'étaient  plus  qu'à  peu  de  journées 
de  marche,  il  cacha  ses  soldats  dans  les  marais  voisins  du  fleuve, 
avec  le  projet  d'attaquer  les  ennemis  à  Timproviste.  Nicanor 
arriva  sur  les  bords  du  Tigre ,  et ,  ne  trouvant  pas  d'ennemis ,  il 
établit  son  camp  auprès  d'une  station  royale  établie  sur  la  route, 
dans  la  conviction  que  Seleucus  s'était  enfui  plus  loin.  La  nuit 
étant  venue ,  les  troupes  de  Nicanor ,  méprisant  un  ennemi  si 
peu  redoutable,  se  tenaient  mal  sur  leurs  gardes,  lorsque  Se* 
leucus  parut  soudain ,  et  mit ,  par  une  attaque  imprévue ,  le 
désordre  et  la  confusion  dans  le  camp  de  Nicanor.  Le  combat 
s'était  engagé  entre  les  Perses ,  qui  perdirent  dans  cette  mêlée 
leur  satrape  Évagre,  et  quelques  autres  chefs.  Après  cette 
défaite ,  la  plupart  des  soldats  ,  effrayés  des  dangers  qui  les  me- 
naçaient ,  et  mécontents  d'ailleurs  du  parti  d'Antigone,  se  dé- 
clarèrent pour  Seleucus.  Nicanor,  abandonné  de  ses  troupes  et 
craignant  d'être  livré  à  ses  ennemis,  s'enfuit  avec  quelques  amis 
à  travers  le  désert.  Seleucus  accueillit  avec  bonté  tous  ceux  qui 
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s'étaient  livrés  à  loi,  et,  devenu  maître  d'une  forte  armée,  il 
s*em[)ara  facilement  de  la  Susiane,  de  la  Médie,  et  de  qoelqnes 
pays  limitrophes.  Il  écrivit  ensuite  à  Proléméc  et  à  ses  antres 
amis  les  détails  de  ses  succès,  et  s'entoura  déjà  d*ane  splen- 
deur royale. 

XCIII.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient ,  Ptolémée  sé- 
journait en  Cœlé-Syrie,  depuis  la  grande  victoire  qu*ll  avait 
remportée  sur  Démétrius,  fils  d*Antigone. .  En  apprenant  qoe 
Démétrius  revenait  de  la  Cilicie  et  se  portait  avec  une  armée 
vers  la  haute  Syrie ,  il  désigna  un  de  ses  amis.  Cillés  le  Macé- 
donien ,  pour  se  mettre  à  la  poursuite  de  Démétrius  avec  un 
corps  d'armée  suffisant  pour  l'expulser  de  la  Syrie,  ou  l'enve- 
lopper et  l'écraser.  Mais  Démétrius ,  informé  par  ses  espions  que 
Cillés  était  campé  négligemment  près  de  Myunte',  laissa  ses 
bagages ,  et  prit  avec  lui  un  détachement  de  troupes  légères  ; 
après  une  rapide  marche  de  nuit,  il  vint,  vers  ]*heure  de  la 
veille  du  matin ,  tomber  à  l'improviste  sur  les  ennemis  ;  il  s'em- 
para de  Tarmée  sans  conp  férir,  et  fit  Cillés  lui-même  prison- 
nier. Ce  succès  compensa  la  défaite  précédente.  Cependant ,  en 
apprenant  que  Ptolémée  marchait  contre  lui  avec  toutes  ses 
forces  réunies ,  il  alfa  établir  son  camp  derrière  des  marais  et 
des  étangs  qui  lui  servaient  de  retranchements  naturels.  Il 
manda  ensuite  à  son  père  le  succès  qu'il  venait  de  remporter  , 
et  le  pria  de  lui  envoyer  au  plus  vite  des  troupes  ou  de  venir 
lui-même  en  Syrie.  Antigone  était  alors  en  Célaenes  en  Phrygic; 
en  recevant  la  lettre  de  Démétrius,  il  se  réjouit  d'apprendre  que 
son  fils,  quoique  bien  jeune,  sût  si  bien  se  relever  par  ses  propres 
efforts,  et  se  montrer  digne  du  trône.  Il  partit  ensuite  de  la 
Phrygie ,  franchit  en  peu  de  jours  le  Taurus  ,  et  vint  rallier  ses 
troupes  à  celles  de  Démétrius. 

Averti  de  la  présence  d'Antigone,  Ptolémée  réunit  en  conseil 
ses  amis  et  les  chefs  de  l'armée,  et  mit  en  délibération  s'il  valait 
mieux  rester  en  Syrie  et  risquer  une  bataille  décisive,  oo  s'il 

*  I^e^  géographes  se  taisent  sur  ta  position  de  C4»lie  ville. 
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fallait  transporter  en  Egypte  le  théâtre  de  la  guerre ,  comme  oïl 
Tavait  fait  précédemment  dans  la  lutte  contre  Perdiccas.  Tous 
étaient  d'avis  qu'il  ne  fallait  pas  se  mesurer  avec  des  forces  si 
supérieures,  soutenues  par  un  grand  nombre  d*éléphants  et  com* 
mandées  par  un  général  qui  n'avait  point  encore  été  vaincu.  Il 
leur  paraissait  donc  plus  convenable  de  combattre  en  Egypte, 
pays  abondant  en  ressources  et  sûr  de  ses  places  fortes.  Ptolémée 
résolut  doue  de  quitter  la  Syrie,  après  avoir  détruit  les  villes  les 
plus  considérables  dont  il  s'était  emparé,  telles  que  Acé»  dans  la 
Syrie  phénicienne,  Juppé,  Samarie  et  Gaza  en  Syrie.  Puis  il 
revint  en  Egypte  avec  son  armée  et  toutes  les  richesses  qu'il 
avait  pu  emporter. 

XCIV.  Après  avoir,  sans  coup  férir,  recouvré  toute  la  Syrie 
et  la  Pliénicie ,  Aniigone  entreprit  une  expédition  dans  le  pays 
des  Arabes  Nabatéens  qu'il  croyait  lui  être  hostiles.  Il  confia 
d'abord  à  Athénée,  un  de  ses  amis,  une  troupe  de  quatre  mille 
hommes  d'infanterie  légère  et  de  six  cents  cavaliers ,  montés  sur 
des  chevaux  habitués  k  la  course.  Il  lui  ordonna  d'attaquer  ces 
Barbares  à  l'improviste ,  et  de  leur  enlever  tout  leur  butin. 
Mais  il  est  utile  de  donner  préalablement  quelques  détails  sur 
les  mœurs  de  ces  Arabes  et  de  faire  connaître  les  institutions 
auxquelles  ils  semblent  devoir  la  conservation  de  leur  iudépen-- 
dance. 

Les  Arabes  Nabatéens  vivent  en  plein  air;  ils  donnent  le  nom 
de  ])atric  à  une  contrée  où  l'on  ne  voit  ni  habitations ,  ni  rivières, 
ni  sources  abondantes  qui  puissent  procurer  de  l'eau  à  une 
armée  ennemie.  D'après  une  *  loi  du  pays ,  ils  ne  sèment  pas  de 
blé ,  ne  plantent  aucun  arbre  fruitier ,  ne  boivent  pas  de  vin  et 
ne  construisent  aucune  maison.  Ceux  qui  font  le  contraire  sont 
punis  de  mort.  Les  Nabatéens  maintiennent  cette  loi,  persuadés 
que  ceux  qui  se  créent  des  besoins  deviennent  facilement  les 
esclaves  de  ceux  qui  peuvent  les  satisfaire.  Ils  élèvent,  les  uns 
des  chameaux,  les  autres  des  moutons,  et  habitent  le  désert* 

'  U  prophète  Jérémic ,  cbap.  xxxv,  7,  semble  faire  allusion  h  cette  loi  en  par- 
iant des  Hécbabitcs. 
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Premtie  toutes  les  tribus  arabes  mènent  une  vie  nomade  ;  mak 
les  Nabatéeus.  bien  que  leur  nombre  ne  dépasse  pas  dix  paille . 
sont  beaucoup  plus  riches  que  les  autres,  parce  qu'ils  ont, 
pour  la  plupart ,  l'habitude  d'aller  vendre  sur  les  côtes  l'eaceos. 
la  myrrhe  et  les  plus  précicui^  aromates  qu'ils  reçoivent  des 
piarcbands  qui  les  apportent  de  F  Arabie  heureuse.  Us  sont  jaloux 
de  leur  liberté ,  et ,  lorsqu'un  ennemi  puissant  s'approche  de 
leur  pays ,  ils  s'enfuient  dans  le  désert  comme  dans  une  forte- 
resse. Ce  désert  manque  d'eau  et  est  inaccessible  k  tout  autre» 
excepté  pour  eux.  Us  y  ont  creusé  des  réservoirs  murés  qui 
fournissent  Teau  nécessaire  à  leur  existence.  Car,  le  terrain 
étant  argileux  et  calcaire ,  on  y  pratique  facilement  de  profondes 
çilernes  dont  l'ouverture  est  très-étroite ,  mais  le  fond  très-large 
e(  de  forme  carrée,  chaque  côté  étant  d'environ  un  plàthre^ 
J^orsque  ces  réservoirs  se  sont  remplis  d*eau  de  pluie ,  les  Arabes 
en  ferment  l'ouverture  et  en  font  disparaître  toute  trace;  ils  y 
laissent  seulement  quelques  signes  h  eux  seuls  connus.  Ils  y 
abreuvent  leurs  troupeaux  pendant  trois  jours,  ^liu  que  les 
bestiaux  n'éprouvent  pas  le  besoin  de  boire  dans  des  contrées 
désertes,  et  dans  leurs  courses  vagabondes.  Leur  nourriture 
consiste  en  chair ,  en  lait  et  en  produits  naturels  du  sol,  Oq  voit 
dans  leur  pays  une  espèce  de  poivrier  et  beaucoup  de  miel  sau- 
vage qui ,  mélangé  d'eau ,  leur  sert  de  boisson.  Il  y  a  encore 
d'autres  tribus  arabes;  quelques-unes  d'entre  elles  exercent 
Tagriculture  ,  et  sont  mêlées  à  des  peuples  qui  paient  tribut; 
leurs  mœurs  ressemblent  i  celles  des  Syriens,  seulement  ib 
n'habitent  pas  comme  ceux-ci  des  maisons. 

XCV.  Telles  sont  les  insiiiutious  et  les  mœurs  de  ces  Arabes. 
L'époque  d'une  grande  fête  approchait.  Les  habitants  des  en- 
virons se  donnèrent  rendez-vous,  les  uns  pour  vendre,  les 
autres  pour  acheter  des  marchandises.  Mais,  en  partant,  ib 
eurent  soin  de  déposer  auparavant  à  Pétra  leurs  biens,  enfanu, 
femmes,  vieillards.  C'était  une  place  très^furte ,  quoique  sans 

*  Trente  mètre». 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


Ltvnfi  XIX.  95 

eocêinfè»  et  qui  fi*était  qu'à  deux  jours  de  marche  du  paya 
habité.  Athénée  jugea  le  moment  favorable  pour  se  porier  sur 
Pétra  avec  ses  troupes  légères.  A  partir  de  Téparchie  d'Jdumée, 
il  parcourut  en  trois  jours  et  trois  nuits  un  espace  de  deux  mille 
deux  cents  stades*  ;  enAn  il  atteignit  Pétra  au  milieu  de  la  nuit 
et  à  i'insa  des  Arabes.  Quant  h  ceux  qui  avaient  été  laissés  dans 
cette  place,  les  Uns  tombèrent  sous  le  fer,  les  autres  furent 
faits  prisonniers  ou  abandonnés  blessés*  Athénée  s'empara  en^ 
suite  des  magasins  d'encens  et  de  myrrhe,  ainsi  que  d'une 
somme  de  cinq  cents  talents*.  Il  y  passa  environ  le  temps  d'une 
veille,  et,  craignant  d'être  poursuivi  par  les  Barbares,  il  se  hftta 
de  jepartir.  Arrivés  k  une  distance  de  deux  cents  stades ,  les 
Grecs,  épuisés  de  fatigue ,  établirent  leur  Cimpi  et  se  gardèrent 
négligemment ,  dans  la  conviction  que  les  Barbares  ne  pour** 
raient  les  atteindre  avant  deux  ou  trois  jours.  Cependant ,  ia'*> 
struits,  par  des  témoins  oculaires,  du  mouvement  de  l'ennemi, 
les  Arabes  quittèrent  sur-le-champ  la  fête  et  se  rendirent  i 
Pétra.  Là,  ils  apprirent,  de  la  bouche  des  blessés,  tout  ce  qui 
s'était  passé,  et  se  mirent  immédiatement  I  la  poursuite  des 
Grecs.  Pendant  que  le  camp  d'Athénée  était  encore  plongé  dans 
le  sommeil,  et  négligemment  gardé,  quelques  prisonniers  par- 
vinrent à  s'échapper  et  annoncèrent  aux  Nabatéens  la  situation 
des  ennemis.  A  l'heure  de  la  troisième  veille,  les  Nabatéens, 
au  nombre  d'au  moins  huit  mille  ',  attaquèrent  le  camp  des 
Grecs,  égorgèrent  une  grande  partie  de  ceux  qui  dormaient^  et 
percèrent  ë  coups  de  traits  ceux  qui ,  s'étant  éveillés ,  couraient 
aux  armes.  Enfin ,  tous  les  hommes  d'infanterie  furent  massfl** 
crés;  cinquante  cavaliers  seulement,  dont  la  plupart  blessés, 

'  Plofi  de  quarante  luyriamètres* 

'  Environ  deux  niillion«  sept  cent  cinquante  raille  francs. 

'  Miot  a  traduit  :  k  Informés  de  Télat  dans  lequel  se  trouvaient  les  ennemis , 
1m  Ntbatéena  n'hésitèrent  pas  à  attaquer  le  camp  des  Grecs ,  quoiqu'il  fût  fttrt 
de  près  de  huit  mille  hommes.  1x5  texte  porte  :  «  01  N«6xT9cîot  fAxOôvrti  rà  xxrk 

i).A9GWi  ox?KX(9;(tx<6iiv.  On  voit  par  là  que  le  nombre  de  huit  mille  se  rapporte, 
non  {.as  auxtirecs,  mais,  au  contraire,  aux  Nabatéens.  D'ailleurs,  l'auteur  a  indU 
que  plus  haut  le  noubre  des  soldat»  grecs  qui  avaient  pris  part  à  cette  expédition. 
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parvinrent  à  s'échapper.  C'est  ainsi  qo*uue  expédition,  d<mt  le 
commencement  avait  si  bien  réussi ,  échoua  complètement  par 
rincapacité  d* Athénée.  Il  est  dans  la  nature  des  hommes  ordi- 
naires de  s'endormir  sur  leurs  succès.  Aussi,  quelques  philo- 
sophes pensent-ils  qu'il  est  plus  facile  de  supporter  le  malheur 
que  d'user  sagement  de  la  prospérité;  car,  dans  le  malheur, 
l'avenir  nous  préoccupe,  tandis  qu'on  ne  s'en  soucie  guère  dans 
la  prospérité  ;  c'est  ce  qui  empêche  de  prévoir  les  évéoemeuts 
futurs. 

XCVI.  Après  avoir  si  bien  châtié  leurs  ennemis,  les  Naba- 
téens  revinrent  avec  leurs  biens  à  Pétra.  Ils  adressèrent  en- 
suite à  Anligone  une  lettre,  écrite  en  caractères  syriens,  dans 
laquelle  ils  exposaient  leurs  griefs  contre  Athénée,  ainsi  que 
leur  apologie.  Antigone  leur  répondit  par  écrit  qu'ils  avaient  en 
raison  de  se  défendre ,  et  il  ajouta  qu'Athénée  étaitrrépréhensible 
d'avoir  agi  contrairement  aux  ordres  qui  lui  avaient  été  donnés. 
Sous  ce  langage,  Antigone  cherchait  à  cacher  ses  véritables 
desseins.  Il  se  flattait  d'amener  les  Barbares  à  négliger  leur 
défense  ,  pour  qu'il  pût  les  attaquer  inopinément  et  réussir  dans 
son  entreprise.  Car ,  sans  employer  la  ruse,  il  n'était  pas  facile 
de  venir  à  bout  de  ces  nomades ,  ayant  pour  asile  un  désert  inac- 
cessible. Les  Arabes  se  virent  donc  avec  joie  délivrés  de  leurs 
craintes.  Cependant,  ils  ne  se  fièrent  pas  entièrement  aux  pa* 
rôles  d' Antigone,  et,  dans  leur  incertitude,  ils  établirent  des 
sentinelles  sur  les  hauteurs  d'où  il  était  facile  de  voir  au  loin 
toute  tentative  qu'un  ennemi  ferait  contre  l'Arabie.  Ces  mesures 
prises,  ils  attendirent  les  événements.  Antigone,  qui  croyait  avoir 
endormi  les  Barbares  par  des  assurances  d'amitié,  jugea  le  mo- 
ment favorable  pour  exécuter  ses  desseins.  Il  choisit  donc  dans 
son  armée  quatre  mille  fantassins  légers,  bien  exercés  à  la 
course,  et  plus  de  quatre  mille  cavaliers.  Il  leur  ordonna  d'em- 
porter des  vivres  tout  préparés  pour  plusieurs  jours,  et  il 
chargea  son  fils  Démétrius  de  diriger  celte  nouvelle  expédition, 
mise  en  mouvement  h  l'heure  de  la  première  veille,  et  de 
châtier  les  Arabes  |t  tout  prjx.  Démétrius  suivjt  pendaQt  trois 
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jours  des  routes  impraticables,  aGn  de  dérober  sa  marche  aux 
Barbares. 

XCVIL  Mais  les  seutioelles  des  Nabatéens  aperçurent  l'armée 
enoemie,  et  ils  en  instrubirent  leurs  compatriotes  au  moyen  de 
signaux  de  feu  ^.  Informés  ainsi  de  la  marche  rapide  des  Grecs, 
les  Barbares  déposèrent  leurs  bagages  à  Pétra,  et  laissèrent  une 
bonne  garde  dans  cette  place,  qui  n*est  accessible  que  par  une 
seule  entrée ,  faite  par  la  main  de  Tbomme  ;  puis  ils  partagèrent 
leur  bétail  en  plusieurs  troupeaux  qu'ils  dispersèrent  dans  le 
désert  Cependant  Démétrius  s'approcha  de  Pétra  et  attaqua 
cette  place  sans  relâche.  Ceux  qui  s'y  trouvaient  renfermés  se 
défendirent  vaillamment,  rassurés  par  la  position  forte  du  lieu. 
Après  avoir  combattu  jusqu'au  soir ,  Démétrius.  ût  sonner  la 
retraite.  Le  lendemain  ,  au  moment  où  Démétrius  renouvelait 
ses  attaques,  un  des  Barbares  se  mit  à  crier  à  haute  voix  :  «  Roi 
Démétrius,  que  nous  veux-tu?  qui  t'a  forcé  à  nous  faire  la 
guerre,  à  nous  qui  habitons  le  désert,  et  des  lieux  où  il  n'y  a 
ni  eau,  ni  blé,  ni  vin ,  ni  aucune  de  ces  choses  dont  vous  avez 
besoin  ?  Pour  nous  soustraire  à  l'esclavage ,  nous  nous  sommes 
réfugiés  dans  cette  contrée  qui  manque  de  tout  ce  qui,  ailleurs, 
est  r^ardé  comme  nécessaire  à  la  vie;  nous  avons  choisi  une 
existence  entièrement  sauvage,  et  nous  ne  vous  avons  fait 
jamais  aucun  mal.  Nous  te  prions  donc ,  toi  et  ton  père,  de  ne 
commettre  aucune  injustice  à  notre  égard ,  mais  d'accepter  nos 
présents ,  d'éloigner .  votre  armée ,  et  de  considérer  à  l'avenir 
les  Nabatéens  comme  des  amis.  Car,  lors  même  que  tu  voudrais 
rester  ici  plusieurs  jours,  tu  ne  le  pourrais  pas,  dans  ce  lieu, 
manquant  d'eau  et  de  vivres.  Tu  ne  pourras  pas  non  plus  nous 
faire  adopter  un  genre  de  vie  différent ,  et  les  quelques  prison- 
niers que  tu  feras  ne  seront  que  des  esclaves  découragés  et  in- 
capables de  vivre  sous  d'autres  lois.  »  Après  avoir  entendu  ces 
paroles ,  Démétrius  fit  éloigner  son  armée ,  et  demanda  aux 

'  Je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que  le  nom  de  Nabatéens ,  évidemment  d'ori- 
gine sémitique ,  dérive  de  l'iiébreux  TD33  (  nabbat  )  ;  protpicere ,  c'est-à-dire  dé- 
couvrir au  loin  Tcnnemi. 

IV.  9 
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Nabatéens  de  lui  envoyer  des  députés  pour  traiter  avec  eux.  Les 
.  Arabes  choisirent  pour  cette  députation  les  hommes  les  plus 
âgés  qui  répétèrent  qu'il  fallait  accepter  les  t>eaux  présents  qu'on 
lui  oiïrait  et  faire  la  paix. 

XGVIII.  Démétrius  accepta  les  présents  convenus ,  prit  des 
otages,  et  se  relira  de  Pétra.  Après  trois  cents  stades  de 
marches  il  vint  établir  son  camp  sur  les  bords  du  lac  Asphal- 
tite'.  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  nous  arrêter  un  moment 
sur  les  particularités  que  présente  ce  lac 

Le  lac  Asphaltite  est  situé  au  centre  de  Téparchie  d*(dufl[iée; 
il  a  environ  cinq  cents  stades  '  de  longueur  sur  soixante  de  lar- 
geur \  L'çau  en  est  très- salée ^  et  tellement  fétide  qu'elle  ne 
peut  nourrir  aucun  poisson  ni  a^ucuu  autre  animal  aquatique. 
Bien  que  de  grands  fleuves  y  amènent  des  eaux  douces ,  leur  mé- 
lange ne  l'emporte  pas  sur  la  fétidité.  Du  milieu  de  ce  lac  se  soulève 
tous  les  ans  une  masse  d'asphalte  solide ,  tantôt  de  plus  de  trois 
plèthres  S  tantôt  d'à  peu  près  un  plètbre.  La  plus  grosse  masse 
est  appelée  par  les  Barbares  taureau,  et  la  plus  petite*  veau. 
Cet  asphalte  nage  à  la  surface  de  l'eau  et  présente  de  loin  l'aspect 
d'une  île.  Son  éruption  s'annonce  vingt  jours  d'avance  par 
l'odeur  d'un  gaz  malsain  d'asphalte  qui  se  répand  à  plusieurs 
stades  à  la  ronde,  et  qui  enlève  ^  l'argent ,  à  l'or  et  au  cuivre 
leur  couleur  naturelle.  Ces  métaux  reprennent  leur  couleur  dès 
que  tout  l'asphalte  a  fait  son  éruption  \  £ufm ,  le  pays  environ- 
nant, rempli  d'exhalaisons  inflammables  et  fétides ,  n'est  habita 

*  Environ  cinquante-six  kilomètres:. 

*  La  description  qui  va  suivre  est  en  gi'ande  partie  la  reproduction  presque  litté- 
rale de  ce  qui  a  été  dit  livre  II ,  cb.  2S. 

*  Plus  de  soixante-douze  kilomètres. 

*  Onze  kilomètres  et  demi. 

*  c'est  un  fait  aujourd'hui  chimiquement  démontré,  que  de  toutes  les  eaux, 
celle  de  la  mer  Morte  (lac  Asphaltite)  contient  le  plus  do  chlorures  alcalins. 
C'est  de  l'eau  presque  complètement  saturée  de  sels.  C'est  ce  qui  explique  pour- 
«luoi  aucun  animal  ne  peut  y  vivre. 

*  Quatre-vingt-dix  mètres. 

^  Le  gaz  inflammable  fétide,  malsain,  qui  noircit  Targent,  n'est  autre  que  le 
gaz  hydrogène  sulfuré.  Mais  il  n'est  pas  vrai  que  les  métaux  ainsi  ternis  'repi  eu- 
uent  leur  couleur  primitive  dès  que  l'asphalte  a  fait  éruption. 
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que  par  des  gens  maladifs  et  d*une  conslitaiion  chétive.  Cepen- 
dant le  sol  est  fertile  en  palmiers ,  partout  où  il  est  arrosé  par  des 
rivières  et  des  sources  fécondantes.  On  trouve  aussi  dans  une 
vallée  des  environs  ce  qu'on  appelle  le  baume  '  dont  la  vente  est 
très-lucrative;  car  cette  plante  ne  se  trouve  dans  aucun  autre 
pays;  elle  est  très-recherchée  par  les  médecins  pour  la  prépara- 
lion  des  remèdes. 

XCIX.  Les  habitants  des  bords  du  lac  s'emparent  de  l'as- 
phalte ainsi  rejeté,  et  se  livrent  en  qilelclue  sorte  entre  eux 
des  combats  pour  s'arracher  leur  proie.  Ils  enlèvent  l'asphalte 
sans  le  secours  d'aucune  barque  et  d'une  manière  qui  leur  est 
propre.  A  cet  effet ,  ils  lient  ensemble  plusieurs  bottes  de  ro- 
seaux très-longues ,  et  les  jettent  dans  le  lac  ;  trois  hommes ,  mais 
pas  plus ,  s'asseoient  sur  ces  espèces  de  radeaux  ;  deux  sont 
employés  à  les  faire  mouvoir  avec  des  rames  bien  attachées  ;  le 
troisième,  armé  d'un  arc,  repousse  ceux  qui  oseraient  en  ap- 
procher. Arrivés  à  portée  de  la  masse  d'asphalte ,  ces  hommes 
sautent  dessus,  et,  avec  leurs  haches,  ils  en  coupent  des  morceaux 
comme  si  c'était  de  la  pierre  tendre,  et  en  chargent  leur  frêle  em- 
barcation qu'ils  ramènent  ensuite  en  arrière.  Si  un  de  ces  hommes 
tombe  dans  l'eau  ,  par  suite  de  la  rupture  du  lien  qui  le  tenait 
attaché,  il  ne  s'y  noie  pas,  comme  cela  arriverait  dans  les  autres 
eaux  ,  lors  même  qu'il  ne  sait  pas  nager;  mais  il  se  soutient  à  la 
surface  comme  un  habile  nageur*;  car  l'eau  de  ce  lac  porte  tout 
corps  lourd,  susceptible  d'augmenter  de  volume  ou  de  respirer; 
mais  il  n*en  est  pas  de  même  des  substances  solides  qui ,  par  leur 
masse  compacte,  ressemblent  à  l'argent,  à  l'or,  au  plomb  et 
à  d'autres  métaux.  Cependant  ces  corps  y  tombent  plus  len- 
tement au  fond  que  lorsqu'on  les  jette  dans  d'autres  lacs.  Les 
Barbares  qui  font  le  commerce  de  cet  asphalte  le  transportent 

*  Matière  résineuse  demi-liquide  qui  s'éi-oule  do  plusieurs  espèces  d'arbres  de  la 
famille  des  Siyraeées  ou  de  la  famille  des  Laurinées. 

*  Ce  phénomène  s'explique  par  la  grande  densité  de  ces  eaux  si  salées.  —  Jamais 
les  Arabes  ne  sebaigncni  dans  la  mer  Morte;  ils  éprouvent  la  plus  grande  répu- 
gnance à  en  toucher  seulement  les  eaux.  Ce  fait  a  été  particulièrement  constaté  par 
nn  de  mes  amis ,  M.  Dclormc,  qui  a  longicnips  voyagé  dans  l'Oiient. 
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ensuite  en  Egypte  où  on  l'achète  pour  les  embaumements  des 
morts  ;  car  les  corps  ne  pourraient  pas  se  conserver  long- 
temps ,  si  on  ne  mélangeait  pas  l'asphalte  avec  les  autres  aro- 
mates. 

G.  A  son  retour,  Démétrius  raconta  les  détails  de  son  expédi- 
tion. Antigone  lui  reprocha  d'avoir  tenu  une  conduite  trop 
pacifique  à  l'égard  des  Nabatéens  ;  il  lui  fît  comprendre  que  ces 
Barbares  deviendraient  bien  plus  audacieux,  en  raison  même 
de  l'impunité  qui  leur  avait  été  accordée  ;  et  qu'ils  croiraient 
devoir  leur  i)ardon  ,  non  à  la  générosité ,  mais  à  l'impuissance. 
Quant  aux  renseignements  donnés  au  sujet  du  lac  Asphaltite , 
Antigone  pensa  qu'il  y  trouverait  une  nouvelle  source  de  reve- 
nus, et  il  charçea  Hiéronymus  l'historien  de  s'occuper  de  cette 
aiïaire.  En  conséquence,  il  lui  ordonna  de  faire  construire  de^r 
barques,  d'enlever  tout  l'asphalte  et  de  le  transporter  dans  un 
entrepôt  Mais  ce  projet  ne  réussit  pas  selon  les  espérances  d 'An- 
tigone :  les  Arabes ,  au  nombre  de  six  mille ,  arrivèrent  sur  leurs 
radeaux  de  jonc,  et  tuèrent,  à  coups  de  flèches,  presque  tous  les 
hommes  qu'Hiéronymus  avait  amenés  avec  lui.  Antigone  renonça 
donc  aux  revenus  du  lac  Asphaltite ,  non-seulement  à  cause  de 
l'échec  qu'il  venait  d'éprouver,  mais  parce  qu'il  avait  l'esprit 
occupé  d'autres  objets  plus  sérieux  ;  car  il  venait  alors  de 
recevoir  des  lettres  de  Nicanor ,  satrape  de  Médie  et  de  plusieurs 
autres  provinces.  Ces  lettres  lui  apprirent  le  retour  de  Seleucus 
et  les  succès  qu'il  avait  remportés.  Alarmé  au  sujet  des  satra- 
pies supérieures ,  Antigone  fit  partir  son  fils  Démétrius  à  la  tête 
de  cinq  mille  hommes  d'infanterie  macédonienne ,  de  dix  mille 
mercenaires  et  de  quatre  mille  cavaliers.  Il  lui  avait  ordonné 
de  marcher  jusqu'à  Babylone,  de  reconquérir  cette  satrapie  et 
de  revenir  promptement  sur  les  côtes  de  la  mer.  Démétrius 
partit  aussitôt  de  Damas,  en  Syrie,  et  se  hâta  d'exécuter  les 
ordres  de  son  père.  Patroclès,  nommé  par  Seleucus  gouverneur 
militaire  de  la  Babylonie ,  n'osa  pas  attendre  l'arrivée  de  l'ennemi , 
à  cause  du  petit  nombre  de  troupes  qu'il  avait  à  sa  disposition. 
Il  ordonna  donc  à  une  partie  de  ses  amis  de  quitter  la  ville ,  de 
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s'éloigner  de  l'Eaphrate ,  et  de  se  réfugier  dans  le  désert , 
tandis  qu'une  autre  partie  passerait  le  Tigre  et  se  rendrait  dans 
la  Susiane,  auprès  d*Eutelès ,  et  sur  les  bords  de  la  mer  Rouget 
Quant  à  Patroclès  lui-même ,  il  prit  avec  lui  les  troupes  dont  il 
disposait,  se  retrancha  derrière  les  fleuves  et  les  canaux,  et  se 
maintint  dans  sa  province.  Tout  en  harcelant  les  ennemis ,  il 
instruisit  Seleucus,  alors  en  Médie,  de  tout  ce  qui  s'était  passé, 
et  le  sollicita  de  lui  envoyer  immédiatement  des  secours.  Cepen- 
dant Démétrius  arriva  à  Babylone.  Trouvant  la  ville  abandon- 
née, il  entreprit  le  siège  des  forteresses.  Il  emporta  l'une 
d'assaut  et  la  donna  en  pillage  à  ses  soldats.  Quant  à  l'autre, 
il  l'assiégea  pendant  plusieurs  jours,  et,  comme  le  siège  traî- 
nait en  longueur ,  il  laissa  Archélaûs ,  un  de  ses  amis ,  avec 
cinq  mille  fantassins  et  mille  cavaliers  pour  continuer  les  as- 
sauts de  la  forteresse.  Comme  le  terme  qui  lui  avait  été  pres- 
crit pour  cette  expédition  était  déjà  passé,  Démétrius  redes- 
cendit avec  le  reste  de  son  armée  sur  le  littoral  de  la  Méditer- 
ranée. 

CI.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  les  Romains  étaient 
toujours  en  guerre  avec  les  Samnites.  Des  excursions  conti- 
nuelles ,  des  sièges,  des  bivouacs ,  des  batailles,  voilà  le  tableau 
de  cette  guerre.  En  effet,  les  deux  nations  les  plus  guerrières 
de  l'Italie  se  disputaient  la  suprématie.  Les  consuls  romains 
étaient  venus  avec  une  partie  de  leur  armée  établir  leur  camp 
en  face  de  l'ennemi  ;  ils  protégeaient  leurs  alliés  et  n'épiaient 
que  le  moment  favorable  pour  engager  le  combat.  Quintus 
Fabius,  élu  dictateur,  se  mit  à  la  tête  du  reste  de  l'armée, 
s'empara  de  la  ville  de  Phretomane  ',  et  ût  prisonniers  les  habi- 
tants les  plus  mal  disposés  pour  le  peuple  romain.  Ces  prisonniers 
étaient  au  nombre  de  deux  cents.  Fabius  les  conduisit  à  Rome , 
les  exposa  sur  la  place  publique ,  et ,  après  les  ^voir  battus  de 
verges,  selon  la  coutume  nationale,  il  leur  trancha  la  tête.  Peu 

*  Co  nom  était  souTent  appliqué  au  golfe  Persique. 
■  Sans  doute  la  ville  de  Frégelles.  (  Tite-IJvo,  IX ,  79,  ) 

IV.  9. 
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de  temps  après  \  il  pénétra  dans  le  pays  cnneaiî,  prit  d*assaQt 
Célia  et  la  forteresse  de  Nota ,  recueillit  un  immense  batia  et 
distribua  le  territoire  à  ses  soldats.  Le  peuple ,  ayant  réassi  à 
souhait  dans  ses  entreprises ,  envoya  une  colonie  dans  l'île  ap* 
pelée  Pontia. 

CIL  En  Sicile,  un  traité  de  paix  venait  d*Clre  conclu  entre 
Agathocleet  les  Siciliens,  à  l'exception  des  xMessiniens.  Les  bannis 
de  Syracuse  se  rassemblèrent  dans  la  ville  de  Messine ,  qu'ils 
considéraient  comme  la  plus  hostile  au  tyran.  Agathocle,  pour 
disperser  ce  rassemblement,  détacha  Pasiphilus  avec  un  corps 
d'armée,  et  lui  donna  des  instructions  secrètes.  Pasiphilus 
envahit  donc  Inopinément  le  territoire  de  Messine,  fit  de 
nombreux  prisonniers  et  s'empara  d'un  riche  butin;  il  engagea 
ensuite  les  Messiniens  à  conclure  une  alliance ,  et  à  ne  pas  se 
laisser  entraîner  dans  le  parti  le  plus  acharné  contre  Agathocle. 
Les  Messiniens  saisirent  l'occasion  qui  leur  était  offerte  de  ter- 
miner la. guerre  sans  courir  aucun  risque,  expulsèrent  les 
bannis  syracusains ,  et  accueillirent  Agathocle  avec  son  armée. 
Le  tyran  se  montra  d'abord  très-affectueux  envers  les  habitants, 
et  leur  conseilla  de  rappeler  les  exilés  messiniens  qui  servaient 
dans  son  armée.  Quelque  temps  après ,  il  fit  venir  de  Tauro- 
ménium  et  de  Messine  ceux  qui  précédemment  s'étaient  tou- 
jours opposés  à  l'établissement  de  sa  tyrannie ,  et  les  fit  tous 
égorger;  ils  étaient  au  nombre  d'environ  six  cents.  Car,  ayant  le 
projet  de  faire  la  guerre  aux  Carthaginois ,  il  voulait  auparavant 
se  débarrasser  de  tous  ceux  qui  auraient  pu  lui  susciter  des 
obstacles.  Cependant  les  Messiniens,  qui  venaient  de  chasser  de 
leur  ville  les  étrangers  les  plus  dévoués,  capables  de  les  défendre 
contre  le  tyran ,  ces  Messiniens  qui  venaient  de  voir  des  citoyens 
ennemis  d'Agathoclc  égorgés  sous  leurs  yeux ,  et  qui  venaient 
d'être  forcés  de  rappeler  de  l'exil  des  traîtres  justement  con- 
damnés ,  se  repentirent  de  ce  qu'ils  avaient  fait  ;  mais  ils 
devaient  pour  le  moment  se  soumettre  à  la  force.  Agathocle  se 

•  Je  propose  de  lire  ici  /**»'  àXiyoït,  pm  di  tempt  après,  au  lieu  de  /mt'  ii/ywv, 
avec  p«u  de  monde. 
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disposait  à  prendre  possession  de  la  Tille  d'Agrlgente  ,  lorsqull 
apprit  que  soixante  navires  carthaginois  avaient  para  en  mer. 
Il  renonça  donc  à  son  projet  sur  Âgrigenle ,  envahit  le  ierritoire 
des  Carthaginois,  le  ravagea  et  se  rendit  maître  des  garnisons, 
soit  de  force,  soit  par  capitulation. 

CIÏI.  Sur  ces  entrefaites,  Dinocrate,  chef  des  bannis  syracu- 
sains ,  avait  entamé  une  négociation  avec  les  Carthaginois  qu'il 
sollicitait  de  venir  au  secours  de  la  Sicile,  avant  qu'Âgathocle 
Teût  entièrement  subjuguée.  Puis,  après  s'être  réuni  aux  exilés 
de  Messine ,  et  mis  sur  pied  une  nombreuse  armée  ,  il  envoya 
Nymphodore ,  tin  de  ces  émigrés ,  avec  une  partie  de  ses  forces , 
pour  s'emparer  de  la  ville  des  Gentorippiens,  où  Agathocle  avait 
mis  une  garnison.  Quelques  citoyens  ayant  promis  qu'ils  livre- 
raient la  ville  sous  la  condition  qu'elle  serait  déclarée  indépen- 
dante, Nymphodore  pénétra  la  nuit  dans  Centorippia;  mais  les 
commahdiints  delà  garnison,  avertis  de  ce  mouvement,  tuèrent 
Nymphodore  ainsi  que  tous  ceux  qui  essayèrent  de  pénétrer  dans 
Tinléricur  des  murs.  Agathocle  saisit  cette  occasion  pour  adresser 
de  vifs  reproches  aux  Gentorippiens ,  et  pour  faire  massacrer 
tons  ceux  qu'il  croyait  coupables  d'avoir  trempé  dans  le  complot. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Carthaginois  étaient  entrés,  aveccin 
qoante  bâtiments,  dans  le  grand  port  de  Syracuse ,  mais  ils  n'y 
purent  faire  aucune  capture  importante,  car  ils  n'y  rencontrèrent 
que  deux  vaisseaux  de  transport ,  dont  l'un  appartenait  aux  Athé- 
niens ;  ils  l'attaquèrent ,  le  coulèrent  bas  et  coupèrent  les  mains 
à  ceux  qui  le  montaient.  Cet  acte  de  cruauté  envers  des  gens 
iDolTensîfs,  devait  être  bientôt  vengé  par  la  divinité.  En  effet, 
quelques  bâtiments  carthaginois,  mouillés  à  Bruttium,  furent 
capturés  par  les  lieutenants  d'Agathocle,  et  l'équipage  qui  les 
montait  éprouva  le  môme  traitement  que  les  Phéniciens*  avaient 
infligé  à  ceux  qui  leur  étaient  naguère  tombés  entre  les  mains. 

GIV.  Les  exilés ,  réunis  autour  de  Dinocrate ,  composaient 
alors  une  armée  de  trois  mille  hommes  d'infanterie  et  d'environ 
deux  mille  cavaliers.  Cette  armée  se  mit  en  possession  de  la  ville 

^  Dirxlore  donne  souvent  ce  nom  aux  Carthaginois. 
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de  Galaria ,  sur  l'invitation  même  des  habitants  qui  venaient  de 
chasser  la  garnison  d*Agathoc]e.  Instruit  de  cela,  Âgathocle  di- 
rigea immédiatement  contre  Galaria  une  troupe  de  cinq  mille 
hommes,  commandés  par  Pasiphilus  et  Démophilus.  Il  s'engagea 
un  combat  avec  Tarmée  des  exilés,  dont  Dinocrate  et  Philo- 
nide  commandaient  les  ailes.  On  déploya  de  part  et  d'autre 
une  égale  valeur,  et  la  victoire  resta  assez  longtemps  indé- 
cise ,  lorsque  Philonide ,  l'un  des  généraux  de  l'armée  des  exilés, 
tomba  mort,  et  causa  la  déroute  de  Dinocrate,  son  collègue.  Pa- 
siphilus se  mit  à  la  poursuite  des  fuyards,  et  en  tua  un  grand 
nombre.  Après  cette  victoire ,  il  s'empara  de  Galaria  et  châtia 
les  chefs  de  la  révolte.  Cependant  Agathocle,  en  apprenant  que 
les  Carthaginois  étaient  venus  occuper  dans  le  territoire  de  Gela 
une  colline  nommée  Ëcnomos ,  se  décida  à  les  attaquer  avec 
toute  son  armée.  Il  marcha  donc  contre  les  Carthaginois,  et ,  ar- 
rivé à  proximité  de  leur  camp ,  il  les  provoqua  au  combat ,  se 
targuant  de  ses  succès  précédents.  Les  Barbares  n'osant  point 
accepter  le  défi ,  il  se  rendit  sans  coup  férir  maître  de  la  cam- 
pagne environnante,  et  retourna  à  Syracuse  où  il  fit  orner  les 
temples  de  magniiiques  dépouilles.  Tels  sont  les  événements  ar- 
rivés dans  le  cours  de  cette  année ,  et  qui  sont  parvenus  à  no- 
tre connaissance. 

CY.  Simonide  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  nom- 
mèrent consuls  Marcus  Yalérius  et  Publius  Décius^  Dans  cette 
année ,  Cassandre ,  Ptolémée  et  Lysimaque  conclurent  la  paix 
avec  Antigone.  Voici  à  quelles  conditions  :  Cassandre  gardait  le 
commandement  de  l'armée  en  Europe ,  jusqu'à  la  majorité 
d'Alexandre,  fils  de  Rhoxane;  Lysimaque  était  reconnu  souve- 
rain de  la  Thrace,  Ptolémée,  maître  de  l'Egypte  et  des  villes 
limitrophes,  de  la  Libye  et  de  l'Arabie,  et  Antigone  de  toute 
l'Asie;  les  Grecs  étaient  déclarés  indépendante.  Les  conditions 
de  ce  traité  furent  bientôt  violées,  car  chacun  se  servait  de 
quelque  prétexte  spécieux  pour  agrandir  sa  puissance.  Voyant 

*  Deuxième  année  do  la  ex  vit'  olympiade  ;  année  311  avant  J.-C. 
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Alexandre,  fils  de  Rhoxane,  avancé  en  âge,  et  entendant  dire 
dans  toute  la  M<icédoine  qu*il  était  temps  de  tirer  de  sa  pri- 
son le  jeune  prince  et  de  Tasseoir  sur  le  trône  de  son  père, 
Cassandre  pensa  que  son  existence  était  menacée.  Il  ordonna 
donc  à  Glancias,  commandant  de  la  prison,  d'égorger  Rhoxane 
et  le  jeune  roi ,  de  cacher  leurs  corps  et  de  faire  disparaître 
toutes  les  traces  de  ce  double  assassinat  '.  Après  Texécution  de 
cet  ordre,  Cassandre,  Lysimaque,  Ptolémée  et  Antigone  se 
trouvèrent  délivrés  de  la  crainte  de  voir  un  jour  le  fils  réclamer 
le  royaume  de  son  père  Alexandre.  Dès  ce  moment,  ils  conçurent 
l'espérance  de  régner  en  rois  sur  les  nations  et  les  villes  qui  se 
trouvaient  rangées  sous  leur  autorité.  Tel  était  l'état  des  affaires 
en  Asie  et  en  Europe. 

En  Italie,  les  Romains  dirigèrent  de  nombreuses  troupes  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie  sur  Pollitium ,  ville  des  Marrhuciniens. 
Ils  envoyèrent  une  partie  de  leurs  citoyens  fonder  la  ville  d'In- 
teramna  '. 

CYI.  En  Sicile,  Agathocle,  dont  la  puissance  grandissait  de 
jour  en  jour,  rassemblait  des  forces  considérables.  Les  Carthagi- 
nois, alarmés  de  voir  le  tyran  soumettre  les  villes  de  la  Sicile  et 
déployer  des  ressources  supérieures  à  celles  de  leurs  généraux, 
se  décidèrent  à  conduire  la  guerre  plus  énergiquement.  Cette 
résolution  prise,  ils  équipèrent  cent  trente  trirèmes,  et  nom- 
mèrent Amilcar,  un  de  leurs  plus  illustres  généraux,  au  com- 
mandement de  cette  expédition.  Il  avait  sons  ses  ordres  deux 
mille  hommes  de  milice  nationale,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
beaucoup  de  guerriers  célèbres  ;  dix  mille  Libyens,  mille  mer- 
cenaires tyrrhéniens,  et  deux  cents  chars  à  deux  chevaux.  A  ces 
forces  s'ajoutaient  mille  frondeurs  baléares  et  de  grandes  provi- 
sions de  vivres,  d'armes  et  d'autres  munitions  de  guerre.  Après 
son  départ  de  Carthage,  toute  la  flotte  fut  assaillie  par  une 
violente  tempête;  soixante  trirèmes  disparurent,  et  deux  cents 


'  D'après  Pausanias  (  IX,  7  ),  Cassandre  fit  luoiirir  Rhoxane  et  Alexandre  par  le 
poison.  Jastin  (  XV,  S  )  raconte  la  chose  autrement. 
•  Aujourd'hui  Ttramo ,  dans  le  royaume  de  Naples. 
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vaisseaux  de  transport  sombrèrent.  Le  reste  de  la  flotte  ayant 
éprouvé  de  fortes  avaries,  parvint  avec  peine  à  se  sauver  en 
Sicile.  Plusieurs  citoyens  carthaginois  de  distinction  périrent 
dans  cette  tempête ,  et  la  ville  fit  ordonner  un  deuil  public  : 
selon  Tusage  pratiqué  à  l'occasion  d'une  grande  calamité ,  les 
murs  de  Carthage  furent  couverts  de  draps  noirs  ^  Âmiicar 
recueillit  les  débris  de  la  flotte,  réunit  des  mercenaires  et  fit  des 
levées  dans  les  villes  alliées  de  la  Sicile.  Après  avoir  joint  ces 
nouvelles  troupes  à  son  armée  qu'il  réorganisa  complètement, 
il  se  vit  en  état  d'ouvrir  la  campagne  avec  quarante  mille 
hommes  d'infanterie  et  près  de  cinq  mille  cavaliers.  Amiicar 
répara  ainsi  promptemeut  le  revers  qu'il  venait  d'éprouver  ;  sa 
réputation  d'habile  général  ranima  le  courage  abattu  des  alliés, 
et  il  inspira  à  l'ennemi  de  vives  inquiétudes. 

CVII.  En  présence  de  ces  forces  considérables  des  Carthagi- 
nois, Agathocle  comprit  que  beaucoup  de  garnisons  qu'il  entre- 
tenait dans  les  villes ,  mécontentes  de  lui ,  passeraient ,  à  la  pre- 
mière occasion,  dans  le  parti  des  Phéniciens,  et  il  craignait 
surtout  la  défection  des  Géléens  dont  le  territoire  était  occupé 
par  toutes  les  forces  de  rennemi.  Pour  comble  d'inquiétude ,  sa 
flotte  venait  alors  d'éprouver  un  échec  considérable  :  vingt  de  ses 
navires,  stationnés  dans  le  détroit,  étaient  tombés,  avec  toiit  leur 
équipage ,  au  pouvoir  des  Carthaginois.  Mais  comme  il  savait  de 
quelle  importance  serait  pour  lui  l'occupation  de  Gelé,  au 
moyen  d'une  forte  garnison ,  il  ne  perdit  pas  cet  objet  de  vue  : 
mais  il  n'osa  point  y  introduire  de  troupes  ouvertement ,  afin 
qu'il  ne  donnât  pas  aux  Géléens  un  prétexte  pour  justifier  leur 
rébellion ,  et  qu'il  ne  perdit  pas  une  ville  qui  devait  lui  fournir 
de  grandes  ressources.  Agathocle  y  fit  donc  entrer  les  soldats  en 
quelque  sorte  un  à  un ,  comme  pour  des  affaires  particulières , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  leur  nombre  dépassât  de  beaucoup  celui  des 
citoyens.  Bientôt  après,  Agathocle  y  entra  lui-môme,  et  accusa 
les  Géléens  de  trahison  et  de  révolte  ;  soit  que  les  Géléens  s'en 

*  Les  lambeaux  de  draps  (p^xcx,  vâx/ot)  et  les  cendres  étalent  des  signes  de 
deuil  chez  les  peuples  d'origine  phénicienne.  Voyei  saint  Malliieu  ,  XI,  *il. 
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fussent  réellement  rendus  coupables ,  soit  que  celte  accusation 
eût  été  basée  sur  le  rapport  calomnieux  des  bannis,  soit  que  le 
vrai  motif  fût  de  s'emparer  des  richesses  de  la  ville,  quoi  qu*il  eu 
soit,  Agathocle  fit  mettre  à  mort  plus  de  quatre  mille  Géléens, 
et  confisqua  leurs  biens.  Il  ordonna  ensuite  aux  autres  Géléens 
de  lui  apporter,  sous  peine  de  mort ,  tout  Targent  et  Tor  non 
monnayé  en  leur  possession.  La  terreur  fit  promptçmenl  exécu- 
ter cet  ordre;  Agathocle  amassa  ainsi  d'immenses  richesses  çt 
répandit  la  terreqr  parmi  les  populations  soumises  à  son  autorité. 
Cependant ,  comme  U  reconnut  lui-même  qu'il  avait  traité  le& 
Géléens  avec  trop  de  cruauté ,  il  fit  enterrer  les  morts  dans  des 
fosses  creusées  ep  dehors  4es  murs,  et,  après  avoir  laissé  dans 
la  Tille  une  garnison  suffisante,  il  vint  camper  en  face  de  l'ennemi 
GYIII.  Les  Carthaginois  occupaient  Ecnomos,  qui  pajssepour 
ane  ancienne  forteresse  de  Pbalaris.  C'est  là  que,  selon  la  tradi- 
tion, ce  tyran  ayait  fait  construire  le  fameu](  taureau  d'airain 
qui,  étant  chauffé  par  le  feu ,  servait  aux  tortures  des  condamnés. 
C'est  eu  mémoire  de  ces  cruautés  que  cette  place  reçut  1^  mux 
d'£cnomos^  Â  l'opposite  du  camp  ennemi ,  Agathocle  ayait  oc- 
cupé une  autre  forteresse  de  Phalaris,  qui ,  pour  cela,  portait  le 
nom  dePhalarium.  L'espace  laissé  entre  les  deux  camps  était  tra- 
versé par  un  fleuve  qui  servait  en  quelque  sorte  de  retranchement 
naturel  aux  deux  armées  opposées.  D'après  une  ancienne  tradi- 
tion ,  c'est  dans  ce  lieu  que  devait  se  livrer  un  jour  une  sanglante 
bataille.  Mais  comme  cette  tradition  n'indiquait  pas  quel  serait 
le  parti  vaincu ,  une  crainte  superstitieuse  s'était  emparée  des 
deux  armées,  et  personne  n'osait  commencer  l'attaque.  Elles 
restaient  ainsi  longtemps  en  présence  l'une  de  l'autre,  lors- 
qu'une circonstance  imprévue  les  força  à  un  combat  décisif. 
Quelques  Libyens  avaient  pillé  le  territoire  ennemi.  Agathocle, 
irrité,,  s'en  vengea  par  un  acte  semblable.  Mais,  au  moment  où 
les  Grecs  emportaient  leur  butin ,  et  le  chargeaient  sur  quelques 
bêtes  de  somme,  tirées  du  camp,  un  détachement  de  Cartha* 

*  '£xyo/AO$ ,  hors  la  loi. 
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ginois  sortit  des  retraDchements  et  se  mit  à  la  poursuite  des 
pillards.  Prévoyant  ce  qui  devait  arriver,  Agathocle  mit  en 
embuscade,  sur  les  bords  du  fleuve,  une  trotipe  de  soldats 
d'élite.  Les  Carthaginois,  poursuivant  les  Grecs  chargés  de  leur 
butin,  traversaient  le  fleuve,  lorsqu'ils  furent  soudain  assaillis 
par  les  hommes  placés  en  embuscade ,  et  facilement  mis  en  dé- 
route. Les  Barbares  furent  en  grande  partie  massacrés,  et  le 
reste  s'enfuit  dans  le  camp.  Jugeant  l'occasion  favorable  pour 
engager  la  bataille,  Agathocle  fit  sortir  toute  son  armée  ei 
marcha  droit  au  camp  ennemi.  Il  l'attaqua  à  l'improviste , 
combla  promptement  une  partie  du  fossé ,  détruisit  les  retran- 
chements ,  et  pénétra  de  force  dans  le  camp.  Surpris  par  celte 
attaque  imprévue,  les  Carthaginois,  sans  garder  leurs  rangs, 
combattaient  au  hasard ,  là  où  ils  rencontraient  des  ennemis. 
Un  combat  acharné  s'engagea  autour  du  fossé  qui  fut  bientôt 
rempli  de  cadavres.  Les  plus  distingués  des  Carthaginois ,  voyant 
leur  camp  pris,  arrivèrent  au  secours  de  leurs  soldats;  et,  de 
leur  côté,  les  troupes  d'Âgathocle,  animées  par  ce  succès,  et 
espérant  par  une  seule  bataille  terminer  toute  la  guerre,  tom- 
baient sur  les  Barbares  avec  un  nouvel  acharnement. 

CIX.  Cependant  Amilcar,  voyantses  troupes  vivement  repous- 
sées par  les  Grecs,  qui  pénétraient  de  plus  en  plus  dans  l'en- 
ceinte du  camp ,  ût  avancer  les  frondeurs  baléares  au  nombre  de 
mille  environ.  Ceux-ci  lancèrent  une  grêle  de  pierres  énormes, 
blessèrent  beaucoup  d'assaillants  et  en  tuèrent  plusieurs,  en  bri- 
sant les  armes  défensives;  car  ces  frondeurs  sont  habitués  à  lan- 
cer des  pierres  du  poids  d'une  mine,  exercés  qu'ils  sont  depuis 
leur  enfance  à  ce  genre  de  talent ,  et  leur  secours  contribua 
beaucoup  ù  la  victoire.  Ce  sont  eux  qui  repoussèrent  les  Grecs 
hors  du  camp  et  l'emportèrent.  Mais  Agathocle  avait  commencé 
l'attaque  également  sur  d'autres  points,  et  il  allait  déjà  se  rendre 
maître  du  camp,  lorsque  les  Carthaginois  reçurent  de  la  Libye 
un  secours  inattendu  qui  ranima  leur  courage.  Pendant  que  les 
Carthaginois  combattaient  de  front  pour  la  défense  de  leur  camp, 
les  renforts  arrivés  à  leur  secours  enveloppèrent  les  Grecs  qui 
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forent  ainsi  fori  maltraités.  Aussitôt  la  bataille  prit  une  autre 
tournure  :  les  Grecs  s'enfuirent;  les  uns  gagnèrent  les  bords 
du  fleuve  Himéra,  les  autres  se  retirèrent  dans  leur  camp,  qui 
était  à  quarante  stades  de  distance  ;  et  là ,  comme  ils  avaient  une 
vaste  plaine  à  parcourir,  les  fuyards  furent  facilement  atteints 
par  la  cavalerie  des  Barbares,  forte  d*au  moins  cinq  mille 
hommes.  Aussi  tout  cet  espace  fut-il  couvert  de  morts,  et  le 
fleuve  lui-même  semblait  avoir  conspiré  la  perte  des  Grecs.  On 
était  à  Fépoque  de  la  canicule  ;  cette  poursuite  avait  lieu  vers 
midi  :  un  grand  nombre  de  fuyards ,  épuisés  par  les  fatigues ,  la 
chaleur  et  la  soif,  se  désaltéraient  avidement  avec  l'eau  de  ce 
fleuve,  qui  est  salée  comme^celle  de  la  mer  ^  On  compta  donc 
sur  le  champ  de  bataille  autant  d'hommes  morts  pour  avoir  bu 
de  cette  eau ,  que  de  soldats  tombés  sous  le  fer  de  l'ennemi.  Les 
Barbares  perdirent  dans  cette  bataille  environ  cinq  cents  hommes, 
tandis  que  les  Grecs  en  perdirent  au  moins  sept  mille. 

ex.  Après  cette  défaite,  Agathocle  recueillit  les  débris  de 
son  armée,  mit  le  feu  à  son  camp,  et  se  retira  à  Gela.  De  là,  il 
ût  courir  le  bruit  qu'il  avait  résolu  de  retourner  en  toute  hâte 
à  Syracuse.  Trois  cents  cavaliers  libyens  rencontrèrent  quel- 
ques soldats  d'Agathocle  qui  leur  annoncèrent  que  ce  dernier 
était  retourné  à  Syracuse  ;  ces  cavaliers  entrèrent  alors  comme 
amis  dans  Gela,  où,  déçus  dans  leur  espérance,  ils  furent 
massacrés.  Agathocle  s'était  renfermé  dans  Gela,  d'abord  parce 
qu'il  lui  était  impossible  de  se  retirer  à  Syracuse ,  ensuite ,  parce 
qu'il  voulait  occuper  les  Carthaginois  au  siège  de  Gela ,  afin  de 
laisser  aux  Syracusains  le  temps  de  faire  rentrer  leurs  récoltes. 
Amilcar  songea  réellement,  dans  le  premier  moment,  à  faire  le 
siège  de  Gela;  mais  il  renonça  à  ce  dessein,  lorsqu'il  apprit 
qu' Agathocle  y  tenait  une  forte  armée  et  qu'il  était  pourvu  de 
toutes  sortes  de  provisions.  Amilcar  alla  donc  ranger  sous  son 
autorité  les  autres  villes  et  le^  forteresses  du  pays,  et,  par  sa 
conduite  humaine,  il  se  concilia  l'affection  de  tous  les  Siciliens. 

*  Vitnive  (  VIU ,  S  )  rapporte  qu'une  des  branches  seulement  du  fleuve  Himéra 
charriait  des  eaux  salées. 
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LesCama^riiiéens ,  les  LéoQtios ,  Içs  Galaméçns ,  les  Tamx)aiénites , 
envoyèrent  aussitôt  des  députés  pour  traiter  avec  les  Carthagi- 
nois. Peu  de  temps  après,  les  Messiniens ,  les  Abacéoiens  et  les 
habitants  de  plusieurs  autres  villes  s'empressèrent  de  se  déclarer 
pour  Amilcar.  Cet  çx^pr^ssijçuient  était  ei^  rai^n  de  la  hagooe  que 
Ton  portait  a^  tyran. 

Cependant  Agathpçie  ramena  \  Syracuse  les  débris  de  son 
armée.  Il  fit  réparer  les  murailles  et  ^ea^»lir  les  uiagasios  de  blé; 
car  il  avait  le  projet  de  l«u3ser  ^  uu.e  bonne  garnison  la  garde  de 
la  ville ,  ij^  faire  f9^i:  en  Libye  la^  plus  grande  pai-tie  de  ses 
troupes ,  et  de  transporter  sur  le  continent  Iç  théâtre  de  la  guerre. 
Mais  nous  ne  parlerons  de  cette  expéditipn  d*Agathocle  que  dans 
le  livre  suivant ,  ainsji  que  W>us  Vavons  aonoi/^cé  ai^  commence- 
ment. 
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Agathocle  passe  en  Libye,  remporte  une  victoire  sur  les  Carthaginois  et  s'empare 
d^un  i;crand  nombre  de  villes.  —  Cassandre  arrive  au  secours  d'Autoléon  et  Tait 
une  alliance  avecPtoléméo,  lieutenant  rebelle  d'Anligoue.  —  Ptoléméc  prend 
quelques  villes  de  la  Cilicie;  Di^mc^trius,  fils  d'Antigono,  les  recouvre.  —  Poly- 
sperchon  entreprend  de  rétablir  nur  le  trône  iialerncl  Hercule ,  flls  rd'Alexandre 
et  de  Barsine  ;  Ptoléméc  met  à  mort  Nicocréon ,  roi  des  Paphiens.  — Actes  de» 
rois  dans  le  Bosphore;  actes  des  Romains  et  des  Samnites  en  Italie.  —  Expédi- 
tion de  Ptoléméc  contre  la  Cilicie  et  le  littoral  qui  avoisine  ce  pays.  —  Hercule  est 
tué  par  Ptilysperchon.  —  Amilcar,  général  des  Cairlhaginois ,  prend  Syracuse.  — 
1^8  Agrigentins  essaient  de  délivrer  les  Siciliens.  —  Prise  de  vingt  navires  syra- 
cnsainfi.  —  Révolte  en  Libye  ;  danger  que  court  Agathocle.  —  Appius  Clandius  lo 
censeur.  —  Corintho  cl  Sicyono  se  livrent  h  Ptolémée.  --  Cléopàtre  est  tuée  à 
Sardes.  —  Agatboclc  remporte  une  victoire  sur  les  Carthaginois  ;  il  fait  venir 
anprt'^8  de  lui  Ophellas,  soupçonné  de  conspiration ,  le  lue  et  réunit  aux  siennes 
les  troupes  d'Ophellas.  — Boniilcar,  accusé  d'aspirer  h  la  tyrannie,  succombe.  — 
Agathocle  envoie  des  dépouilles  en  Sicile;  quelques-uns  de  ses  navires  font 
nanfrage.  —  Les  Romains  viennent  an  secours  des  Marses,  assiégés  par  les  Sam- 
nites; ils  prennent  d^assaut  Caprium  dans  la  Tyrrhénie.  —  Démélrius  PoliorcÀ'- 
tes  entre  dans  le  Pi rée;  prise  de  Munychie.  —  Délivrance  des  Athéniens  et  des 
Végarlens.  —  Expédition  de  Démétrlns  en  Cypre  ;  combat  contre  le  général  Mé- 
néias;  siège  de  Salamine.  —  Combat  naval  de  Démétrius  contre  Ptoléméc;  vie* 
toire  de  Démétrius.  —  Soumission  de  toute  File  de  Cyprc  et  de  l'armée  de  Pto- 
léméc. —  Apr^  cette  victoire,  Ànligone  et  Démétrius  se  ceignent  du  diad^me, 
et,  h  leur  exemple,  les  autres  souverains  se  donnent  le  nom  de  rois.  —  Aga« 
thmtle  f)rend  d'acsaut  Utique  et  fait  passer  une  partie  de  son  armée  en  Sicile.  — 
Les  Agrigentins,  combattant  les  lieutenants  d'Agathocle,  sont  vaincus.  —  Aga- 
thocle soumet  Héraclée,  Thermes  et  Céphalidium  ;  il  ré<iuit  en  esclavage  le  pays 
et  la  ville  des  Apolloniatcs.  —  Agathocle  bat  les  Carthaginois  en  Sicile  ainsi  que 
les  Agrigentins.  —  Agathocle  passe  pour  la  seconde  fois  en  Libye  ;  sa  défaite.  — 
Troubles  dans  les  deux  camps.  —  Fuite  d'Agathocle  qui  retourne  en  Sicile.  — 
Massacre  des  Siciliens  par  Agathocle.  —  Le  roi  Antîgone  marche  avec  do  nom- 
breuses troupes  sur  l'Êgyplc.  —Rébellion  de  Pasiphile,  lieutenant  d'Agathocle. 
—  Les  Carthaginois  font  la  paix  avec  Agathocle.  —  Démélrius  lève  le  siège  de 
Rhodeis.  —  Les  Romains  sont  vainqueurs  des  Samnites  dans  deux  batailles.  — 
En  parlant  de  Rhodes,  Démélrius  se  dirige  sur  la  GrtVc  ;  il  délivre  la  plupart  des 
villes.  —  Agathocle,  après  avoir  Injuslemeiit  levé  des  impt^ts  sur  les  Lipttréens , 
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perd  ses  navires  qui  transportent  le  butin.  •—  Les  Romains  font  la  gnerre  aox 
Èqiies;  ils  concluent  la  paix  avec  les  Saranites.  —  Actes  de  Cléonyine  &i  Italie. 
^Motifs  pour  lesquels  Cassandre,  Lysimaque,  Seleucus et Ptolémée  ont, de 
concert,  déclaré  la  guerre  à  Antigonc.  —  Expédition  de  Gassandre  contre  Dénié- 
trius  en  Thessalie ,  et  de  Lysimaque  en  Asie.  —  Docimus  et  Phénix  se  révolleot 
contre  Anligone.  —  Antigène  marche  contre  Lysimaque  arec  des  forces  supé- 
rieures. —  Antigone  fait  venir  delà  Grt*co  son  fils  Démétrius.  —  Ptolémée  sou- 
met les  villes  de  la  Cœlé- Syrie;  Seleucus  descend  des  satrapies  supérieures  et 
se  dirige  vers  la  Cappadoce.  —  Toutes  les  troupes  se  dispersent  dans  les  canton- 
nements d'hiver. 

I.  On  a  quelque  raison  de  blâmer  les  historiens  qui  iolerca- 
lent  dans  leurs  récits  de  longues  harangues  et  de  fréquentes  dé- 
clamations de  rhéteur.  Ces  discours  ainsi  intercalés  mal  à  propos, 
non-seulement  coupent  le  fil  de  la  narration ,  mais  fatiguent 
l'attention  du  lecteur.  Sans  doute  Técrivain  qui  tous  montre  son 
éloquence  est  libre  de  composer,  comme  il  Tentend ,  des  haran- 
gues d'orateurs/des  discours  de  députés,  des  éloges,  des  critiques 
ou  tout  autre  exercice  de  ce  genre.  L'écrivain  qui  comprendrait 
en  même  temps  bien  l'économie  du  sujet  qu'il  traite ,  et  qui  se- 
rait également  habile  dans  les  deux  genres  comme  orateur  et 
comme  historien,  mériterait  les  plus  grands  éloges.  Mais  il  y  a 
aujourd'hui  plusieurs  écrivains  qui,  ne  songeant  qu'à  briller 
comme  rhéteurs,  transforment  toute  l'histoire  en  un  discours  de 
tribune.  Dans  leurs  ouvrages,  non-seulement  le  style  est  mauvais 
et  désagréable ,  mais  encore ,  à  part  quelques  bonnes  qualités , 
les  convenances  des  temps  et  des  lieux  ne  sont  nullement  respec- 
tées. C'est  pourquoi ,  parmi  les  lecteurs  de  pareils  ouvrages , 
les  uns  passent  ces  déclamations  de  rhéteurs,  bien  qu'elles  soient 
bien  faites  ;  les  autres ,  ennuyés  de  la  longueur  du  sujet ,  mettent 
tout  à  fait  le  livre  de  côté,  et  ils  ont  parfaitement  raison.  En 
eiïet ,  le  genre  historique  est  simple ,  bien  homogène  et  sembla- 
ble à  un  corps  vivant ,  qui  perd  toute  la  grâce  que  donne  la  vie 
dès  qu'on  lui  enlève  un  membre.  Une  composition  historique 
doit  donc  offrir  un  enseinble  harmonieux  pour  que  le  lecteur  sai- 
sisse clairement  tous  les  détails  ^ 

IL  II  ne  faut  pas  cependant  bannir  de  l'histoire  toutes  les 

*  Polybe  (1,5)  professe  à  peu  pr^s  les  mêmes  idées. 
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ressources  oratoires  ;  car  l'histoire  a  besoin  de  cet  omeinent  dans 
bien  des  circonstances,  et  moi-même  je  ne  voudrais  pas  m'en 
priver.  Lorsqu'un  envoyé  ou  un  conseiller  prononce  un  discours 
nécessité  par  les  événements,  un  auteur  qui  n'oserait  pas  har- 
diment entrer  dans  cette  arène  ouverte  à  l'éloquence ,  serait  cer- 
tainement coupable,  et  ces  occasions  se  pr^entent  assez  fré- 
quemment. D'ailleurs,  ce  serait  une  négligence  blâmable  de 
passer  sous  silence  tant  de  beaux  discours  éloquents  dont  le 
sonvenir  mérite  d'être  conservé ,  et  qui  servent  à  éclaircir  les 
détails  qu'expose  l'histoire.  Enfin ,  nous  devons  faire  usage  de 
développements  oratoires  convenables  pour  expliquer  un  dénoû- 
ment  inattendu. 

Mais  en  voilà  assez  sur  ce  sujet  :  nous  allons  maintenant  re- 
prendre le  fil  de  notre  narration.  Dans  les  livres  précédents,  nous 
avons  écrit  l'histoire  des  Grecs  et  des  Barbares  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  l'année  qui  précède  l'expédition  d'Aga- 
thocle  en  Libye,  comprenant  ainsi,  à  compter  de  la  prise  de 
Troie,  un  espace  de  plus  de  huit  cent  quatre-vingt-trois  ans  \ 
Le  livre  présent  commence  à  l'expédition  d'Agathocle  en  Libye, 
et  finit  à  l'année  où  les  rois ,  se  liguant  entre  eux,  commencèrent 
à  faire  en  commun  la  guerre  à  Antigène ,  fils  de  Philippe ,  ce  qui 
forme  un  intervalle  de  neuf  ans. 

IIL  Hiéromnémon  étant  archonte  d'Athènes,  les  Romains  élu* 
rent  pour  consuls  Gaîus  Julius  et  Quintus  Émilius  \  Dans  cette 
année,  Agathocle,  vaincu  par  les  Carthaginois  à  la  bataille 
d*Himéra ,  où  il  avait  perdu  la  plus  grande  partie  de  son  armée , 
s^était  réfugié  à  Syracuse.  Voyant  que  tous  ses  alliés  l'abandon- 
niiient,  que  les  Barbares  étaient  maîtres  de  toute  la  Sicile,  à 
l'exception  de  Syracuse,  et  qu'ils  disposaient  d'immenses  forces 

»  Wesseling  pense  qu'il  faut  lire  ici  cSdo/utijxovrae  au  lieu  d'iy^o>}xovTa ,  ce  qui 
ne  Terait  que  huit  cent  soixante-treize  ans.  Cette  conjecture  a  été  adoptée  par 
M.  Dindorf.  En  effet,  depuis  la  prise  de  Troie  jusqu^à  la  troisième  année  de  la 
cxv*  olympiade,  l'auteur  compte  lui-même  (livre  XIX,  i)  huit  cent  soixante-six 
ans ,  qui ,  ajoutés  aux  sept  ans  écoulés  jusqu'à  la  deuxième  année  de  la  cxyii*  olym- 
piade (  année  qui  précède  Texpéditlon  d'Agathocle  en  Libye ,  donnent  la  somme  de 
huit  cent  soixante-treize  ans. 

*  Troisième  année  de  la  cxvii*  olympiade  ;  année  3io  avant  J.  C. 

IV.  10. 
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de  terre  et  de  mer,  il  accomplit  une  entreprise  âbssi  hardie 
qu'inattendue.  Au  moment  où  tout  le  monde  s*imaginait  le  voir 
reculer  devant  la  puissance  des  Carthaginois,  Agathôcle  cobçui 
le  dessein  de  laisser  Syracuse  sous  bOdhe  garde ,  de  faire  des 
.levées  de  troupes  et  de  passer  àvéC  utie  armée  en  Libye;  car  il 
se  flattait  qu*il  trouverait  Garthage  plongée  dans  toutes  lès  jouis- 
sances delà  vie,  fruits  d*une  longue  paix,  et  qu*avec  des  soldats 
habitués  aux  fatigues  de  lé  guerre  il  viehdrait  facilement  à  bout 
d*une  population  incapable  d'affronter  les  périls  des  combats; 
il  espérait  en  même  temps  que  les  alliés  libyens,  gémissant 
depuis  bien  longtemps  sous  un  joug  pesant ,  saisiraient  l'occasion 
de  se  soulever  ;  en  outre ,  ce  qu'il  y  avait  de  plus  important ,  il 
pensait  qu'en  apparaissant  soudain ,  il  lui  serait  facile  de  titrer 
au  pillage  un  pays  qui  n'avait  pas  encore  été  ravagé  par  l'en- 
nemi ,  et  où  les  Carthaginois  avaient  accumulé  toute  sorte  de 
richesses.  Enfin ,  d'après  ce  plan ,  il  délivrait  sa  patrie  et  toute 
la  Sicile  du  joug  des  Barbares,  et  ti*ansportâit  eii  Libye  tout  le 
théâtre  de  la  guerre.  C*est  ce  qui  arriva  en  effet. 

IV.  Agathoclc ,  sans  communiquer  ce  plan  ë  aucun  de  ses 
amis,  confia  à  son  frère  Antandrc  le  gouvernement  de  Syracuse, 
avec  une  Ibrte  garnison.  En  mémo  temps ,  il  fit  de  grandes  le- 
vées de  troupes ,  et  ordonna  aux  fantassins  de  se  tenir  sous  les 
armes,  et  aux  cavaliers  de  se  munir  ,  indépendamment  d'une 
armure  complète,  de  selles  et  de  brides,  afin  qu'ils  fussent  prêts 
à  monter  les  chevaux  dont  ils  pourraient  s'emparer.  Car,  dans  sa 
dernière  défaite,  la  plus  grande  partie  de  l'infanterie  avait  péri, 
et  presque  tous  les  cavaliers  étaient  parvenus  à  se  sauver;  mais 
ils  ne  pouvaient  pas  emmener  avec  eux  leurs  chevaux  en  Libye. 
Agaihocle  songea  alors  au  moyen  d'empêcher  les  Syracusains  ûe 
faire,  après  son  départ,  quelque  tentative  d'insurrection.  Dans  ce 
but,  il  rompit  toutes  les  relations  de  famille  ;  il  sépara  les  frères 
de  leurs  frères ,  enleva  aux  pères  leurs  enfants,  en  laissant  les 
uns  dans  la  ville  et  emmenant  les  autres  avec  lui.  Il  était  donc 
évident  que  si  ceux  qui  restaient  à  Syracuse  étaient  mécontents 
du  tyran ,  ils  n'oseraient  rien  tenter,  retenus  par  l'afTection  potir 
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des  fils  ou  des  parents  emmenés  en  Libye.  Comme  Agathocle 
a? ait  besoin  d'argent ,  il  enleva  aux  tuteurs  les  biens  des  mi- 
beurs ,  alléguant  qu*il  les  administrefc*àit  mieux  et  qu*à  la  majo- 
rité des  enfants  il  en  rendt-alt  t)lus  fidèlement  compte.  Il  fit  en 
outre  des  emprunts  aux  marchands ,  enleva  des  temples  plusieurs 
Hches  ofTratidés ,  et  se  fit  même  livrer  les  bijoux  des  femmes. 
S'apercevant  ensuite  que  les  citoyens  les  plus  opulents  étaient 
mécontents  de  ces  actes  et  mal  disposés  pour  lui ,  il  convoqua  tine 
assemblée  où  il  déplora  sur  un  ton  lamentable  les  revers  qu'il 
venait  d*essuyer  et  les  malheurs  qui  Tattendaient.  ir  pour  tnoi , 
disait-il ,  habitué  à  tous  les  maux ,  je  supporterai  bien  facilement 
les  fatigues  d'un  siège,  mais  ce  qui  m'attendrit,  c'est  le  sort  des 
citoyeils  qui ,  renfermés  dans  leur  tie,  seront  bxpbsés  â  tant  de 
misères.  »  Eh  prononçant  ces  paroles ,  11  engagea  les  habitants  à 
se  sauver  avec  tous  leurs  biens,  pour  ne  pas  endurer  les  cala-^ 
mités  qui  les  metiaçaieul.  Les  titoyeds  les  plus  riches  et  les  plus 
hostiles  au  tyran  se  retirèrent  ainsi  de  la  ville  ;  hidis  &  peine  en 
fdrent-lls  sortis,  qu'Agathoclé  ehvoya  ft  leur  poursuite  un  âéta«- 
chement  de  mercenaires ,  les  fit  tous  égorger  et  confisqua  leurs 
biens*.  Ainsi,  par  ce  seul  crime,  Agathocle  se  procura  des  rl- 
chessed ,  et  il  purgea  la  ville  de  ses  ennemis.  Il  donna  ensuite  là 
liberté  à  tous  les  esclaves  en  étal  de  porter  les  armes. 

y.  Tous  les  préparatifs  terminés,  Agathocle  fit  embarquer 
ses  troupes  sur  soixante  bâtiments,  et  attendit  un  moment  favo- 
rable pour  mettre  à  la  voile.  Gomme  il  n'avait  communiqué  sdn 
projet  à  personne ,  quelques-uns  conjecturaient  qu'il  méditait 
une  expédition  en  Italie  ;  d'autres,  qu'il  allait  ravager  le  territoire 
delà  Sicile,  soumis  à  la  domination  des  Carthaginois;  mais  tous 
étaient  d'accord  pour  désespérer  du  salut  des  hommes  qui  fai- 
saient partie  de  cette  expédition,  et  pour  accuser  de  folie  le  tyran. 
Cependant  la  station  navale  des  ennemis ,  qui  se  composait  d'un 
très-grand  nombre  de  trirèmes,  força  pendant  quelques  jours  les 
troupes  d'AgathocIe  à  rester  consignées  sur  leurs  navires  et  à 

•  Ces  victinies  éiaîent,  suivant  Justin  (  XXÎÏ ,  4  )»  au  nombre  de  mille  six  cents. 
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demeurer  dans  le  port.  Bientôt  après,  des  bâtiments  de  transport, 
chargés  de  vivres,  s'approchèrent  de  la  ville;  les  Carthaginois 
en  ayant  été  avertis  vinrent  avec  toute  leur  flotte  attaquer  ces 
bâtiments.  Agathocle,  qui  avait  déjà  désespéré  de  son  entreprise, 
profita  de  ce  moment  pour  sortir  du  port,  ainsi  débloqué,  et 
s'éloigna  à  force  de  rames.  Les  Carthaginois  étaient  près  d'attein- 
dre  les  bâtiments  de  transport,  lorsqu'ils  virent  la  flotte  ennemie 
marcher  à  voiles  déployées.  Ils  s'imaginèrent  d'abord  qu'Aga- 
thocle  venait  au  secours  des  bâtiments  de  transport ,  et  ils  se 
rangèrent  en  ligne  de  bataille.  Mais  lorsqu'ils  virent  que  la  flotte 
ennemie  continuait  sa  route  en  ligne  droite ,  et  qu'elle  avait 
beaucoup  d'avance  sur  eux ,  ils  se  portèrent  à  lui  donner  la 
chasse.  Pendant  que  les  deux  flottes  luttaient  ainsi  de  vitesse, 
les  navires  de  transport  échappèrent  inopinément  au  danger  qui 
les  menaçait,  et  ramenèrent  beaucoup  de  vivres  à  Syracuse,  qni 
commençait  déjà  à  souffrir  de  la  disette.  Agathocle  faillit  tom- 
ber au  pouvoir  des  Carthaginois,  mais  l'approche  de  la  nuit  lui 
apporta  un  moyen  de  salut  inespéré.  Le  jour  suivant  arriva  une 
éclipse  de  soleil  telle  que  le  jour  semblait  être  changé  en  nuit , 
et  que  les  astres  se  voyaient  partout  au  cieP.  Les  troupes  d' Aga- 
thocle, prenant  ce  phénomène  pour  un  présage  funeste  de  la  di- 
vinité ,  virent  leurs  inquiétudes  pour  l'avenir  s'accroître  de  plus 
en  plus. 

YI.  La  flotte  d' Agathocle  était  en  mer  depuis  six  jours  et  au- 
tant de  nuits,  lorsque  le  septième  jour  au  matin  parut  soudain 
en  vue  la  flotle  carthaginoise  à  peu  de  distance.  Les  deux  flottes 
rivalisèrent  d'efforts  de  rames  ;  les  Carthaginois  espéraient 
qu'une  fois  les  vaisseaux  d'Agathocle  pris ,  ils  soumettraient 
facilement  Syracuse  et  sauveraient  leur  patrie  des  dangers  dont 
elle  était  menacée  ;  les  Grecs ,  de  leur  coté ,  redoutaient  la  ven- 
geance à  laquelle  ils  se  voyaient  exposés,  ainsi  que  l'affreux 
esclavage  de  leurs  parents  laissés  en  Sicile.  Cependant  la  côte  de 
la  Libye  se  montrait  au  loin  ;  à  cette  vue ,  une  nouvelle  ardeur 

•  Celte  éclipse  totale  arriva,  Buirant  CalTlsiiie  et  Pelau ,  le  I5  du  mois  d'aoftt. 
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anima  les  équipages ,  et  i*émuiation  fut  portée  à  son  comble  ;  mais 
les  Barbares,  faits  depuis  longtemps  au  métier  de  rameurs,  mar- 
chèrent plus  vite,  et  ne  laissèrent  que  très-peu  d'intervalle  en- 
tre eux  et  les  Grecs.  Dans  cette  marche  rapide ,  les  deux  flottes 
atteignirent  presque  en  même  temps  le  rivage.  L'arrière-garde 
d*Agatbocle  ne  se  trouva  qu*à  une  portée  de  trait  de  Tavant- 
garde  des  Carthaginois.  Un  combat  s'engagea  entre  les  archers 
et  les  frondeurs,  mais  il  ne  dura  pas  longtemps ,  car,  comme  les 
Bafl)ares  avaient  moins  de  bâtiments ,  Agathoclc  rem|)orta  par 
le  nombre  de  ses  soldats.  Les  Carthaginois  se  rembarquèrent 
donc  sur  leurs  navires,  et,  la  poupe  en  avant,  ils  se  retirèrent 
hors  de  la  portée  des  flèches.  Agathocle  acheva  de  débarquer 
son  armée  à  l'endroit  de  la  côte  qu'on  appelle  les  Ijuainies;  il 
éleva  un  retranchement  dont  les  deux  bouts  touchaient  à  la  mer, 
et  vint  s'y  embosser  avec  ses  bâtiments. 

VIL  Après  cette  hardie  tentative ,  Agathocle  en  fît  une  autre 
bien  plus  hardie  encore.  Il  appela  auprès  de  lui  tous  les  chefs 
qo'il  savait  lui  être  dévoués,  et,  après  avoir  oflert  un  sacrifice è 
Cérès  et  à  Proserpine,  il  convoqua  une  assemblée  générale  de 
Varmée.  II  s'avança  vers  la  tribune ,  la  tête  ornée  d'une  couronne, 
Têtu  d'un  habillement  splendide ,  et  prononça  un  discours  appro- 
prié à  la  circonstance.  «  Au  moment ,  dit-il ,  où  nous  étions 
poursuivis  par  les  Carthaginois,  j'ai  fait  vœu  à  Cérès  et  à  Pro- 
serpine ,  déesses  protectrices  de  la  Sicile,  de  faire  de  tous  nos 
bâtiments  des  torches  allumées  en  leur  honneur.  Maintenant  que 
nons  sommes  sauvés ,  je  dois  remplir  ce  vœu.  En  échange  de 
ces  bâtiments ,  je  promets  de  vous  en  donner  un  bien  plus 
grand  nombre  si  vous  combattez  vaillamment ,  car  les  déesses 
nous  annoncent  par  les  victimes  une  victoire  complète.  »  Pen- 
dant qu'il  prononçait  ces  paroles,  un  de  ses  serviteurs  lui 
apporta  une  torche  allumée ,  il  s'en  saisit ,  et  après  en  avoir 
fait  remettre  une  h  chaque  triérarque ,  il  adressa  une  invoca- 
tion aux  déesses,  et  s'avança  le  premier  vers  le  vaisseau  com- 
niandant;  il  se  plaça  debout  sur  la  poupe,  et  ordonna  aux 
triérarques  d'en  faire  autant  de  leur  côté.  Tous  mirent  alors  le 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


118  DIODOAB  DE  91CVLE. 

feu  aux  bâtiments,  et  pendant  que  la  flammé  s^éleyait  dans  les 
airs ,  les  trompettes  sonnèrent  la  charge ,  Tarmée  poussa  ie  cri 
de  guerre,  et  tout  le  monde  adressa  aux  déesses  des  prières, 
implorant  un  heureux  retour.  Agathocle  avait  pris  cette  me* 
sure  d*aiM>rd  pour  enlever  aux  soldats  tout  moyen  de  fuite  et 
pour  les  forcer  à  chercher  leur  salut  dans  la  victoire ,  ensuite 
pour  avoir  sous  sa  main  toutes  ses  forces  et  n*être  point  obligé 
de  les  diviser,  en  en  laissant  une  partie  pour  la  défense  des  navi- 
res qui  autrement  seraient  tombés  au  pouvoir  des  Garthaginob^ 
VIII.  Cependant,  le  spectacle  de  toute  la  flotte  embrasée 
remplit  d*eifroi  Tâme  des  Siciliens.  Dans  le  premier  moment, 
entraînés ,  fascinés  par  les  paroles  d*Agathocle  et  la  rapidité  de 
l'exécution ,  les  soldats  avaient  tous  consenti.  Mais  plus  tard  la 
réflexion  fit  naître  en  eux  le  repentir;  lorsqu'ils  calculaient 
rétendue  des  mers  qui  les  séparaient  de  leur  patrie ,  ils  déses* 
péraient  de  leur  salut.  Agathocle  s'empressa  de  relever  le  cou- 
rage abattu  de  ses  soldats,  et  conduisit  l'armée  à  Mégalopolis, 
ville  carthaginoise.  Tout  le  pays  intermédiaire ,  qu'il  fallait  tra- 
verser ,  était  entrecoupé  de  jardins  et  de  vergers  arrosés  par  de 
nombreuses  sources  et  par  des  canaux.  Des  maisons  de  campagne 
bien  construites  et  bâties  à  la  chaux  bordaient  la  route  et  annon- 
çaient partout  la  richesse;  les  habitations  étaient  remplies  de 
tout  ce  qui  contribue  aux  jouissances  de  la  vie,  et  qu'une  longue 
paix  avait  permis  aux  habitants  de  mettre  en  réserve.  Le  ter- 
rain était  cultivé  en  vignes ,  en  oliviers  et  en  une  foule  d'arbres 
fruitiers.  Des  deux  côtés ,  la  plaine  nourrissait  des  troupeaux  de 
bœufs  et  de  moutons,  et  aux  environs  des  gras  pâturages  des 
marais  on  voyait  des  haras  de  chevaux.  En  un  mot ,  dans  ces 
lieux  se  trouvait  accumulée  cette  opulence  variée  des  proprié- 
taires les  plus  distingués  de  Carthage,  et  qui  aimaient  à  em- 
ployer leurs  richesses  aux  plaisirs  de  la  vie.  Saisis  d'admiration, 
à  la  vue  de  ce  beau  et  riche  pays,  les  Siciliens  sentiment  leurs 
espérances  renaître  :  ils  considéraient  que  tout  cela  serait  un  prix 
digne  de  la  victoire.  Dès  qu' Agathocle  remarqua  que  ses  soldats, 
revenus  de  leur  découragement  ,étaient  prêts  au  combat»  il  en- 
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irçpril  iauKié4iateinen\  d'attaquer  les  murs  de  la  ville.  Par  cette 
attaque  iai|M:évue,  et  grâce  à  rinexpérieuce  des  habitauts  dans 
Tart  de  1^  guerre ,  Agathocle  réussit  facilement  à  s*emparer  de 
la  ville.  Il  la  livra  en  pillage  à  ses  soldats ,  et  remplit  Tarmée 
de  butin  en  même  temps  que  de  courage.  De  là  il  conduisit 
son  armée  directement  contre  Tynèsr  la  blanche ,  qui  n*est  qu'à 
deux  mille  ^  stades  de  Carthage,  et  s'en  empara  égaleipent.  Ces 
deux  villes  prises,  les  soldats  voulaient  les  conserver,  et  ils  y 
déposèrent  leur  butin.  Mais  Agathocle,  conformément  à  soi^ 
plau  a,rrété ,  fit  comprendre  à  l'armée  qu'eUe  ^'auralt  aucun  lieu 
de  refuge  !tant  qu'elle  n'aurait  pas  remporté  une  victoire  com- 
plète. {1  rasa  les  villes ,  et  fit  bivouaquer  ses  troupes. 

IX.  Cependant ,  les  Carthaginois,  mouillés  près  de  la  statioi^ 
sicilienne,  se  réjouissaient  à  la  vue  de  l'incendie,  s'imaginant 
que  c'était  la  craiute  qui  avait  déterminé  Agathocle  à  mettre  le 
feu  à  ses  bâtiments;  mais  lorsqu'ils  apprirent  que  l'armée  en* 
nemie  s'avançait  dans  l'intérieur  du  pays,  ils  augurèrent  de  ce4 
incendie  de  grands  malheurs  pour  eux.  Ils  couvrirent  donc  les 
proues  de  leurs  navires  de  draperies  noires,  comme  c'est  la  cou- 
tume lorsqu'une  calamité  publique  menace  la  ville  de  Carthage. 
Ils  prirent  ensuite  les  armatures  d'airain  des  navires  d'Agathocle 
pour  les  employer  à  leurs  propres  trirèmes,  et  envoyèrent  à 
Carthage  des  messagers  annoncer  les  événements  qui  venaient  de 
se  passer.  Mais  déjà,  avant  l'arrivée  de  ces  messagers,  les  Car- 
thaginois avaient  été  avertis  du  débarquement  d'Agaihpcle. 
Uansleur  consternation,  ils  s'imaginèrent  que  toutes  leurs  forces 
de  terre  et  de  mer  avaient  péri  en  Sicile;  car,  selon  eux, 
Agathocle  n'aurait  point  osé  tenter  cette  c}q)édition  s'il  n'avait 
pas  été  victorieux  en  Sicile.  Aussi  toute  la  viUe  fut-elle  en  proie 
à  la  frayeur  et  à  la  confusion;  le  peuple  accourait  sur  la  place 
publique,  et  le  sénat  se  réunissait  pour  délibérer.  On  n'avait 
aucune  armée  à  opposer  à  l'ennemi,  et  les  citoyens,  inexpé- 
rimentés dans  la  guerre,  étaient  tombés  dans  le  plus  profond 

'  Treole-six  myriaipèires. 
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découragement,  et  ou  s*atteudaii  d^à  à  voir  les  eonemisaiix 
portes  de  la  ville*  Quelques-uns  conseillaient  d'envoyer  des  par- 
lementaires pour  traiter  de  la  paix,  en  même  temps  que  pour 
reconnaître  la  situation  des  ennemis;  d'autres  étaient  d'avis 
d'attendre  jusqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  un  rapport  plus  détaillé  de 
tout  ce  qui  s'était  passé.  Pendant  que  cette  confusion  régnait 
dans  la  ville ,  les  messagers  envoyés  par  le  commandant  de  la 
flotte  descendirent  à  terre  et  firent  connaître  l'état  réd  des 
choses. 

X.  Sur  le  rapport  de  ces  messagers,  tous  les  citoyens  repri- 
rent de  la  confiance.  Le  sénat  adressa  de  vifs  reproches  aux 
nauarques  pour  avoir  laissé  l'ennemi  débarquer  en  Libye,  et 
en  même  temps  il  nomma  au  commandonent  des  armées 
Hannon  et  Bomilcar.  Ces  deux  généraux  étaient  divisés  par  des 
haines  de  famille ,  mais  le  sénat  pensait  que  cette  inimitié  elle- 
même  tournerait  au  profit  de  l'État  :  ce  fut  là  une  grave  erreur. 
Bomilcar  depuis  longtemps  aspirait  à  la  tyrannie,  mais  il  lui 
avait  manqué  jusqu'alors  le  |K)uvoir  et  le  temps  favorable  pour 
exécuter  son  projet  :  le  commandement  dont  il  était  Investi  lui  eu 
oITrait  maintenant  l'occasion.  La  cause  de  tout  cela  doit  être  cher- 
chée dans  l'extrême  rigueur  avec  laquelle  les  Carthaginois  pu- 
nissent leurs  agents ^  En  temps  de  guerre ,  ils  donnaient  le  com- 
mandement suprême  aux  citoyens  les  plus  distingués,  les  croyant 
dévoués  pour  la  défense  de  la  patrie;  mais  la  paix  rétablie,  ces 
mêmes  généraux  étaient  calomniés ,  on  leur  intentait  par  jalousie 
d'injustes  procès  et  on  les  condamnait.  C'est  pourquoi ,  parmi 
les  hommes  appelés  au  commandement,  les  uns  abdiquaient 
le  pouvoir,  de  crainte  de  se  voir  livrer  aux  tribunaux ,  et  les 
autres  aspiraient  à  la  tyrannie  ;  c'est  ce  que  fil  alors  Bomilcar, 
l'un  des  deux  généraux  dont  nous  aurons  l'occasion  de  parler 
plus  tard.  Pour  le  monieut,  les  généraux  des  Carthaginois, 
voyant  que  le  temps  pressait,  sans  attendre  l'arrivée  des  forces 
de  leurs  alliés ,  firent  des  levées  de  troupes  à  Cartbage  même , 

'  Consultez  Polybo ,  1 ,  1 1,  24  ;  Tiic-Live ,  epiloni.  50  ;  Jusiin  XIX,  2,  XXI ,  4 ,  6; 
Valerius  Maximus ,  II ,  7  ;  Polyen ,  V,  1 1 . 
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et  mirent  en  campagne  une  armée  d'au  moins  quarante  mille 
hommes  d'infanterie,  de  mille  cavaliers  et  de  deux  mille  chars, 
lis  vinrent  ensuite  occuper  une  colline  à  peu  de  distance  de  l'en- 
nemi ,  et  rangèrent  leur  armée  en  bataille.  L'aile  droite  était 
commandée  par  Hannon ,  qui  avait  également  sous  ses  ordres 
le  bataillon  sacré,  fiomilcar  se  mit  à  Ja  tête  de  l'aile  gauche ,  et 
disposa  ses  troupes  en  une  phalange  profonde ,  car  le  terrain  ne 
permettait  pas  de  les  déployer  davantage.  Les  chars  et  la  cava- 
lerie étaient  placés  en  avant  du  front  de  la  phalange ,  et  devaient 
commencer  l'attaque. 

XL  Après  avoir  reconnu  les  dispositions  de  l'armée  des  Bar- 
bares ,  Agathocle  confia  à  son  fils  Archagathus  le  commande- 
ment de  i'aile  droite ,  formée  de  deux  mille  cinq  cents  hommes 
d'infanterie.  A  la  suite  venaient  trois  mille  cinq  cents  Syracu- 
sains ,  pbis  trois  mille  mercenaires  grecs ,  et  enfin  trois  mille 
Samnîtes,  Tyrrhéniens  et  Celtes.  Quant  à  Agathocle,  il  se  mit 
à  la  tête  de  l'aile  gauche  où  il  s'entoura  de  sa  garde  et  de  mille 
hoplites  pour  faire  face  au  bataillon  sacré  des  Carthaginois.  En- 
fin, il  distribua  sur  les  deux  ailes  cinq  cents  archers  et  fron- 
deors.  Mais  ces  soldats  n'étaient  pas  suffisamment  armés  :  quel- 
ques-uns n'avaient  pas  même  de  boucliers.  Pour  y  suppléer, 
Agathocle  ordonna  de  distendre  sur  des  baguettes  les  étuis  des 
boucliers;  ces  étuis  offraient  ainsi  au  loin  l'aspect  de  véritables 
boucliers.  Cependant ,  voyant  que  ses  soldats  continuaient  à  s'ef- 
frayer des  forces  des  Barbares,  si  supérieurs  en  cavalerie,  il  fit 
lâcher  sur  plusieurs  points  de  la  ligne  des  chouettes  qu'il  avait 
tenues  prêtes  d'avance,  pour  ranimer  le  courage  de  ses  troupes. 
En  effet ,  ces  oiseaux ,  après  avoir  voltigé  au-dessus  de  la  pha- 
lange, vinrent  s'abattre  sur  les  boucliers  et  les  casques  des  sol- 
dats qui  tirèrent  un  heureux  augure  de  la  présence  de  cet  ani- 
mal consacré  à  Minerve.  Bien  que  ces  croyances  ne  soient,  aux 
yeux  de  bien  des  gens ,  que  de  vaines  superstitions ,  elles  rendi- 
rent néanmoins  souvent  de  grands  services,  comme  cela  arriva 
ici;  car  à  la  vue  de  ces  oiseaux,  les  soldats  s'inspiraient  une 
mutuelle  confiance  et  affrontaient  le  danger,  en  se  répétant 
IV.  r-**    T 
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catre  em  que  U  dmailé  leur  proneltah  éTîtonmeat  k  ^ic* 

XIL  Us  Carthagioois  GoamieiicèreQt  Faluque  par  les  chars 
de  guerre,  nuis  uae  partk  fat  broyée  par  les  batistes;  aaeaiitre 
parlie  fut  évitée  par  les  Grecs  qui  enir'omrraîeBt  leurs  na^, 
esfia  le  plos  grand  nombre  fîil  rejeté  en  arrière  sur  Tinfuilerie. 
l'arittée  d*Agathocle  soutînt  égaiement  le  choc  de  b  cavalerie 
carthaginoise.  Beaucoup  de  ces  derniers  forent  blesaés  et  prirent 
la  foUe:  Pendant  ce  brillant  combat  des  avant-postes,  toute 
l'infanterie  des  Barbares  en  YÎnt  aox  mains  avec  FennemL  La 
lutte  s'étant  bravement  engagée ,  HanwNi,  ^  b  télé  du  bataiiloa 
sacré,  jaloux  de  remporter  par  lui-même  b  victoire,  tomba 
de  tout  son  poids  sur  les  Grecs,  et  eu  fit  un  grand  carnage. 
Bien  qu'accablé  d'une  grêle  de  flèches  et  couvert  de  hlevu- 
res,  il  ne  céda  point  le  terrain,  et  pressa  l'attaque  jitqu'à  ce 
qu'épuisé  de  force  il  expira.  La  mort  d'Hannen  jeta  le  découra- 
gement parmi  les  Garth^ÎBois,  tandis  que  les  troupes  d'Âga- 
thocle  reprirent  confiance.  Informé  de  cet  événement ,  Bomil- 
car  i-  le  second  général ,  pensa  que  c'était  b  l'occasion  offerte 
par  les  dieux  pour  réaliser  le  projet  de  saisir  b  tyrannie,  et  it 
raisonnait  ainsi  en  lui-même  :  «  Si  l'armée  d'Agalhocle  périt, 
je  ne  pourrai  jamais  prétendre  à  l'autorité  souveraine ,  car  mes 
concitoyens  ne  le  permettraient  pas;  si  au  contraire  Agathode 
est  victorieux ,  et  qu'il  abatte  Torgueil  des  Carthaginois,  ceux-ci* 
une  fois  vaincus ,  deviendront  plus  bciles  à  manier.  Quant  ^ 
Âgathocle,  je  pourrai  le  combattre  quand  bon  me  semblera.  » 
Ces  réflexions  faites,  Bomilcar  se  retira  avec  son  avant-garde, 
cédant  ainsi  tranquillement  le  terrain  aux  ennemis;  et  après 
avoir  annoncé  aux  siens  la  mort  d' Hannon,  il  leur  ordonna  de 
se  réfugier  en  bon  ordre  sur  une  hauteur  voisine.  «  Celte  ma- 
nœuvre ,  leur  disait-li ,  est  d'une  grande  utilité.  •  Mais  comme 
les  ennemis  pressaient  vivement  les  Carthaginois ,  cette  retraite 
ressemblait  à  une  déroute,  car  les  Libyens ,  qui  se  succédaient 
par  colonnes,  s'imaginant  que  Tavant-garde  était  battue,  tour- 
nèrent le  dos.  Cependant  le  bal^aiUon  sacré  se  dii^feodit  encore 
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vigoafeusement  après  la  mortd*Hannon  ;  et,  debout  sur  le  corps 
de  ceux  qui  étaient  tombés ,  ils  affrontèrent  tous  les  périls.  Mais 
lorsqoe  les  soldats  de  ce  bataillon  apprirent  qu'une  grande  par- 
tie de  l'armée  avait  pris  la  fuite  et  qu'ils  allaient  être  enveloppés 
par  l'ennemi ,  ils  furent  aussi  forcés  de  lâcher  pied.  Tout  le  caili^p 
des  Carthaginois  étant  mis  en  déroute ,  les  Barbares  s'enfuirent 
vers  Carthage.  Agathocle/api^s  les  avoir  poursuivis  pendant  quel- 
que temps,  revint  sur  ses  pas  et  pilla  le  camp  des  Carthaginois. 

Xin.  Les  Grecs  perdirent  dans  cette  bataille  environ  deux 
cents  hommes,  et  les  Carthaginois  pas  moins  de  mille ,  d'autres 
disent  six  mille.  On  trouva,  entre  autres  objets,  dans  le  camp 
des  Carthaginois,  plusieurs  chars  contehant  plus  de  vingt  mille 
menottes.  Car  les  Barbares,  espérant  venir  facilement  à  bout  des 
Grecs,  se  promettaient  d'avance  un  grand  nombre  de  prison- 
niers, qui  devaient  être  enchaînés  et  employés  aux  travaux  pu- 
blics. C'est  ainsi  que  la  divinité  s'est  plu  à  humilier  l'oi^eil  des 
Carthaginois ,  qui  essuyèrent  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  espé- 
raient. Agathocle,  victorieux  contre  toute  attente,  força  les  Car- 
thaginois à  se  renfermer  dans  leurs  murs  :  la  fortune ,  incon- 
stante ,  fit  ainsi  succéder  le  revers  à  la  victoire.  En  effet ,  en 
Sicile ,  les  Carthaginois  avaient  battu  Agathocle  et  assiégé  Syra- 
cuse; en  Libye,  Agathocle  eh  fit  autant  à  l'égard  des  Carthagi- 
nois ;  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  ,  c'est  que  le  tyran 
qui  avait  été  battu  en  Sicile  à  la  tête  de  ses  troupes  intactes ,  ve- 
nait ,  avec  les  débris  de  son  armée ,  battre ,  sur  le  continent , 
ses  propres  vainqueurs. 

XIV.  Attribuant  au  pouvoir  des  dieux  la  défaite  qu'ils  ve- 
naient d'essuyer ,  les  Carthaginois  eurent  recours  aux  prières 
publiques ,  et  croyant  qu'Hercule  ,  dont  ils  se  disaient  être  une 
colonie ,  était  particulièrement  irrité ,  ils  envoyèrent  à  Tyr  une 
immense  quantité  de  riches  offrandes.  Descendants  de  cette  ville, 
les  Carthaginois  étaient  jadis  dans  l'usage  d'envoyer  à  ce  dicU 
le  dixième  de  tous  leurs  revenus  i  mais  par  la  suite ,  devenus 
riches  et  opulents ,  ils  n'envoyèrent  presque  plus  tien  ,  croyant 
pouvoir  se  dispenser  de  la  protection  du  dieu.  Leur  désastre  ré- 
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cent  les  rameiui  aa  repeotir,  et  tous  se  sou?inrent  da  dieu  de 
Tyr.  Parmi  les  offrandes  qu*ils  envoyèrent  se  Iroavaient  des 
chapelles  d'or.  Urées  de  leurs  propres  temples ,  pensant qae  par 
ce  genre  de  consécration  ils  parviendraient  pins  facilement  à 
apaiser  le  courroux  de  la  divinité.  Ils  se  reprochèrent  aussi  de 
s'être  aliéné  Saturne,  parce  qu'ils  loi  avaient  autrefois  offert  en 
sacrifice  les  enfants  des  plus  puissants  citoyens,  qu'ils  avaient 
plus  tard  renoncé  à  cet  usage  en  achetant  des  enfouis  secrète- 
ment et  en  les  élevant  pour  être  immolés  à  ce  dieu.  Des  recher- 
ches établirent  que  plusieurs  de  ces  enfants  sacrifiés  étaient  des 
enfants  supposés.  £n  considérant  toutes  ces  choses  et  en  voyant , 
de  plus ,  les  ennemis  campés  sous  les  murs  de  leur  ville ,  ils 
furent  saisis  d'une  crainte  superstitieuse,  et  ils  se  reprochèrent 
d'avoir  négligé  les  coutumes  de  leurs  pères  à  l'égard  du  culte  des 
dieux.  Ib  décrétèrent  donc  une  grande  solennité  dans  laquelle 
devaient  être  sacrifiés  deux  cents  enfants,  choisis  dans  les  fa- 
milles les  plus  illustres  ;  quelques  citoyens,  en  butte  à  des  ac- 
cusations, offrirent  volontairement  leurs  propres  enfants»  qui 
n'étaient  pas  moins  de  trois  cents.  [Voici  quelques  détails  concer- 
nant ce  sacrifice.]  Il  y  avait  une  sutue  d'airain  représenunt  Sa- 
turne ,  les  mains  étendues  et  inclinées  vers  la  terre ,  de  manière 
que  l'enfant  qui  y  était  placé  roulait  et  allait  tomber  dans  un 
gouffre  rempli  de  feu.  C'est  probablement  à  cette  coutume  qu'Eu- 
ripide fait  allusion  lorsqu'il  parle  des  cérémonies  du  sacrifice 
accompli  en  Tauride;  le  poète  met  dans  la  bouche  d'Oreste  la 
question  suivante  :  «  Quel  sera  le  tombeau  qui  me  recevra  lors- 
que je  mourrai  ? — Un  feu  sacré  allumé  dans  un  vaste  gouffre  de 
la  terre  '.  »  Il  parait  aussi  que  l'ancien  mythe  des  Grecs,  d'après 
lequel  Saturne  dévora  ses  propres  enfants,  trouve  son  explica- 
tion dans  cette  coutume  des  Carthaginois. 

XV.  Après  ces  grands  revers  arrivés  en  Libye,  les  Carthagi- 
nois s'empressèrent  d'envoyer  une  députation  en  Sicile  pour 
prier  Amilcar  de  leur  envoyer  de  prompts  secours  ;  ils  lui  firent 
remettre  en  même  temps  les  armatures  des  vaisseaux  d'Agatho- 

'  Euripide,  Jpht^énte  en  Tauridê,  v.  635  et  696. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


UVRE  XX.  425 

de.  Âmilcar  ordoooa  à  ces  envoyés  de  garder  le  plus  profond  si- 
lence  sur  la  défaite  des  Carthaginois,  et  fit  répandre  dans  i'ar* 
mée  le  brait  qu'Agathocle  avait  perdu  ses  navires  et  toute  son 
armée.  Il  fit  en  même  temps  partir  quelques-uns  de  ces  messa  * 
gers  poar  Syracuse,  où  ils  devaient  montrer  les  armatures  des 
navires  d*Agatbocle  et  sommer  les  habitants  de  rendre  leur  ville , 
ajoutant  que  l'armée  des  Syracusains  avait  été  détruite  par  les 
Carthaginois  et  leurs  vaisseaux  brûlés;  enfin,  ils  devaient  mon- 
trer aux  incrédules  les  éperons  des  vaisseaux.  Lorsque  cette  pré* 
tendue  défaite  d'Agatbocle  fut  annoncée  à  Syracuse ,  la  plupart 
des  habitants  y  ajoutèrent  foi;  mais  les  magistrats  eurent  l*air 
de  conserver  quelques  doutes  afin  de  prévenir  tout  désordre,  et 
renvoyèrent  immédiatement  les  députés;  puis  ils  chassèrent  de  la 
ville  les  parents  et  les  amis  des  bannis ,  ainsi  que  tous  les  mécon^ 
tenta ,  dont  le  nombre  s'élevait  à  au  moins  huit  mille.  A  la  suite 
de  cette  mesure,  qui  condamna  h  l'exil  un  si  grand  nombre  d'ha* 
bitants,  la  ville  devint  le  théâtre  de  troubles  affreux,  et  on  n'y 
entendait  que  les  gémissements  des  femmes,  car  il  n'y  avait  pas 
de  maison  qui  ne  fût  alors  en  deuil.  Les  partisans  de  la  tyrannie 
d'Agathocle  plaignaient  son  infortune  et  celle  de  leurs  enfants. 
Parmi  les  citoyens,  les  uns  pleuraient  leurs  amis  ou  parents  qu'ils 
croyaient  morts  en  Libye  ;  les  autres,  ceux  qui  devaient  quitter 
leurs  foyers  et  leurs  pénates,  et  auxquels  il  n'était  permis  ni  de 
rester  ni  de  sortir  hors  des  murs  de  la  ville,  investie  par  les  Bar** 
bares.  Enfin ,  pour  achever  de  peindre  ce  tableau ,  les  exilés 
étaient  obligés  d'emmener  avec  eux  les  femmes  et  les  enfants  en- 
core à  la  mamelie.  Cependant  Amilcar  donna  un  sauf-conduit  aux 
bannis  qui  vinrent  se  réfugier  auprès  de  lui,  et  il  se  disposait  à 
attaquer  Syracuse,  dont  il  espérait  facilement  se  rendre  maître, 
car  elle  était  privée  de  toute  défense,  et  le  petit  nombre  d'habi- 
tants qui  restaient  étaient  abattus  par  tant  de  calamités. 

XYL  Avant  de  commencer  l'attaque ,  Amilcar  avait  envoyé 

des  députés  chargés  de  sommer  Antandre  de  livrer  la  ville  et  de 

lui  promettre  toute  sécurité  dans  le  cas  où  il  la  lui  rendrait. 

A  cette  proposition ,  les  principaux  magistrats  de  Syracuse  se 

IV.  il. 
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réunirent  en  cooseil ,  et ,  après  plusieurs  discourt  prononcés  pour 
et  contre ,  Antandre  émit  l'avis  de  livrer  la  ville.  C*étail  an 
homme  naturellement  timide,  et  dont  le  caractère  était  tout  Top- 
posé  de  celui  de  son  frère  K  Mais  Ërymnon  l'Étolien  »  qui  avait 
été  placé  par  Agatbocle  comme  conseiller  auprès  de  son  frère, 
fut  d'une  opinion  contraire ,  et  il  décida  tous  les  membres  de 
l'assemblée  à  patienter  jusqu'à  ce  qu'on  eût  appris  toute  la  vé^ 
rite  sur  les  affaires  de  la  Libye.  En  apprenant  cette  résolution  « 
Amilcar  fit  approcher  les  machines  de  guerre  et  se  décida  à  en* 
treprendre  le  siège  de  la  ville. 

Après  la  défaite  des  Carthaginois,  Agatbocle  fit  construire 
deui  barques  à  trente  rames  et  en  fit  partir  une  pour  Syracuse.  Il 
avait  fait  monter  cette  barque  parles  meilleurs  rameurs,  et  arait 
choisi ,  parmi  Ses  plus  fidèles  amis ,  Néarque  pour  annoncer  aux 
Syracusains  la  nouvelle  de  sa  victoire.  Après  une  navigation  heu- 
reuse ,  les  envoyés  arrivèrent  le  cinquième  jour,  pendant  la  nuit  « 
dans  les  eaux  de  Syracuse  :  couronnés  de  fleurs  et  entonnant  los 
chants  de  victoire,  ils  essayèrent  au  point  du  jour  d'entrer  dans 
la  yille;  mais  les  navires  carthaginois,  mis  en  sentinelle,  don- 
nèrent la  chasse  à  la  barque,  et,  comme  ils  étaient  près  de  l'at- 
teindre, il  s'engagea  une  espèce  de  lutte  à  la  rame.  Pendant 
cette  lutte ,  assi^eants  et  assiégés  accoururent  vers  le  port,  et  cha- 
cun encourageait  les  siens,  par  des  cris,  li  redoubler  d*effori<i. 
Déjà  la  barque  allait  être  prise  :  les  Barbares  poussèrent  des 
clameurs  de  joie ,  tandis  que  les  Syracusains ,  dans  l'impossibiliti' 
de  venir  au  secours,  adressèrent  aux  dieux  des  prières;  mais , 
au  moment  où  la  proue  du  bâtiment  ennemi  allait  venir  à  l'abor- 
dage, la  barque  arriva  à  portée  de  trait ,  et  les  Syracusains,  ac- 
courus  à  son  secours ,  la  sauvèrent  d'un  péril  imminent.  Tous 
les  habitants  de  la  ville  s'élant  ainsi  précipités  vers  le  port, 

*  On  ne  (^aurait  s'empôclicr  de  faire  ici  un  rapprochement  frappant  entre  Antan- 
dre et  Joseph  Bonaparte.  Tons  deux  fr^^es  de  doux  grands  hommes ,  ils  trahirent 
la  conflanre  qu'un  avait  mise  en  eux  :  l*un  et  Vautre,  en  face  de  l'ennemi .  «u  lieu 
(le  BC  défendre  jusqu'à  la  dernîi''re  goutte  do  sang,  émiront  Pavis  de  capituler  tt 
de  livrer  les  capilalCH  de  leurs  frères  absents.  Le  rapprochement  peut  m^nic^*tiv 
poursuivi  pf)ur  toute  la  premî^^e  moitié  de  ce  chapitre. 
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Atnilcar  pensa  qu'une  partie  du  mur  devait  avoir  été  laissée 
sans  défense,  et  chargea  un  détacliemcnt  d*élite  de  le  franchir 
arec  des  échelles.  Les  hommes  de  ce  détachement  trouvant 
les  portes  abandonnées}  montèrent  sans  être  aperçus;  ils  allaient 
se  mettre  en  possession  des  courtines ,  lorsque  la  ronde  or- 
dinaire découvrit  les  ennemis.  Aussitôt  un  combat  s'engagea  i 
les  habitants  s*en)pressèrent  d'arriver  sur  les  lieux ,  et ,  préve* 
nant  les  ennemis ,  ils  en  tuèrent  une  partie  et  prédpitèrent  le 
reste  du  haut  des  (Créneaux.  Attristé  par  cet  insuccès ,  Aniilcar 
lera  le  siège  de  Syracuse ,  et  fit  partir  pour  Garthage  un  renfort 
de  cinq  mille  hommes. 

XVn.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Agathocle, 
maître  de  la  campagne,  prit  d'assaut  les  forteresses  de  Tàlen- 
tour  de  Garthage,  et  entraîna  dans  son  parti  les  villes ,  moitié  par 
voie  d'intimidation ,  moitié  par  la  haine  qu'elles  avaient  vouée 
aux  Garthaginois.  Il  établit  ensuite  près  de  Tynès  un  camp  re- 
tranché, et,  après  y  avoir  laissé  une  forte  garnison,  il  se  porta  sur 
les  villes  maritimes.  Il  prit  d'abord  Néapolis ,  et  traita  les  habi- 
tants avec  humanité;  puis  il  se  dirigea  sur  Adrymetum  ,  dont  il 
fit  le  siège ,  après  avoir  conclu  une  alliance  avec  Étymar,  roi  des 
Libyens.  Informés  de  ces  mouvements,  les  Garthaginois  firent 
marcher  toutes  leurs  troupes  contre  Tynès ,  se  rendirent  maîtres 
du  camp  d' Agathocle ,  et  livrèrent  h  la  ville  de  fréquents  assauts. 
En  apprenant  la  défaite  des  siens ,  Agathocle  laissa  un  corps  d'ar- 
mée pour  continuer  le  siège  d'Adrymetum,  et,  se  mettant  à  ta 
tète  de  sa  garde  et  d'un  petit  détachement  de  troupes ,  il  vint ,  h 
l'insn  des  ennemis,  occuper  une  hauteur  d'où  il  pouvait  être 
aperça  tout  à  la  fois  des  Adrymetiens  et  des  Garthaginois,  occu- 
pés au  siège  de  Tynès.  Il  ordonna  à  ses  soldats  d'allumer  des 
feux  dans  une  grande  étendue,  afin  de  faire  croire  aux  Garthagi- 
nois qu'il  marchait  contre  eux  avec  une  puissante  armée,  et  aux 
assiégés  qu'ilallaitleur  amener  des  renforts  considérables.  Parce 
stratagème  il  réussit  à  tromper  également  les  deux  partis.  L'en- 
nemi, qui  assiégeait  Tynès,  se  sauva  h  Garthage  en  abandonnant  ses 
machines  de  guerre ,  et  les  Adrymetiens ,  dominés  par  la  frayeur, 
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livrèrent  leur  ville.  Agathocle  leur  accorda  une  capitalatioD,  se 
porta  ensuite  sur  Tbapsus,  qu'il  prit  d'assaut;  il  s'empara  ainsi 
de  toutes  les  autres  yilles  du  littoral  au  nombre  de  plus  de  deux 
cents ,  et  se  décida  à  porter  ses  armes  dans  la  Libye  supérieure. 

XYIII.  Agathocle  était  déjà  depuis  plusieurs  jours  en  route 
pour  la  Libye  supérieure,  lorsque  les  Carthaginois  reçurent  les 
renforts  qui  leur  avaient  été  envoyés  de  Sicile  ;  après  les 
avoir  réunis  à  leurs  autres  troupes,  ils  tentèrent  de  nouveau  le 
siège  de  Tyoès ,  et  s'emparèrent  de  plusieurs  places  qui  avaient 
été  occupées  par  l'ennemi.  £n  ce  moment,  Agathocle  fut  instruit 
du  mouvement  des  Carthaginois  par  des  courriers  envoyés  de 
Tynès ,  et  aussitôt  il  revînt  sur  ses  pas.  Arrivé  à  la  distance  d'en- 
viron deux  cents  stades  de  l'ennemi,  il  établit  son  camp  et 
défendit  à  ses  soldats  d'allumer  des  feux.  Il  proûta  de  la  nuit  pour 
se  porter  en  avant ,  et  vint  à  la  pointe  du  jour  tomber  soudain 
sur  les  Carthaginois,  sortis  de  leur  camp  et  dispersés  dans  la 
campagne  en  fourrageurs.  Agathocle  en  massacra  plus  de  deux 
mille ,  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers  et  s'assura  des  succès 
pour  l'avenir.  Les  Carthaginois ,  après  avoir  reçu  des  renforts 
de  Sicile  et  augmenté  leur  armée  des  troupes  auxiliaires 
de  la  Libye,  semblaient  avoir  des  forces  supérieures  à  celles 
d'Agathocle  ;  mais  ce  dernier  succès  abattit  de  nouveau  l'orgueil 
des  Barbares,  d'autant  plus  qu'Élymar,  roi  des  Libyens,  qui 
s'était  détaché  du  parti  d'Agathocle,  venait  d'être  vaincu,  et 
perdit  lui-même  la  vie  avec  un  grand  nombre  de  Barbares.  Tel 
était  l'état  des  affaires  en  Sicile  et  en  Libye. 

XIX.  En  Macédoine,  Cassandre  avait  porté  des  secours  à 
Autoléon ,  roi  de  Péonie ,  qui  était  en  guerre  avec  les  Antariates. 
Il  le  sauva  d'un  danger  imminent  en  transférant  sur  le  mont  Or- 
bélus  vingt  mille  Autarîates,  avec  leurs  enfants  et  leurs  femmes. 
Sur  ces  entrefaites,  Ptolémée,  chargé  par  Antigone  du  com- 
mandement des  troupes  du  Péloponnèse ,  abandonna  son  maî- 
tre dont  il  ne  se  croyait  pas  assez  récompensé ,  et  fit  alliance 
avec  Cassandre.  Ptolémée  avait  laissé  l'administration  de  la 
satrapie  de  l'Heliespont  entre  les  mains  de  Phénix ,  un  de  ses 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


LIVRE  XX.  129 

plos  fidèles  amis;  il  lai  envoya  des  troopes  avec  l'ordre  de  garder 
les  forteresses  et  les  villes  de  la  contrée,  et  de  ne  pins  obéir  h 
Aniîgone.  D*un  autre  côté ,  comme  dans  le  traité  conclu  entre 
les  généraux  successeurs  d'Alexandre ,  il  avait  été  stipulé  que  les 
villes  grecques  seraient  déclarées  indépendantes ,  Ptolémée  »  le 
souverain  de  TÉgypte ,  reprocha  à  Ântigone  d'avoir  conservé  les 
garnisons  dans  plusieurs  de  ces  villes ,  et  s'apprêta  à  lui  déclarer 
la  guerre.  Ptolémée  fit  en  effet  partir  Léonidas  à  la  tête  d'une 
armée,  qui  s'empara  des  villes  de  la  haute  Cilicie,  soumises  & 
l'autorité  d'Antigone.  Il  envoya  aussi  des  députés  dans  les  villes 
soumises  à  Gassandre  et  à  Lysimaque ,  pour  les  solliciter  d'agir 
de  concert  avec  lui,  en  empêchant  Antigone  de  devenir  trop 
puissant.  Antigone  dépécha  pour  l'Hellespont  Philippe ,  son  plus 
jeune  fils,  afin  de  s'opposer  aux  progrès  de  Phénix  et  des  re- 
belles; il  envoya  Oémétrius  en  Cilicie.  Ce  dernier  poussa  l'expé- 
dition avec  vigueur,  vainquit  les  lieutenants  de  Ptolémée,  et  re- 
couvra les  villes  de  la  Cilicie. 

XX.  Pendant  que  ces  événements  avaient  lieu ,  Polyspercbon 
était  toujours  resté  dans  le  Péloponnèse.  Ennemi  de  Cassandre , 
contre  lequel  il  ne  cessait  de  lancer  des  accusations,  il  n'avait 
point  encore  renoncé  à  l'empire  de  la  Macédoine.  Dans  ce  des- 
sein, il  fit  venir  auprès  de  lui  Hercule,  fils  d'Alexandre  et  de 
Barsine.  Ce  jeune  homme ,  élevé  à  Pergame,  avait  environ  dix- 
sept  ans.  Polyspercbon  s'en  était  souvent  entretenu  dans  ses 
correspondances  avec  ses  amis  et  tous  ceux  qu'il  savait  mécon- 
tents de  Cassandre;  il  le  priait  maintenant  de  l'aider  dans  son 
projet  de  faire  monter  ce  jeune  homme  sur  le  trône  paternel  II 
écrivit  en  même  temps  au  conseil  général  des  Étoliens  pour  avoir 
une  armée  afin  de  réaliser  ce  projet,  promettant ,  en  cas  de  réus- 
site, une  multitude  de  faveurs.  Polyspercbon  obtint  dans  cette 
négociation  un  plein  succès.  Les  Étoliens  accédèrent  à  la  de- 
mande qui  leur  était  adressée;  se  réunissant  à  plusieurs  autres 
cités  également  favorables  à  l'établissement  du  jeune  roi,  ils 
parvinrent  à  mettre  sur  pied  une  armée  de  plus  de  vingt  mille 
hommes  d'infanterie  et  d'au  moins  mille  cavaliers.  Polyspercbon, 
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tout  occopé  mx  prépantîfe  de  cette  guerre,  recaeilift  dos 
mmnies  coosidénbles,  et  eogagea  ses  amis  de  Maoédoim  à  le 
seconder  dans  ses  efforts. 

XXI.  Ptoléinée  était  toujours  maître  des  ailles  de  Cypre. 
Averti  qne  Nîcoclès,  roi  des  Paphîens,  avait  secrètement  traité 
avec  Antigone ,  il  donna  à  Argée  et  à  Gallicrate ,  deux  de  ses  amis, 
h  mission  d'assassiner  Nicoclès,  car  il  craignait  qne  plnslears 
antres  chefs  ne  fussent  encouragés  à  la  révolte  par  Timpunité  * 
des  premiers  rebelles.  Les  deux  émissaires  de  Ptolémée  abordè- 
rent dans  rUe ,  et,  après  s'être  fait  donner  du  général  Ménélas 
un  détachement  de  soldats ,  ik  investirent  la  maison  de  Nico- 
clés,  loi  communiquèrent  les  ordres  dont  ils  étaient  chargés ,  et 
loi  commandèrent  de  se  préparer  à  mourir.  Nicoclès  chercha 
d'abord  à  se  justifier,  mais  sa  défense  n'ayant  pas  été  écoutée ,  il 
s'ôta  lui-même  la  vie.  Axiothéa,  femme  de  Nicoclès,  en  appre- 
nant la  mort  de  son  mari ,  tua  elle-ménte  ses  filles  encore  vier- 
ges ,  afin  qu'elles  ne  tombassent  pas  au  pouvoir  de  rennemi  ;  en 
même  temps  elle  engagea  les  femmes  des  frères  de  Nicoclès  à 
se  donner  la  mort  avec  elle ,  bien  que  Ptolémée  n'eût  rien 
ordonné  au  sujet  de  ces  femmes,  et  qu'il  leur  eût,  au  con- 
traire, garanti  leur  sûreté  personnelle.  Le  palais  ayant  été  rempli 
de  ces  meurtres  et  de  ces  catastrophes  imprévues ,  les  frères  de 
Nicoclès  fermèrent  toutes  les  portes,  mirent  le' feu  à  la  maison, 
et  se  tuèrent  eux-mêmes.  Telle  fut  la  fin  tragique  de  la  famille 
des  rois  de  Paphos.  Après  avoir  raconté  ces  événements,  nous 
allons  reprendre  le  fil  de  notre  histoire. 

XXII.  A  cette  même  époque  mourut  Parysadas,  roi  du  Bos- 
phore Gimmérien.  Les  enfants  qu'il  laissait  se  disputèrent  entn* 
eux  Ir  succession  au  trône,  lisse  nommaient  Ëumelus,  Satyruset 
Prytanis.  Satyrus ,  Tatué  des  trois  frères ,  avait  légitimement  suc- 
cédé à  son  père  qui  aVait  régné  trente-huit  ans;  mais  fîunielus, 
ayant  conclu  une  alliance  avec  quelques  peuplades  barbares  du 
voisinage ,  était  parvenu  à  rassembler  de  nombreuses  troupes ,  et 

Tadopteici  la  correction  proposée  par  M.  Slroib,  en  lisant  iOaSou?,  impunh. 
m  Heu  dp  àBfi6o'jç .  nombre^uo,  que  donne  le  tcxto. 
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disputait  la  royauté  à  soa  libère.  Satyros  marcha  contre  lui  à  la 
tête  d'mie  j^iissante  armée,  traversa  le  flenve  Thapsis ,  et  vint 
camper  ^  peu  de  distance  de  renoemi.  Il  environna  son  camp  de 
nombreux  cluurs  qoi  avaient  servi  an  transport  des  vivres ,  et , 
après  avoir  disposé  ses  troupes  sur  une  longue  file ,  il  se  plaça 
lul-'mème  au  centre  de  k  phalange ,  comme  c'est  la  coutume  des 
Scythes.  Il  avait  dans  son  armée  plus  de  deux  mille  mercenaires 
grecs  et  autant  de  Tbraces  ;  le  reste  était  formé  d'alliés  scylhes 
an  nombre  de  plus  de  vingt  mille  hommes  d'infanterie  et  de  près 
de  dix  mille  cavaliers.  De  son  côté ,  Eumelus  avait  pour  aHiés 
Ariophame,  roi  des  Tbraces,  qui  lui  avait  amené  un  secours  de 
vingt  mîHo  cavaliers  et  vmgt-deox  miUe  hommes  d'Infanterie. 
La  kstte  fct  opiniâtre;  Satyrus,  entouré  de  ses  soldats  d'élite, 
commença  un  combat  de  cavalme  en  se  portant  au  centre  de 
l'armée  opposée,  oociqsée  par  Ariopbame;  après  des  pertes 
réciproques,  il  parvint  à  enfoncer  les  rangs  ennemis  et  à 
mettre  en  déroute  le  roi  des  Barbares.  U  serra  de  près  les 
fuyards  et  massacra  tous  ceux  qu'il  atteignit  Mais,  averti  un  mo- 
ment après  que  son  frère  Eumelus  avait  eu  l'avantage  à  l'aile 
droite  et  forcé  les  troupes  mercenaires  à  prendre  la  fuite ,  Satyrus 
se  désista  de  sa  poursuite.  U  vola  au  secours  des  siens,  rétablit  le 
combat ,  et  remporta  pour  la  seconde  fois  la  victoire.  Toute  l'ar- 
mée ennemie  fut  mise  en  déroute,  de  manière  à  faire  voir  à  tout 
le  monde  qu'il  était ,  tout  à  la  fois  par  sa  naissance  et  son  cou- 
rage, digne  de  succéder  au  trône  de  ses  ancêtres. 

XXIII.  Ario{^ame  et  Eumelus,  vaincus  dans  cette  bataille,  se 
réfugièrent  dans  le  palais  du  roL  Ce  palais  était  situé  sur  les 
bords  du  Thapsis  qui  l'environnait  de  tons  côtés ,  et  dont  les  eaux 
asse»  profondes  en  rendaient  l'accès  difficile.  Les  environs  étaient 
semés  de  grands  précipices  et  couverts  d'une  forêt  qui  n'offrait 
que  deux  entrées,  ouvrage  de  l'homme;  l'une,  conduisant  au 
palais,  était  garnie  détours  élevées  et  de  retranchements;  l'au- 
tre ,  do  côté  opposé,  aboutissait  à  des  marais,  et  se  trouvait  dé- 
fendue par  des  palissades;  enfin,  le  palais  lui-même  reposait 
sur  une  assise  qui  élevait  les  iiabitations  au  dessus  des  eau\; 
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Telle  était  la  positkm  forte  de  ce  lîea.  Satyrus  rafagea  d'a- 
bord le  territoire  ennemi  et  iocendia  les  villages,  où  il  fil  bemi- 
coup  de  prisonniers  et  recueillit  un  immense  butin.  Voulant  en- 
suite forcer  les  passages,  il  perdit  beaucoup  de  monde  à  l'attaque 
du  retranchement  et  des  tours,  et  fut  obligé  de  se  relirec»  Il 
dirigea  ensuite  ses  forces  du  côté  des  marais ,  et  se  rendît  maître 
des  fortifications  en  bois,  et,  après  les  avoir  démolies,  il  pasa 
la  rivière  et  se  mit  à  abattre  la  forêt  qu'il  fallait  traverser  pour 
arriver  au  palais.  Toutes  ces  cboses  furent  faites  avec  la  plus 
grande  activité.  Le  roi  Ariopharne,  craignant  que  la  citadelle  ne 
fût  emportée  de  force,  résolut  de  combattre  avec  intrépidité, 
ne  voyant  d'autre  moyen  de  salut  que  la  victoire.  Il  écheloona 
sur  les  deux  côtés  de  la  route  des  archers  qui  blessaient  facile- 
ment les  ouvriers  occupés  à  abattre  la  forôt,  et  ne  pouvant  parer 
les  traits  ni  se  défendre  à  cause  de  l'épaisseur  du  bois.  Les  gens 
de  Satyrus  passèrent  ainsi  trois  jours  d'un  travail  pénible ,  à 
abattre  assez  de  bois  pour  se  frayer  uu  chemin.  £uGn ,  le  qua- 
trième jour,  ils  s'approchèrent  de  l'enceinte  du  palais  ;  mais, 
accueillis  par  une  grêle  de  traits  et  acculés  dans  une  impasse, 
ils  essuyèrent  de  grandes  pertes.  Meniscus ,  chef  des  merce- 
naires ,  homme  d^intelligence  et  de  courage ,  déboucha  par  le 
chemin,  et,  parvenu  jusqu'à  la  muraille,  il  fut  repoussé  après 
un  brillant  combat,  car  les  assiégés  avaient  fait  une  sortie  avec 
des  troupes  supérieures  eu  nombre.  Satyrus,  en  apercevant 
Meniscus  ainsi  en  danger ,  vint  promptement  à  son  secours  et 
arrêta  l'impétuosité  du  choc ,  mais  il  fut  atteint  au  bras  par  un 
coup  de  lance;  grièvement  blessé,  il  retourna  au  camp  oô  il 
expira  la  nuit  suivante.  Satyrus  n'avait  régué  que  neuf  mois 
depuis  la  mort  de  sou  frère  Parysadas.  Meniscus,  général  des 
mercenaires,  leva  le  siège  et  ramena  son  année  dans  la  ville  de 
Gargaza*;  de  là,  il  fit  transporter  par  la  rivière  jusqu'à  Pau- 
ticapée  le  corps  du  roi  qui  fut  remis  à  son  frère  Prytants. 

XXIV.  PryunLs  fit  à  sou  frère  de  magnifiques  funérailles;  il 
déposa  le  corps  dans  les  caveaux  royaux,  et  se  rendit  rapidement 

'  I.C  nom  de  celte  ville  ne  se  rencoiiirc  nulle  part  ailleurs. 
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à  Gargs^ ,  où  il  prit  le  commandement  de  l'armée ,  et  fie  mit  en 
powessiou  do  trône.  Eumelos  enToya  une  députation  pour  de- 
mander à  Prytanis  sa  part  du  royaume,  mais  ce  dernier  se  re- 
fusa à  tout  partage  :  il  laissa  à  Gargaza  une  garnison ,  et  revint  à 
Panticapée  pour  y  consolider  la  royauté.  En  ce  même  temps , 
Eumelus,  soutenu  par  les  Barbares,  prit  Gargaza  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  villes  et  places  des  environs.  Pryunis  marcha  à  la 
rencontre  de  son  frère  ;  mais  il  fut  vaincu  dans  une  bataille ,  puis 
Moqué  dans  un  isthme  près  du  Palus-Méotide  et  forcé  de  capi- 
tuler. Aux  termes  de  cette  capitniaiion,  Prytanis  livra  son  armée 
et  abdiqua  la  couronne.  Mais,  de  retour  à  Panticapée ,  résidence 
ordinaire  des  rois  du  Bosphore,  il  fit  une  nouvelle  tentative  pour 
recouvrer  le  pouvoir;  mais,  vaincu,  11  se  réfugia  à  Cèpes  où  il 
fut  tué.  Eumelus,  voulant  après  la  mort  de  ses  deux  frères  régner 
en  sûreté,  se  débarrassa  des  amis  de  Satyruset  de  Prytanis, 
ainsi  que  des  femmes  et  des  enfants  de  ses  deux  frères.  Pary- 
sadès,  fils  de  Satyrus,  échappa  seul  à  ce  massacre.  C'était 
un  tout  jeune  homme  ;  il  sortit  à  cheval  de  la  ville  et  parvint  à  se 
réfugier  auprès  d'Agarus,  roi  des  Scythes.  Voyant  que  les  habi- 
tants de  Panticapée  étaient  indignés  de  ces  meurtres,  Eumelus^ 
convoqua  une  assemblée  générale  où  il  essaya  de  justifier  sa  con- 
duite, et  annonça  le  rétablissement  de  l'ancienne  forme  de  gou- 
vernement. Il  rendit  ainsi  aux  Panticapéens  les  immunités  dont 
jouissaient  leurs  ancêtres;  il  promit  de  leur  remettre  tous 
les  impôts;  enfin,  dans  un  long  discours ,  il  chercha  à  capter  les 
suffrages  du  peuple.  Ayant  ainsi,  à  force  de  bienfaits,  recouvré 
l'affection  dont  il  jouissait  auparavant ,  il  continua  à  gouverner 
SCS  sujets  selon  les  lois  établies ,  et  s'allira  par  ses  qualités  per- 
sonnelles une  admiration  peu  commune. 

XXY.  Eumelus  combla  de  bienfaits  les  Byzantins,  les  Sino- 
péens  et  la  plupart  des  autres  Grecs  du  Pont.  Il  accueillit  ausbi 
environ  mille  Cailantiens  que  la  famine  avait  forcés  d'abandonner 
leur  ville,  assiégée  par  Lysimaque;  et  non-seulement  il  leur  ac- 
corda un  asile ,  mais  il  leur  donna  à  habiter  la  ville  de  Psoa , 
et  leur  en  distribua  le  territoire.  Eumelus  purgea  aussi  la  mer 
IV.  12 
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des  pirates  y  et  protégea  la  Davigation  do  Pont  en  fusant  la 
guerre  aux  Hénioques ,  aux  Taures  et  aux  Achéens  qui  infes- 
taient ces  parages  de  leurs  corsaires.  Aussi  les  marchands  qui 
recueillaient  le  bénéfice  de  cette  guerre,  firent-ils  dans  presque 
toutes  les  contrées  du  monde  les  plus  grands  éloges  du  roi 
Eumelus.  Il  ajouta  ensuite  à  son  territoire  une  grande  partie  do 
pays  limitrophe ,  et  rendit  son  royaume  un  des  plus  célèbres. 
Enfin ,  il  entreprit  de  ranger  sous  son  autorité  tous  les  peuples 
du  Pont,  et  il  aurait  réussi  dans  son  entreprise,  si  la  mort  ne 
l'avait  pas  surpris  au  milieu  de  ses  projets.  Eumelus  avait 
régné  cinq  ans  et  cinq  mois,  et  la  manière  dont  il  perdit  li 
vie  mérite  d*êlre  rapportée.  Il  revenait  chez  lui  de  la  Scythie, 
pressé  d'offrir  aux  dieux  un  sacrifice.  Le  quadrige  qui  le  recoo- 
daisait  au  palais  avait  quatre  roues  et  était  recouvert  d'une 
tente;  les  chevaux  s*emportèrent ,  et,  comme  le  cocher  n'était 
plus  maître  des  rênes,  Eumelus  »  craignant  d'être  jeté  dans  les 
fossés  qui  bordaient  la  route ,  essaya  de  sauter  en  bas  du  char, 
mais  son  épée  s'étant  embarrassée  dans  une  des  roues,  il  fut 
emporté  par  le  mouvement  de  rotation ,  et  expira  sur-le- 
champ'. 

XWI.  Au  sujet  de  la  mort  des  frères  Eumelus  et  Saty- 
rus ,  on  parlait  beaucoup  de  deux  oracles  qui ,  bien  qu'absur- 
des, étaient  crus  des  habitants.  En  effet,  on  rapporte  que  le 
dieu  interrogé  par  Satyrus  lui  avait  répondu  de  prendre  garde 
que  mys  '  ne  lui  donnât  la  mort.  Depuis  lors,  Satyrus  ne  souffrit 
auprèsde  lui  aucun  homme  libre  ou  en  esclavage  qui  portât  le  nom 

'  On  n'a  pas  besoin  de  faire  intervenir  ici  l'embarras  d'une  ëpée  pour  comprendrf 
ce  genre  de  mort ,  dont  Tliistoire  offre  un  exemple  toot  récent  et  arrî\é  à  peu  pp» 
dans  les  mômes  circonstances.  Il  ya  là  un  concours  de  plusieurs  forces  dont  l'aciioo 
n'a  pas  été  encore  suflisammeut  examinée  :  i«  la  force  communiquée  par  le  train  ; 
2"  la  foi'f  0  de  projection  au  moment  où  l'homme  s'élance  vers  le  sol  ;  i»  la  force  de 
la  pesanteur,  prri)endiculaire  à  la  force  communiquée  parle  train  ;  4"  la  ré^stance 
qu'op|K)se  le  milieu  atmosphérique.  Toutes  ces  forces  réunies,  agissant  simulta- 
nément et  sous  des  angles  détermines,  doi\ent  produire  un  effet  terrible  sur  l.i 
charpenlc  osseuse  de  Thonime  sout45  h.  terre.  On  s^expHquc  ainsi  (hcilemont  ces 
fractures  muUiples  du  crâne  et  ces  lésions  profondes  du  cerveau  et  de  la  moelle 
ép)nii'>re ,  qui  déterminent  une  mon  presque  instantanée. 

'  Mys,  yvç  qtù  n'est  pas  ici  un  nom  propre,  signifie  également  rat  ot  muscle. 
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de  mys;  et  il  avait  une  telle  peur  des  rats,  qu'il  avait  ordonné 
à  ses  domestiques  de  tuer  ces  animaux  partout  ofH  ils  les  rencon-. 
ireraient,  etd*en  boucher  les  retraites.  II  prit  ainsi  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  éluder  le  destin ,  lorsqu'il  fut  frappé 
dans  le  muscle  (mys)  du  bras,  et  perdit  la  vie.  Quanta  Eume- 
lus,  l'oracle  lui  avait  dit  de  se  garder  d'une  maison  ambulante; 
aussi  n'entrait-il  jamais  dans  une  maison  sans  la  faire  auparavant 
examiner  par  ses  domestiques  pour  s'assurer  si  le  toit  et  le  fonde- 
ment étaient  bien  solides.  Tout  le  monde  trouva  donc  l'accomplis- 
sèment  de  cet  oracle  dans  la  mort  d'Ëumelus ,  occasionnée  par 
le  char  recouvert  d'une  tente.  Mais  en  voilà  assez  sur  ce  qui 
s'est  passé  dans  le  Bosphore. 

En  Italie,  les  consuls  romains  entrèrent  avec  une  armée  en 
Apulie,  et  défirent  les  Samnites  près  A'Italium  *.  Les  vaincus  se 
retirèrent  sur  une  colline,  connue  sous  le  nom  de  Mont-Sacré, 
et  la  nuit  étant  déjà  venue ,  les  Romains  rentrèrent  dans  leur 
camp.  Le  lendemain  le  combat  recommença  ;  un-grand  nombre 
de  Samnites  périrent  dans  cette  journée ,  et  plus  de  deux  mille 
deux  cents  furent  faits  prisonniers.  Par  suite  de  ce  succès  des  Ro- 
mains, les  consuls  ravagèrent  impunément  la  campagne,  et  soumi 
rentles  villes  qui  avaient  jusqu'à  présent  refusé  de  leur  obéir.  Us 
prirent  d'assaut  Gataracta  et  Ceraunilia ,  où  ils  établirent  des 
garnisons.  Enfin  ils  réussirent ,  par  voie  de  persuasion ,  à  sou- 
mettre quelques  autres  villes  de  la  contrée. 

XX VIL  Oémétrius  de  Phalère  étant  archonte  d'Alhèncs, 
les  Romains  nommèrent  consuls  Quintus  Fabius ,  pour  la  se- 
conde fois,  et  Caïus  Marcius*.  Dans  cette  année,  Ptolémée,  sou- 
verain d'%ypte,  informé  que  ses  lieutenants  avaient  perdu  les 
villes  de  la  Cilicie,  se  mit  en  mer  avec  une  armée  considérable ,  et 
vint  aborder  à  Phaselis.  Après  s'être  emparé  de  cette  ville ,  il  se 
rendit  dans  la  Lycie ,  et  prit  d'assaut  Xanthum ,  défendue  par 
une  garnison  d'Antigone  ;  de  là  il  se  porta  sur  Gaunum ,  soumit 
cette  ville  à  soii  autorité ,  et  emporta  d'assaut  les  forteresses. 


*  Nom  sani  doute  aliéré. 

'  Quatrième  année  de  la  cxvit*'  olympiade  ;  année  309  avant  J.-C. 
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Puis  il  se  t'cudit  maître  d'Heraclimu.  Persicumlui  fat  livré  par 
traliison.  Il  remit  ensuite  à  la  voile  pour  File  de  Cos,  où  il  fil  venir 
près  de  lui  Ptolémée  «  neveu  d'Antigone ,  qui  avait  abandonné  son 
oncle  et  fait  cause  commune  avec  Ptolémée,  le  souveraind'JËgyple. 
Le  neveu  d'Antigone  quitta  donc  Cbalcis  pour  se  rendre  à  Cos, 
où  il  fut  d*abord  très-bien  accueilli  par  Ptolémée;  mais  celui-ci 
ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  son  nouvel  allié  avait  trop  de 
prétentions ,  et  cherchait  ^  s'attacher  les  chefs  de  Tannée  par  des 
discours  et  des  présents.  Il  le  prévint  donc  dans  ses  desseins ,  le 
fit  arrêter,  et  le  força  à  boire  la  ciguë.  Quant  aux  soldats  qui 
l'avaient  accompagné ,  Ptolémée  les  gagna  par  de  magnifiques 
promesses,  et  les  incorpora  dans  les  rangs  de  son  armée. 

XXYIII.  Sur  ces  entrefaites,  Polysperchon  avait  rassemblé 
des  forces  considérables,  et  ramenait  en  Macédoine  Hercule,  fils 
d'Alexandre  et  de  Barsine,  pour  le  mettre  en  possessipn  du  trône 
de  son  père.  Gassandre  marcha  contre  Polysperchon  qui  campait 
aux  environs  de  Stymphalia  K  Les  deux  armées  ayant  ainsi  établi 
leur  camp  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre,  Cassandi-e  s'aperçut 
que  les  Macédoniens  n'étaient  pas  trop  opposés  au  retour  du 
jeune  prince ,  et  craignit  qu'ils  ne  passassent  dans  le  camp  d'Her- 
cule. En  proie  à  ces  inquiétudes ,  il  fit  partir  des  députés  chargés 
d'éclairer  Polysperchon  et  de  loi  faire  comprendre  que  le  réta- 
blissement de  ce  jeune  roi  l'exposait  à  se  donner  un  maître  qui 
exigerait  de  lui  une  obéissance  absolue;  tandis  qu'en  se  joignant 
à  son  parti,  et  en  faisant  périr  ce  jeune  homme,  il  rentrerait 
sur-le-champ  dans  toutes  les  dignités  dont  il  avait  précédemment 
joui  en  Macédoine;  que,  de  plus,  il  aurait  une  armée ,  et  serait 
chargé  du  commandement  du  Péloponnèse;  en  un  mol,  qu'il 
partagerait  avec  Gassandre  l'autorité  souveraine,  et  recevrait 
les  plus  grands  honneurs.  Ges  propositions,  et  beaucoup  d'autres 
magnifiques  promesses,  séduisirent  Polysperchpn ,  qui  traita  en 
secret  avec  Gassandre ,  et  s'engagea  à  faire  assassiner  le  jeune 
prince.  Polysperchon  le  fit  en  effet  mettre  à  mort,  et  se  déclara 

'  C'osl  sians  dout«  Stymphéa  qu'il  faut  lire  ici ,  ainsi  que  Palménus  l'a  fait  ol*-     « 
sorvcr. 
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ouvertement  pour  Cassandre.  Il  se  fît  faire  des  donations  en  Ma- 
cédoine; et,  en  vertu  du  traité  conclu ;ivec  Cassandre,  il  prit 
le  commandement  d'une  année,  composée  de  quatre  mille 
hommes  d'infanterie  macédonienne  et  de  cinq  cents  cavaliers 
tbcssaliens.  Avec  celte  armée,  à  laquelle  se  joignirent  beaucoup 
de  volontaires ,  Polysperchon  entreprit  de  traverser  la  Béotie 
pour  entrer  dans  le  Péloponnèse ,  imh  il  fut  arrêté  dans  sa 
marche  par  les  Béotiens  et  les  Péloponnésiens  ;  il  retourna  à 
Lucres  où  il  établit  ses  quartiers  d'hiver. 

XXIX.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Lysimaque 
fonda  dans  la  Chersonèse  une  ville  qui ,  d'après  lui ,  reçut  le 
nom  de  Lysimachia. 

Gléomène,  roi  des  Lacédémoniens,  mourut  après  un  règne 
de  soixante  ans  et  dix  mois;  son  fils  Arée,  qui  lui  succéda, 
régna  pendant  quarante-quatre  ans. 

A  la  même  époque,  Amilcar,  commandant  des  troupes  cartlia- 
ginoisesen  Sicile,  après  s'être  emparé  d'un  grand  nombre  de 
places  fortes,  marcha  sur  Syracuse  dans  le  dessein  de  l'emporter 
d'assaut.  Longtemps  maître  de  la  mer,  il  avait  intercepté  tous 
les  convois  de  vivres;  il  avait  détruit  les  récoltes  et  cherchait 
à  s'emparer  d'Olympiiim ,  situé  aux  portes  de  Syracuse.  Mais 
aussitôt  après,  il  se  décida  à  attaquer  les  murailles  de  Syracuse 
sur  la  prédiction  d'un  devin  qui ,  d'après  l'inspection  des  victi- 
mes, avait  annoncé  qu'Amilcar  dînerait  le  même  jour  à  Syra- 
cuse. Mais  les  habitants,  avertis  du  dessein  de  l'ennemi ,  firent 
sortir  pendant  la  nuit  un  corps  de  trois  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  de  quatre  cents  cavaliers,  avec  ordre  d'occuper 
le  fort  £urye!us.  Cet  ordre  fut  exécuté.  Cependant  les  Car- 
thaginois s'avancèrent  de  nuit  vers  la  ville ,  s'imaginant  avoir 
dérobé  leurs  mouvements  aux  ennemis.  Amilcar  se  trouvait 
à  la  tête  de  la  colonne  ;  Dinocrato  le  suivait  avec  sa  cavalerie  ; 
l'infanterie  avait  été  partagée  en  deux  phalanges ,  l'une  for- 
mée des  Barbares ,  l'autre  des  auxiliaires  grecs.  L'armée  était 
en  outre  accompagnée  d'une  foule  de  gens  non  enrôlés,  tous  inu- 
tiles, attirés  par  l'appât  du  pillage,  et  qui  étaient  souvent  la  cause 
IV.  V2. 
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des  troubteî  et  des  désordres  qui  ékJaUient  dans  ]*armée.  Gomoïc 
ta  raute  était  étroile  et  peu  praticable ,  quelques  gouîats  et 
maraudeurs  se  prirent  de  querelle  au  sujet  du  passage.  Bieutôt 
la  foule  s'accrut ,  il  s'engagea  même  une  lutte  et  le  tumulte  se 
répandit  dans  toute  Tarmée.  En  ce  moment  les  Syracusains,  qui 
avaient  occupé  Euryelus,  et  qui  voyaient  ce  tumulte  de  kûn,  se  pré- 
cipitèrent sur  les  ennemis  ;  quelques-uns,  postés  sur  des  hauteurs, 
attaquèrent  les  Carthaginois  à  coups  de  traits,  d'autres  leur  tonnè- 
rent le  passage,  d'autres  enfin,  poursuivantles  Barbares  jusque  sur 
les  rochws ,  les  forcèrent  à  se  jeter  dans  les  précipices,  car  l'obs- 
curité et  l'ignorance  des  lieux  avaient  bit  croire  aux  Barbares 
qu'ils  étaient  attaqués  par  des  forces  supérieures.  Aiosi ,  les 
Carthaginois,  affligés  du  désordre  de  leur  propre  armée,  étourdis 
par  l'apparition  inattendue  de  l'ennemi,  et  engagés  dans  des 
défilés  qu'ils  ne  connaissaient  pas,  furent  mis  en  déroute.  Comme 
le  terrain  n'oiïrait  point  d'issue  assez  large ,  les  uns  furent  foulés 
sous  les  pieds  de  leurs  propres  chevaux,  les  autres ,  trompés  par 
l'obscurité  de  la  nuit,  se  battaient  entre  eux  et  se  tuaient  réci- 
proquement. Dans  le  commencement ,  Amikar  soutint  vigou- 
reusement le  choc  des  ennemis,  et  exhorta  ceux  qui  l'emou- 
raient  à  tenir  ferme.  Mais  ensuite ,  abandonné  par  ses  soldats 
épouvantés,  Amilear,  ne  parvenant  point  à  se  sauva-,  tomba 
presque  mort  entre  les  mains  des  Syracusains. 

XXX.  Remarques  ici  la  singularité  du  destin  en  contradic- 
tion avec  toutes  les  prévisions  humaines.  Agathode,  cet  homme 
si  vaillant ,  est  vaincu  à  Himère  lui  et  sa  puissante  armée.  Ici 
une  poignée  de  Syracusains  terrasse  les  forces  des  Carib^^ 
nois  et  fait  prisonnier  Aniilcar,  leur  plus  illustre  général.  Enfin 
un  petit  corps  de  cavalerie  n'ayant  pour  auxiliaires  que  la  ruse 
et  la  connaissance  des  lieux,  l'emporte  sur  cent  vingt  mille 
hommes  d'infanterie  et  cinq  mille  cavaliers,  et  confirme  ainsi 
le  dicton  que  la  guerre  est  un  jeu  de  hasard  K  Les  Carthaginois, 
dispersés  de  tous  côtés,  purent  à  peine  se  raUier  le  lendemain 
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de  leur  àthltt.  Les  Syrtcnaiins ,  chargés  de  butin ,  rentrèreni 
dans  leur  Tille  et  IWrèrent  Amilcar  à  la  Teogeancc  de  Jies  enne* 
mis.  Ib  se  rappelaient  le  devin  qui  a? ait  prédit  à  Amilcar  qu'il 
A nerait  le  lendemain  Si  Syracase  ;  cette  prédiction  fut  ainsi  ac« 
complie.  Les  parents  de  ceux  qui  avaient  péri  dans  la  guerre 
contre  les  Carthaginois  traînèrent  Amilcar  enchaîné  dans  les 
rues  de  la  Tille,  et ,  après  lui  aToir  infligé  les  derniers  outrages , 
ils  le  mirent  à  mort.  Les  magistrats  de  la  Tille  lui  coupèrent 
ensuite  la  tête  et  renvoyèrent  en  Libye  à  Agathocle,  qu'ils  pré- 
Tinrent  en  même  temps  de  leur  heureux  succès. 

XXXI.  L'armée  des  Carthaginois  eut  beaucoup  de  peine  à 
se  remettre  de  la  terreur  que  venait  de  lui  inspirer  sa  défaite 
dont  elle  n'ignorait  pas  la  cause.  Étant  sans  chef,  les  Barbares 
et  les  Grecs  se  divisèrent  sur  le  choix  d'un  général.  Les  exilés, 
réunis  aux  autres  Grecs,  nommèrent  Dinocrate;  tandis  que  les 
Carthaginois  désignèrent  au  commandement  ceux  qui ,  après 
Amilcar,  occupaient  le  second  rang.  A  cette  époque  les  Agri- 
gentins ,  attentifs  aux  événements  arrivés  en  Sicile ,  jugèrent 
l'occasion  favorable  pour  prétendre  à  la  suprématie  de  Ttle.  Eu 
effet ,  ils  se  flattaient  que  les  Carthaginois  ne  pourraient  guère 
continuer  à  tenir  tête  à  Agathocle;  que  d'un  autre  côté  Dino- 
crate, n'ayant  qu'une  faible  armée ,  composée  de  bannis ,  ne  se^ 
rait  pas  diflScile  à  battre ,  et  que  les  Syracusains ,  pressés  par  la 
famine ,  ne  pourraient  faire  aucune  tentative  pour  leur  disputer 
le  premier  rang;  enfin,  ce  qui  était  le  principal  motif,  les 
Agrigentins  espéraient  qu'en  mettant  sur  pied  une  armée  desti- 
née à  proclamer  l'indépendance  des  villes,  celles-ci  s'empresse- 
raient de  se  rallier  à  eux  tant  en  raison  de  la  haine  qu'on  por- 
tait aux  Barbares  que  par  le  désir  naturel  de  reconquérir  la 
liberté.  Les  Agrigentins  choisirent  donc  pour  général  Xenodicus 
et  rravoyèrent  faire  la  guerre  à  la  tête  d'une  armée  considérable. 
Xenodlens  marcha  immédiatement  sur  Gela,  od  il  fut  intro- 
duit de  nuit  par  quelques-uns  de  ses  amis;  il  se  rendit  maître 
de  la  Tille  ainsi  que  de  la  garnison  et  des  richesses  qui  s'y  trou- 
vaient Les  Geléens,  déclarés  libres,  se  réunirent  aux  Agrlgcn- 
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liii8  pour  les  aider  k  rendre  aux  anlres  TÎiles  lear  indépendaiio*. 
Â  peine  le  brait  de  Fentreprise  des  Agrigentinsse  fut-il  répando 
que  toutes  les  villes  de  la  Sicile  s'enthousiasm^ent  pour  la  li- 
berté. Les  habitants  d*Enna  furent  les  premiers  à  envoyer  des 
députés  et  à  livrer  leur  ville  aux  Agrigentins.  Ceux-ci  y  établi- 
rent un  gouvernement  libre ,  et  se  dirigèrent  ensuite  sur  Er- 
bessus,  défendu  par  une  forte  garnison.  Il  se  livra  un  com- 
bat sanglant;  mais  les  Agrigentins,  secondés  par  les  habitants, 
enlevèrent  la  garnison  ;  un  grand  nombre  de  Barbares  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille  ;  environ  cinq  cents  déposèrent  les  ar- 
mes et  se  rendirent  prisonniers. 

XXXil.  Pendant  que  les  Agrigentins  étaient  ainsi  occupés, 
un  détachement  de  ces  soldats  qu*Agathocle  avait  laissés  à 
Syracuse ,  s*cmpara  d'EchetIa ,  et  ravagea  le  tt^rritoire  de  Léon- 
tium  et  de  Camarine.  Indignées  de  ces  dévasutions  qui  détrui- 
saient toutes  les  récokes ,  ces  deux  villes  appelèrent  à  leur  secours 
Xenodicus.  Celui-ci  se  rendit  sur  les  lieux,  et  délivra  les  Léon- 
tins  et  les  Camarinéens  de  Tennemi  qui  désolait  leur  campa- 
gne. Xenodicus  prit  ensuite  d'assaut  la  place  forte  d'EchetIa,  y 
rétablit  le  gouvernement  démocratique ,  et  répandit  la  terreur 
parmi  les  Syracusains.  EnGii ,  continuant  ses  excursions ,  il  dé- 
livra les  places  et  les  villes  du  joug  des  Carthaginois. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  les  Syracusains,  toujours 
pressés  parla  famine,  apprirent  que  plusieurs  bâliments,  char- 
gés de  vivres,  faisaient  voile  pour  Syracuse.  Us  équipèrent  donc 
vingt  trirètnes;  puis,  saisissant  le  moment  où  les  Barbares ,  qui 
se  tenaient  habituellement  en  croisière,  étaient  absents,  ib 
sortirent  du  ix)rt  et  se  portèrent  vers  Mégare,  où  ils  attendirent 
l'arrivée  des  bâtiments  marchands.  Mais  les  Carthaginois  en- 
voyèrent ircnte  navires  pour  donner  la  chasse  aux  Syracusains , 
et  un  combat  naval  s'engagea.  Les  Syracusains  furent  prompte- 
nient  jetés  sur  la  côte,  se  sauvèrent  à  la  nage  et  se  réfugièrent 
dans  un  temple  de  Junon.  Le  combat  se  renouvela  autour  des 
embarcations  que  les  Carthaginois  arrachèrent  du  rivage  avec  des 
mains  de  fer.  Les  Syracusains  perdirent  ainsi  dix  trirèmes ,  les 
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autres  furent  sauvées  par  les  renforts  qui  leur  arrivaient  de  la 
▼ilie.  Tel  était  Fétat  des  affaires  en  Sicile. 

XXXIII.  Cependant  les  euToyés,  qui  apportaient  la  tétc 
d'Amilcar,  débarquèrent  en  Libye.  Agathoclc  prit  cette  léte,  et, 
s*approchant  jusqu'à  portée  de  voix  du  camp  carthaginois ,  il  la 
montra  aux  ennemis,  et  leur  fit  connaître  la  défaite  de  leurs  trou* 
pes  en  Sicile.  Les  Carthaginois,  saisis  de  douleur,  se  prosternè- 
rent suivant  Tusagc  des  Barbares ,  prirent  le  deuil ,  et ,  re- 
gardant la  mort  de  leur  roi  comme  une  calamité  publique ,  ils 
perdirent  courage  pour  tout  le  reste  de  la  guerre.  Agathocle , 
enivré  de  ses  succès,  se  crut  à  Fabri  de  tous  les  dangers;  mais 
la  fortune,  dont  les  faveurs  sont  si  inconstantes»  suscita  au  ty- 
ran les  plus  grands  dangers  dans  le  sein  même  de  son  armée. 
Lycisque ,  un  des  chefs  de  troupes ,  pris  de  vin ,  insulta  Agatho- 
cle au  milieu  d*un  banquet  auquel  il  avait  été  invité.  Cependant 
Agatbocle  ménagea  Lycisque  en  considération  des  services  qu*il 
lui  avait  rendus  dans  la  guerre,  et  ne  répliqua  que  par  des 
plaisanteries;  mais  son  fils  Archagaihus,  moins  patient,  s'em- 
porta en  reproches  et  en  menaces.  Après  le  banquet  et  pendant 
que  les  conviés  se  retiraient  dans  leurs  tentes,  Lycisque  s*exbaia 
en  invectives  contre  Archagathus ,  et  lui  reprocha  son  amour 
adultère  avec  sa  belle-mère.  £n  effet,  le  bruit  courait  qu*Ar- 
chagatbus  entretenait  un  commerce  secret  avec  Alcia ,  femme 
de  son  père.  Archagathus ,  transporté  de  colère  »  arracha  à  un 
des  gardes  une  pique  et  la  plongea  dans  le  flanc  de  Lycisque , 
qui  mourut  sur-le-champ.  Son  corps  fut  transporté  dans  sa 
tente  et  remis  à  la  garde  de  ses  domestiques.  Le  lendemain  ma- 
lin »  les  amis  du  mort  se  réunirent,  et  leur  indignation  fut  parta- 
gée par  un  grand  nombre  de  soldats;  un  immense  tumulte  éclata 
dans  le  camp;  plusieurs  chefs,  qui  avaient  à  craindre  quelques 
punitions  pour  des  délits  qu'ils  avaient  commis ,  choisirent  ce 
moment  pour  organiser  un  soulèvement  général.  Toute  l'armée 
se  mit  sous  les  armes  et  cria  vengeance  ;  elle  demanda  qu'Ar- 
chagatbus  -fût  mis  à  mort ,  et  que»  si  Agathocle  s'y  refusait ,  on 
fit  tomber  la  vengeance  sur  le  père.  Pour  comble  de  désordre , 
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les  troupes  demandèrent  leur  solde  arnérée,  et  nommèreot 
eux-mêmes  leurs  officiers  ;  enfin  quelques  soldats  s'emparèreut 
des  fortifications  de  Tynès,  et  mirent  le  tyran  sous  bonne  garde. 

X WIV.  Informés  de  cette  rébellion ,  les  Carthaginois  en- 
voyèrent quelques  émissaires  chargés  de  promettre  an  soldats 
d*Agatbocle  une  paie  plus  forte  et  de  beaux  présents.  Plnaieiir« 
chefs  s'engagèrent  à  changer  de  parti  et  à  prendre  service  dans 
Tarmée  carthaginoise.  Agathocle,  voyant  que  son  salut  ne  tenait 
pour  ainsi  dire  qu*à  un  fil ,  et  craignant  d'être  livré  à  des  en- 
nemis qui  le  feraient  mourir  ignominieusement,  aimi  mieax 
périr  par  les  mains  de  ses  soldats  que  par  celles  de  Tennemi. 
Il  déposa  donc  son  manteau  de  pourpre ,  et ,  prenant  l'hnmMe 
vêtement  d'un  simple  soldat ,  il  s'avança  au  milieu  de  l'armée. 
Il  se  fit  un  «lence  profond.  Beaucoup  de  curieux  étaient  accou- 
rus pour  entendre  oe  qu'il  allait  dire.  Agathocle  harangua  les 
soldats  dans  un  discours  approprié  à  la  circonstance;  il  rappela 
ses  exploits  antérieurs  et  déclara  qu'il  était  prêt  à  mourir,  si  sa 
mort  pouvait  être  utile  à  ses  compagnons  d'armes  ;  mais  qu'il 
n'aurait  jamais  la  lâcheté  de  racheter  sa  vie  par  une  action  in- 
digne de  lui.  Et ,  en  prenant  à  témoin  de  ses  paroles  tous  ceux 
qui  l'entouraient,  il  tira  son  épée  comme  pour  se  tuer.  Au 
moment  où  il  allait  se  frapper ,  l'armée  lui  défendit  à  haute 
voix  de  commettre  ce  suicide.  De  tous  côtés  on  s'écria  qu'il 
était  absous  des  accusations  portées  contre  lui;  enfin  l'année  le 
supplia  de  reprendre  le  manteau  royal  ;  ce  qu'Agathocle  fit  en 
versant  des  larmes  ,  et  uniquement ,  disait-il ,  pour  complaire 
aux  soldats.  Cette  scène  fut  vivement  applaudie  par  la  multi- 
tude. 

Rétabli  dans  son  pouvoir,  Agathocle ,  qui  n'ignorait  pas  que 
les  Carthaginois  s'attendaient  à  tout  moment  à  voir  passer  l'ar- 
mée grecque  dans  leurs  rangs ,  saisit  cette  occasion  pour  con- 
duire ses  troupes  contre  l'ennemi.  Les  Barbares,  persuadés  que 
ces  troupes  venaient  pour  passer  dans  leurs  rangs,  ne  se  dou- 
tèrent pas  de  la  réalité.  Arrivé  en  présence  des  ennemis,  Aga- 
thocle fit  sonner  la  charge ,  tomba  soudain  sur  eux  et  «i  lit  un 
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grand  caraagt.  Les  Garthftgiaois  battus  se  sauverait  dans  leur 
camp,  et  perdirent  beaucoup  de  soldats.  Ainsi  Âgathocle,  après 
avoir  couru  les  plus  grands  dangers  parla  faute  de  son  fils,  non- 
seulement  parvint»  grâce  ï  son  courage,  à  sortir  de  ces  embarras , 
mais  encore  il  trouva  le  moyen  de  défaire  les  ennemis.  Les  au- 
teurs de  cette  rébellion,  ainsi  que  tous  les  mécontents,  au  nom- 
bre de  plus  de  deux  cents,  passèrent  dans  le  camp  des  Cartha- 
ginois. 

Après  avoir  raconté  ce  qui  s'est  passé  en  Libye  et  en  Sicile , 
nous  allons  parler  des  événements  arrivés  en  Italie. 

XXXY.  Les  Tyrrhéniens  marchèrent  contre  la  ville  de  Su- 
trium ,  colonie  des  Romains.  Les  consuls  arrivèrent  avec  de 
grands  renforts  au  secours  de  cette  ville ,  défirent  les  Tyrrhé- 
niens en  bataille  rangée  et  les  poursuivirent  jusque  dans  leur 
camp.  Dans  ce  même  temps ,  les  Samnites  profitèrent  do  Tab* 
sence  de  Tarmée  romaine  pour  ravager  impunément  le  terri- 
toire de  riapygie  où  Rome  avait  des  garnisons.  Les  consuls 
furent  donc  obligés  de  diviser  leurs  forces.  Fabius  resta  daos  la 
Tyrrbénie;  Marcius  dirigea  un  autre  corps  conU*e  les  Samnites  i 
prit  d*assaut  la  ville  d*Allifas,  et  vint  au  secours  des  alliés  assié*- 
gés  par  l'ennemi.  Pendant  que  les  Tyrrhéniens  revenaient  en 
masse  à  l'attaque  de  Sotrium ,  Fabius  repassa  h  leur  insu  les 
frontières ,  et  pénétra  dans  la  Tyrrbénie  supérieure  qui  depuis 
longtemps  n'avait  été  dévastée  par  aucun  ennemi.  Ainsi  arrivé 
à  Timproviste ,  il  ravagea  une  grande  étendue  de  pays,  défit  les 
habitants  venus  à  sa  rencontre ,  en  tua  un  grand  nombre  et  fit 
beaucoup  de  prisonniers.  Après  ce  succès,  Fabius  remporta  une 
seconde  victoire  sur  les  Tyrrhéniens  près  de  Péruse  ;  il  en  tua 
un  grand  nombre  et  frappa  de  terreur  la  population  :  ce  fut  le 
premier  Romain  qui  envahit  celte  contrée  avec  une  armée.  Fa- 
bius conclut  une  trêve  avec  les  Arrclinions ,  les  Crotoniatcs  et 
les  Pérusiens.  Enfin  il  prit  d'assaut  la  ville  de  Caslola  et  força  les 
Tyrrhénicn-i  à  lever  le  siège  de  Sutrium  K 
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XXXVI.  Dans  cette  même  année,  les  Romains  âwrent  deui 
censeurs;  Tun  d'eux,  Appius  Claudius,  qui  avait  un  grand 
ascendant  sur  son  collègue  Lucias  Claodius ,  entreprit  de  gran- 
des réformes  dans  les  anciennes  institotiona.  Pour  plaire  au  peu- 
ple, il  anéantit  Tinfluence  du  sénaL  C'est  Ini  qni  le  preoiier  fit 
venir  à  Rome  l'eau ,  appelée  d'après  lui  eau  Appierme  ,  tirée 
d'une  distance  de  quatre-vingts  stades  K  Les  dépenses  de  cet 
aqueduc  absorbèrent  des  sommes  considérables,  qui  furent  prises 
spr  le  trésor  public ,  sans  l'autorisation  du  sénat  C'est  encore 
lui  qui  construisit  la  voie  Appienne,  pavée  dans  une  grande 
étendue  eu  pierres  solides,  et  qui  conduit  de  Rome  à  Capooe 
dans  un  espace  de  plus  de  mille  stades.  Pour  exécuter  cette 
voie,  des  montagnes  furent  percées,  des  précipices  et  des  val- 
lons comblés;  ces  travaux  épuisèrent  les  revenus  de  l'État  »  mais 
ils  laissèrent  un  monument  immortel  et  utile  à  la  société.  Appius 
réforma  aussi  le  sénat  en  y  introduisant  non-seulement  les  nobles 
et  les  grands  dignitaires ,  mais  encore  un  grand  nombre  de  plé- 
béiens et  même  quelques  affranchis ,  ce  qui  blessa  l'orgueil  des 
patriciens.  De  plus ,  il  accorda  aux  citoyens  la  faculté  de  fixer 
eux-mêmes  leur  cens  et  de  choisir  la  tribu  à  laquelle  ils  voudraient 
appartenir.  Enfin ,  sachant  qu'il  avait  accumulé  sur  sa  tête  la 
haine  de  la  noblesse,  il  évita  soigneusement  d'offenser  les  autres 
citoyens,  et  se  fit  de  leur  affection  un  rempart  contre  ses  enne- 
mis. Ainsi ,  dans  le  recensement  de  l'ordre  des  chevaliers ,  il 
n'enleva  à  aucun  d'eux  son  cheval ,  et  dans  la  conscription  du 
sénat  il  n'éloigna  personne  pour  cause  d'indignité,  ainsi  que 
les  censeurs  avaient  coutume  de  le  faire.  Cependant  les  consuls, 
mus  par  la  jalousie,  et  pour  plaire  aux  patriciens,  ne  convo- 
quèrent jamais  le  sénat  d'après  la  liste  arrêtée  par  Claudius , 
mais  d'après  celle  des  censeurs  ses  prédécesseurs.  Par  opposi- 
tion, le  peuple,  pour  témoigner  sa  sympathie  à  Claudius  en 
même  temps  que  pour  assurer  aux  plébéiens  l'admission  aux 
charges  publiques,  nomma  à  la  dignité  la  plus  élevée,  celle 
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d*édHe ,  Cnéios  Flavius,  fils  d'un  affranchi.  Flavius,  quoique  né 
d*nn  père  qui  avait  été  esclave ,  fat  le  premier  Romain  h  qui 
celte  dignité  eût  été  décernée.  Appius  se  démit  bientôt  de  sa 
charge  de  censeur;  redoutant  la  haine  du  sénat,  il  feignit  d'avoir 
perdu  la  vue  et  vécut  en  homme  privé. 

XXKVII.  Gharinus  étant  archonte  d'Athènes ,  Publias  Décius 
et  Qainttts  Fabius  consuls  à  Rome,  les  Éliens  célébrèrent  la 
ex vitr  olympiade,  dans  laquelle  Apollonide  le  Tégéate  fut  vain- 
queur à  la  course  du  stade ^  A  cette  époque,  Ptolémée,  parti  de 
Myndus  avec  une  flotte  puissante ,  traversa  l'Archipel ,  et ,  dans  le 
cours  de  cette  navigation ,  chassa  la  garnison  d'Andros  et  rendit 
h  nie  son  indépendance.  Il  se  porta  ensuite  vers  l'isthme;  il  prit 
possession  de  Sicyone  et  de  Gorinthe ,  qui  lui  avaient  été  livrées 
par  Cratesipolis.  Gomme  nous  avons  raconté  dans  le  livre  pré* 
cèdent  *  pour  quels  motifs  ces  villes  s'étaient  soumises  à  Grate- 
sipolis,  il  est  inutile  d'en  parler  ici.  Ptolémée  entreprit  de  dé- 
livrer les  autres  villes  grecques ,  jugeant  utile  à  ses  intérêts  de 
se  concilier  l'aflecUon  des  Grecs.  Mais  lorsque  les  Péloponné- 
siens,  invités  à  fournir  des  vivres  et  de  l'argent,  se  refusèrent  à 
exécuter  les  clauses  du  traité,  le  souverain,  irrité,  fit  la  paix 
avec  Gassandre ,  sous  la  condition  que  chacun  d'eux  resterait 
raattre  des  villes  dont  il  se  trouvait  en  possession.  Ptolémée 
mit  ensuite  une  garnison  k  Sicyone  et  à  Gorinthe,  et  repartit 
pour  l'Egypte. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Gléopâtre,  ennemie 
d'Aotigone ,  et  penchant  par  ses  propres  inclinations  pour  Pto- 
lémée ,  avait  quitté  Sardes  pour  aller  rejoindre  l'allié  de  son 
choix.  Gléopâtre  était  sœur  d'Alexandre ,  le  conquérant  de  la 
Perse ,  fille  de  Philippe,  fils  d'Amyntas,  et  veuve  de  cet  Alexan- 
dre qui  avait  entrepris  une  expédition  en  Italie.  Son  illustre 
naissance  lui  avait  attiré  beaucoup  de  prétendants  :  Gassandre , 
Lysimaque,  Antigone,  Ptolémée,  enfin  les  généraux  les  plus 
célèbres  d'Alexandre  ;  car  chacun  d'entre  eux  espérait ,  par  cette 


*  Première  année  de  la  cxviii"  olympiade  ;  année  308  avant  J.-C 

•  UvreXIX,chap.  67. 
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alUaDce  tTcc  h  maiaoo  royale,  obtenir  les  suffrages  des  Maoédo- 
niens  er  légitimer  en  quelque  sorte  sa  prétention  an  trône.  Ix» 
gouverneur  de  Sardes ,  qui  avait  reçu  d*Antigone  l'ordre  de  gar  - 
der  à  vue  Giéopfttre ,  s'opposa  à  son  départ ,  et ,  d'après  un  nouvel 
ordre  de  3on  maître ,  il  la  fit  assassiner  par  quelques  femoies.. 
Cependant  Antigone,  poor  n'être  point  accusé  d'sToir  trempé 
dans  ce  meurtre,  fit  punir  plusieurs  de  ces  femmes  comme  oou- 
pables  de  ce  meutre,  et  fit  enterrer  le  corps  de  Cléopàtre  «Tec 
une  pompe  royale.  C'est  ainsi  que  la  sœur  d'Alexandre,  dont 
les  plus  illustres  chefs  s'étaient  disputé  la  main ,  périt  avant  Tac- 
complissement  de  son  nouveau  mariage.  Après  avoir  parlé  ea 
détail  des  événements  arrivés  en  Asie  et  en  Grèce ,  nous  allons 
raconter  l'histoire  des  autres  pays  de  la  terre. 

XX  Wni.  En  Libye,  les  Carthaginois  envoyèrent  une  armée 
pour  faire  rentrer  dans  l'obéissance  les  Numides  rebelles.  Aga- 
thocle,  informé  de  ce  dessein ,  laisse  son  fils  Arehagathus  à  Tynès 
avec  une  partie  de  ses  troupes,  tandis  que  lui-même  marclMS  en 
toute  hAte  contre  renuemi  avec  huit  mille  hommes  d'infan- 
terie, huit  cents  cavaliers  et  cinquante  chars  libyens.  Cepen- 
dant  les  Carthaginois  avaient  déjà  atteint  les  Numides  appelés 
Zuphones,  et  étaient  parvenus  à  soumettre  une  grande  partie 
des  indigènes  et  à  faire  rentrer  dans  leur  alliance  quelques-uns 
de  ces  rebelles.  A  la  nouvelle  de  l'approche  des  ennemis,  les  Car- 
thaginois allèrent  établir  leur  camp  sur  une  hauteur,  environnée 
d'une  rivière  profonde  et  difficile  à  traverser.  Dans  ce  camp , 
ils  étaient  à  l'abri  d'une  surprise  de  la  part  de  l'ennemi  ;  ils  dé- 
tachèrent ensuite  l'élite  des  Numides  avec  l'ordre  de  harceler  les 
Grecs  et  de  les  empêcher  de  se  porter  en  avant.  Cet  ordre  fut 
exécuté.  Agathocle  envoya  contre  ces  Numides  des  frondeurs 
et  des  archers,  tandis  qu'il  marchait  lui-même  avec  le  reste  de 
son  armée  sur  le  camp  ennemi.  Devinant  le  dessein  d'Aga- 
thoclo,  les  Carihagînois  firent  sortir  leurs  troupes  du  camp  et 
les  rangèrent  en  bataille.  Voyant  Agathocle  traverser  déjà  la 
rivière,  ils  tombèrent  sur  lui  en  colonnes  serrées,  et,  comme 
le  passage  de  la  rivière  était  difficile  i  ils  tuèrent  un  grand  nom- 
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hre d'ennemis.  Mais  les  Grecs,  qui  cherchaient  à  forcer  ce  pas- 
.«âge,  déployèrent  une  valeur  supérieure  à  celle  des  Barbares 
qui  remportaient  en  nombre.  Les  deux  armées  se  battaient  déjà 
depuis  longtemps,  lorsque  les  Numides  se  retirèrent  des  deux 
côtés  du  champ  de  bataille,  et  attendirent  la  fin  du  combat  dans 
Tintention  de  piller  les  bagages  du  parti  vaincu.  Agathocle,  en- 
touré de  l'élite  de  ses  soldats,  enfonça  les  bataillons  ennemis, 
et  détermina  par  celte  déroute  la  fuite  du  reste  des  Barbares. 
Un  corps  de  cavalerie  grecque  ,  qui  servait  dans  les  rangs  des 
Carthaginois,  et  qui  était  commandé  par  Glinon,  soutint  seul 
le  choc  des  troupes  d'Agathocle.  Mais  presque  tous  les  hommes 
de  ce  corps,  ayant  fait  des  prodiges  de  valeur,  moururent  glo- 
rieusement sur  le  champ  de  bataille.  Le  reste  fut  assez  heureux 
pour  échapper  au  carnage. 

XXXIX.  Agathocle  cessa  la  poursuite,  et  marcha  contre  les 
Barbares  qui  s'étaient  réfugiés  dans  leur  camp.  Dans  cette  nou- 
velle attaque ,  Agathocle  eut  autant  à  Intter  contre  la  diflBculté 
du  chemin  que  contre  les  Carthaginois  eux-mêmes.  Néanmoins 
il  ne  démentit  pas  son  audace ,  et ,  exalté  par  la  victoire ,  il  brûlait 
d'emporter  d'assaut  le  camp  des  Carthaginois.  Pendant  ce  temps, 
les  Numides,  qui  attendaient  l'issue  de  la  bataille,  ne  pouvaient 
pas  se  jeter  sor  les  bagages  des  Carthaginois,  parce  que  la  lutte 
entre  les  deux  armées  avait  lieu  trop  près  du  camp  ;  ils  se  por- 
tèrent donc  sur  celui  des  Grecs,  voyant  qu' Agathocle  s'en  était 
très-élojgné.  Les  Numides  pénétrèrent  ainsi  fiicilement  dans  le 
camp  laissé  sans  défense  ;  ils  tuèrent  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  leur  opposaient  quelque  résistance,  et  firent  une  foule  du 
prisonniers  ainsi  qu'un  immense  butin.  Prévenu  de  cette  at- 
taque, Agathocle  se  tourna  rapidement  contre  les  Numides, 
leur  reprit  une  partie  des  bagages  ;  mais  la  plus  grande  partie 
resta  entre  les  mains  des  Numides  qui ,  à  la  faveur  de  la  nuit , 
s'éloignèrent  à  une  grande  distance.  Agathocle  éleva  un  trophée, 
et  partagea  les  dépouilles  entre  ses  soldats,  afin  de  les  dédom- 
mager de  celles  qu'ils  venaient  de  perdre.  Quant  aux  prisonniers 
grecs  qui  avaient  servi  dans  l'armée  des  Carthaginois,  il  les  fit 
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déposer  dans  nnc  place  forte.  Ces  prisonniers,  redoutant  la 
vengeance  du  tyran,  attaquèrent  pendant  la  nuit  la  garnison  de 
la  forteresse;  vaincus  dans  un  combat,  ils  allèrent  occuper  une 
position  forte ,  au  nombre  de  mille  environ ,  dont  plus  de  cinq 
cents  Syracusaitts.  Informé  de  cet  événement,  Agatbode  arriva 
avec  son  armée ,  entra  en  négociation  avec  les  Grecs  qui ,  sur  la 
foi  d'un  traité,  quittèrent  la  hauteur  où  ils  s'étaient  retirésL  A 
peine  en  furent-ils  descendus  qu'Âgathocle  les  passa  tous  au  fil 
de  répée. 

XL.  Après  ce  combat ,  Agatbocle  prit  toutes  ses  mesures  pour 
arriver  à  uoc  soumission  complète  des  Carthaginois.  Il  envoya 
d'abord  à  Cyrène ,  auprès  d'Ophellas  \  le  Syracusain  Orthon. 
Ophelias  avait  fait  toutes  les  campagnes  d'Alexandre  dont  il  avait 
été  l'ami  ;  maître  des  villes  de  la  Cyrénaîque  et  de  forces  nom- 
breuses, il  prétendait  à  une  souveraineté  plus  grande.  Ophelias 
était  dans  ces  espérances ,  lorsque  arriva  l'envoyé  d*Agathocle , 
qui  le  pria  de  prendre  part  à  la  guerre  contre  les  Carthaginois, 
et  lui  annonça  qu'en  retour  de  ce  service,  Agalhocle  le  laisse- 
rait maître  de  la  Libye.  La  possession  de  la  Sicile ,  ajouta  Or- 
thon,  suffit  à  Agatbocle  qui,  une  fois  débarrassé  des  Carlhagi- 
nois,  se  rendra  impunément  maître  de  toute  l'Ile;  d'ailleurs  il  a 
devant  lui  l'Italie  dans  le  cas  où  il  voudrait  augmenter  ses  do- 
maines; enfin,  la  Libye  séparée  de  la  Sicile  par  une  vaste  mer, 
dangereuse  à  traverser,  ne  convient  nullement  à  Agatbocle  :  il 
y  est  venu  non  par  ambition ,  mais  par  nécessité.  Ophelias  voyant 
ainsi  flatter  les  espérances  qu|il  nourrissait  depuis  longtemps, 
accepta  avec  joie  la  proposition  d'Agathocle.  Il  envoya  aussi 
une  députation  aux  Athéniens  pour  conclure  avec  eux  une 
alliance ,  car  Ophelias  avait  épousé  Euthydice ,  fille  de  Miltiade, 
qui  faisait  remonter  son  origine  au  vainqueur  de  Marathon. 
Ce  mariage  et  d'autres  services  lui  avaient  acquis  la  faveur 
des  Athéniens,  dont  un  grand  nombre  s'empressèrent  de  prendre 
service  dans  l'armée  d'Ophellas.  Beaucoup  d'autres  Grecs  s'em- 

*  Voyet  »ur  Ophelias,  XVUI,  2i  ;  et  Justin ,  XXU  »  7. 
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pressèrent  de  prendre  part  à  cette  expédition ,  espérant  se  mettre 
en  possession  d'une  grande  partie  du  territoire  libyen ,  et  d'a- 
voir leur  part  de  richesses  au  sac  de  Carthage.  A  cette  époque, 
la  Grèce  avait  été  affaiblie  par  les  guerres  continuelles  que  des 
souverains  ambitieux  s'étaient  faites  entre  eux.  Il  n'était  donc 
pas  étonnant  de  voir  les  Grecs  animés  du  désir  non-seulement 
de  s'enrichir,  mais  de  se  soustraire  aux  maux  de  leur  patrie. 

XLI.  Après  avoir  fait  tous  ses  préparatifs  de  guerre,  Opheilas 
ouvrit  la  campagne  avec  une  armée  de  plus  de  dix  mille  hommes 
d'infanterie,  de  six  cents  cavaliers,  de  cent  chars  de  guerre, 
montés  par  plus  de  trois  cents  hommes',  tant  conducteurs  que 
combattants;  enGn  plus  de  dix  mille  hommes  non  enrégimentés 
accompagnaient  cette  armée.  Beaucoup  d'entre  eux  amenaient 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  de  manière  que  l'armée  ressem- 
blait à  une  colonie.  Après  dix-huit  jours  de  marche,  comprenant 
un  espace  de  trois  mille  stades,  Opheilas  vint  camper  près  d'An- 
tomola.  De  là  il  continua  sa  route,  et  arriva  au  pied  d'une 
montagne  escarpée  au  milieu  de  laquelle  se  trouvait  un  ravin 
profond  d'où  s'élevait  un  rocher  lisse  taillé  à  pic.  Au  pied  de  ce 
rocher  existait  une  caverne  spacieuse ,  ombragée  de  lierre  et  de 
smilax.  C'est  là  que  la  tradition  place  le  séjour  de  la  reine  La- 
mia ,  célèbre  par  sa  beauté  ;  mais,  en  raison  de  sa  cruauté,  elle 
eut  plus  tard  la  figure  changée  en  celle  d'un  animal  féroce.  On 
raconte  en  effet  qu'après  avoir  perdu  tous  ses  enfants ,  poussée 
par  le  chagrin  et  par  la  jalousie  envers  les  autres  femmes  plus 
heureuses  qu'elle,  elle  ordonna  que  l'on  arrachât  les  enfants 
des  bras  de  leurs  mères  et  qu'on  les  fit  mourir  sur-le-champ. 
Cette  tradition  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours  où  l'on  fait 
peur  aux  enfants  en  prononçant  le  nom  de  la  reine  Lamia.  On 
raconte  encore  que,  lorsque  cette  reine  était  ivre ,  elle  permet- 
tait à  ses  sujets  de  faire  impunément  tout  ce  qu'ils  voulaient  ; 
et  comme  elle  ne  s'inquiétait  alors  de  rien  de  ce  qui  se  passait 
dans  le  pays ,  on  s'imagina  qu'elle  éuit  aveugle.  C'est  pourquoi 
l'on  dit ,  métaphoriquement ,  de  ceux  auxquels  le  vin  a  fait  com- 
mettre un  acte  de  coupable  négligence ,  qu'ils  ont  jeté  leurs  yeux 
IV.  13. 
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daus  un  sac ,  connue  pour  indiquer  que  le  vin  Ole  la  vue.  £«* 
ripide  lui-môme  semble  attester  que  Lamia  était  née  en  Libye, 
lorsqu'il  dit  :  •  Quel  est  le  mortel  qui  ne  connaît  pas  le  nom 
odieux  de  cette  Lamia ,  Libyenne  de  naissance  T  « 

XLIL  Ophellas,  à  ta  tèle  de  ses  troupes,  traversa  le  désert , 
infesté  d'anîmaui  sauvages  ;  il  y  eut  beaucoup  à  sonffHr  du 
manque  d'eau  et  de  vivres ,  et  faillit  perdre  toute  son  armée  K 
On  trouve  aux  environs  des  syrtes  beaucoup  de  serpents  d'es- 
pèces variées,  dont  la  plupart  sont  venimeux  '.  Les  soldais  qui 
en  étalent  mordus  éprouvaient  les  plus  giives  accidents,  d'au- 
tant plus  qu'ils  n'avaient  ni  médecins  ni  amis  à  leur  secours. 
Quelques-uns  de  ces  serpents ,  ayant  la  conteur  de  leur  peau 
peu  différente  de  celle  du  sol ,  ne  pouvaient  é(re  distingués  par 
les  soldats,  qui  les  foulaient  sous  les  pieds  et  en  recevaient  des 
morsures  morlelles.  Enfin ,  après  plus  de  deux  mois  de  marche 
et  de  fatigues,  Ophellas  parvint  à  joindre  Agathocle  ;  leurs  camp:» 
se  dressèrent  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre.  Les  Carth^nois 
furent  consternés  en  apprenant  la  jonction  de  ces  deux  armée». 
Agathocle  alla  au-devant  d'Ophellas ,  lui  fournit  amicalemeut 
toutes  les  subsistances  nécessaires,  et  l'engagea  à  faire  reposer 
ses  troupes  de  leurs  fatigues.  Il  passa  quelques  jours  k  exami* 
ner  les  dispositions  du  camp  de  ses  nouveaux  alliés;  lorsqu'il 
eut  remarqué  que  la  plupart  des  soldats  s'étalent  répandus  dans 
la  campagne  pour  se  procurer  du  fourrage  et  des  vivres,  et 
qu'Opheltas  était  dans  ta  plus  grande  insouciance,  Agathocle 
convoqua  une  assemblée  de  ses  troupes.  Il  y  insinua  qu*Ophel- 
las,  venu  sous  prétexte  d'alliance,  n'était  qu'un  traître;  puis, 
après  avoir  enflammé  les  esprits,  il  marcha  sur-le-champ 
contre  les  Gyrénéens.  Surpris  d'une  attaque  aussi  imprévue, 
Ophellas  essaya  néanmoins  de  se  défendre;  mais  il  lui  fut  iov 
possible  de  résister,  avec  des  forces  inférieures  en  nombre ,  à  un 
choc  aussi  Impétueux  ,  et  il  mourut  en  combattant  Agathocle 

'  Suivant  Tlw^ophrastc  ( Hist.  plant.,  1\\  4  ),  loa  soldats d'Ophcllas  s'étaient  nour- 
Hs'dii  IVull  du  lotus  en  arbre.  Ce  lotus  de  la'I.ibyc  était  une  esp^e€  de  nerprun  , 
•I  par  conséquent  tout  différeul  de  celui  d'Kgyi>le. 

»  Compares  Élien  ,  Hint.  animal. ,  XVI,  40. 
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obligea  le  reste  de  Tarinée  à  mettre  bas  les  armes  ;  il  s'attacha 
les  soldats  par  des  promesses,  et  devint  ainsi  maitre  de  tonte 
Tarmée.  C'est  ainsi  que  périt  Ophellas  qvtï  avait  nourri  do 
grandes  espérances  et  s'était  trop  fié  à  la  fol  du  tyran. 

XLIII.  A  Carthage ,  Bomilcar,  aspirant  depuis  longtemps  à  la 
tyrannie ,  cherchait  une  occasion  favorable  pour  l'exécution  de 
ses  projets.  Plusieurs  fois  cette  occasion  semblait  s'offrir,  mnis 
toujours  quelque  événement  de  peu  d'importance  l'empêchait 
de  la  saisir;  car  les  hommes  qui  veulent  tenter  des  crimes  ou 
de  grandes  entreprises  sont  superstitieux ,  et  ils  préfèrent  les 
délais  à  l'action  ;  c'est  ce  qui  arriva  ici.  Bomilcar,  profitant  des 
circonstances  qui  s'étaient  offertes,  avait  envoyé  les  citoyens  les 
plus  distingués  combattre  les  Numides ,  afin  qu'il  n'y  eût  dans 
la  ville  aucun  habitant  considérable  qui  pût  s'opposer  à  lui.  Cepen- 
dant, toujours  retenu  par  la  crainte,  il  n'osait  point  encore  se 
déclarer  ouvertement  le  tyran  de  sa  patrie.  Ce  Ait  au  moment  oà 
Agathocle  attaquait  Ophellas ,  que  Bomilcar  cherchait  à  s'em- 
parer de  l'autorité  suprême.  Des  deux  côtés  on  ignorait  l'état 
réel  des  choses;  car  si  Agathocle  avait  eu  connaissance  de 
la  tentative  de  Bomilcar  et  des  troubles  de  Carthage ,  il  se 
serait  facilement  emparé  de  cette  ville ,  car  Bomilcar  aurait 
préféré  joindre  Agathocle  plutôt  que  de  livrer  sa  personne  h  la 
vengeance  de  ses  concitoyens.  De  même ,  si  les  Carthaginois 
avaient  eu  connaissance  du  dessein  d' Agathocle,  ils  se  seraient 
ralliés  à  Ophellas ,  et  seraient  facilement  venus  à  bout  de  leur 
ennemi.  On  s'explique  cependant  raisonnablement  cet  oubli  de 
part  et  d'autre  de  mettre  à  profit  les  événements  importants 
qui  s'étaient  passés  à  de  courts  intervalles.  En  effet,  Aga- 
thocle, tout  occupé  à  se  débarrasser  d'un  ami ,  n'avait  pas  le 
loisir  de  songer  à  ce  qui  se  passait  du  côté  des  ennemis.  De  son 
côté,  Bomilcar,  absorbé  par  la  pensée  d'ôter  à  sa  patrie  la  li- 
berté ,  ne  s'inquiétait  guère  des  mouvements  de  l'armée  d'Aga- 
ihocle;  car  ce  n'était  pas  pour  le  moment  l'ennemi,  mais  ses 
concitoyens  qu'il  voulait  combattre.  Au  reste ,  est-ce  la  faute  de 
l'historien  s'il  est  obligé  d'enregistrer  tant  d'événements  divers, 
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arrivéïi  dans  un  seol  espace  de  temps,  et  de  les  racooter  dans 
an  ordre  chrooologiqae,  nécessité  par  la  nature  même  da  sujet? 
La  réalité  des  choses  oflre  un  tableau  animé  ;  Thisloire  qui  la 
décrit  ne  peut  jamais  donner  qa*an  faible  reflet  de  la  réalité. 

XLIY.  Bomiicar  fil  la  refue  de  ses  troupes  à  Néapolis,  située 
k  peu  de  distance  de  Tancienne  Carthage  ^  Il  congédia  [les  sol- 
dats sur  lesquels  il  ne  pouvait  compter,]  garda  près  de  lui  ceux 
qui  étaient  initiés  dans  ses  projets ,  et,  à  la  tête  de  cinq  cents 
citoyens  et  de  quatre  mille  mercenaires,  il  se  proclama  tyran  de 
sa  patrie.  Divisant  ensuite  ses  soldats  en  cinq  corps,  il  égorgea 
dans  les  rues  tous  les  habitants  qui  s'opposaient  à  son  passage. 
Un  tumulte  et  une  confusion  effroyables  s'élevèrent  dans  la  ville  : 
les  Carthaginois  crurent  d'abord  que  la  ville  éuit  livrée, et  qne 
l'ennemi  y  avait  pénétré  ;  mais  lorsqu'on  apprit  la  vérité ,  toute 
la  jeunesse  courut  aux  armes  et  marcha  contre  le  tyran.  Ce- 
pendant Bomiicar,  balayant  tout  le  monde  devant  lui,  se  porta 
sur  la  place  publique,  atteignit  beaucoup  de  citoyens  non  armés 
et  les  massacra.  Les  Carthaginois,  occupant  les  maisons  élevées 
qui  entourent  la  place ,  lancèrent  de  là  une  grêle  de  traits  sur 
les  insultés.  Ainsi  blessés  de  toutes  parts,  les  insurgés  se  for- 
mèrent en  colonnes  serrées,  et  essayèrent,  au  milieu  d'une  grclc 
de  projectiles,  de  se  frayer  un  passage  jusqu'à  Néapolis.  Les 
Carthaginois  occupèrent  cependant  une  hauteur,  et,  appelant 
toute  la  population  aux  armes,  ils  firent  face  aux  rebelle&  Enfin 
le  sénat  envoya  en  députation  ses  membres  les  plus  considérés, 
conclut  un  accommodement  en  accordant  une  amnistie  à  tous 
les  rebelles ,  afin  de  ne  pas  exposer  la  ville  à  de  plus  grands 
dangers.  Cependant,  malgré  la  foi  jurée,  Bomiicar  fut  igno- 
minieusement mis  à  mort  ^  Ainsi  les  Carthaginois,  à  la  veille 
d'une  ruine  complète,  recouvrèrent  leur  ancienne  forme  de 
gouvernement. 

Agathoclc  embarqua  les  dépouilles  dont  il  venait  de  s'empa- 
rer, et  les  envoya  à  Syracuse  ainsi  que  tous  les  Cyrénéens 


'  Suivant  Wessiclinjç,  Nca|K>lis  était  un  faubourg  do  Cailbago 
*  11  fut  (Turiflé.  Voyez  Justin,  XXII,  7. 
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inaptes  au  service  militaire.  Les  uavires  de  transport  forent 
assaillis  par  one  tempête  :  une  partie  périt  dans  les  flots ,  une 
autre éfut  jetée  aux  îles  Pithécusses ,  situées  en  face  de  l'Italie; 
un  petit  nombre  parvint  h  se  sauver  à  Syracuse.    • 

En  Italie,  les  consuls  romains  arrivèrent  au  secours  des  Marses 
en  guerre  avec  les  Samnites.  Ils  furent  victorieux  et  tuèrent 
l>caocoup  d'ennemis.  Ils  traversèrent  ensuite  le  territoire  des 
Ombriens,  pénétrèrent  dans  la  Tyrrhénie,  alors  en  guerre  avec 
Rhodes ,  et  prirent  d'assaut  la  forteresse  de  Caprium.  Les  habi« 
tants  envoyèrent  des  députés,  et  une  trêve  de  quarante  ans  fut 
conclue  avec  les  Tarquiniens,  et  d'une  année  seulement  avec 
tous  les  les  autres  Tyrrhéniens. 

XLY.  L'année  étant  révolue ,  Anaxicrate  fut  nommé  archonte 
d'Athènes  et  les  Romains  élurent  consuls  Appius  Claudius  et 
Lucius  Volumnius^  A  cette  époque,  Démétrius,  fils d' Antigène, 
quitta  Éphèse  avec  des  forces  de  terre  et  de  mer  considérables, 
ainsi  qu'avec  un  approvisionnement  suffisant  d'armes  et  de  ma- 
chines de  guerre.  Son  père  lui  avait  donné  ordre  de  déclarer 
libres  toutes  les  villes  de  la  Grèce,  en  commençant  par  Athènes 
où  Cassandre  tenait  une  garnison.  Démétrius  entra  donc  dans 
le  Pirée,  investit  la  place  de  toutes  parts,  et  publia  une  procla- 
mation dans  laquelle  il  annonçait  aux  Athéniens  le  but  de  son 
expédition.  Denys,  commandant  de  la  garnison  de  Munychie, 
et  Démétrius  de  Phalère ,  gouverneur  de  la  ville  au  nom  de  Cas- 
sandre,  mirent  sur  pied  de  nombreuses  troupes  et  défendirent 
les  murailles.  Mais  quelques  soldats  d' Antigène  forcèrent  l'en- 
ceinte, pénétrèrent  dans  l'intérieur  de  la  place  du  côté  du  rivage, 
et  y  introduisirent  plusieurs  de  leurs  camarades  ;  c'est  ainsi 
que  le  Pirée  fut  enlevé.  Denys  se  réfugia  dans  Munychie ,  et 
Démétrius  de  Phalère  se  retira  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Le 
lendemain ,  le  gouverneur  de  la  ville  fut  envoyé  avec  plusieurs 
autres  citoyens  en  députation  auprès  de  Démétrius  ;  il  conclut 
un  accommodement  qui  garantissait  à  Athènes  son  indépendance 
et  à  lui  sa  sûreté  personnelle.  Abdiquant  le  pouvoir,  Démétrius 

*  Deuxième  aniiêe  de  la  cxviii*  ulympiade  ;  année  307  avant  J.-C. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


i5h  DIODOBE  DE  SiaLE. 

se  réfugia  k  Thèbes  et  plus  tard  en  Egypte  auprès  de  PloléDiée. 
C'est  ainsi  que  Démétrius  de  Phalère,  après  avoir  gouverne 
Athènes  pendant  dii  ans,  fut  chassé  de  sa  patrie.  Le  peuple 
décerna  les  .plus  gands  honneurs  aux  auteurs  de  son  indépen- 
dance.  Cependant  le  fils  d*Ântigone  fil  approcher  de  Munychic 
les  balistes  et  autres  machines  de  guerre ,  et  se  disposa  à  in- 
vestir la  place  par  (erre  et  par  mer.  Les  troupes  de  Den>s, 
qui  se  trouvaient  enfermées  dans  Tenceinte,  se  défendirent 
vaillamment  ;  elles  avaient  d'ailleurs  l'avantage  des  lieux  ;  car  Mu- 
nycbie  n'est  pas  seulement  une  place  naturellement  forte ,  mais 
elle  est  encore  défendue  par  des  retranchements.  Cependant 
Démétrius  l'emportait  par  le  nombre  de  ses  soldats  et  ses  mu* 
uitions  de  guerre.  Enfin ,  après  deux  jours  de  siège,  la  garaîaon, 
maltraitée  par  le  jeu  des  catapultes  et  des  baliptes,  et  n'étant  pas 
soutenue  par  des  troupes  fraîches,  lâqba  \e  terrain  ;  les  troupes 
de  Démétrius ,  au  contraire,  sans  cesse  relevées  par  des  ookMines 
fraîches ,  et  balayant  le  mur  par  des  balistes,  parvinrent  i  faire 
évacuer  IVlunychie ,  et  pénétrèrent  dans  l'intérieur  de  la  place. 
La  garnison  fut  obligée  de  mettre  bas  les  armes ,  et  son  com- 
mandant Denys  fut  fait  prisonnier, 

XLVL  Cette  expédition  avait  été  terminée  en  peu  de  jours. 
Démétrius  détruisit  Munychie,  rendit  au  peuple  son  indépcn* 
dance  absolue  et  conclut  avec  les  Athéniens  un  traité  d'alliance. 
Les  Athéniens,  sur  la  proposition  de  Stralodès,  décrétè- 
rent qu'on  élèverait  des  statues  curules  en  or  à  Antigone  et 
à  Démétrius ,  placées  à  côté  de  celles  d'Harmodius  et  d'Aris- 
togiton  ;  qu'on  décernerait  k  Antigone  et  k  Démétrius  des  cou- 
ronnes de  la  valeur  de  deux  cents  talents  ;  qu'on  leur  dres- 
serait un  autel  avec  cette  inscription  :  Aux  stneoeurê;  qu'on 
ajouterait  aux  diï  tribus  anciennes  deux  tribus  nouvelles  sous 
le  nom  de  Démitriade  et  d* Antigonide  ;  que  chaque  année  on 
célébrerait  en  leur  honneur  des  jeux  ,  des  processions  et  des 
sacrifices;  enfin  que  leurs  Images  seraient  tissues  annuellement 
dans  le  voile  de  Minerve*.  Le  peuple  athénien  recouvra  donc , 

*  I.C  voile  ou  p9plum  de  Minerve  n'était  r.  aotrëjen  public  que  tout  toi  ànq  an» , 
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contre  toute  attente,  son  ancien  gouvernement  populaire,  qui 
avait  été  depuis  quinse  ans  aboli  par  Ântipater  pendant  la  guerre 
Lamiaque. 

Démétrius  prit  d'assaut  Mégare ,  chassa  la  garnison  »  et  ren- 
dit au  peuple  son  indépendance*  Les  Mégariens ,  pour  lui  té- 
moigner leur  reconnaissance ,  lut  décernèrent  de  grands  hon- 
neurs. Antigone  reçut  alors  une  députation  d'Athènes  qui  lui 
apporta  le  décret  dont  il  vient  d'être  parlé ,  et  négocia  en  même 
temps  des  vivres  et  des  matériaux  de  marine.  Antigone  donna 
aux  envoyés  cent  cinquante  mille  médimnes  de  bled'  et  du  bois 
pour  la  construction  de  cent  navires.  Il  fit  ensuite  sortir  dlmbros 
la  garnison  qui  Toccupait ,  et  délivra  la  ville.  Enfin ,  il  écrivit  à 
son  fils  Démétrius  de  convoquer  un  conseil  des  villes  alliées,  et 
de  délibérer  en  commun  sur  les  Intérêts  de  la  Grèce.  Il  lui  or* 
donna  aussi  de  se  porter  avec  une  armée  dans  l'île  de  Cypre, 
et  de  combattre  au  plus  vite  lés  généraux  de  Ptolémée.  Démé- 
trius exécuta  immédiatement  tous  les  ordres  de  son  père.  Il  se 
rendit  dans  la  Carie,  et  exhorta  les  Rhodiens  à  prendre  part  Si 
la  guerre  contre  Plolémée;  mais  ceux-ci,  préférant  rester  en  paix 
avec  tout  le  monde,  ne  Técoutèrent  pas.  De  là  l'origine  de  l'Inl- 
mltlé  qui  éclata  plus  tard  entre  les  Rhodierts  et  Antigone. 

XLVIï.  Démétrius  aborda  en  Cilicle.  De  là  II  s*embarqua 
pour  l'île  de  Cypre  avec  quinze  mille  hommes  d'infanterie  et 
quatre  cents  cavaliers;  il  avait  plus  de  cent  dix  trirèmes  légères, 
cinquante-trois  trirèmes  de  guerre,  un  nombre  suffisant  de 
bâtiments  de  transport  pour  le  train  de  l'infanterie  et  do  la  ca- 
valerie. Démétrius  vint  d'abord  camper  sur  la  côte  de  Carpasie; 
il  tira  ses  vaisseaux  à  terre  et  entoura  son  camp  d'un  fossé  pro- 
fond ainsi  que  d'un  retranchement  palissade.  Il  vint  ensuite 
attaquer  les  places  voisines,  et  prit  d'assaut  Uranie  el  Car- 
pasie. Après  avoir  laissé  un  poste  nombreux  pour  la  défense  des 
navires ,  il  se  porta  avec  son  armée  sur  Salamine.  Ménélas , 

àrépoqae  des  |»amithénéc«.  Voyp«  la  note  do  We^seîinp,  lom.  ÎX.  p.  450  de 

*éiii.  Bipont. 
t  Plus  de  so'nanie-cinq  mille  hectolitres. 
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chargé  par  Ptolémée  du  commandement  militaire  de  Ilie,  arait 
rassemblé  les  soldats  des  garnisons  à  Salamine,  où  il  séjournait. 
Lorsque  les  ennemis  n'étaient  plus  qu*à  quarante  stades  de  dis- 
tance, Ménélas  sortit  de  la  ville  à  la  tête  de  douze  mille  hommes 
d'infanterie  et  de  huit  cents  cavaliers.  Il  s'engagea  peu  de  temps 
après  un  combat  dans  lequel  les  troupes  de  Ménélas  furent 
mises  en  déroute.  Démétrius  les  poursuivit  jusque  dans  la  ville, 
fit  au  moins  trois  mille  prisonniers,  et  mille  hommes  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille.  Démétrios  amnistia  ses  prisonniers ,  et 
les  incorpora  dans  son  armée,  mais  ces  prisonniers  désertèrent 
et  revinrent  auprès  de  Ménélas,  parce  qu'ils  avaient  laissé  leurs 
bagages  en  Egypte,  entre  les  mains  de  Ptolémée.  Démétrius  fit 
arrêter  ces  soldats  indisciplinables,  les  embarqua  et  les  envoya  à 
Antigone,  en  Syrie.  Antigone  était  alors  occupé  dans  la  haute 
Syrie  à  fonder  sur  les  bords  du  fleuve  Oronte  une  ville  qui  reçut 
d'après  lui  le  nom  d^Atuigama.  Cette  ville,  bâtie  avec  magnifi- 
cence ,  avait  soixante-dix  stades  de  tour.  Elle  était  très-bien 
située  pour  servir  de  place  d'armes  tout  à  la  fois  contre  la  Ba- 
bylonie  et  les  satrapies  supérieures,  ainsi  que  contre  les  satrapies 
inférieures  et  celles  d'Egypte.  Cotte  ville,  néanmoins,  ne  sub- 
sista pas  longtemps  :  elle  fut  détruite  par  Seleucus  qui  en  trans- 
fera  les  habitants  dans  une  autre  ville  fondée  par  lui,  et  appe- 
lée Seleucia,  Mais  nous  parlerons  de  tout  cela  avec  plus  de 
détail  en  temps  convenable. 

Après  la  défaite  qu'il  venait  d'essuyer,  Ménélas  fit  mettre  les 
murailles  de  la  ville  en  état  de  défense,  échelonna  ses  soldats  sur 
les  créneaux ,  et  se  prépara  à  soutenir  le  siège  dont  Démétrios 
menaçait  Salamine.  Il  envoya  en  même  temps  des  messagers  en 
Egypte  pour  prévenir  Ptolémée  de  l'échec  qu'il  venait  d'éprou- 
ver, et  pour  le  supplier  de  lui  envoyer  des  secours  afiu  de  réta- 
blir les  affaires  de  l'île. 

XLYIII.  Démétrius  voyant  que  Salamine  n'était  pas  une  prise 
facile,  et  qu'elle  renfermait  de  nombreux  défenseurs,  r^lut 
de  faire  construire  d'énormes  machines,  des  catapultes,  des 
balistes  et  d'autres  ouvrages  formidables.  Dans  ce  bnt ,  il  fit 
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venir  des  ouvriers  de  TÂsie,  ainsi  que  du  fer,  du  bois  et  d'au- 
tres matériaux  nécessaires  à  la  construction  de  ces  machines. 
Après  s'être  entouré  de  toutes  ces  ressources,  ii  ût  fabriquer 
une  machine,  connue  sous  le  nom  d'hêlcpole  S  dont  chaque  côté 
avait  quarante-cinq  '  coudées  de  laideur,  et  dont  la  hauteur 
était  de  quatre-vingt-dix  coudées,  divisée  en  neuf  étages.  Cette 
machine  reposait  sur  quatre  roues  solides,  de  huit  coudées  de 
haut.  Il  fit  aussi  construire  d'énormes  béliers  et  deux  tortues 
porte-béliers.  Aux  étages  inférieurs  de  l'hélépole  étaient  fixées 
des  batistes  de  diverses  dimensions,  dont  les  plus  grandes  lan- 
çaient des  pierres  de  trois  talents';  aux  étages  du  milieu  se 
trouvaient  les  plus  fortes  catapultes ,  et  les  étages  les  plus  élevés 
étaient  occupés  par  les  balistes  et  les  catapultes  de  moindre  di- 
mension. Toutes  ces  machines,  destinées  à  lancer  des  projectiles, 
étaient  servies  par  deux  cents  hommes  ;  en  s'approchant  de  la 
ville,  elles  balayaient  les  créneaux  en  même  temps  que  les  béliers 
ébranlaient  les  murs.  Cependant  les  assiégés  se  défendirent 
vaillamment,  et  ripostèrent  aux  décharges  des  balistes  et  des 
catapultes.  Le  siège  durait  ainsi  depuis  plusieurs  jours,  et  on 
se  faisait  beaucoup  de  mal  de  part  et  d'autre.  Enfin  une  brèche 
s^ouvrit,  et  la  ville  allait  être  prise  d'assaut,  lorsrjue  l'approche 
de  la  nuit  fit  cesser  le  combat.  IVlénélas  comprit  que  la  ville  serait 
perdue ,  s'il  ne  trouvait  quelque  nouveau  moyen  de  défense.  Il 
rassembla  donc  une  grande  quantité  de  bois  sec  qu'il  fit  jeter 
pendant  la  nuit  sur  les  machines  de  l'ennemi ,  en  même  temps 
que  du  haut  des  murs  on  lançait  des  flèches  tout  allumées  qui 
mirent  en  flamme  les  ouvrages  les  plus  importants.  Les  soldats 
de  Démétrius  se  hâtèrent  d'accourir  pour  éteindre  l'iucendie  ; 
mais  le  feu  avait  déjà  consumé  les  machines,  et  beaucoup  de 
soldats  y  trouvèrent  la  mort.  Démétrius ,  quoique  trompé  dans 
son  espérance,  n'en  continuait  pas  moins  à  bloquer  la  ville  par 
terre  et  par  mer,  persuadé  qu'avec  le  temps  il  viendrait  à  bout 
de  renncmi. 

•  '£>i:co^if ,  preneur  de  villes. 

•  Environ viugideux  mèUes. 

'  Environ  soîxante-dix-lmît  kilogrammes. 
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XLIX.  Lonque  Ptolémée  apprit  ce  revers  des  riens ,  il  qahu 
l'Egypte  avec  des  forces  considérables  de  terre  et  de  mer.  Ayant 
abordé  à  Paphos,  en  Gypre,  il  se  ût  fournir  par  les  Tilles 
des  embarcations  »  et  se  rendit  Si  Gilium,  à  deux  cents  stades 
de  Salamioe*  Il  avait  sous  ses  ordres  cent  quarante  vaissetut 
longs,  dont  les  plus  grands  étaient  à  cinq  rangs  de  rames,  et  les 
plus  petiu  à  quatre.  Ces  vaisseaux  étaient  suivis  de  plus  de 
deux  cents  bâtiments  de  guerre,  qui  ne  portaient  pas  moins 
de  dix  mille  hommes  d'infanterie.  Ptolémée  avait  fait  avertir 
Ménélas  par  quelques  messagers  envoyés  par  terrci  de  lui  faire 
parvenir  promptement,  s'il  lui  était  possible,  soixante  navires, 
stationnés  dans  le  port  de  Salamine.  Il  espérait  qu'avec  une 
flotte  de  deux  cents  bâtiments  qu'il  réunirait  il  lui  serait  fa- 
cile de  défaire  l'ennemi  dans  une  bataille  navale.  Démétrios 
devina  ce  dessein ,  laissa  une  partie  de  son  armée  pour  conti- 
nuer le  siège  de  Salamine ,  et  fit  embarquer  l'élite  de  ses  troupes 
sur  des  bfttiments  dont  les  proues  étaient  munies  de  batistes  et 
de  catapultes  capables  de  lancer  des  flèches  de  trois  spithamei  * 
de  longueur»  Démétrius  fit  donc  toutes  ses  dispositions  pour  ce 
combat  naval  »  tourna  la  ville,  et  vint  mouiller  à  peu  de  distance 
de  l'entrée  du  port ,  mais  hors  de  la  portée  des  traits.  Il  passa 
la  nuit  dans  cette  station ,  s'opposant  à  la  jonction  des  navires 
de  Ménélas  avec  ceux  de  Ptolémée»  et  se  tint  prêt  pour  un 
combat  naval.  Cependant  Ptolémée  s'avança  vers  Salamine,  et 
comme  sa  flotte  était  suivie  des  bâtiments  de  transport,  die  pré^ 
senta  de  loin  l'aspect  d'une  ligne  formidable. 

L.  A  l'approche  de  la  flotte  ennemie,  Démétrius  détacha  le 
nauarqoe  Antisthène  avec  dix  bâtiments  à  cinq  rangs  de  rames 
pour  se  mettre  à  l'entrée  étroite  du  port ,  et  empêcher  les  bâti- 
ments qui  s'y  trouvaient  d'en  sortir  au  moment  où  le  combat 
serait  engagé  ;  en  même  temps  il  ordonna  â  sa  cavalerie  de  se 
tenir  sur  le  rivage,  et  de  prot^cr  en  cas  de  revers  ceux  qui  en 
nageant  viendraient  gagner  la  côte.  Enfin,  il  mit  sa  flotte  en  ordre 

*  Un  peu  moins  d'un  mètre. 
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de  bataUJe ,  et  marcha  droit  à  la  rencontre  des  ennemis.  11  avait 
sous  ses  ordres  plus  de  cent  huit  bâtiments,  y  compris  ceux  qui 
avalent  été  enlevés  des  places  [de  la  côte]  ;  les  plus  grands  étaient 
à  sept  rangs  de  rames ,  et  la  plupart  à  cinq.  L*aile  gauche  était 
occupée  par  sept  navires  phéniciens  à  sept  rangs  de  rames ,  et 
par  trente  navires  athéniens  à  quatre  rangs  de  rames,  sous  les 
ordres  du  nauarque  Médius.  En  avant  de  cette  ligne  étaient 
placés  dix  bâtiments  à  six  rangs  de  rames ,  et  autant  ë  cinq 
rangs  ;  c'était  Taile  la  plus  forte ,  où  Démétrius  se  proposait  lui- 
même  de  combattre.  Le  centre  était  occupé  par  des  embarca- 
tions légères,  commandées  par  Themison  le  Samien  et  l^larsyas 
qui  a  écrit  une  histoire  de  Macédoine  ^  L*aile  droite  était  sous 
les  ordres  d*Hégéslppo  d*Halicarnas8e  et  de  Plistias  de  Gos,  le 
maître  pilote  de  toute  la  flotte.  Cependant  Ptolémée  se  porta  en 
toute  hâte  la  nuit  même  sur  Salamine ,  pensant  devancer  l'en- 
nemJ ,  et  le  premier  entrer  dans  le  port.  Mais  lorsqu'k  la  pointe 
du  jour  la  flotte  de  Démétrius  apparut  à  peu  de  dislance,  Pto* 
lémée  se  disposa  de  son  c6té  au  combat  ;  il  ordonna  donc  aux 
bâtiments  de  transport  de  le  suivre  de  loin,  et  rangea  les  autres 
bâtiments  dans  un  ordre  convenable.  Il  occupa  lui-même  Taile 
gauche  avec  les  plus  grands  navires.  Ces  dispositions  faites  de 
part  et  d'autre,  les  contre-maîtres*  donnèrent  le  signal  des 
prières  qu'on  adressait,  selon  l'usage,  aux  dieux,  et  les  équi- 
pages y  répondaient  à  haute  voix. 

LI.  Les  deux  chefs  opposés,  comprenant  qu'il  s'agissait  d'un 
combat  où  il  fallait  vaincre  ou  mourir ,  sentirent  leur  cœur 
battre  violemment.  Démétrius,  à  trois  stades  environ  de  distance 
de  l'ennemi,  hissa  le  signal  du  combat  ;  c'était  un  bouclier  doré 
qui  fut  aperçu  sur  toute  la  ligne.  Ptolémée  en  flt  autant,  et  ans** 
sitôt  l'intervalle  qui  séparait  les  deux  flottes  disparut  Les  trom- 
pettes ayant  sonné  la  charge  et  les  armées  poussé  le  cri  de  guerre, 


*  n  y  avait  deux  historiens  de  ce  nom ,  tous  deux  Macédoolens  d'origine.  Voyec 

*  |UAfU9T9^  I4C8  Céleost^  rempUsBDiont  k  peu  |ir^B  les  funcUoot  de  non  coq* 
ire-maitre». 
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tous  les  bâtiments  s'attaquèrent  avec  une  horrible  îiii[>étt]QSJie. 
Le  combat  eut  d'abord  lieu  à  coui>s  dv  n**che!i ,  de  javelots  et 
de  pierres  lancées  par  les  balistes;  des  deux  côtés  il  y  eut  beau- 
coup de  blessés.  Puis  les  navires  s'approchaient;  le  moment  de 
l'abordage  était  arrivé,  les  ponts  étaient  couverts  de  combat- 
tants ,  et  les  rameurs ,  excités  par  la  voix  des  contre-maîtres , 
redoublaient  d'efforts.  Le  premier  choc  fut  terrible;  quelques 
navires,  ayant  les  rames  brisées,  ne  pouvaient  ni  avancer  ni 
reculer,  et  les  équipages  étaient  ainsi  mis  hors  de  combat 
D'autres  navires  se  frappaient  de  front  à  coups  d'éperoo  ;  les 
soldats  placés  sur  le  pont  se  blessaient  à  bout  portant  Quel- 
ques triérarques  ordonnaient  l'abordage  par  les  flancs ,  et  les 
navires,  ainsi  accrochés,  se  transformaient  en  un  champ  de  ba- 
taille sanglant  ;  les  uns ,  en  sautant  à  l'abordage ,  glissèrent ,  tom- 
bèrent dans  la  mer«  et  furent  sur-le-champ  massacrés  à  coups 
de  piques  ;  les  autres ,  plus  heureux ,  se  maintinrent  sur  le  bâti- 
ment ennemi ,  tuèrent  une  partie  de  l'équipage,  et  précipitèrent 
l'autre  dans  la  mer.  £n  un  mot,  des  combats  vari^  et  étranges 
animaient  la  scène.  Ici  un  faible  équipage  l'emportait  par  ses 
bâtiments  à  haut  bord;  là  un  équipage  plus  fort  fut  écrasé, 
parce  que  les  ponts  étaient  trop  bas ,  et  que  l'inégalité  des  cir- 
constances est  aussi  pour  beaucoup  dans  ces  sortes  de  combats. 
Dans  les  combats  qui  se  livrent  sur  terre ,  le  courage  est  mani- 
feste, et  aucun  événement  étranger  ne  peut  lui  enlever  la 
palme ,  tandis  que  dans  les  batailles  navales  beaucoup  de  causes 
diverses  peuvent  sottement  abattre  le  courage  et  contiibuer  à  la 
victoire. 

LU.  Démétrius,  debout  sur  la  poupe  d'un  bâtiment  à  sept 
rangs  de  rames,  déploya  la  plus  brillante  valeur.  Partout 
enveloppé  d'ennemis,  il  frappait  les  uns  à  coups  de  lance  et 
tuait  les  autres  de  sa  propre  main  ,  tandis  qu'il  parait  les  traits 
lancés  contre  lui,  soit  par  un  mouvement  de  côté ,  soit  par  ses 
armes  défensives.  Il  avait  près  de  lui  trois  porte-boucliers;  Tun 
tomba  frappé  d'un  coup  de  lance ,  les  deux  autres  furent  blessés; 
enfin  Démétrius  rompit  la  ligne  ennemie ,  mit  en  déroute  l'aile 
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droite ,  et  6t  virer  de  bord  les  navires  qui  se  trouvaient  succes- 
sivement sur  son  passage.  Cependant  Ptolémée ,  entouré  de  ses 
plus  grands  bâtiments  et  de  ses  meilleures  troupes ,  parvint  de 
son  côté  à  mettre  facilement  en  déroute  la  ligne  qui  lui  était 
opposée;  il  coula  bas  une  partie  des  navires  et  s'empara  des 
antres  avec  les  hommes  qui  les  montaient.  Victorieux  sur  cette 
aile,  il  se  tourna  d*un  autre  côté,  dans  Tespoir  de  se  rendre 
facilement  maître  du  reste  de  la  flotte  ennemie.  Mais,  lorsqu'il 
vit  que  son  aile  gauche  était  écrasée ,  tous  les  navires  mis  en 
fuite  et  vivement  poursuivis  par  Démélrius,  Ptolémée  se  retira 
è  Gitium.  Vainqueur  dans  cette  bataille ,  Démétrius  confia  les 
bâtiments  de  guerre  à  Néon  et  à  Burichus  avec  Tordre  de  conti- 
nuer la  poursuite  et  de  recueillir  les  hommes  qui  cherchaient  à 
se  sauver  à  la  nage.  Il  orna  ensuite  ses  navires  des  dépouilles 
opimes,  et,  traînant  à  la  remorque  les  bâtiments  prisonniers ,  il 
fit  son  entrée  dans  le  port  et  gagna  le  camp.  Au  moment  où  la 
bataille  était  engagée,  Ménélas,  commandant  de  Salamine,  fit 
équiper  soixante  navires  et  les  envoya ,  sous  les  ordres  du  nauar- 
que  Menœtius,  au  secours  de  Ptolémée.  Un  combat  fut  livré ,  à 
rentrée  du  port ,  entre  les  navires  de  Démélrius  et  ceux  de  la 
ville  qui  voulaient  forcer  le  passage.  Les  dix  navires  de  Démé  - 
trius  furent  forcés  de  se  réfugier  auprès  de  Tarmée  de  terre  ; 
mais  les  navires  de  Menœtius,  arrivés  trop  tard  sur  le  champ 
de  bataille,  rentrèrent  à  Salamine.  Telle  fut  Tissue  de  cette  ba- 
taille. Plus  de  cent  bâtiments ,  montés  par  près  de  huit  mille 
hommes,  tombèrent  au  pouvoir  de  Démétrius  ;  quarante  vais- 
seaux longs  furent  également  pris  avec  tout  leur  équipage ,  et 
quatre-vingts  navires ,  fortement  avariés ,  furent  traînés  par  les 
vainqueurs  dans  le  campqulls  occupaient  près  de  la  ville.  Dé- 
métrius n*eutque  vingt  embarcations  endommagées,  qui  toutes 
furent  remises  en  état  de  tenir  la  mer. 

LUI.  Après  sa  défaite ,  Ptolémée  renonça  à  la  possession  de 
rile  dé  Cypre ,  et  retourna  en  Egypte.  Démétrius  rangea  sous 
son  autorité  toutes  les  villes  de  Tile ,  et  incorpora  dans  les  rangs 
de  son  armée  les  garnisons ,  composées  de  seize  mille  hommes 
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d'iufanlerie  et  d'environ  six  cents  cavaliers.  Il  a^empreisa  \ 
d*enibarqaer,  sur  un  de  ses  plus  grands  bltiments,  des  measagen» 
chai*gés  d'annoncer  à  son  père  cette  victoire.  £n  apprenant  cette 
victoire  signalée,  Antigone  s*enfla  d'orgueil,  se  ceignit  du  dia- 
dème ,  se  donna  le  nom  de  roi ,  et  accorda  le  même  titre  à  son 
fils  Démétrius.  De  son  côté,  Ptolémée,  rien  moins  qu*abaisaé 
par  sa  défaite ,  se  ceignit  également  du  diadème,  et  se  donna  dans 
tous  ses  édits  le  titre  de  roi.  Le»  autres  souverains  imitèrent  cet 
exemple ,  et  se  nommèrent  rois  à  leur  tour.  De  ce  nombre  était 
Seleucus ,  qui  venait  de  se  remettre  en  possession  des  satrapies 
supérieures ,  Lysimaque  et  Gassandre  qui  possédaient  leurs  an* 
clens  domaines.  Mais  en  voilà  assez  sur  ce  sujet  ;  racontons 
maintenant  ce  qui  s'e&t  passé  en  Libye  et  en  Sicile. 

LIV.  Lorsque  Agathocle  apprit  que  les  souverains  que  nous 
venons  de  nommer,  avaient  pris  le  diadème,  il  prit  également  le 
titre  de  roi ,  car  il  ne  se  croyait  point  inférieur  aux  autres ,  ni 
par  rétendue  de  ses  États  ni  par  Téclat  de  ses  actions.  Cependant 
il  ne  se  ceignit  point  du  diadème,  car  il  portail  toujours,  depuis 
son  avènement  à  la  tyrannie,  une  couronne  sur  la  tête ,  emblème 
d'une  dignité  sacerdotale ,  et  il  ne  l'avait  jamais  quittée  depuis 
qu'il  avait  combattu  pour  le  maintien  de  son  autorité.  Quelques* 
uns  prétendent  que  c'était  h  dessein  qu'il  portait  cette  couronne 
afin  de  cacher  sa  calvitie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  pour  justifier  l'é- 
clat du  titre  qu'il  venait  de  prendre ,  il  entreprit  une  expédition 
contre  les  habitants  d'Utiquequi  s'étaient  révoltés;  il  attaqua 
soudain  leur  ville,  fit  environ  trois  cents  prisonniers  parmi  les  ci* 
toyons  qui  étaient  restés  à  la  campagne ,  puis  il  promit  une  am* 
nistie  dans  le  cas  où  on  lui  livrerait  la  ville.  Cette  offre  ayant  été 
refusée ,  Agathocle  construisit  une  machine  à  laquelle  il  sus- 
pendit tous  les  prisonniers,  et  la  fit  approcher,  des  murs  de  la 
ville.  Leh  habitants  d'Utique  furent  touchés  de  commisération  à 
la  vue  de  leurs  malheureux  concitoyens)  mais,  préKrant  la  li- 
berté de  tous  à  la  conservation  de  quelques«-uns ,  ils  mirant  les 
murs  en  état  de  défense  «  et  soutinrent  vaillamment  le  siège. 
Agathocle  éteUit  alors  sur  cette  machine  des  frondeurs  et  des 
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archera,  d'où  ib  hooèrent  des  projectiles  contre  les  assiégés 
qa*il8  rempli  rem  des  plos  cruelles  angoisses.  Les  défenseurs 
postés  sur  les  murs  hésitèrent  d*abord  à  se  servir  de  leurs  ar- 
mes qui  auraient  frappé  leurs  concitoyens ,  parmi  lesquels  s*en 
trouTaient  quelques-uns  de  la  plus  grande  distinction  ;  mais,  de 
plus  en  plus  vivement  pressés  par  l'ennemi ,  ils  se  virent  forcés 
de  se  défendre  contre  les  assaillants.  Cette  nécessité  causa  aux 
habitants  d'Utique  la  plus  profonde  affliction,  d'autant  plus 
qu'elle  était  irrémédiable.  En  effet,  les  Grecs  s'étant  placés 
derrière  les  prisonniers  d'Utique ,  il  fallait  ou ,  en  épargnant  des 
concitoyens,  laisser  tomber  la  patrie  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  ou , 
en  secourant  la  ville,  tuer  impitoyablement  un  grand  nombre 
d'Infortunés.  C'est  ee  dernier  événement  qui  eut  lieu.  Les 
assises  se  servirent  donc  de  leurs  armes  contre  les  enne- 
mis ,  et ,  en  frappant  ceux-  ci ,  ils  frappèrent  en  même  temps 
leurs  concitoyens  suspendus  à  la  machine  ;  quelques-uns  de  ces 
derniers  y  furent  cloués  par  des  flèches,  et  subirent  en  quelque 
sorte  le  supplice  de  la  croix  ;  et  ce  supplice  cruel  leur  était  in- 
fligé par  les  mains  de  leurs  parents  ou  de  leurs  amis  !  La  né- 
cessité ne  leur  permettait  pas  même  de  respecter  ce  qu'il  y  a 
de  plus  sacré  parmi  les  hommes. 

LY.  Pendant  que  les  habitants  d'Utique  bravaient  le  danger 
sans  s'émouvoir ,  Agathocle  enveloppa  toute  la  place ,  força  un 
point  faiblement  fortifié  ,  et  pénétra  dans  l'intérieur  de  la  ville. 
Emporté  par  la  colère,  Agathocle  égorgea  les  habitants  qui  cher- 
chaient à  se  réfugier  soit  dans  les  maisons  soit  dans  les  temples. 
Les  uns  furent  massacrés  sur  place ,  les  autres  furent  saisis  et 
pendus,  et  même  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  temples 
n'échappèrent  pas  à  la  vengeance  du  vainqueur.  Agathocle  s'em- 
para des  richesses  d'Utique ,  et  laissa  une  garnison  dans  la  ville. 
Il  marcha  ensuite  sur  HippoacraS  ville  environnée  d'un  lac  et  na- 
turellement très- forte.  Il  poussa  vigoureusement  le  siège  de  cette 
place  I  défit  les  indigènes  dans  un  combat  naval  et  s'empara  de  la 
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ville.  Il  prit  de  la  même  façon  la  plupart  des  villes  maritimes ,  et 
se  rendit  maître  des  populaticMisde  rintérieur ,  à  TexceptioD  des 
Numides.  Quelques  tribus  de  ces  derniers  conclurent  arec  lui 
un  traité  d'alliance ,  tandis  que  les  autres  attendaient  les  évé* 
nements. 

Quatre  races  différentes  se  sont  partagé  le  territoire  de  la  Li- 
bye :  les  Phéniciens  qui  habitaient  alors  Garthage;  les  Libopbé- 
niciens,  en  possession  de  la  plupart  des  villes  maritimes  et  atta- 
chés aux  Carthaginois  par  les  liens  du  sang ,  ce  qui  leur  a  valu  le 
nom  qu'ils  portent;  les  Libyens,  ou  l'ancienne  race  indigène, 
la  plus  populeuse ,  animés  d'une  haine  implacable  contre  les 
Carthaginois  qui  leur  ont  imposé  un  joug  pesant  ;  enfin ,  les  Nu- 
mides, qui  habitent  une  grande  partie  de  la  Libye  jusqu'au 
désert 

Agaihocle  avait  alors  des  forces  supérieures  aui  Carthaginob 
par  les  alliances  qu'il  s'était  ménagées  avec  les  Libyens;  mais  , 
inquiet  des  affaires  de  la  Sicile ,  il  fit  construire  des  navires  ou- 
verts et  à  cinquante  rames ,  et  y  embarqua  deux  mille  hommes 
d'infanterie.  Il  laissa  à  son  fils  Archagathus  le  commandement 
des  troupes  de  la  Libye,  et  retourna  lui-même  en  Sicile. 

LYL  Sur  ces  entrefaites,  Xenodocus,  général  des  Agrigentlns, 
avait  déclaré  libres  un  grand  nombre  de  villes,  et  fit  naître  le 
même  désir  d'indépendance  dans  les  autres  cités  de  la  Sicile.  Il 
conduisit  alors  contre  les  lieutenants  d'Agathocle  une  armée  de 
plus  de  dix  mille  hommes  d'infanterie  et  de  près  de  mille  cava- 
liers. De  leur  côté,  Leptine  et  Démophile,  ayant  tiré  de  Syra- 
cuse et  des  places  fortes  un  corps  de  huit  mille  deux  cents  hom- 
mes d'infanterie  et  de  douze  cents  cavaliers ,  se  portèrent  à  la 
renconirc  de  Xenodocus.  Une  bataille  sanglante  fut  livrée.  Xe- 
nodocus, vaincu,  se  réfugia  h  Agrigente  après  avoir  perdu  envi- 
ron quinze  cents  hommes.  Accablés  de  ce  revers,  les  Agrigentins 
abandonnèrent  leur  belle  entreprise,  et  firent  évanouir  chez  leurs 
alliés  l'espoir  de  la  liberté.  A  peine  cette  bataille  venait-elle  d'être 
livrée,  qu'Agathocle  aborda  en  Sicile.  Il  débarqua  à  Sélinoote 
et  commença  par  forcer  les  Héracléotes ,  qui  s'éuient  décla- 
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rés  îndépendaDls,  à  rentrer  sous  sa  dominaliou ;  puis,  se  ren- 
daot  sar  le  côté  opposé  de  Tile,  il  soumit  par  capitulation  les 
Tbermites  qui  avaient  admis  dans  leur  ville  une  garnison  cartba- 
giooise.  H  prit  d*assaut  la  ville  de  Cephalidlum ,  et  eu  donna  le 
gouvernement  à  Leptine.  Il  continua  sa  marche  dans  Tintérieur 
de  Tile,  et  entreprit  de  pénétrer  nuitamment  dans  la  ville  de 
Centoripa ,  où  il  s'était  ménagé  quelques  intelligences  ;  mais  ce 
projet  ayant  été  découvert ,  la  garnison  accourut  à  la  défense  de 
la  ville  et  repoussa  Agathocle  qui  perdit  plus  de  cinq  cents 
hommes.  Mandé  ensuite  par  quelques  habitants  d*Apollonia , 
qol  s'engageaient  à  Ini  livrer  la  ville,*  Agathocle  se  remit  en 
roate.  Mais  les  traîtres  avaient  été  découverts  et  châtiés.  Aga- 
thocle fut  donc  obligé  d'entreprendre  le  siège  de  la  ville.  Le 
premier  jour  il  n'obtint  aucun  résultat  ;  le  jour  suivant  il  ne 
parvint  à  s'emparer  de  la  ville  qu'après  avoir  éprouvé  des  pertes 
considérables.  La  plupart  des  ApoHoniates  furent  massacrés,  et 
leurs  biens  livrés  au  pillage. 

LYIL  Sur  ces  entrefaites,  Dinocrale,  chef  des  bannis,  avait 
repris  le  projet  des  Agrigenlins ,  et  s'était  déclaré  le  protecteur  de 
la  liberté  commune.  Une  foule  de  partisans  accoururent  de  toutes 
parts  auprès  de  lui;  les  uns  mus  par  l'instinct  naturel  de  la  li- 
berté, les  autres  par  la  haine  que  leur  inspirait  la  tyrannie 
d'Agathocle.  Ils  parvinrent  ainsi  à  mettre  sur  pied  une  armée 
composée  d'au  moins  vingt  mille  hommes  d'infanterie  et  de  quinze 
cents  cavaliers.  Ces  hommes ,  tous  habitués  aux  uiaux  de  l'exil 
et  aux  fatigues  de  la  guerre ,  bivaquèrent  en  rase  campagne  et 
provoquèrent  le  tyran  au  combat;  mais  Agathocle,  de  beau- 
coup inférieur  en  forces,  céda  le  terrain.  Dinocrate,  le  poursui- 
vant sans  relâche,  le  vainquit  pour  ainsi  dire  sans  coup  férir.  A 
partir  de  cette  époque,  la  fortune  d'Agathocle  alla  en  décli- 
nant tant  en  Sicile  qu'en  Libye.  Archagathus  qui ,  après  le  départ 
de  son  père,  avait  pris  le  commandement  de  l'armée  en  Libye  , 
remporta  d'abord  quelques  avantages  par  l'expédition  confiée 
à  Eumachus  dans  la  haute  Libye.  £n  effet ,  Eumachus  s'était 
emparé  de  Toca ,  ville  considérable,  et  avait  rangé  sous  son  au- 
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torité  pluneurs  tribus  nomades  des  environs.  Il  prit  ensuite  d'as- 
saut Phelline,  seconde  ville  du  pays,  et  força  à  robèÉnanee  les 
populations  limitrophes,  connues  sous  le  nom  à^Asphedélodes  *, 
qui ,  par  le  teint  de  leur  peau ,  ressemblent  aui  Éthiopiens.  Eu* 
machus  se  rendit  ensuite  mattre  d'une  troisième  ville  très- 
grande,  nommée  Meschela ,  fondée  anciennement  par  des  Grecs 
revenus  de  la  guerre  de  Troie ,  et  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
troisième  livre  ^  Il  prit  ensuite  la  ville  Hippoaora,  du  même  nom 
que  celle  qu'Agathode  avait  soumise  à  sa  domination.  £n6n ,  il 
se  rendit  mattre  d*Acris,  ville  indépendante,  réduisit  les  habi- 
tants en  esclavage ,  et  livra  la  ville  au  pillage  de  ses  soldats. 

LVIII.  Eumachus ,  chargé  d'un  immense  butin ,  revint  join« 
dre  Archagathus.  S'étant  acquis  la  réputation  d'un  habile  géné- 
ral, n'entreprit  une  nouvelle  expédition  dans  la  haute  Libye. 
Dépassant  les  villes  qu'il  avait  précédemment  soumises,  il  s'avança 
jusqu'à  Miltine,  qu'il  attaqua  à  l'improviste.  Mais  les  Barbares, 
revenus  de  leur  surprise  et  maîtres  de  la  ville ,  chassèrent  Eanoa- 
chus  et  lui  tuèrent  beaucoup  de  monde.  De  là ,  il  se  dirigea  en 
ayant  et  franchit  une  haute  montagne  qui  s'étend  dans  un  espace 
de  deux  cents  stades  :  elle  est  remplie  de  chats  sauvages  ;  aaeou 
oiseau  n'y  fait  son  nid  ni  sur  les  arbres  ni  dans  les  fentes  des  ro* 
chers,  à  cause  de  l'inimitié  naturelle  qui  existe  entre  ces  deux 
familles  d'animaux.  Après  avoir  traversé  cette  contrée  monta- 
gneuse ,  il  entra  dans  un  pays  peuplé  de  singes ,  et  où  se  trouvent 
trois  villes  qui  portent,  d'après  ces  animaux ,  le  nom  de  PùAé" 
eusses,  en  traduisant  en  grec  la  dénomination  par  laquelle  les  na- 
turels du  pays  désignent  le  singe*.  Les  habitants  ont  des  mœurs 
en  grande  partie  bien  différentes  des  nôtres.  Les  singes  habi- 
tent les  mêmes  maisons  que  les  hommes.  Ces  animaux  y  sont 
regardés  comme  des  dieux,  ainsi  que  les  chiens  le  sont  chex  les 
Égyptiens.  Les  singes  ont  donc  libre  accès  dans  les  magasins 
de  vivres,  dont  ils  disposent  à  leur  gré.  Les  parents  donnent  le 

*  Hérodote  (IV,  190)  parle  de  Libyens  ucmadeâ  qui  aTaient  construit  des  calta- 
lies  avec  des  tiges  d'asphodèles ,  plantes  de  la  famille  des  oignons. 

*  Il  n'en  «t  noUe  pvt  qoettîM  dut  le  Ul*  lifrt. 
'  0(0)7X0$,  siDge. 
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plitt  Maveiit  à  leurs  enfants  des  noms  de  singes ,  comme  on  leur 
donne  ehez  nous  des  noms  de  divinités.  Ceux  qui  tuent  nu  de  ces 
animaux  sont  condamnés  au  dernier  supplice ,  comme  coupables 
du  plos  grand  sacrilège.  G*est  de  là  que  viennent  ces  mots  qui, 
chex  qàelqoes-uns ,  ont  passé  en  proverbe,  lorsqu'on  parle  de 
gens  qui  sont  morts  pour  un  motif  futile  :  Ils  mu  bu  du  sang  dt 
singe.  Eumachus  prit  une  de  ces  villes  d*assaut  et  la  livra  au 
pillage;  les  deux  autres  firent  leur  soumission.  Averti  que  les 
Barbares  des  environs  rassemblaient  de  nombreuses  troupes, 
Enmachos  hftta  sa  marche  et  se  décida  à  revenir  sur  le  littoral. 

LIX.  Jusqu'alors  tout  avait  réussi  en  Libye  à  Ârchagathus. 
Le  sénat  de  Garthage»  après  avoir  mûrement  délibéré  sur  la  con- 
duite de  cette  guerre ,  décréta  que  Garthage  mettrait  sur  pied 
trois  années  :  la  première  destinée  à  la  défense  des  villes  mariti- 
mes; la  seconde,  pour  l'intérieur  du  pays,  et  la  troisième,  pour 
la  haute  Libye.  Par  ces  mesures,  le  sénat  se  flattait  d'abord  de 
garantir  la  ville  d'un  siège  en  miSme  temps  que  de  la  famine. 
(Une  foule  de  gens  s'étant  réfugiés  à  Garthage,  la  disette  s'était 
déjà  fait  sentir;  quant  à  un  siège,  il  n'était  guère  à  craindre, 
tant  à  cause  de  la  solidité  des  muraiUes  que  des  fortifications 
naturelles  du  côté  de  la  mer.  )  Ensuite ,  le  sénat  pensait  que  les 
alUés  demeureraient  plus  fidèles,  se  voyant  soutenus  par  plu*- 
sieurs  armées.  Mais  ce  qui  l'avait  surtout  déterminé  à  rendre  ce 
décret,  c'est  que  l'ennemi  serait  obligé  de  diviser  ses  forces  et 
de  s'éloigner  de  Garthage.  Toutes  ces  prévisions  se  réalisèrent. 
Trente  mille  hommes  furent  ainsi  mis  en  campagne  et  sortirent 
de  la  ville  ;  les  commerçants  qui  y  restaient  trouvèrent  des 
subsistances  sttflSsantes,  et  y  vécurent  même  dans  l'abondance. 
Les  alliés,  que  la  crainte  avait  rapprochés  de  l'ennemi»  resser* 
rèrent  les  liens  qui  les  rattachaient  aux  Carthaginois. 

LX.  En  voyant  toute  la  Libye  occupée  par  des  troupes 
ennemies,  Archagathus  partagea  également  son  armée  en  plu'- 
sieurs  corps  :  l'on  fut  envoyé  sur  les  côtes,  un  autre  fut  mis  sous 

U'iii  préféré  la  leçon  ancienne  TrvrtVKffv»  h  àirortVitocv  proposée  par  Henri 
Ûirnne  et  Wesseling. 
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les  ordi'cs  d'iEschrion  ;  enfin ,  Ârchagathus  se  mit  hii-même  à  la 
tôle  du  troisième  corps  et  laissa  une  forte  garnimn  à  Tyaèa.  Le 
pays  était  donc  traversé  en  toat  sens  par  plusieurs  corps  d'ar- 
mée. Un  changement  dans  les  affaires  devint  inévitable,  et 
tout  le  monde  en  attendait  le  moment  avec  anxiété.  Hinnoo , 
mis  à  la  tête  de  Tarmée  de  l'intérieur,  dressa  une  embuscade  i 
iEschrion,  l'attaqua  à  l'improviste,  et  lui  tua  plus  de  qoalre 
mille  hommes  d'infanterie  et  environ  deux  cents  cavaliers.  iEs- 
chrion  lui-même  se  trouva  au  nombre  des  morts;  les  autres  fu- 
rent faits  prisonniers  ou  parvinrent  à  se  sauver  dans  le  camp 
d' Archagathus ,  qui  était  à  cinq  cents  stades  de  distance.  Cepen- 
dant Imilcon,  chargé  du  conimandement  de  l'armée  de  la  hante 
Libye,  se  mit  sur  les  traces  d'Ëumachus,  dont  l'ariDée  traliiait 
après  elle  un  lourd  bagage,  fruit  des  dépouilles  des  villes  prisrs 
d'assaut  Néanmoins  les  Grecs  se  rangèrent  en  bataiUe ,  et  pro- 
voquèrent les  ennemis  au  combat.  Imilcon  laissa  une  partie  de  son 
armée  cantonnée  dans  la  ville  qu'il  avait  occupée,  avec  rordre, 
lorsqu'il  se  replierait  sur  la  ville ,  de  faire  une  sortie  et  de  tom- 
ber soudain  sur  l'ennemi  qui  se  serait  mis  à  sa  poursuite.  laaii- 
con  s'avança  lui-même  avec  la  moitié  de  ses  troupes  ;  arrÎTé  k 
peu  de  distance  du  camp ,  il  engagea  le  combat  et  s'enfuit  coaiaie 
frappé  de  terreur.  Les  soldats  d'Eumachus,  exaltés  par  le  suc- 
cès et  ne  gardant  plus  leurs  rangs,  se  mirent  à  la  poursuite  de 
ceux  qui  leur  cédaient  le  terrain  ;  tout  à  coup  l'auure  corps 
d'armée  d*Imilcon  sortit  de  la  ville  en  bon  ordre,  poussa  le  cri 
de  guerre  et  répandit  l'épouvante  parmi  les  Grecs,  qui  forent 
aisément  mis  en  déroute.  Les  Carthaginois  leur  ayant  eoupé  la 
retraite ,  les  troupes  d'Eumachus  se  réfugièrent  sur  une  hauteur 
voisine  qui  manquait  d'eau.  Investis  de  toute  part  par  les  Phé- 
niciens, épuisés  de  soif  et  accablés  par  les  ennemis,  presque  fous 
les  Grecs  perdirent  la  vie.  Sur  huit  mille  fantassins,  trente  seule- 
ment parvinrent  à  s'échapper,  et  sur  huit  cents  cavaliers,  qua- 
rante. 

LXI.  Abattu  par  ce  revers ,  Archagathus  retourna  à  Tynès; 
il  rappela  près  de  lui  les  débris  de  ses  troupes,  et  envoya  dos 
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BAessagers  en  Sicile  pour  prévenir  immédiatement  son  père  de 
ce  qui  venait  de  se  passer,  et  le  prier  de  lui  envoyer  de  prompts 
secours.  A  tant  de  revers  se  joignit  bientôt  un  autre  malheur  : 
presque  tous  les  alliés  se  détachèrent  d'Archagathus.  Les  troupes 
de  l*eunemi  se  concentrèrent  et  menacèrent  déjà  le  camp  des 
Grecs.  Imilcon  avait  occupé  tous  les  défilés  et  intercepté  les 
communications  avec  Tintérieur  du  pays;  il  ne  se  trouvait  lui- 
même  qu'à  cent  stades  du  camp  ennemi.  D*un  autre  côté,  Atar- 
bas ,  autre  général  carthaginois ,  était  venu  camper  à  quarante 
stades  de  Tynès.  Ainsi  les  ennemis ,  à  la  fois  maîlres  de  la  mer  ^ 
et  de  rintérieur  du  pays,  coupèrent  aux  Grecs  les  vivres,  et  les 
pressèrent  de  toutes  parts.  Les  Grecs  étaient  donc  profondément 
découragés.  Dans  cet  intervalle,  Agathocle  apprit  les  revers  que 
son  armée  avait  éprouvés  en  Libye ,  et  il  fit  préparer  dix-sept 
vaisseaux  longs  pour  les  envoyer  au  secours  d*Archagathns.  Les 
aiïaires  de  la  Sicile  elle-même  prenaient  une  mauvaise  tour- 
nure ,  car  le  parti  de  Dinocrate,  chef  des  bannis,  augmentait  de 
jour  en  jour.  Agathocle  confia  à  Leptine  la  conduite  de  la  guerre 
dans  nie,  et,  après  avoir  équipé  ses  navires,  il  attendit  une  oc- 
casion favorable  pour  s*embarquer ,  en  échappant  à  trente  na- 
vires carthaginois  qui  étaient  en  croisière  dans  les  eaux  de  Si- 
cile. En  ce  même  temps  il  lui  arriva  de  la  Tyrrhénie  un  secours 
de  dix-huit  navires  qui  entrèrent  de  nuit  dans  le  port ,  à  Tinsu 
des  Carthaginois.  Agathocle  saisit  cette  occasion  pour  tromper 
les  ennemis  par  un  stratagème  :  il  ordonna  à  ses  alliés  de  la  Tyr- 
rhénie de  rester  dans  le  port  jusqu'à  ce  qu'ayant  mis  à  la  voile 
il  aurait  entraîné  à  sa  poursuite  les  Phéniciens.  Eu  effet ,  ainsi 
qu'il  l'avait  dit ,  il  sortit  rapidement  du  port  avec  dix-sept  bâti- 
ments. Aussitôt  les  Cartliaginois  se  mirent  à  sa  poursuite.  Au 
même  moment  les  Tyrrhéniens  sortirent  du  port;  Agathocle  fit 
volte  face,  attaqua  les  Barbares,  et  leur  livra  un  combat  naval. 
Déconcertés  par  cette  attaque  imprévue  et  enveloppés  par  l'en- 
nemi ,  les  Carthaginois  furent  mis  en  déroute.  Les  Grecs  se  ren<^ 
dirent  maîtres  de  cinq  bâtiments  avec  tout  leur  équipage  ;  le  g^*- 
néral  carthaginois  montant  le  vaisseau  commandant,  fut  lui- 
IV.  i5 
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inOme  pris;  mats,  préférant  la  mort  à  la  captivité,  il  se  poî* 
gnarda  ;  cependant  il  était  inspiré  par  on  manvais  génie ,  ear  le 
Taissean  que  ce  général  avait  monté  proGta  d*on  vent  favorable , 
et  parvint  à  se  dégager. 

LXIT.  Agatbocle  qui  avait  déjà  renoncé  à  tout  espoir  de  Tem- 
[torter  par  mer  sur  les  Carthaginois ,  fut  contre  tonte  attente 
vainqueur  dans  ce  combat  naval  ;  et,  devenu  maître  de  la  mer.  il 
rendit  aux  marchands  toute  sécurité.  Ainsi  les  Syracosaîns  virent 
prospérer  le  commerce,  et  passèrent  de  la  disette  à  Tabondance. 
Le  tyran ,  enflé  par  les  succès  qu'il  venait  de  remporter,  or- 
donna à  Leptine  de  ravager  le  territoire  ennemi  et  celui  des 
Agrigentins;  car  Xcnodocus,  outragé  depuis  sa  dernière  défaite 
par  une  faction  ennemie ,  était  en  opposition  avec  une  partie 
des  citoyens,  et  fomentait  la  révolte.  Agathocle  ordonna  donc 
à  Leptine  de  provoquer  Xenodocus  au  combat,  persuadé 
qu'on  aurait  facilement  raison  de  troupes  qui  n'étaient  pasd*ac> 
cord  entre  elles,  et  en  quelque  sorte  vaincues  d'avance;  c'est 
ce  qui  arriva  en  effet.  Leptine  envahit  le  territoire  des  Agri- 
gent'ns  et  le  ravagea.  Xenodocus  resta  d'abord  inactif,  ne 
se  croyant  pas  assez  fort  pour  résister  aux  Ueotenants  d'Aga- 
thocle  ;  mais ,  accusé  de  lâcheté  par  ses  concitoyens ,  il  entra 
en  campagne ,  quoique  son  armée  fût  inférienre  à  celle  de  Lep- 
tine ,  tant  en  nombre  qu'en  courage ,  car  elle  n'était  composée 
que  de  citoyens  élevés  dans  l'oisiveté  et  à  l'ombre  du  foyer,  tan- 
dis que  celle  de  Leptine  n'était  formée  que  de  soldats  habi- 
tués au  bivouac  et  rompus  an  métier  de  la  guerre.  Aussi ,  dans 
le  combat  qui  s'engcigca ,  les  soldats  de  Leptine  mirent  bien  vite 
en  déroute  les  Agrigentins,  et  les  poursuivirent  josqoe  dans 
leur  ville.  Dans  cotte  bataille,  les  vaincus  perdirent  environ  cinq 
cents  hommes  d'infanterie  et  plus  de  cinquante  cavaliers.  Les 
Agrigentins  furent  exaspérés  contre  Xenodocus ,  auqnel  ils  repro- 
chèrent de  s'être  laissé  battre  deux  fois.  Xenodocus,  ponr  s^^ 
soustraire  au  jugement  dont  il  était  menacé,  se  retira  à  Gela. 

LXIïL  Victorieux,  à  peu  de  jours  d'intervalle,  sur  terre  et 
sur  mer,  Agathocle  offrit  des  sacrifices  anx  dîenx,  et  traita  ses 
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amis  par  des  festius  splendides.  Dans  ces  banquets  il  déposait 
la  majesté  souveraine,  et  se  mettait  même  au-dessous  d*un 
simple  particulier.  Par  une  telle  conduite ,  il  captait  la  bien- 
veillance de  la  multitude ,  et  en  même  temps,  par  la  liberté  qui 
régnait  dans  ces  banquets,  il  était  mis  à  même  de  pénétrer  les 
sentiments  de  chacun  des  convives  ;  car  c'est  dans  le  vin  que  la 
vérité  déguisée  se  montre  au  jour.  Agaihocle  était  d'une  humeur 
joviale,  satirique,  bon  mime,  et  dans  les  assemblées  publi- 
ques il  s'amusait  quelquefois  à  contrefaire ,  par  des  gestes  et 
des  mimes,  plusieurs  des  assistants,  au  point  que  la  foule  écla- 
tait souvent  de  rire,  comme  en  présence  d'un  histrion  ou  d'un 
prestidigitateur.  Il  n'avait  d'autre  garde  que  le  peuple  qui  l'envi- 
ronnait ;  et  bien  différent  de  Denys  le  tyran ,  il  se  rendait  seul 
dans  les  assemblées.  Denys,  en  eiïet,  poussait  la  défiance  envers 
tout  le  monde  si  loin ,  qu'il  laissait  croître  ses  cheveux  et  sa 
barbe,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  soumettre  au  fer  du  barbier  les 
parties  principales  du  corps.  Si  quelquefois  il  avait  besoin  de  se 
faire  tondre ,  il  se  faisait  brûler  les  cheveux ,  disant  que  la  dé- 
fiance était  l'unique  sauvegarde  de  la  tyrannie.  Il  en  était  tout 
autrement  d'Agathocle.  Un  jour  dans  un  festin ,  saisissant  iiue 
grande  coupe  d'or,  il  s'écria  qu'il  ne  cesserait  de  cultiver  l'art 
du  potier  que  lorsqu'il  serait  parvenu  à  fabriquer  des  coupes 
aussi  bien  travaillées  ;  car,  loin  de  renier  la  profession  qu'il  avait 
exercée,  il  en  tirait  au  contraire  vanité,  montrant  ainsi  que, 
par  ses  propres  moyens ,  il  avait  su  s'élever  de  la  plus  humble 
condition  au  rang  suprême.  Un  jour  il  assiégea  une  ville  assez 
importante;  un  des  habitants  lui  cria  du  haut  des  murs  :  t  Po- 
tier, chauffeur  de  fours,  quand  paieras- tu  les  gages  de  tes  sol- 
dats?—  Quand  j'aurai  pris  la  ville,  »  reprit-il.  Enfin,  par 
ia  familiarité  de  ses  manières  qu'il  montrait  dans  les  festins ,  il 
était  parvenu  à  découvrir  au  milieu  de  l'ivresse  des  convives 
ceux  qui  nourrissaient  les  sentiments  les  plus  hostiles  à  la  tyran- 
nie. Un  jour  il  invita  de  nouveau  à  un  banquet  ceux  qu'il  savait 
être  ses  ennemis ,  ainsi  que  les  Syracusains  les  plus  distingues; 
ils  étaient  au  nombre  de  cinq  cents  :  il  les  fit  entourer  d'une 
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troupe  de  niercetiaires  dévoués  ,  et  les  (il  tous  égorger.  Cet  acte 
avait  été  dicté  par  la  crainte  que,  pendant  qu'il  serait  en  Libye, 
ses  ennemis  ne  renversassent  la  tyrannie ,  secondés  dans  cette 
entreprise  par  les  exilés  réunis  autour  de  Dinocrate.  Après  avoir 
ainsi  pourvu  à  sa  sécurité,  Agathocle  quitta  le  port  de  Syracuse. 

LXTV.  Arrivé  en  Libye,  Agathocle  trouva  l'armée  décou- 
ragée et  manquant  de  vivres.  Il  jugea  donc  utile  de  tenter  le  sort 
d'une  bataille.  Il  exhorta  ses  soldats  à  une  nouvelle  lutte ,  et  les  fit 
marcher  contre  les  Barbares.  Il  avait  encore  sous  ses  ordres  m 
mille  Grecs  et  presque  un  nombre  égal  de  Celtes ,  de  Samuites 
et  de  ïyrrhéniens ,  sans  compter  à  peu  près  dix  mille  Libyens, 
troupe  infidèle,  qui  passait  selon  les  circonstances  d'un  parti  dans 
Taulre.  Indépendamment  de  Tinfanterie ,  il  avait  encore  quinze 
cents  cavaliers  et  plus  de  six  mille  chars  libyens.  Les  Cartha- 
ginois avaient  établi  leur  camp  sur  une  hauteur  presque  in- 
accessible ,  et  ne  jugèrent  pas  prudent  d'en  venir  aux  mains 
avec  des  hommes  réduits  au  désespoir.  Ils  restèrent  donc  dans 
leur  camp,  amplement  munis  de  provisions,  et  espérant  dompter 
Tennemi  par  la  famine  et  le  temps.  Mais  Agathocle  ne  réussis- 
sant pas  à  les  attirer  dans  la  plaine ,  et  pressé  par  les  circonstances 
de  tout  risquer,  conduisit  son  armée  à  Tattaque  du  camp  des 
Barbares.  Ceux-ci  sortirent  donc  de  leur  camp,  favorisés  par  le 
nombi^e  et  par  la  difficulté  des  lieux.  Les  troupes  d' Agathocle 
soutinrent  d*abord  pendant  quelque  temps  le  choc  des  Cartha- 
ginois; mais  enfin,  pressés  de  toutes  paiis,  les  mercenaires 
et  les  autres  Grecs  lâchèrent  pied  et  se  retirèrent  dans  le  camp. 
Les  Carthaginois,  se  mettant  à  leur  poursuite,  les  serrèrent  de 
près,  ayant  soin  d'épargner  les  Libyens,  afin  de  captiver  leur 
bienveillance;  mais  ils  firent  un  grand  carnage  des  Grec«  et  des 
mercenaires  qu'ils  reconnaissaient  à  leurs  armes ,  et  les  pour- 
suivirent jusque  dans  leur  camp.  Agathocle  laissa  environ  trois 
mille  hommes  sur  le  champ  de  baUille.  Dans  la  nuit  suivante  , 
il  arriva  un  événement  étrange  et  inespéré,  également  fatal  aux 
deux  armées. 

LXV.   Après  la  victoire,  les  Carthaginois  choisirent  parmi 
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lears  prisonniers  ks  hommes  les  plus  beaux ,  et  passèrent  la 
nuit  à  les  offrir  aui  dieux  en  sacriûce  d'actions  de  grâces.  Une 
grande  flamme  enveloppait  les  victimes ,  lorsque  soudain ,  par 
lin  vent  violent,  le  feu  atteignit  le  tabernacle  placé  au  pied  de 
Tautel;  du  tabernacle  la  flamme  gagna  la  tente  du  général ,  puis 
successivement  les  tentes  des  antres  chefs.  Cet  incendie  remplit 
tonte  Tarmée  d'effroi  :  les  uns  cherchaient  à  éteindre  le  feu,  les 
antres  à  emporter  leurs  armes  et  leurs  biens  les  plus  précieux  ; 
mais  ils  devinrent  tous  la  proie  des  flammes.  Gomme  les  tentes 
étalent  en  roseaux  et  en  paille  S  et  que  le  vent  devenait  de  plus 
en  plus  violent ,  tous  les  secours  furent  inutiles  ;  aussi  en  peu 
de  temps  tout  le  camp  ful-il  en  feu.  Beaucoup  de  Carthaginois, 
al)andonnés  dans  les  passages  étroits  du  camp,  furent  brûlés  vifs, 
et  subirent  ainsi  sur  place  le  même  supplice  que  leur  cruauté 
impie  avait  réservé  aux  prisonniers.  Quant  à  ceux  qui  parvin- 
rent,  au  milieu  de  ce  tumulte,  à  s'échapper  du  camp ,  ils  cou- 
rurent un  danger  bien  plus  grand  encore. 

LXVI.  Les  Libyens,  qui  au  nombre  de  cinq  mille  servaient 
dans  l'armée  d'Agathocle,  désertèrent  dans  la  même  nuit  pour 
passer  dans  le  camp  des  Barbares.  Ces  Libyens  ayant  été  aperçus. 
parles  sentinelles  du  camp  carthaginois,  l'alarme  se  répandit  parmi 
les  Carthaginois  qui  croyaient  que  toute  l'armée  des  Grecs  s'a- 
vançait contre  eux.  Chacun  cherchait  son  salut  dans  la  fuite  : 
les  soldats  n'obéissaient  plus  à  leur  chef,  et,  quittant  leurs  rangs, 
tombaient ,  dans  leur  frayeur,  les  uns  sur  les  autres  ;  trompés 
par  l'obscurité  et  aveuglés  par  la  terreur,  ils  se  battaient  contre 
leurs  propres  camarades  ,  les  prenant  pour  des  ennemis.  Il  en 
résulta  un  grand  carnage  ;  les  uns,  victimes  de  l'erreur,  restè- 
rent sur  place;  les  autres,  s'enfuyant  sans  armes  et  égarés  par 
la  peur,  se  jetèrent  dans  des  précipices ,  où  ils  périrent.  Enfin , 
plus  de  cinq  mille  hommes  perdirent  ainsi  la  vie,  le  reste  par- 
vint à  se  sauver  à  Carthage.  Les  habitants  de  cette  ville ,  trompés 
par  la  rumeur  publique,  crurent  que  leur  armée  venait  d'être 
battue ,  et  qu'elle  était  en  grande  partie  détruite.  Dans  celte 
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anxiété,  ils  ouvrirent  les  portes  de  la  ville,  et  reçurent  les  fuyards 
au  milieu  du  tumulte  et  d*uue  consternation  générale ,  car  oïl 
s'imaginait  que  Tennemi  était  à  leurs  trousses;  mais  lorsque  lo 
jour  parut,  ils  apprirent  la  vérité,  et  leur  frayeur  se  calma. 

LXVII.  Dans  ce  même  moment  les  troupes  d'Agatbocle 
furent  viclimes  d'une  erreur  semblable  :  les  déserteurs  li- 
byens voyant  le  camp  carthaginois  tout  en  flammes,  et  en- 
tendant le  tumulte  qui  s'en  élevait ,  n'osèrent  s'avancer  et 
revinrent  sur  leurs  pas.  Quelques  Grecs  qui  les  aperçurent,  ei 
qui  s'imaginaient  que  l'armée  des  Carthaginois  approchait,  vin- 
rent donner  l'alarme  au  camp  d'Agathocie.  Le  tyran  ordonna  de 
prendre  les  armes ,  et  les  soldats  se  précipitèrent  dans  le  plus 
grand  désordre  hors  du  camp.  La  flamme  qui  s'élevait  du  camp 
ennemi ,  ainsi  que  le  tumulte  et  les  cris  qui  en  partaient  ne  lirenl 
plus  douter  que  les  Barbares  ne  s'avançassent  avec  toutes  leurs 
forces.  Une  frayeur  universelle  gagna  le  camp  d'Agathocie ,  et 
les  soldats  prirent  la  fuite.  Cependant  les  Libyens  vinrent  se  mê- 
ler aux  autres  troupes ,  et ,  la  nuit  prolongeant  l'erreur,  les  sol- 
dats se  battaient  entre  eux.  Dans  cette  nuit  désastreuse ,  et  au 
•  milieu  de  cette  terreur  panique ,  plus  de  quatre  mille  hommes 
perdirent  la  vie.  Enfin ,  la  vérité  étant  connue,  ceux  qui  avaicnl 
échappé  au  carnage  rentrèrent  dans  le  camp.  Voilà  comment  les 
deux  armées  furent  également  maltraitées  par  un  événement  fu- 
neste ,  et  justifièrent  ainsi  le  proverbe ,  que  la  guerre  est  un  jeu 
de  hasard. 

LXVIIL  Après  ce  revers  et  voyant  que  les  Libyens  l'aban- 
donnaient, et  que  le  reste  de  l'armée  était  dans  l'impossibiliic 
de  continuer  la  guerre  contre  les  Carthaginois,  Agathocle  se 
décida  à  quitter  la  Libye.  Mais,  faute  de  moyens  de  trans|)oii , 
41  ne  pouvait  emmener  avec  lui  toute  son  armée,  et  il  n'était  pas 
aà^ez  fort  pour  se  mesurer  avec  les  Carthaginois,  alors  maîtres  dr 
la  mer  ;  il  ne  croyait  pas  non  plus  réussir  à  faire  la  paix  avec  le> 
Barbares,  qui  disposaient  de  troupes  numériquement  su|)érieure.N 
et  qui  (Haient  résoins  à  compléter  la  ruine  de  ceux  qui,  les  pre- 
miers, avaienl  o^c  déhi^njuer  dans  leur  pays,  alin  de  ilélourucr 
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les  autres  d'une  semblable  expédition.  Agathocle  se  décida  donc 
à  partir  secrèteoient  avec  une  suite  peu  nombreuse ,  et  il  s'em- 
barqua avec  son  plus  jeune  Gis  Héraclide.  Quant  à  Archagathus , 
dont  il  craignait  le  caractère  audacieux  et  ses  intelligences  avec  sa 
belle-mère,  il  le  laissa  en  Libye.  Mais  Archagathus,  soupçonnant 
le  dessein  de  son  père,  guetta  le  moment  du  départ  pour  le 
dénoucer  aux  ofiBciers  et  faire  échouer  ce  dessein.  Car  il  re- 
gardait comme  une  iniquité  que  lui ,  qui  avait  pris  part  à  tous 
les  périls,  et  s'était  exposé  pour  les  jours  de  son  père  et  de  son 
frère,  fût  seul  privé  d'une  chance  de  salut  et  livré  à  la  vengeance 
des  ennemis.  Voilà  pourquoi  il  dénonça  à  quelques  chefs  Aga- 
thocle, qui  se  disposait  déjà  à  s'enfuir  secrètement  pendant  la  nuit. 
Les  chefs  non-seulement  s'opposèrent  à  l'embarquement ,  mais 
ils  firent  connaître  dans  toute  l'armée  ce  lâche  dessein  d'Aga- 
ihocle.  Les  soldats  irrités  se  saisirent  du  tyran ,  et  le  jetèrent 
enchaîné  dans  une  prison. 

LXIX.  L'anarchie  et  la  confusion  régnaient  dans  l'armée. 
Le  bruit  se  répandit  pendant  la  nuit  que  les  ennemis  approchaient 
Une  terreur  panique  envahit  tout  le  camp  ;  les  soldais  abandon- 
nèrent leurs  postes  sans  l'ordre  de  leurs  chefs.  Dans  ce  moment, 
ceux  qui  gardaient  le  tyran ,  non  moins  effrayés  que  les  autres , 
crurent  qu'ils  avaient  été  appelés  par  quelques-uns  de  leurs  ca- 
marades. Ils  arrivèrent  aussitôt,  amenant  Agathocle  chargé  de 
chaînes  ;  à  cette  vue  l'armée  passa  de  l'exaspération  à  la  pitié ,  et 
tons  demandèrent  à  grands  cris  qu'on  le  relâchât.  Agathocle,  re- 
mis en  liberté,  s'embarqua  avec  quelques  amis  sur  un  vaisseau 
de  transport,  et  partit  secrètement.  C'était  à  l'époque  du  cou- 
cher des  pléiades,  à  l'approche  de  l'hiver.  C'est  ainsi  qu'Aga- 
thode,  ne  songeant  qu'à  sa  propre  sûreté,  abandonna  ses  fils. 
Ces  derniers ,  après  la  fuite  de  leur  père ,  furent  égorgés  par  les 
soldats  qui  élurent  d'autres  chefs,  et  traitèrent  avec  les  Cartha- 
ginois. La  paix  fut  conclue  aux  conditions  suivantes  :  les  Grecs 
rendraient  toutes  les  villes  qu'ils  possédaient,  et  recevraient  une 
somme  de  trois  cents  talents  ^  les  soldats  qui  voudraient  pren^ 
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dre  (lu  service  chez  les  Carthaginois  toucheraient  une  solde  ré- 
gulière ;  les  autres,  qui  ue  prendraient  point  de  service ,  seraient 
transportés  en  Sicile ,  et  auraient  pour  demeure  la  ville  de  So- 
lonte.  La  majorité  de  Tarmée  donna  son  assentiment  à  ces  coih 
ditions  du  traité  qui  fut  ratifié.  Toutes  les  villes ,  qui  voulaient 
rester  fidèles  à  Agatbocle,  furent  prises  d'assaut.  Les  Carthaginois 
mirent  en  croix  les  chefs  des  garnisons,  et  chargèrent  decliaines 
les  simples  soldats,  qui  furent  employés  aux  travaux  des  champs  et 
forcés  ainsi  h  réparer  leurs  propres  dégâts.  C*est  de  cette  ma- 
nière que  les  Carthaginois  furent  délivrés  d'une  guerre  qui  a\ait 
duré  quatre  ans. 

LXX.  Il  importe  de  signaler  ici  la  fin  de  tout  ce  que  Texpé- 
dition  d'Agatbocle  en  Libye  a  d'étrange,  et  surtout  la  manière 
dont  la  providence  divine  s*est  vengée  sur  les  enfants  des  cri- 
mes des  pères.  Vaincu  en  Sicile,  Agathocle  passa  en  Libye  a\cc 
les  débris  de  son  armée,  et  y  fit  la  guerre  à  ceux  qui  venaient  de 
le  vaincre.  Ayant  perdb  toutes  les  villes  de  la  Sicile,  il  fut  réduit 
à  soutenir  le  siège  de  Syracuse;  puis,  passant  en  Libye,  il  se 
rend  maître  de  toutes  les  villes  de  ce  pays ,  et  renferme  le^ 
Carthaginois  dans  Tlntérieur  de  leur  ville ,  comme  si  la  fortune 
eût  voulu  montrer  sa  puissance  en  déjouant  les  combinaisoub 
humaines.  Mais  lorsqu'il  voulut  trop  s'élever  et  qu'il  eût  as- 
sassiné Ophellas ,  son  allié  et  son  hôte ,  la  divinité  lui  ût  sentir 
son  influence  vengeresse  par  les  événements  qui  arrivèrent 
dans  la  suite.  En  effet,  le  même  mois  et  le  même  jour  où  il 
avait  assassiné  Ophellas  et  pris  son  armée,  Agathocle  perdit 
lui-même  ses  enfants  et  sa  propre  armée.  £t  ce  qu'il  y  a  de  plus 
particulier,  c'est  que  la  divinité,  comme  un  juge  impartial,  lai 
fit  éprouver  un  double  châtiment  pour  un  anû  qu'il  avait  injus- 
tement fait  mettre  à  mort  :  il  perdit  ses  deux  fils ,  et  cela  par  le> 
mains  de  ces  mêmes  soldais  qui  avaient  suivi  Ophellas.  Que  c^t 
exemple  serve  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  mépriser  l'influenct' 
divine. 

LXXL  Aussitôt  qu' Agathocle  fut  débarqué  en  Sicile ,  il  lit 
venir  auprès  de  lui  une  partie  de  son  armée  et  marcha  sur  la  ^  ille 
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d'Egeste  son  aHîée.  Manquant  d^argeiit ,  il  força  les  plus  riches 
citoyens  à  lui  abandonner  une  grande  partie  de  leur  fortune.  Ëgestc 
comptait  alors  environ  dix  mille  habitanUt.  Gomme  cette  exaction 
produisit  une  indignation  générale,  Agathocle  saisit  ce  prétexte 
pour  accuser  les  Égestiens  de  conspirer  contre  lui ,  et  exerça 
sur  eux  les  dernières  rigueurs.  Il  fit  tt*atner  les  pauvres  hors 
de  la  ville  et  les  égorgea  aux  bords  du  Scamandre.  Quant  à 
ceux  auxquels  il  supposait  quelque  fortune,  il  leur  fit  avouer,  au 
milieu  des  plus  grandes  tortures,  la  somme  de  leurs  richesses, 
r^es  uns  eurent  les  membres  disloqués  par  une  roue  ;  d'autres , 
attachés  à  des  catapultes,  furent  lancés  au  loin  ;  quelques-uns  cu- 
rent les  os  du  pied  réséqués ,  et  éprouvèrent  par  un  raffinement  de 
tortures  les  plus  atroces  douleurs^  Agathocle  imagina  un  autre 
genre  de  supplice  semblable  au  taureau  de  Phalaris.  Il  fit  fabriquer 
un  lit  d'airain ,  ayant  la  forme  d'uu  corps  humain  et  garni  d'une 
claie  sur  laquelle  les  patients  étaient  attachés  :  en  y  mettant  le 
feu,  on  les  brûlait  vifs.  Cet  instrument  de  supplice  ne  différait  du 
taureau  de  Phalaris  qu'en  ce  que  les  malheureux  périssaient  sous 
les  yeux  même  des  spectateurs.  Les  femmes  elles-mêmes  des 
citoyens  riches  n'échappèrent  pas  h  ces  tortures  :  les  unes 
curent  les  talons  serrés  avec  des  tenailles,  les  autres  les  seins 
coupés;  celles  qui  étaient  enceintes  eurent  le  bas-ventre  com- 
primé par  des  briques  amoncelées,  jusqu'à  ce  que  le  poids  des 
pierres  les  fît  avorter.  Tels  sont  les  moyens  dont  se  servit  le  ty- 
ran pour  découvrir  les  richesses  et  remplir  la  ville  de  terreur. 
Quelques  habitants,  poussés  par  le  désespoir,  mirent  le  feu  à  leurs 
maisons  et  se  jetèrent  dans  les  flammes  ;  quelques  autres  s'étran- 
glèrent. C'est  ainsi  qu'en  un  seul  jour  la  malheureuse  ville  d^K- 
geste  perdit  la  fleur  de  sa  population.  Agathocle  fit  transporter 

'  Le  texie  poitt»  :  ivi'wv  o'  àç r^ayâio-jj  «TtsTf ai ,  zsct  itpoirtBi/^îvoi  ^iviôrt- 
fiO'jfOttvoripxii  à/y/;ôôçt  itîpti^x'jjvj,  >liot  me  semble  avoir  complètement  mo- 
«vtiinii  le  sens  de  cette  pbrase,  en  la  rendant  ainsi  :  »  Qucliiues-uns ,  déchirés  à 
roups  de  fouet  garnis  d'osaeleti ,  furent  livrés  aux  plus  affreuses  d^ulcni-».  »  Ou 
\(»ii  que  le  texte  ne  parle  en  aucune  Tayon  de  foueti  garnit  d'osselets.  D'ailleurs, 
aucun  supplice  ne  devait  caus<>r  des  douleurs  plus  affreuses  iiue  rarracliement  des 
os  du  pied. 

DigitizedbyVjOOQlC 


178  DIODORB  D£  SICILE. 

en  Italie  les  jeuaes  filles  et  les  enfants  mâles ,  et  les  vendit  aux 
Bruttiens.  Il  ôta  même  à  la  ville  son  ancien  nom  :  il  l'appela  Di- 
céopolis ,  et  la  doima  pour  demeure  à  des  transfuges. 

LXXII.  En  apprenant  la  mort  de  ses  fils,  Agathocle ,  furieux 
contre  tous  ceux  qu'il  avait  laissés  en  Libye ,  envoya  quelques- 
uns  de  ses  amis  à  Syracuse ,  auprès  de  son  frère  Antandre,  pour 
lui  donner  l'ordre  de  mettre  à  mort  tous  les  parents  de  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  l'expédition  contre  Carthage.  Cet  ordre  fut 
promptement  exécuté.  Que  de  meurtres  !  on  conduisit  à  l'écha- 
faud  non-9eulement  les  frères,  les  pères  ou  les  enfants  de  ces 
soldats ,  mais  encore  les  grands-pères  et  même  les  pères  de  ce^ 
derniers,  si  toutefois  il  existait  encore  de  ces  vieillards  arrivés  à 
l'extrême  limite  de  la  vie  ;  les  enfants  mêmes,  dans  les  bras  de 
leurs  nourrices ,  et  que  leur  innocence  aurait  dû  protéger,  ne 
furent  point  épargnés;  les  femmes,  pour  peu  qu'elles  eussent 
quelque  parenté  avec  les  soldats  libyens,  furent  de  même  mises 
k  mort.  Enfin ,  aucun  de  ceux  dont  la  perle  pouvait  causer  quel- 
que chagrin  aux  soldats  restés  en  Libye,  n'échappèrent  k  la  co- 
lère du  tyran.  Une  foule  immense  accompagnait  les  malheureux 
qui  étaient  conduits  au  supplice  sur  les  bords  de  la  mer.  Arrivèd 
eu  présence  des  bourreaux,  les  larmes  coulèrent,  des  prières  et 
des  lamentations  furent  proférées  tant  par  les  malbeareuses 
victimes  que  par  les  spectateurs  épouvantés;  et,  ce  qu'il  y  a>att 
de  plus  terrible,  tous  ces  cadavres  furent  jetés  sur  le  rivage.  Au- 
cun parent  ni  ami  n'osait  leur  rendre  le  dernier  devoir,  de  crainte 
de  passer  pour  un  parent.  Les  flots  de  la  mer,  teints  du  saug  de 
ces  victimes ,  annoncèrent  au  loin  ces  atroces  exécutions, 

LXXIII.  L'année  étant  révolue,  Corœbus  fut  nomméardioiiic 
d'Athènes,  et  les  Romains  élurent  consuls  Quintus  Martius  et  Pu- 
blius  Cornélius ^  A  cette  époque,  le  roi  Antigone  perdit  son  plu^ 
jeune  fils  Phénix,  et  lui  fil  faire  des  funérailles  d'une  magaificencc 
royale.  Il  rappela  ensuite  de  Cypre  Démétrius,  et  concentra  seî» 
troupes  à  Antigonia,  dans  le  dessein  de  porter  la  guerre  en  Egypte. 
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Il  se  mit  lui-même  à  la  tête  de  ses  troupes  de  terre,  et  traversa  la 
Gœlé-Syrie  avec  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes  d'infantqrie, 
huit  mille  cavaliers  et  plus  de  quatre-vingt-trois  éléphants.  Il 
donna  à  Démétrius  Tordre  de  le  suivre  de  conserve  avec  une 
flotte  de  cent  cinquanfe  vaisseaux  longs  et  de  cent  bâtiments  de 
transport ,  chargés  d'une  immense  quantité  de  traits.  Avant  de 
mettre  à  la  voile ,  les  pilotes  furent  d'avis  qu'il  fallait  attendre 
le  coucher  des  pléiades  qui,  selon  eux,  devait  avoir  lieu  dans  ' 
huit  jours.  Mais  Démétrius  leur  reprocha  leur  timidité  et  les 
obligea  de  partir.  Antigone,  empressé  de  devaucerPtolémée,  vint 
campera  Gaza.  Là,  il  ordonna  à  ses  soldats  de  s'approvisionner 
de  vivres  pour  dix  jours,  et  chargea  sur  les  chameaux,  fournis  par 
les  Arabes,  cent  trente  mille  médimnes*  de  blé,  et  une  quantité 
do  foin  suffisante  pour  les  chevaux  et  les  bêtes  de  somme.  Il  fit 
transporter  les  armes  de  trait  sur  des  chars  à  deux  chevaux.  En 
traversant  le  désert,  l'armée  eut  beaucoup  à  souffrir  des  fatigues 
de  la  route ,  dans  un  terrain  marécageux ,  et  particulièrement 
aux  environs  des  fiarathresl 

LXXIV.  La  flotte,  commandée  par  Démétrius,  quitta  les 
eaux  de  Gaza  vers  le  milieu  de  la  nuit.  Il  y  eut  pendant  quel- 
ques jours  un  calme  plat ,  et  les  bâtiments  de  course  traînèrent 
à  la  remorque  les  bâtiments  de  charge.  Mais  ensuite,  ù 
l'époque  du  coucher  des  pléiades ,  il  s'éleva  une  tempête  qui 
jeta  plusieurs  tétrarèmcs  vers  la  ville  de  Raphia ,  dont  la  rade 
est  d'un  accès  difficile  et  entourée  de  marais.  Une  partie 
des  navires,  chargés  du  transport  des  armes,  périrent  dans  ceito 
tempête  ;  l'autre  rentra  dans  le  port  de  Gaza ,  et  les  plus  forls 
bâtiments  résistèrent  seuls  à  la  violence  des  flots  et  atteignirent 
la  hauteur  de  Casius.  Cet  endroit  n'est  pas  très-éloigné  du  Ml  ; 
mais ,  comme  il  est  sans  port  et  inabordable  dans  le  gros 
temps,  les  bâliinents  furent  obligés  de  mouiller  à  environ  deux 
stades  de  la  côte  ;  lesbrisants  menaçaient  de  faire  échouer  les  bâ- 
timents ;  la  côte  inhospitalière  et  occupée  par  l'ennemi  n'offrait 
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aacun  asile,  ni  aui  navires  ni  aux  hommes  qai  auraient  voulu 
s*y  sauver  à  la  nage;  et,  pour  comble  de  malheur,  l'équipage 
manquait  d*eau ,  à  tel  point  que,  si  la  tempête  eût  duré  encore 
un  seul  jour,  tous  les  hommes  auraient  péri  de  soif.  D^à  tout  le 
monde  s'att^^ndait  à  mourir,  lorsque  la  tempête  se  calma  ;  et  l'ar- 
mée d'Antigoue,  apparaissant  sur  le  rivage,  vint  camper  en  face 
de  la  flotte.  Les  équipages  descendirent  alors  à  terre,  se  proca- 
'  rèrent  de  Teau  et  attendirent  le  retour  des  autres  bâtiments 
que  la  tempête  avait  séparés  de  la  flotte.  Dans  celte  tempête  pé- 
rirent trois  bâtiments  à  cinq  rangs  de  rames;  une  partie  de  leurs 
équipages  avait  gagné  la  côte  en  nageant  Antigone  continua  en- 
suite sa  marche,  et  vint  camper  à  deux  stades  du  Nil. 

LXXV.  Cependant  Ptolémée  avait  mis  en  état  de  défense  les 
principales  places  de  guerre.  Puis  il  avait  fait  embarquer  quelques 
émissaires  chargés  de  s'approcher  du  lieu  du  débarc|uement  de 
l'ennemi  et  de  faire  crier  par  des  hérauts  que  le  roi  d'Egypte 
donnerait  k  chaque  soldat,  qui  déserterait  le  drapeau  d'Antigone, 
deux  mines  S  et  à  chaque  oflTicier  un  talent  l  Cette  proclama- 
tion produisit  l'effet  désiré.  Un  grand  nombre  de  mercenaires , 
et  même  plusieurs  chefs  avides  de  changement ,  désertèrent. 
An(igone  prit  alors  des  mesures  sévères  ;  il  plaça  sur  le  bord  du 
fleuve  des  archers  et  des  frondeurs  et  plusieurs  catapultes  qoi 
devaient  d'abord  repousser  toutes  les  barques  qui  feraient  mine 
d'approcher.  Les  déserteurs  arrêtés  furent  soumis  k  des  sup- 
plices cruels,  afin  d'intimider  ceux  qui  seraient  tentés  d'imiter 
un  pareil  exemple. 

Après  avoir  rallié  les  navires  qui  étalent  i*estés  en  arrière , 
Antigone  entra  k  Pseudostomon  ',  croyant  pouvoir  y  débarquer 
une  partie  de  ses  troupes.  Mais  trouvant  ce  point  très-forUfié 
et  défendu  par  des  balistes  et  d'autres  machines  de  guerre  ,  il 
se  relira  k  l'approche  de  la  nuit  ;  puis  il  ordonna  aux  pilotes  de 
suivre  le  fanal  allumé  du  vaisseau  commandant.  Il  entra  ainsi 
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dans  Tembouchare  du  Nil  appelée  la  bouche  Phagnùique,  A  la 
pokite  da  jour  il  fut  obligé  d'attendre  qu'on  eût  ramené  )e6  bâ* 
timents  qui  étaient  restés  en  arrière. 

LXXYI.  Dans  cet  intervalle ,  Ptolémée  avait  eo  le  temps 
d'arriver  avec  des  ^troupes  et  de  les  ranger  en  bataille  sur  le 
rivage.  Déméirius  renonça  donc  au  débarquement ,  et ,  instruit 
que  la  côte  voisine  était  naturellement  inabordable  à  cause  des 
marais  et  des  étangs ,  il  rebroussa  chemin  avec  foute  sa  flotte. 
Bientôt  un  gros  vent  du  nord  s'éleva  ;  les  vagues  s'amoncelè- 
rent ;  trois  télrarèmcs  ainsi  que  plusieurs  bâtiments  de  trans- 
port furent  jetés  par  les  brisants  contre  la  côte ,  et  tombèrent 
au  pouvoir  de  Ptolémée  ;  les  autres  parvinrent  à  force  de  ra- 
mes à  se  sauver  dans  le  camp  d'Antigone. 

Ptolémée  avait  mis  eh  état  de  défense  tous  les  points  accessi- 
bles à  l'ennemi  aux  embouchures  du  fleuve.  Ce  fleuve  lui-même 
était  couvert  d'un  grand  nombre  de  barques  |)ortant  des  ma- 
chines de  guerre  et  des  hommes  pour  les  servir.  Ces  disposi- 
tions n'inquiétèrent  pas  médiocrenient  Antigone  ;  car  ses  forces 
navales  lui  devenaient  inutiles,  puisque  l'entrée  du  fleuve  par 
la  bouche  Pclusiaque  lui  était  interdite  ;  ses  forces  de  terre 
restaient  dans  l'inaction ,  la  profondeur  du  fleuve  ne  lui  per- 
mettant pas  d'en  tenter  le  passage.  Enfin ,  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  fâcheux,  déjà  depuis  plusieurs  jours  le  manque  de  vivres 
et  de  fourrages  s'était  fait  sentir  et  avait  découragé  l'armée. 
Antigone  réunit  donc  les  chefs  en  une  assemblée  |)our  délibérer 
s'il  valait  mieux  continuer  la  guerre ,  ou  s'il  fallait  retourner  en 
Syrie  et  attendre  l'époque  où  le  décroissement  du  Nil  permet- 
trait de  risquer  une  expédition  dans  des  circonstances  plus  favo- 
rables. J  ous  les  chefs  furent  d'avis  qu'il  fallait  se  retirer  le  plus 
promptemcnt  possible.  Antigone  se  rangea  lui-même  de  cet  avis, 
et  ordonna  à  l'armée  de  lever  le  camp.  Il  revint  ainsi  en  Syrie, 
accompagné  de  toute  la  flotte  qui  marchait  de  conserve  avec  les 
troupes  de  terre.  Après  le  départ  des  ennemis ,  Ptolémée  offrit 
aux  dieux  des  sacrifices  en  actions  de  grâces ,  et  traita  ses  amis 
splendidement.  Il  écrivit  ensuite  à  Seleucus ,  à  Lysimaque  et  à 
IV.  16 
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Cassandre  pour  lear  annoncer  ses  heureux  succès  et  le  grand 
nombre  de  transfuges  dont  il  avait  accru  son  armée.  Ainsi, 
après  avoir  une  seconde  fois  combattu  pour  la  possession  de 
rÉgypte  ,  il  la  regarda  désonnais  comme  sa  conquête  et  revint 
à  Alexandrie. 

LXXVn.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Denys»  tyran 
d'fléraclée  dans  le  Pont ,  mourut  après  un  règne  de  trente-deu\ 
ans.  Ses  fils  Zathras  et  Gléarqne  lui  succédèrent  et  régnèrent 
di\*sept  ans. 

£n  Sicile ,  Agathocle  visitait  les  villes  soumises  à  sa  domina- 
tion ,  se  les  assurait  par  des  garnisons  et  en  extorquait  de  Tar- 
gent  :  il  craignait  que  les  Siciliens,  irrités  par  les  malheurs 
qu'ils  venaient  d'éprouver ,  ne  se  soulevassent  pour  conquérir 
leur  indépendance.  En  ce  même  temps  le  général  Paâphilus, 
informé  des  revers  essuyés  en  Libye  et  de  la  mort  des  fils 
d*Agathocle,  méprisa  Tautorité  du  tyran  ,  et  passa  dans  le  parti 
de  Dinocrate  avec  lequel  il  conclut  une  alliance.  Il  entraîna 
ensuite  les  villes  confiées  à  sa  garde  et  séduisit,  par  de  bril- 
lantes promesses  Tarmée,  qui  se  déclara  contre  le  tyran. 
\gathocIe  fut  tellement  abattu  et  humilié  qu'il  entra  en  Qégc> 
ciation  avec  Dinocrate ,  prêt  à  traiter  avec  lui  aux  condiliom 
suivantes  :  Agathocle  abdiquerait  le  pouvoir  souverain  et  ren- 
drait aux  Syracusains  leur  indépendance  ;  Dinocrate  rentrerait 
dans  ses  foyers;  enfin  on  accorderait  à  Agathocle  la  possession 
de  deux  forteresses ,  Therme  et  Céphalidium ,  ainsi  que  le  ter- 
ritoire dépendant  de  ces  villes. 

LXXVIII.  C'est  avec  raison  qu'on  pourrait  s'étonner  com- 
ment un  homme  tel  qii' Agathocle,  qui  dans  maintes  circon- 
stances s'était  montré  si  intrépide,  et  qui  dans  les  plus  gra\es 
périls  n'avait  jamais  désespéré,  devint  tout  à  coup  assez  lâche  pour 
reculer,  sans  coup  férir,  devant  ses  ennemis  et  céder  le  pouvoir 
qu'il  avait  acquis  au  prix  de  si  grands  dangers  ;  et  comment , 
chose  incroyable ,  maître  de  Syracuse  ainsi  que  de  beaucoup 
d'autres  villes ,  possédant  une  flotte ,  de  l'argent  et  une  armée 
proportionnée ,  il  perdit  toute  sa  présence  d'esprit  et  ne  se  rap- 
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pela  plus  l'exemple  de  Deiiys  le  tyran.  Ce  dernier  se  trouvant 
un  jour  dans  une  position  reconnue  désespérée ,  et  réduit ,  par 
de  graves  circonstances ,  à  renoncer  à  Tautorité  souveraine ,  se 
disposait  à  monter  à  cheval  pour  sortir  de  Syracuse ,  loi*sque 
Héloris ,  le  plus  ancien  de  ses  amis ,  accourut  et  le  détourna  de 
son  dessein  par  ces  mots  :  «  O  Denys ,  la  tyrannie  est  une  belle 
épitaphe!  »  Mégacles ,  gendre  de  Denys,  lui  parla  dans  le 
môme  sens  :  «  Celui  qui  perd ,  lui  disait-il ,  le  pouvoir  souve- 
rain ,  ne  doit  se  laisser  tirer  du  trône  que  par  la  jambe  ;  jamais 
il  n'en  doit  descendre  volontairement.  «  Encouragé  par  ces  pa- 
roles ,  Denys  reprit  courage  et  fit  face  aux  dangers.  Sa  puis- 
sance s'accrut ,  il  vieillit  sur  le  trône  et  laissa  à  ses  descendants 
une  des  plus  grandes  souverainetés  de  l'Europe. 

LXXIX.  Agatbocle ,  à  jamais  abattu  et  déçu  dans  ses  espé- 
rances d'homme,  ne  se  sentit  pas  le  courage  de  tenter  la  for- 
tune ,  et  abandonna  son  empire  aux  conditions  proposées.  Mais 
ces  conditions ,  souscrites  par  Agathocle ,  furent  rejetées  par 
l'ambition  de  Dinocrate.  En  effet ,  celui-ci ,  ennemi  de  la  dé- 
mocratie de  Syracuse,  aspirait  à  la  monarchie  et  tenait  à  se 
maintenir  dans  l'autorité  dont  il  jouissait  alors.  Il  avait  sous  ses 
ordres  plus  de  vingt  mille  hônmies  d'infanterie  ,  trois  mille  ca- 
valiers et  s'était  soumis  plusieurs  villes  considérables.  Aussi , 
bien  qu'il  ne  portât  le  titre  que  de  général  des  bannis  ,  il  exer- 
çait en  réalité  une  autorité  royale  et  absolue.  Rentré  à  Syra- 
cuse ,  il  devait  y  vivre  absolument  comme  simple  particulier  et 
inscrit  au  nombre  des  citoyens  ;  car  l'indépendance  d'une  ville 
implique  en  même  temps  l'égalité  des  habitants  ;  dans  les  élec- 
tions populaires,  un  simple  orateur  peut  l'emporter,  tandis  que 
la  multitude  se  montre  toujours  hostile  aux  citoyens  trop  puis- 
sants. Aussi  est-il  vrai  de  dire  que  si  Agathocle  a  abdiqué  h  ty- 
rannie ,  c'est  l'ambition  de  Dinocrate  qui  la  lui  a  rendue.  Pen- 
dant qu'Agathocie  continuait  ses  négociations  et  demandait 
qu'on  lui  accordât  au  moins  deux  places  pour  sa  subsistance , 
Dinocrate  cherchait  divers  prétextes  spécieux  pour  faire  re- 
culer l'espoir  d'un  accommodement.  Tantôt  il  exigeait  qu'A- 
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gathocle  s'ôloigiiàl  de  la  Sicile,  tantôt  que  sesenfants  lui  fussent 
livrés  en  otage.  Cependant  Agathocle,  devinant  la  pensée  de  I)i- 
nocrate  ,  envoya  aux  émigrés  syracusains  une  députation  accu- 
sant Dinocrate  de  s'opposer  à  ce  qu'ils  reprissent  leur  indépen- 
dance ,  et  en  même  temps  il  envoya  une  autre  députation  aux 
Carlhaginois  avec  lesquels  il  conclut  un  traité  de  paix.  Ce  traité 
|)ortait  que  les  Phéniciens  garderaient  toutes  les  villes  de  la  Si- 
cile qu'ils  possédaient  antérieurement,  et  qu*Agathocle  rece- 
vrait une  somme  d*or  équivalente  à  trois  cents  talents  d'argent , 
ou  ,  selon  Timée,  à  cent  cinquante  seulement,  et  en  outre  deux 
cent  mille  médimnes*  de  blé.  Tel  était  Tétai  des  atTaires  en 
Sicile. 

LXXX.  En  Italie  ,  les  Samnites  prirent  d'assaut  les  villes  de 
Sora  cl  d'Atia ,  alliées  des  Romains ,  et  réduisirent  les  habitants 
à  l'esclavage.  Les  consuls  envahirent  ensuite  la  lapigie  avec  des 
forces  nombreuses ,  et  vinrent  établir  leur  camp  prés  de  Stll- 
bium.  Cette  ville  était  défendue  par  une  garnison  de  Samnites, 
et  soutint  un  siège  de  plusieurs  jours.  Enfin  elle  fut  emportée 
d'assaut  ;  plus  de  cinq  mille  hommes  furent  faits  prisonniers , 
et  les  consuls  y  recueillirent  beaucoup  de  butin.  De  là  ils  entré* 
renl  dans  le  pays  des  Samnites  ,  ravagèrent  les  champs  et  dé- 
truisirent les  récoltes.  Depuis  nombre  d'années,  Rome  était  en 
guerre  avec  cette  nation  qui  lui  disputait  la  suprématie;  les 
consuls  se  flattaient  qu'en  détruisant  les  propriétés  de  leurs  en- 
nemis ils  parviendraient  à  les  dompter  plus  facilement.  Ils  dé- 
vastèrent donc  pendant  cinq  mois  le  territoire  ennemi,  incen- 
dièrent les  habitations  rurales  et  rendirent  la  terre  inculte. 
Après  quoi  ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Anagnites'  dont  ils 
avaient  à  se  plaindre  ;  ils  emportèrent  d'assaut  Phruçinon  et 
vendirent' le  territoire. 

LXXXI.  L'année  étant  révolue,  Euxenippe  fut  nommé  ar- 
chonte d'Athènes,  et  les  Romains  élurent  pour  consuls *Lucius 
Posthumius  et  Tibérius  Minucius  '.  Dans  cette  année  la  guerre 

'  Quatre-vingt-six  niille  huit  renls  hc>ct(>litrcti. 
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éclata  entre  les  Rhodieiis  et  Antigone  ;  en  voici  les  causes.  La 
ville  de  Rhodes ,  forte  par  sa  puissance  aavale  et  très-bieu  ad- 
ministrée par  les  Grecs,  était  une  pomme  de  discorde  pour  les 
souverains  et  les  rois  successeurs  d'Alexandre  :  tous  se  dispu- 
taient Talliance  de  cette  ville.  Mais  calculant  de  loin  ses  intérêts, 
cette  ville  avait  toujours  gardé  la  plus  stricte  neutralité.  Aussi 
chaque  roi  s*était-il  empressé  de  Thonorer  de  ses  faveurs  ;  enfin 
une  longue  paix  avait  contribué  à  l'accroissement  de  sa  prospé- 
rité. Elle  était  arrivée  à  un  tel  degré  de  puissance ,  que  par  ses 
seuls  moyens  elle  pouvait  faire  la  guerre  aux  pirates  et  purger 
la  mer  de  ces  malfaiteurs.  Enfin  Alexandre  ,*  le  plus  puissant 
des  monarques  dont  l'histoire  fasse  mention ,  l'avait  honorée 
entre  toutes  les  villes  en  la  choisissant  pour  y  déposer  son  testa- 
ment. Les  Rhodiens  avalent  donc  montré  une  égale  amitié  pour 
tous  les  successeurs  d'Alexandre,  et  s'étaient  mis  à  l'abri  de  tout 
reproche  ;  cependant  ils  inclinaient  pins  particulièrement  pour 
Ptolémée.  Car  c'est  avec  l'Egypte  qu'ils  entretenaient  un  com- 
merce maritime  très-lucratif ,  et  c'est  à  ce  royaume  que  leur 
ville  devait  en  quelque  sorte  son  existence. 

LXXXIL  Antigone,  auquel  rien  de  toutcela  n'avait  échappé, 
s'empressa  d'entraîner  les  Rliodiens  dans  son  parti.  Déjà  à  l'é- 
poque où  ils  faisaient  la  guerre  avec  Ptolémée  au  sujet  de  la 
guerre  de  Gypre ,  il  avait  envoyé  des  députés  pour  les  engager 
à  conclure  avec  lui  un  traité  d'alliance  et  à  fournir  des  vaisseaux 
à  Démétrius;  les  Rhodiens  s'y  étant  refusés,  Antigone  avait 
détaché  un  de  ses  nauarques  avec  l'ordre  de  capturer  tous  les 
bâtiments  qui  se  rendraient  de  Rhodes  en  Egypte ,  et  de  con- 
fisquer leurs  cargaisons.  Mais  ce  commandant  ayant  été  re- 
poussé par  les  Rhodiens ,  Antigone  prit  ce  prétexte  pour  les  ac- 
cuser d'être  cause  d'une  guerre  injuste,  et  les  menaça  de  venir 
assiéger  leur  ville  avec  des  forces  considérable}:.  Dans  le  premier 
moment,  les  Rhodiens  décrétèrent  à  Antigone  de  grands  hon- 
neurs et  lui  envoyèrent  une  députation  pour  le  supplier  de  ne 
pas  forcer  leur  ville  h  violer  les  traités  en  prenant  part  à  une 
guerre  contre  Ptolémée.  Gette  députation  fut  très-mal  accueillie 
IV.  16. 
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pal*  le  roi ,  qui  fit  partir  son  fils  Démétrius  avec  uoe  armée  cl 
des  machines  de  guerre.  Les  Rhodiens ,  effrayés  de  la  supério- 
rité des  forces  du  roi ,  envoyèrent  une  députation  à  Démétrius, 
et  promirent  de  seconder  Antigone  dans  sa  guerre  contre  Pto- 
léméc.  Mais  Démétrius  exigea  qu'on  lui  livrât  en  otage  cent  ci- 
toyens des  plus  notables ,  et  que  sa  flotte  fût  reçue  dans  les 
ports  de  l'île.  Les  Rhodiens  s'imaginèrent  que  Démétrius  avait 
médité  quelque  projet  contre  leur  ville  ;  ils  se  préparèrent  donc 
activement  à  la  guerre.  De  son  côté,  Démétrius  rassembla  toutes 
ses  troupes  dans  le  port  de  Loryme  et  appareilla  sa  flotte  pour 
attaquer  l'ile  de  Rhodes.  Cette  flotte  était  formée  de  deux  cents 
vaisseaux  longs  et  de  plus  de  cent  soixante-dix  bâtiments  de 
transport  «  sur  lesquels  étaient  embarqués  environ  quarante 
mille  hommes,  y  compris  quelques  cavaliers  et  des  pirates  alliés. 
Indépendamment  d'une  immense  quantité  d'armes  de  trait  et 
de  n)achines  de  siège  ,  cette  flotte  était  suivie  de  près  de  mille 
bâtiments  privés;  car ,  comme  depuis  bien  des  années  le  terri- 
toire des  Rhodiens  n'avait  point  été  ravagé  par  l'ennemi ,  on 
voyait  accourir  de  tous  côtés  une  foule  de  gens  qui  font  métier 
de  tirer  profit  du  malheur  d'autrui. 

LXXXIIL  Démétrius  étendit  sa  flotte  sur  une  ligne  formi- 
dable» comme  s'il  allait  engager  un  combat  naval.  Les  vaisseaux 
longs,  i)ortant  sur  leur  proue  des  balistes»  destinées  à  lancer  des 
flèches  de  trois  spithames  de  lon^  S  ouvraient  la  marche  ;  à  leur 
suite  venaient  les  navires  de  transport,  chargés  de  troupes  et  de 
chevaux ,  navires  remorqués  par  des  barques  à  rameurs  ;  en 
dernière  ligne  venaient  les  bâtiments  corsaires  et  les  navires 
marchands  dont  le  nombre  était  immense ,  de  telle  façon  que 
l'espace  de  mer  compris  entre  l'île  et  la  côte  opposée  paraissait 
entièrement  couvert  de  bâtiments,  et  ofl'rait  aux  habitants  de  la 
ville  un  spectacle  imposant.  Les  soldats  des  Rhodiens ,  échelon- 
nés sur  les  murailles,  attendaient  l'arrivée  des  ennemis;  les 
vieillards  et  les  femmes  étaient  montés  sur  les  maisons ,  d'où 
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ils  observaient  les  inouvetneuts  de  la  flotte  ennemie.  La  ville 
étant  bâtie  en  amphithéâtre ,  tons  les  habitants  pouvaient  jouir 
da  spectacle  que  leur  offraient  cette  immense  flotte  et  les  armes 
dont  l'éclat  était  réfléchi  par  les  eaux  de  la  mer.  Cependant 
Démétrius  aborda  dans  l'île  ;  il  débarqua  ses  troupes  et  établit 
son  camp  près  de  la  ville ,  hors  de  la  portée  du  trait.  Aussitôt  il 
détacha  des  pirates  et  quelques  autres  soldats  capables  de  dé- 
soler rrle  par  terre  et  par  mer.  Il  fit  ensuite  couper  les  arbres 
de  la  campagne  et  démolir  les  habitations  rurales  ;  il  employa  les 
matériaux  retirés  de  ces  dévastations  à  fortifier  son  camp  d'une 
triple  enceinte  de  retranchements  palissades ,  de  manière  à  faire 
servir  à  sa  propre  sécurité  les  dommages  causés  aux  ennemis.  Il 
fit  ensuite  travailler  les  troupes  de  terre  et  de  mer  à  une  digue 
entre  la  ville  et  le  lieu  de  débarquement;  cette  digue,  élevée  en 
peu  de  jours,  formait  un  port  assez  spacieux  pour  contenir  la 
flotte. 

LXXXIV.  Les  Rhodiens  négocièrent  encore  quelque  temps 
avec  Démétrius  pour  le  déterminer  à  épargner  leur  ville.  Mais 
lorsqu'ils  virent  que  leurs  tentatives  étaient  sans  succès,  ils  se 
décidèrent  à  envoyer  une  députation  à  Ptolémée ,  à  Lysimaque 
et  à  Gassandre,^pour  solliciter  leurs  secours  et  leur  protection. 
Ils  prirent  ensuite  à  leur  service,  en  qualité  de  volontaires,  tous 
les  étrangers  domiciliés  à  Rhodes ,  et  renvoyèrent  tous  les  gens 
inutiles  à  la  défense  de  la  ville.  Us  prirent  ce  parti  pour  prévenir 
une  disette ,  et ,  partant ,  toute  trahison.  En  faisant  le  recense- 
ment de  leurs  forces ,  ils  trouvèrent  environ  six  mille  citoyens 
et  mille  étrangers  en  état  de  porter  les  armes ,  sans  compter 
mille  étrangers  domiciliés*  Par  un  décret  du  peuple,  les  escla- 
ves les  plus  vigoureux  furent  rachetés ,  mis  en  liberté  et  incor- 
porés dans  les  rangs  de  la  milice  citoyenne.  Les  corps  de  ceux 
qui  périraient  dans  cette  guerre  devaient  être  enterrés  aux  frais 
de  l'État,  leurs  parents  et  leurs  enfants  entretenus  aux  frais  du 
trésor  public,  leurs  filles  nubiles  dotées  par  l'État,  et  leurs  en- 
fants mâles  adultes  revelus  d'une  armure  complète  cl  couronnés 
en  plein  théâtre  pendant  les  fètos  de  Racrhus.  Par  ces  disposi- 
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tîoiis  ils  faisaient  un  appel  au  courage  de  tous  les  couibatUiDls  ; 
mais  ils  prirent  encore  d'autres  mesures.  La  population  étant 
animée  d'une  égale  ardeur ,  les  riches  apportaient  leur  argent , 
les  artisans  leur  talent  pour  la  fabrication  des  armes  ;  enfin  cha- 
cun contribuait,  selon  ses  moyens,  à  la  défense  commune.  Les 
uns  travaillaient  aux  balistes  et  aux  pétroboles,  les  autres  à 
d'autres  moyens  de  défense.  Ici ,  on  s'occupait  à  réparer  les 
murailles  ;  là ,  on  entassait  des  pierres.  Trois  des  meilleurs  na- 
vires furent  envoyés  pour  intercepter  aux  ennemis  les  convois 
de  vivres.  Ces  navires  attaquèrent  à  l'improviste  plusieurs  bâti- 
ments fourrageurs ,  et  les  coulèrent  bas.  Quelques  autres  bâti- 
ments ennemis  furent  tirés  sur  le  rivage  et  brûlés;  les  prison- 
niers pouvant  être  rachetés  furent  transportés  dans  la  ville  ;  car, 
d'après  une  convention  conclue  entre  les  Rhodiens  et  Démé- 
trius ,  les  prisonniers  de  guerre  devaient  être  rendus  eu  payant 
une  rançon  de  mille  drachmes  ^  pour  un  homme  libre  ,  et  de 
cinq  cents  pour  un  esclave. 

LXXXV.  De  son  côté,  Déméfrius  s'était  pourvu  de  tous  les 
matériaux  nécessaires  ^  la  construction  de  diverses  machines  de 
guerre.  H  fit  d'abord  construire  deux  tortues ,  l'une  pour  mettrt* 
les  assiégeants  à  l'abri  des  pétroboles ,  et  l'autre  pour  les  garan- 
tir des  balistes.  Ces  deux  tortues  étaient  placées  chacune  sur 
deux  bâtiments  de  transport ,  attachés  ensemble.  Démélrius  Ot 
ensuite  construire  deux  tours  à  quatre  étages ,  plus  élevées  que 
les  tours  du  port.  Chacune  de  ces  tours  était  placée  sur  deux 
bâtiments  d'égale  dimension  ,  liés  ensemble ,  afin  que  le  poids 
de  la  tour  portât  également  sur  l'un  et  l'autre  bâtiment,  qui  lui 
servaient  de  base.  £nfin,  Démétrius  éleva  une  palissade  flottante 
sur  des  solives  équarries,  clouées  ensemble,  afin  d'empêcher 
les  bâtiments  ennemis  d'attaquer  à  coups  d'éperon  les  barques 
sur  lesquelles  étaient  placées  les  machines  de  guerre.  Ces  dis- 
positions achevées ,  Démétrius  fit  rassembler  un  grand  nombre 
de  petites  embarcations.  Après  les  avoir  jointes  ensemble  et  re- 
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couvertes  de  planclicii  solides,  il  y  établit  des  catapultes  lançatil 
très-loin  des  flèches  de  trois  spithames  de  long  ;  il  y  avait ,  eu 
outre ,  placé  des  hommes  habiles  à  s'en  servir  et  des  archers 
Cretois.  Démétrius  fit  approcher  les  bâtiments  jusqu'à  la  portée 
des  traits  ;  puis  il  fit  jouer  les  machines  qui  blessèrent  plusieurs 
habitants ,  occupés  à  la  réparation  de  l'enceinte  la  plus  élevée 
du  port.  Lorsque  les  Rhodiens  virent  que  Démétrius  dirigeait 
sa  principale  attaque  contre  le  port ,  ils  y  concentrèrent  leurs 
moyens  de  défense.  A  cet  eiïet,  ils  dressèrent  deux  machines 
sur  la  digue  et  trois  autres  sur  des  bâtiments  de  charge ,  près  de 
l'entrée  du  petit  port.  Ces  machines  portaient  un  grand  nombre 
de  balistes  et  de  catapultes  de  différentes  dimensions  ;  elles  de- 
vaient être  employées  contre  les  ennemis  qui  tenteraient  de  dé- 
barquer. Enfin ,  sur  les  navires  de  transport  qui  stationnaient 
dans  le  port,  ils  établirent  des  ponts  destinés  à  recevoir  des  ca- 
tapultes. 

LXXXVI.  Tous  ces  préparatifs  étant  terminés  de  part  et 
d'autre,  Démétrius  essaya  d'abord  de  diriger  ses  machines  contre 
les  deux  ports  ;  mais  une  mer  houleuse  s'opposa  à  ses  tentatives. 
Il  profita  ensuite  d'une  nuit  calniepour  s'approcher  secrètement 
du  rivage,  vint  occuper  le  môle  qui  domine  le  grand  port,  et 
s'y  retrancha  immédiatement.  Cette  position  n'étant  qu'à  cinq 
plèthres^  des  murs  de  la  ville,  il  y  fit  débarquer  quatre  cents 
soldats  et  une  immense  quantité  d'armes  de  trait.  A  la  pointe 
du  jour ,  les  troupes  de  Démétrius  introduisirent  les  machines 
dans  le  port,  au  son  des  trompettes  et  au  milieu  d'immenses  cla- 
meurs. Aussitôt  on  fit  jouer  les  balistes ,  dont  les  projectiles , 
lancés  au  loin ,  repoussaient  les  ouvriers  occupés  à  l'enceinte  du 
port  ;  puis ,  au  moyen  des  pétroboles  dirigées  contre  les  machi- 
nes des  ennemis  et  l'enceinte  du  môle,  Démétrius  parvint  à 
ébranler  cette  enceinte  faible  encore ,  et  à  ouvrir  une  brèche.  Ce- 
pendant la  garnison  de  la  ville  se  défendit  vaillamment ,  et,  dans 
cette  journée ,  les  deux  partis  furent  également  maltraités.  A 
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rapproche  de  la  nuit ,  Démétrius  fit  remorquer  ses  machîoes 
hors  de  la  portée  des  traits.  Les  Rhodiens  lancèrent  alors  contre 
les  machines  de  rennemi  des  barques  remplies  de  combubtibles 
et  de  tordies  de  résine,  et  ils  y  mirent  le  feu;  mais  arrêtés  par 
la  palissade  flottante  et  par  une  grêle  de  traits ,  ils  furent  forcés 
de  revenir  sur  leurs  pas.  La  flamme  prit  du  développement; 
quelques  mariniers  parvinrent  cependant  à  se  sauver  sur  leurs 
barques ,  après  avoir  éteint  la  flauime  ;  mais  le  plus  grand  nom- 
bre abandonna  les  embarcations  tout  enflammées,  et ,  se  jetant 
dans  la  mer,  gagna  la  côte  à  la  nage.  Le  lendemain ,  Démétrius 
essaya  une  nouvelle  attaque  par  mer  :  il  ordonna  de  débarquer 
sur  tous  les  points  au  bruit  des  trompettes  et  des  cris  de  guerre, 
aûn  de  répandre  parmi  les  Rhodiens  les  plus  vives  alarmes. 

LXXXYIL  Après  un  siège  de  huit  jours,  Démétrius  parvint 
à  briser  avec  les  pétroboles  talantéens'  les  machines  que  les  ib- 
sièges  avaient  placées  sur  les  môles  du  port ,  et  à  ébranler  les 
courtines  des  fortifications.  Un  détachement  de  soldats  allait 
s'emparer  d*une  partie  de  Tenceinle ,  lorsque  les  Rhodiens ,  ac- 
courus en  nombre  supérieur ,  le  forcèrent  à  rétrograder.  Les 
assiégés  étaient ,  dans  cette  action ,  secondés  par  la  nature  des 
lieux  ainsi  que  par  les  monceaux  de  pierres  et  les  matériaux  de 
construction  entassés.  Plusieurs  barques,  qui  portaient  un  assez 
grand  nombre  de  soldats,  se  firent,  de  frayeur,  échouer  sur  la  côte, 
où  les  Rhodiens  les  incendièrent  et  les  réduisirent  en  cendres. 
Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Démétrius  attaqua  un  au- 
tre point  de  la  ville,  et  cherchait  à  pénétrer  dans  Tintérieur  au 
uioyen  des  échelles  appliquées  contre  les  murs.  Tous  les  habi- 
tants accoururent ,  et  un  combat  acharné  fut  livré  aux  assié- 
geants qui  voulaient  forcer  Tenceiute.  Beaucoup  de  corabattaDt^ 
s'exposèrent  au  premier  rang;  un  grand  nombre  escaladent 
les  murs;  la  lutte  devient  opiniâtre  entre  les  assiégeants  qui 
voulaient  pénétrer  dans  l'intérieur  ,  et  entre  les  assiégés  arrivés 
au  secours  des  points  menacés.  Enfin ,  les  Rhodiens  ayant  dé* 

*  Machines  qui  lançaicnl  des  pierres  du  poids  d'un  lalent,  c'est-à-dîre  de  plu* 
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ployé  toute  leur  valeur,  une  partie  des  assiégeants  fut  précipitée 
du  haut  des  murs ,  les  autres,  blessés,  furent  faits  prisonniers , 
et  parmi  ces  derniers  se  trouvaient  plusieurs  chefs  distingués. 
Aprè.s  cet  échec,  Démétrius  fit  rentrer  dans  son  port  les  bar- 
ques et  les  machines  de  guerre  ;  il  répara  celles  qui  avaient  reçu 
des  avaries.  Les  Rhodiens  enterrèrent  les  citoyens  morts  dans 
cette  journée,  et  consacrèrent  aux  dieux  les  armes  enlevées  aux 
ennemis  ainsi  que  les  ornements  des  proues  des  navires.  Cela 
fait ,  ils  réparèrent  les  murailles  endommagées  par  les  pétro- 
boles. 

LXXXVIII.  Démétrius  mit  sept  jours  à  réparer  ses  n^^chines 
et  ses  barques.  Après  cela  il  recommença  le  siège  et  s'approcha 
de  nouveau  du  grand  port ,  car  tous  ses  efforts  tendaient  à  s'em- 
parer de  ce  point ,  et  à  intercepter  les  convois  destinés  <t  ali- 
menter la  ville.  Arrivé  h  portée  des  traits,  il  fit  lancer  des  Irû- 
lots  contre  les  navires  des  Rhodiens,  rangés  dans  le  port ,  en 
intime  temps  que  les  projectiles,  lancés  par  les  pétroboles  et  les 
hn listes,  battaient  les  murs  et  blessaient  les  assiégés  qui  se  mon- 
traient. Ces  attaques  continuelles  jetèrent  la  terreur  parmi  les 
Rhodiens.  Les  marins,  tremblant  pour  leurs  navires,  éteigni- 
rent les  flammes.  Les  prytanes  \  craignant  que  le  port  ne  tombât 
au  pouvoir  de  Tennemi ,  appelèrent  Télite  des  citoyens  à  la  dé- 
fense de  la  patrie.  Tous  se  rendirent  à  cet  appel.  Trois  des  plus 
forts  navires ,  montés  par  les  meilleurs  marins,  reçurent  Tordre 
de  tenter  de  percer  les  barques  de  Démélrius,  et  de  les  cou- 
ler bas  avec  les  machines  qu'elles  portaient.  Quoique  accueillis 
par  une  nuée  de  flèches,  ces  marins  réussirent  à  rompre  les 
retranchements ,  et  attaquèrent  à  coups  d'éperon  les  barques 
des  ennemis  qui  se  remplirent  d'eau.  Deux  des  machines  de 
Démétrius  périrent  ;  la  troisième ,  traînée  à  la  remorque  ,  fut 
sauvée.  Mais  les  Rhodiens,  enhardis  par  ce  succès ,  se  laissèrent 
emporter  trop  loin  :  enveloppés  par  les  bâtiments  ennemis, 
|];rand8  et  noiubreux,  ils  eurent  les  coques  de  leurs  navires  bri- 
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sées  à  coups  d*éperon  ;  le  nanarque  Execeste ,  ainsi  que  plu- 
sieurs triérarques ,  furent  blessés  et  faits  prisonniers  ;  le  reste  de 
l'équipage  plongea  dans  la  mer  et  parvint  à  se  sauver  auprès  des 
siens.  Un  seul  des  navires  rhodiens  tomba  au  pouvoir  de  Dé- 
métrius;  les  autres  s*échappèrent.  Après  ce  combat  naval.  Dé- 
métrius  fit  construire  une  machine  trois  fois  plus  haute  que  les 
antres,  et  large  en  proportion.  Elle  fut  également  dirigée  con- 
tre le  port  ;  mais  en  ce  moment  un  torrent  de  pluie,  accom> 
pagné  d'un  violent  vent  du  midi ,  remplit  d'eau  les  barques  em- 
ployées à  la  remorque  de  la  machine,  qui  fut  mise  hors  de 
service.  Les  Rhodiens ,  profitant  de  cette  occasion ,  ouvrirent 
les  portes  de  la  ville  et  tombèrent  sur  les  postes  qui  occupaient 
le  môle.  Il  s'engagea  un  combat  acharné  qui  dura  longtemps; 
mais  comme  Déniélrius  ne  pouvait,  à  cause  de  la  tempête,  re- 
cevoir des  renforts ,  et  que  les  Rhodiens  étaient  continuelle- 
ment relevés  par  des  troupes  fraîches ,  les  soldats  du  roi ,  au 
nombre  d'environ  quatre  cents ,  furent  obligés  de  mettre  bas  les 
armes.  A  la  suite  de  ce  succès,  les  Rhodiens  reçurent  les  ^- 
cours  envoyés  par  leurs  alliés.  Les  Cnossiens  leur  fournirent- 
cent  cinquante  hommes  ;  Ptolémée  plus  de  cinq  cents,  dont  pin- 
sieurs  mercenaires  rhodiens,  qui  servaient  dans  l'arinéedu  roi. 
Voilà  où  en  était  le  siège  de  Rhodes. 

LXXXIX.  En  Sicile,  Agathocle  ayant  échoué  dans  ses  négo- 
ciations avec  Dinocrate  et  les  émigrés  syracusains ,  se  décida  à 
marcher  contre  eux  avec  les  troupes  dont  il  disposait  ;  car  il 
sentait  la  nécessité  de  tenter  un  dernier  effort.  Il  n'avait  sous  ses 
ordres  que  cinq  mille  hommes  d'infanterie  et  environ  huit  cents 
cavaliers;  Les  réfugiés  réunis  autour  de  Dinocrate  se  portèrent 
avec  empressement  à  la  rencontre  de  l'ennemi  auquel  ilsitaient  de 
beaucoup  supérieurs  en  nombre,  car  ils  comptaient  plus  de^vingt- 
rinq  mille  hommes  d'infanterie  et  au  moins  trois  mille  cavaliers. 
Les  deux  armées  établirent  leur  camp  près  de  Gorgium\  et  se 
rangèrent  bientôt  après  en  ordre  de  bataille.  Le  combat  fut 

'.Aucun  ftiiUT  auteur  n'a  fail  meniion  do  ce  lion.  Hesychiiis  jArle  du  nion( 
Tnrgium, 
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acharné ,  car  on  déployait  de  part  et  d*autre  une  égale  ardeur. 
Un  instant  après ,  un  corps  de  troupes ,  mécontent  de  Dîno- 
crate,  passa,  au  nombre  de  plus  de  deux  mille  hommes,  dans 
les  rangs  du  tyran  et  causa  ainsi  la  défaite  des  réfugiés.  Si  cette 
défection  ranima  le  courage  des  soldais  d*Agathocle,  elle  décou- 
ragea complètement  ceux  de  Dinocrate  qui ,  s'imaginant  que  les 
déserteurs  étaient  beaucoup  plus  nombreux ,  prirent  la  fuite. 
Agathocle  les  poursuivit  pendant  quelque  temps;  enfin  il  lit  ces* 
ser  le  carnage  et  envoya  une  députation  aux  vaincus  :  il  les  en- 
gageait à  mettre  un  terme  aux  hosiilités  en  les  faisant  rentrer 
dans  leurs  foyers.  Cette  défaite  devait  apprendre  aux  réfugiés 
qu'ils  ne  pourraienljamalsFemporter  sur  Agathocle,  puisque,  dans 
ce  moment  même,  avec  des  forces  supérieures,  ils  n'étaient  pas 
parvenus  à  le  vaincre.  Toute  la  cavalerie  des  réfugiés  s'était  sau* 
vée  dans  la  forteresse  d'Ambica.  Quant  à  l'infanterie ,  quelques 
détachements  étaient  parvenus  à  s'échapper  à  la  faveur  de  la 
nuit,  mais  la  majeure  partie  vint  occuper  une  hauteur  :  séduits 
par  l'espérance  de  revoir  leur  patrie  et  d'y  retrouver  leurs  pa* 
renis,  leurs  amis  et  leurs  biens,  ils  traitèrent  avec  Agathocle. 
La  paix  ayant  été  garantie,  les  réfugiés  descendirent  de  la  hau- 
teur fortifiée  qu'ils  avaient  occupée,  et  déposèrent  les  armes.  £n 
ce  moment,  Agathocle  les  enveloppa  de  son  armée  et  les  fit  tous 
passer  au  fil  de  l'épée;  ils  étaient  au  nombre  de  sept  mille ,  sui- 
vant Timée ,  et  de  quatre  mille ,  suivant  d'autres  historiens.  Ce 
tyran  s'étail ,  en  effet,  toujours  joué  de  la  foi  jurée;  il  tirait  sa 
force ,  non  de  ses  propres  moyens ,  mais  de  la  faiblesse  de  ses 
sujets ,  et  redoutait  les  alliés  bien  plus  que  les  ennemis.. 

XC  Ayant  ainsi  détruit  l'armée  des  bannis ,  Agathocle  en  re- 
cueillit les  débris.  Puis,  il  fit  la  paix  avec  Dinocrate,  lui  donna 
même  un  commandement  dans  son  armée ,  et  lui  témoigna  une 
confiance  qui  ne  se  démentit  jamais.  On  s'étonnera  sans  dont? 
qn'Agathocle ,  ce  tyran  si  défiant  et  si  ombrageux ,  ait  conservé 
jusqu'à  sa  mort  une  amitié  inaltérable  pour  Dinocrate.  Ce  der- 
nier trahit  ses  anciens  alliés,  arrêta  Pasiphilos  à  Géla  et  le  mit  à 
mort.  Enfin ,  dans  l'espace  de  deux  ans ,  il  rangea  sous  l'auto- 
IV.  17 
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rtté  d'Âgaihocle  les  forteresses  et  les  villes  qui  8*étaienl  déclarées 
contre  lui. 

En  Italie ,  les  Romains  battirent  les  Paliniens,  leur  cnleTèrent 
leur  territoire ,  tandis  qu'ils  accordèrent  le  droit  de  cité  à  ceux 
qui  s'étaient  montrés  favorables  aux  Romains.  Les  consuls  mar- 
chèrent ensuite  contre  les  Samnites  ,  qui  ravageaient  le  terri- 
toire de  Falerne.  Il  s'engagea  un  combat  d'où  les  Romains  sorti- 
rent victorieux  ;  ils  prirent  vingt  enseignes  et  firent  plus  de 
vingt-deux  mille  prisonniers.  Les  consuls  venaient  de  s'empa- 
rer de  la  ville  de  Vola ,  lorsque  Caîus  Gellius ,  chef  des  Samni- 
tes, apparut  à  la  tête  de  six  mille  hommes.  Après  un  combat 
acharné  Gellius  fut  pris,  et  la  plus  grande  partie  des  Samnites 
resta  sur  le  champ  de  bataille.  Quelques-uns  seulement  furent 
faits  prisonniers.  A  la  suite  de  cette  victoire,  les  consuls  recou- 
vrèrent les  villes  alliées  de  Sora ,  d'Harpinum  et  de  Serennia  . 
dont  les  Samnites  s'étaient  rendus  maîtres. 

XCl.  L'année  étant  révolue ,  Phéréclès  fut  nommé  archonte 
d'Athènes,  les  Romains  élurent  pour  consuls  Publlus  Sempro- 
nius  et  Publius  Sutpicius ,  et  les  Éliens  célébrèrent  la  cxix*  olym- 
piade ,  dans  laquelle  Audromène  de  Corinthe  fut  vainqueur  a 
la  course  du  stade  ^  Démétrius  continua  le  siège  de  Rhodes. 
Malheureux  dans  ses  attaques  par  mer,  il  résolut  d'attaquer  la 
ville  par  terre.  Après  s'être  procuré  une  immense  quantité  de 
matériaux ,  il  fit  construire  une  machine  appelée  hclépole^  plus 
grande  que  toutes  celles  inventées  jusqu'alors.  La  base  était 
carrée;  chaque  côté  formé  de  poutres  équarries,  jointes  en- 
semble par  des  crampons  de  fer,  avait  à  peu  près  cinquante 
coudées  de  long^  L'espace  intérieur  était  étage  par  des  plan- 
ches, laissant  entre  elles  environ  une  coudée  d'Intervalle*, 
et  destinées  à  porter  ceux  qui  devaient  faire  jouer  la  machine. 
Toute  la  masse  était  supportée  par  des  roues  au  nombre  de  huit, 

'  Première  annre  de  la  cxix*  nlympiado;  nnné<»  304  avant  J.-C. 

E/iTTO/iç ,  preneur  de  villo. 
'  Environ  vtngt-cinq  mètroR. 
*  Prèi  d*un  derai-mMre. 

DigitizedbyVjOOQlC 


VRE  XX.  !95 

'"^  Il  <  s  des  roues ,  garnies  de  cercles  de 

'met fi  .  (épaisseur,  el ,  pour  pouvoir  iinpri* 

t^^  e  de  directions ,  on  y  avait  adopté  des 

angles  étaient  formés  par  quatre  piliers 

•il,  el  légèrement  inclinés  en  haut  et  de 

.  Isse  était  partagée  en  neuf  étages.  Le  plus 

,.iaraute-trois  planches  et  le  plus  élevé  de 

•  ne  bâtisse  étaient  recouverts  extérieure- 

<le  fer  pour  les  garantir  contre  les  torches 

irième  côté,  faisant  face  à  Tennemi ,  étaient 

tteur  de  i*étage,  des  fenêtres  proportionnées 

li  étaient  lancés  sur  Tennemi.  Ces  fenêtres 

*  iineiUs,  fixés  par  des  ressorts,  et  derrière  les- 

nt  à  Tabri  les  hommes  qui  lançaient  des  projec- 

':ts  étaient  formés  de  peaux  cousues  ensemble  et 

•iiio  pour  amortir  le  choc  des  pierres  lancées  par 

KnfiQ ,  à  chaque  étage  étaient  deux  échelles  lar- 

rvait  pour  monter  et  apporter  les  munitions  néces* 

'  .mtre  pour  descendre ,  aûn  de  ne  pas  troubler  la  ré- 

11  service.  Les  hommes  les  plus  vigoureux  de  Tannée, 

;  «•  (le  trois  mille  quatre  cents,  furent  choisis  pour  mettre 

.<rncnt  cet  immense  appareil  de  guerre.  Les  uns,  placés 

\\h,  les  autres  en  dehors  et  en  arrière ,  firent  leurs  elTorls 

•'  iaire  mouvoir,  secondés  par  les  moyens  de  Tart. 

.ii'irius  fit  en  outre  construire  deux  tortues,  l'une  servant 

•  ^er  les  terrassiers ,  l'autre  l'action  des  béliers;  il  y  ajouta 

ihries  où  les  ouvriers  pouvaient  travailler, en  sécurité. 

i  iu\a  les  équipages  des  navirei  à  niveler,  dans  une  éten-» 

^'  quatre  stades ,  le  sol  sur  lequel  les  machines  devaient 

> .  Enfin  ces  travaux  de  Démétrius  faisaient  face  à  six  nié- 

:;es^  et  à  sept  tours  des  murailles  de  Rhodes.  VvH  de 

>'  mille  ouvriers  y  avaient  été  employés. 

^^^H.  Ces  ouvrages,  si  promptement  terminés,  épouvante  - 

^'  '''^■','V'^- I  t»j>ace  toin;iiis  ciiUe  d«ujk  loui-, 
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renl  les  Rbodiens  par  leur  graadeur.  A  ceb  il  tdtui  ajouter  les  | 
troupes  nombreuses  et  Tbabileté  du  roi  dans  les  traTaux  de 
siège.  £n  effet,  Démétrius  ayait  le  génie  si  inventif  dans  iWt 
de  construire  des  macbines  de  guerre,  qu'il  avait  reçu  le  sur- 
nom' de  Poliorcète  S  et  on  disait  de  lui  qu'il  n*y  avait  pas  de 
place  assez  forte  pour  lui  résister.  A  ce  talent,  il  joignait  un 
extérieur  imposant.  Il  avait  la  taille  et  la  beauté  d'un  béros,  et 
cette  beauté  était  rehaussée  par  la  pompe  royale  dont  il  s  en* 
tourait  Aussi ,  tout  le  monde  se  pressait  sur  son  passage  pour 
le  contempler.  Avec  cela,  il  avait  le  goût  de  la  magnificence, 
et,  dans  son  orgueil,  il  méprisait  non*seulement  le  commun 
des  bommes,  mais  même  les  autres  souverains;  et  ce  qui  le 
faisait  le  plus  remarquer,  c'est  qu'il  passa  les  loisirs  de  la  paix 
dans  l'ivresse  des  banquets  et  au  milieu  des  danses  et  des  jeux  ; 
en  un  mot,  il  imitait  la  manière  de  vivre  de  Bacchus ,  lorsque, 
selon  la  tradition  mythologique,  ce  dieu  vivait  parmi  les  hommes; 
mais  en  temps  de  guerre,  il  était  sobre  et  d'une  grande  acti- 
vité ,  et  conservait  dans  ses  actions  la  même  force  de  corps  et 
d'esprit  Ce  fut  à  l'époque  de  Démétrius  que  furent  inventées 
différentes  macbines  de  guerre  supérieures  à  celles  qui  sont  en 
usage  chez  les  autres  nations.  Ce  fut  encore  lui  qui ,  après  la 
mort  de  son  père,  et  postérieurement  au  siège  de  Rhodes,  bt 
mettre  en  mer  les  plus  grands  navires. 

XGIIL  En  voyant  les  progrès  de  ces  travaux  de  siège,  les 
Rbodiens  construisirent  dans  rinlérieur  un  mur  parallèle  à  celui 
qui  devait  essuyer  les  assauts  de  l'ennemi.  Pour  constroire  ce 
mur,  ils  employèrent  des  matériaux  enlevés  au  théâtre ,  aux 
édifices  voisins  et  même  à  quelques  temples ,  en  promettant  aux 
dieux  de  leur  élever  des  temples  plus  beaux  après  la  déli- 
vrance de  la  ville.  Ils  firent  ensuite  partir  neuf  navires,  en  or- 
donnant au  commandant  de  se  mettre  en  croisière ,  d'attaquer 
tous  les  bâtiments  qu'il  rencontrerait,  de  les  couler  bas  ôo  de 
les  amener  dans  la  ville.  Cette  escadre -se  partagea  en  trois  divi- 
sions. L'une,  commandée  par  Damophilus,  qui  avait  sous  ses 

'  IIoÀtopvîTî^î,  asHiôgeui- do  villes, 
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ordres  les  bâtiments  que  les  Rhodiens  appellent  gardes-côtes,  se 
porta  vers  l'ile  de  Carpathos.  Daniophilus  atteignit  plusieurs 
navires  de  Démétrius ,  les  Gt  en  partie  couler ,  et  jeta  les 
autres  sur  la  côte ,  où  ils  furent  brûlés ,  et  fit  prisonniers  les 
marins  qui  les  montaient.  Il  s'empara  aussi  d'une  grande  quan- 
tité de  fruits  qu'il  envoya  à  Rhodes.  Une  autre  division  navale , 
formée  de  trois  triémiolesS  sous  les  ordres  de  Ménédèmc,  fit 
voile  pour  Patare ,  dans  la  Lycie  ;  elle  s'empara  ^d'un  bâtiment 
mouillé  dans  le  port,  et  y  mit  le  feu  pendant  que  l'équipage 
était  à  terre.  Ménédème  captura  plusieurs  navires  de  transport, 
chargés  de  vivres,  et  les  envoya  à  Rhodes  ;  enfin ,  il  enleva  une 
tctrarème  ayant  à  bord  les  vêtements  et  les  ornements  royaux 
que  Pbila ,  femme  de  Démétrius ,  avait  travaillés  elle-même  avec 
le  plus  grand  soin ,  et  qu'elle  envoyait  à  son  mari.  Ménédème 
fit  passer  en  Egypte  ces  vêtements  royaux,  qui,  tissus  de  pourpre, 
devaient  orner  la  personne  du  roi;  il  traîna  le  bâiiment  à  la 
remorque ,  et  vendit  à  l'enchère  les  marins  qui  avaient  monté 
cette  tétrarème ,  ainsi  que  les  autres  bâtiments  captures.  Enfin , 
la  troisième  division,  formée  de  trois  bâtiments,  sous  les  ordres 
d'Ârayntas,  se  dirigea  vers  les  Iles,  et  rencontra  les  navires 
chargés  des  matériaux  de  construction  pour  l'ennemi.  Les  uns 
furent  coulés  bas,  et  les  autres  capturés.  Sur  ces  derniers,  se 
trouvèrent  onze  ouvriers  des  plus  habiles  dans  l'art  de  construire 
des  balistes  et  des  catapultes. 

Dans  une  assemblée  générale  de  Rhodiens ,  quelques  citoyens 
ouvrirent  l'avis  de  renverser  les  statues  d'Àntigone  et  de  Démé- 
trius. Il  est  honteux,  disaient-ils,  de  combler  comme  des  bien- 
faiteurs ceux  qui  assiègent  la  ville.  Mais  le  peuple  indigné  s'op- 
posa à  celle  proposition  :  il  conserva  intacts  tous  les  honneurs 
(|n'il  avait  décern^'s  à  Antigone ,  et ,  en  cela,  il  fut  très-bien 
conseillé,  tant  pour  sa  gloire  que  pour  ses  intérêts.  Car  cette 
preuve  de  magnanimité  et  cette  décision  d'un  gouvernement 
démocratique  reçurent  les  plus  grands  éloges  chez  les  antres 

*  Embarcations  moins  complètes  qu'une  trirème.  Voyez  (;rr»nov.  Thesnurui 
Anliq.  fjrœc.,  tom.  XI,  p.  581. 

IV.  17. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


198  DIODOIIE   DE  SICILE. 

ualions,  en  niéme  tetups  qu'elles  Grent  changer  les  ressentiment^ 
des  assiégeants.  Eneiïet,  Démétrius  et  Àntigone,  qui  n'avaient 
recueilli  aucune  reconnaissance  des  bienfaits  dont  ils  avaieni 
comblé  les  autres  villes  de  la  Grèce,  en  leur  rendant  leur  indé- 
l>endauce ,  devaient  s'affliger  de  chercher  à  réduire  à  TesclaTago 
précisément  ceux  qui  avaient  manifesté  des  sentiments  de  grati- 
tude aussi  inébranlables.  D'ailleurs,  dans  le  cas  où,  contre 
toute  attente,  la  ville  serait  prise,  ce  souvenir  d'affection  devait 
leur  assurer  quelque  ménagement  de  la  part  du  vainqueur.  La 
résolution  des  Rbodiens  était  donc  sage  et  prudente. 

XCIV.  Cependant  Démétrius  lit  entreprendre  des  ti*avaux  de 
mines.  In  déserteur  vint  avertir  les  assiégés  que  les  minesétaient 
déjà  parvenues  presque  dans  l'intérieur  des  murs.  Aussitôt  le» 
Hhodiens  creusèrent  un  fossé  profond ,  parallèle  au  mur  qui  était 
supposé  devoir  tomber ,  en  même  temps  qu'ils  se  mirent  i  pra- 
tiquer des  contre-mines  pour  s'opposer  à  la  marche  envahissante 
de  l'ennemi.  Pendant  que  ces  travaux  souterrains  s'exécutaient 
secrètement  de  part  et  d'autre ,  quelques  hommes  de  Déraétriu» 
tentèrent  de  séduire  ,  par  des  offres  d'argent ,  Athénagore , 
chef  de  la  garde  des  Rbodiens.  Cet  Athénagore ,  Milésien 
d'origine ,  avait  été  envoyé  par  Ptolémée  en  qualité  de  com- 
mandant des  troupes  mercenaires.  Il  promit  de  livrer  la  ville, 
et  indiqua  un  jour  où  Démétrius  enverrait  un  de  ses  lieutenants 
les  plus  distingués,  lequel,  après  s'être  introduit  dans  la  ville 
par  la  voie  souterraine ,  reconnaîtrait  lui-même  le  point  le  plus 
faible.  Après  avoir  ainsi  donné  de  grandes  espérances  à  Dé- 
uiéirius,  Athénagore  vint  tout  dévoiler  au  sénat  de  Rhodes.  Dé- 
métrius chargea  de  l'exécution  de  ce  projet  un  de  ses  amis , 
Alexandre,  Macédonien  d'origine.  Aussitôt  que  celui-ci  fut  sorti 
de  la  voie  souterraine,  les  Rbodiens  s'en  saisirent.  Athénagore, 
en  récompense  de  ce  service ,  reçut  une  couronne  d'or  et  cinq 
talents  d'argent  ;  le  peuple  chercha  de  même  à  gagner  l'alTec- 
tion  des  autres  mercenaires  et  des  étrangers. 

XCV.  Après  que  les  machines  furent  terminées ,  et  tout  l'es- 
pace en  avant  des  murailles  déblayé,  Démétrius  plaça  l'hélépok* 
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au  milieu  de  cel  espace ,  et  disposa  huit  tortues  de  mauièrc  à 
protéger  les  travaux  de  sapement  ;  quatre  de  chaque  côté  de 
l'hélépole.  Chaque  tortue  était  munie  d'une  galerie  où  les  tra- 
vailleurs iH>uvaient  manœuvrer  à  l'abri.  On  monta  ensuite  deux 
béliers  d'une  énorme  dimension  ;  chacun ,  plaqué  de  fer,  avait 
cent  vingt  coudées  de  longueur  ',  et  la  tête  ressemblait  à  un 
éperon  de  navire.  Ces  béliers ,  bien  suspendus ,  étaient  mis  en 
branle  par  un  millier  d'hommes.  Au  moment  de  l'attaque,  les 
pétroboles  et  les  balistes  furent  placées ,  chacune  proportionnel- 
lement à  sa  grandeur,  sur  les  étages  de  l'hélépole.  Démétrius 
avait  établi  sa  flotte  dans  le  port  et  aux  environs,  et  échelonné 
ses  troupes  de  terre  en  face  de  la  muraille  qui  devait  éprouver 
l'eiïet  des  machines.  A  un  signal  donné ,  les  troupes  élevèrent 
le  cri  de  guerre,  et  l'attaque  commença  sur  tous  les  points  à  la 
fois.  Pendant  que  les  béliers  et  les  pétroboles  ébranlaient  les 
murailles,  Démétrius  reçut  une  députation  de  Cnidiens,  qui  le 
priaient  de  cesser  le  siège ,  lui  promettant  d'obtenir  des  flho- 
diens  tout  ce  que  l'on  pourrait  exiger  d'eux.  Le  roi  y  couheutil , 
et  les  députés  entrèrent  en  négociation  avec  les  Rhodieus;  mais 
après  de  longs  pourparlers ,  qui  demeurèrent  sans  résultat,  le 
siège  recommença  avec  plus  de  vigueur.  Démétrius  fit  crouler 
une  des  tours  les  plus  solides  de  la  muraille;  ces  tours  étaient 
carrées  et  bâties  en  pierres;  l'intervalle  qui  les  joignait  à  la  tour 
voisine  fut  tellement  endommagé  »  qu'il  était  impossible  d'abor- 
der dans  ce  poiut  les  créneaux  de  la  muraille. 

XCVI.  Pendant  la  durée  de  ce  siège,  le  roi  Ptolcmée  fil  pai- 
venir  aux  Hhodiens  un  grand  nombre  de  bâtiments  de  transport , 
chargés  de  trois  cent  mille  artabes  ^  de  blé  et  de  légumes.  Au 
moment  où  ces  bâtiments  allaient  entrer  dans  la  ville ,  Démétrius 
détacha  des  embarcations  pour  les  capturer  et  les  amener  dans 
son  camp.  Mais  les  bâtiments  de  Ptolémée  profilèrent  d'un  vent 
favorable,  et  entrèrent  à  pleine  voile  dans  le  port  de  Rhodes, 
en  sorte  que  le  détachement  de  Démétrius  revint  sans  avoir 
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rieu  fail.  De  sou  côté ,  Gassandre  envoya  aux  Rhodiens  dix  mille 
médimnes  d'oi^eS  etLysimaqoe  quarante  mille  médimues  de 
froment  et  autant  d'orge.  Ces  provisions  ranimèrent  les  forc^ 
déjà  abattues  des  assiégés.  Jugeant  quel  avantage  il  y  aurait 
à  détruire  les  machines  de  l'ennemi ,  les  Rhodiens  préparèrent 
une  immense  quantité  de  projectiles  enflammés,  et  garnirent 
leurs  remparts  de  batistes  et  de  catapultes.  Pendant  la  nuit,  à 
l'heure  de  la  seconde  veille ,  ils  attaquèrent  soudain  à  coups  de 
baliste  la  garde  du  camp  ennemi ,  en  même  temps  qu'ils  lan- 
çaient toute  sorte  de  projectiles  enflammés  sur  les  machines 
et  sur  les  hommes  qui  accouraient  pour  éteindre  la  flamme. 
Démétrius,  surpris  par  cette  attaque  inattendue,  et  craignant 
pour  ses  ouvrages  construits  à  tant  de  frais,  accourut  lui-même 
au  secours.  Comme  la  nuit  était  sans  lune ,  les  projectiles  en* 
flammés  répandirent  une  vive  clarté  permettant  aux  assiégés 
d'ajuster  leurs  balisles  et  leurs  catapultes,  qui  tuèrent  un  grand 
nombre  d'ennemis  égarés  par  l'obscurité.  Le  côté  de  l'bélépole 
exposé  aux  projectiles  enflammés  des  Rhodiens,  fut  dégarni  de 
ses  lames  de  fer,  et  le  bois  dénudé  menaça  de  prendre  feu.  Dé- 
métrius, craignant  que  sa  machine  ne  fût  mise ,  par  l'eflet  du 
feu,  hors  d'état  de  servir,  essaya  d'éteindre  la  flamme  au  moyen 
des  réservoirs  d'eau  ménagés  aux  divers  étages  de  l'hélépulc. 
Enûu  ,  il  parvint;  au  son  de  la  trompette ,  à  réunir  les  homme» 
préposés  au  service  de  ces  machines,  qu'il  fit  reculer  hors  de 
la  portée  des  traits. 

XCVII.  Au  lever  du  jour,  Démétrius  fll  ramasser  par  ses  sa- 
tellites les  traits  qui  avaient  été  lancés  parles  Rhodiens,  pour 
juger,  d'après  cela ,  des  ressources  dont  pouvaient  disposer  les 
assiégés.  Il  compta  ainsi  plus  de  huit  cents  projectiles  enflammés: 
et  au  moins  quinze  cents  flèches  lancées  par  des  balistcs.  L  n  si 
grand  nombre  de  traits ,  dépensés  dans  le  court  espace  d'une 
nuit ,  fil  juger  avec  éionuement  des  moyens  de  défense  que  la 
ville  devait  avoir  k  sa  disposition. 

Démétrius  répara  ensuite  ses  ouvrages;  il  fit  enterrer  les 
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morts  et  panser  les  blessés.  Les  Rhodiens  profitèrent  de  ce  temps 
de  relâche  pour  construire  un  troisième  mur  d'enceinte ,  dans 
toute  rétendue  de  Tespace  le  plus  exposé  aux  attaques  de  Ten- 
nemi.  Enfin,  ils  entourèrent  d*un  fossé  profond  la  partie  de  la 
muraille  tombée ,  afin  d'empêcher  le  roi  de  pénétrer  par  un  coup 
de  main  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Les  Rhodiens  détachèrent 
leurs  meilleurs  navires  sous  les  ordres  d'Amyntas.  Ce  nauarque 
se  montra  sur  la  côte  opposée  de  l'Asie  où  il  atteignit  à  l'impro- 
vjste  quelques  corsaires  au  service  de  Démétrius.  Ces  pirates , 
montés  sur  trois  navires  ouverts ,  se  croyaient  forts  de  la  pro- 
tection du  roi;  mais,  après  un  combat  naval,  les  Rhodiens  se 
rendirent  maîtres  des  bâtiments  corsaires  avec  tous  les  équi- 
pages, parmi  lesquels  se  trouvait  Timoclès,  chef  des  corsaires. 
Amyntas  captura  ensuite  quelques  navires  marchands,  ainsi 
qu'un  assez  grand  nombre  de  barques  chargées  de  blé,  et  il  en- 
tra avec  sa  prise ,  pendant  la  nuit ,  dans  le  port  de  Rhodes. 

Démétrius,  après  avoir  fait  réparer  ses  machines,  les  dirigea 
de  nouveau  contre  les  murailles  et  balaya  des  créneaux  les  sol- 
dats établis  pour  la  défense  des  remparts;  puis,  à  coups  redou- 
blés de  béliers,  il  parvint  à  faire  crouler  deux  mésopyrges;  la 
tour  du  milieu  fut  vivement  défendue  par  les  assiégés ,  relevés 
par  des  renforts  continuels.  Dans  celte  action,  beaucoup  de 
Rhodiens  perdirent  la  vie;  et  leur  général  Aminias,  qui  s'était 
vaillamment  défendu ,  se  trouva  lui-même  au  nombre  des  morts. 

XCVIIL  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Ptoléinée  fit  parvenir  aux 
Rhodiens  une  cargaison  de  vivres  aussi  considérable  que  là  pre- 
mière ,  ainsi  qu'un  renfort  de  quinze  cents  hommes  commandés 
par  Antigone  le  Macédonien.  En  ce  même  temps  arrivèrent  au- 
près de  Démétrius  plus  de  cinquante  députés,  envoyés  tant  par 
les  Athéniens  que  par  les  autres  villes  delà  Grèce.  Tous  ces  dé- 
putés vinrent  solliciter  le  roi  de  faire  la  paix  avec  les  Rhodiens. 
Un  armistice  fut  accordé;  mais,  après  de  longs  pourparlers  entre 
le  peuple  de  Rhodes  et  Démétrius,  il  ne  fut  rien  conclu,  et  les 
députés  partirent  sans  avoir  obtenu  aucun  résuluu  Démétrius 
résolut  de  diriger  une  attaque  nocturne  contre  la  brèche  ouverte. 
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il  choisit  donc  quinze  cents  soldats  parmi  les  plus  forts  de  Tar- 
uée,  et  leur  ordonna  d'approcher  en  silence  de  l'enceinte  Ters 
l'heure  de  la  seconde  veille.  Cette  disposition  arrêtée,  Dcmé- 
trius  ordonna  aux  autres  troupes  de  garder  leur  ordre  de 
bataille ,  et ,  à  un  signal  donné ,  de  pousser  le  cri  de  guerre 
en  attaquant  tout  à  la  fois  la  ville  par  terre  et  par  mer.  Ces  ordies 
furent  exécutés.  Le  premier  détachement  pénétra  par  la  brèche 
ouverte  dans  l'intérieur  de  la  ville,  et,  après  avoir  égorgé  les 
sentinelles  établies  sur  les  remparts,  ils  vinrent  occuper  les  en- 
virons du  théâtre.  Les  habitants ,  surpris  à  l'improviste ,  accou- 
rurent dans  le  plus  grand  désordre  sur  les  points  menacés;  tùhh 
les  chefs  ordonnèrent  aux  soldats  de  garder  les  postes  qu'ils  oc- 
cupaient soit  près  du  port  soit  sur  les  remparts,  et  de  repous- 
ser les  assaillants.  Puis,  réunissant  un  corps  d'élite  et  les  trou- 
pes qui  venaient  d'arriver  d'Alexandrie,  ils  marchèrent  contre 
l'ennemi  qui  se  trouvait  dans  l'intérieur  des  murs.  Cependant  le 
jour  parut,  et  Démétrius  donna  le  signal  d'un  assaut  général. 
Aussitôt  les  troupes  poussèrent  le  cri  de  guerre  et  attaquèrent 
tout  à  la  fois  le  port  et  les  remparts,  et  inspirèrent  une  nouvelle 
ardeur  à  leurs  camarades  qui  se  battaient  autour  du  théâtre. 
Toute  la  ville  retentissait  des  gémissements  des  femmes  et  des 
enfants,  s'imaginant  que  la  ville  était  déjà  prise.  Cependant,  la 
colonne  qui  avait  pénétré  dans  l'intérieur  des  murs  avait  un  com- 
bat très-opiniâtre  à  soutenir  contre  les  Rhodiens,  et,  malgré  des 
pertes  réciproques,  aucun  paiti  ne  voulait  céder  le  terrain.  Mais 
bientôt  les  Rhodiens,  se  battant  pour  leur  patrie  et  leurs  plus  chers 
biens ,  écrasèrent  les  troupes  du  roi  :  Âlcimus  et  Mantias ,  qui  les 
conmiandaient ,  tombèrent  criblés  de  blessures.  La  plupart  des 
soldats  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ;  un  grand  nombre  fu- 
rent fahs  prisonniers,  et  très-peu  parvinrent  à  rejoindre  le  roi.  Les 
Rhodiens  perdirent  également  beaucoup  de  monde  ;  Damotelès, 
un  de  leurs  prytanes,  homme  d'un  courage  distingué,  était  au 
nombre  des  morts. 

XCTX.   Malgré  cet  échec,  Démétrius  ne  cessa  pas  de  conti- 
nuer le  sii'ge.  Mais  dans  cet  intervalle  son  père  lui  avait  écrit  de 

DigitizedbyVjOOQlC 


LIVRE.  X\  20S 

traiter  avec  les  Rhodiens  à  la  première  occasion  favorable.  i)c 
son  côté ,  Ptolémée  avait  d'abord  écrit  aux  Ahodiens  qa'il  leur 
enverrait  des  provisions  de  blé  et  un  renfort  de  trois  mille  hom- 
mes; mais  plus  tard,  il  leur  avait  conseillé  de  traiter  avec  Anti- 
gone,  à  des  conditions  autant  que  possible  modérées.  Il  en  ré- 
sulta que  les  deux  partis  inclinaient  également  pour  la  paix.  En 
même  temps  arrivèrent  des  députés  de  la  ligue  étolienne  pour 
conseiller  II  leur  tour  un  accommodement.  Les  Rhodiens  conclu- 
rent donc  avec  Antigone  la  paix  aux  conditions  suivantes  :  la 
ville  de  Rhodes  garderait  son  indépendance  et  ses  revenus;  les 
Uhodiens  fourniraient  à  Antigone  des  troupes  auxiliaires,  ex- 
cepté le  seul  cas  où  il  marcherait  contre  Ptolémée;  enfin,  ils 
donnaient  en  otage  cent  citoyens,  que  Démétrius  choisirait, 
excepté  dans  Tordre  des  magistrats. 

C.  C'est  ainsi  que  les  Rhodiens ,  après  avoir  été  assiégés  pen- 
dant un  an ,  furent  délivrés  de  l'a  guerre.  Les  soldats  qui  s'y 
étaient  le  plus  distingués  furent  honorés  de  belles  récompenses, 
et  les  esclaves  qui  s'étaient  conduits  en  braves  furent  aflranchis ,  et 
obtinrent  le  droit  de  cité.  Les  Rhodiens  élevèrent  aussi  des  statues 
aux  rois  Cassandre  et  Lysimaque,  et  à  d'autres  alliés  moins  cé- 
lèbres qui  avaient  beaucoup  contribué  à  la  délivrance  de  la  ville. 
Maisc'est  surtout  à  l'égard  de  Ptolémée  qu'ils  voulurent  surpasser 
tous  les  autres  témoignages  de  reconnaissance.  Ils  envoyèrent  donc 
on  Libye  des  théores  chargés  de  demander  à  l'oracle  d'Ammon 
sil  leur  conseillait  d'honorer  Ptolémée  comme  un  dieu.  Sur  la 
réponse  affirmative  de  l'oracle,  les  Rhodiens  élevèrent  dans  leur 
ville  un  temple  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Ptoieme7tm,  Ce 
temple  était  de  forme  carrée ,  et  chaque  côté ,  d'un  stade  de 
lai-gc,  avait  un  portique.  Ils  rebâtirent  aussi  le  théâtre  et  répa- 
rèrent les  murailles  ainsi  que  les  points  qui  avaient  soulTert  pen- 
dant le  siège. 

Démétrius,  après  avoir  conclu  la  paix  avec  les  Rhodiens,  con- 
formément aux  ordres  de  son  père ,  remit  à  la  voile  avec  toute  son 
armée.  Il  traversa  l'Archipel  et  aborda  à  Aulis  en  Béoiie,  s'empren- 
santdeproclamerla  liber  té  des  Grecs.  (Cassandre  et  Polysperrhon , 
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depuis  quelque  temps  délivrés  de  la  crainte  de  rennemi,  avaient 
ravagé  la  plupart  des  contrées  de  la  Grèce.)  Démétrius  délivra 
d'abord  la  ville  de  Chaicis ,  occupée  par  une  garnison  béotienne, 
et  força  les  Béotiens  d'abandonner  le  parti  de  Cassandre.  Il  con- 
clut ensuite  une  alliance  avec  les  Étoliens,  et  se  préparai 
marcher  contre  Polyspercbon  et  Cassandre. 

Pendant  le  cours  de  ces  événements ,  Eumélus ,  roi  du  Bos- 
phore ,  mourut  après  un  règne  de  six  ans.  Son  fds  Spartacus  lui 
succéda  et  régna  vingt  ans. 

CI.  Après  avoir  parlé  en  détail  des  affaires  de  la  Grèce  et  de 
TAsie ,  nous  allons  passer  à  l'histoire  des  autres  pays  de  la  terre. 
En  Sicile,  Agathocle  vint  attaquer  en  pleine  paix  les  Lipa- 
riens,  et  leur  imposa ,  contre  toute  justice,  une  contribution  de 
cinquante  talents  d'argent.  Ici  se  présente  un  exemple  venant 
à  Tappuid'une  croyance  générale  à  l'intervention  de  la  divinité  qui 
châtie  les  actions  criminelles.  Les  Lipariens  avaient  demandé  un 
délai  pour  le  paiement  du  reste  de  la  contribution,  car  ils  ne  vou- 
laient pas,  disaient-ils,  toucher  aux  offrandes  sacrées.  Mais  Aga- 
thocle se  fit  donner  de  force  le  trésor  déposé  dans  le  Prytanée, 
consacré  partie  à  Éole  et  partie  à  Yulcain  ;  et ,  après  cette  spo- 
liation ,  il  se  rembarqua.  Mais,  assailli  par  une  violente  tempête, 
il  perdit  onze  navires  avec  tout  l'argent  qu'ils  portaient  ;  cet 
événement  fut,  par  beaucoup  de  monde,  attribué  à  la  vengeance 
immédiate  du  dieu  des  vents.  Vulcain  se  vengea  plus  tard  par 
la  mon  du  tyran ,  qui  fut  brûlé  vif  sur  des  charbons  ardents, 
(tétait  aussi  un  effet  de  la  justice  distributive  de  Vulcain,  lorsque, 
dans  une  irrtiption  de  l'Etna ,  il  sauva  des  hommes  pieux  et  pu- 
nit les  impies  en  leur  faisant  sentir  sa  puissance.  Au  reste,  ce 
que  nous  venons  de  dire  ici  sera  confirmé  à  la  mort  d'Agatho- 
cle ,  dont  nous  parlerons  plus  tard.  Nous  allons  exposer  mainte- 
nant ce  qui  s'est  passé  en  Italie. 

Les  Romains  et  les  Samnites  conclurent  entre  eux  la  paix , 
après  une  guerre  de  vingt-deux  ans  et  six  mois.  Publius  Sem- 
pronius,  nommé  consul,  envahit  le  pays  des  Éques,  à  latétr 
(rnno  armée,  et  pnt  quarante  villes  dans  IVspace  de  cinquante 
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jours;  et,  après  avoir  rangé  tonte  la  nation  sous  l'antorité  des 
Romains,  il  retourna  à  Rome  où  il  obtint  les  honneurs  d*un 
grand  triomphe.  Enfin  le  peuple  romain  conclut  une  alliance 
avec  les  Marses,  les  Pélignes  et  les  Marruciniens. 

CIL  L'année  étant  révolue ,  Léostrate  fut  nommé  archonte 
d'Athènes,  et  les  Romains  élurent  pour  consuls  Servius  Cor- 
nélius et  Lucius  Genucius^  Dans  cette  année ,  Démétrius  se 
disposa  à  faire  la  guerre  à  Cassandre ,  à  délivrer  les  Grecs  et  à  ad- 
ministrer régulièrement  les  affaires  de  la  Grèce.  Il  se  flattait  d'ac- 
qnérir  ainsi  une  grande  gloire,  en  même  temps  que  de  paralyser 
Prepelaiîs,  un  des  lieutenants  de  Cassandre ,  avant  de  menacer 
la  puissance  de  Cassandre  lui-même.  Il  se  dirigea  d'abord  sur 
la  ville  de  Sicyone ,  occupée  par  une  garnison  du  roi  Ptolémée 
(elle  était  commandée  par  Philippe,  général  très-distingué) , 
l'attaqua  à  l'improviste,  pendant  la  nuit,  et  pénétra  dans  l'inté- 
rieur des  murs.  La  garnison  se  réfugia  dans  la  citadelle;  Démé- 
trius se  rendit  maître  de  la  ville,  et  vint  occuper  l'espace  compris 
entre  les  maisons  de  la  ville  et  la  citadelle.  Démétrius  allait  faire 
avancer  ses  machines,  lorsque  la  garnison,  effrayée  de  cet  ap- 
pareil de  guerre ,  rendit  la  citadelle  par  capitulation  et  s'embar- 
qua pour  l'Egypte.   Démétrius  engagea  les  Sicyoniens  à  se 
transporter  dans  la  forteresse,  et  fit  raser  la  partie  de  la  ville  at- 
tenante au  port  qui  était  d'une  assiette  très-forte.  H  fournit  aux 
citoyens  les  moyens  de  construire  une  nouvelle  demeure ,  leur 
donna  un  gouvernement  libre  et  reçut  pour  ses  bienfaits  les 
honneurs  divins.  Ils  donnèrent  à  leur  ville  le  nom  de  Démé- 
triade  ,  iosliluèrent  des  sacrifices ,  des  panégyriques  etdesjeiiv 
annuels,  enfin  ils  lui  attribuèrent  les  mêmes  honneurs  qu'au  fon- 
dateur d'une  ville.  Mais  le  temps,  qui  amène  tant  de  changements, 
fit  disparaître  ces  institutions.  Cependant  les  Sicyoniens,  ayant 
trouvé  un  meilleur  emplacement,  ont  continué  à  l'occuper  jus- 
qu'à ce  jour.  L'enceinte  de  la  citadelle ,  étendue  et  environnée 
partout  de  précipices  inaccessibles,  est  tout  à  fait  inabordable 
aux  machines  de  guerre.  La  citadelle  renferme  d'ailleurs  beau- 

'  Deiaième  aniM^o  <1e  la  cxix" olympiade,  année  303  avant  J.-<.. 
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coup  d'«iu  qui  arrose  de  oorobreuxjarding,  de  manière  qu*il 
faut  admirer  la  sagacité  du  roi  qui  a  su  choisir  un  emplacement 
qui  procure  tout  à  la  fois  les  jouissances  de  la  paix  et  assure  aux 
habitants  leur  défense  pendant  la  guerre. 

CUL  Après  avoir  réglé  radniinislration  de  Sicyone,  Démé- 
trius  se  porta  avec  toute  son  armée  sur  Corinthe,  occupée  par 
Prepelails,  lieutenant  de  Cassandre.  Introduit  par  qaelquf> 
habitants,  pendant  la  nuit,  dans  Tintérieur  des  murs,  Dé- 
métrlus  se  rendit  maître  de  la  ville  et  des  ports.  Une  partie  de 
la  garnison  se  réfugia  dans  lé  Sisypliium ,  et  les  autres  dans 
Acrocorinthe.  Démétrius  fit  avancer  ses  machines ,  et ,  après 
avoir  maltraité  les  assiégés,  il  emporta  d*assaut  le  Sisyphiuin. 
11  se  tourna  ensuite  contre  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dan> 
Acrocorinthe,  et  réussit ,  par  dos  menaces,  à  se  faire  livrer  la 
citadelle;  car  ce  roi  déployait  une  grande  activité  dans  les  tra- 
vaux de  siège,  et  il  possédait  un  talent  remarquable  pour  la 
construction  des  machines  de  guerre.  Après  avoir  ainsi  délivrt* 
les  Corinthiens,  il  mit  une  garnison  dans  Acrocorinthe,  car  k'> 
citoyens  voulaient  que  leur  ville  fût  gardée  par  le  roi  jusqu*à  c<- 
que  la  guerre  contre  Cassandre  aurait  été  terminée.  Prepelafis , 
honteusement  expulsé  de  Corinthe,  se  retira  auprès  de  Cas- 
sandre. Démétrius  entra  ensuite  dans  l'Achaïe ,  prit  d'assaui 
Buta  et  rendit  aux  habitants  leur  indépendance.  Dans  Tespace 
de  quelques  jours  il  s'empara  de  Scyrum ,  dont  il  chassa  U 
garnison.  Il  parcourut  ensuite  les  autres  villes  de  l'Achaïe  et 
les  déclara  également  libres.  De  là  il  marcha  sur  iEgium ,  l'en- 
toura d'une  enceinte,  et  entra  en  pourparler  avec  Strombichos, 
commandant  de  la  garnison,  pour  l'amener  à  lui  livrer  la  ville. 
Mais  Strombichus  se  refusant  à  cette  proposition  ,  et  disant  vn  ■. 
outre  des  paroles  injurieuses  à  Démétrius,  le  roi  fit  avancer  sf^j 
machines  de  siège,  renversa  les  murailles  et  prit  la  ville  d*assaui. 
Après  la  prise  de  cette  ville,  Démétrius  fit  saisir  Strombichus. 
lieutenant  de  Polysperchon,  ainsi  que  quelques  autres  habitanis 
mal  disposés  pour  lui,  et  les  fit  tous,  au  nombre  de  qoaiK 
vingts ,  mettre  en  croix  devant  les  portes  de  la  ville.  Les  garni 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


LivaB  XX.  207 

soos  des  forteresses  voisines ,  ne  croyant  pas  pouvoir  résister  aux 
forces  du  roi,  livrèrent  leurs  places.  Pareillement,  les  garni* 
sons  des  autres  villes,  n'étant  secourues  ni  par  Cassaudrc,  ni 
par  Prepelaûs ,  ni  par  Polyspcrchon ,  et  voyant  Déinéirius  s*ap- 
procher  avec  une  armée  puissante  et  d'immenses  machines  de 
guerre,  se  rendirent  volontairement.  Telle  était  la  situation  des 
aflaires  de  Démétrius. 

CIV.  En  Italie,  les  Tarentins,  en  guerre  avec  les  Lucaniens 
et  les  Romains,  envoyèrent  des  députés  à  Sparte  pour  deman- 
der des  secours  et  le  général  Cléonyme.  Les  Lacédémoniens 
accordèrent    volontiers  la    demande   des    Tarentins.    Cléo- 
nyme employa  l'argent  et  les  bâtiments  envoyés  par  les  Ta- 
rentins pour  lever  aux  environs  du  cap  Ténare,  en  Laco- 
nie ,  cinq  mille  soldats ,  et  les  embarqua  immédiatement  pour 
Tarente.  Là  il  rassembla  un  nombre  à  peu  près  égal  de  merce- 
naires, et  enrôla  plus  de  vingt  mille  hommes  d'infanterie  et 
deux  mille  cavaliers  de  milice  citoyenne.  Enfin  il  joignit  à  ces 
troupes  un  grand  nombre  de  Grecs  d'Italie  et  les  Messapiens. 
Les  Lucaniens ,  effrayés  de  ces  préparatifs  formidables ,  firent 
la  paix  avec  les  Tarentins.  Les  Nétapontins  n'ayant  pas  voulu  se 
soumettre ,  Cléonyme  engagea  les  Lucaniens  à  envahir  avec  lui 
leur  territoire,  et,  saisissant  ainsi  une  occasion  favorable ,  il  vint 
répandre  la  terreur  parmi  les  Métapontins  ;  quoiqu'il  entrât 
dans  leur  ville  comme  ami ,  il  leur  imposa  une  contrfbulion  de 
plus  de  six  cents  talents  d'argent,  en  même  temps  qu'il  exigea 
qu'on  lui  livrât  en  otage  deux  cents  jeunes  filles,  moins  comme 
garantie  de  la  foi  jurée  que  pour  satisfaire  ses  goûts  volup- 
tueux. En  effet,  Cléonyme,  déposant  le  vêtement  Spartiate,  se 
livrait  à  des  jouissances  luxurieuses  et  retenait  comme  esclaves 
ceux  qui  s'étaient  fiés  à  sa  parole.  Malgré  les  forces  et  les  res- 
sources considérables  dont  il  disposait ,  Cléonyme  ne  fit  rien  de 
digne  de  Sparte.  Il  avait,  il  est  vrai,  le  projet  de  faire  une 
descente  en  Sicile,  de  renverser  la  tyrannie  d'Agaihocle  el  de 
rendre  aux  Siciliens  leur  indépendance;  mais  il  laissa  passer 
Toccasion  favorable  à  l'exécution  de  ce  projet.  Il  aborda  à  Cor- 
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cyrc ,  s'empara  de  la  ville,  lui  imposa  one  contribulioa  cousi- 
(lérable  et  y  éublit  une  garnison ,  pensant  faire  de  cette  position 
une  place  d*armes  d*où  il  pouvait  diriger  ses  opérations  straté- 
giques contre  la  Grèce. 

CV.  Cléonyme  reçut  alors  une  députation  de  Démétrius  Po- 
liorcète et  de  Cassandre,  qui  lui  proposèrent  une  alliance;  mais 
il  refusa  leurs  propositions.  Instruit  que  les  Tarentins  et  quelques 
autres  alliés  s*étaient  soulevés,  il  laissa  à  Corcyre  une  garnison 
suffisante,  et  s'empressa  de  se  rendre  avec  le  reste  de  son  armée 
en  Italie  pour  châtier  les  rebelles.  Il  aborda  dans  la  place  que 
défendaient  les  Barbares,  prit  leur  ville  d'assaut ,  vendit  les 
habitants  à  l'enchère  et  ravagea  leur  territoire.  Il  traita  de 
même  Triopiura,  qu'il  prit  d'assaut,  et  fit  trois  mille  prison- 
niers. En  ce  même  temps  les  Barbares,  accourus  de  toutes 
parts,  attaquèrent  pendant  la  nuit  le  camp  de  Cléonyme.  Un 
combat  s'engagea.  Plus  de  deux  cents  hommes  de  la  troupe  do 
Cléonyme  restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  environ  mille 
furent  faits  piisonoiers.  En  ce  même  moment,  une  tempête 
détruisit  vingt  navires  mouillés  près  du  camp.  Abattu  pr  ce 
double  revers,  Cléonyme  revint  à  Corcyre  avec  les  débris  de 
son  armée. 

CVI.  L'année  étant  révolue ,  Nicoclès  fut  nommé  archonte 
d'Athènes,  et  les  Romains  élurent  pour  consuls  Alarcus  Livius 
et  Marctfs  Kmilius  K  Dans  cette  année ,  Cassandre ,  roi  des 
Macédoniens,  voyant  la  puissance  des  Grecs  s'accroître  et  un 
orage  accumulé  sur  sa  tête  près  d'éclater,  conçut  de  vives 
inquiétudes  pour  l'avenir.  Il  envoya  donc  des  députés  en  Asie 
pour  traiter  avec  Antigone.  Celui-ci  répondit  qu'il  ne  con- 
naissait qu'un  seul  moyen  d'accommodement,  c'était  que  Cas- 
sandre se  mit  tout  à  fait  à  sa  discrétion.  Consterné  de  cette 
réponse,  Cassandre  fit  venir  Lysimaque  de  la  Thrace  pour 
conclure  avec  lui  une  alliance  offensive  et  défensive.  Dans 
toutes  les  situations  critiques,  Cassandre  avait  l'habitude  de 
recourir  à  Lysimaque,  tant  à  cause  de  sa  bravoure  que  parce 
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que  sou  royaume  était  limitrophe  de  celui  de  la  Macédoioe. 
Après  que  ces  deux  rois  eurent  délibéré  sur  leurs  intérêt 
communs ,  ils  envoyèreut  des  députés  auprès  de  Ptnlémée ,  roi 
d'É^ypte,  et  auprès  de  Seleucus ,  maître  des  satrapies  de  F  Asie 
supérieure.  Ils  firent  connaître  à  tous  deux  la  réponse  hautaine 
dWutigone,  et  leur  firent  comprendre  que  la  guerre  qui  les  me- 
naçait devait  être  commune  pour  tous.  En  effet,  Anligone,  une 
fois  maître  de  la  Macédoine ,  ne  pourrait-il  pas  dépouiller  les 
autres  rois  de  leurs  États?  M*avait-il  pas  déjà  donné  plusieurs 
preuves  de  son  ambition  et  de  son  désir  de  ne  partager  l'empire 
avec  personne?  N'était- il  donc  pas  de  l'intérêt  de  tous  de  com- 
battre Antigène  à  outrance?  Toutes  ces  raisons,  exposées  par  les 
envoyés,  déterminèrent  Ptoléméc  et  Seleucus  à  mettre  sur  pied 
de  nombreuses  troupes  et  à  venir  au  secours  de  Cassandre. 

CVII.  Cassandre  jugea  à  propos  de  prévenir  l'attaque  de 
rcunemi  et  d'ouvrir  le  premier  la  campagne.  Il  confia  donc 
une  partie  de  l'armée  à  Lysimaque  et  le  fit  partir  avec  ce  com- 
mandement ,  tandis  que  lui-même  entra  en  Thessalie  à  la  tête 
d'une  armée  pour  combattre  Démétrius  et  les  Grecs.  Lysima- 
que passa  avec  ses  troupes  d'Europe  en  Asie,  et  proclama  l'in- 
dépendance des  habilnnls  de  Lampsaque  et  de  Parium  qui  étaient 
volontairement  entrés  dans  son  parti;  puis  il  prit  d'assaut  Sigée 
et  y  laissa  une  garnison.  Il  détacha  Prepelaûs  avec  six  mille 
hommes  d'infanterie  et  mille  cavaliers  pour  soumettre  les  villes 
de  l'Éolie  et  de  i'Ionie.  Quant  à  lui-même ,  il  tenta  le  siège 
d'Abydos,  et  fit  pour  cela  de  grands  préparatifs.  Mais  lorsque 
les  assiégés  reçurent  par  mer  un  renfort  considérable  de  troupes 
envoyées  par  Démétrius,  il  renonça  à  son  entreprise  et  se  diri- 
gea vers  la  Phrygie  hellespontique  ;  il  la  rangea  sous  son  autorité 
et  vint  assiéger  Synas,  ville  qui  renfermait  les  bagages  du  roi. 
H  réussit  à  séduire  Docimus,  lieutenant  d' Antigène,  qui  lui  li- 
vra Synas  et  quelques  autres  places  où  se  trouvaient  les  trésors 
royaux.  Pre|)elaûs,  envoyé  par  Lysimaque  dans  TÉolie  et  dans 
rionie,  se  rendit  maiire  d'Adramyttium ,  assiégea  Éphèse  et 
s'empara  de  la  ville  par  voie  d'intimidation.  Maître  de  la  ville ,  il 
IV.  18. 
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renvoya  dans  leur  patrie  les  cent  otages  rhodiens  fournis  à  Dé- 
métriua ,  et  remit  les  Éphésiens  en  liberté.  Mais  il  brûla  tous 
les  navires  mouillés  dans  le  port  pour  enlever  à  rennemi  Tem- 
pire  de  la  mer  et  rendre  ainsi  incertain  le  sort  de  la  guerre. 
Après  cela,  il  entraîna  dans  son  parti  les  Téîens  et  les  Colo- 
pboniens,  mais  il  ne  réussit  point  à  s'emparer  des  villes  d'Éry- 
Uirée  et  de  Clazomène,  dont  les  habitants  avalent  reçu  des  se- 
cours par  mer.  fi  se  borna  donc  à  ravager  leur  territoire ,  et 
marcha  sur  Sardes.  Là,  il  parvint  à  séduire  Phénix  et  Docimus  , 
lieutenants  d'Antigone ,  et  prit  possession  de  la  ville ,  à  Texcep' 
Uon  de  la  citadelle  qui  était  gardée  par  Philippe,  un  des  amis 
les  plus  fidèles  d'Antigone.  Tel  était  Tétat  des  affaires  de  Lysi- 
maque. 

CVIII.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient ,  Antigonc  cé- 
lébra des  jeux  et  des  panégyriques  à  Antigonia  où  il  avait  réuni 
à  grands  frais  les  artistes  et  les  athlètes  les  plus  célèbres.  Lors- 
qu'il apprit  l'invasion  de  Lysimaquc  et  la  défection  de  ses  lieu- 
tenants, il  fit  cesser  les  fêtes,  et  renvoya  les  athlètes  et  le^ 
artistes  en  leur  donnant  au  moins  deux  cents  talents.  Il  se  mit 
ensuite  à  la  tète  de  son  armée  ,  sortit  de  la  Syrie ,  et  bâta  sa 
marche  pour  atteindre  l'ennemi.  Arrivé  à  Tarse ,  en  Cilicic ,  il 
tira  de  Guyndes  '  une  somme  assez  considérable  pour  payer  aux 
troupes  trois  mois  de  solde  ;  en  outre  il  emporta  lui-même  trois 
mille  talents,  afin  de  ne  pas  manquer  de  ressources.  Il  franchit 
le  Tanrus ,  envahit  la  Cappadoce ,  et  fit  rentrer  dans  son  ancienne 
alliance  les  rebelles  de  la  haute  Phrygie  et  de  la  Lycaonie.  En 
ce  moment,  Lysimaque  apprit  l'arrivée  de  l'ennemi,  et  délibéra 
avec  ses  amis  sur  le  meilleur  parti  à  prendre  dans  ces  graves 
circonstances.  Il  fut  arrêté  qu'on  ne  risquerait  un  combat  que 
lorsqu'on  aurait  reçu  les  secours  de  Seleucus;  que  Ton  ^e 
bornerait  à  occuper  les  places  fortes,  à  se  renfermer  dans  un 
camp  retranché,  et  à  attendre  de  pied  ferme  l'attaque  de  l'en- 
nemi :  c'est  ce  qui  fut  fait.  Antigone ,  arrivé  en  présence  de 
l'ennemi ,  rangea  ses  troupes  en  bataille ,  et  provoqua  l'ennemi 
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au  combat.  Mais  personne  n'ayant  accepté  ce  défi ,  il  alla  occa« 
per  quelques  positions  par  où  devaient  passer  les  convois  de 
viyres  destinés  aux  ennemis.  Lysimaque,  craignant  d*êtrc  pris 
par  la  famine,  partit  pendant  la  nuit,  et,  après  quatre  cents 
stades  de  marche ,  vint  camper  près  de  Doryléum.  Cette  place 
abondant  en  blé  et  en  provisions  de  toutes  sortes,  est  entourée 
d'une  rivière  qui  contribuait  à  la  sécurité  du  camp,  qu'il  fit  en 
outre  entourer  d*on  fossé  profond  et  d'an  triple  retranchement 
palissade. 

GIX.  Informé  de  la  retraite  des  ennemis,  Antigone  se  mit 
aussitôt  à  leur  poursuite ,  et  s'approcha  de  leur  camp.  Mais 
c«)mme  ils  refusèrent  le  combat ,  il  entreprit  de  les  assiéger  dans 
leur  propre  camp  ;  il  fit  en  conséquence  venir  des  catapultes  et  des 
armes  de  trait  en  quantité.  Quelques  escarmouches  eurent  lieu  près 
du  fossé;  les  troupes  de  Lysimaque  essayèrent  de  repousser  les 
ouvriers  à  coups  de  flèches,  mais,  dans  tout  cet  engagement ,  les 
troupes  d*Antigone  eurent  l'avantage.  Enfin,  peu  de  temps  après, 
ces  ouvrages  de  si^*ge  furent  terminés;  mais  Lysimaque,  voyant 
que  les  vivres  coromenç^ent  à  manquer,  leva  le  camp,  et  partit 
pendant  une  nuit  orageuse  pour  se  retirer  dans  la  haute  contrée, 
et  y  établir  ses  quartiers  d'hiver.  Lorsqu'à  la  pointe  do  jour 
Antigone  se  fut  aperçu  de  la  retraite  de  Fenneoii ,  il  se  mit  sur 
ses  traces  à  travers  la  plaine.  Mais  des  pluies  abondantes  avaient 
rendu  le  terrain,  naturellement  boueux,  si  impraticable ,  qu*nn 
grand  nombre  de  bétes  de  somme,  et  même  quelques  hommes, 
périrent;  en  un  mot,  toute  l'armée  eut  beaucoup  à  souffrir  des 
fatigues  de  cette  marche.  C'est  pourquoi  le  roi  renonça  à  la  pour- 
suitede  Lysimaque,  d'autant  plus  volontiersqoe  la  saison  de  l'hiver 
était  proche.  H  choisit  donc  ses  quartiers  d'hiver  dans  les  lieux 
les  plus  convenables,  et  distribua  son  armée  dans  tes  canton- 
nements. Enfin ,  averti  que  Seleucns  descendait  des  satrapies 
supérieures  avec  une  armée  considérable,  Antigone  envoya 
quelques-  nns  de  ses  amis  en  Grèce  auprès  de  Déméirtus  pour 
l'engagera  venir  le  joindre  immédiatement  avec  ses  troupes;  c?r 
il  craignait  que  tous  les  rois  ligués  contre  loi  ne  le  forçassent  à 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


212  DIODORE   DE  SICILE. 

une  bataille  décisive  avant  qa*il  eût  pu  rallier  les  troupes  qu'il 
avait  en  Europe.  Lysimaque  avait  établi  son  quartier  d*hiver 
dans  la  plaine  de  Salmonia;  il  fit  venir  des  vivres  d'Héraclée, 
dont  les  habitants  lui  étaient  attachés  depuis  le  mariage  qu'il 
avait  contracté  parmi  eux  :  il  avait  épousé  Amestris,  fille 
d'Oxyarte  et  nièce  du  roi  Darius  ;  elle  avait  été  donnée  par 
Alexandre  en  premières  noces  à  Cratère,  et  régnait  souverai- 
nement sur  Héraclée.  Tel  était  Tétat  des  affaires  en  Asie. 

ex.  £n  Grèce,  Démétrius  séjournant  à  Athènes,  voulait  se 
faire  initier  dans  les  mystères  d'Eleusis.  Mais  comme  l'époque 
où  ces  initiations  ont  lieu,  conformément  au  rite  établi,  était  en- 
core éloignée,  le  peuple  athénien ,  en  reconnaissance  des  bien- 
faits qu'il  avait  reçus  de  Démétrius,  dérogea  aux  coutume^ 
antiques.  Démétrius  se  livra  donc  sans  armes  aux  prêtres  è: 
Cérès,  et  fut  initié  avant  le  jour  ordinairement  fixé  pour  ces 
cérémonies.  Démétrius  quitta  ensuite  Athènes,  et  se  rendit  à 
Chalcis,  en  Ëubée,  où  il  rassembla  sa  flotte  et  ses  troupes  de 
terre.  Instruit  que  Cassandre  avait  occupé  tous  les  passages,  il 
renonça  à  la  roule  de  terre  pour  traverser  la  Thessalir.  Il  fil 
donc  embarquer  ses  soldats ,  et  vint  aborder  dans  le  port  de 
Larisse.  Il  mit  son  armée  à  terre ,  s'empara  de  la  ville ,  et  prit 
d'assaut  la  citadelle;  il  chargea  de  fers  les  hommes  de  la  garni- 
son ,  les  jeta  en  prison ,  et  rendit  aux  Larisséens  leur  indépen- 
dance. Il  soumit  ensuite  les  villes  de  Prona  et  de  Plelcam;  il 
empêcha  aussi  les  habitants  d'Orchomène  et  de  Dium  de  quitter 
leur  ville  et  de  se  transporter  à  Thèbes,  ainsi  que  l'avait  ordonné 
Cassandre.  En  voyant  ces  succès  de  Démétrius,  Cassandre  mit 
pe  fortes  garnisons  à  Phèreset  à  Thèbes,  et,  après  avoir  concentré 
ses  troupes  dans  un  seul  point,  il  vint  camper  en  face  de  Démé- 
trius. Cassandre  avait  alors  sous  ses  ordres  vingt-neuf  mille 
hommes  d'infanterie  et  deux  mille  cavaliers.  L'armée  de  Démé- 
trius était  composée  de  quinze  cents  cavaliers ,  d'environ  huit 
mille  hommes  d'infanterie  macédonienne  et  de  près  de  quinze 
mille  mercenaires.  A  ces  troupes  se  joignaient  vingt  cinq  mille 
hommes  fournis  par  diverses  villes  de  la  Grèce ,  et  plusieurs  ba- 
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taillons  de  pirales  ariné»  à  la  l^ère,  que  Fespoir  du  pillage  avait 
fait  accourir  de  toutes  parts ,  et  dont  le  nombre  ne  s'élevait  pas 
à  inoins  de  huit  mille  hommes  ;  en  sorte  que  le  total  de  Tarmée 
de  Démétrius  pouvait  se  monter  à  cinquante-six  mille  hommes. 
Les  deux  armées  restèrent  ainsi  pendant  plusieurs  jours  cam- 
pées eu  face  i*une  de  l'autre.  Des  deux  côtés  on  se  borna  à  se 
ranger  en  bataille ,  mais  sans  en  venir  aux  mains;  on  attendait 
rissue  des  événements  qui  devaient  se  passer  en  Asie.  Démé- 
trius «  sur  l'invitation  des  Phéréens,  se  rendit  h  Phères  avec  ses 
corps  d'armée ,  prit  d'assaut  la  citadelle ,  renvoya  la  garnison , 
et  rendit  aux  habitants  la  liberté. 

CXI.  Sur  ces  entrefaites,  les  envoyés  d'Antigone  arrivèrent 
auprès  de  Démétrius ^qui  prit  ainsi  connaissance  des  ordres  de 
son  père.  £n  conséquence  de  ces  ordres,  Démétrius  conclut 
une  trêve  ^vec  Cassandre ,  à  la  condition  que  les  clauses  ne  se- 
raient définitives  que  lorsqu'elles  auraient  été  ratifiées  par  Ân- 
tigone.  Démétrius  savait  bifu  que  son  père  avait  résolu  de  ter-- 
miner  celte  guerre  par  les  armes;  mais  il  voulait,  avant  tout, 
que  son  départ  de  la  Grèce  ne  ressemblât  point  à  une  fuite. 
11  y  avait  dans  ce  traité  une  clause  d'après  laquelle»  non-seu- 
lement les  villes  de  la  Grèce,  mais  encore  celles  de  l'Asie  se- 
raient déclarées  indépendantes,  ('«ette  trêve  conclue,  Démétrius 
fit  tous  ses  préparatifs  de  départ,  mit  à  la  voile  avec  toute  sa 
flotte,  traversa  l'Archipel,  et  vint  aborder  à  Éphèse;  là,  il  dé- 
barqua ses  troupes,  établit  son  camp  sous  les  murailles  d'Éphèse, 
força  la  ville  à  rentrer  sous  son  ancienne  autorité,  et  renvoya 
la  garnison  qu'y  avait  mise  Prepelaùs,  lieutenant  de  Lysimaque. 
Après  avoir  établi  lui-même  une  garnison  dans  la  citadelle,  il  par- 
tit pour  l'Hellespont  ;  il  se  remit  en  possession  de  Lampsaque,  de 
Parium  et  de  quelques  autres  villes  qui  avaient  changé  de  parti. 
Arrivé  à  l'embouchure  du  Pont-Euxin ,  il  établit  son  camp  près 
du  temple  des  Chalcédoniens,  et  laissa  dans  cette  place  un  dé- 
tachement de  trois  mille  hommes  d'infanterie  et  de  trente  vais- 
seaux longs.  Il  distribua  ensuite  le  reste  de  son  armée  dans  les 
villes  où  il  établit  ses  quartiers  d'hiver. 
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A  cette  époque ,  Mithridate,  soamis  à  Anttgooe ,  mais  soup- 
çonné de  favoriser  le  parti  de  Gassandre ,  perdit  la  vie  près  de 
Cium,  en  Mysic.  11  avait  été  pendant  trente-cinq  ans  sonverain 
de  Cium  et  d'Arrbine.  Son  fiis  Mithridate  lui  succéda,  et  aug- 
menta considérablement  ses  domaines  ;  il  régna  trente-six  ans 
sur  la  Cappadoce  et  la  Paphiagonie. 

CXII.  £n  ce  même  temps,  Gassandre,  après  le  départ  de  Dé- 
métrius,  recouvra  les  villes  de  la  Thessalie ,  et  envoya  Plistarqoe 
en  Asie  pour  aller  avec  un  corps  d'armée  au  secours  de  Lysi- 
maque.  Ce  corps  d*armée  se  composait  de  douze  mille  hommes 
d'infanterie  et  de  cinq  cents  cavaliers.  Arrivé  h  l'embouchore 
du  Pont-Ëuxin,  Plislarque  trouva  les  environs  occupés  d'a- 
vance par  Tennemi ,  et  renonçant  à  tente];  le  passage ,  il  se  ren- 
dit à  Odessus,  ville  située  entre  Apollonia  et  Galatia,  et  en 
face  d'Héraclée,  où  Lysimaque  avait  laissé  une  partie  de  son 
armée.  Mais,  privé  de  bâtiments  de  transport,  il  partagea  ses 
troupes  en  trois  divisions;  la  première  parvint  heureusement 
à  Héraclée,  la  seconde  tomba,  à  Tembouchure  du  Pont-Eoxin, 
au  pouvoir  des  vaisseaux  gardes-côtes  de  Démétrius  ;  la  troisième, 
dont  Plistarque  faisait  lui-même  partie,  fut  assaillie  par  une 
tempête  qui  fit  échouer  la  plupart  des  bâtiments  avec  leurs 
équipages.  Le  bâtiment  à  six  rangs  de  rames  qui  portait  le  gé- 
néral ,  sombra  :  trente-trois  hommes  seulement ,  des  cinq  cents 
qui  composaient  Téquipage ,  parvinrent  à  se  sauver.  Dans  ce 
nombre  so  trouvait  Plistarque,  qui  gagna  la  terre  à  demi-mort 
sur  un  débris  du  bâtiment  naufragé.  Il  fut  de  là  transporté  à 
Héraclée ,  et ,  après  s'être  remis  de  ses  fatigues ,  il  rejoignit  les 
quartiers  d*hiver  de  Lysimaque;  il  avait  perdu  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes. 

GXIII.  Dans  ces  mêmes  jours,  le  roi  Ptolémée  quitta  rÉg)'plc 
à  la  tête  d'une  armée  considérable,  et  rangea  sous  son  autorité 
toutes  les  villes  de  la  Gœlé-Syrie.  Pendant  qu'il  était  occupé  au 
siège  de  Sidon ,  il  reçut  la  fausse  nouvelle  que  les  rois  Lysimaque 
et  Scicucus  avaient  été  battus  et  s'étaient  retirés  à  Héraclée  ; 
enfin,  qu'Antigone,  victorieux ,  s'avançait  vers  la  Syrie.  Trompé 
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par  cette  fausse  nouvelle,  Ptolémée  conclut  avec  les  Sido- 
nieus  une  trêve  de  quatre  mois;  et  après  avoir  laissé  de  fortes 
garnisons  dans  les  villes  qu'il  avait  soumises,  il  retourna  en 
Egypte  avec  son  armée. 

Sur  ces  entrefaites,  un  grand  nombre  de  soldats  de  Lysi- 
inaque  déserlèrent  les  quartiers  d'hiver,  et  passèrent  dans  le 
camp  d'Antigone;  ces  déserteurs  se  composaient  de  deux  mille 
Autariates  et  d'environ  huit  cents  Lyciens  et  Pamphyliens.  An- 
tigone  les  reçut  avec  bienveillance,  les  combla  de  présents  et 
leur  donna  la  solde  qu'ils  réclamaient  à  Lysimaque.  En  ce 
même  temps  arriva  Seleucus  des  satrapies  de  la  haute  Asie.  Il 
était  entré  dans  la  Cappadoce  avec  une  nombreuse  armée,  et 
avait  fait  construire  des  baraques  pour  abriter  ses  soldats  dans 
les  cantonnements  d'hiver.  Il  avait  sous  ses  ordres  environ  vingt 
mille  hommes  d'infanterie,  près  de  douze  mille  archers  à  cheval , 
quatre  cent  quatre-vingts  éléphants  et  plus  de  cent  chars  armés 
de  faulx.  Telles  étaient  les  forces  réunies  des  rois,  tous  décidés 
à  terminer  la  guerre  par  les  armes  en  attendant  Tété  prochain. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  le  commencement ,  nous 
raconterons ,  dans  le  livre  suivant ,  les  détails  de  la  guerre  dans 
laqdtelle  tous  ces  rois  se  disputaient  le  pouvoir  souverain. 
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FRAGMENTS. 


AVERTISSEMENT. 

Aucune  critique  n'a  discuté  le  choix  et  la  disposition  des  fragments 
dans  les  diverses  éditions  de  Diodore.  La  répartition  de  ces  fragments 
entre  les  livres  qui  manquent  (V-Xl^XX-XL)  est  souvent  purement 
arbitraire  :  ils  ofl'rent  d'ailleurs,  pour  la  plupart,  assez  peu  d'intérêt. 
Nous  aurions  pu  même  retrancher  un  grand  nombre  de  ces  fragments , 
d'abord  comme  n'appartenant  probablement  pas  à  Diodore ,  ensuite  comme 
n'étant  que  la  reproduction  de  quelques  passages  des  livres  qui  nous  sont  ' 
intégralement  parvenus.  Nous  nous  en  sommes  abstenus  de  crainte  de  voir 
notre  traduction  taxée  d'incomplète. 

On  comprendra ,  d'après  cela ,  pourquoi  nous  n'avons  pas  intercalé  dans 
le  texte  même  de  l'ouvrage  les  fragments  de  la  lacune  comprise  entre  le 
V'  et  le  XI*  livre ,  et  pourquoi  nous  avons  placé  à  la  fin  tous  les  fragments 
tant  anciens  que  nouveaux.  Quelques-uns  de  ces  derniers  se  trouvent  ici 
pour  la  première  fois  traduits  en  français  * . 

LIVRE  SIXIÈME  (?). 

•  Diodore,  1 ,  6.  — Les  six  premiers  livres  de  notre  ouvrage 
contiennent  l'histoire  ancienne  et  mythologique,  antérieure  h  la 
guerre  de  Troie  ;  de  ces  six  livres ,  les  trois  premiers  traitent 
des  antiquités  barbares,  et  les  trois  suivants,  des  antiquités 
grecques. 

'  Les  nouveaux  fragments,  recueillis  en  grande  partie  par  Angelo  Mai  {Ejrcerpta 
Vaticana),  ont  été  traduits  sur  la  nouvelle  édition  de  A.  Didot,  Diodori  Siculiquœ 
iupêriunt ,  ex  nova  recemione  L.  Dindor/ii ,  etc.  Parisiis ,  1844  (2  vol.  in-8).  Ils 
ont  été  marqués  par  un  astcris<|ue ,  pour  les  distinguer  des  anciens ,  qui  sont 
en  grande  partie  tirés  du  recueil .-  ExcerptaDe  Virtutibui  et  Vitiis;  De  lego" 
lionibus,  pomprtsé  par  l'ordre  Ae  Constantin  TX  Prt^phT^og<ln^te  (Voyez  Ift 
Préfare  ). 

IV.  19 
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*  Diodor.  Excerpu  Vatican,,  p.  131,  éd.  Mai.  —  Noos 
a?ons  renfermé  dans  quarante  livres  l'histoire  universelle  ;  dans 
les  six  premiers,  nous  avons  décrit  Thistoire  fabuleuse ,  anté- 
rieure à  la  guerre  de  Troie. 

*  Diodore,  XIII,  1.  —  Dans  les  six  livres  précédents,  nous 
avons  exposé  l'histoire  antérieure  à  la  guerre  de  Troie  jusqu'à 
la  guerre  que  les  Athéniens  ont  déclarée  aux  Syracusaîns. 

*  Diodore,  XIV,  2.  — Dans  les  sept  livres  précédents,  noos 
avons  poursuivi  notre  histoire  depuis  la  prise  de  Troie  jusqu'à 
la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse  et  de  la  suprématie  des  Athé- 
niens ,  comprenant  ainsi  un  espace  de  sept  cent  soixante-dix- 
neuf  ans. 

*  Euseb.  Préparât.  EvangeL,  II,  p.  59-61.  —  Diodore 
aussi,  dans  le  sixième  livre  de  son  ouvrage,  approuve  la  doc- 
trine théogonique  d'Évhémère  le  Messénien,  en  s'exprimant 
ainsi  : 

«  Les  anciens  ont  transmis  à  leurs  descendants  deux  opinions 
dilTérentes  sur  les  dieux.  Us  prétendent  que  les  uns  sont  éternels 
et  immuables ,  tels  que  le  Soleil,  la  Lune  et  les  autres  astres  du 
ciel;  ils  placent  au  même  rang  les  Vents  et  les  autres  objets  de 
semhkible  nature.  lis  leur  assignent  à  chacun  une  existence  éter- 
nelle. Ils  disent  que  les  autres  dieux  sont  nés  sur  la  terre  et  que, 
pour  leurs  bienfaits  envers  les  hommes,  ils  ont  obtenu  une 
gloire  immortelle  :  tels  sont  Hercule  ,  Bacchus,  Aristée  et  tous 
les  autres  qui  leur  ont  ressemblé.  Les  historiens  et  les  niytbo- 
graphes  ont  forgé  sur  ces  divinités  terrestres  des  récits  nombreux 
et  divers.  Parmi  les  historiens,  Ëvhémère,  auteur  de  V Histoire 
sacrée,  a  émis  une  opinion  qui  lui  est  propre;  et  parmi  les 
mythographes ,  Homère ,  Hésiode ,  Orphée  et  d'autres  encore  ont 
imaginé  sur  les  divinités  des  mythes  où  domine  le  merveilleux. 
Nous  allons  essayer  de  faire  connaître  ,  en  abrégé  et  sans  dépasser 
de  justes  limites,  les  écrits  des  uns  et  des  autres.  Ainsi ,  Évhé- 
mère ,  ami  du  roi  Cassandre ,  obligé  pour  le  senrice  de  ce  roi 
d'entreprendre  de  longs  voyages,  raconte  qu'il  s'avança  très- 
loin  au  midi  dans  l'Océan  ;  que,  parti  de  l'Arabie,  il  avait  na- 
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vigué  plusieurs  jours  sur  TOcéaii  et  qu*ii  avait  rencoutré  des 
îles  situées  dans  la  haute  nier.  L'une  d'elles,  appelée  Pauchéa, 
était  habitée  par  les  Pauchéens,  distingués  pour  leur  piété,  vé- 
nérant les  dieux  par  les  plus  beaux  sacriûccs  et  leur  consacrant 
de  magnifiques  monuments  en  argent  et  en  or.  Cette  île ,  selon 
Évhémère,  est  consacrée  aux  dieux  et  offre  plusieurs  autres 
monuments  admirés  pour  leur  antiquité  et  leur  belle  architec- 
ture ;  nous  en  avons  parlé  en  détail  dans  les  livres  précédents.  Il 
y  a  aussi  dans  cette  ile ,  sur  une  colline  très-élevée ,  un  temple 
de  Jupiter  Triphylien,  fondé  par  ce  dieu  lui-même  à  Fépoque 
où  il  régnait  sur  toute  la  terre  et  qu*il  séjournait  encore  parmi 
les  hommes.  Dans  ce  temple  se  voit  une  colonne  d'or  sur  laquelle 
est  tracée  en  caractères  panchéens  l'histoire  d'Uranus ,  de  Sa- 
turne et  de  Jupiter.  Selon  le  même  auteur,  Uranus  fut  le  pre- 
mier roi ,  homme  d'un  caractère  doux  ,  bienfaisant  et  instruit 
dans  le  mouvement  des  astres;  le  premier  il  fit  des  sacrifices  en 
l'honneur  des  dieux  célestes.  C'est  pourquoi  il  reçut  le  nom 
d'Uranus.  Il  eut  de  sa  femme  Vesia  deux  (ils,  Pan  et  Saturne, 
et  deux  filles,  Rbéa  et  Cérès.  Après  Uranus,  régna  Saturne,  qui 
épousa  Rhéa,  dont  il  eut  Jupiter,  Junon  et  Neptune.  Jupiter 
succéda  à  Saturne  et  épousa  Junon ,  Cérès  et  Thémis.  De  la 
première  il  eut  pour  enfants  les  Curetés;  de  la  seconde,  Proser- 
piiie,  et  de  la  troisième.  Minerve.  Il  se  rendit  à  Babylone  où  il 
futrhôtede  Bélus;  il  alla  ensuite  dans  l'île  Panchéa,  située 
dans  l'Océan,  et  y  éleva  un  autel  en  l'honneur  de  son  aïeul 
Uranus;  de  là  il  traversa  la  Syrie  pour  visiter  Casi us,  alors  sou- 
verain de  cette  contrée,  et  qui  a  laissé  son  nom  au  mont  Casius. 
11  vint  de  là  dans  la  Cilicie  où  il  vainquit  dans  un  combat  Cilix, 
roi  de  ce  pays.  Il  visita  une  foule  d'autres  nations  qui  toutes  lui 
décernèrent  des  honneurs  divins.*  o 

Voilà  ce  que  cet  auteur  nous  raconte,  entre  autres  choses  sem- 
blables ,  des  dieux ,  comme  s'il  parlait  d'hommes  mortels. 

£n  voilà  assez  sur  le  récit  d'Évhémère  qui  a  écrit  une  histoire 
sacrée.  Nous  allons  maintenant  essayer  d'exposer  sommairement 

•  Cunjparei ,  Hv.  V,  42-47. 
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les  traditions  des  niytliologocs  grecs,   suivant  Hésiode  et  Or- 
phée. 

Jo.  Matai  Chronogr.,  p.  6/i.  —  Dans  ses  écrits  sur  le» 
dieux,  le  très-savant  Diodore s'exprime  ainsi  :  «  A  leur  naissance 
les  dieux  ont  été  des  hommes  qui ,  par  leurs  bienfaits  enTcrs 
la  société ,  furent  regardés  comme  immortels  et  reçurent  ic 
nom  de  dieux.  Quelques-uns  même  n'ont  été  désignés  que 
d'après  les  noms  des  pays  dont  ils  s'étaient  emparés.  L'igno- 
rance seule  conduisit  les  hommes  à  agir  ainsi.  » 

Kustaihius  ad  lliad.,  I,  4190,  55.  —  Diodore  dit,  dans 
son  histoire  mythol(^ique ,  que  Xanthus  et  Balius  avaient  été 
d'abord  Titans ,  et  qu'ils  étaient  venus  en  aide  à  Jupiter;  Xan- 
thus était  le  compagnon  d'armes  de  Neptune ,  et  Balius  celui 
de  Jupiter;  dans  le  combat,  ils  avaient  demandé  à  changer 
de  forme ,  parce  qu'ils  craignaient  d'être  reconnus  par  leuni 
frères  les  Titans  ;  ensuite  ils  avaient  été  livrés  à  Pelée.  C'est 
|K)urquoi  le  poëte  dit  que  Xanthus  avait  prédit  à  Achille  sa 
mort. 

^  Picus,  [surnommé  j  Jupiter,  frère  de  Ninus,  fut  mi  de 
l'Italie ,  et  régna  pendant  cent  vingt  ans  sur  l'Occident.  Il  en- 
gendra avec  les  plus  belles  femmes  du  pays  des  fils  et  de  nom- 
breuses ûlles.  Il  abusa  de  ces  femmes  par  des  enchantements,  et 
leur  fit  croire  qu'elles  étaient  séduites  par  un  dieu.  Ce  même 
Picus,  qu'on  appelle  aussi  Jupiter,  eut  un  fils  du  nom  de 
Faunus;  on  le  nomme  aussi  Mercure,  d'après  la  planète  de  ce 
nom.  Au  moment  de  mourir,  Jupiter  ordonna  de  déposer  ses 
restes  mortels  dans  l'île  de  Crète.  Ses  enfants  lui  élevèrent  au 
temple  et  l'y  déposèrent.  Ce  tombeau  existe  encore  aujourd'hui 
et  porte  cette  épitaphe  :  «  ici  repose  Picus,  qu'on  appelle  aussi 
Jupiter.  >»  Diodore,  le  plus  savant  des  chronographes,  en  a  fait 
mention. 

Excerpi,  de  Vin,  et  ViL,  p.  5ft5.  —  Castor  et  Pollox,  ap- 
pelés aussi  Dioscures ,  surpassèrent  de  beaucoup  leui*s  conteai- 
porainsen  vertu,  et  ils  furent  d'un  grand  secours  aux  Argonau- 
tes dans  leur  expédition  ;  bien  souvent  ils  vinrent  en  aide  aux 
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ijifortuDé.s  :  en  un  mot ,  leur  courage ,  leur  amour  pour  la  jus- 
tice, leur  habileté  dans  la  guerre,  leur  piété,  leur  ont  acquis 
1*eslime  de  presque  tous  les  hommes  :  leur  apparition  soulageait 
ceux  qui  étaient  exposés  à  de  très-grands  périls.  C*cst  par  une 
conduite  si  noble  et  si  généreuse  qu'ils  ont  mérité  de  passer 
pour  fils  de  Jupiter,  et  qu'ils  ont  obtenu  les  honneurs  après 
avoir  quitté  le  séjour  des  hommes. 

Épopéus,  roi  de  Sicyone,  délia  les  dieux  au  combat ,  profana 
leurs  temples  et  leurs  autels. 

On  dit  que  Sisyphe  surpassa  les  autres  honmies  en  méchan- 
ceté et  en  finesse ,  et  que ,  sur  Tinspection  des  entrailles  des 
victimes,  il  prédisait  aux  hommes  tout  ce  qui  devait  leur  arriver. 

Salmonée  était  aussi  impie  qu'arrogant  :  il  se  moquait  de  la 
divinité  et  élevait  ses  actions  au-dessus  de  celles  de  Jupiter  même. 
Au  moyen  d'une  machine  il  produisait  un  son  eOrayant ,  sem- 
blable au  bruit  du  tonnerre  ;  il  n'offrait  point  de  sacrifice  aux 
dieux ,  et  ne  célébra  jamais  leurs  fêtes. 

Ce  même  Salmonée  eut  une  fille  nommée  Tyro ,  nom  qui 
lui  fut  donné  à  cause  de  la  blancheur  et  de  la  finesse  de  son  teint. 

Admète ,  homme  pieux  et  juste ,  devint  l'ami  des  dieux ,  qui 
honorèrent  sa  vertu  au  point  de  mettre  Apollon  à  son  service , 
lorsque  celui-ci  tomba  dans  la  disgrâce  de  Jupiter.  On  dit  aussi 
qu'on  lui  donna  pour  femme  Alceste ,  la  seule  de  toutes  les  filles 
de  Pélias  qui  n'eût  pas  participé  au  crime  impie  exercé  sur  son 
père. 

Mélampus,  remarquable  par  sa  piété,  devint  ami  d'Apollon. 

*DeMalaL  Chronogr.,  p.  83. — Le  royaume  des  Argiens  dura 
donc  cent  quarante-neuf  ans,  ainsi  que  l'a  écrit  le  plus  savant 
des  historiens. 

LIVRE  SEPTIÈME  (?j. 

*Tzct2es,  Hist.,  t.  \1I,  p.  179.  —  Orphée  fut  contemporain 
d'Hercule;  Tun  et  l'autre  ont  vécu  cent  ans  avant  la  guerre  de 
Troie.  Orphée,  parlant  de  lui-même  dans  le  livre  sur  Les  Pierres\ 

•  Voyez  sur  raotheiUicitc'  de  ce  livre  mon  Hiitoire  de  la  Chimie ,  tom.  I,  p.  507. 

IV.  19. 
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dit  qu'il  est  de  peu  de  temps  postérieur  à  HéléDus.  Or,  Bomère 
est  d*une  génération  postérieure  à  Hélénus;  Homère,  qui,  suiyaot 
Denys  le  cyclographe ,  a  Técu  à  l'époque  de  rexpédition  contre 
Thèbes,  et  de  celle  que  les  Grecs  ont  entreprise  à  cause  d'Hé- 
lène. Diodore  et  mille  autres  s'accordent  avec  Deny& 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit,,  p.  568. — A  la  prise  de  Troie,  Énée 
s*étant  retranché  avec  quelques  compagnons  d'armes  dans  un 
({uarticrde  la  ville,  s'y  défendit  contre  les  assaillants.  Ensuite  les 
Grecs  consentirent,  sous  la  foi  d'un  traité,  à  renvoyer  les 
Troyens ,  et  ils  accordèrent  à  chacun  d'eux  la  liberté  d'em- 
porter tout  ce  qu'ils  possédaient  de  biens.  Tous  les  autres  se 
chargèrent  d'or,  d'argent  et  d'effets  précieux;  mais  Énée  prit 
sou  père ,  déjà  très  -  vieux  ,  et  l'emporta  sur  ses  épaules. 
Ravis  d'admiration ,  les  Grecs  lui  permirent  encore  de  choisir 
tout  ce  qu'il  voudrait  dans  les  richesses  de  son  palais.  Il  prit  alors 
les  dieux  de  ses  pères ,  et  ce  second  choix  augmenta  encore  le 
respect  de  ses  ennemis  envers  un  homme  si  vertueux;  car  il  se 
montra,  au  milieu  de  la  plus  grande  désolation,  tout  occupé  de 
son  amour  pour  son  père  et  de  sa  vénération  pour  les  dieux. 
Aussi  les  Grecs  lui  fournirent-ils  les  moyens  nécessaires  pour 
qu'il  pût  sortir  en  toute  sûreté  de  Troie  et  se  retirer  où  il  Ton- 
drait avec  le  resle  des  Troyens. 

Georg,  SyncelL  Chron.,  p.  179  et  Euseb.,  p.  163  éd.  Mai.  — 
A  la  suite  de  cet  exi)osé ,  nous  allons  dire  comment  furent 
peuplées  par  des  colonies  doriennes  les  villes  de  Gorinihe  et  de 
Sicyone^  Les  Héraclidcs  à  leur  retour  chassèrent  presque  toutes 
les  nations  du  Péloponnèse ,  à  Pexcepiion  des  Arcadiens.  Dans  le 
partage  qu'ils  firent  de  ce  pays,  ils  choisirent  Corinthc  et  son 
territoire  voisin;  puis  ils  firent  venir  près  d'eux  Alétès  et  l'établi- 
rent possesseur  de  cette  contrée.  Pendant  les  trente- huit  ans 
qu'il  régna  sur  Gorinihe ,  il  rendit  son  nom  illustre  et  accrut 
la  puissance  de  cette  ville.  A  sa  mort ,  ses  descendants  lui  suc- 
cédèrent sans  interruption,  selon  l'ordre  de  primogéniture,  jos- 

'  Tu  ilisi»o>iiii»n  de.s  rratçinenis.  dans  l'édilion  de  Dindorf  diffère  iri  coDirue  aW- 
leur*  «le»  coWv  ado|»i»»o  ilai'  ^  IViliiiôii  «le  I>On\-P«>rits  ,  qno  j'ai  «eus  If»  yeux. 
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qu*à  ia  tyrannie  de  Gypselus,  qui  eut  lieu  quati*e  cent  qua- 
rante-sept ans  après  le  retour  des  Héraclides.  Ixiou,  le  premier 
successeur  d'Alétès ,  régna  trente-huit  ans  ;  Agéias  lui  succéda  et 
régna  pendant  trente-sept  ans.  A  ceux-ci  succéda  Prumnis,  qui 
régna  trente-cinq  ans  et  eut  pour  successeur  Bacchis  ;  celui- 
ci  régna  le  même  espace  de  temps,  et  fui  le  plus  célèbre  de  tous 
ses  prédécesseurs.  G*est  pourquoi  ses  successeurs  s'appelèrent 
Bacchidesaulieud'Héraclides.  Bacchiseut  pour  successeur  Agéias, 
qui  régna  trente  ans,  ensuite  Ëudémus,  qui  régna  vingt-cinq 
ans  et  eut  pour  successeur  Aristomède ,  qui  régna  trente  ans. 
A  sa  mort ,  il  laissa  un  fils  en  bas  âge ,  nommé  Téleste ,  à  qui 
Agémon ,  son  oncle  et  sou  tuteur,  ravit  le  sceptre  héréditaire ,  et 
régna  seize  ans.  Son  successeur  Alexandre  régna  vingt-cinq  ans. 
il  fut  tué  par  Téleste ,  qui  avait  été  dépouillé  de  la  royauté  de 
sou  père ,  et  qui  régna  douze  ans.  Ses  parents  Tayant  fait  mou- 
rir, Automène  lui  succéda  et  régna  un  an.  Ensuite  les  Bacchides, 
descendants  d'Hercule ,  au  nombre  de  plus  de  deux  cents , 
s'emparèrent  du  pouvoir  souverain  et  gouvernèrent  tous  en 
commun  la  cité.  Chaque  année  on  choisissait  l'un  d'entre  eux, 
qui ,  sous  le  nom  de  jn^ytane,  exerçait  la  royauté.  La  tyrannie 
de  Gypselus  détruisit  ce  gouvernement,  qui  avait  duré  quatre- 
vingt-dix  ans. 

Ex  Vlpïano  ad  Demosthenem  pro  Coran, ,  p.  i  55.  —  Diodore, 
d'après  Helianicus,  explique  le  nom  de  Munychium  en  disant 
que  les  Thraces  ayant  autrefois  fait  la  guerre  aux  habitants  d'Or- 
chomène-Mynien ,  ville  de  la  Béotie,  les  chassèrent  de  cet  en- 
droit; que  ces  exilés  vinrent  à  Athènes  implorer  le  roi  Muny- 
chus,  qui  leur  donna  pour  s'y  fixer  le  territoire  de  Munychie, 
auquel  ils  imposèrent  ce  nom ,  d'après  celui  du  roi. 

Excerpu  de  Vin,  et  YiL,  p.  5ft6.  —  Romulus  Silvius,  qui 
toute  sa  vie  fut  plein  d'orgueil ,  osait  même  défier  la  divinité* 
Lorsqu'il  entendait  tonner,  il  ordonnait  à  ses  soldats  de  frapper 
tous  ensemble ,  à  un  signal  donné ,  leurs  boucliers  avec  leurs 
épées,  et  il  prétendait  que  le  bruit  qu'ils  faisaient,  surpassait  ce- 
lui d»  tonnerre.  G'esr  pour  cela  qn'il  fut  frappé  de  la  foudre. 
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ExcerpL  de  Vin,  et  Vit.,  p.  5«i7.  —  Il  y  cul  dans  U  ville  de 
Cuuies  uu  tyran  nommé  Malacus,  qui,  aimé  du  peuple ,  paniiit, 
en  calomniant  les  plus  puissants  citoyens,  à  s'emparer  do  pou- 
voir souverain.  11  fit  périr  les  plus  riches,  confisqua  leurs  bicus, 
en  solda  une  garde  et  devint  la  terreur  des  habitants  de  Cumes. 

*  Excerpt,  Vatican,,  p.  1-3.  —  Lycurgue  avait  porté  la  vertu 
à  uu  si  haut  degré  qu'étant  venu  dans  le  temple  de  Oelplies,  la 
pythie  lui  adressa  ces  vers  :  «  Tu  entres  dans  mon  riche  temple, 
«  ô  Lycurgue ,  ami  de  l'univers  et  de  tous  les  immortels  qui  ha- 
«  bitent  l'Olympe  ;  j'hésite  si  je  te  dois  parler  comme  à  un  dieu 
«  ou  comme  à  un  homme.  Je  te  salue  plutôt  comme  un  îm- 
a  mortel ,  ô  Lycurgue.  Tu  viens  me  demander  une  bonne  lé- 
0  gîslation  ;  je  t'en  indiquerai  une  comme  jamais  aucune  cité 
»  n'en  a  eu  sur  la  terre.  » 

Lycurgue  ayant  interrogé  la  pythie  sur  les  lois  les  plus  utiles 
à  donner  aux  Spartiates  :  «  Ce  sont,  répondit-elle,  celles  qai  for- 
ceront les  uns  à  bien  commander,  et  les  autres  à  bien  obéir.  — 
£t  que  faut-il  faire,  lui  demanda-t-il ,  pour  bien  commander  et 
pour  bien  obéir?  a  A  quoi  la  pythie  donna  la  réponse  suivante  : 
•(  Il  existe  deux  chemins  très-distants  l'un  de  l'autre:  l'un  con- 
duit au  vénéré  domicile  de  la  liberté,  l'autre  mène  k  la  demeure 
de  l'esclavage,  que  les  mortels  doivent  fuir.  On  parcourt  l'un 
en  s*appuyant  sur  le  courage  et  sur  la  bonne  harmonie;  c'est 
la  route  que  tu  dois  montrer  aux  peuples.  L'autre  n'oOre  que 
de  lamentables  discordes  et  d'affreuses  misères.  C'est  celle-là 
qu'il  faut  se  garder  de  prendre.  » 

Le  principal  point  est  que  cet  oracle  prescrit  le  courage  et 
la  plus  grande  concorde ,  comme  les  seuls  moyens  caïKibles  d'as 
surer  la  liberté ,  sans  laquelle  il  n'y  a  rien  de  profitable  ;  et  ou 
lia  pas  ce  que  le  vulgaire  appelle  un  bien ,  dès  qu'on  est  le  su- 
jet des  autres.  Tous  ces  préceptes  s'adressent  aux  chefs  et  non 
uu\  sujets.  Ainsi,  celui  qui  acquiert  des  biens  pour  soi,  et  nou 
pour  les  atUres ,  doit  avant  tout  s'assurer  la  liberté.  L'oracle 
ordonne  encore  aux  uns  et  aux  autres  la  prévoyance  »  car  ui  le 
courage  ni  la  concorde  ne  suffisent  isolément  au  bonheur  des 
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hoiniiios.  (^ar  à  quoi  sert  le  courage  s'il  u'est  pas  uni  à  la  con- 
corde; et  à  quoi  sert  aux  lâches  la  concorde  s'ils  ne  savent  pas 
la  défendre? 

Le  même  Lycurgue  rapporta  de  Delphes  Toracle  suivant,  re- 
latif à  l'avarice ,  et  qui  est  passé  en  proverbe  :  «  L'amour  de 
l'argent,  et  rien  auire  chose,  perdra  Sparte.  C'est  là  l'oracle 
qnc  le  souverain  Apollon,  à  la  chevelure  dorée  et  à  l'arc  d'argent 
qui  atteint  de  loin ,  prononce  du  fond  de  son  sanctuaire.  Que 
les  rois ,  aimés  des  dieux ,  auxquels  est  confiée  la  belle  ville  de 
Sparte ,  et  les  sénateurs  vénérables  soient  les  premiers  dans  le 
conseil  ;  que  les  citoyens  exécutent  les  lois ,  en  ne  disant  et  ne 
faisant  rien  d'injuste;  enfin  en  ne  conspirant  point  contre  l'État. 
La  victoire  et  la  force  accompagneront  le  peuple  des  Spartiates. 
Voilà  ce  que  Phœbus  ordonne  à  Sparte.  » 

Ceux  qui  ne  sont  pas  pieux  envers  la  divinité  sont  encore 
moins  justes  envers  les  hommes. 

Excerpt,  de  Virt.  et  Vit,,  p.  5U1,  —  Les  Lacédémoniens,  gou- 
vernés par  les  lois  de  Lycurgue,  de  faibles  qu'ils  étaient ,  devin- 
rent les  plus  puissants  des  Grecs.  Ils  conservèrent  cette  supré- 
matie pendant  plus  de  quatre  cents  ans.  Mais,  dans  la  suite, 
ayant  négligé  peu  à  peu  chacune  de  ces  lois,  et  dégénéré  jus- 
qu'à faire  usage  de  la  monnaie  et  à  acquérir  des  richesses ,  ils 
perdirent  cette  suprématie. 

Les  Éliens  étaient  devenus  une  population  nombreuse  et  se 
gouvernaient  par  des  lois  sages.  Les  Lacédémoniens  virent  d'un 
œil  jaloux  l'accroissement  de  celte  puissance  et  cherchèrent  à 
amener  les  Élicns  à  une  vie  commune ,  au  sein  d'une  douce 
paix ,  pour  leur  ôler  le  goût  et  l'expérience  de  l'art  de  la  guerre. 
Aussi ,  ayant  obtenu  le  consentement  de  presque  tous  les  Grecs, 
ils  les  consacrèrent  au  culte  de  la  divinité.  Les  Éliens  furent 
exemptés  de  prendre  part  à  l'expédition  contre  Xerxès ,  comme 
étant  uniquement  dévoués  au  service  divin.  Dans  toutes  les  guerres 
civiles  que  les  Grecs  se  faisaient  entre  eux ,  les  Éliens  n'ont  ja- 
mais éprouvé  aucun  dommage.  Au  contraire,  tous  les  Grecs  dé- 
fendaient la  ville  et  le  territoire  de  i'Élide  comme  un  pays  sacré  et 
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inviolable.  Cependant,  dans  la  suite,  après  plusieurs  générations», 
ils  prirent  part  aux  guerres  des  Grecs,  et  firent  la  guerre  pour 
leurs  propres  iniérôls*. 

Georg,  SyncelL  Chron.,  p.  262.  —  Voici  ia  généalogie  de 
Caranus,  d'après  Diodore  et  beaucoup  d'autres  historiens  du 
nombre  desquels  est  Tbéopompe.  Caranus  ûlsde  Phidon,  filsd'Â- 
ristodamidas ,  fils  de  Mérops,  fils  deXhéostius,  fils  de  Cissîus,  fils 
de  Timénus,  fils  d'Aristomaque ,  fils  deCléotades,  fils  d'Hyllus, 
fils  d'Hercule.  Quelques  écrivains  donnent  cette  généalogie  au- 
irement  et  disent  que  Caranus  était  fils  de  Pœan,  fils  deCrésus, 
filsdeCléodéus,  fils  d'Ëurybiade,  fils  de  Déballus,  fils  de  Laclia- 
rès,  fils  de  Téménus,  qui  rentra  dans  le  Péloponnèse. 

*ExcerpL  Vatic,  p.  U.  —  Perd iccas ,  voulant  accroître  sa 
puissance ,  interrogea  le  dieu  de  Delphes  qui  lui  répondit  :  a  Le 
pouvoir  royal  sur  une  contrée  fertile  est  départi  aux  nobles  des- 
cendants de  Téménus;  Jupiter,  qui  porte  l'égide,  le  kur  ac- 
corde. Marche  vers  la  Boltcide,  riche  en  troupeaux.  Là  où  tu 
rencontreras  des  chèvres  blanches  aux  cornes  brillantes,  endor- 
mies sur  le  sol,  oiïre-les,  à  la  môme  place,  en  sacrifice  aux 
dieux,  et  y  pose  les  fondements  d'une  cité*.  » 

LIVRE  HUITIÈME. 

*  Excerpt,  Vatican,,  p.  k,  —  LesÉIiens  n'eurent  aucune  part 
aux  guerres  communes  [de  la  Grèce].  En  effet,  lorsque  Xerxès 
envahît  la  Grèce  à  la  tête  de  tant  de  milliers  de  combattants, 
les  alliés  dispensèrent  les  Élicns  du  service  militaire,  parce  que 
les  chefs  jugeaient  que  ces  derniers  seraient  plus  utiles  en  s'oc- 
cupant  du  culte  des  dieux. 

*  Ibid,,  p.  h,  —  Tout  commerce  secret  avec  un  homme  est 
illicite.  Qui  serait  assez  insensé  pour  échanger  le  plaisir  d'un  in- 
stant contre  le  bonheur  de  toute  la  vie? 

Excerpu  de  Virt,  et  Vit,,  p.  5^7.  —  Romuluset  Rémus,  qui 

'  Ce  fragnienl  est  placé  au  cummcncemciit  du  livre  VUI ,  dans  l'édition  de  M.  A. 
Didot. 
'  .i:giM»s  011  Macodoino  :  i«'iU'  \\\\e  fui  par  la  Huilo  ap|)eloc  PtUa. 
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avaient  été  exposés,  étant  parvenus  à  Tâge  viril,  surpassèrent  de 
beaucoup  en  beauté  et  en  force  les  hommes  de  leur  temps.  Ils 
défendaient  tous  les  troupeaux  d'animaux  domestiques  ;  car  ils 
repoussaient  les  brigands  qui  avaient  coutume  de  les  inquiéter; 
ils  en  tuaient  un  grand  nombre  dans  Taitaque  même,  et  en  pre- 
naient quelques-uns  vivants.  Indépendamment  de  la  gloire 
qu'ils  acquirent  ainsi,  ils  devinrent  très- cbers  aux  bergers  du 
voisinage  ;  ils  se  trouvaient  à  toutes  les  assemblées,  se  montraient 
bienveillants  et  faisaient  également  bon  accueil  à  tous  ceux  qui 
s'adressaient  à  eux.  Ainsi,  la  tranquillité  reposant  sur  Romu- 
lus  et  Rémus ,  tous  se  soumirent  à  leur  commandement  ;  ils  exé- 
cutaient leurs  ordres  et  s'empressaient  d'accourir  aux  lieux  qu'ils 
lenr  désignaient. 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  5. — Lorsque  Romulus  et  Rémus  con- 
sultaient le  vol  des  oiseaux  sur  l'emplacement  d'une  ville ,  l'au- 
gure se  manifesta  à  la  droite;  et  Ton  rapporte  que  Rémus,  sur- 
pris, cria  à  son  frère  :  «  Il  arrivera  souvent  dans  cette  ville  que 
des  conseils  sinistres  seront  couronnés  de  succès.  «  Il  envoya 
immédiatement  un  messager,  cl  bien  qu'il  se  fât  lui-même  com- 
plètement trompé,  le  hasard  répara  sa  faute. 

Romulus  ,  en  fondant  Rome ,  s'empressa  d'entourer  d'un 
fossé  le  mont  Palatin ,  afin  d'empêcher  quelques  peuples  du  voi- 
sinage de  venir  troubler  son  entreprise.  Rémus,  irrité  de  se 
voir  exclu  du  premier  rang,  et  jaloux  de  la  fortune  de  son  frère, 
visitait  les  ouvriers  et  critiquait  leurs  travaux  ;  il  leur  démon- 
trait que  le  fossé  était  trop  étroit  pour  garantir  la  ville,  et  que 
les  ennemis  le  franchiraient  facilement.  Emporté  par  la  colère , 
Romulus  s'écria  :  «  J'ordonne  à  tous  les  citoyens  de  châtier  le 
premier  qui  essaierait  de  traverser  ce  fossé.  »  Rémus  se  moqua 
de  nouveau  des  ouvriers ,  eu  leur  disant  que  leur  fossé  était 
trop  étroit ,  et  que  les  ennemis  le  passeraient  aisément ,  ainsi  que 
lui-même  pourrait  le  faire,  et,  à  ces  mots,  il  le  franchit.  Mais, 
parmi  les  ouvriers ,  il  y  en  eut  un  du  nom  de  Celer  qui  prit  la 
parole ,  et  dit  :  £h  bien ,  moi ,  je  châtierai  celui  qui  a  irans- 
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gressé  l'ordre  du  roi,  »  et  aussitôt  il  frappa  Réinus  d*an  coup 
de  pioche  sur  la  tête ,  et  retendit  roide  mort^ 

*  Tzetz.  SchoL  ad  Exeges.  lliad,,  p.  141.  —  Deuys  d*Haii- 
carnasse ,  Dion  et  Diodore  parlent  de  Romulus  et  Rémus. 

Georg.  SyncelL,  p.  194,  et  Euseb,  Chron,,  p.  210.  — 
Quelques  historiens  se  sont  trompés  en  supposant  que  Romu- 
lus, fondateur  de  Rome,  était  fils  d'une  des  filles  d'Énée. 
Voici  la  vérité  :  Dans  rintervalle  de  temps  qui  s*est  écoulé  en- 
tre Énée  et  Romulus ,  de  nombreux  rois  ont  régné ,  car  la  ville 
futbâtie  environ  vers  la  seconde  année  de  la  vii*oIympiadc'.  Ainsi, 
Rome  fut  fondée  plus  de  quatre  cent  trente  ans  après  la  guerre 
de  Troie.  Énée,  trois  ans  après  la  prise  de  Troie,  s'empara  do 
la  royauté  des  Latins,  et ,  après  un  règne  de  trois  ans,  il  dispa- 
rut et  obtint  les  honneurs  divins.  Ascagne ,  son  fils,  lui  ayant  suc- 
cédé à  l'empire,  fonda  la  ville  d'Albe ,  maintenant  appelée  la  Lon- 
gue; il  la  nomma  ainsi  du  nom  primitif  du  fleuve  Aiba ,  appelé 
aujourd  hui  le  Tibre.  Fabius,  qui  a  écrit  une  histoire  de.s  Ro- 
mains, lui  donne  une  origine  mythologique.  «  L'oracle ,  dit-il, 
avait  annoncé  à  Énée  qu'un  quadrupède  le  conduirait  an  lieu  où 
il  devait  construire  une  ville  ;  un  jour  qu'Énée  allait  oiïrir  un  sa- 
crifice ,  il  rencontra  une  truie  pleine  et  de  couleur  blanche  ;  il 
arriva  qu'elle  lui  échappa  des  mains  et  atteignit  une  colline  où 
elle  mit  bas  trente  petits.  Alors  Énée ,  admirant  ce  prodige  et 
se  rappelant  l'oracle,  se  mit  à  élever  une  ville  dans  ce  lieu  ;  mais 
une  vision  qu'il  eut  la  nuit  lui  défendit  de  continuer,  et  lui  con- 
seilla de  n'élever  la  ville  qu'au  bout  de  trente  ans ,  nombre  égal 
à  celui  des  petits  de  la  truie;  il  se  désista  donc  de  son  entre- 
prise. » 

Excerpu  de  Virt,  et  Vi(.,p.  548.  — Polycharès  de  Messine, 
homme  distingué  par  sa  naissance  et  ses  richesses,  se  mit  en  so- 
ciété de  biens  avec  Évaephne  de  Sparte.  Celui-ci  s'étant  chargt^ 
de  la  direction  et  de  la  surveillance  des  troupeaux  et  des  bergei-s, 

I  II  n*e8t  pas  pn>ba>ile  que  ce  fragment  soit  de  Diodore ,  car  cet  bifitorica  n'etiir*- 
]amai<^dnns  de  »i  grands  détails  en  traitant  de  rhisloire  des  Romains  .  ain^i  i|tr,. 
o-;l  fncilo  de  s'en  as-«urer  par  la  lociuro  des  livres  qui  nous  restent. 

*  AnnéoT'H  av.nm  J    C. 
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ftit  tenté  de  s^enrichir  frauduleosement  ;  mais  son  dessein  fnt 
bientôt  découvert.  Ayant  vendu  des  bœufs  avec  leurs  bergers  à 
des  marchands  qui  devaient  les  exporter,  il  supposa  que  des  vo- 
leurs les  avaient  enlevés  de  force.  Cependant  les  marchands,  fai- 
sant voile  pour  la  Sicile ,  longeaient  le  littoral  du  Péloponnèse, 
lorsqu'une  tempête  s'éleva  et  jeta  les  navires  sur  la  côte.  Les 
bergers  en  descendirent  pendant  la  nuit ,  et  prirent  la  fuite ,  ras- 
surés par  la  connaissance  qu'ils  avaient  de  ces  lieux.  Lorsqu'ils 
furent  arrivés  à  Messine ,  et  qu'ils  eurent  découvert  à  leur  maî- 
(rc  la  vérité,  Polycharès  les  cacha,  et  fit  venir  de  Sparte  son  as- 
socié. Celui-ci ,  persistant  dans  sa  première  déclaration ,  répé- 
tait que  des  voleurs  avaient  tué  une  partie  de  ses  bergers  et 
enlevé  les  autres,  quand  tout  à  coup  Polycharès  les  fit  paraître. 
Kn  les  voyant ,  Évaephne ,  saisi  de  frayeur  et  convaincu  de  fraude , 
eut  recours  aux  prières  ;  il  promit  de  restituer  les  boeufs  dérobés , 
et  employa  toutes  les  supplications  pour  obtenir  sa  grâce.  Poly- 
charès ,  respectant  l'hospitalité ,  se  laissa  fléchir  ;  il  tint  le  fait 
caché  et  se  contenta  d'envoyer  son  fils  avec  le  Spartiate  pour  ob- 
tenir justice.  Mais  Éva>phne ,  violant  sa  promesse,  assassinat 
jeune  homme  qui  devait  l'accompagner  à  Sparte.  Indigné  de  ce 
forfait,  Polycharès  en  demanda  justice  aux  Lacédémoniens. 
Ceux-ci  ne  {'écoutèrent  pas;  mais  ils  envoyèrent  à  Messine  le 
fils  d' Évaephne,  avec  une  lettre  pour  inviter  Polycharès  à  ve- 
nir lui-même  porter  son  accusation  devant  les  éphores  et  les 
rois.  Usant  du  droit  de  talion,  Polycharès  tua  ce  jeune  homme 
et  ravagea  les  campagnes  de  Sparte. 

*  Excerpt.  Vatican,  >  p.  6.  —  Les  Messéniens  ayant  pris  les 
hurlements  des  chiens  pour  un  fâcheux  augure,  un  des  anciens 
engagea  la  foule  à  ne  pas  ajouter  foi  aux  sottes  prédictions  des 
devins.  «  Car,  disait-il,  ceux  qui  dans  leur  vie  privée  commet- 
tent tant  de  fautes  sont  incapables  de  prévoir  l'avenir ,  que  les 
dieux  seuls  doivent  connaître.  »  II  conseilla  donc  d'envoyer  une 
dcputation  à  Delphes.  La  pythie  répondit  ainsi  :  »  Sacrifiez  une 
'  des  filles  de  la  race  des  Jlpytides;  si  celle  qui  est  désignée  par  le 
sort  ne  pouvait  être  offerte  aux  dieux ,  il  faudrait  sacrifier  une 
IV.  20 
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vierge  que  les  parents  auraient  donnée  volontairement.  En  agis- 
sant ainsi,  vous  aurez  la  victoire  et  vous  remporterez  sur  vos 
ennemis.  Aucun  honneur,  quelque  grand  qu'il  soit ,  ne  peut 
compenser  la  douleur  qu'éprouvent  les  parents  de  la  perte  de 
leurs  enfants....  » 

*  Ibid.  ^  p.  6.  —  Il  tomba  dans  des  fautes  indignes  de  sa 
gloire  ;  car  un  amour  violent  rend  criminels  les  jeunes  gens  et 
surtout  ceux  qui  sont  fiers  de  leur  force  physique.  C'est  pour- 
quoi les  anciens  mythographes  nous  ont  représenté  l'invincible 
Hercule  vaincu  par  la  puissance  de  l'amour. 

Excerpt,  de  Virt.  et  Vit.  ,  p.  5ii8.  —  Archias  de  Corinlhe , 
épris  du  jeune  Actéon,  lui  envoya  d'abord  un  confident  chargé 
de  lui  faire  les  plus  belles  promesses.  Mais  la  vigilance  du  père 
et  la  sagesse  de  l'enfant  même  ayant  déjoué  toutes  les  tentatives, 
Archias  réunit  la  plupart  de  ses  compagnons  pour  enlever  de 
force  celui  qui  résistait  à  ses  insinuations  et  à  ses  prières.  S'é- 
tant  enivré  de  vin,  il  se  laissa  tellement  aveugler  par  la  passion, 
qu'il  se  précipita  avec  ses  convives  dans  la  maison  de  Mélissus 
pour  en  arracher  l'enfant.  Le  père,  secondé  par  tous  ses  gens, 
opposa  une  vive  résistance.  Pendant  la  lutte  qui  avait  lieu  entre 
les  deux  partis,  l'enfant  mourut,  sans  qu'on  y  prit  garde,  dans 
les  mains  de  ses  défenseurs.  En  considérant  un  événement  si  ex- 
traordinaire, on  ne  peut  s'empêcher  d'être  touché  du  sort  de  cet 
infortuné,  et  d'admirer  la  singularité  du  destin  :  celui  qui  por- 
tait le  même  nom  périt  dans  une  catastrophe  semblable;  l'un  et 
l'autre  furent  privés  de  la  vie  et  presque  de  la  même  manière , 
par  ceux-là  môme  qui  auraient  dû  les  défendre. 

Agathoclc ,  chargé  de  diriger  la  construction  du  temple  de  Mi- 
nerve, en  fit  la  dépense  sur  ses  propres  fonds;  il  choisit  les  plus 
belles  pierres  de  taille ,  et  en  fit  bâtir  pour  lui-même  une  maison 
magnifique.  La  divinité  s'en  vengea  :  Agaihocle  fut  frappé  de  la 
foudre,  et  périt  dans  les  flammes  de  sa  maison.  Les  Géomores 
déclarèrent  que  ses  biens  appartenaient  à  l'État,  malgré  la  pro- 
testation des  hériiicrs  qui  prouvaient  qu'Agathocle  n'avait  rien 
pris  sur  les  fonds  consacrés  au  culte.  Ils  consacrèrent  cette  mai- 
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soD  et  en  défendirent  rapproche.  On  Tapi^elle  encore  aujour- 
d'hui la  maison  du  tonnerre. 

Après  ces  événements ,  le  roi ,  remis  de  ses  blessures ,  songea 
à  décerner  le  prix  de  la  bravoure.  Cléonnis  et  Aristomène,  qui 
s'étaient  l'un  et  l'autre  distingués  par  quelque  action  d'éclat ,  en- 
trèrent dans  la  lice.  Cléonnis  avait  couvert  de  son  bouclier  le  roi 
tombé ,  et  tué  huit  Spartiates  qui  l'assaillaient ,  au  nombre  des- 
quels étaient  deux  chefs  célèbres.  Après  les  avoir  tués ,  il  les  avait 
dépouillés  de  leurs  armures  qu'il  avait  remises  à  ses  écuyersponr 
attester  sa  valeur  à  l'époque  du  jugement.  Il  avait  succombé  en- 
fin sous  le  nombre  des  blessures  qu'il  avait  toutes  reçues  par  de- 
vant, preuve  bien  évidente  qu'il  n'avait  reculé  devant  aucun 
des  guerriers.  Quant  à  Aristomène ,  dans  le  combat  autour  du 
roi,  il  avait  tué  cinq  Lacédémonieus,  et  leur  avait  enlevé  leurs 
armures  au  milieu  des  attaques  de  l'ennemi  ;  il  avait  su  se  ga- 
rantir de  toute  blessure,  et  sortant  du  combat  pour  se  retirer 
dans  la  ville,  il  avait  fait  un  exploit  digne  de  louange  :  Cléonnis, 
épuisé  par  de  nombreuses  blessures ,  ne  pouvait  faire  un  pas 
ni  seul  ni  soutenu.  Aristomène  le  chargea  sur  ses  épaules ,  et  le 
rapporta  dans  la  ville ,  avec  toute  son  armure ,  quoique  Cléon- 
nis n'eût  point  son  égal  pour  la  taille  ni  la  grosseur  du  corps. 
Voilà  les  titres  qu'ils  avaient  à  faire  valoir  pour  remporter  le 
prix.  Le  roi  s'assit  sur  son  tribunal ,  entouré  de  ses  généraux, 
conformément  à  la  loi.  Alors  Cléonnis,  prenant  la  parole,  s'ex- 
prima en  ces  termes  : 

«  Je  serai  court  en  parlant  du  prix  de  la  valeur,  car  nos  juges 
n  ont  été  les  témoins  oculaires  de  la  bravoure  de  chacun  de  nous. 
«  Je  dois  seulement  vous  rappeler  que  chacun  de  nous  a  com- 
ff  battu  les  mêmes  ennemis,  dans  le  mOme  temps  et  dans  le 
(f  même  lieu,  mais  que  c'est  moi  qui  en  ai  tué  le  plus  grand 
«  nombre.  Il  est  donc  évident  que  celui  qui,  dans  les  mêmes  cir- 
tt  constances,  a  tué  le  plus  d'ennemis,  l'emportera  aussi  par  vos 
«  suffrages.  Nos  corps  vous  fourniront  d'ailleurs  les  preuves  les 
M  plus  convaincantes  de  la  supériorité  du  courage.  L'un  s'est 
■  relire  tout  couvert  de  blessures  reçues  par  devant,  l'autre, 
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«  n*ayaiit  pas  même  élé  effleuré  par  le  fer  de  l'euneiDi ,  s*est  rc- 
"  tiré  d'un  si  grand  combat  comme  d'une  fête  pompeuse.  Aris- 
0  tomène  pourra  être  jugé  plus  heureux ,  mais  non  pas  p!us 
«  brave  (|ue  uous.  Il  est  de  toute  évidence  que  celui  dont  le 
«  corps  a  été  ainsi  lacéré  n'a  pas  épargné  sa  personne  pour  le 
«  saint  de  la  patrie  ;  tandis  que  celui  qui,  au  milieu  de  la 
«  mêlée  et  entouré  de  tant  de  dangers,  a  pu  conserver  son  corps 
«  inlact ,  a  bien  pris  garde  de  s*exposer.  Aussi  serait-il  bien  ab- 
((  surde  qu'en  présence  des  speciateui-s  du  combat  celui  qui  a 
«  tué  le  moins  d'ennemis  et  le  moins  payé  de  sa  personne ,  Tem- 

V  |K)rtât  sur  l'autre  qui  lui  est  supérieur  dans  les  deux  cas 
«  Porter  hors  du  combat  un  corps  épuisé  par  ses  blessures, 
»  c'est  faire  preuve  d'une  grande  force  de  corps ,  mais  ce  n'est 
«  point  un  signe  de  courage.  Mais  ce  discours  doit  suffire  ;  car 
«  il  s'agit  de  remporter  le  pri\  non  pour  des  paroles ,  mais  pour 
('  des  faits.  >^ 

Aristoméne ,  à  son  tour,  s'exprima  ainsi  :  «  Je  m'étonne  moi- 
•'  même  que  celui  qui  a  été  sauvé  vienne  disputer  la  palme  à 
»  son  sauveur.  li  faut  qu'il  croie  que  ses  juges  sont  privés  de 
•<  raison ,  ou  bien  qu'il  fasse  dépendre  leur  jugement  des  paroles 

V  actuellement  prononcées  et  non  des  exploits  récemment  ac- 
«  complis.  Il  est  facile  de  montrer,  non-seulement  l'infériorité 
«  de  Cléonnis,  mais  encore  son  ingratitude.  Laissant  de  côté  ses 
i'  exploits,  il  s'attache  à  dénaturer  les  miens,  et  montre  une  in- 
«  juste  ambition.  Il  me  ravit  par  une  basse  jalousie  la  gloire  de 
n  mes  hauts  faits ,  au  lieu  de  me  témoigner  la  plus  grande  re- 
(t  connaissance  pour  lui  avoir  sauvé  la  vie.  J'avoue  que  j'ai  élé 
»  heureux  dans  cette  lutte  ;  mais  j'avais  déjà  donné  des  preuves 
«  de  ma  bravoure.  Si  j'avais  évité  le  choc  des  ennemis  pour  m'é* 
«  pargnerdes  blessures,  je  ne  m'ap[)ellerais  pas  heureux,  mab 
(t  lâche  ;  et  aujourd'hui ,  loin  de  disputer  le  prix  de  la  valeur, 
«  j'invoquerais  le  châtiment  prescrit  par  les  lois.  Mais  si,  com- 
«  battant  au  premier  rang,  et  répandant  autour  de  moi  le 
(«  carnage,  je  n'ai  reçu  aucune  blessure,  on  doit  nou-seule- 
u  ment  me  dire  heureux  mais  encore  vaillant.  £n  effet ,  ou  ma 
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*  bravoure  a  fait  que  les  euncmis  épouvantéji  n^ont  pas  osé  m*at- 
«  laquer,  cl  leur  terreur  est  mou  plus  graud  éloge  ;  ou  bien  les  eu- 
(I  iieinis  qui  résislaienl  tombaient  sous  mes  coups ,  tandis  que  je 
«  parais  les  leurs,  unissant  ainsi  le  courage  à  la  prudence  :  celui 
«  qui,  dans  Pardeur  du  combat ,  sait  habilement  éviter  le  péril 
«<  possède  également  les  qualités  du  corps  et  celles  de  Tesprit. 
«  Mais  c*est  à  des  hommes  meilleurs  que  mon  adversaire  (\uo  je 
u  devrais  adresser  ces  raisons.  Cependaut,  quand  je  portai  Cléou- 
H  ilis  évanoui  hors  du  combat  dans  la  ville,  tout  en  conservant 
«  mon  armure,  je  crois  qu'il  me  rendait  justice  ;  si  alors  je  Ta- 
«  vais  abandonné,  probablement  aujourd'hui  il  ne  me  dispute- 
"  rail  pas  le  prix  de  la  valeur,  et  ne  dirait  pas,  pour  diminuer  la 
»  grandeur  de  ce  service,  qu'un  tel  acte  était  fort  peu  de  chose, 
«  puisqu'on  ce  moment  l'ennemi  avait  quille  le  champ  de  ba- 
»  taille.  Qui  ne  sait  pas  que  bien  souvent  les  ennemis,  après  s'être 
0  retirés  du  combat ,  reviennent  subitement  et  ont  par  ce  moyen 
c  obtenu  plus  d'une  fois  la  victoire?  Ces  paroles  me  paraissent 
«  suflisantes,  et  je  crois  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  j'en  dise 
i  davantage.  » 

Après  ce  discours,  les  juges  décidèrent  à  l'unanimilé  qu'Aris- 
lomëne  avait  mérité  le  prix. 

*ExcerpL  Vatican. ,  p.  7.  — Ils  reprirent  courage;  car  les 
liooimes,  exercés  dès  leur  enfance  au  courage  et  à  la  patience, 
iront  besoin  que  d'une  simple  parole  pour  se  relever  dans  l'ad* 
versité.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  les  Messéniensse  ranimèrent,  et  con* 
liants  dans  leurs  forces 

Les  Lacédémoniens,  battus  par  les  iMessénieus ,  envoyèrent 
(  onsulter  l'oracle  de  Delphes.  La  pythie  leur  répondit  :  «  Pbœ- 
bus  t'ordonne  de  ne  pas  te  fier  seulement  à  ton  bras  dans  les  com- 
bats :  le  peuple  a  obtenu  la  Messénie  par  la  ruse,  il  la  perdra  par 
li*s  mômes  artifices.  » 

Cet  oracle  signifiait  qu'il  ne  fallait  pas  seulement  avoir  recours 
û  la  force,  mais  encore  à  l'astuce. 

Excerpu  de  VirL  et  Vit,,  p.  5/t9.  —  Pompilius,  roi  des  Ro- 
mains, passa  lout  le  temps  de  sa  vie  en  paix.  On  dit  qu'il  avait 
!▼•  20. 
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éic  disciple  de  Pythagore ,  de  qui  il  tenait  les  lois  qu'il  établit  sur 
le  culte  des  dieux,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  connaissauccs. 
C'est  par  là  qu'il  s'était  rendu  illustre  et  qu'il  avait  été  élu  roi , 
quoique  étranger. 

*  Èxcerpt,  Vatic,  p.  7  et  8.  —  Nous  ne  pouTOOs,  quand 
même  nous  le  voudrions,  honorer  la  divinité  comme  elle  le  mé- 
rite. £t  comment  ne  serions-nous  pas  reconnaissants  selon  nos 
farces  ?  quelles  espérances  pourrions-nous  avoir  d*uuc  vie  future , 
si  nous  oiïcnsons  par  nos  crimes  les  dieux  auxquels  riea  u Ré- 
chappe? Comme  tout  en  eux  est  immortel,  les  bienfaits  comme 
les  chàtimcnis ,  il  est  évident  que  leur  colère  est  éternelle  comme 
leur  bienveillance. 

La  diiïércnce  entre  la  vie  des  impies  et  celle  des  houiiues  pieux 
est  si  grande  que  les  uns  espèrent  avec  confiance  dans  la  prière 
adrcss^'e  à  la  divinité,  tandis  que  les  antres  n'attendent  que  les 
malédictions  de  leurs  ennemis. 

Enfin ,  si  nous  venons  au  secours  de  l'ennemi  qui  se  réfugie 
auprès  de  Tautel ,  et  que  nous  gardions  intactes  les  garanties 
accordées  à  ceux  avec  lesquels  nous  sommes  en  guerre,  com- 
bien plus  ne  devons-nous  pas  nous  empresser  de  servir  les  dieui 
qui  non-seulement  distribuent  le  bonheur  pendant  la  vie ,  mais 
qui  encore  après  la  mort  accordent  aux  hommes  religieux  un 
bonheur  éternel?  Aussi  n'y  a-t-il  pas  dans  la  vie  d'occupation 
plus  importante  que  le  culte  des  dieux. 

On  peut  trouver  chez  les  animaux  le  courage,  la  justice  et 
les  autres  qualités  qui  caraclérisenl  l'homme,  maison  n*y  trouve 
jamais  la  piété  qui  sépare  l'homme  des  animaux  de  toute  la 
dislance  qui  sépare  ce  dernier  delà  divinité. 

Si  la  pratique  de  la  religion  convient  aux  individus,  elle  con- 
vient bien  plus  encore  aux  cités;  car  celles-ci  approchent  par 
leur  durée  de  rimmorlalilé  des  dieux,  et  obtiennent,  eu  raison 
de  leur  piété ,  le  commandement ,  de  même  qu'elles  sont  punifs 
eu  raison  de  leur  négligence  du  coite  ^ 

*  Ce  fragment  n*Q&l  ni  dans  les  idées  ni  danâ  le  style  de  Diodore.  Il  5  ft  de>  ('- 
iMMi'ins  dont  aucun  anUMir  «nt^^rienr  à.l't'^re  «-hi/'ilonne  no  so  serait  servi. 
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Excerpt,  de  Virt,  et  Vit,,  p.  549.  —  Déjocès,  roi  des  Mèdes , 
au  milieu  des  crimes  dont  il  était  entouré,  pratiquait  la  justice 
rt  les  autres  vertus. 

*  Excerpt.  Vatican. ,  p.  8  et  9.  — Myscellus,  Achéen  d'ori- 
gine ,  partit  de  Crète  pour  consulter  Toraciede  Delphes  au  sujet 
de  sa  postérité.  La  pythie  lui  répondit  en  ces  termes  :  «  Myscellus 
aa  dos  court,  Apollon  qui  atteint  de  loin ,  tjaime  et  te  donnera 
de  la  progéniture;  mais  il  t'ordonne  auparavant  de  fonder  la 
grande  ville  de  Grotone  dans  une  belle  campagne.  »  Comme 
iMyscellus  ignorait  l'emplacement  de  Crotone,  la  pythie  lui  ré- 
|)Oudit  de  nouveau  :  o  Le  dieu  dont  les  traits  portent  au  loin  te 
parle,  et  écoute  bien.  Là,  tu  verras  d'abord  le  mont  Taphius  non 
cultivé,  ici  Chalcis,  plus  loin  la  terre  sacrée  des  Curetés,  enfin 
les  Échinades ,  et  à  ta  gauche  la  vaste  mer.  Garde-toi  de  man- 
quer le  cap  Lacinium,  la  sainte  Crimise  et  le  fleuve  ^sarus.  » 
Myscellus,  chargé  par  l'oracle  de  fonder  la  ville  de  Crotone, 
voulait  la  construire  dans  le  pays  de  Sybaris  dont  il  admirait  la 
beauté;  mais  l'oracle  lui  dit  :  «  Myscellus  au  dos  court,  tu 
cherches  en  gémissant  ce  que  le  dieu  ne  t'ordonne  pas;  con- 
tente-toi du  présent  que  le  dieu  te  donne.  » 

Excerpt,  de  Virt,  et  Vit.  ,  p.  55Cf.  —  Les  Sybarites  sont 
esclaves  de  leur  ventre  et  luxurieux.  En  cela  ils  vont  si  loin  que, 
parmi  les  nations  étrangères ,  ils  font  le  plus  grand  cas  des  Io- 
niens cl  dcsTyrrhéniens,  parce  que  ceux-là  surpassent  tous  les 
Grecs  et  ceux-ci  tous  les  Barbares  dans  le  goût  des  plaisii-s. 

*  Excerpt.  Vaticati.  ,  9  et  10.  —  On  raconte  qu'un  riche 
Sybarite,  ayant  entendu  d'un  autre  que  l'aspect  des  travailleurs 
avait  fait  sur  lui  un  effet  déchirant ,  s'écria  :  «  Je  ne  m'en  étonne 
pas,  car  en  écoutant  seulement  ton  récit,  je  me  sens  un  point 
de  côté.  »  —  Un  autre  Sybarite  qui  avait  visité  Sparte ,  disait 
qu'auparavant  il  avait  bien  admiré  le  courage  des  Spartiates, 
mais  que  depuis  qu'il  les  avait  vus  vivre  si  mesquinement  et  au 
milieu  de  si  grandes  fatigues,  il  était  d'opinion  que  les  Spartiates 
sont  les  derniers  des  hommes  ;  «  car ,  ajouta -l-il ,  le  plus  lâche 
des  Sybarites  aimerait  mieux  mourir  trois  fois  que  de  mener  une 
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vie  pareille.  »  Celui  qui  paraît  8*être  fait  le  plus  remarquer  par 

son  hixe  s'appelait  Mindyride. 

Excoyt,  de  Virt.  et  Vit. ,  p.  550.  —  Mindyride  passe  pour 
avoir  été  le  plus  somptueux  des  Sybarites.  Clisthène,  tyrau  de 
Sicyone ,  qui  venait  d*être  vainqueur  à  la  course  des  chars,  avait 
fait  publier  par  un  héraut  que  tous  ceux  qui  rechercheraîeut  sa 
fille ,  qui  était  d'une  grande  beauté ,  eussent  à  se  rendre  ^  Si- 
cyoue.  Mindyride  partit  donc  de  Sybarîs  sur  un  vaisseau  à  du- 
(|uante  rames ,  dont  l'équipage  n'était  composé  que  de  ses  do- 
mestiques qui  étaient  les  uns  pêcheurs  et  les  autres  oiseleor& 
Arrivé  à  Sicyone ,  il  surpassa  par  sa  magnificence  non-seule- 
ment tous  ses  rivaux,  mais  le  tyran  lui-même,  quoique  toute 
la  cité  eût  contribué  à  Téclat  de  cette  fête.  Dans  le  repas  qui  m* 
donna  aux  prétendants  assemblés,  un  des  convives  voulut  cou- 
cher à  côté  de  Mindyride  ;  ce  dernier  le  re|M)U8sa  eu  disant  que, 
s'en  tenant  aux  termes  de  la  proclamation  du  héraut ,  il  voulait 
coucIitH-  avec  une  femme  ou  coucher  seul. 

*  Kxcerpt,  Vatican, ,  p,  iO  et  1 1.  —  Un  Sybarite ,  de  retour 
d'un  voyage  à  Milet,  dont  les  habitants  passent  pour  très-luxu- 
rieux, raconta  entre  autres  à  ses  compatriotes  qu'il  avait,  dans 
son  voyage,  ti*ouvé  une  ville  libre,  celle  des  Milésiens. 

Les  Ëpeunactes  ayant  conspiré  avec  Phalanihe ,  il  fut  con- 
venu que  l'insurrection  éclaterait  sur  la  place  publique  au  mo- 
ment où  Phalanthe,  armé,  mettrait  son  casque  sur  la  tète.  Mais 
ce  projet  fut  dénoncé  aux  éphores.  La  majorité  ayant  voté  la  mort 
de  Phalanthe,  Âgathiadas,  ami  de  cd  dernier,  représenta  que 
celte  condamnation  plongerait  Sparte  dans  les  plus  grands  trou- 
l)Ies;  que  si  on  l'emportait ,  celte  victoire  serait  sans  doute  avan- 
tageuse ,  mais  qu'une  défaite  serait  la  ruine  de  la  |)atrie.  Il  con- 
M'illa  donc  qu'un  héraut  ordonnerait  à  Phalanthe  de  garder  son 
(  asqno  dans  ses  mains.  Là-dessus,  les  Parthéniens  ^  renoncèrent 
à  leur  entreprise  et  se  dispersèrent.  —  Les  Épeunactes  envoyè- 

'  PartliiiniiMiftOu  efjftniuef.  Ou  (inimait  co  >uriiom  aux  £pcunactos  qui  ûiuu-iit  k* 
«ijianu  nés  du  commerce  des  IloU'r.  avec  les  femmes  laccdêinonienDcs  ponddni 
l'abseuce  do  leurs  maris  occupa'!»  a  la  guerre  de  Messéuie. 
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rt^it  des  Uiéores  à  Delphes  poar  demander  si  Toracle  lear  accor* 
Uerait  la  Sicyonie.  La  pythie  répondit  :  «  Le  pays  situé  entre  Co- 
riathe  et  Sicyoneest  sans  doute  beau,  mais  tu  ne  Thabiteras  pas 
lors  môme  que  tu  serais  tout  d'airain.  Tourne  tes  regards  vers 
Satyrium  »  vers  Teau  limpide  de  Tarente  et  le  port  Scéen ,  où  le 
varech  embrasse  avec  le  sommet  de  sa  barbe  velue  les  flots  salés; 
là ,  construis  Tarente  assise  sur  le  territoire  de  Satyriuia  i 
Comme  les  théores  ne  comprirent  pas  le  sens  de  ci't  oracle ,  la 
pythie  s'expliqua  ainsi  plus  clairement  :  «  Je  t*ai  donné  Saty- 
rium pour  domicile  ainsi  que  Tarente  avec  sa  riche  population  ; 
je  t'ai  permis  d'exterminer  la  race  des  lapyges.  » 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit. ,  p.  550,  —  Hippomène,  archonte 
des  Athéniens,  tira  de  sa  iille,  qui  s'était  laissé  séduire,  une 
vengeance  atroce  et  inouïe.  Il  l'enferma  dans  une  écurie  avec  un 
cheval,  et,  privant  l'animal  de  nourriture  pendant  plusieurs 
jours,  il  le  contraignit  à  assouvir  sa  faim  sur  le  corps  de  celte 
malheureuse. 

Excerpt.  de  légat.  ^  p.  618,  519.  — Tullus  Hostilius  étant 
roi  des  Romains,  les  Albaniens  virent  d'un  œil  jaloux  Tagrau- 
dissement  de  la  puissance  des  Romains.  Pour  les  humilier ,  ils 
prétendirent  que  des  brigands  romains  avaient  envahi  leurs 
terres»  Ils  envoyèrent  donc  des  députés  à  Rome  pour  obtenir 
réparation,  ou  pour  déclarer  la  guerre  en  cas  de  refus.  Hostilius, 
ayant  appris  que  les  Albaniens  cherchaient  un  prétexte  pour 
faire  la  guerre,  ordonna  à  ses  amis  de  recevoir  les  députés  et  de 
les  traiter  avec  beaucoup  d'égards.  Pour  lui ,  il  évita  d'avoir 
une  entrevue  avec  eux,  et  envoya  des  députés  à  Albc  pour  > 
porter  les  mêmes  plaintes  de  la  part  des  Romains.  £u  cela  le  roi 
suivait  une  ancienne  coutume  d'après  laquelle  on  ne  devait 
entreprendre  que  des  guerres  injustes;  et  dans  la  crainte  de  ne 
pouvoir  découvrir  les  auteurs  des  brigandages  ni  de  les  livrer 
aux  Albaniens,  il  ne  voulait  pas  paraître  faire  une  guerre  injuste. 
Les  dépotés  des  Romains  demandèrent  les  premiers  satisfaction, 
et,  ne  l'ayant  pas  obtenue,  ils  déclarèrent  que  la  guerre  com- 
mencerait dans  trente  jours.  Tullus  répondit  donc  aux  députés 
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d' Albc  que  les  Albaniens  n*ayant  pas  donné  la  satisfaction  qui  leur 
avait  été  demandée,  les  Romains  leur  avaient  déclaré  la  guerre. 
C*est  de  cette  manière  qu'en  vinrent  aux  mains  deux  peuples 
jusque  lîi  unis  par  des  liens  d'amitié  et  de  famille. 

Ttzetz.  Hist,  ,  V, ,  p.  15.  —  Jadis  les  Romains,  issus  des 
Latins,  ne  faisaient  jamais  la  guerre  sans  Tavoir  déclarée  :  ik 
lançaient  sur  le  territoire  du  peuple  ennemi  un  javelot  qui  était 
le  signal  des  hostilités.  Ensuite  ils  faisaient  la  guerre  à  ce  peuple. 
Voilà  ce  que  rapporte  Diodore. 

*  Excerpt,  Vatican,  y  p.  11  et  13. —  Antiplième  etKntimus, 
fondateurs  de  Gela,  consultèrent  la  pythie,  qui  leur  donna  la  ré- 
ponse suivante  :  n  Eniimus  et  loi,  fils  belliqueux  du  glorieux  Cm- 
ton ,  vous  qui  tous  deux  êtes  venus  habiter  la  terre  de  Sicile,  con- 
struisez une  ville  à  la  fois  Cretoise  et  rhodienne  à  remboocbnredo 
Gela,  et  donnez  à  cette  ville  le  nom  sacré  de  ce  fleuve.  «LesC  Jialci- 
diens,  qui  avaient  été  consacrés  par  voie  de  décimation,  vinrent 
consulter  Toraclc  au  sujet  d*une  colonie ,  et  obtinrent  la  réponse 
suivante  :  »  Au  pointoù  FApsias ,  le  plus  saint  des  fleuves ,  Te^^e 
ses  eaux  dans  la  mer,  vous  trouverez  une  femelle  qui  éprouvt 
les  étreintes  du  mâle;  là,  construisez  une  ville,  carie  dieu  tou5 
accorde  la  contrée  de  TAusonie.  »  Ils  trouvèrent,  en  effet,  aa  bord 
du  fleuve  Apsias,  une  vigne  embrassant  un  figuier  sauvage  sur- 
nommé hcnnapfirodite y  et  ils  y  fondèrent  une  ville. 

Un  passant  s'écria  à  haute  voix  :  «  Quel  est  celui  qui ,  au  prii 
d*unc  vie  périssable,  veut  acquérir  une  gloire  immorlellc?  je 
suis  le  premier  à  donner  ma  vie  pour  la  sûreté  publique.  » 

Quelqu'un  demanda  «t  ceux  qui  se  rendaient  à  la  campagne 
ce  qu'il  y  avait  de  nouveau  dans  la  ville.  Le  magistrat  de  Locm 
condamna  ce  curieux  à  une  amende,  tant  était  sévère  la  pratiqua 
de  la  justice. 

I^  pythie  répondit  aux  Sicyoniens  qu'ils  seraient  pendant  cent 
ans  gouvernés  par  des  licteurs.  Ceux  qui  voulaient  savoir  qml 
serait  ce  premier  licteur  reçurent  pour  réponse  :  «  Ce  bon 
celui  qui ,  après  un  voyage  sur  mer,  apprendra  le  premier  qu'il 
lui  est  né  un  fils  pendant  son  absence.  «  Or,  les  théorc»  avaient 
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été  par  hasard  accompagnés  d*un  boucher  qui  devait  immoler 
lesviclimes;  il  s*a|po*lait  André,  et  il  était  en  qualité  de  licteur 
aux  gages  des  magistrats.... 

Les  Spartiates,  vaincus  par  les  Messéniens,  envoyèrent  à 
Delphes  consulter  le  dieu  au  sujet  de  la  guerre.  L'oracle  répon- 
dit qu'ils  devaient  prendre  un  chef  athénien. 

Les  Lacédémoniens  étaient  tellement  excités  au  combat  par 
Tyrtée,  que  les  guerriers  écrivaier.t  leurs  noms  sur  des  scylales 
et  les  attachaient  à  leurs  bras,  afin  qucies  morts  fussent  recon- 
nus. Ils  étaient  ainsi  prêts  h  se  vouer  à  une  mort  glorieuse ,  si 
la  victoire  venait  à  leur  manquer. 

T(etz.  Hist. ,  t.  I ,  p.  16.  —  Tcrpandre,  le  joueur  de  lyre , 
était  natif  de  Méthymne.  Les  Lacédémoniens  étaient  en  proie  à 
une  guerre  civile,  quand  Toracle  leur  annonça  que  la  concorde  se 
rétablirait  entre  eux  si  Terpandre  de  Méthymue  venait  jouer  de 
ia  lyre  à  Sparte.  Et  en  eiïet ,  Terpandre  fil  entendre  des  accords 
!^i  mélodieux  qu'il  rétablit  Tharmonie  chez  les  Lacédémoniens, 
comme  le  rapporte  Diodore.  Ramenés  à  l'union ,  ils  s'embras- 
sèrent les  uns  les  autres  en  versant  des  larmes. 

*Excerpt.  Vatican,,  p.  12.  —  Aristoteiès,  qu'on  appelle  aussi 
Battus,  voulant  fonder  Cyrène,  obtint  de  la  pythie  la  réponse 
suivante  :  «  Battus,  tu  viens  pour  chercher  un  rem^de  à  ta  voix  ^ 
Le  roi  Phœbns  Apollon  t'envoie  dans  la  belle  Libye  régner  sur 
Ja  vaste  Cyréne  et  jouir  des  honneurs  de  la  royauté.  Au  mo- 
ment où  tu  aborderas  en  Libye,  des  Barbares  habillés  de  peaux 
t'attaqueront;  mais  toi,  en  invoquant  Jupiter,  Minerve  aux 
jeux  bleus  et  Phœbns  à  la  longue  chevelure,  fils  de  Jupiter, 
tu  remporteras  facilement  la  victoire,  et  lu  régneras  en  paix, 
toi  et  ta  race ,  sur  la  belle  Libye  ;  Phœbus  Apollon  est  ton 
guide.  » 

L'envie  avilit  ceux  qui  par  leur  gloire  occupent  le  premier 
rang. 

Excerpi.  de  Viru  et  Vit.,  p.  550,  551. — Arcésilaiis,  roi  des 
Cyréoéens,  accablé  de  maux,  consulta  l'oracle  de  Delphes. 

'  Battus  vient  de  |9arTa/9(Ç&i ,  je  bégaie. 
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Apollon  lui  répondit  que  les  dieux  étaient  irrités  de  ce  que  los 
rois  successeurs  de  Battus  s^étaicnt  écartés  de  Tcxemple  do  c*- 
preinier prince.  Kneiïel,  content  du  titre  demi,  Battus  avait 
gouverné  avec  jnstice  et  selon  les  vœux  du  peuple  ,  et  snrtcia 
il  avait  conservé  le  culte  des  dieux,  tandis  que  ses  successeur», 
faisant  de  plus  en  plus  sentir  leur  tyrannie,  s'étaient  approprié  les 
revenus  publics,  et  ne  s'occupaient  nullement  des  devoirs  pieux 
à  rendre  à  la  divinité. 

Démonax  de  Mantinée ,  homme  très-célèbre  par  sa  prodenci* 
et  son  équité,  fut  choisi  pour  juger  [les  différends  qui  s'étaient 
élevés  dans  la  Cyrénaïque  ].  Il  débarqua  à  Cyrcne ,  et  ayant  éi<' 
unanimement  accepté  pour  arbitre ,  il  réconcilia  les  villes  entn- 
elles. 

Lucius  Tarquin,  roi  des  Romains,  avait  reçu  une  excellente 
éducation  et  se  livrait  avec  ardeur  à  l'étude  des  sciences;  il  s*était 
acquis  par  ses  vertus  une  grande  réputation.  Panenu  à  l'agi 
viril ,  il  s'attacha  au  roi  des  Romains  Ancus  Marctus ,  dont  il 
devint  l'ami  le  plus  intime  et  partagea  souvent  avec  lui  les  soin> 
de  la  royauté.  Il  employa  ses  richesses ,  qui  étaient  très-cnn»- 
dérables ,  à  secourir  de  nombreux  indigents.  Il  se  conduiai 
avec  bienveillance  envers  tout  le  monde.  Il  fut  exempt  de  imii 
reproche ,  et  devint  très-célèbre  par  sa  sagesse. 

^Excerpu  Vatican,,  p.  13  et  1A.  — Les  Locriens  envoyèrent 
à  Sparte  pour  demander  des  secours.  Les  Lacédémoniens,  en  en 
tendant  parler  de  la  puissance  des  Grotoniates  et  voulant  se  dé> 
vouer ,  répondirent  que  le  seul  moyen  de  sauver  les  Locrien> 
était  de  leur  donner  pour  auxiliaires  les  Tyndarides.  Les  en> 
voyés,  soit  inspiration  divine,  soit  interprétation  de  l'augure, 
acceptèrent  ce  secours  ;  ils  dressèrent  sur  leur  navire  un  lit  on 
furent  couchées  les  images  des  Dioscures,  et  retournèrent  dan> 
leur  pays. 

Oe  quel  accablement  devaient  être  atteints  les  pères  qui 
voyaient  leurs  fils  maltraités  par  les  Barbares  sans  poavotr  le^ 
secourir,  et  qui,  s*arrachani  leurs  cheveux  blancs,  trouvèrent 
la  fortune  sourde  à  leurs  géini.vseînonl>? 
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Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  531.  -—  Soloa  était  fils  d*£xé-* 
ceslide,  originaire  de  Salamine,  dans  i'Attique.  II  surpassa  tous 
ses  cootemporains  en  sagesse  et  en  science.  Porté  à  la  vertu 
par  un  heureux  naturel ,  il  eut  la  noble  ambition  d'acquérir 
tous  les  talents.  Il  s'appliqua  longtemps  aux  études  et  devint 
exercé  dans  toutes  les  vertus.  Il  avait  eu  dès  son  enfance  les 
meilleurs  maîtres,  et,  arrivé  à  l'âge  viril ,  il  se  lia  avec  les  plus 
grands  philosophes.  Ce  fut  en  les  fréquentant  et  en  participant  à 
leurs  entretiens  qu'il  mérita  d'être  mis  au  nombre  des  sept 
sages.  Il  obtint  même  sur  eux  la  palme  de  la  sagesse,  ainsi  que 
sur  tous  ceux  que  la  vertu  a  rendus  illustres.  Le  même  Solon 
s'est  fait  une  réputation  immortelle  par  l'institution  de  ses  lois; 
il  se  faisait  également  admirer  dans  ses  entretiens  particuliers 
par  ses  réponses,  et  dans  les  conseils  par  la  profondeur  de  ses 
vues,  résultat  de  son  instruction. 

La  ville  d'Athènes  avait  adopté  les  mœurs  de  l'Ionie,  et 
ses  citoyens  s'abandonnaient  à  l'oisiveté  et  aux  [Jaisirs.  Solon 
vint  à  bout  de  les  amener  k  la  pratique  de  la  vertu ,  et  de  leur 
inspirer  l'amour  des  entreprises  courageuses.  Harmodius  et 
Aristogiton,  vivement  pénétrés  de  l'esprit  des  lois  de  Solon, 
conçurent  le  dessein  de  renverser  la  tyrannie  des  Pisistratides. 

*  Excerpt.  Vatican,  ^  p.  1^  à  16.  — Crésus,  roi  des  Ly- 
diens, possédant  de  grandes  armées  et  ayant  accumulé  beaucoup 
d'argent  et  d'or,  fit  venir  auprès  de  lui  les  plus  sages  des  Grecs; 
il  s'entretenait  avec  eux  familièrement  et  les  renvoyait  comblés 
de  présents.  Le  commerce  avec  ces  hommes  lui  avait  beaucoup 
profilé.  Un  jour  il  montra  à  un  de  ces  sages  ses  troupes  et  ses 
richesses,  et  lui  demanda  s'il  connaissait  quelqu'un  plus  heu- 
reux. <^lon  ,  avec  la  franchise  ordinaire  des  philosophes , 
répondit  :  «Aucun  être  vivant  n'est  heureux;  car  celui  qui 
s'estime  heureux  et  qui  croit  pouvoir  compter  sur  la  fortune 
ignore  si  elle  lui  restera  fidèle  jusqu'à  la  fin;  il  faut  donc  exa- 
miner la  fin  de  la  vie ,  et  celui  qui  jusque-là  est  favorisé  par  la 
IV,  21 
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fortune  doit  senl  être  appelé  heureox.  »Cré8tts,  devenu  plus  Urd 
prisonnier  de  Gyrus,  se  rappeb  la  sentence  de  Solon  au  moment 
où  le  bûcher  allait  s'allumer;  au  oiiiieu  de  la  flamme  il  pro- 
nonça sans  cesse  le  nom  de  Solon.  Cyms  envoya  s'informer 
pourquoi  son  prisonnier  prononçait  sans  cesse  le  nom*  de  Soloo. 
Instruit  delà  vérité,  il  changea  dedessein;  reconnaissant  bjostesse 
de  la  sentence  de  Solon,  il  revint  à  des  sentiments  plus  humains, 
fit  éteindre  la  flamme  et  adroit  Crésus  an  nombre  de  ses  amis. 

Solon  pensait  que  les  lutteurs,  les  coureurs  du  stade  et  les  autres 
athlètes  ne  pouvaient  guère  être  d'un  grand  secours  pour  les 
États}  enfin  que  les  hommes  sages  et  courageux  pouvaient  seuls 
défendre  la  patrie  en  danger. 

La  pythie  s'exprima  ainsi  au  sujet  du  trépied  d*or  en  litige  : 
f  Enfant  de  Met,  tu  interroges  Phébus  relativement  au  tré- 
pied. Quel  est  le  premier  de  tous  par  sa  sagesse  !  C'est  à  cdui- 
là  que  j'adjuge  le  trépied.  »  Quelques-uns  racontent  la  chose 
autrement  :  au  moment  où  la  guerre  eut  éclaté  entre  les  Ioniens, 
un  trépied  fol  retiré  de  la  mer  par  des  pêchenrs ,  et  on  inter- 
rogea le  dieu  sur  la  fin  de  cette  guerre;  b  pythie  répondit  : 
«  La  guerre  entre  les  Méropes  *  et  les  Ioniens  ne  cessera  pas 
avant  que  vous  n'ayes  renvoyé  le  trépied  d'or,  ouvrage  de 
Yulcain,  et  que  vous  ne  l'ayei  placé  dans  le  domicile  de 
l'homme  qui,  par  sa  sagesse,  pénètre  le  présent  et  l'avenir*  • 
Les  Milésiens,  obéissant  à  l'oracle,  destinèrent  ce  trépied  à 
Thaïes  de  Milet ,  comme  étsnt  le  premier  des  sept  sages.  Mais 
celui-ci  déclara  qu'il  n'était  pas  le  plus  sage  de  tous,  et  conseilla 
d'envoyer  le  présent  à  un  autre  plus  sage  que  lui.  Les  autres 
sages  ayant  de  même  refusé  le  trépied ,  il  fot  enfin  offert  à  Solon 
qui  semblait,  par  sa  sagesse  et  sa  prudence,  surpasser  tous  les 
hommes.  Celui-ci  conseilla  de  le  consacrer  à  Apollon  comme  au 
plus  sage  de  tous. 

Lorsqu'à  la  Au  de  sa  vie,  Solon  vit  Pisistrate briguer  la  faveur 
populaire  et  incliner  vers  la  tyrannie,  il  essaya  d'abord  par  ses 

*  Habitants  de  Tile  de  Cos. 
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paroles  de  le  détourner  de  ce  dessein,  mais  ses  représentations 
étant  inutiles,  il  s*aYança  sur  la  place  publique  armé  de  pied 
en  cap,  quoiqu'il  fût  déjà  bien  vieux.  La  foule  accourut  à  ce 
spectacle  inattendu ,  et  Soloa  exhorta  les  citoyens  à  prendre 
les  armes  et  à  rentawr  sur-le-champ  le  tyran.  Mais  personne 
ne  l'écouta,  tous  le  jugèrent  fou,  et  quelques  autres  l'excu- 
sèrent à  cause  de  sa  vieillesse.  En  ce  moment  arriva  Pisistrate, 
accompagné  de  plusieurs  de  ses  gardes,  et  il  demanda  à  Solon 
sur  quoi  il  comptait  pour  renverser  la  tyrannie.  «  Sur  ma 
vieillesse ,  »  reprit  Solon.  Frappé  de  cette  sage  réponse,  PIsis** 
Urate  ne  lui  fit  aucun  mal. 

Celui  qui  a  transgressé  les  lois  et  commis  des  actes  injustes 
ne  doit  pas  recevoir  le  nom  de  sage* 

Le  Scythe  Anacfaarsis,  fier  de  sa  réputation  de  sagesse ,  vint 
demander  à  la  pythie  lequel  parmi  les  Grecs  était  plus  sage  que 
loi  L'oracle  répondit  :  «  Il  existe ,  dit-on ,  au  pied  du  mont 
QEta  un  certain  Myson;  il  est  plus  intelligent  que  toi.  »  Ce 
Myson  était  Malien  ;  il  habitait  près  du  mont  Œta,  dans  un  vil- 
lage appelé  Chênes. 

Ea  Ulpùmo  ad  Tïmocratems  p.  480.  Il  faut  savoir  que  So- 
km  a  vécu  dans  le  temps  où  Athènes  était  sous  la  domination 
des  tyrans ,  avant  ta  guerre  des  Perses.  Dracon  lui  était  anté- 
rieur de  quarante-sept  ans.  Ainsi  le  rapporte  Diodore. 

Excerpt  de  Vin.  et  Vit. ,  p.  552.  Myson ,  Malien  de  nais- 
sance, habitait  dans  un  village  nommé  Chênes,  où  il  passait  sa 
vie  aux  travaux  de  la  campagne  et  inconnu  des  autres  hommes. 
Il  fut  mis  au  nombre  des  sept  sages ,  à  la  place  de  Périandre 
de  Corinthe,  qui  était  devenu  un  tyran  trop  dur. 

*  Excerpt.  Vatican.  ^  p.  17.  —  Solon ,  examinant  l'endroit 
où  Myson  séjournait ,  rencontra  ce  dernier  dans  la  grange , 
occupé  à  mettre  un  manche  à  sa  charrue.  Solon ,  pour  l'éprou- 
ver, lui  demanda  :  7  Je  ne  vois  pas,  ô  Myson,  à  quoi  puisse  main- 
tenant te  servir  ta  charrue.  —  Je  ne  veux  pas,  répliqua  Myson, 
non  plus  m'en  servir  maintenant ,  mats  seulement  la  mettre  en 
état  de  me  servir.  » 
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Excei-pt.  de  Virt.  et  Vit.  ,  p.  552.  — Chilon  menait  une  \ic 
conforme  à  ses  paroles  ;  ce  qu'on  ne  voit  pas  souvent  Car  la 
plupart  des  philosophes  de  notre  temps  disent  les  plus  belles 
choses  et  commettent  les  plus  vilaines  actions.  Ils  condamneot 
donc  par  la  pratique  ce  qu'ils  professent  en  théorie.  Pour  Chi- 
lon »  il  consacra  sa  vie  entière  à  la  pratique  de  la  vertu  »  et  les 
nombreuses  sentences  qu'on  a  de  lui  sont  dignes  de  mémoire. 

*  Excerpt.  Vatican,,  p.  17  et  18.  —  Chilon  arriva  à  Del- 
phes ,  et ,  pour  offrir  aux  dieux  en  quelque  sorte  les  prémices 
de  son  esprit,  il  grava  sur  une  colonne  ces  trois  sentences  : 
Connais-toi  toi-même.  Rien  de  trop.  Réponds  pour  un  autre,  et 
tu  t'en  repentiras.  Chacune  de  ces  sentences  brèves  et  laconi- 
ques renferme  un  grand  sens.  £n  effet ,  Connais-toi  toi-même  ^ 
veut  dire  qu'il  faut  s'instruire  et  devenir  prudent  ;  car  alors 
seulement  on  apprendra  à  se  connaître  ;  ceux  qui  sont  privés 
d'instruction  et  sans  esprit  se  croient  en  général  les  plus  éclairés, 
ce  qui  est ,  selon  Platon ,  la  plus  grande  des  sottises  :  ils  pren- 
nent les  méchants  pour  des  hommes  de  bien  et  les  vauriens 
pour  des  gens  probes.  Celui-là  seul  qui  est  instruit  et  intelligent 
peut  se  connaître  lui-même  et  les  autres.  Rien  de  trop  signifie 
qu'il  faut  de  la  mesure  dans  tout ,  et  que  dans  les  choses  hu- 
maines il  ne  faut  rien  pousser  jusqu'aux  dernières  limites ,  à 
l'exemple  des  Épidamniens.  Ceux-ci  habitaient  le  littoral  de 
l'Adriatique  et  étaient  en  guerre  entre  eux  :  ils  jetèrent  dans  la 
mer  des  masses  de  fer  incandescentes  en  jurant  qu'ils  ne  met- 
traient un  terme  à  leur  inimitié  que  lorsqu'ils  retireraient  de  la 
mer  ces  masses  de  fer  encore  brûlantes.  Serment  absurde  et 
contraire  au  précepte  :  Rien  de  trop;  car  les  Épidamniens  furent 
plus  tard  forcés  par  les  circonstances  d'en  venir  à  un  accommo- 
dement et  de  laisser  leur  masse  de  fer  se  refroidir  au  fond  de 
l'abîme.  Réponds  pottr  tm  autre ,  et  tu  t'en  repentiras  :  cette 
sentence  est  appliquée  par  quelques-uns  au  mariage;  car  chez 
la  plupart  des  Grecs  on  appelle  le  contrat  de  mariage  un  enga- 
gement, et  la  vie  en  commun  confirme  cette  interprétation  :  les 
plus  grands  nuilheurs  et  la  plupart  des  peines  viennent  des 
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femmes.  Quelques  autres  «  au  contraire,  prétendent  que  cette 
interprétation  est  indigne  de  Gbilon ,  puisque  la  société  ne  peut 
pas  exister  sans  le  mariage;  ils  appliquent  donc  le  dommage 
qu'éprouvent  ceux  qui  répondent  pour  un  autre  à  ceux  qui 
s'engagent  comme  caution  dans  les  contrats  civils  ou  dans  les 
transactions  d'argent  Aussi  Euripide  s'exprime-t-il  ainsi  :  «  Je 
ne  m'engage  pour  personne;  celui  qui  aime  h  se  rendre  caution 
pour  les  autres  en  est  bientôt  puni.  Les  paroles  de  l'oracle  de  la 
pythie,  d'ailleurs,  le  défendent  ^  » — Quelques-uns  soutiennent 
que  cette  sentence  n'est  pas  de  Gbilon ,  et  que  ce  n'est  pas  un 
principe  social  de  refuser  de  secourir  les  amis  dans  le  besoin  ; 
mais  ce  qui  importe ,  c'est  de  se  refuser  à  prendre  des  engage- 
ments trop  stricts  dans  les  affaires  bumaines.  Il  ne  faut  pas  faire 
comme  les  Grecs  lorsqu'ils  luttèrent  contre  Xerxès  :  ils  jurèrent 
à  Platée  qu'ils  légueraient  aux  enfants  de  leurs  enfants  leur  haine 
contre  les  Perses ,  et  que  cette  haine  durerait  tant  que  les 
fleuves  couleraient  vers  la  mer,  tant  que  le  genre  humain  vivrait, 
et  tant  que  la  terre  porterait  des  fruits.  Gependant,  malgré  cet 
engagement  qui  devait  braver  la  fortune,  les  Grecs  envoyèrent 
quelque  temps  après  des  députés  auprès  d'Artaxerxès,  fils  de 
Xerxès,  pour  lui  demander  son  amitié  et  son  alliance.  — Ges 
courtes  sentences  de  Gbilon  renferment  le  meilleur  sens  pra* 
tique,  et  ces  apophthegmes  sont  les  plus  bellesoffrandesconsacrées 
à  Delphes.  Les  briques  d'or  de  Grésus  et  les  autres  objets  pré- 
cieux ont  disparu  et  attiré  dans  le  temple  de  cupides  profa- 
nateurs ;  mais  ces  sentences  durent  éternellement ,  et  sont  dé 
posées  comme  le  plus  beau  trésor  dans  l'esprit  des  hommes  in- 
struits; ni  les  Phocidiens,  ni  les  Gaulois  n'ont  porté  leurs  mains 
foir  ce  trésor. 

Excerpt,  de  Virt,  et  Vit. ,  p.  552.  —  Pittacus  de  Mitylène 
était  non-seulement  admiré  pour  sa  sagesse ,  mais  il  était  encore 
un  citoyen  tel  que  Tile  de  Lesbos  n'en  avait  jamais  eu  et,  se- 
lon moi,  n'en  aura  jamais,  quand  même  elle  produirait  un 

■  Ces  deux  vers  ne  se  trouvent  dans  aucune  des  pièces  d'Euripide  parvenues  jus- 
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vio  plus  aboDdMit  et  plus  dooi.  Pittacus  fut  on  eiedloit  légb- 
lateor»  il  fat  Taoïi  et  k  bieufaileur  de  ses  ooocitoyeas;  il  dé- 
Um  tsk  patrie  des  trob  plus  grands  maox ,  h  tyrannie,  le  dé- 
sordre et  la  guerre. 

Pittacus ,  d'an  esprit  très-profond  et  d'an  cœor  noble  et 
généreux,  cbercbaîi  en  lui -même  Texcuse  des  iantes  des 
aotresL  Aussi  était-il  généralement  regardé  comme  l'homme  le 
plus  parfait  Ses  lois  attestent  sa  politique  et  sa  prudence  ;  il 
était  fidèleà  sa  parole,  courageux  à  la  guerre,  et  les  attraits  da 
gain  ne  lui  inspiraient  jamais  qu'on  profond  dédain, 

*  Esseerpi.  Vatican.  ^  p.  19,  —  Lorsque  les  Mîtyléoéeos 
donnèrent  à  Pittacus  la  moitié  du  cbarop  pour  lequel  il  avait 
soutenu  on  combat  singulier,  il  la  refusa  et  fit  distribuer  à  chacun 
une  part  égale,  disant  que  Tégal  valait  mieux  que  le  plus  :  il 
reconnaissait  sagement  que  l'avanUge  est  toujours  du  côté  de  la 
modération  et  non  du  côté  du  lucre.  «  Car,  ajoutait-il ,  la  gloire  et 
la  sécurité  sont  les  compagnes  de  l'égalité  ;  une  trop  grande  for- 
tune entraîne  la  médisance  et  la  crainte,  ce  qui  lui  ôterait  bientôt 
le  don  qu'on  lui  offrait.  »  —  Il  était  conséquent  avec  lui-ménie 
lorsqu'il  refusa  les  oQires  que  Crésus  lui  fit  de  ses  trésors.  •  Je 
ne  puis,  disait-il ,  accepter  ce  don,  car  je  possède  déjà  le  double 
de  ce  que  je  souhaite.  »  Crésus,  étonné  de  cette  indÛIèrence  de 
Pittacus  pour  l'argent ,  en  demanda  la  raison.  Pittacus  répondit 
que  son  frère,  mort  sans  enfants,  lui  avait  laissé  une  fortune 
4;ale  à  celle  qu'il  avait  déjà,  et  qu'il  en  était  tout  attristé.  — 
Lorsque  le  poète  Alcée,  son  plus  grand  ennemi ,  et  qui  l'avait 
amèrement  outragé  dans  ses  vers,  fut  tombé  en  son  pouvoir, 
il  fit  entendre  ces  paroles  :  «  Le  pardon  vaut  mieux  que  le 
châtiment.  « 

Excerpt.  de  Vin.  et  Vit.,  p.  552.  Les  habitanu  de  Priène  ra- 
content que  fiias  ayant  racheté  à  des  brigands  qui  les  avaient 
enleirées,  des  jeunes  filles  de  Messène  d'un  rang  distingué  « 
les  traita  avec  honneur  comme  ses  propres  eniants.  Quelque 
temps  api^s,  leurs  parents  étant  venus  à  Priène  pour  les 
ramener,  Bias  les  rendit,  et  ne  réclama  ni  la  rançon  qn'il 
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avait  doDiiée  pour  elles»  ni  les  frais  de  lear  entretien;  au 
contraire  9  il  leur  fit  de  grands  présents.  Aussi  ces  jeunes 
filles  le  regardèrent  toujours  comme  leur  père,  tant  à  cause 
du  grand  bienfait  qu'elles  en  ayaient  reçu ,  que  pour  le  soin 
qa'il  avait  pris  d'elles  dans  sa  maison.  De  retour  au  sein  de 
leur  bmille»  elles  n'oublièrent  jamais  la  reconnaissance  qu'elles 
lui  devaient 

Des  pêcheurs  messéniens»  ayaut  jeté  leur  filet»  ne  retirèrent 
autre  chose  qu'un  trépied  d'airain  portant  cette  inscription  :  Au 
plus  sage.  Ils  l'emportèrent ,  et  le  donnèrent  à  fiias. 

Bias  était  le  plus  grand  orateur  de  son  temps;  mais  il  fit  de 
son  éloquence  un  usage  tout  différent  de  celui  des  autres  ora- 
teurs. Il  ne  l'employa  jamais  pour  gagner  de  l'argent  ni  pour 
en  reth-er  quelque  profit  ;  mais  il  la  consacra  à  la  défense  des  op* 
primés.  C'est  ce  qu'on  voit  bien  rarement. 

*Excerpt.  Vaticm. ,  p.  20.  —  Ce  n'est  pas  un  grand  avan- 
tage d'exceller  par  sa  force,  mais  de  s'en  servir  opportunémeaL 
A  quoi  a  servi  à  Milou  de  Crotone  sa  prodigieuse  force  7  Poly- 
damas  le  Thessalien,  écrasé  par  un  rocher,  est  un  exemple  évi- 
dent combien  il  est  trompeur  d'avoir  une  grande  iorce  de  corps 
et  un  petit  jugement 

*Tzetz.  HùL,  t  II,  38.  —  Ce  Polydamas  éuit  natif  de  la 
ville  de  Scotusse  ;  avec  ses  mains  nues  il  tuait  des  lions  comme 
des  agneaux  ;  par  la  vitesse  de  ses  pieds,  il  dépassait  les  chars 
les  plus  rapides  et  soutenait  de  wn  bras  la  voûte  d'une  caverne 
qui  allait  s'écrouler. 

*  ExcerpL  Vaticatt, ,  p.  20. — Les  Cirrhéens  ayant  eu  un  long 
siège  à  soutenir,  parce  qu'ils  avaient  lente  de  probner  l'oracle, 
quelques-uns  des  Grecs  retournèrent  dans  leur  patrie  ;  les  au- 
tres interrogèrent  la  pythie,  qui  leur  répondit  :  «  Vous  ne  par- 
viendrez point  à  renverser  les  tours  de  cette  ville,  avant  que  les 
flots  de  la  bleue  Amphitrite  viennent  se  briser  contre  mon  temple» 
et  baigner  les  rivages  sacrés.  » 

Périlaûs,  le  statuaire,  avait  construit  pour  le  tyran  Phalaris 
un  taureau  d'airain  destiné  au  supplice  de  ses  compatriotes;  c'est 
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sur  lai  qu'on  fit  le  premier  essai  de  cet  horrible  genre  de  sup- 
plice. Ceux  qui  donnent  aux  autres  de  mauTais  conseils  sont 
d'ordinaire  les  premiers  punis  ^ 

Solon  parut  dans  l'assemblée* 

et  prédit  ainsi  aux  Athéniens  la  tyrannie  de  Pisistrate:  «  Des  nua- 
ges tombent  la  neige  et  la  grêle,  le  tonnerre  succède  à  la  foudre 
brillante.  L*État  périt  sous  les  coups  des  grands  hommes;  le 
peuple  est  tombé  par  son  imprudence  sous  le  joug  d'un  oqkh 
narque.  Il  est  bien  difficile  de  contenir  celui  qui  est  trop  élevé; 
mais  maintenant  il  faut  s'attendre  à  tout  »  —  Lorsque  pitis  tard 
Pisistrate  fut  devenu  tyran,  Solon  s'exprima  ainsi  :  «  Si,  par  votre 
lâcheté,  vous  êtes  malheureux,  n'en  accusez  pas  les  dieux.  En 
lui  donnant  des  gardes,  vous  avez  augmenté  vos  malheurs,  et 
vous  vous  êtes  imposé  une  triste  servitude.  Chacun  de  vous  suit 
la  piste  du  renard,  et  cependant  vous  tous  réunis  n'avez  pas  le 
nez  assez  fin.  Vous  regardez  la  langue,  vous  écoutez  les  discours 
subtils  de  l'homme,  mais  vous  ne  le  regardez  pas  à  l'œuvre,  > 
—  Pisistrate  engagea  Solon  à  se  taire  et  à  jouir  des  biens  de  la 
tyrannie;  mais,  ne  pouvant  en  aucune  façon  le  faire  changer  de 
conduite,  et  le  voyant  de  plus  en  plus  exaspéré  contre  le  tyran 
dont  il  menaçait  de  se  venger,  Pisistrate  lui  demanda  sur  qui  il 
comptait  pour  l'aider  dans  ses  projets  :  «  Sur  ma  vieillesse,  ré- 
pondit Solon.  n 

Africanus  in  Euseb.  PrcBp.  Ev.^  X,  p.  488.  —  Diodorc, 
dans  un  de  ses  dix  premiers  livres,  où  il  parle  des  Siciliens  et 
des  Sicaniens,  a  connu  la  distinction  qu'on  fait  entre  un  Sicole 
et  un  Sicanien ,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut 

Cyrus  devint  roi  des  Perses  dans  l'année  où  l'on  célébra  la 
LV*'  olympiade ,  selon  Diodore. 

Cyrus,  fils  de  Cambyse  et  de  Mandane,  fille  d'Astyage,  roi 
des  Mèdes,  surpassa  tous  ses  contemporains  en  valeur,  en  pru- 
dence, et  par  les  autres  gi*andes  qualités.  Son  père  lui  avait 
donné  une  éducation  royale  en  dirigeant  ses  pensées  vers  les 

*  Tuls. ,  Uùt.,  1, 646 ,  raconte  ce  fait  avec  plus  de  détails. 

'  La  phrase  omise  n'est  que  la  répétition  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  p.  24). 
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objets  les  plus  élevés.  Aussi  on  né  douta  pas  qu*il  ne  fit  un  jour 
de  très-grandes  choses  au-dessus  de  son  âge. 

Âstyage ,  roi  des  Mèdes ,  vaincu  et  réduit  à  une  fuite  honteuse , 
exhala  sa  colère  sur  ses  soldats.  Il  envoya  tous  les  officiers  et 
leur  en  substitua  de  nouveaux.  Ensuite  tous  ceux  qui  avaient 
causé  la  déroute  furent  mis  à  part  et  livrés  au  dernier  supplice. 
Il  était  persuadé  que  cet  exemple  retiendrait  les  antres  dans  le 
devoir  au  moment  du  danger.  Il  était  d'ailleurs  d'un  caractère 
dur  et  implacable.  Mais  ce  châtiment ,  loin  de  frapper  de 
terreur  le  reste  de  l'armée,  ne  rendit  que  plus  odieuse  la 
cruauté  du  roi  et  excita  les  soldats  à  la  révolte.  Aussi  les  soldats 
s'attroupaient-ils,  tenaient  des  discours  séditieux  et  s'exhortaient 
réciproquement  les  uns  les  autres  à  venger  la  mort  de  leurs  com« 
pagnons  d'armes. 

Gyrus  était  non-seulement  d'un  courage  à  toute  épreuve ,  eu 
présence  de  l'ennemi ,  mais  il  était  encore  clément  et  généreux 
à  l'égard  de  ses  sujets.  Aussi  les  Perses  lui  donnèrent-ils  le 
surnom  de  Père. 

^Excerpt.  Vatican,^  p.  Tl-lh. — Crésus  faisait  construire  des 
vaisseaux  de  guerre ,  et  le  bruit  courait  qu'il  voulait  marcher 
contre  les  iles.  Bias,  qui  venait  de  visiter  les  îles,  contempla  ces 
armements.  Interrogé  par  le  roi  s'il  n'avait  rien  entendu  de  nou- 
veau chez  les  Grecs,  Bias  répondit  :  «  Tous  les  insulaires  se  pro- 
curentdeschevaux  dans  le  dessein  de  marcher  contre  les  Lydiens. 
— Plût  à  Dieu  I  s'écria  Cyrus ,  qu'on  eût  conseillé  aux  insulaires  de 
se  battre  avec  des  chevaux  contre  les  Lydiens. — Crois-tu  donc, 
répliqua  Bias,  que  les  Lydiens,  qui  habitent  le  continent,  puissent 
prendre  sur  terre  les  habitants  des  îles  ?  ne  crois-tu  pas  que  les 
insulaires  doivent  adresser  des  prières  aux  dieux  pour  atteindre 
les  Lydiens  sur  mer ,  afln  de  se  venger  des  revers  que  les  Grecs 
ont  essuyés  sur  mer  et  de  la  servitude  que  tu  as  imposée  aux 
hommes  de  leur  race?  »  Crésus,  frappé  de  ces  paroles,  changea 
aussitôt  de  dessein  et  fit  cesser  les  travaux  maritimes;  car  il  ju- 
geait que  ceux  qui  se  savaient  sujDérieurs  en  cavalerie  aux  Ly- 
diens devaient  l'être  aussi  en  infanterie.  —  Crésus  fit  venir  de  la 
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Grèce  leshommesles  plus  sages,  afin  de  leurmoDtrer  sesnchenes  ; 
il  comblait  de  présents  ceux  qui  préconisaient  sa  félicité.  Il  ap- 
pela également  auprès  de  lui  Selon  et  quelques  autres  qui  ataient 
la  plus  grande  réputation  en  philosophie;  car  il  voulait  prendre 
ces  hommes  pour  témoins  de  son  bonheur.  C'est  ainsi  que  se 
rendirent  chez  lui  Anacharsis  le  Scythe,  Bias,  Selon,  Pittacus. 
Dans  les.  festins  et  dans  les  conseils ,  Grésus  les  plaçait  au  premier 
rang  ;  il  leur  montrait  Ées  richesses  et  retendue  de  sa  seave- 
raineté.  Les  hommes  instruits  affectaient  alors  un  langage  sea* 
tentieux.  Grésus ,  faisant  voir  i  ses  hôtes  la  prospérité  de  son 
règne  et  le  nombre  des  nations  soumises,  demanda  à  Anachanis, 
le  plus  âgé  des  sages^  lequel  était  le  plus  courageux  des  êtres  vi- 
vants? «  Les  animaux  les  plus  sauvages,  répondit  Auacbarsis, 
parce  que  seuls  ils  meurent  intrépidement  pour  leur  liberté.  » 
Grésus,  persuadé  que  le  sage  s'était  trompé,  et  que  dans  une  se- 
conde réponse  il  lui  serait  plus  favorable ,  demande  de  nouveau 
qui  il  estimait  le  plus  juste  parmi  les  êtres  vivants?«Les  plus  sau- 
vages des  animaux ,  répliqua  Anacharsis,  car  seuls  ils  vivent  selon 
la  nature  et  non  selon  les  lois;  or,  la  nature  est  Toeuvre  de  Dieu 
et  les  lois  Tœuvre  de  l'homme  :  il  vaut  donc  mieux  se  cooformer 
aux  conventions  de  Dieu  qu'à  celles  des  hommes.  »  Enûn  Gré- 
sus, voulant  pousser  à  bout  Anacharsis ,  lui  demanda  si  les  ani- 
maux les  plus  sauvages  étaient  aussi  les  plus  sages.  «  Certaine- 
ment, répondit  le  philosophe,  car  c'est  le  propre  de  la  sagesse 
de  préférer  la  vérité  de  la  nature  aux  lois  de  l'homme.  »  Grésus 
se  mil  à  rire  et  se  moqua  d'Anacharsis  de  ce  qu'il  avait  puisé 
ses  réponses  dans  les  mœurs  sauvages  desScythes^...  Grésus  de- 
manda à  Pittacus  quel  était  le  meilleur  empve  qu'il  eût  vu  ?  «  Celui 
du  bois  peint,  répondit-il,  en  faisant  allusion  aux  ktts  affichéei 
sur  les  poteaux.  »  —  Ésope  était  le  contemporain  des  sept  sages; 
il  disait  d'eux  qu'ils  ne  savaient  pas  parler  à  des  souverains,  et 
qu'avec  de  tels  hommes  il  fallait  parler  très-peu  et  très-doax. 


*  Les  phrases  omises  ne  sont  que  la  répétition  un  peu  plus  prolixe  de  ce  qui  a  étc 
U  plus  liant  à  propos  de  Solou,  p.  211. 
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Le  même  Ésope  disait  dans  un  langage  figaré  que  la  victoire 
s'obtient  par  le  courage  et  non  par  le  nombre  de  bras. 

Excerpt.  de  Vin,  et  Vit, ,  p.  553.  —Le  Phrygien  Adraste,  dans 
une  partie  de  chasse,  lança  son  javelot  sur  un  sanglier,  et  attei- 
gnit mortellement  le  fils  de  Grésus,  nommé  Atys.  Quoiqu'il  Teût 
tué  bien  involontairement,  il  se  crut  indigne  de  vivre.  Aussi  en- 
gagea-t-il  Grésus  de  ne  point  lui  pardonner ,  mais  de  l'immoler 
sur-le-champ  sur  le  tombeau  de  son  fils.  Grésus  était  d'abord 
exaspéré  contre  Adraste  et  menaçait  de  le  faire  brûler  vif.  Mais 
voyant  que  ce  jeune  homme,  loin  de  vouloir  éviter  le  supplice , 
venait  offrir  sa  vie  pour  expier  le  résultat  déplorable  d'un  évé* 
nement  Imprévu,  il  passa  de  la  colère  è  la  clémence  et  fit  grâce  à 
cet  infortuné ,  ne  pouvant  s'en  prendre  qu*au  destin.  Néanmoins 
Adraste  se  rendit  seul  sur  le  tombeau  d'Atys  et  s'y  donna  la  mort. 

*  Excerpt.  Vatican. ,  p.  25  et  26.  —  Pbalaris  voyant  une  troupe 
de  pigeons  poursuivie  par  un  seul  épervicr,  s'écria:  «  Voyez, 
citoyens ,  n'est-ce  pas  lâcheté  qu'une  si  grande  troupe  se  laisse 
poursuivre  par  un  seul?  S'ils  osaient  faire  volte-face,  ils  vien- 
draient facilement  à  bout  de  celui  qui  les  poursuit.  »  En  pronon- 
çant ces  mots ,  il  abdiqua  la  tyrannie ,  ainsi  que  nous  l'avons  rap- 
porté en  parlant  de  la  succession  des  rois. 

Grésus,  au  moment  de  marcher  contre  Gyrus  le  Perse,  con- 
sulta l'oracle.  Gelui-ci  répondit  :  «  Grésus,  traversant  le  fleuve 
Halys ,  mettra  fin  à  un  grand  empire.  »  En  interprétant  cet 
oracle  ambigu  dans  le  sens  le  plus  favorable  à  ses  projets ,  Il 
tomba  dans  le  malheur.  —  Il  interrogea  de  nouveau  l'oracle 
pour  savoir  s'il  régnerait  longtemps.  Le  dieu  lui  répondit  en 
ces  termes  :  «  Lorsqu'un  mulet  sera  devenu  roi  des  Mèdes , 
alors,  ô  Lydien  aux  pieds  tendres,  fuis  sans  retard  sur  les  rives 
de  THermus  sablonneux,  et  ne  rougis  pas  d'être  lâche.  »  Le 
mulet  de  l'oracle ,  c'était  Gyrus ,  né  d'une  mère  mède  et  d'un 
père  perse.  —  Gyrus,  roi  des  Perses,  arrivé  avec  toute  son  ar- 
mée dans  les  défilés  de  la  Gappadoce,  envoya  des  hérauts  \  Grésus 
pour  explorer  ses  États  et  lui  annoncer  que  Gyrus  lui  pardon- 
nerait ses  premiers  torts  et  le  nommerait  satrape  de  la  Lydie , 
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9*il  voolait  se  présenter  à  sa  porte ,  et  se  déclarer  comme  les 
autres  son  esclave.  Crésus  répondit  aux  hérauts  :  v  Cyros  et  les 
Perses  devraient  être  bien  ptutôt  mes  esclaves,  car  ils  ont  été 
jadis  sujets  des  Médes,  tandis  que  moi  je  n*ai  encore  été  aui 
ordres  de  personne.  » 

Excerpt,  de  Virt,  et  Vit. ,  p.  553.  —  Crésos,  roi  des  Ly- 
diens, feignant  de  consulter  Toracle  de  Delphes,  envoya  Eu- 
rybate  TËphésien  dans  le  Péloponnèse  avec  une  grande  somme 
d'argent  pour  engager  au  service  du  roi  beaucoup  de  soldats 
grecs.  Mais  Eurybate  se  rendit  auprès  de  Cyrus ,  roi  des  Perses, 
à  qui  ce  traître  découvrit  les  projets  de  Crésus.  Cette  trahison 
se  répandit  dans  tonte  la  Grèce,  où  encore  aujourd'hui  on  donne 
le  nom  d'Eurybate  à  tout  homme  noté  d'infamie. 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  26.  —  Les  méchants,  lors  même 
qu'ils  ont  échappé  à  la  vengeance  de  ceux  auxquels  ils  ont  fait 
du  mal,  restent  toujours  voués  à  l'infamie  qui  s'attache  ^  eux 
autant  que  possible ,  même  après  la  mort.  On  raconte  que  Cré- 
sus, avant  de  faire  la  guerre  à  Cyrus ,  avait  envoyé  des  tbéores 
à  Delphes  pour  demander  comment  son  fils  [qui  était  muet] 
pourrait  recouvrer  la  parole.  La  pythie  répondit  :  «  O  Lydîen , 
roi  de  tant  de  peuples ,  insensé  Crésus ,  ne  veuille  pas  entendre 
dans  ton  palais  la  voix  tant  désirée  de  ton  fils;  tu  en  seras  beau  - 
coup  plus  heureux ,  car  le  jour  où  il  parlera  sera  néfaste.  » 

Il  faut  supporter  sagement  la  fortune  et  ne  pas  se  fier  à  la 
prospérité  humaine ,  qui  en  un  clin  d'œil  peut  éprouver  de  grands 
changements. 

Après  que  Crésus,  prisonnier  de  Cyrus,  fut  descendu  du 
bûcher  éteint,  il  vit  la  ville  livrée  au  pillage,  et  emporter  beau- 
coup d'argent  et  d'or.  Il  demande  à  Cyrus  ce  que  fout  ces 
soldats  :  u  Ils  emportent  les  richesses,  répliqua  le  roi  en 
souriant.  —  Mais,  par  Jupiter,  répondit  Crésus,  ce  ne  sont 
pas  les  miennes,  mais  les  tiennes;  car  je  ne  possède  plus  rien 
en  propre.  »  Frappé  de  ces  paroles ,  Cyrus  se  repentit  aussitôt, 
rappela  les  soldats  du  pillage  et  fit  déposer  dans  le  trésor  royal 
les  richesses  trouvées  à  Sardes. 
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Excerpt.  de  Virt.  et  Vit. ,  p.  553.  —  Cyrus,  persuadé  que 
Grésos  était  un  homme  d*uiie  grande  piété  parce  qu'un  torrent 
de  pluie  avait  éteint  le  bûcher  qui  devait  le  consumer ,  et  se 
rappelant  en  outre  la  réponse  de  Solon ,  le  garda  auprès  de  lui 
et  le  combla  d'honneurs.  Il  l'admit  même  à  son  conseil,  peusant 
que  la  prudence  et  le  savoir  devaient  être  le  partage  d'un  homme 
qui  avait  vécu  dans  l'intimité  avec  tant  de  sages. 

*  Excerpt.  Vatican.  ,  p.  27  -  29.  —  Lorsque  Harpagus  fut 
nommé  commandant  du  littoral  par  Cyrus  le  Perse ,  les  Grecs 
de  l'Asie  envoyèrent  auprès  de  lui  une  députaiion  pour  conclure 
une  alliance  avec  Cyrus.  Harpagus  leur  répondit  qu'il  se  condui- 
rait à  leur  égard  comme  on  s'était,  il  y  avait  quelque  temps , 
conduit  envers  lui,  «  Je  voulus,  dit-il ,  un  jour  me  marier,  et 
je  demandai  au  père  la  main  de  sa  ûlle.  Celui-ci ,  ne  me  ju~ 
géant  pas  d'abord  digne  de  son  alliance ,  destina  sa  fille  à  un 
autre  plus  puissant  que  moi.  Mais  lorsqu'il  me  vit  plus  tard  dans 
les  faveurs  du  roi,  il  m'offrit. lui-même  sa  fille.  Mais  je  lui  ré- 
pondis que  je  ne  consentirais  plus  à  prendre  sa  fille  comme 
femme  légitime,  mais  comme  concubine.  Vous  autres  Grecs, 
vous  tenez  la  même  conduite  ;  car  lorsque  Cyrus  vous  offrit 
l'amitié  des  Perses ,  vous  n'en  vouliez  point.  Maintenant  que  la 
fortune  est  changée ,  vous  recherchez  l'amitié  de  Cyrus  ;  mais 
ne  vous  attendez  pas  à  être  traités  comme  des  alliés  :  il  faudra 
vous  soumettre  comme  des  esclaves ,  si  vous  voulez  obtenir  la 
protection  des  Perses.  »  — Informés  que  les  Grecs  de  l'Asie  cou- 
raient des  dangers,  les  Lacédémouiens  envoyèrent  à  Cyrus  des 
députés  pour  lui  déclarer  que  les  Grecs  de  l'Asie  étant  de  leur 
race,  ils  lui  défendaient  de  les  réduire  en  esclavage.  Surpris  de 
ce  langage,  le  roi  répondit  qu'il  saurait  apprécier  leur  valeur 
quand  il  aurait  envoyé  un  de  ses  esclaves  subjuguer  la  Grèce. 

Sur  le  point  de  soumettre  l'Arcadie,  les  Lacédémeniens  re- 
çurent de  l'oracle  la  réponse  suivante  :  «  Tn  me  demandes  l'Ar- 
cadie?  tu  me  demandes  beaucoup;  je  ne  te  la  donnerai  pas. 
Beaucoup  d'Arcadiens  ne  vivent  que  de  glands  ;  ils  te  repousse- 
ront; cependant  je  te  veux  du  bien  ;  je  te  donnerai  donc  Tégée 
IV,  22 
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k  fboler  m»  tei  pieds  ea  dansant ,  et  une  belle  phioe  k  meewcr 
an  cordeau.  » 

Les  Lacédémoniena  envoyèrent  à  Delphes  demanda*  dans 
quels  lieux  reposaient  les  os  d'Oreste,  flls  d'Agaroenmon. 
L*oracle  répondit  :  «  Dans  une  plaine  de  l'Arcadie  se  trouve 
Tégée.  Lk,  deux  vents  soufflent  sous  l'empire  de  la  nécessité  ; 
le  coup  s'ajoute  au  coup  et  le  mal  au  mal.  C'est  là  que  la  terre 
est  vivifiante,  et  recèle  dans  son  sein  le  fils  d'Agamemnon; 
quand  tu  Tauras  enlevé ,  tu  seras  vainqueur  de  Tégée.  »  C'était 
une  forge  :  les  vents  étaient  les  soufflets ,  les  coups  l'enclume  et 
le  marteau ,  et  le  mal  le  fer ,  parce  qu'il  a  été  inventé  poar  le 
malheur  des  hommes. 

Il  vaut  mieux  mourir  que  de  vivre  avec  les  siens  et  d*étre 
témoin  des  crimes  qui  méritent  la  mort  —  Pendant  que  la  fille 
de  Pisistrate ,  remarquable  par  sa  beauté ,  portait  la  corbeille 
des  sacrifices ,  un  jeune  homme  s'approcha  d'elle  eOrontément 
et  lui  donna  un  baiser.  Les  frères ,  irrités  de  cet  outrage ,  con- 
duisirent ce  jeune  homme  auprès  de  leur  père ,  en  demandant 
justice.  Pisistrate  leur  dit  eu  souriant  :  «  Que  ferons-nous  à  ceux 
qui  nous  haïssent ,  si  nous  punissons  ceux  qui  notis  aiment'?  « 
—  Ce  même  Pisistrate,  se  promenant  un  jour  à  la  campagne, 
remarqua  un  homme  qui,  près  du  mmit  Hymette,  labooralt 
un  champ  très-maigre  et  rocailleux.  Étonné  de  l'activité  de  cet 
homme,  il  esivoya  lui  demander  quel  profit  il  croyait  retirer  de 
son  travail.  Le  laboureur  répondit  aux  envoyés  qu'il  ne  retirait 
de  son  champ  que  des  fatigues;  mais  que  cela  lui  était  égal, 
parce  qu'une  partie  devait  eu  revenir  à  Pisistrate.  Le  tyran  sourit 
à  celte  ré|)on8e,  et  exempta  le  champ  de  tout  impôt  ;  c'est  de 
là  que  vient  le  proverbe  :  les  produits  desséchés  exemptent  de 
Timpôt. 

LIVRE  DIXIÈME  (?). 
Exc€}'pt.  de  Virt.  et  Vit. ,  p.  553-555.  —  Servios  TuUius, 

•  Il  y  a  ici  un  jeu  de  mots  impossible  &  rendre  en  français  :  0iA(7v  signifie  i  U 
fols  aimer  et  donner  un  baiser. 
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roi  des  Romains ,  régna  quaraute-qualrc  ans ,  et  sa  vertu  lui 
inspira  un  grand  nombre  de  maximes  utiles  à  TÉtat 

Dans  la  t\v  olympiade ,  Tendes  étant  archonte  d'Athènes* , 
Pythagore  le  philosophe,  déj^  fort  instrait,  de?înt  célèbre.  Jamais 
aucun  philosophe  n'a  mérité  autant  que  lui  de  vivre  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Il  était  Samien  d'origine  ;  d'autres  disent 
qu'il  était  Tyrrhénien.  Il  avait  dans  ses  paroles  tant  d'éloquence 
et  de  grâce  que  chaque  jour  tous  les  habitants  de  la  ville  accou- 
raient pour  entendre  ce  sage  qu'ils  considéraient  h  l'égal  d'un 
dieu.  Mais  il  ne  se  contenta  pas  de  l'emporter  sur  les  antres  par 
l'éloquence ,  il  fut  encore  digne  d'admiration  par  la  pureté  de 
ses  mœurs ,  qui  étaient  le  meilleur  modèle  à  proposer  à  la  jeu* 
nease.  Il  détourna  de  la  mollesse  et  du  luxe  tous  ceux  qui  le 
fréquentaient ,  qumque  à  cette  époque  l'abus  des  richesses  en- 
traînât les  hommes  à  l'oisiveté  et  à  la  corruption ,  vices  égale- 
ment nuisibles  au  corps  et  â  l'âme. 

*  Exce^yt.  Vatican. ,  p.  29.  —  Lorsque ,  pendant  la  révolte 
de  Tarquiu,  Servius  Tullins  se  rendit  dans  le  sénat  et  qu'il 
aperçut  les  dispositions  qu'on  avait  faites  contre  lui ,  il  ne  dit  que 
ces  mots  :  «  QueHe  audace  !  Tarquin.  —  Quelle  est  donc  la 
tienne,  reprit  Tarquin ,  toi,  fils  d'esclave,  qui  as  osé  te  déclarer 
roi  des  Romains  ;  toi  qui  nous  as  enlevé,  contre  les  lois,  le  scep- 
tre héréditaire,  qui  nous  revenait  ;  toi  qui  t'es  arrogé  un  pou- 
voir qui  ne  t'appartient  en  aucune  façon  !  »  En  prononçant  ces 
paroles,  il  s'avança  sur  Tullins,  le  saisit  par  le  bras  et  le  jeta  k 
bas  du  trône.  Tullius  se  releva  et  essaya  de  s'enfuir  tout  en  boi- 
tant à  cause  de  la  chute  qu'il  venait  d'essuyer ,  mais  il  fut  tuéi 

Excerpu  de  Vtrf.  et  Vit, ,  p.  553-555.  —  Pythagore ,  in- 
fornoé  que  Phérécyde,  qui  avait  été  son  maître,  se  trouvait 
dangereusement  malade  àDelos,  s'embarqua  aussitôt  pour  se 
rendre  d'Italie  dans  cette  Ile.  Là ,  il  soigna  pendant  quelque 
temps  le  vieillard ,  et  fil  tous  ses  efforts  pour  lui  rendre  la  santé  ; 
mais  Phérécyde  succomba  à  la  vieillesse  et  à  la  maladie.  Pytha- 

■  Année  53S  atvut  J.  C. 
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gore  lui  rendît  les  derniers  devoirs ,  comme  un  fils  à  sou  |ière, 
et  revint  en  Italie. 

Lorsque  parmi  les  pythagoriciens  il  y  en  avait  qui  perdaient 
leur  fortune,  les  autres  partageaient  leurs  biens  avec  eux  comme 
entre  frères,  et  ce  n'était  pas  seulement  ceux  qui  vivaient  en 
communauté  qui  agissaient  ainsi  les  uns  à  l'égard  des  autres , 
mais  cette  maxime  s'étendait  à  tous  les  disciples  de  cette  école. 

Clinias  de  Tarenie,  de  la  secte  des  pythagoriciens,  ayant 
appris  que  Prorus  de  Cyrène  avait  perdu  tout  son  bien  dans  une 
émeute  et  était  tombé  dans  l'indigence,  partit  aussitôt  de  l'Italie 
pour  se  rendre  à  Cyrène.  Il  avait  emporté  une  forte  somme 
d'argent  qu'il  remit  à  Prorus  pour  le  rétablir  dans  ses  affaires , 
quoiqu'il  ne  l'eût  jamais  vu,  mais  seulement  parce  qu'il  avait  en- 
tendu dire  que  Prorus  était  de  la  secte  de  Py  thagore.  On  rapporte 
plusieurs  traits  semblables  des  pythagoriciens.  Ce  n'était  pas 
seulement  par  des  secours  d'argent  que  les  pythagoriciens  se 
témoignaient  leur  amitié,  ils  s'exposaient  volontiers  aux  plus 
grands  dangers  pour  se  secourir  entre  eux.  Sous  la  tyrannie  de 
Denys ,  Pbintias ,  pythagoricien ,  ayant  conspiré  contre  ce  ty- 
ran ,  devait  dans  quelques  jours  subir  le  dernier  supplice ,  lors- 
qu'il demanda  à  Denys  la  permission  d'aller  mettre  ordre  à 
ses  affaires,  et  lui  offrit  pour  sa  caution  un  de  ses  amis.  Le  tyran, 
étonné  qu'en  pareille  circonstance  on  pût  trouver  un  ami  qui 
voulût  se  donner  pour  garant ,  lui  accorda  sa  demande.  Pbintias 
appela  donc  un  de  ses  amis ,  nommé  Damon,  philosophe  pytha- 
goricien. Celui-ci  vint  sans  hésiter  prendre  la  place  de  Tami 
condamné  à  mort.  Parmi  les  témoins ,  les  uns  louaient  cette 
amitié  extraordinaire,  les  autres  la  taxaient  de  folie.  Cependant 
le  jour  fixé  pour  le  supplice  étant  arrivé ,  tout  le  peuple  accou- 
rut pour  voir  si  Pbintias  viendrait  délivrer  celui  qui  lui  servait 
de  caution.  Le  jour  étant  déjà  très-avancé ,  tout  le  monde  désr 
cspérait  de  le  voir  venir.  Damon  marchait  déjà  au  supplice, 
lorsque  Phintas  arriva  hors  d'haleine  au  moment  décisif.  Tout 
le  monde  admira  une  telle  amitié  ;  le  tyran  fit  grâce  au  coupable 
et  demanda  à  être  reçu  en  tiers  dans  cette  amitié. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


FBAGMËNTS,   LIVRE  X.  257 

Les  pythagoriciens  exerçaient  leur  mémoire  avec  le  )>liis 
grand  soin ,  el  voici  comment  ils  s*y  prenaient.  Ils  ne  sortaient 
jamais  du  lit  sans  avoir  repassé  dans  leur  esprit  tout  ce  qu'ils 
avaient  fait  la  veille,  du  matin  au  soir.  S*il  leur  arrivait  d'avoir 
plas  de  loisir  que  d'habitude ,  ils  poussaient  cet  examen  comme- 
iDoratif  jusqu'au  troisième  et  quatrième  jour  précédent,  et  même 
au  delà.  Ils  considéraient  cet  exercice  comme  très-propre  à  for- 
tifier la  mémoire  et  à  pourvoir  l'esprit  de  beaucoup  de  con- 
naissances. 

Voici  comment  ils  s'exerçaient  à  la  tempérance.  Ils  se  faisaient 
servir  tous  les  mets  les  plus  exquis,  et  restaient  longtemps  à  les 
regarder.  Lorsque  ensuite  ce  spectacle  avait  excité  leurs  sens , 
ils  faisaient  desservir  la  table  et  se  retiraient  sans  avoir  goûté 
d'aucun  des  mets. 

*  Excerpu  Vatican.  ,  p.  29-31.  —  Pythagore  professait  la 
doctrine  de  la  métempsycose  ;  il  regardait  la  chair  comme  un 
aliment  défendu ,  parce  qu'il  soutenait  que  les  âmes  des  ani- 
maux passent,  après  la  mort ,  dans  d'autres  êtres  vivants.  Il  di- 
sait se  souvenir  que  lui-même  avait  été ,  à  l'époque  de  la  guerre 
de  Troie,  Euphorbe,  fils  de  Panthus,  et  tué  par  Ménélas. — On 
raconte  que ,  voyageant  un  jour  à  Argos ,  il  pleurait  en  voyant 
parmi  les  dépouilles  troyennes  an  bouclier  suspendu  au  mur , 
et  que ,  interrogé  par  les  Argiens  sur  le  motif  de  son  chagrin,  il 
répondit  ;  «  Ce  bouclier  était  à  moi  quand  j'étais  Euphorbe ,  à 
Troie.  »  Comme  on  ne  voulait  pas  le  croire  et  qu'on  le  traitait 
même  de  fou,  11  ajouta  qu'on  trouverait  la  preuve  du  fait  ;  qu'il 
y  avait  sar  la  partie  interne  du  bouclier,  le  mot  Euphorbe  tracé 
en  anciens  caractères.  Tout  le  monde  demanda  avec  surprise 
qu'on  détachât  le  bouclier ,  et  on  y  trouva  en  effet  l'inscrip- 
tion indiquée.  —  Callimaque  rapporte  de  Pythagore  qu'il  avait 
inventé  une  partie  des  problèmes  de  géométrie ,  et  qu'il  avait , 
le  premier ,  introduit  les  autres  de  l'Egypte  en  Grèce.  Au  nom- 
bre de  ces  problèmes  étaient  ceux  qu'Euphorbe  le  Phrygien 
avait  appris  aux  hommes,  sur  le  triangle  scalène  ;  sur  les  sept 
:erclesde  longitude  ;  il  enseigna  aussi  aux  hommes  de  s'abstenir 
IV.  ■        22. 
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de  manger  de  la  chair  des  animaux  qui  respirent  ;  mis  toM  les 

hommes  ue  lui  ont  pas  obéi. 

Pythagore  recommandait  la  frugalité,  parce  que  le  luxe  de  la 
table  ruine  tout  à  la  fois  la  fortune  et  le  corps  de  rbomme.  En 
effet ,  la  plupart  des  maladies  viennent  de  Tindigestioo  ,  qui 
dle-même  est  une  suite  des  repas  somptueux.  Il  persuada  à 
beaucoup  de  monde  de  ne  faire  usage  que  d'alimeuts  non  cuits» 
et  de  ne  boire  que  de  l'eau  toute  la  vie,  aGn  d'avoir  Tesprit 
dispos  pour  la  recherche  dé  la  vérité.  Mais  aujoui*d'hoi  si  l'on 
interdisait  aux  hommes  Tm^age  d'un  ou  de  deux  des  alimenu  qui 
leur  paraissent  agréables  »  ces  hommes  renonceraient  à  la  phi- 
losophie ,  alléguant  qu*il  est  stupide  de  lâcher  le  bien  qu'on  a 
pour  chercher  un  bien  imaginaire.  Quand  il  s'agit  de  hrigoer  la 
faveur  populaire  ou  de  se  livrer  à  une  foule  d'occupatioiis  futiles, 
ils  ont  le  temps ,  et  rien  ne  les  empêche  ;  mais  loraqn^il  s'agît 
de  rinstruciton  et  de  la  culture  des  mœurs ,  ils  disent  qv'fl 
n'ont  pas  le  loisir,  de  façon  qu'ils  sont  irès-affairès  quand  ils  se 
font  rien,  et  oisifs  quand  ils  sont  très-occupés. 

Arcbytas  de  Tarente ,  pythagoricien ,  Irrité  dea  fautee  griYcs 
commises  par  ses  serviteurs,  mais  contenant  sa  fureor,  s'écria  : 
«  Comme  je  punirais  cas  vauriens,  si  je  n'étais  pas  en  ctrière  !  t 

Les  pythagoriciens  mettent  un  très*grand  soin  à  s'asMurer  des 
amis,  dans  la  conviction  que  l'amitiô  est  le  plus  grand  hieii de 
la  vie. 

On  admire  avec  raison ,  et  on  apprécie  souverainement  •  ks 
motifs  de  leur  amitié  réciproque.  Était-ce  leur  babitoda,  k 
genre  de  leur  exercice  on  leur  éloquence  qui  inspirait  eetic 
bienveillance  à  ceux  qui  entraient  dans  la  société  dea  pytha- 
goriciens? C'est  ce  que  personne  n*a  pu  savoir,  malgré  tmt  k 
désir  qu'en  aient  eu  plusieurs  profanes.  Ce  qui  explîqvie  pour- 
quoi leur  secret  était  si  bien  gardé,  o*est  qu'il  était  détoida  aux 
pythagoriciens  de  rien  mettre  par  écrit,  mais  de  conserver  ks 
préceptes  dans  leur  mémoire.  —  Pytbagoie  avait,  entre  autres, 
prescrit  à  ses  disciples  de  jurer  rarement,  mais  quand  ih  avak«i 
bit  un  serment,  de  le  garder  fidèlement  et  de  veiller  à  son  exé* 
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cution  ponctoette.  Ce  précepte  de  Pythagore  éuit  loin  d'être  ce- 
loi  de  Lyaandre  le  LacédémooieD  et  de  Demade  rAthénien.  Le 
premier  soutenait  qu'il  fallait  amuser  les  enfants  avec  des  osse- 
lets ,  et  les  hommes  avec  des  sennents  ;  le  second  établissait  en 
principe  qu'il  fallait  en  toutes  choses,  conséquemment  aussi  en 
matière  de  serment ,  consulter  ses  intérêts  ;  qu'il  fallait  voir  si  » 
en  paijurant  »  on  obtenait  quelque  profit  immédiat,  ou  si ,  en 
gardant  son  serment,  on  ne  perdait  pas  son  bien.  L'un  et  l'autre 
ne  regardaient  donc  pas  le  serment  comme  la  base  de  la  bonne 
foi»  mais  comme  on  moyen  de  faire  des  dopes  et  de  se  procurer 
«n  gain  honteux. 

RsDcerpu  de  Virt.  et  Vit.,  p.  555.  —  Pytbagore  recomman* 
dait  k  ses  disciples  de  s'engager  rarement  par  le  serment ,  mais 
d'être  religieux  observateurs  des  serments  qu'ils  auraient  faits. 

Le  même  Pyths^re,  consulté  sur  Tosage  le  mieux  réglé  des 
plaisirs  de  l'arooar ,  disait  qu'il  ne  fallait  point  avoir  de  com- 
merce avec  les  femmes  pendant  Tété ,  et  que  pendant  l'hiver , 
il  fallait  en  user  sobrement.  En  général ,  il  regardait  les 
plaisirs  charnels  comme  nuisibles  à  Thomme,  et  il  croyait  que 
l'habitude  des  plaisirs  de  l'amour  produisait  le  dépérissement 
des  forces  et  avançait  le  terme  de  la  Yie. 

^  Excerpu  VaMica».,  p.  82.-—  Pytbagore,  interrogé  un  jour 
par  quelqu'un  quand  on  devait  se  livrer  au  plaisir  de  l'amour , 
répondit  :  «  Toutes  les  fois  que  tu  voudras  êire  beaucoup  moins 
qoe  ta  n'es.  »  --«Les  pythagoriciens  distinguaient  dans  l'homme 
quatre  âges  :  enfance ,  adolescence ,  jeunesse,  vieillesse  ;  ils  di- 
saient que  chaque  âge  répondait  à  une  des  saisons  de  Tannée  : 
ao  printemps  l'enfance,  à  l'automne  l'âge  viril,  à  l'hiver  la 
vieillesse  et  ^  l'été  la  jeunesse. 

Excerpf.  de  Virt.  et  VtV.,  p.  555.  —  Pythagore  enseignait 
que,  pour  offrir  aux  dieux  un  sacrifice  qui  leur  fût  agréable,  il 
fallait  se  présenter,  non  avec  des  habits  magnifiques,  mais  avec 
des  vêtements  décents  et  propres  ;  que  non-seulement  le  corps 
doit  être  pur  de  toute  souillure ,  mais  que  l'âme  doit  se  irou^ 
ver  dans  un  état  de  parfaite  chasteté» 
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*  Exceiyu  Vatican.,  p.  32.  —  Le  même  Pythagore  disait 
que  les  sages  devaient  prier  les  dieax  pour  les  sots  ;  car,  disait- 
il,  les  sots  ne  savent  pas  quels  sont  les  vrais  biens  de  la  vie  qa*il 
bat  demander  aux  dieux.  —  Il  disait  encore  qu'il  fallait  être 
simple  dans  ses  prières  et  ne  pas  nommer  en  détail  les  bieniaiis 
qu'on  demande,  tels  que  la  puissance,  la  beauté,  la  richesse ,  et 
d'autres  biens  semblables  ;  car  souvent  chacune  de  ces  choses , 
quand  elles  sont  vivement  désirées ,  conduisent  à  notre  perte. 
C'est  ce  dont  ont  peut  se  convaincre  en  se  rappelant  ces  vers  des 
Phéniciennes  d'Euripide,  où  Polynice,  invoquant  les  dieux,  com- 
mence ainsi  :  a  Portant  ses  regards  sur'Argos,  »  et  finit  par  ces 
mots  :  «  Pour  lancer  de  mon  bras  cette  flèche  dans  le  sein  de 
mon  frère  K  »  Car ,  croyant  demander  aux  dieux  les  dons  les 
plus  beaux ,  il  ne  prononçait ,  en  réalité ,  qu'une  imprécation. 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit.,  p.  555.  —  Pylhagore  enseignait  à 
ses  disciples  beaucoup  d'autres  belles  maximes  ;  il  excitait  en 
eux  l'amour  de  la  sagesse,  élevait  leur  courage  et  les  portait  à 
la  pratique  de  la  constance  et  des  autres  vertus.  Aussi  les  Cro- 
toniates  lut  rendirent  des  honneurs  semblables  à  ceux  que  l'on 
rend  aux  dieux. 

*  Except.  Vatican.,  p.  32,  33.  —  Pythagore  appelait  l'étude 
de  sa  secte ,  amour  de  la  sagesse  (philosophie),  mais  non  pas 
sagesse.  11  critiquait  ceux  qui,  avant  lui ,  avaient  été  appelés  les 
sept  sages.  Car,  disait-il,  aucun  homme  n'est  sage  ;  en  raison  de 
la  faiblesse  de  sa  nature ,  il  ne  peut  rien  conduire  à  sa  per- 
fection ;  mais  celui  qui  imite  les  manières  et  la  vie  d'un  sage 
doit  porter  plus  convenablement  le  nom  de  philosophe. — Cepen- 
dant ,  malgré  les  grands  progrès  que  Pythagore  et  ses  disciples 
avaient  fait  faire  à  la  philosophie ,  malgré  les  importants  servi- 
ces qu'ils  avaient  rendus  aux  États  ,  ces  philosophes  n'échappè- 
rent pas  à  l'envie  *  qui  gâte  tout  ce  qui  est  beau  :  je  crois  qu'il 


'  Euripide,  Phéniciennet,y.  1393-1384. 

•  Au  lieu  de  xP^'^^i  »  temps ,  que  porte  le  texte ,  je  propose  de  lire  le  uot 
>Oôvo$>  envie. 
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ii*existc  pas  d'inslitalioii  humaine  assez  belle  |M)ur  qu^eiic 
échappe  aux  atteintes  d*uiie  longue  jalousie. 

Excerpu  de  Yirt.  et  Vit.,  p.  556.  —Un  des  habitaots  de 
Crotone,  nommé  Gylon,  homme  le  plus  influent  de  la  ville,  tant 
par  ses  richesses  que  par  son  crédit,  demanda  à  être  admis  dans 
l'école  de  Pythagore.  Mais  il  essuya  un  refus  à  cause  de  la  vio- 
lence et  de  la  dureté  de  son  caractère,  qui  l'avait  porté  à  fomenter 
des  troubles  ,  et  le  rendait  avide  du  pouvoir.  Ne  pouvant  sup- 
porter cet  affront ,  il  se  déclara  ennemi  de  toute  la  secte,  forma 
un  parti  contre  elle  et  ne  cessa,  dès  lors,  de  lui  faire  une  guerre 
à'outrance ,  tant  par  ses  discours  que  par  ses  actions. 

Lysis  le  pythagoricien ,  étant  venu  à  Thèbes  en  Béotie ,  fut  te 
précepteur  d*Épaminondas  ;  il  en  fit  un  homme  accompli  dans 
toutes  les  vertus ,  et  s'attacha  tellement  à  lui ,  qu'il  le  choisit 
pour  son  fils  adoptif.  Ainsi  Épaminondas,  ayant  puisé  à 
l'école  pythagoricienne  les  principes  de  la  fermeté  d'âme ,  de  la 
frugalité  et  de  toutes  les  autres  vertus ,  devint  non-seulement  le 
premier  des  Thébaius,  mais  encore  le  premier  de  son  siècle. 

Ceux  qui  écrivent  l'histoire  de  la  vie  des  hommes  célèbres 
qui  ont  vécu  avant  nous ,  s'imposent  une  tâche  bien  pénible ,  il 
est  vrai ,  mais  ils  rendent  en  même  temps  un  très-grand  service 
à  la  société.  En  effet ,  l'histoire ,  en  notis  montrant  les  faits  re- 
marquables, honore  les  hommes  vertueux  et  rabaisse  les  méchants, 
distribuant  également  aux  uns  la  louange  qu'ils  ont  méritée , 
aux  autres  le  blâme  qu'ils  ont  encouru.  La  louange,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi ,  est  un  prix  de  lutte  qui  se  donne  à  peu  de 
frais ,  et  le  blâme  est  un  châtiment  qui  ne  fait  pas  de  blessure. 
Il  importe  donc  de  savoir  que  la  mémoire  que  l'on  laisse  après  la 
mort  est  conforme  à  la  vie  que  l'on  a  menée,  afin  que  l'on  passe 
son  temps,  non  pas  à  élever  des  monuments  de  marbre,  qui 
n'occupent  qu'un  point  de  l'espace,  et  qui  sont  bientôt  détruits 
par  le  temps,  mais  bien  plutôt  à  se  livrer  à  l'étude  de  la  science 
et  à  la  pratique  des  autres  vertus  dont  la  renommée  s'étend  par- 
tout Le  temps,  qui  absorbe  tout,  immortalise  les  belles  actions; 
il  les  rajeunit  même.  Un  noble  zèle  s'empare  des  esprits  pour 
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imiter  ces  beaux  modèles.  Le  souveuir  de  ces  grands  homiues, 
qui  vivaient  il  y  a  des  siècles,  est  aussi  présent  à  notre  intelli- 
gence qae  s*iLs  vivaient  de  notre  temps. 

*  Excerpî.  Vatican.,  p.  33.  — Gyrus,  roi  des  Perses,  apK*s 
la  conquête  de  la  Babylouie  et  de  la  Médie ,  espérait  se  rendre 
maître  de  toute  la  terre  ;  car  après  avoir  soumis  des  peuples 
grands  et  puissants,  il  s'imaginait  qu'aucun  roi ,  qu'aucune  na- 
tion ne  pourrait  résister  à  ses  armes;  tant  il  est  vrai  que  ceux 
qui  s'élèvent  à  une  puissance  extraordinaire  ne  savent  plus  sup* 
porter  la  fortune  comme  il  convient  à  un  homme  ! 

Excerpt,  de  Virt.  et  Vit.,  p.  556,  557. — Cambyse était  natu- 
rellement maniaque  et  imbécile;  mabson  avènement  li  un  grand 
empire  le  rendît  très-cruel  et  orgueilleux. 

Après  la  prise  de  Memphis  et  de  Peluse,  Cambyse  le  Pei^se , 
enivré  de  sa  prospérité,  ût  ouvrir  le  tombeau  d'AniasIs,  an* 
cien  roi  d'Egypte.  On  trouva  le  corps  embaumé  dans  un  cer- 
cueil ;  Cambyse  ût  battre  de  verges  ce  cadavre  insensible  et  exerça 
sur  lui  toute  sorte  d'outrages  ;  enfin  il  ordonna  de  le  réduire 
en  cendres.  Comme  les  Égyptiens  ne  sont  pas  dans  l'usage  de 
brûler  les  morts,  il  pensait  qu'en  faisant  brûler  Amasis,  mort 
depuis  longtemps,  il  lui  ferait  subir  le  plus  fort  des  châtiments. 

Cambyse,  sur  le  point  de  porter  la  guerre  en  Ethiopie,  en- 
voya une  partie  de  son  armée  contre  les  Ammoniens,  en  ordon- 
nant à  ses  généraux  de  piller  le  temple  de  l'oracle ,  de  le  brûler 
et  de  réduire  en  esclavage  tous  les  habitants  des  environsi. 

Excerpt.  de  Légat.,  p.  619. — Lorsque  Cambyse,  roi  des  Per- 
ses ,  se  fut  rendu  maître  de  toute  l'Egypte ,  les  Libyens  et  les 
Cyrénéens ,  qui  étaient  venus  au  secours  des  Égyptiens ,  lui  en  • 
voyèrent  des  présents  et  lui  promirent  de  faire  tout  ce  qu'il  leur 
commanderait. 

*  Excerpt.  Vatican. ,  p.  3  S.  —  Polycrate ,  tyran  des  Samiens , 
avait  envoyé  des  trirèmes  pirates  dans  les  parages  les  plus  favo- 
rables ;  il  rançonnait  tous  les  navigateurs  et  ne  restituait  les 
prises  qu'ai  ses  alliés.  Quelques-uns  de  ses  familiers  l'en  ayant 
bUmé ,  Polycrate  répondit  :  «  Tous  mes  amis  me  savent  bien 
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plus  de  gré  de  ia  restitution  que  Je  leur  fais  qu'ils  ne  seraient 
contents  s'ils  n'avaient  rien  perdu.  » 

Les  actions  injustes  sont  généralement  suivies  de  près  d'un 
châtiment  proportionné.  —  Tout  bienfait  qui  n'entraîne  aucun 
repentir,  porte  un  beau  fruit ,  l'éloge  de  la  part  des  obligés  ;  et 
lors  même  que  tous  ne  seraient  pas  reconnaissants,  il  y  en  a  au 
moins  un  qui ,  par  sa  reconnaissance ,  dédommage  de  l'ingra- 
titude des  autres. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  557.  —  Quelques  Lydiens,  pour 
se  soustraire  à  la  tyrannie  du  satrape  Orœtès ,  se  réfugièrent  h 
Samos,  emportant  de  grandes  richesses,  et  se  rendirent  en 
suppliants  devant  Polycrate.  Celui-ci  les  accueillit  d'abord  avec 
bienveillance,  mais  peu  de  temps  après  il  les  G t  tous  égorger  et 
8*empara  de  leurs  biens. 

ThessaluSy  fils  de  Pisistrate  et  homme  sage,  renonça  à  la  tyran- 
nie. Ses  concitoyens,  charmés  de  l'amour  qu'il  venait  de  témoi- 
gner pour  l'égalité,  lui  accordèrent  une  très-grande  considéra- 
tion; tandis  que  les  autres  (ils  de  Pisistrate,  Hipparque  et  Hip- 
pias,  violents  et  injustes ,  demeurèrent  les  tyrans  de  la  ville.  Ils 
accablaient  les  Athéniens  d'outrages,  et  Hipparque  par  son  amour 
pour  un  jeune  homme  d'une  beauté  remarquable ,  s'exposa  aux 
plus  grands  dangers.  [  Harmodius  et  Aristogiton]  formèrent  le 
projet  d'attaquer  les  tyrans  et  de  rendre  la  liberté  à  leur  patrie. 
Aristogiton  seul  eut  la  gloire  de  montrer  dans  les  tortures  une 
fermeté  d*âme  invincible.  Dans  le  moment  suprême,  il  conserva 
deux  grands  sentiments  inébranlables  :  la  fidélité  pour  ses  amis 
et  la  haine  pour  les  tyrans. 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  86.  —  Aristogiton  a  montré  à  tout 
le  monde  qu'une  âme  bien  trempée  peut  supporter  les  plus 
grandes  douleurs  du  corps.  — -  Zenon  le  philosophe,  soumis  à  la 
torture  pour  avoir  tramé  une  conspiration  contre  le  tyran  Néar- 
que ,  et  interrogé  sur  ses  complices ,  s'écria  :  v  Plût  à  Dieu 
que  Je  fusse  aussi  maître  des  autres  parties  de  mon  corps  que 
Je  le  suis  de  ma  langue  !  » 

Exeerpt.  de  Virt.  et  Vit.,^.  557, 568.  — Zenon ,  voulant  dé- 
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livrer  sa  patrie  de  la  domination  cruelle  de  Néarqne,  en* 
tra  dans  une  conspiration  formée  contre  ce  tyran  ;  mais  il  fat 
découvert ,  et  lorsqu*on  Teut  mis  à  la  question ,  Néarque  lui 
demanda  quels  étaient  ses  com(dices.  «  Plût  au  ciel,  s'écria 
Zenon ,  que  je  fusse  maître  de  ma  personne  comme  je  le  suis 
de  ma  langue!  »  Aussitôt  Néarque  fit  redoubler  les  tortures; 
Zenon  les  supporta  pendant  quelque  temps;  mais  voulant  se  dé- 
livrer des  tourments,  et  en  même  temps  se  venger  du  tyran, 
il  employa  Texpédient  suivant  :  au  moment  où  les  bourreaux 
redoublèrent  d'efforts,  il  feignit  de  céder  à  la  violence  de  la 
douleur,  et  s'écria  :  «  Arrêtez!  je  vais  dire  toute  la  vérité.  * 
Néarque  fit  aussitôt  cesser  les  tortures.  Zenon  le  pria  de  vouloir 
bien  s*approc1ier  de  lui,  ajoutant  qu'il  avait  à  lui  dire  des  cho- 
ses que  personne  autre  que  lui  ne  devait  savoir.  Le  tyran  s'étanl 
empressé  de  venir  auprès  de  Zenon  ,  et  lui  ayant  présenté  son 
oreille  pour  mieux  entendre ,  celui-ci  la  saisit  fortement  avec  les 
dents.  Aussitôt  les  bourreaux  accoururent  et  employèrent  tonte 
sorte  de  tourments  pour  forcer  Zenon  à  lâcher  prise,  mais  celai- 
ci  n'en  mordait  que  plus  fort.  Enfin  les  bourreaux  ,  ne  pouvant 
vaincre  Zenon ,  furent  obligés  d'avoir  recours  aux  prières  poar 
lui  faire  desserrer  les  dents.  Ce  fut  aiasi  que  Zenon  se  délivra 
des  tortures  et  tira  vengeance  de  son  ennemi. 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  3^,  35.  —  Ceux  qui  forment  ks 
projets  les  mieux  arrêtés  ne  peuvent  souvent  venir  à  bout  de  les 
exécuter,  comme  si  un  sort  fatal  prenait  à  tâche  de  faire  sentir 
aux  hommes  leur  faiblesse.  —  Mégabyzc,  le  même  que  Zopyre, 
fils  du  roi  Darius,  se  déchira  à  coups  de  fouet  et  se  mutila  le 
corps  pour  se  faire  transfuge  et  livrer  aux  Perses  Babyione.  On 
rapporte  que  Darius,  afiligé  de  cet  acte  de  dévouement,  s'était 
écrié  qu'il  aimerait  mieux  que  Mégabyze ,  s'il  était  possible  «  ne 
fût  pas  mutilé  que  de  soumettre  dix  Babylones ,  bien  que  cette 
ville  fût  déjà  en  son  pouvoir.  —  Les  Babyloniens  choisirent  Mé- 
gabyze pour  leur  chef;  car  ils  ignoraient  que  ses  offres  de  service 
n'étaient  qu'un  stratagème  pour  les  perdre.  — L'accomplissement 
des  choses  est  un  témoignage  suffisant  de  la  vérité  des  prédic-^ 
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tioDs.  —  Darias,  déjà  maître  de  presque  toute  l'Asie,  désirait 
soumettre  TEurope.  Son  ambition  insatiable  reposait  sur  la  con- 
fiance qu*il  avait  dans  les  forces  des  Perses;  il  embrassait  dans 
ses  projets  toute  la  terre,  estimant  honteux  que  les  rois, 
ses  prédécesseurs,  eussent  vaincu  les  plus  grandes  nations, 
et  que  lui,  disposant  de  puissantes  armées  comme  per- 
sonne avant  lui  n*en  avait  commandé,  n*eût  encore  rien 
accompli. 

Les  Tyrrhéniens  ayant ,  par  crainte  des  Perses ,  évacué  Tîle 
de  Lemnos,  disaient  qu'ils  agissaient  ainsi  pour  obéir  aux  ordres 
d'an  oracle,  et  ils  livrèrent  cette  ile  à  Miltiade.  Comme  le  chef 
des  Tyrrhéniens  qui  fit  cette  donation  s'appelait  Hermon ,  il 
arriva  que  depuis  lors  les  présents  de  ce  genre  sont  appelés 
hetinoniens. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit,,  p.  558.  —  Sextus,  fils  de  Lucius 
Tarquin.,  roi  des  Romains,  fit  un  :^oyage  dans  la  ville  de  Colla- 
lie ,  et  vint  loger  chez  Lucius  Tarquin  ,  neveu  du  roi ,  qui  avait 
épousé  Lucrèce,  femme  aussi  belle  que  sage.  Son  mari  étant  à 
l'armée,  Sextus,  l'hôte  de  la  maison ,  se  leva  une  nuit  et  alla 
surprendre  Lucrèce  couchée  seule  dans  sa  chambre.  Barrant 
soudain  l'entrée  et  tirant  son  épée,  il  lui  dit  qu'il  allait  tuer  un 
esclave  qu'il  avait  à  sa  disposition,  et  qu'il  la  tuerait  ensuite 
elle-même ,  comme  l'ayant  trouvée  en  adultère  avec  cet  homme , 
et  qu'elle  passerait  ainsi  pour  avoir  été  justement  punie  par  le 
plus  proche  parent  de  son  mari.  Il  l'engagea  donc  à  prendre  le 
parti  de  satisfaire  à  ses  désirs  en  silence;  il  lui  promit  que,  pour 
prix  de  ses  faveurs ,  il  lui  ferait  de  grands  présents,  et  que ,  si 
elle  voulait  vivre  avec  lui,  il  relèverait  au  rang  de  reine,  la  fai- 
sant ainsi  passer  de  la  maison  d'un  simple  citoyen  dans  le  palais 
des  rois.  Lucrèce,  épouvantée  d'un  événement  si  inattendu,  et 
craignant  que  sa  mort  ne  parût  la  preuve  d'un  adultère,  garda 
le  silence.  Sextus  étant  parti  à  la  pointe  du  jour,  Lucrèce  appela 
toutes  les  personnes  de  sa  maison  et  les  conjura  de  ne  pas  laisser 
impuni  cet  attentat  impie  commis  contre  la  parenté  et  l'hospi- 
talité. Puis,  déclarant  qu'il  ne  lui  était  plus  permis  de  voir  la 
iv.  23 
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lamière  da  soleil ,  après  avoir  essayé  on  pareil  ootrage»  die 
s'enfonça  un  poignard  dans  le  cœur  et  expira. 

*  Excerpt.  Vatican.,^.  35-89.  — Lucrèce,  déshonorée  par 
Sexlus ,  se  punit ,  en  se  tuant ,  d'une  faute  involontaire.  Nous  ju- 
geons convenable  de  ne  pas  passer  sous  silence  une  si  noble  ac- 
tion. Nous  estimons  digue  d*une  gloire  immortelle  celle  qui, 
en  se  donnant  volontairement  la  mort ,  laisse  un  si  bel  exemple 
à  la  postérité  :  les  femmes  qui  veulent  se  conserver  pures,  doi- 
vent prendre  Lucrèce  pour  modèle.  Tandis  que  d'autres  femmes 
cachent  avec  soin  ce  qui  leur  est  arrivé ,  même  lorsque  le  bruit 
en  est  public,  aGn  de  se  soustraire  à  la  punition  de  leur  crime, 
Lucrèce,  publiant  elle-même  ce  qui  s'était  passé  en  secret,  tran- 
cha ses  jours  et  laissa  dans  la  fin  de  sa  vie  sa  plus  belle  défense. 
Pendant  que  les  autres  femmes  cherchent  leur  excuse  dans  la  vio- 
lence ,  à  laquelle  elles  auraient  cédé ,  celle-ci  a  payé  de  sa  mort 
l'outrage  de  la  violence,  afiivd'ôterà  la  médisance  le  .prétexte 
d'avoir  cédé  volontairement  ;  car  les  hommes  étant  naturelle- 
ment disposés  à  médire,  elle  enleva  à  ses  détracteurs  tout  sujet 
d'accusation ,  regardant  comme  une  honte  que  les  autres  pus- 
sent dire  que ,  femme  légitime,  elle  avait  été  dans  les  bras  d'un 
homme  autre  que  son  mari.  Enfin ,  coupable  de  la  peine  de 
mort  à  laquelle  les  lois  condamnent  l'adultère,  elle  s'infligea 
elle-même  cette  peine  plutôt  que  de  préférer  vivre  plus  long- 
temps ,  et  s'acquit  ainsi  par  la  mort ,  à  laquelle  nous  devons  tous 
payer  notre  dette ,  au  lieu  de  blâme,  les  plus  grands  éloges. 
Ainsi  donc,  par  le  moyen  de  sa  vertu  ,  elle  troqua  une  vie  mor- 
telle contre  une  gloire  éternelle  ;  elle  exhorta  ses  parents  et  tons 
ses  concitoyens  à  exercer  une  vengeance  implacable  contre  les 
auteurs  de  l'outrage  qu'elle  avait  subi.  —  Le  roi  Lucius  Tar- 
quin,  régnant  tyranniquement  et  par  la  violence,  faisait,  sous  de 
fausses  accusations ,  mourir  les  pins  riches  citoyens  de  Rome , 
afin  de  s'approprier  leurs  biens.  Lucius  Junius,  orphelin  ,  et  le 
plus  opulent  de  tous  les  Romains ,  excitait  par  ce  double  motif 
la  cupidité  de  Tarquin,  son  oncle.  Il  était  le  convive  habituel  du 
roi ,  et  feignait  d'être  fou  tout  è  la  fois  pour  donner  le  change 
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à  Tenvie  soupçonneuse  du  roi  et  pour  attendre  le  uiooieut  favora- 
ble d'exécuter  son  plan  et  de  renverser  la  royauté. 

Les  Sybarites  marchèrent  avec  trois  cent  mille  hommes  con- 
tre les  Crotoniates;  mais  ils  succombèrent  dans  cette  guerre  in- 
juste. Ils  n'avaient  pas  su  supporter  convenablement  leur  pros- 
périté ,  et  prouvèrent  par  leur  destruction  qu'il  faut  se  tenir 
bien  plus  sur  ses  gardes  dans  la  prospérité  que  dans  l'infortune. 

Diodore  s'exprime  ainsi  sur  Hérodote  :  Nous  avons  fait  eu  pas- 
sant cette  remarque ,  non  pour  faire  un  reproche  à  Hérodote , 
mais  pour  faire  voir  que  les  plus  beaux  discours  violentent  d'or- 
dinaire la  vérité. 

Il  faut  honorer  la  vertu ,  même  chez  les  femmes.  —  Les 
Athéniens ,  vainqueurs  des  Béotiens  et  des  Ghalcidiens ,  s'em- 
parèrent aussitôt  après  le  combat  de  la  ville  de  Chalcis.  Avec  le 
dixième  du  butin  fait  sur  les  Béotiens,  ils  fabriquèrent  un  char 
d'airain  et  le  déposèrent  dans  la  citadelle.  On  y  voyait  tracée 
l'inscription  suivante  :  «  Les  enfants  d'Athènes,  vainqueurs  des 
Béotiens  et  des  Ghalcidiens,  ont  dompté,  par  la  guerre  et  dans 
les  cbatues  d'une  prison  obscure ,  l'orgueil  de  leurs  ennemis , 
et  ont  consacré  à  Minerve  ces  juments  d'airain  comme  le  dixième 
de  leurs  dépouilles.  » 

Les  Perses  ont  appris  des  Grecs  à  brûler  leurs  temples ,  et  ils 
n'ont  fait  qu'user  de  représailles. 

LesGariens ,  battus  par  les  Perses,  interrogèrent  l'oracle  pour 
savoir  s'ils  devaient  admettre  les  Milésiens  dans  leur  alliance.  Le 
dieu  répondit  :  «  Jadis  les  Milésiens  étaient  braves.  »  —  La 
crainte  d'un  danger  éminent  leur  fit  oublier  leur  jalousie  mu- 
tuelle et  les  força  à  armer  prompteraent  les  trirèmes. 

Hécatée  de  Milet ,  envoyé  en  députation  par  les  Ioniens,  de- 
manda pourquoi  Artapberne  se  défiait  d^eux.  «  Parce  que ,  répon- 
dit Artapherne ,  les  Ioniens  ont  été  si  mal  traités  dans  la  guerre 
que  je  crains  qu'ils  n'en  conservent  le  souvenir.  —  Eh  bien , 
reprit  Hécatée,  si  les  mauvais  traitements  t'inspirent  de  la 
défiance,  tu  rendras  par  des  bienfaits  les  villes  ioniennes 
affectionnées  lUx  Persea  »  Artapherne  accepta  ce  conseil» 
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rend  il  aux  villes  leurs  anciennes  lois  et  ne  leur  fit  payer  que  des 
inipô's  facuUaiifs. 

L*envie,  qui  chez  beaucoup  de  citoyens  avait  été  depuis  long- 
temps tenue  cachée ,  éclata  soudain  dès  que  Toccasion  se  pré- 
.  senta.  Ils  s'empressèrent  de  donner  la  liberté  aux  esdaves ,  ai- 
mant mieux  rendre  libres  des  esclaves  que  de  donner  le  droit  de 
cité  à  des  hommes  libres. 

Datis ,  général  des  Perses  et  Mède  d'origine  ,  tenait,  par  tra- 
dition, de  ses  ancêtres  que  Médus ,  fondateur  de  l'empire  des 
Mèdes ,  était  d'origine  athénienne.  Il  envoya  donc  dire  aux 
Athéniens  qu'il  était  là  avec  une  armée  pour  réclamer  le  royaume 
de  ses  pères  ;  il  ajouta  que  Médus ,  un  de  ses  ancêtres ,  aTaît  élé 
chassé  de  son  royaume  par  les  Athéniens ,  et  qu'il  était  venu 
en  Asie  fonder  l'empire  de  la  Médie.  Dans  le  cas  où  on  lui  ren- 
drait le  trône ,  il  pardonnerait  aux  Athéniens  leur  premier  tort 
et  leur  expédition  contre  Sardes  ;  mais  s'ils  refusaient,  ils  seraient 
traités  avec  plus  de  rigueur  que  les  Érétriens.  Miitiade ,  sur 
l'avis  des  dix  généraux ,  répondit  que ,  d'après  le  discours  des 
envoyés,  Datis  devrait  être  plutôt  souverain  de  la  Médie  que  de 
la  ville  des  Athéniens,  puisque  c'était  un  Athénien  qui  avait 
fondé  la  monarchie  des  Mèdcs,  et  qu'Athènes  n'avait  appartenu 
à  aucun  homme  Mède  de  nation.  Sur  cette  réponse  Datis  mt 
prépara  au  combat. 

Excerpt.  de  Vin.  et  Vit,  y  p.  559.  —  Hippocrate,  tyran  de 
Gela ,  ayant  vaincu  les  Syracusains ,  vint  camper  aux  environs 
du  temple  de  Jupiter.  Il  surprit  le  prêtre  même  et  quelques 
Syracusains  qui  s'empressaient  d'enlever  des  offrandes  d'or  tt 
surtout  le  manteau  de  Jupiter,  fabriqué  avec  une  masse  d'or. 
Il  les  traita  comme  des  profanateurs,  et  leur  ordonna  de  ren- 
trer dans  la  ville.  Il  s'abstint  lui-même  de  toucher  aux  offran- 
des, tant  pour  s'acquérir  de  la  gloire,  que  parce  qu*il  étaii 
convaincu  que  dans  une  guerre  si  grave  il  ne  devait  rien  entre- 
prendre  contre  les  dieux.  De  plus,  il  croyait  qu'en  agissant  ainsi 
il  inspirerait  aux  Syracusains  de  la  méfiance  contre  ceux  qui 
étaient  à  la  tète  de  l'État  en  les  montrant  plutôt  empressés  de 
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s*€Urichir  qu'occupés  de  gouverner  démocratiquement  et  d'a- 
près les  principes  de  l'égalité. 

Théron  d'Agrigente  était ,  par  sa  naissance ,  par  ses  richesses, 
et  sa  bienveillance  envers  le  peuple ,  non-seulement  le  premier 
de  ses  concitoyens,  mais  encore  le  premier  de  tous  les  Sici- 
lieos. 

Miltîade,  père  de  Cimon,  mourut  dans  la  prison  de  l'État,. 
où  il  était  détenu  pour  dettes.  Son  fils ,  pour  faire  ensevelir  le 
corps  de  son  père ,  se  mit  lui-même  en  prison  et  se  chargea 
d'acquitter  la  dette. 

€e  même  Cimon ,  qui  avait  eu  la  noble  ambition  de  s'illustrer 
dans  la  conduite  des  affaires  publiques,  devint  dans  la  suite  un 
excellent  général,  et  dut  à  son  propre  mérite  l'exécution  de 
plusieurs  combats  glorieux. 

Les  Grecs  périrent  aux  Thermopyles  en  combattant  coura- 
geusement. 

*  Excerpt.  Vatican,,  p.  39,  U\.  — Thémistoele ,  fils  de 
Néoclès,  reçut  un  jour  la  visite  d'un  homme  riche  qui  le  priait 
de  lui  Irouver  un  riche  gendre.  Il  l'exhorta  donc  à  chercher 
non  pas  les  richesses  qui  manqueraient  d'un  homme,  mais  un 
homme  qui  manquât  de  richesses.  Le  conseil  ayant  été  agréé , 
Thémistocle  conseilla  à  cet  homme  de  donner  sa  fille  à  Cimon. 
Devenu  par  là  riche,  Cimon  sortit  de  sa  prison  et  fit  poursuivre 
les  magistrats  qui  l'avaient  incarcéré. 

Au  moment  où  Xerxès  descendit  eu  Europe ,  tous  les  Grecs 
envoyèrent  solliciter  l'alliance  de  Gélon.  Celui-ci  déclara  qu'il 
accorderait  sfon  alliance  et  fournirait  des  munitions  de  guerre,  si 
les  Grecs  voulaient  lui  donner  le  coniiuandement  sur  terre  ou 
sur  mer.  Une  telle  prétention  fit  rejeter  cette  alliance ,  bien 
qu'un  si  grand  secours  et  la  crainte  de  l'ennemi  eussent  pu 
porter  les  Grecs  à  céder  à  Gélon  l'honnenrdu  commandement. 
La  fierté  des  Perses ,  indépendamment  qu'elle  commande  aux 
désirs  du  cœur,  [fait  mépriser]  les  présents.  La  cupidité  des 
tyrans  ne  néglige  pas  les  petits  cadeaux. 

La  défiance  est  la  plus  fidèle  gardienne  de  la  sûreté. 
IV.  23. 
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Le»  enfanli  maltraités  viennent  se  plaindre  aoiirèa  d«  teor 
père;  les  villes  ont  recours  à  leur  métropole. 

I/ivarice  des  tyrans  ne  se  contente  pas  du  bien  légtiime, 
mais  appète  le  bien  d*autrui.... 

.,,.,11  ne  laissa  pas  aux  ennemis  de  la  dynaatie  le  temps  de 
se  consolider. 

Vous  êtes  les  descendants  de  ces  hommes  qui ,  en  mourant , 
vous  ont  légué  la  gloire  de  vertus  immortelles.*...  Le  prix  de 
cette  alliance  n'exige  pas  de  Targent  »  que  noua  Yoyoua  ù  mm- 
vent  méprisé  même  par  Thomme  enrichi  le  plus  vil;  mais  il 
v^ttt  tes  louanges  et  la  gloire  pour  laquelle  les  hommes  de  bien 
n'hésitent  pas  k  mourir.  £n  effet,  la  gloire  est  d'un  prix  supé- 
rieur à  l'argent....  Les  Spartiates  ont  reçu  de leura pèrea  bob 
pas ,  comme  les  autres  hommes ,  des  richesses ,  maîa  le  courage 
de  mourir  avec  joie  pour  la  liberté,  et  lacoutunae  de  placer  les 
biens  de  la  vie  au-dessus  de  la  gloire. 

Pendant  que  nous  désirons  tirer  des  forces  du  dehors ,  ne 
rejetons  pas  celles  de  Tintérieur,  et  tout  en  cherchant  rinooiiBu , 
ne  perdons  pas  ce  qui  nous  est  connu.  Ne  nous  laiaaona  pas  in- 
timider par  la  puissance  de  Tarmée  des  Perses ,  car  c'est  h 
courage  et  non  le  nombre  qui  décide  la  victoire.  Nos  pères  nous 
ont  transmis  la  vie  à  condition  de  mourir  pour  la  patrie  en  cas 
de  besoin.  Graiqdrions-nous  des  hommes  qui  marcbeat  an 
combat,  couverts  d'ornements  d*Qr,  comme  des  femmes  qui  Yont 
Ma  noce?  Non-seulement  la  gloire,  mais  la  richesse  ne  sont- 
elles  pas  le  prix  de  la  victoire?  Le  courage  ne  craint  pas  Torque 
le  fer  amène  d'ordinaire  captif,  mais  Thabileté  des  chefs.  Toute 
armée  qui  dépasse  les  proportions  ordinaires  se  nuit  le  plus  sou- 
vent à  die-même.  Avant  que  toute  la  phalange  ait  entendu  le 
comnundement,  nous  aurons  déjJi  fait  ce  que  nous  voulons. 

LIVRE  VINGT  ET  UNIÈME  (?). 

Ëxcerpt,  de  Virt.  et  Vit. ,  p.  659.  —  Antigono ,  qui  de 
simple  particulier  devint  souverain  et  le  plus  puissant  roi  de 
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so»  temps,  n*était  pafà  encore  satisfait  des  faveurs  quo  lui  pro^ 
diguait  la  fortune;  mais,  voulant  s'emparer  injustement  des 
£Ut8  de  plusieurs  monarques,  il  perdit  en  même  temps  son 
royaume  et  la  vie. 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  M.  — Ptolémée,  Seleucus et  Lysi- 
Iliaque,  marchèrent  de  concert  contre  le  roi  Antigonq  ;  mais  ce 
qui  les  avait  poussés  à  cette  communauté  d'intérêts ,  ce  n'était 
pas  de  l'amitié,  mais  la  peur.  — Les  éléphants  d'Antigone  et  do 
Lysimaque  combattaient  de  manière  à  faire  voir  que  la  nature 
les  avait  doués  d'autant  de  courage  que  de  force. 

Les  hommes  doués  d'un  jugement  sain  doivent  fuir  tout  vice, 
mais  surtout  la  cuiudité  ;  car  cette  passion,  en  eicitant  quelques 
bommes  à  rii\)ustice  par  l'appas  de  l'intérêt,  est  pour  tous  les 
hommes  la  cause  des  plus  grands  maux.  Étant ,  pour  ainsi  dire  » 
la  mère  de  tous  les  crimes,  elle  précipite  dans  d'incalculables 
calamités ,  non«seuIement  les  particuliers,  mais  encore  les  plus 
grands  rois. 

Antjgone,  roi  d'Asie,  faisait  la  guerre  à  quatre  rois  ligués 
contre  lui,  savoir  :  Ptolénoée,  fils  de  Lagus ,  roi  d'Egypte;  Se^ 
loucus,  roi  de  Babylone;  Lysimaque ,  roi  de  Tbrace,  et  Ga»< 
sandre ,  fils  d*Antipater,  roi  de  Macédoine.  Il  tomba  percé  de 
flèches  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra ,  et  fut  enseveli  avec  une 
pompe  royale.  Soq  fils ,  Démétrius ,  se  rendit  auprès  de  sa  mère, 
Stratonice,  qui  demeurait  alors  en  Cilicie,  s'empara  des  trésors 
du  royaume ,  et  s'embarqua  avec  sa  mère  pour  Salamine ,  ville 
de  Gypre ,  que  possédait  Démétrius. 

*  E^eerpu  Vatican.,  p,  A3,  k*^  —  Seleucus,  après  le  par- 
tage du  royaume  d'Antigone,  se  rendit  en  Phénicie  à  la  tête  de 
son  armée ,  et  essaya ,  d'après  le  traité  conclu ,  de  se  mettre  en 
possession  de  la  Cœlé-Syrie.  Mais  Ptolémée  avait  d'avance  occupé 
les  villes  de  cette  contrée  et  se  plaignait  de  ce  que  Seleucus , 
quoique  son  ami,  eût  la  prétention  de  s'approprier  un  pays  ap- 
partenant à  Ptolémée,  et,  de  plus»  que,  malgré  sa  coopération 
dans  sa  guerre  contre  Aiuigonc,  les  rois  ne  lui  eussent  donné 
aucune  pan  du  pays  conquis.  A  ces  plaintes,  Seleucus  répliqua 
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qu*il  était  juste  que  les  tainqueurs  restassent  maîtres  des  pays 
conquis  ;  que  pour  ce  qui  concernait  la  Codé-Syrie,  il  ne  pren- 
drait pour  le  moment  aucune  détermination  à  cause  de  Famitié 
qui  l'unissait  à  Ptolémée,  mais  que  plus  tard  on  se  consulterait 
pour  savoir  comment  il  faut  agir  avec  des  amis  trop  ambitieui. 

Excerpu  HœscheL  *,  p.  490.  —  Corcyre,  que  Gassandre, 
roi  des  Macédoniens,  assiégeait  par  mer  et  par  terre,  était  sur  le 
point  de  tomber  au  pouvoir  de  Tennemi,  quand  elle  fut  tirée  du 
danger  par  Agathocle,  roi  de  Sicile,  qui  incendia  tous  les  na- 
vires macédoniens. 

*  Excerpt.  Vatican, ,  p.  63.  —  Dans  cette  lutte ,  personne 
ne  voulut  céder  le  terrain  :  les  Macédoniens  cherchaient  à  sauver 
leurs  navires ,  et  les  Siciliens  tenaient  non-seulement  \  vaincre 
les  Carthaginois  et  les  Barbares  de  l'Italie ,  mais  encore  à  faire 
voir  à  toute  la  Grèce  combien  ils  étaient  supérieurs  aux  Macé- 
doniens qui  avaient  conquis  l'Asie  et  r£urope. —  Si  Agathocle, 
après  avoir  débarqué  son  armée,  était  tombé  sur  les  ennemis,  il 
aurait  facilement  taillé  en  pièces  les  Macédoniens;  mais,  igno- 
rant la  nouvelle  qui  s'était  répandue  et  la  terreur  qui  s'était 
emparée  des  iroupes ,  il  se  contenta  de  débarquer  ses  soldats  et 
d'élever  un  trophée,  comme  s'il  eût  voulu  montrer  la  vérité  du 
proverbe  :  La  guerre  est  un  jeu  de  hasard.  En  effet,  l'ignorance 
et  Terreur  secondent  souvent  puissamment  la  force  des  armes. 

Excerpt.  HœscheL,  p.  490. — A  son  retour  de  Corcyre, 
Agathocle  vint  rejoindre  son  armée ,  et ,  apprenant  que  pendant 
son  absence  les  Liguriens  et  les  Tyrrhéniens  avaient  réclamé  ï 
son  fils  Archagathus  le  paiement  de  leur  solde ,  il  les  fit  tous 
passer  au  Gl  de  l'épée,  au  nombre  d'au  moins  deux  mille 
hommes.  Les  Bruttiens  ayant  fait  paraître  à  ce  sujet  leur  mé- 
contentement ,  il  se  mit  h  assiéger  leur  ville,  nommée  Etha.  Mais 
les  Barbares  rassemblèrent  de  grandes  forces ,  et  l'attaquèrent 
pendant  la  nuit  à  l'improvisle;  il  perdit  deux  mille  soldats ,  et 
revint  à  Syracuse. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  559.  —  Agathocle  ayant  appris 

«  Aug.  Vind. ,  in-4  ,  i603. 
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que  pendant  sou  al)sence  les  Liguriens  et  les  Tyrrhéuii^ns  avaient 
exigé  insolemment- de  son  fils  Arcbagathus  le  paiemout  de  leur 
solde ,  il  les  fit  tous  passer  au  fil  de  Tépée ,  au  nombre  d'au 
moins  deux  mille  hommes. 

ExcerpL  HœsckeL ,  p.  /i90.  —  Agathocle  rassembla  ses 
forces  navales  et  passa  eu  Italie.  Gomme  il  avait  Tintention  de 
conduire  une  armée  sur  Grotone,  il  fit  dire  àMénédème,  tyran 
de  cette  ville ,  qui  était  son  ami,  de  n'avoir  aucune  crainte;  de 
plus,  voulant  enlever  cette  ville  par  surprise,  il  feignit  d'eu- 
voyer,  avec  une  flotte  royalement  équipée ,  sa  fille  Lanassa  en 
Ëpire,  où  elle  devait  se  marier.  Au  moyen  de  cett£  feinte,  il 
trouva  la  ville  sans  défense.  Il  en  fit  aussitôt  le  siège,  Tenloura 
d'un  mur  qui  s'étendait  d'une  mer  à  l'autre,  ensuite,  par  des  ba- 
listes  et  des  mines,  il  renversa  le  plus  grand  édifice  de  Crotone. 
A  cette  vue ,  les  Grotoniates ,  effrayés ,  ouvrirent  leurs  portes  et 
reçurent  Agathocle  et  son  armée.  Les  soldats,  se  jetant  dans  la 
ville ,  pillèrent  les  maisons  et  massacrèrent  les  habitants.  Aga- 
thocle conclut  un  traité  avec  les  lapyges  et  les  Peucétiens ,  bar- 
bares du  voisinage;  il  leur  fournit  des  bâtiments  et  partageait 
leurs  prises.  Il  laissa  ensuite  une  garnison  à  Grotone ,  et  mit  à  la 
voile  pour  retourner  à  Syracuse. 

Diyllus,  historien  athénien,  a  écrit  en  vingt  livres  une  his- 
toire universelle  ;  Psaon  de  Platée,  son  continuateur,  y  a  ajouté 
trente  livres. 

Fabius  étant  consul ,  les  Romains  ,  dans  leur  guerre  avec  les 
Tyrrhéniens ,  les  Gaulois ,  les  Samnites  et  autres  peuples  alliés , 
tuèrentplusde  centmillehommes,  d'après  le  témoignage  de  Duris» 

ExcerpL  HœscheL,  p.  690,  &91.  — Antipater  tua  sa  propre 
mère  par  jalousie.  Le  roi  Déniétrius  assassina  Alexandre ,  frère 
d' Antipater,  qui  avait  imploré  son  secours;  il  assassina  pareille- 
ment le  parricide  Antipater,  avec  qui  il  ne  voulait  pas  partager 
la  royauté. 

*  ExcerpL  Vatican, ,  p.  hZ,  kh.  —  Le  roi  Démétrius  avait 
fait  arrêter  tous  ceux  qui ,  djins  les  assemblées ,  avaient  coutume 
de  parler  contre  lui ,  et  qui,  dans  toutes  les  circonstances,  con- 
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trariaieut  ses  projets;  mais  ii  les  relâcha  aussitôt,  disant  qu'il 
vaut  mieux  pardonner  que  punir. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  539.  —  Les  Thraces,  ayant  fait 
prisonnier  Agathocle ,  ûis  de  [  Lysimaque  ] ,  le  renvoyèrent  avec 
des  présents  ;  ils  en  agirent  ainsi  dans  Tintention  de  se  procurer 
un  refuge  auprès  de  ce  prince  si  la  fortune  leur  était  contraire, 
et  dans  Tespérance  que  Lysimaque ,  touché  par  un  tel  acte  de 
générosité,  leur  rendrait  leur  pays,  dont  il  s'était  emparé  ;  car  ils 
n'espéraient  plus  pouvoir  le  reconquérir  par  la  force  désarmes, 
à  cause  de  l'alliance  que  venaient  de  conclure  entre  eux  pi^esque 
tous  les  plus  puissants  rois. 

*  Excerpt.  Vatican. ,  p.  Uk.  —  Pendant  que  l'armée  de  Ly- 
simaque souffrait  de  la  famine ,  ses  amis  lui  conseillaient  de 
chercher  son  salut  ailleurs  que  dans  son  camp.  Mais  Lysimaque 
'  leur  répondit  qu'il  était  Injuste  de  quitter  son  armée  et  ses  amis, 
et  de  s'assurer  un  honteux  salut. 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit.,  p.  559,  560.  —  Dromichélès ,  roi 
desThraces,  accueillit  le  roi  Lysimaque  avec  toutes  les  mar- 
ques de  bienveillance  et  d'amitié;  il  lui  donna  le  nom  de  père, 
et  le  conduisit  avec  ses  enfants  dans  une  ville  nommée  Hélts. 

Après  la  destruction  de  la  puissance  de  Lysimaque,  les 
Thraces  accourus  en  foule  s'écriaient  qu'ils  voulaient  qu'on  leur 
livrât  le  roi  fait  prisonnier,  afin  de  le  punir,  prétendant  que  le 
peuple,  qui  avaii  pris  part  aux  dangers  de  la  guerre,  devait 
avoir  le  droit  de  délibérer  de  quelle  manière  il  fallait  traiter  les 
captifs.  Mais  Dromichétès  s'opposa  à  la  punition  du  roi  et  fit 
voir  aux  soldats  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  le  sauver.  Car 
s'ils  faisaient  périr  Lysimaque ,  les  autres  rois  ne  manqueraient 
pas  de  s'emparer  de  ses  États ,  ce  qui  probablement  était  plus  à 
redouter  pour  leur  nation  que  tout  ce  qu'ils  avaient  éprouvé  ; 
tandis  qu'en  accordant  la  vie  à  Lysimaque ,  ils  devaient  s'at- 
tendre à  ce  que  ce  roi ,  en  reconnaissance  d'un  si  grand  bien- 
fait, leur  accorderait,  sans  qu'ils  eussent  à  courir  aucun  dan- 
ger, les  places  qui  appartenaient  jadis  aux  Thraces.  Cette  opinion 
ayant  prévalu ,  Dromichétès  chercha  parmi  les  prisonniers  les 
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amis  de  Lysiuiaque ,  ainsi  qae  tous  ceux  qui  étaient  employés 
à  son  service ,  et  les  amena  au  roi.  Ensuite,  il  offrit  un  sacrifice, 
et  invita  au  festin  Lysimaque  et  ses  amis,  ainsi  que  les  Thraces 
les  plus  distingués.  Il  eut  soin  de  faire  préparer  deux  salles  ;  dans 
l'une  il  flt  placer  pour  Lysimaque  et  sa  suite  le  tapis  royal  qui  se 
trouTait  parmi  je  butin  ;  dans  Tautrc  il  y  fit  mettre  pour  lui  et  ses 
amis  quelques  couches  de  paille.  Il  avait  fait  également  préparer 
deux  dîners ,  dont  Tun ,  composé  des  mets  les  plus  recherchés  et 
les  plus  variés,  fut  servi  aux  prisonniers  sur  une  table  d*argent; 
l'autre,  qui  était  destiné  aux  Thraces ,  consistait  en  légumes  et 
en  viandes  préparés  avec  la  plus  grande  simplicité  et  placés  sur 
une  table  de  bois.  Enfin  les  prisonniers  buvaient  le  vin  dans 
des  coupes  d'or  et  d'argent ,  tandis  que  Dromichétés  et  les 
autres  Thraces  buvaient  dans  des  verres  de  corne  ou  de  bois , 
selon  l'usage  des  Gètes.  Sur  la  fin  du  repas,  Dromichétés  remplit 
de  boisson  une  énorme  corne,  et ,  ayant  nommé  Lysimaque  son 
père,  il  lui  demanda  lequel  des  deux  festins  lui  avait  paru  le  plus 
digne  d'un  roi,  de  celui  des  Macédoniens  ou  de  celui  des  Thraces. 
Lysimaque  répondit  que  c'était  celui  des  Macédoniens 

•  Exeerpt.  Vatican,,  p.  kk^  /i5.  —  «  Pourquoi  donc,  re- 
prit Dromichétés,  as- tu  quitté  tes  mœurs  et  renoncé  à  une  vie 
si  brillante  ainsi  qu'h  un  bel  empire  pour  venir  chez  un  peuple 
barbare ,  ayant  des  mœurs  si  sauvages,  habitant  un  pays  froid  et 
manquant  de  fruits  cultivés?  »  A  cette  question  Lysimaque  ré- 
pondit qu'il  avait  entrepris  celte  expédition  par  ignorance ,  mais 
qu'à  l'avenir  il  essaierait  d'être  un  ami  et  un  allié  fidèle  des 
Thraces;  enfin  qu'il  ne  le  céderait  à  pei*sonne  dans  sa  reconnais- 
sance pour  ses  bienfaiteurs.  Dromichétés  fut  charmé  de  cette 
réponse ,  et  rentra  dans  les  pays  que  Lysimaque  lui  avait  enlevés, 
le  ceignit  du  diadème  et  le  renvoya. 

Exeerpt.  de  Virt,  et  Vit,  ,  p.  (j60.  —  Le  roi  Démétrius 
s'étant  rendu  maître  des  autres  villes,  traita  les  Béotiens  avec 
beaucoup  d'humanité.  Car ,  à  l'exception  de  quatorze  habitants 
qui  étaient  les  principaux  moteurs  de  la  révolte,  il  accorda  le 
pardon  à  tous  les  autres. 
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Excerpt  HcescheL  ,  p.  /i91.  —  Agatfaode,  ayant  rassemblé 
ses  forces,  passa  en  Italie,  avec  ane  armée  de  trente  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  trois  mille  caTaliers.  Il  conBalecom* 
manderoeivt  de  sa  flotte  à  Stilpon  et  lui  ordonna  de  faire  mie  in- 
vasion dans  la  contrée  des  Brottiens.  Stilpon  arait  déjà  commencé 
de  ravager  les  propriétés  littorales ,  quand  il  fut  assailli  par  nue 
tempête  qifi  lui  enleva  le  plus  grand  nombre  de  ses  navires. 
Mais  Agathocle  investit  la  ville  d'Hippone ,  et  s'en  rendit  maître 
à  Taide  de  ses  balistes.  Les  Bruttiens,  saisis  de  frayeur,  lui  en- 
voyèrent des  députés  pour  traiter  de  la  paix  ;  il  reçut  d*enx  six 
cents  otages,  laissa  une  garnison  dans  la  ville,  et  retourna  à  Syra- 
cuse. Mais  les  Bruttiens,  infidèles  à  leurs  serments,  attaquèrent 
la  garnison  qu'il  avait  laissée  dans  la  ville  et  l'égorgèrent;  ils 
(lélivrèrent  ainsi  leurs  otages  et  secouèrent  le  joug  d'Agathocle. 

Il  vaut  mieux  pardonner  que  punir. 

Le  plus  souvent  les  chefs  d'années,  lorsqu'ils  éproment  de 
grands  revers,  soi?ent  l'impulsion  de  la  multitude  dont  ils  re- 
doutent l'opposition. 

Les  Thébains  s'étant  révoltés  pour  la  seconde  fois ,  le  roi  Dé- 
métrius  investit  leur  ville ,  la  prit  d'assaut,  et  ne  fit  mourir  que 
dix  hommes ,  auteurs  de  cette  révolte. 

Agathocle  envoya  son  fils  Agathocle  au  roi  Démétrios  pour 
lui  offrir  son  amitié  et  faire  alliance  avec  loi.  Le  roi  accueillit 
avec  beaucoup  d'empressement  le  jeune  homme ,  le  revêtit  d'on 
vêtement  royal ,  lui  fit  des  cadeaux  magnifiques  et  lui  donna 
pour  raccompagner  Oxythémis,  un  de  ses  amis ,  eu  apparence 
pour  garant  de  cette  union,  mais  en  réalité  pour  explorer 
l'État  de  la  Sicile. 

Le  roi  Agathocle,  depuis  longtemps  en  paix  avec  les  Cartlia- 
ginois,  organisa  une  puissante  armée  navale.  Il  avait  rinteniion 
de  retourner  eu  Lybie  et  d'empêcher  avec  sa  flotte  les  Phé- 
niciens de  tirer  leurs  provisions  de  blé  de  la  Sardaigne  et  de  la 
Sicile  ;  car,  dans  la  guerre  précédente,  les  Carthaginois,  maîtres 
de  la  mer,  avaient  préservé  leur  patrie  d'un  grand  danger.  Aga- 
thocle avait  deux  cents  bâtiments  à  quatre  et  même  six  rangs  de 
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rames;  mais  il  ne  put  exécuter  son  dessein,  par  les  raisons  que 
je  ?ais  faire  connaître.  Un  jeane  homme  d*Égeste ,  nommé  Mé- 
uon,  pris  au  sac  de  cette  ville,  fut  employé  au  service  du 
roi  à  cause  de  sa  grande  beauté.  Il  paraissait  très-satisfait  de  sa 
position ,  car  il  était  du  nombre  des  favoris  du  roi  ;  mais  le  dés- 
astre de  sa  patrie  et  le  déshonneur  qu'on  lui  faisait  subir., 
avaient  fait  naître  en  lui  un  profond  sentiment  de  haine  qui  de- 
vait se  manifester  à  la  première  occasion  où  il  aurait  pu  se  ven- 
ger du  tyran.  Le  roi ,  déjà  avancé  en  âge ,  avait  conGé  le  com- 
mandement des  armées  qui  tenaient  la  campagne  à  Archagathus. 
Celui-ci  était  le  fils  d*Archagathus,  tué  en  Libye,  et  par  consé- 
quent petit-lils  d*Agathocle  ;  il  était  d'un  courage  et  d'une  har- 
diesse extraordinaires.  Pendant  qu'il  campait  au  pied  de  l'Etna, 
le  roi ,  qui  voulait  avoir  pour  son  successeur  au  trône  son  fils 
Agathocie,  recommanda  celui-ci  aux  Syracusains,  en  leur  mani- 
festant son  intention  de  lui  laisser  l'empire  ;  il  l'envoya  aussitôt 
prendre  le  commandement  de  l'armée.  Il  écrivit  alors  à  Archa- 
gathus une  lettre  par  laquelle  il  lui  ordonnait  de  remettre  à  son 
fils  le  commandement  des  troupes  de  terre  et  de  mer.  Archaga- 
thus, voyant  que  la  royauté  passait  en  d'autres  mains ,  prit  la  réso- 
lution de  se  défaire  de  tous  les  deux.  Il  envoya  donc  à  Ménon 
d'Ëgeste  un  messager  pour  l'engager  à  empoisonner  le  roi;  de 
son  côté,  il  offrit  un  sacrifice  dans  une  île  où  Agathocie  le  jeune 
devait  aborder,  l'invita  à  un  festin,  et,  après  l'avoir  enivré,  il 
l'assassina  pendant  la  nuit.  Le  cadavre,  jeté  à  la  mer  et  poussé 
parles  flots  sur  la  côte,  fut  reconnu  et  apporté  à  Syracuse.  Le 
roi,  qui,  après  le  repas,  avait  l'habitude  de  se  nettoyer  les 
dents  avec  une  plume ,  en  demanda  une  à  Ménon.  Celui-ci  lui  on 
donna  une  qu'il  avait  enduite  d'un  poison  septique\  — Le  roi, 
qui  était  sans  défiance,  s'en  étant  servi  même  plus  longtemps 
que  d'habitude,  laissa  au  venin  le  temps  de  pénétrer  partout  dans 
les  gencives.  Il  se  manifesta  d'abord  des  souiïrances  continuelles, 
qui  de  jour  en  jour  augmentaient  en  intensité,  jusqu'au  moment 

'  Le  sang  putréfié  était  nn  des  polM>ns  septiqucs  (  f  â/»,uaxa  vrrnrixâ)  les  plus  re- 
nommés. 

IV.  2U 
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où  dei  nleèrM  putridM  iâcuraMes  toutrlreot  toute  la  régkm  des 
dents.  Att  moment  de  mcorir,  Agâthoclé  fit  aisembler  le  peuple 
et  accasa  Archagaihus  d'impiété;  il  engagea  la  mnltitode  à  le 
▼enger  et  promit  de  rendre  à  la  ville  le  pouvoir  démocratique. 
Puis  Oxythémis,  l'envoyé  du  roi  Démétrius,  plaça  sur  le  bû- 
cher Agathocle ,  tout  près  de  rendre  l'âme ,  et  le  fit  brûler  re^ 
pirant  encore,  mais  ne  pouvant,  dans  le  triste  état  où  il  se  trou- 
vait, Mre  entendre  sa  voix.  Ainsi  Agathocle,  qui,  pendant 
l'etercice  de  sa  puissance,  avait  commis  tant  de  meurtres,  et 
qui  avait  été  envers  ses  compatriotes  d*une  cruauté  égale  à  son 
impiété  envers  les  dieux ,  eut  une  fin  digne  â*une  vie  si  déré- 
glée. Il  avait  régné  vingt-huit  ans  et  vécu  soixante-doute  ans, 
comme  le  rapportent  Timée  de  Syracuse,  Caillas,  autre  Syra- 
cusain  qui  a  écrit  une  histoire  en  vingt-deux  livres ,  et  An- 
tandre,  frère  d'Agathocle  et  historien  lui-même.  Les  Syracu- 
sains,  ayant  repris  le  gouvernement  démocratique,  s'emparèrent 
des  biens  d'Agathocle  et  renvei*sërent  les  statues  qu'on  lui  avait 
élevées.  Ménon,  l'auteur  de  la  mort  du  roi,  s'échappa  de  Syra- 
cuse,  et  se  tint  dans  le  camp  d'Archagathus.  Tout  glorieux 
d'avoir  détruit  la  royauté ,  il  tua  aussi  Archagathus.  Devenu 
maître  de  Tarmée ,  il  s'attira  l'affection  de  la  multitude  par  des 
discours  bienveillants,  et  résolut  de  faire  la  guerre  aux  Syracu- 
sains  pour  s'emparer  du  gouvernement. 

Excerpt,  de  Virt.  et  Vit,,  p.  560,  561,  —  Archagathus  avait 
un  courage  et  une  audace  bien  au-dessus  de  son  âge ,  car  il  était 
alors  très-jeune. 

L'historien  Timée,  qui  relève  très-vertement  les  erreurs 
des  historiens  qui  l'ont  précédé ,  et  dont  l'ouvrage  est  d'ailleurs 
écrit  avec  une  rare  fidélité,  a  inventé  beaucoup  de  choi^^ 
inexactes  pour  ce  qui  concerne  Thistoire  d'Agathocle ,  à  cause 
de  la  haine  qu'il  avait  vouée  au  tj^ran.  Exilé  de  la  Sicile  par 
Agathocle ,  et  n'ayant  pu  se  venger  tant  que  le  roi  vivait.  Il  sr 
servit  après  la  mort  de  celui-ci  de  Thistoire  pour  calomnier  à 
jamais  la  mémoire  du  souverain.  Aux  vices  nombreux  d'Aga- 
thocle ,  Timée  en  ajouta  beaucoup  d'autres  de  son  invention»  Ji 
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loi  enlève  la  gloire  de  ses  succès  et  n'attribue  qu*à  lui  seul  tous 
les  revers,  tant  ceux  dont  il  fut  la  cause ,  que  ceux  qui  dôpen- 
datent  de  la  fatalité  du  sort.  Cependant  on  convient  générale^ 
ment  qn'Agaihocle  était  un  général  habile,  entreprenant  et  bra- 
vant les  dangers  avec  sang-froid;  et  pourtant  Timée  ne  se  lasse 
pas ,  dans  le  cours  de  ses  récits ,  de  l'appeler  lâche  et  poltron* 
Qui  ne  sait  que  de  tous  les  souverains  aucun ,  avec  de  si  faibles 
moyens,  n'avait  acquis  une  royauté  aussi  considérable!  Issu 
d*une  famille  pauvre  et  obscure ,  réduit  à  travailler  de  ses  mains 
pour  vivre ,  il  ne  dut  qu*à  son  propre  talent,  non-seulement  de 
s€  rendre  maître  de  toute  la  Sicile,  mais  encore  de  conquérir 
une  partie  de  l'Italie  et  de  la  Libye.  La  partialité  de  cet  historien 
est  surprenante  :  après  avoir  prôné  le  courage  des  Syracusains , 
il  traite  comme  le  plus  lâche  des  hommes  celui  qui  les  vainquit. 
Ces  contradictions  sont  une  preuve  irrécusable  que  Timée  a 
sacrifié  à  sa  haine  et  à  son  ressentiment  contre  Agathoele  la 
vérité  qu'il  devait  à  l'histoire.  Aussi  l'on  ne  doit  pas  ajouter  foi 
aux  cinq  derniers  livres  de  son  ouvrage  qui  contiennent  le  récit 
des  exploits  d'Agathode. 

Gallias  de  Syracuse  mérite  aussi  d'être  blâmé.  La  protection 
que  loi  accorda  Agalhoele  et  les  bienfaits  dont  il  le  combla,  firent 
trahir  la  vérité  de  l'histoire  :  cet  historien  ne  cesse  de  prodiguer 
à  son  bienfaiteur  des  éloges  qu'il  n'a  point  mérités.  Agathocle, 
impie  envers  les  dieux  et  cruel  envers  les  hommes,  est,  selon 
Gallias,  l'homme  le  plus  pieux  et  le  plus  humain.  Agathocle 
avait  enrichi  cet  historien  d'une  partie  des  biens  dont  il  avait  dé« 
pouillé  les  Syracusains  ;  et  ce  dernier  lui  prodiguait  toute  es- 
pèce d'éloges,  trouvant,  à  ce  qu'il  paraît,  commode  de  payer 
de  cette  monnaie  la  munificence  royale. 

Bxeerpî.  HœscheL ,  p.  /i93.  *-  Les  Syracusains  firent  partir 
le  général  Hicétas  avec  des  troupes  pour  faire  la  guerre  à  Ménon. 
Il  resta  maître  de  la  campagne  pendant  quelque  temps;  les 
ennemis  évitaient  le  combat  Mais  les  Carthaginois  étant  venus 
avec  de#  forces  supérieures  se  joindre  à  Ménon,  les  Syracusains 
furent  forcis  de  donner  aux  Phéniciens  quatre  cents  otages,  de 
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teriuiuer  la  guerre  et  de  rappeler  les  bannis.  Les  troupes  merce- 
naires, privées  de  leur  droit  dans  Pélection  des  magistrats,  firent 
éclater  dans  la  ville  de  Syracuse  une  grave  révolte.  Les  Syràcnsaint» 
et  les  soldats  mercenaires  avaient  pris  les  armes.  Le  sénat  envoya 
une  députation  aux  deux  partis,  et  ne  parvint,  à  force  de  prière:», 
à  apaiser  la  révolte  qu'à  la  condition  que  les  soldats  mercenaires 
vendraient,  dans  un  temps  fixé,  ce  qu'ils  possédaient  et  sorti- 
raient de  la  Sicile.  Après  cet  arrangement ,  les  étrangers  quit- 
tèrent à  l'époque  désignée  la  ville  de  Syracuse  ;  arrivés  au  détroit, 
ils  furent  accueillis  par  les  Messiniens  comme  amis  et  comme 
alliés.  Ils  égorgèrent  pendant  la  nuit  les  babitanls  dans  leurs  mai- 
sous  où  ils  les  avaient  généreusement  reçus.  Ils  épousèrent  en- 
suite les  femmes  et  se  rendirent  maîtres  de  la  ville.  Ils  la  nom- 
luèrerit  Mamertinc,  du  nom  de  Mars ,  appelé  Mamers  dans  leur 
dialecte. 

Ceux  qui  ne  participent  pas  au  gouvernement  démocratique 
n*out  pas  non  plus  droit  aux  décrets  d'un  tribun  du  peuple. 

Excerpt,  de  Vin.  et  Viu,  p.  561.  — Les  soldats  merceoaireb 
({uiltèrenl  Syracuse,  conformément  au  traité,  et  furent  accueilUb 
par  les  iMessiniens  comme  amis  et  comme  alliés.  Ils  égorgèrent 
pendant  la  nuit  les  habitants  qui  les  avaient  généreusement  ac- 
cueillis dans  leurs  maisons,  épousèrent  leurs  femmes  et  se  ren- 
dirent maîtres  de  la  ville. 

Excerpt.  de  ViV(.  et  Vit. ,  p.  561 ,  562.  —  Lorsque  Démé- 
trius  était  prisonnier  àPella,  Lysimaque  envoya  à  Seleucusnne 
députation  pour  l'engager  à  ne  point  laisser  échapper  de  ses 
mains  Démétrius,  qui  était  le  plus  ambitieux  des  hommes  et  qui 
n'avait  épargné  aucun  des  autres  rois;  il  lui  promit  même  de  lui 
donner  deux  mille  talents  s'il  le  faisait  périr^  Mats  Seleucus 
adressa  de  vifs  reproches  aux  députés  qui  l'exhortaient  à  violer 
sa  foi  et  à  tremper  dans  le  meurtre  d'un  homme  qui  loi  était 
attaché  par  les  liens  de  la  parenté;  il  écrivit  ensuite  à  son  fils 
Antiochus,  qui  se  trouvait  alors  en  Médie,  pour  lui  demander 
son  avis  sur  la  manière  dont  il  devait  se  conduire  à  l'égard  de 
Démétrius,  quoiqu'il  eût  déjà  résolu  de  lui  rendre  la  liberté  et 
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de  le  rétablir  dignement  sur  le  trône.  Il  agissait  ainsi  pour  par- 
tager avec  son  fils  la  reconnaissance  que  lui  devrait,  pour  un 
si  grand  bienfait,  J^roi  Démétrius,  dont  Autiocbus  avait  épousé 
la  fille  Stralonice,  qui  lui  avait  donné  plusieurs  enfants. 

Excerpt.  HcescheL  ^  p.  493,  k^k,  —  Il  faut  se  rendre  re- 
doutable à  ses  ennemis,  et  se  montrer  constamment  bienveillant 
envers  ses  amis. 

Si  dans  un  temps  où  vous  méconnaissiez  vos  intérêts,  vous 
vous  êtes  bissé  gagner  par  des  discours  flatteurs,  aujourd'hui, 
que  vous  voyez  en  réalité  les  maux  du  pays,  adoptez  d*auti*es 
prîQcipes. 

Il  est  de  la  nature  de  l'homme  de  se  tromper  parfois  dans  les 
affaires  de  la  vie;  mais  retomber  plusieurs  fois  dans  les  mêmes 
fautes,  c'est  le  propre  d'un  insensé.  Aussi  doit-on  s'attendre  à  un 
châtiment  d'autant  plus  grand  qu'on  aura  commis  plus  de  fautes. 

Il  y  a  des  citoyens  qui  sont  arrivés  à  un  tel  degré  de  cupidité 
qu'ils  voudraient  rehausser  l'éclat  de  leurs  maisons  par  les 
malheurs  de  la  patrie. 

Ceux  qui  maltraitent  les  personnes  qui  portent  du  secours 
aux  malheureux,  comment  traiteraient -ils  les  malheureux 
eux-mêmes  ? 

Il  faut  pardonner  à  ceux  qui  ont  commis  des  fautes,  si  l'on 
veut  passer  tranquillement  le  reste  de  sa  vie. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  punir  impitoyablement  tous  ceux 
qui  commettent  des  fautes  ;  mais  il  faut  châtier  ceux  qui  ne  se 
corrigent  pas. 

Parmi  les  hommes,  la  douceur  l'emporte  sur  la  colère,  et  la 
bienveillance  sur  le  châtiment. 

Il  est  beau  et  noble  d'étouffer  la  haine  et  de  la  remplacer  par 
l'amitié,  car  la  première  pensée  de  l'homme  réduit  à  la  misère 
est  d'avoir  recours  à  ses  amis. 

*  Excerpt,  Vatican. ,  p.  U5.  —  Quand  un  soldat  étranger 
manque  de  vivres,  il  commence  d'ordinaire  par  piller  ses  amis. 
—  L'ambition ,  naturelle  à  tous  les  rois ,  n'épargnera  pas  une 
semblable  ville.  • 

IV.  2/1. 
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Exeerpt.  HcBscheL,  p.  /i94.  —  L'ambitkm  est  iaaée  daw 
rhouune  ;  Il  est  donc  difficile  de  s'eo  défaire  entlèremeot. 

Chez  soi,  on  peut  étaler  le  faste  et  se  revêtir  de  saperbes  vê- 
tements; mais  en  entrant  dans  une  ville  libre,  il  faut  se  sou- 
mettre à  ses  lois. 

Celui  qui  hérite  de  ses  ancêtres  d'an  nom  illuCre  et  ë'mi 
diadème  voudra  aussi  hériter  de  leur  gloire  ;  car  il  sertit  heo- 
teux  de  porter  le  nom  de  Pyrrhus»  fils  d'Aehille,  et  de  D*ètre 
qa*an  Thersite. 

Plus  est  grande  la  gloire  à  laquelle  on  parvient ,  plos  on  s*i&* 
téresse  à  tout  ce  qui  a  contribué  à  nos  succès.  On  ne  ëeîl  éamc 
pas  chercher  à  obtenir  par  Tinjnstioe  et  le  désbonnenr,  ce  qu'on 
peut  acquérir  glorieusement  et  à  la  satisfaction  de  toot  le  BMMMle. 

Hommes  I  il  est  beau  de  pouvoir  tirer  des  fautes  d'aotrai  noire 
propre  sécnrité. 

On  ne  doit  pas  préférer  les  étrangers  k  ses  pareals ,  ai  h  hnoe 
des  ennemis  k  la  bienveillance  des  alliés. 

LIVRE  VINGT-DEUXIÈME  (T). 

ExcerpL  HoescheL  ,  p.  ^9^ ,  û95.  —  Les  Épbotea  ont  pour 
maxime  non-seulement  de  combattre  pour  leur  patrie,  mais 
encore  d'exposer  leur  vie  pour  défendre  leiirs  amis  et  Ioiifb 
parents. 

Décius,  tribun  militaire  des  Romains,  mis  à  la  téta  de  la 
garnison  de  Rhégium ,  fit  égorger,  à  cause  du  roi  Pyrrhus,  les 
habitants  de  cette  ville ,  et  s'empara  de  leurs  biens  et  de  leurs 
femmes.  Ses  soldats,  qui  étaient  Campaniens,  se  condoisireot 
dans  cette  eiroonstance  comme  les  Mamertins  cpii  avaîeai  ma»^ 
sacré  les  Messioiens.  Décius  ayant  réparti  inégalement  le  botin 
fait  sur  ces  malheureux ,  fut  lui-même  chassé  de  RbégÎQOii  et 
exilé  par  les  Campaniens.  Les  Mamertins  vinrent  à  leur  necoars, 
et  formèrent  une  armée  avec  le  reste  de  leur  argent.  Décius , 
atteint  d'une  maladie  des  yeux ,'  fit  venir  auprès  de  lui  un  mé- 
decin renommé  ;  mais  ce  dernier ,  pour  venger  sa  patrie  ou- 
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tragée,  appliqua  de§  cantharidee  sur  les  yeui  du  malade,  (jo*il 
priva  aîMÎ  de  la  vue,  et  s'enfuit  de  Messine. 

Emcerpî.  ée  Virt.  et  Vit. ,  p.  562.  —  Les  Romains  avaient 
envoyé  0D«  garnison  h  Rhéginm.  Le  tribun  militaire  Décius, 
CampanieB  de  naissance ,  remarquable  par  son  avidité  et  sou 
audace ,  se  proposa  d'imiter  la  cruauté  des  Mamertins.  Ceux- 
ci  i  ayant  été  accueillis  par  les  Measiniens  comme  des  amis , 
s'emparèrent  néannrains  de  leur  viHe,  égorgèrent  leurs  hôtes  dans 
leurs  propres  maisons,  et  s'emparèrent  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
biens.  Les  Campaniens  qui  formaient,  sous  le  commandement  de 
Décius ,  la  garnison  que  les  Romains  avalent  établie  à  Rhégium , 
imitèrent  l'exemple  de  cette  cruauté.  Ils  égorgèrent  les  habilanls 
de  Rhégium ,  s'emparèrent  de  leurs  biens  et  s'installèrent  dans 
la  fine,  comme  s'ils  l'avalent  prise  par  les  armes..  Mais  Décius, 
commandant  de  la  garnison ,  qui  avait  vendu  les  biens  de  ces 
inlorlooés  et  flaît  une  répartition  inégale  du  butin ,  fut  lui-même 
chassé  de  Rh^ium  par  les  Campaniens,  ses  complices.  Toutefois 
leurs  crimes  ne  restèrent  pas  impunis.  Décius,  affecté  d'une 
grave  maladie  des  yeux  »  fit  venir  auprès  de  lui  un  médecin 
très-habile.  Celui-ci,  saisissant  avec  empressement  l'occasion  de 
venger  sa  patrie,  frotta  avec  des  cantharides  les  yeux  du  malade, 
qui  perdit  ainsi  totalement  la  vue;  puis  il  se  sauva  de  Messine. 

Excerpt.  Hœ$ek»L ,  p.  &9&.  — Il  y  avait- en  Sicile  plusieurs 
tyrans  :  Hicétas  à  Syracuse,  Phintias  à  Agrigente,  Tyndarion  à 
Tanroméninm ,  et  d'autres  encore  dans  des  villes  moins  impor- 
tantes. Phintias  et  Hicétas,  qui  étaient  en  guerre,  se  livrèrent 
bataille  près  d'Hyblée,  et  Hicétas  remporta  la  victoire.  Ils  se 
faisiîeni  dea  invasions  réciproques,  ravageaient  les  propriétés, 
et  rendaient  le  pays  Inculte.  Hicétas ,  fier  du  succès  de  ses  ar- 
mes, se  mesura  avec  les  Carthaginois  ;  mais  il  fut  vaincu  près  du 
fleuve  Téria  et  perdit  beaucoup  de  soldats.  Phintias  fit  bâtir  une 
ville  qn'H  nomma  Pkmtiade,  et  la  donna  à  habiter  aux  Géléens 
expulsés  de  leur  patrie.  Cette  ville  est  située  sur  les  bords  de  la 
mer.  Ayant  renversé  les  murs  et  les  maisons  de  Gela,  il  en  trans- 
porta les  habitants  k  Phintiade ,  qu'il  entoura  d'un  mur ,  et 
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y  fil  élever  nue  place  publique  fort  fodle,  ainsi  que  des  temples. 

Toutes  les  viUes  qui  éraieut  en  aou  pouvoir  se  sonlevèreoi 
oHitre  lui  à  cause  de  sa  cruauté ,  et  chassèrent  ses  garnisons  ; 
maïs  les  habitants  d*Ag\Te  se  révoltèrent  les  premiers. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  562.  —  Phintias,  gouveroant 
les  citoyens  avec  violence  et  faisant  périr  beaucoup  de  citoyens 
riches,  s*était  attiré  la  haine  de  ses  sujets.  Mais  s'aperœvaoi 
qu'ils  étaient  sur  le  point  de  se  révolter,  il  changea  de  conduite, 
gouverna  avec  plus  de  douceur,  et  retint  ainsi  ses  sujets  sou.s 
son  autorité. 

Excerpt.  HœscheL,  p.  /i95.  —  Les  Gaulois  forgèrent  le  roi 
IHolémée,  après  avoir  taillé  en  pièces  et  entièrement  déurtût  k*s 
troupes  macédoniennes. 

La  victoire  cadméerme  est  passée  en  proverbe.  Ce  proverl>*j 
signifie  que  les  vainqueurs  sont  aussi  affligés  que  les  vaincos  qui 
ne  courent  aucun  danger  en  raison  de  leur  puissance. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  562.  —  Ptolémée,  roi  des  Ma- 
cédoniens ,  encore  bien  jeune  et  ignorant  Fart  militaire ,  éuit 
d'un  caractère  léger  et  étourdi  ;  il  ne  prévoyait  point  ce  qui  loi 
aurait  été  utile  :  il  n'écouta  point  ses  amis  lorsqu'ils  loi  con- 
S(^illaient  d'attendre  les  troupes  auxiliaires  qui  éuient  en  retard. 

Apollodore,  aspirant  à  la  tyrannie,  et  voulant  s'assurer  du 
dévouement  de  ses. complices,  invita  un  jeune  homoie  de  be^ 
amis  à  un  sacrifice.  Là ,  après  l'avoir  immolé ,  il  en  donna  à 
manger  les  entrailles  aux  conjurés  et  les  invita  à  en  boire  le  san-^ 
mêlé  avec  du  vin. 

Le  même  Apollodore  arma  des  Gaulois,  les  combla  de  pré- 
sents, et  en  fit  des  satellites  dévoués  qui ,  par  leur  férocité  natu- 
relle ,  étaient  propres  à  exercer  toute  sorte  de  craautésw  II 
acquit  de  très-grandes  richesses  par  la  confiscation  des  bien^ 
des  riches  particuliers.  L'augmentation  de  la  solde  des  t^oope^ 
et  les  largesses  qu'il  fit  aux  indigents  lui  firent  un  parti  redou- 
table. Se  livrant  alors  sans  réserve  à  ses  sentiments  cruels  ei 
cupides,  11  se  mit  à  extorquer  aux  citoyens  leurs  richesses.  11 
mit  aux  tortures  un  grand  nombre  d'hommes  et  de  femmes  pour 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


FRAGMENTS,   LIVRE  XXli.  285 

les  forcer  à  loi  apporter  tout  l'argent  et  tout  Tor  qu*ib  possé- 
daient U  avait  pour  instigateur  et  pour  maître  de  ces  actes  ty- 
ranniqoes  un  certain  Calliphon ,  Sicilien ,  qui  avait  longtemps 
habité  les  palais  des  nombreux  tyrans  de  la  Sicile* 

*  Excerpt,  Vatican.,  p.  U6.  —  Le  roi  Pyrrhus  perdit 
beaucoup  d'Épirotes  qui  avaient  passé  avec  lui  en  Italie.  Un  de 
ses  amis,  qui  lui  était  attaché  par  les  liens  de  Thospitalité,  lui 
demanda  s'il  était  content  du  succès  de  la  bataille.  «  Encore  une 
pareille  victoire,  répondit-il,  remportée  sur  les  Romains,  et  il 
ne  me  restera  plus  un  seul  de  ces  soldats  qui  m'ont  accompa- 
gné en  Italie.  »  En  effet,  tous  les  succès  qu'il  avait  obtenus 
étaient  des  victoires  cadméennes  :  les  vaincus  n'étaient  ikis  tout 
à  fait  abattus  en  raison  de  leur  puissance,  et  le  vainqueur  avait 
essuyé  autant  de  pertes  et  de  dommages  que  le  vaincu. 

Cinéas,  envoyé  par  Pyrrhus  pour  traiter  avec  les  Romains, 
se  montra  habile  dans  cette  députation,  et  offrit  de  magnifiques 
présents  aux  hommes  les  plus  influents;  mais  ces  derniers  ne 
les  acceptèrent  pas,  et  lui  répondirent  tous  unanimement  qu'il  ne 
ccmvenait  pas  de  recevoir  des  présents  pendant  que  la  guerre 
durait  ;  mais  dès  que  la  paix  serait  rétablie ,  et  que  Pyrrhus  serait 
devenu  l'ami  des  Romains,  ils  agréeraient  volontiers  des  présents 
qu'ils  pourraient  accepter  sans  reproche. 

ExcçrpL  HœscheL,^,  495,  497.  —  Phintias,  le  fondateur 
de  Phinliade ,  tyran  d'Agrigente ,  vit  dans  ua  songe  le  déuioû- 
nient  tragique  de  sa  vie  :  il  avait  lancé  un  sanglier,  lorsque 
l'animal ,  se  précipitant  sur  lui ,  lui  traversa  les  flancs  avec  ses 
défenses,  et  lui  ôta  la  vie  par  cette  large  blessure. 

Hicétas ,  après  avoir  été  pendant  neuf  ans  souverain  de  Syra- 
cuse, fut  chassé  de  cette  ville  par  Thynion ,  fils  de  Maméus. 

Thyniou  et  Sostrate,  successeurs  d'Hicétas,  engagèrent  une 
seconde  fois  Pyrrhus  à  venir  en  Sicile. 

Les  Mamertins,  qui  avaient  égorgé  les  Mcssiniens,  firent  un 
traité  d'alliance  avec  les  Carthaginois,  et  décidèrent  en  pleine 
assemblée  qu'ils  s'opposeraient  à  l'entrée  de  Pyrrhus  dans  la  Si- 
cile. Mais  Tyndarion ,  tyran  de  Tauroménium ,  était  bien  dis- 
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poié  pour  le  roi,  et  était  prit  k  ouvrir  k  m  troupe»  las  portes 

de  la  ville* 

Les  Carthaginois  ayant  bit  alliance  avec  les  Romains»  embar* 
qaèrent  cinq  cents  hommes  sur  leurs  propres  vaisseaux;  ils  se 
dirigèrent  ensuite  sur  Rbégium,  et  attaquèrent  cette  ville }  mais 
Us  furent  contraints  d*en  lever  le  siège ,  et  mirent  le  feu  aax  bois 
qu'ils  y  avaient  rassemblés  pour  construire  des  vaisseaux;  ils 
continuèrent  à  garder  le  détroit  et  à  observer  le  passage  de 
Pyrrhus. 

Thynion»  qui  avait  sous  sa  puissance  Tlle,  et  Sostrate,  maître 
de  Syracuse ,  se  faisaient  la  guerre  avec  dix  mille  soldats;  mais 
tous  deux,  fatigués  de  ces  hostilités,  envoyèrent  une  dépatation 
à  Pyrrhus. 

Pyrrhus  fit  la  guerre  en  Italie  pendant  deux  ans  et  quatre 
mois.  Lorsqu'il  se  disposait  k  son  départ,  les  Carthaginois  assié- 
geaient Syracuse  par  terre  et  par  mer;  ils  avaient  en  station 
dans  le  grand  port  une  flotte  de  cent  navires  et  une  armée  de 
terre  de  cinquante  mille  hommes ,  campée  auprès  de  la  ville;  ils 
tenaient  par  là  les  habitants  renfermés  dans  leurs  murs  et  dévas- 
taient sans  obstacle  le  territoire  de  Syracuse.  Les  Syracosains, 
fatigués  de  cette  guerre ,  n'eurent  plus  d'espoir  qu'en  Pyrrhus 
qui  avait  épousé  Lanassa,  fille  d'Agathocle,  dont  il  eut  an  fils 
nommé  Alexandre.  Ils  lui  envoyaient  donc  chaque  Jour  des 
députés.  Pyrrhus  fit  embarquer  ses  soldats,  ses  éléphants  et 
tout  son  bagage ,  partit  de  Tarente  et  arriva  en  dix  jours  k  Lo- 
cres.  De  là  ,  traversant  le  détroit  pour  se  rendre  en  Sicile,  il 
aborda  à  Tauroménium.  Après  avoir  fait  alliance  avec  Tynda- 
rion,  souverain  de  la  Tauroménie,  il  reçut  un  renfort  de ^soMats, 
et  fit  voile  pour  Calane.  Les  habitants  l'accueillirent  magnifique- 
ment et  lui  décernèrent  des  couronnes  d'or.  Ce  fut  là  qu'il  fit 
débarquer  des  troupes  et  les  dirigea  sur  Syracuse,  tandis  que 
sa  flotte  marchait  de  concert,  toute  prête  à  un  combat  naval. 
Lorsque  Pyrrhus  s'approcha  de  Syracuse,  les  Carthaginois,  qui 
avaient  (ait  partir  trente  de  leurs  bâtiments  pour  les  besoins  du 
service,  n'osèrent  pas  tenter  le  combat  avec  le  reste  de  leur 
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flotte.  G'eM  pourquoi  Pyrrhus  entra  dans  Syracuse  sans  courir 
aucun  danger.  Thynion  lui  livra  File;  les  Syracusains  et  Sosis- 
trate  lui  remirent  les  antres  quartiers  de  la  ville.  Sosislrate  était 
mattre  d'Agrigente  et  de  plusieurs  autres  villes,  et  il  avait  une 
armée  de  plus  de  dix  mille  hommes.  Pyrrhus  rétablit  Tunion 
entre  les  Syracusains  d'une  part,  et  Thynion  et  Sosislrate  de 
l'autre  ;  cette  paix  lui  valut  la  plus  haute  considération.  Les  ar** 
mes  et  toutes  les  machines  de  guerre  qui  étaient  dans  là  ville 
lui  furent  remises.  Il  reçut  en  outre  cent  vingt  navires  pontés 
et  vingt  autres  non  pontés;  le  vaisseau  royal  avait  neuf  rangs  de 
rames.  Toute  la  flotte  de  Pyrrhus,  y  compris  les  bâtiments  qu'il 
avait  amenés,  se  montait  à  plus  de  deux  cents  voiles.  Â  cette  même 
époque,  des  députés  envoyés  par  Héraclide,  tyran  de  Léontinm, 
Yiorent  proposer  à  Pyrrhus  de  lui  livrer  cette  ville,  ainsi  que  les 
forts  et  les  troupes,  composées  de  quatre  mille  fantassins  et  cinq 
cents  cavaliers.  D'autres  députés  se  rendirent  en  grand  nombre 
à  Syracuse  pour  lui  offrir  des  villes  et  leur  alliance.  Pyrrhus 
reçut  tous  ces  députés  avec  une  grande  bienveillance,  et  les 
renvoya  che%  eux  ;  il  se  flattait  de  se  rendre  maître  de  la  Libye. 

Le  port  de  Gorinthe  porte  le  nom  de  Léchée. 

Brennus ,  roi  des  Gaulois,  vint  faire  la  guerre  en  Macédoine 
avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes  d'infanterie 
munis  de  grands  boucliers,  et  de  dix  mille  cavaliers.  Une  foule 
nombreuse  de  marchands  forains  et  deux  mille  chariots  sui- 
vaient cette  armée.  Il  perdit  dans  cette  expédition  beaucoup  de 
soldats,  et  son  armée  était  déjà  très-affaiblie  lorsqu'il  pénétra 
dans  la  Grèce  pour  piller  le  temple  de  Delphes.  Là  il  perdit  dans 
de  nombreux  combats  plusieurs  milliers  d'hommes,  et  fut  lui- 
même  atteint  de  trois  blessures.  Sentant  qu'il  n'avait  pas  long- 
temps à  vivre,  il  fit  assembler  Ses  Gaulois,  et,  prenant  la  parole, 
il  leur  conseilla  de  Tachever  ainsi  que  tous  les  blessés,  de  brûler 
leurs  chariots  et  de  retourner  promptcment  dans  leur  patrie;  il 
leur  conseilla  aussi  de  faire  roi  Gichorius.  Puis  Brennus,  s'étant 
enivré ,  se  poignarda  lui-même.  Gichorius  le  fit  ensevelir  et  fit 
tuer  les  blessés  ainsi  que  ceux  que  le  froid  ou  la  fidm  avait  rendus 
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infirmes ,  et  dont  1c  nombre  s'élevait  à  environ  vingt  miJif 
hommes.  Il  se  mit  ensuite  en  route  avec  le  reste  de  Tannée, 
reprenant  la  même  route  qu'ils  avaient  suivie.  Les  Grees,  em- 
busqués dans  les  défilés,  tombaient  sur  Tarrière-garde  qu'ils 
massacraient  et  s'emparaient  de  tous  leurs  bagages.  Arrivés  aux 
Thermopyles,  les  Gaulois,  qui  n'avaient  déjà  plus  de  vivres, 
perdirent  dans  ce  passage  encore  vingt  mille  hommes.  Eofin  ils 
périrent  tous  dans  le  pays  des  Dardaniens  qu'ils  traversaient,  et 
il  n'en  resta  pas  un  seul  qui  pût  revoir  son  pays. 

*  Excerpt,  Vatican. ,  p.  Ix^-kl.  — Brennus,  roi  des  Gaulois, 
étant  entré  dans  un  temple ,  ne  regarda  pas  les  oQrandes  d'or  et 
d'argent  qui  s'y  trouvaient  ;  il  prit  seulement  les  images  de  pierre 
et  de  bois  et  se  mit  à  rire  de  ce  qu'on  avait  supposé  aux  dieux 
des  formes  humaines  et  qu'on  les  eût  fabriqués  en  bois  on  en 
pierre.  —  A  l'époque  de  l'invasion  des  Gaulois,  les  habitants  de 
Delphes,  se  voyant  menacés  d'un  danger  imminent,  interrogèrent 
le  dieu  pour  savoir  s'il  fallait  enlever  du  temple  les  richesses,  les 
enfants,  les  femmes,  et  les  transporter  dans  les  villes  voisines  les 
plus  fortifiées.  La  pythie  répondit  aux  habitants  de  Delphes  que 
le  dieu  ordonnait  de  laisser  les  offrandes  et  les  autres  ornements 
des  dieux  dans  le  temple,  qu'il  prendrait  tout  sous  sa  garde  et  avec 
lui  les  vierges  blanches.  Il  y  avait  dans  le  temple  deux  chapelles 
très-anciennes ,  Tune  consacrée  à  Minerve  Pronaos ,  et  l'autre 
à  Diane  :  ces  déesses  étaient  supposées  être  désignées  par  l'oracle 
sous  le  nom  de  vierges  blanches. 

Excerpt.  HœsclieL,  p.  Zi97-^99.  —  Pyrrhus,  ayant  rétabli 
les  affaires  dans  Syracuse  et  Léontium,  se  dirigea  sur  Agrigente. 
Pendant  qu'il  était  en  route,  quelques  messagers,  montés  sur 
des  bâtiments,  vinrent  lui  dire  que  la  garnison  des  Carthaginois 
avait  été  chassée  de  la  ville  où  on  Tavait  gardée  seulement  pour 
empêcher  Phintias  de  se  proclamer  tyran  d' Agrigente  ;  ils  lui 
annonçaient  en  même  temps  que  la  ville  allait  se  livrer  à  lui,  et 
conclure  une  alliance.  En  effet ,  dès  que  le  roi  eut  atteint  Agri- 
gente, Sosistrate  lui  livra  la  ville  ainsi  que  les  troupes,  compo- 
sées de  huit  mille  hommes  d'infanterie  et  de  huit  cents  cava- 
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liers,  soldats  aguerris  et  qui  ne  le  cédaient  en  nen  aux  Épiroies 
eux-oiêineSw  II  reçut  la  soumission  de  trente  autres  villes  dont 
Sosistrale  était  le  souverain.  Après  cela,  Pyrrhus  envoya  cher- 
cher à  Syracuse  des  machines  de  siège,  ainsi  qu'une  graïQcle 
quantité  d'armes  de  trait.  Puis,  il  envahit   les  possessions  des 
Carthaginois  avec  ane  armée  de  trente  mille  hommes  d'infan- 
terie, de  quinze  cents  cavaliers  et  de  quelques  éléphants.  11 
soumit  d'abord  la  ville  d'HéracIée,  défendue  par  une  garnison 
carthaginoise.  Il  s'empara  ensuite  d'Azones.  Les  Sélinontins  se 
joignirent  au  roi ,  ainsi  que  les  habitants  d'Halycie,  d'Égeste  et 
beaucoup  d'autres  villes.  La  ville  d'Érycine  était  défendue  par 
une  garnison  carthaginoise  considérable ,  et,  par  sa  position,  elle 
était  très-difficile  à  prendre  ;  Pyrrhus  résolut  de  l'assiéger  et  de  la 
prendre  d'assaut  II  fit  donc  approcher  ses  machines  de  guerre. 
Le  siège  fut  long  et  opiniâtre;  le  roi,  qui  voulait  se  couvrir  de 
gloire  et  marcher  sur  les  traces  d'Hercule,  monta  le  premier 
sur  les  remparts,  et  là,  combattant  en  héros,  il  tailla  en  pièces 
tous  les  Carthaginois  qui  se  précipitaient  sur  lui.  Ses  amis  vin- 
rent à  son  aide,  et  la  ville  fut  prise  de  vive  force.  Après  avoir 
mis  une  garm'son,  il  s'avança  vers  Égîne,  ville  très-forte  et 
très-bien  située  près  de  Panorme.  Les  létienss'étant  soumis  vo- 
lontairement, il  vint  aussitôt  se  présenter  devant  Panorme,  ville 
qui  possède  le  plus  beau  port  de  la  Sicile  ;  c'est  de  là  même 
qu'elle  tire  son  nom.  11  l'emporta  de  même  d'assaut;  et,  s'étant 
emparé  de  la  forteresse  d'Ërctes ,  il  devint  maître  de  toutes  les 
possessions  des  Carthaginois  en  Sicile,  à  l'exception  de  Lilybée. 
Les  Carthaginois  avaient  bâti  cette  ville  après  que  le  tyran  Denys 
leur  eut  enlevé  Motye.  Ils  peuplèrent  Lilybée  avec  les  débris  de  la 
population  de  Motye.  Pendant  que  Pyrrhus  était  occupé  des  pré- 
paratifs de  siège,  les  Carthaginois  débarquèrent  à  Lilybée  des  for- 
ces considérables  ;  et  comme  ils  étaient  maîtres  de  la  mer,  ils  y  fi- 
rent parvemV  une  grande  quantité  de  blé,  des  machines  de  guerre 
et  des  armes  de  trait.  Cette  ville  étant  en  grande  partie  baignée 
par  la  mer,  les  habitants  défendirent  l'accès  du  côté  de  la  terre 
par  des  tours  nombreuses  et  par  un  vaste  fossé.  Ils  envoyèrent 
IV.  25 
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cependant  deê  dépotés  au  roi  pour  lai  proposer  un  traiié  de 
paix  et  pour  lui  faire  l'offre  d'une  nomme  d'argent  trèa-coosi^ 
dérable.  Mais  Pyrrhus  refusa  cet  argent;  il  était  même  disposé 
9i  laisser  Lilybée  aux  Carthaginois;  mais  ses  courtisans,  ainsi  que 
les  députés  des  villes,  le  détournèrent  d'une  telle  résolution,  lui 
conseillant  de  ne  iaiaaer  aux  Carthaginois  aucune  entrée  en  Si* 
elle,  de  les  chasser  de  l'Ile  entière,  et  de  ne  laisser  k  leur  «dh 
pire  d'autre  limite  que  la  mer.  Aussitôt  le  roi  dressa  son  camp 
près  des  murs  de  la  ville ,  et  les  fit  battre  k  coups  redoublés; 
mais  les  Carthaginois  le  repoussèrent  vigoureusement  tant  par 
leur  nombre  que  par  la  puissance  de  leurs  machines  de  guarre. 
En  effet,  ils  avaient  une  telle  quantité  de  catapultes  pour  lancer 
des  traits  et  des  pierres,  que  le  mur  de  la  ville  n'était  pas  aasex 
vaste  pour  les  contenir.  Aussi  les  projectiles  pleuvaient^ils  sur 
les  assiégeants  qui  tombèrent  ou  furent  blessés  en  si  grand  nom* 
bre  que  Pyrrhus  faillit  succomber.  Outre  les  machines  de 
guerre  qu'il  avait  apportées  de  Syracuse,  il  entreprit  d'en  con- 
struire d'autres;  il  fit  aussi  miner  les  murs  pour  les  foire  crou- 
ler. Mais  la  résistance  des  Carthaginois  d'une  part,  et  de  l'au- 
tre la  nature  d'un  sol  rocailleux  sur  lequel  était  bfttie  Lilybée, 
décidèrent  Pyrrhus  à  regarder  cette  ville  comme  imprenable 
et  le  forcèrent  à  lever  le  siège  qui  avait  duré  deux  mois.  Le  roi 
tourna  alors  ses  vues  du  côté  de  la  mer  dont  il  voulut  se  rendre 
maître  avec  une  flotte  considérable ,  afin  de  débarquer  des  ar- 
mées en  Libye. 

*  Excerpt.  Vatican. ,  p.  Ul,  —  Pyrrhus,  ayant  remporté 
une  victoire  célèbre  sur  les  Gaulois ,  déposa  dans  le  temple  de 
Minerve  Itonis  les  boucliers  des  ennemis  et  les  plus  précieuses 
dépouilles;  il  y  traça  l'inscription  suivante  :  «  Ces  boucliers, 
enlevés  aux  audacieux  Gaulois,  ont  été  consacrés  à  Minerve 
Itonis  par  Pyrrhus  le  Molosse ,  après  la  déroute  de  toute  l'armée 
d'Antigone;  qu'on  ne  s'en  étonne  pas,  car  les  iEacides  sont 
vaillants  aujourd'hui  comme  autrefois.  » 

Se  sentant  coupables  de  tant  de  crimes  »  ils  s'attendaient  h  un 
châtiment  proportionné. 
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Exçerpu  de  Virt,  et  Vit. ,  p.  563.  —  Pyrrhus  livra  au 
pillage  la  ville  d'Aiguës  qui  était  le  lieu  où  résidait  la  cour  des 
rois  de  Macédoine ,  et  y  laissa  uue  garnison  de  Gaulois.  Ceux- 
ci  ,  ayant  appris  que  c'était  une  ancienne  coutume  d'enterrer 
avec  les  rois  une  grande  quantité  d'argent,  violèrent  les  tom- 
beaux, se  partagèrent  l'argent  qu'ils  en  avaient  retiré,  et  dis- 
persèrent les  ossements.  La  voix  publique  rejeta  tout  l'odieux 
de  cette  profanation  sur  Pyrrhus,  qui  ne  châtia  point  les  Bar'^ 
bares,  parce  qu'il  avait  besoin  de  leurs  secours  dans  la  guerre. 
Excerpi.  HœseheLj  p.  A99,  500.  — Les  Mamertins,  qui 
s'étaieot  établis  à  Messine  et  avaient  pris  un  grand  accroissement, 
mirent  des  garnisons  dans  plusieurs  forteresses  de  la  province.  Ils 
levèrent  dés  troupes  composées  de  soldats  armés  à  la  légère  pour 
«ecourir  promptement  la  province  de  Messine  qui  venait  d'être 
attaquée  par  Hiéron.  Celui-ci ,  abandonnant  le  territoire^  en- 
nemi »  s'empara  de  vive  force  de  Myla  et  fit  quinze  cents  pri- 
sonniers. U  s'empara  ensuite  de  plusieurs  autres  places  et  marcha 
sur  Ameselum,  ville  située  entre  le  territoire  des  Centoripiens 
et  des  Agyriens.  Quoique  cette  place  fût  extrêmement  forte  et 
défendue  par  une  nombreuse  garnison ,  il  l'emporta  d'assaut 
et  b  détruisit  de  fond  en  comble.  Il  fit  grâce  à  la  garnison  ,  l'in- 
corpora dans  son  armée,  et  donna  le  territoire  de  la  ville  aux 
Genloripiens  et  aux  Agyriens,  Ensuite  Hiéron ,  à  la  tête  d'une 
puissante  armée,  marcha  contre  les  Mamertins,  et  força  la 
ville  d'Alesa  ë  se  rendre.  Les  Abacéniens  et  les  Tyndarites  lui 
ouvrirent  avec  empressement  les  portes  de  leurs  villes.  Les 
Mamertins  se  trouvèrent  ainsi  resserrés  dans  un  espace  étroit. 
Car  du  côté  de  la  mer  de  Sicile ,  Hiéron  possédait  Tçuromé- 
Biani  près  de  Messine ,  et ,  du  côté  de  la  mer  d'Étrurie,  il  avait 
la  elle  des  Tyndarites.  Envahissant  le  territoire  de  Messine,  il 
vînt  eamper  sur  les  bords  du  fleuve  Létanus,  avec  une  armée 
de  dix  mille  fantassins  et  de  quinze  cents  cavaliers.  Les  Ma- 
mertins, commandés  par  Cios,  formaient  de  leur  côté  une  ar- 
mée de  huit  mille  fantassins  et  de  mille  cavaliers.  Cios  fit 
assembler  les  anispices,  et,  après  avoir  offert  un  sacrifice,  il  les 
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interrogea  sur  le  sort  de  Ja  bataille.  Ceux-ci  répondireot  que 
les  dieux  indiquaient,  par  les  entrailles  des  Tictimes,  qu'il 
passerait  la  nuit  dans  le  caïup  ennemi  ;  il  fut  donc  tout  joyeux 
comme  s*il  allait  se  rendre  maître  de  Tarméc  du  roi.  Il  rangea 
aussitôt  ses  troupes  eu  bataille  et  se  mit  h  traverser  le  Oeuve. 
Hiéron  avait  dans  son  armée  deux  cents  bannis  de  Messine , 
hommes  braves  et  courageux.  Il  leur  adjoignit  quatre  cents 
îiommes  d'élite  et  leur  ordonna  de  tourner  la  colline  voisine 
nommée  le  Thorax ,  et  de  prendre  les  ennemis  par  derrière. 
Quant  à  lui,  il'  rangea  son  armée  en  bataille,  et  attaqua  les 
ennemis  de  front.  La  cavalerie  commença  le  combat,  tandis  que 
Tiufanterie ,  postée  sur  une  hauteur  le  long  du  fleuve,  profitait  de 
Tavantage  de  sa  situation.  Pendant  quelque  temps  le  combat  se 
soutint  également  de  part  et  d*autre;  enfin  ceux  qui  avaient 
tourné  le  Thorax  tombèrent  à  l'improviste  sur  les  Mamertlus 
et  tuèrent  facilement  des  soldats  déjà  fatigués.  Cernés  de  toutes 
parts,  les  Mamertins  prirent  la  fuite;  ils  furent  tous  taillés  eu 
pièces  par  les  Syracusains  qui  les  poursuivirent  avec  acharne* 
ment.  Le  général  des  Mamertins ,  après  s'ôti^  défendu  vaiDam- 
ment ,  succomba  sous  le  nombre  des  blessures.  II  fut  pris  ins- 
pirant encore ,  porté  dans  le  camp  du  roi  et  confié  aux  soins  des 
médecins.  Ainsi  s'accomplit  la  prédiction  des  aruspices,  suivant 
laquelle  Cios  devait  passer  la  nuit  dans  le  camp  ennemi.  Pen- 
dant que  le  roi  mettait  beaucoup  d'empressement  à  faire  soi- 
gner son  prisonnier,  on  amena  devant  lui  des  chevaux  pris  dans 
le  combat.  Cios,  reconnaissant  dans  le  nombre  le  cheval  de  son 
fils  ,  crut  que  ce  jeune  homme  avait  été  tué.  Emporté  par  le 
chagrin ,  il  déchira  l'appareil  ^  de  ses  blessures  et  paya  de  sa  vie 
la  mort  de  son  fils.  En  apprenant  que  tous  les  soldats  de  Cios 
avaient  péri  dans  la  bataille  avec  leur  général ,  les  Mamertins 
résolurent  d'implorer  en  suppliants  la  clémence  du  vainqueur. 
Cependant  la  fortune  ne  permit  pas  que  l'état  de  leurs  affaires 
fût  tout  à  fait  désespéré.  Annibal ,  général  des  Carthaginois , 

MI  y  a  dans  le  ivxtc  le  mol  hafy, ,  que  rinterprèle  kiUii  a  rendu  par  ligatura. 
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croisait  en  ce  moment  avec  sa  flotte  devant  File  de  Lîpari.  A 
la  nouvelle  de  cette  défaite  imprévue,  il  s*empressa  de  se  rendre 
auprès  d'Hiéron,  en  apparence  pour  le  féliciter,  mais  en  réalité 
pour  lui  tendre  un  piège.  Hiéron,  ajoutant  foi  aux  paroles 
d' Annibal ,  resta  dans  l'inaction.  De  son  côté ,  Annibal  se  rendit 
à  Messine  où  il  trouva  les  Mamertins  disposés  à  livrer  leur  ville. 
Il  les  détourna  de  ce  projet ,  et  leur  accorda  un  prompt  secours 
en  faisant  entrer  dans  la  ville  un  renfort  de  mille  soldats.  Les 
Mamertins,  qu'une  si  grande  défaite  laissait  sans  espoir,  furent 
ainsi  rassurés.  Hiéron,  joué  par  Annibal,  renonça  au  siège  de 
Messine  et  revint  à  Syracuse ,  après  avoir  remporté  des  succès . 
signalés.  Mais  dans  la  suite  les  Carthaginois  et  Hiéron  ayant 
échoué  devant  Messine ,  se  concertèrent  ensemble  et  s'engagè- 
rent par  un  traité  à  attaquer  celte  ville  avec  toutes  leurs  forces 
réuni^. 

LIVRE  VINGÏ-ÏROISIÈME  (?). 

Excerpu  HœscheL  j  p.  500  ,  501.  —  La  Sicile  est  la  plus 
belle  de  toutes  les  Iles;  elle  peut  contribuer  infiniment  à  la  pm's- 
sance  d'un  empire. 

Annon ,  fils  d'Annibal ,  vint  en  Sicile ,  rassembla  ses  troupes 
dans  Lilybée,  et  s'avança  jusqu'à  Sélinonte.  Il  laissa  son  armée 
de  terre  dans  le  camp  qu'il  établit  près  de  cette  ville,  se  rendit 
à  Agrigente ,  fortifia  la  citadelle  et  engagea  le  peuple  à  com- 
battre dans  les  rangs  des  Carthaginois.  De  retour  dans  son 
camp ,  il  reçut  la  visite  des  dépotés  que  lui  envoya  Hiéron  pour 
traiter  de  leurs  intérêts  communs.  Car  ils  s'étaient  engagés  à 
faire  ensemble  la  guerre  aux  Romains  s'ils  ne  se  retiraient  pas 
promptement  de  la  Sicile.  Ils  réunirent  leurs  troupes  auprès 
de  Messine;  Hiéron  dressa  son  camp  sur  la  colline  nommée  la 
Chalcidique;  les. Carthaginois  campèrent  sur  le  territoire  d'£u- 
nes,  tandis  que  leurs  navires  vinrent  jeter  l'ancre  près  du 
cap  Pélore.  Us  tenaient  ainsi  Messine  éiroileuient  bloquée.  Aus« 
sitôt  que  le  peuple  romain  eut  connaissance  de  cette  entreprise, 
il  envoya  Appius  Claudius,  l'un  de  ses  consuls,  avec  une  forte 
IV.  25. 
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arméequi  marcha  droit  sur  Rliégîiim.  De  là  il  dépêehi  à  BiéiOB 
et  aux  Carthaginois  des  députés  pour  les  soniaier  de  lever  k 
siège  de  Messine;  ils  devaient  en  ménie  temps  dire  à  Hiénn  ^e 
riniciption  des  Romains  n*était  point  de  lui  faire  la  guerre. 
Hiéron  leur  répondit  que  les  Mamertins ,  qui  avaient  détniit  Ca- 
marine  et  Géla  et  s'étaient  emparé  de  Messine  de  la  naanière  la 
plus  récoltante ,  étaient  avec  raison  serrés  de  près;  qu'il  ae  con- 
venait nullement  aux  Romains,  qui  vantaient  tani lenr  iMone 
M ,  de  proléger  des  assassins  qui  avaient  Tiolé  les  seroMiMi  las 
plus  sacrés;  enfin  que  si  les  Romains  entreprenaienc  la  guerre 
•  pour  soutenir  des  hommes  si  pervers,  il  serait  évident  pom*  teut 
le  monde  que  leur  pitié  n*était  qu'un  prétexte  peur  aaanquer 
leur  ambition ,  et  qu'en  réalité  ils  n'avaient  d'autra  but  ^pM  de 
se  rendre  maîtres  de  la  Steile. 

^  Excerpu  Vatican.,  p.  68,  69.  -- Les  Carthaginoîn  »  «près 
avoir  combattu  les  Romains  sur  mer,  et  redoutant  la  gravité  de  la 
guerre  dont  ils  étaient  menacés,  envoyèrent  une  députation 
auprès  du  consul  pour  conclure  un  traité  d'anitié.  Apre»  de 
longs  débals,  et  après  avohr échangé  des  paroles  très-^ures,  lea 
Carthaginois  dirent  qu'ils  s'étonnaient  que  les  RonMÎas  eusMH 
osé  [)asser  en  Sicile ,  tandis  que  Carthage  tenait  le  seepire  ée  la 
mer;  et  qu'il  était  évident  pour  tous  que  tant  que  les  Rooiains 
ne  garderaient  pas  l'amitié  de  cette  nation ,  ils  ne  dematt 
même  pas  se  laver  les  mains  dans  les  eaux  de  la  mer.  Lea  Ro- 
mains répondirent  qu'ils  conseillaient  aux  Carthaginois  de  ne 
pas  leur  apprendre  à  trop  hanter  la  mer,  et  que  les  Rouubbs, 
en  fait  d'écoliers,  avaient  toujours  surpassé  leurs  maîtres.  «  Ja- 
dis, ajoutaient-ils,  nous  nous  servions  de  grands  bondierB 
carrés  ;  les  Tyrrhéniens  combattaient  avec  des  bouciîen  4'ai- 
rain ,  en  phalange  serrée,  et  nous  mettaient  en  fuite;  mais  ib 
furent  à  leur  tour  vaincus  depuis  que  nous  avions  adopté  leur 
armure.  Phis  tard ,  nous  avons  été  en  guerre  avec  d'auunes  na* 
tions  qui  faisaient  usage  des  boudiers  d'aujourd'hui  et  des 
piques;  nous  avons  ad<^é  l'une  et  l'antre  arme,  et  Tavous 
emporté  sur  ceux  qui  tious  avaient  servi  de  midèlea.  Nom 
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«Tom  appris  des  Grecs  à  assiéger  des  filles,  à  battre  les  mars 
avec  des  machines  de  gaerre ,  et  nous  avons  rédttii  à  l'obéis- 
sauce  les  viHes  cpii  nous  avaient  fait  connaître  ces  inventions.* 
Que  les  Carthaginois  nous  apprennent  donc  aujourd'hui  k  eom-^ 
battre  sur  mer,  et  bientôt  l'on  trouvera  les  disciples  supérieurs 
aux  maîtres.  9 

Excerpt.  HœscheL ,  p.  501 ,  503.  —  Les  Romains  em- 
ployèrent d'abord  dans  la  goerre  des  boucliers  carrés;  mais 
plus  tard,  ayant  vu  que  les  Tyrrhéniens  avaient  des  lioocliers 
d'airain,  ils  en  firent  fithriquer  de  semblables  et  vainquirent  ce 
peuple. 

Le  consul  Âppius  ayant  abordé  h  Messine,  Hiéron  crut  que 
les  Garthagmois  lui  avaient  livré  passage ,  et  se  réfugia  k  9yra- 
ctise.  Après  un  combat  oA  les  Carthaginois  furent  vaincus  par 
les  Romains,  le  consul  assiégea  Égeste;  il  y  perdit  un  grand 
nombre  de  soldats,  et  revint  à  Messine. 

Les  deux  consuls,  arrivés  en  Sicile ,  assiégèrent  la  ville  des 
Adranites  et  la  prirent  d'assaut  Ensuite,  ils  mirent  le  siège 
devant  la  ville  des  Centoripiens,  et ,  pendant  qu'ils  étaient  cam- 
pés près  des  Cours  (Pairain  ,  ils  reçurent  une  dépuration  en* 
voyée  par  les  habitants  d'Alaise.  La  frayeur  s'emparaot  en  même 
temps  de  plusieurs  autres  villes ,  elles  envoyèrent  également 
des  députés  pour  demander  la  paix  aux  Romains  et  leur  oiTrir 
de  se  rendre.  Ces  villes  étaient  au  nombre  de  soixante-sept  Les 
Romains  reçurent  les  troupes  de  ces  villes,  et  vinrent  assiéger 
Hiéron  dans  Syracuse.  Celui-ci ,  voyant  les  Syracusains  mal 
disposés  k  son  égard ,  dépêcha  aux  consuls  des  parlement^res 
pour  conclure  un  accommodement.  Ceux-ci ,  qui  ne  voulaient 
faire  la  guerre  qu'aux  Carthagmois,  accueiilh'ent  volontiers  cette 
proposition.  Ils  conclurent  une  paix  de  quinze  ans  avec  Hiéron 
qui  leur  donna  cent  cinquante  miHe  drachmes  S  et  leur  rendit 
leurs  prisonniers.  De  leur  côté ,  ils  le  laissèrent  maître  de  Sy- 
racuse et  des  villes  soumises  aux  Syracusains ,  telles  qu'Acra , 

•  Environ  quaione  cent  mUtc  framw. 
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LéontiiiiB,  Mégare,  Élorus,  Nétina  et  Tauroménkun.  Pendant 
que  ces  ciioses  se  passaient,  Annibal  aborda  afec  une  flotte  à 
'Xiptionia ,  allant  au  secours  d'Hiéron  ;  mais,  ayant  appris  ce  qui 
venait  d'avoir  lieu,  ii  se  retira. 

Les  Romains  assiégèrent  plusieurs  jours  les  bourgs  d*Adra- 
non  et  de  Macella ,  et  se  retirèrent  sans  avoir  obtenu  aucun 
résultat. 

Les  Égestéens,  soumis  d'abord  aux  Carthaginois,  embrassé* 
rent  le  parti  des  Romains.  Les  Halicyens  suivirent  cet  exem- 
ple ;  mais  les  villes  d'iiaruro,  de  Tyrittnm  et  d'Ascelum  forent 
prises  d'assaut  par  les  Romains.  Les  habitants  de  Tyndaris, 
saisis  de  frayeur  dans  une  pareille  circonstance ,  voulaient  aussi 
se  donner  aux  Romains.  Mais  les  Garthagmois,  se  défiant  de 
leur  intention,  prirent  pour  otages  les  principaux  habitants  de 
la  ville,  les  emmenèrent  à  Lilybée  et  y  transportèrent  encore  le 
blé,  le  vin  et  toutes  les  provisions. 

Pbilémon,  poète  comique,  auteur  de  quatre-vingt«dix-sept 
drames,  vécut  quatre-vingt-dix-neuf  ans. 

Lts  troupes  qui,  réunies  aux  Romains,  assiégeaient  Agri- 
gente ,  et  dont  les  unes  étaient  employées  à  creuser  des  fo6sés , 
les  autres  à  construire  des  palissades,  étaient  au  nombre  de  cent 
mille  hommes.  Les  Phéniciens,  après  s'être  défendus  vaiUam- 
ment  contre  les  assiégeants,  rendirent  la  ville  d'Agrigente  aux 
Romains. 

Anuou  l'ancien  lit  passer  de  Libye  en  Sicile  des  forces  consi- 
dérables composées  de  cinquante  mille  fantassins,  de  six  mille 
cavaliers  et  de  soixante  éléphants ,  au  rappwt  de  Thistorien  Phi- 
linus  d'Agrigente.  Ce  même  Annon,  parti  de  Lilybée  à  la  tête 
de  toutes  ses  troupes,  se  rendit  à  Héraclée.  Il  reçut  dans  cette 
ville  des  députés  qui  lui  offriraut  Erbesus.  Annon ,  continuant 
la  guerre,  perdit  dans  deux  combats  trois  mille  fantassins,  deux 
cents  chevaux  et  qualre  mille  prisonniers  ;  uenle  de  ses  élé* 
phants  furent  tués  et  u*ois  aulres  blessés. 

Entelline  était  aussi  une  ville. 

Annon ,  agissant  avec  beaucoup  d'halMlelé ,  fit  périr  par  un 
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Stratagème  les  troupes  ennemies  et  ses  adversaii^es  personnels. 
Les  Romains  s'emparèrent  d*Agrigente  après  nn  siège  de  six 
mois.  Ils  en  firent  sortir  tous  les  esclaves,  au  nombre  de  plos  de 
vingt-cinq  mille.  De  leur  côté ,  ils  avaient  perdu  trois  mille 
hommes  d'infanterie  et  cinq  cent  quarante  chevaux.  Les  Car* 
thaginois  dégradèrent  Annon  après  l'avoir  condamné  à  une 
amende  de  six  mille  pièces  d'or  ;  ils  le  remplacèrent  dans  lecom* 
mandement  des  troupes  par  Amilcar  qu'ils  envoyèrent  en  Sicile. 
Les  Romains ,  ayant  entrepris  le  siège  de  Mystratum  ,  construi- 
sirent beaucoup  de  machines  de  guerre;  mais ,  au  bout  de  sept 
mois,  ils  se  retirèrent  sans  avoir  obtenu  aucun  résultat  el 
ajarès  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Amilcar  rencontra  les 
Romains  près  de  Thermes,  leur  livra  bataille,  les  vainquit,  leur 
t«a  six  nulle  hommes,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  détruisît  toute 
l'armée.  Les  Romains  avaient  réduit  le  fort  Mazvis.  Le  Car- 
thaginois Amilcar  s'empara  encore  une  fois  de  Gamarine  qui  lui 
fut  livrée  par  trahison ,  et ,  peu  de  jours  après ,  Enna  tomba  en 
son  pouvoir  de  la  même  manière.  11  fortifia  Drepauum ,  en  fit  une 
ville  d'où  II  transporta  les  habitants  d'Éryx;  il  avait  rasé  cette 
dernière  ville  »  à  l'exception  de  son  temple.  Les  Romains  assié- 
gèrent Mystratum  pour  la  troisième  fois,  s'en  emparèrent,  la 
détrnisirent  de  fond  en  comble,  et  vendirent  à  l'encan  les  habi- 
tants qui  avaient  survécu  à  cette  destruction.  Ensuite  le  con- 
sul se  porta  sur  Gamarine  et  l'assiégea  sans  pouvoir  s'en  empa- 
rer; mais  ayant  reçu  de  la  part  d'Hiéron  des  machines  de  guerre, 
il  en  vint  à  bout  et  vendit  à  l'enchère  la  plupart  des  Gamarinéens. 
Presque  en  même  temps ,  des  traftres  lui  livrèrent  Enna  :  une 
partie  de  la  garnison  fut  massacrée ,  l'autre  se  réfugia  chez  les 
alllé&  De  là  il  marcha  sur  Sittane ,  et  emporta  cette  ville  d'à»- 
saut  U  jeta  des  garnisons  dans  quelques  autres  places  et  mar- 
cha sur  Gamicnm ,  forteresse  qui  appartenait  aux  Agrigentins. 
Il  h  prit  par  trahison ,  et  y  mit  une  forte  garnison.  A  cette  épo- 
que la  ville  d'Erbessus  fut  abandonnée  par  ses  habitants.  Le 

fleuve  Halycus 

*  Exeerpt.  Vatican.,  p.  49,  51.  —  Annibal ,  général  des 
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Carthaginois,  vaincu  dans  un  combat  naval  et  craignant  d*élre 
puni  par  le  sénat ,  inventa  le  stratagème  suivant  :  il  envoya  un 
de  ses  amis  à  Garlbage ,  en  le  chargeant  des  instructions  qu'il 
jugeait  les  plus  utiles.  L'envoyé  arriva  k  Carthage,  et,  introduit 
dans  le  sénat,  il  dit  qu'Annibal  l'avait  chargé  de  deoiander 
conseil  pour  savoir  s'il  fallait  attaquer  avec  deux  cents  b&tiaients 
les  Romains  qui  n'en  avaient  que  cent  Les  sénatenrs  s'écriè- 
rent que  cette  autorisation  était  accordée.  «  Eh  bien!  reprit 
l'envoyé ,  la  chose  est  déjà  faite,  et  nous  sommes  vaincus;  ouïs 
Annibal  n'est  pas  coupable ,  puisqu'il  a  agi  d'après  vos  ordres.  • 
Annibal  savait  que  ses  concitoyens  calomniaient  d'ordinaire  le» 
généraux  aprèu  l'événement ,  et  il  échappa  ainsi  aux  accusations 
dont  il  était  menacé.  —  Ayant  été  dans  les  guerres  précédente 
accusés  d'avoir  succombé,  les  chefs  étaient  impatients  d«  faire 
évanouir. les  calonmies  par  ce  combat  navaL 

Rien  ne  pouvait  inspirer  plus  de  terreur  aux  Carthaginois 
qu'une  défaite.  Ils  avaient  été  assez  puissants  pour  détruire  aisé- 
ment une  flotte  ennemie  en  pleine  mer,  et  ils  n'osaient  pas  seule- 
ment repousser  [les  Romains].  Pendant  que  les  Romains  s'appro- 
chèrent de  la  côte  sans  conserver  aucun  ordre  dans  laars  rangs, 
il  s'éleva  un  vent  violent,  et  les  Carthaginois  auraient  pu,  sans 
courir  aucun  danger,  prendre  les  bâtiments  avec  tout  leur  équi- 
page. S'ils  étaient  descendus  dans  la  plaine,  ils  auraient  pu  com- 
battre  à  forces  égales  et  déployer  avec  avantage  toutes  les  divisions 
de  leur  armée,  enûn  ils  l'auraient  facilement  emporté  sur  les 
ennemis.  Mais  n'ayant  pour  le  moment  en  vue  que  la  position 
forte  de  la  hauteur  qu'ils  occupaient ,  et  n'ayant  pris,  soit  timi*' 
dite,  soit  Impéritie,  aucune  mesure  utile,  ils  furent  complète- 
ment battus. 

Les  Carthaginois  étant  fortement  découragés,  le  sénat  envoya 
trois  des  plus  illustres  citoyens  auprès  d'Attilius  pour  traiter  de 
la  paix.  Annon,  fils  d'Amilcar,  était  à  la  tète  de  cette  députa* 
tion;  il  prononça  un  discours  approprié  à  là  circonstance ,  et 
engagea  le  consul  à  se  conduire  modérément  à  l'égard  des 
vaincus  et  d'une  manière  digne  de  Rome.  Mais  Attilius,  enflé 
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de  ses  saccès  et  oubliant  l'instabilité  de  la  fortane,  fit  des  pro* 
positions  si  dnres  que  la  paix  n'aurait  été  qu'un  joug.  Voyant 
que  les  députés  étaient  indignés ,  le  consul  ajouta  que  les  Car- 
thaginois devaient,  au  contraire,  lui  savoir  gré^  puisque, 
n'étant  plus  h  même  de  défendre  leur  liberté,  ni  sur  terre 
ni  sur  mer,  ils  devaient  accepter  toute  concession  comme  un 
don.  Ânnon  ayant  répondu  avec  franchise ,  le  consul  prononça 
des  menaces  hautaines  et  ordonna  aux  envoyés  de  se  retirer  au 
plus  rite,  en  ajoutant  ces  mots  :  «  Les  braves  doivent  ou  vaincre 
on  céder  au  vainqueur.  »  Le  consul,  qui,  dans  cette  circon- 
stance, oublia  les  maximes  de  sa  patrie,  et  ne  respecta  pas  la 
yengeance  des  dieux,  reçut  bientôt  le  châtiment  que  méritait 
son  insolence. 

Tous  les  hommes  se  souviennent  d'ordinaire  de  la  divinité 
dans  l'infortune;  et  souvent,  dans  le  bonheur,  ils  méprisent  les 
dienx  comme  une  fiction.  Mais  dans  l'adversité  ils  sont  de  nou-« 
veau  saisis  d'une  crainte  naturelle.  C'est  ce  qui  arriva  surtout 
aux  Carthaginois.  Épouvantés  des  dangers  suspendus  sur  leurs 
têtes,  ils  cherchèrent  à  réublir  les  sacrifices  depuis  longtemps 
négligés,  et  agrandirent  le  culte  des  dieux. 

Xanthippe  le  Spartiate  conseillait  aux  généraux  de  marcher 
contre  les  ennemis  ;  il  ajoutait  qu'il  leur  donnait  ce  conseil ,  non 
pour  les  exhorter  au  combat ,  tandis  qu'il  se  trouverait  lui- 
mênie  hors  de  danger,  mais  pour  leur  faire  voir  qu'il  était  per- 
suadé qu'en  agissant  ainsi  ils  auraient  facilement  le  dessus  ;  que 
d'ailleurs  il  commanderait  lui-même  dans  ce  combat  et  qu'il 
serait  le  premier  II  payer  de  sa  personne.  —Pendant  le  combat, 
Xanthippe  le  Spartiate  parcourait  à  cheval  tous  les  rangs  et 
engageait  ks  fantassins  en  fuite  h  revenir  à  la  charge.  Quelqu'un 
lui  ayant  dit  qu'il  était  facile  d'exhorter  les  autres  au  combat , 
tandis  que  lui-même  était  à  cheval ,  Xanthippe  sauta  aussitôt  à 
terre,  remit  son  cheval  à  l'un  de  ses  domestiques,  parcourut  à 
pied  les  rangs  des  soldats ,  et  les  conjura  de  ne  pas  causer  la 
défaite  et  la  destruction  de  toute  l'armée. 

Tout  est  facile  et  possible  à  la  sagesse  ;  en  toute  chose  le 
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géDÎe  remporie  sar  la  force.  De  tnêmeque  le  corps  est  Tcsobve 
de  l'âme ,  de  même  aussi  les  grandes  armées  doivent  obéir  à  la 
prudence  de  leurs  chefs.  — Le  sénat  sanctionna  tout,  confor- 
mément à  rintérêt. 

Excerpu  HœscheL  ^  p.  504.  —  Il  est  facile  de  vaincre  ses 
ennemis ,  quand  on  suit  un  avis  salutaire  —  Le  blâme,  qui  ac- 
compagne les  fautes  des  autres  sert  à  corriger  ceux  qui  suivent 
la  même  pente  ;  mais  la  louange  accordée  aux  belles  actions 
a  entraîné  beaucoup  de  cœurs  à  la  pratique  de  la  Tertu.  — 
N*ayant  pu  soutenir  la  prospérité  »  comme  un  poids  trop  lourd , 
il  se  priva  d'une  grande  gloire  et  précipita  sa  patrie  dans  de 
grands  malheurs. 

Excerpu  de  Vin.  et  Fû.^p.  563.  — Nous  croyons  que  l'his- 
toire doit  faire  connaître  la  conduite  des  généraux,  tant  dans 
leurs  succès  que  dans  leurs  revers;  car  si,  d'un  côté,  le  blâme 
qui  accompagne  les  fautes  des  autres  'sert  à  corriger  ceux  qui 
pourraient  tomber  dans  les  mêmes  erreurs,  d'un  antre  côté,  la 
louange  accordée  aux  belles  actions  conduit  bien  souvent  les 
hommes  h  la  pratique  de  la  vertu.  En  conséquence,  qui  pourrait 
s'empêcher  de  blâmer  l'imprudence  et  l'orgueil  d'Attiiios?  Il  ne 
put  sontétair  la  prospérité,  comme  un  poids  trop  lourd;  il  se 
priva  d'une  grande  gloire,  en  même  temps  qu'il  précipita  sa 
patrie  dans  de  grands  malheurs.  Pendant  qu'il  pouvait  faire  une 
paix  aussi  avantageuse  pour  Rome  qu'elle  était  humiliante  et 
honteuse  pour  Gartbage,  et  s'acquérir,  chez  tous  les  peuples, 
une  éternelle  renommée  de  clémence  et  d'humanité,  il  fit  tout 
le  contraire  :  insultant  au  malheur  des  vaincus,  il  leur  offrit  de 
telles  conditions  de  paix  qu'elles  excitèrent  la  colère  de  la  diri- 
nité,  et  portèrent  les  vaincus  désespérés  à  recourir  à  la  force 
des  armes.  Une  telle  conduite  changea  subitement  la  face  des 
affaires.  D'un  côté,  les  Carthaginois,  d'abord  accablés  de  leur 
défaite,  se  ranimèrent  et  uillèrent  en  pièces  l'armée  ennemie ^ 
de  l'autre  côté,  les  Romains  furent  tellement  consternés  d'un 
si  grand  revers ,  que  ces  guerriers,  jusqu'alors  regardés  comme 
invincibles  dans  les  combats  sur  terre,  n'osèrent  plus  se  mon- 
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trer  eu  bataille  rangée.  Ainsi  pril  naissance  la  guerre  la  plus 
longue  dont  on  ait  jamais  parlé.  Les  combats  n'eurent  lieu  que 
sur  les  bâtiments.  Les  Carthaginois  en  détruisirent  un  nombre 
infini ,  tant  ceux  qui  appartenaient  aux  Romains  que  ceux  four- 
nis par  leurs  alliés.  Plus  de  cent  raille  hommes  périrent  dans  ces 
combats.  Pour  se  faire  une  idée  des  sommes  dépensées,  il  suffit 
de  considérer  quelle  quantité  d'argent  devait  être  employée  à 
Parmement  de  tant  de  navires,  pendant  une  guerre  qui  dura 
quinze  ans.  L'auteur  de  ces  désastres  n'eut  pas  le  moins  à  souf- 
frir. I/opprobre  et  l'ignominie  obscurcirent  la  gloire  qu'il  s'était 
d'abord  acquise,  et  son  exemple  apprendra  à  jamais  aux  autres 
à  se  niontrer  modestes  au  sein  ck  la  puissance.  Mais  ce  qui  de- 
vait torturer  le  plus  ce  général ,  c'était  d'être  forcé  de  supporter 
l'insolence  et  les  outrages  de  ceux  qu'il  avait  traités  avec  tant 
d'arrogance,  alors  qu'Hs  étaient  malheureux,  et  d'avoir  perdu 
par  cette  conduite  le  droit  qu'a  l'infortuné  à  la  clémence  et  à  la 
compassion. 

Par  son  courage,  Xanthippe  délivra  les  Carthaginois  des  dangers 
qui  les  menaçaient ,  et  il  changea  l'état  des  affaires.  Il  terrassa 
les  Romains  victorieux  et  releva  le  courage  des  Carthaginois , 
abattus  et  s'attendant  à  leur  entière  destruction,  au  point  de  leur 
faire  mépriser  leur  ennemi  naguère  si  redoutable.  La  gloire  de 
Xanlhippe  se  répandit  sur  toute  la  terre,  et  un  suffrage  uni- 
versel accueillit  le  récit  de  ses  exploits.  On  ne  pouvait  se  lasser 
d'admirer  le  changement  surprenant  produit  par  un  seul  homme. 
(î*était  par  lui  que  les  Carthaginois,  naguère  bloqués  étroitement 
par  les  ennemis,  étaient  devenus  tout  h  coup  les  assiégeants  de 
ces  mêmes  ennemis,  tandis  que  les  Romains,  qui  devaient  à  leur 
valeur  l'empire  de  la  terre  et  de  la  mer,  resserrés  dans  une 
petite  ville ,  s'attendaient  de  jour  en  jour  à  être  réduits.  Au 
reste,  on  ne  doit  point  s'étonner  que  la  science  de  l'art  mili- 
taire, réunie  à  une  grande  expérience,  triomphe  des  difficultés 
regardées  comme  insurmontables. 

Excerpt,  HœscheL ,  p.  50^.  —  Lorsque  les  Romains  eurent 
abordé  en  Libye  avec  une  puissante  armée  sous  le  commande- 
IV.  26 
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ment  du  consul  Attilias  »  ils  vainquirent  d'abord  les  Carthagi- 
nois, prirent  beaucoup  de  villes  et  de  forteresses,  et  taiUèrent 
en  pièces  une  nombreuse  armée.  Mais  le  Spartiate  Xanthippe , 
général  à  la  solde  des  Carthaginois ,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé ,  que 
les  Carthaginois  remportèrent  sur  les  Romains  de  grandes  vic- 
toires et  détruisirent  leur  armée.  On  se  battit  ensuite  sur  mer; 
et,  de  ce  côté ,  les  Romains  perdirent  beaucoup  de  navires  et 
d'hommes  :  on  évalue  le  nombre  des  morts  à  environ  cent  mille. 

La  honte  et  l'ignominie  furent  le  partage  d'Âttilius,  naguère 
couvert  de  gloire.  Ses  malheurs  apprirent  aux  autres  à  se  mon- 
trer modérés  quand  on  a  le  pouvoir.  La  plus  grande  souffrance 
qu'il  dut  éprouver,  ce  fut  bien  de  se  voir  obligé  de  supporter 
l'arrogance  et  la  domination  de  ceux  qu'il  avait  traités  avec  b 
dernière  rigueur,  alors  qu'ils  étaient  malheureux ,  et  de  s'êu% 
ainsi  privé  lui-même  de  l'intérêt  et  de  la  compassion  qui  accon> 
pagnent  presque  toujours  l'infortune  ^ 

Uabattit  ceux  qui  avaient  été  toujours  victorieux  ;  il  releva  ceux 
qui  se  croyaient  près  de  leur  ruine,  et  leur  fit  mépriser  Tennemi. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  si  l'habileté  d'un  général ,  réunie  à 
l'expérience ,  viennent  à  bout  des  difficultés  regardées  comme 
insurmontables.  Il  n'y  a  rien  d'impossible  au  génie ,  car  l'art 
l'emporte  sur  la  force. — De  même  que  le  corps  est  l'esclave 
de  l'âme ,  de  même  les  grandes  armées  doivent  se  soumettre  à 
l'habileté  de  leurs  chefs. 

Le  sénat  doit  tout  diriger  conformément  à  l'intérêt  public 

Philistus  était  un  historien.... 

Excerpt,  Hœschel. ,  p.  505,  506.  —  Les  Romains ,  passés  en 
Libye,  firent  la  guerre  aux  Carthaginois;  ils  leur  enlevèrent 
vingt-quatre  navires.  Les  Romains  échappés  réunirent  le  reste  de 
leurs  troupes ,  et  se  dirigèrent  sur  la  Sicile.  Ils  éprouvèrent  un 
grand  désastre  en  face  de  Camarine  :  ils  perdirent  trois  cent  qua- 
rante vaisseaux  longs ,  et  trois  cents  bâtiments  destinés  tant  au 
ti^ansport  des  chevaux  qu'au  transport  des  munitions.  La  luer, 

'  Cos  rôpiHltlons  sont  très -fréquentes  dans  les  fhigments  de  Diodore,  que  W 
faiieurs  d'éditions  auraient  dû  coordonner  avec  un  peu  plus  de  soin. 

DigitizedbyVjOOQlC 


FRAGMENTS,   LIVRE  XXIII.  308 

depuis  Camarine  jusqu'à  Pachinum ,  était  couverte  de  débris  de 
havires  et  de  cadavres.  Hiéron  accueillit  avec  beaucoup  d'hu- 
manité ceux  qui  aTalent  pu  se  sauver ,  leur  distribua  des  vête- 
ments, des  vivres,  pourvut  à  tous  leurs  besoins  et  les  fit  trans- 
porter sains  et  saufs  à  Messine.  Après  le  naufrage  des  Romains, 
le  Carthaginois  Garthalon  assiégea  Agrigente,  la  prit  d^assaut, 
y  mit  le  feu ,  et  fit  abattre  les  murailles.  Ceux  qui  survécurent  se 
réfugièrent  dans  TOlympium.  Malgré  ces  pertes  considérables, 
les  Romains  construisirent  une  nouvelle  flotté,  se  portèrent  sur 
Céphalidium  avec  deux  cent  cinquante  bâtiments,  et  se  rendirent 
maîtres  de  cette  place  par  trahison.  Passant  de  là  à  Drépanum , 
ils  en  firent  le  siège  ;  mais  Carthalon  étant  venu  au  secours  de  la 
ville,  ils  forent  obligés  de  se  retirer  et  ils  se  dirigèrent  sur  Pa- 
norme.  Ils  mouillèrent  dans  le  port  tout  près  des  murailles,  dé- 
barquèrent leurs  troupes,  creusèrent  des  fossés  et  entourèrent 
la  ville  de  palissades.  Le  pays  étant  couvert  de  bois  jusqu'aux 
portes  de  Drépanum,  ils  élevèrent  des  retranchements  garnis  de 
fossés  d'une  mer  à  l'autre.  Ensuite  les  Romains  livrant  des  as- 
sauts continuels ,  battirent  les  murs  en  brèche ,  à  l'aide  des  ma- 
chines de  guerre ,  se  rendirent  maîtres  des  faubourgs  et  tué* 
rent  beaucoup  de  monde.  Le  reste  des  citoyens  se  réfugia  dans 
l'ancienne  ville.  Ils  envoyèrent  des  députés  aux  consuls  pour 
leur  demander  seulement  la  vie  sauve.  Les  Romains  consentirent 
à  laisser  la  liberté  à  tous  ceux  qui  donneraient  deux  mines  par 
tête  et  prirent  possession  de  la  ville.  Dix  mille  personnes  furent 
rendues  à  la  liberté  pour  la  rançon  convenue;  mais  les  autres, 
au  nombre  de  treize  mille,  ainsi  que  tout  le  butin,  furent  vendus 
à  l'enchère.  Cependant  les  létiens  chassèrent  la  garnison  phéni*- 
cienne  et  livrèrent  leur  ville  aux  Romains.  Les  habitants  de  So- 
lonte,  de  Pétra,  d'Ënna  et  de  Tyndaris  suivirent  cet  exemple. 
£nûn  les  consuls,  laissant  une  garnison  à  Panorme,  revinrent' 
à  Messine. 

L'année  suivantes  les  Romains  se  mirent  en  mer  pour  la 

'  Quatrième  mnée  de  1«  olxjli*  olynpîado)  aoace  3M  avant  L-C. 
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s(*conde  fois,  dans  l'intention  de  pénétrer  dans  la  Libye;  uiais, 
repoussés  par  les  Carthaginois ,  ils  revinrent  à  Panorme.  Là  ils 
s'embarquèrent  pour  retourner  à  Rome  ;  mais  ils  éproùTèrent 
une  nouvelle  tempête,  dans  laquelle  ils  perdirent  cent  cinquaote 
vaisseaux  longs,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  bâtiroenis  chargés 
de  chevaux  et  de  butin.  Le  gardien  des  portes  de  Thermes, 
voyageant  pour  ses  affaires  particulières,  fut  pris  par  des  soldats 
romains.  Il  Gt  dire  au  consul  que,  dans  le  cas  où  il  obtiendrait 
la  liberté ,  il  lui  ouvrirait  pendant  la  nuit  une  des  portes  de  la 
ville.  Il  fut  mis  on  liberté,  et  l'on  Gxa  l'heure  du  rendez-vous. 
Le  consul  envoya  pendant  la  nuit  un  détachement  de  mille 
hommes  auxquels  on  ouvrit  la  porte  au  moment  convenu.  Les 
principaux  des  Romains  entrèrent  les  premiers,  Grent  fermer 
la  porte  et  ordonnèrent  de  ne  laisser  entrer  personne  ;  ils  vou- 
laient s'emparer  seuls  des  richesses  de  la  ville.  Mais  ils  furent  tous 
massacrés  et  subirent  ainsi  un  châtiment  digne  de  leur  cupidité. 

Plus  tard,  les  Romains  s'emparèrent  de  Thermes  et  de  Li- 
pare.  Us  assiégèrent  aussi.Ie  fort  d'Ercta ,  mais  ils  ne  réussireut 
point  dans  leur  entreprise ,  quoiqu'ils  eussent  une  armée  de 
quarante  mille  fantassins  et  de  mille  cavaliers.  Asdrubal,  général 
des  Carthaginois ,  blâmé  vivement  par  ses  concitoyens  à  cause 
de  son  inaction ,  traversa ,  à  la  tête  de  toute  son  armée ,  les  défi- 
lés de  Sélinonte  pour  se  rendre  à  Panorme.  Il  passa  le  fleuve  qui 
coule  aux  environs  de  cette  ville ,  et  vint  camper  près  des  murs; 
il  ne  lit  pas  creuser  de  fossés  ni  élever  de  palissades ,  oiéprîsaut 
trop  l'ennemi  pour  avoir  recours  à  ces  précautions.  Des  mar- 
chands apportèrent  dans  le  camp  une  grande  quantité  de 
vin;  les  Celtes  s'enivrèrent,  poussèrent  des  clameurs  et  pro- 
duisirent des  troubles.  Le  consul  Cécilius,  tombant  ators  sur 
eux ,  les  battit  complètement ,  et  leur  prit  soixante  éléphants 
qu'il  envoya  à  Rome  où  ils  causèrent  une  grande  surprise, 

Excerpt  de  Virt,  et  Vit, ,  p.  565.  — Arailcar  de  Carthage, 
surnommé  Barcas ,  et  Annibal ,  son  fils ,  ont  été  les  plus  grands 
canitaines  des  Cartliaginois.  Ils  portèrent,  par  leurs  exploits,  la 
puissance  de  leur  patrie  au  plus  haut  d^ré. 
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LIVRE  VINGT-QUATRIÈME  (?). 

Excerpt.    HœscheL ,  p.    506 ,    508.   —   Les  Cartbagiuois 
ayant  déirait  Sélinoote  en  transportèrent  les  habitants  à  Lily- 
bée.  Cependant  leà  Romains  abordèrent  à  Panorme  avec  nnô 
flotte  composée  de  deux  cent  quarante  vaisseaux  longs,  d*uii 
grand  nombre  de  bâtiments  de  transport  et  de  soixante  cor- 
cyres  ^  De  là  ils  passèrent  à  Lilybée  et  en  commencèrent  le 
siège.  Ils  creusèrent  d*abord  un  fossé  qui  s'étendait  d'une  mer 
à  l'autre,  puis  ils  construisirent  des  catapultes,  des  béliers,  des 
tortues,  et  comblèrent  l'embouchure  du  port  en  y  submergeant 
quinze  corcyres  remplies  de  pierres.  L'armée  romaine  était 
forte  de  cent  dix  mille  hommes,  tandis  que  les  assiégés  n'avaient 
que  sept  mille  fantassins  et  sept  cents  cavaliers.  Ils  reçurent  de 
la  part  des  Carthaginois  un  renfort  de  quatre  mille  hommes,  ainsi  ^ 
que  des  provisions  de  vivres,  et  reprirent  courage  avec  Arlabas. 
Les  Romains  voyant  ces  troupes  entrer  dans  la  place ,  comblèrent 
pour  la  seconde  fois  la  bouche  du  port  avec  des  pierres  et  de  la 
terre ,  en  ayant  soin  de  bien  consolider  ces  matériaux  au  moyeu 
de  grandes  poutres  assujetties  par  des  ancres.  Mais  une  mer 
houleuse  détruisit  tous  ces  travaux.  Les  Romains  construisirent 
aussi  une  machine  propre  à  lancer  des  pierres.  Les  Carthaginois 
élevèrent  un  mur  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Les  Romains  com- 
blèrent aussitôt  le  fossé  extérieur  creusé  autour  de  la  ville , 
ayant  soixante  coudées  de  longueur  et  quarante  de  profondeur. 
Ils  engagèrent  ensuite  un  combat  au  pied  du  mur  bâti  le  long 
de  la  mer;  et  mirent  des  troupes  en  embuscade  du  côté  opposé. 
Pendant  que  les  assiégés  se  portaient  sur  la  muraille  où  l'on  se 
battait ,  les  soldats  mis  en  embuscade  se  hâtèrent  d'escalader  la 
première  enceinte ,  et  s'en  emparèrent.  Mais  le  général  cartha- 
ginois, instruit  de  celte  attaque,  tomba  sur  ce  corps  de  troupes, 
lui  tua  dix  mille  hommes ,  et  força  le  rosle  ù  s'enfuir.  Puis , 
secondés  par  un  vent  violent ,  les  ennemis  brûlèrent  les  machines 
des   Romains,  leurs  tortues,  leurs  pétroboles,  leurs  béliers  et 

*  Esptve  de  navire  de  charge*  que  les  Curry  reens  pamidnent  avoir  mis  en  Hsag(\ 

IV.  26. 
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Jeurs  catapultes.  Les  Carthaginois,  voyant  que  les  chevaux  leur 
étaient  inutiles  dans  les  défilés,  les  envoyèrent  à  Drépanam  où 
ils  furent  d'un  grand  secours  aux  troupes  qui  occupaienl  cette 
place.  Les  Romains ,  après  l'incendie  de  leurs  machines ,  eurent 
i  souffrir  d'une  maladie  pestilentielle  et  de  la  disette  des  vivres 
(car  eux  seuls  et  leurs  alliés  se  nourrissaient  de  viandes)  ;  de 
sorte  qu'en  peu  de  jours  ils  perdirent  dix  mille  hommes^  ils 
étaient  donc  décidés  à  lever  le  siège.  Mais  Hiéron ,  roi  de  Syra- 
cuse ,  leur  ayant  envoyé  une  grande  quantité  de  blé ,  lear  cou- 
rage se  ranima ,  et  ils  reprirent  les  travaux  du  siège.  Cependant 
les  Romains ,  ayant  élu  de  nouveaux  consuls,  donnèrent  le  com- 
mandement de  l'armée  au  consul  Claudius ,  fils  d'Ân>ias.  Ce 
consul  fit,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  combler  le  port, 
et  de  nouveau  la  mer  détruisit  ces  travaux.  Claudius,  présômp- 
«tueux  à  l'excès,  équipa  deux  cent  dix  bâtiments  d'élite ,  et  se 
porta  sur  Drépaoum  pour  y  combattre  les  Carthaginois;  mais  il 
fut  vaincu  et  perdit  cent  dix-sept  navires  et  vingt  mille  hommes. 
Jamais  les  Carthaginois  ni  aucun  autre  peuple  n'avaient  encore 
livré  une  bataille  navale  aussi  sanglante ,  ni  remporté  une  vic- 
toire aussi  signalée.  Et  ce  qui  est  encore  plus  surprenant ,  c'est 
que,  dans  yne  si  grande  affaire,  les  Carthaginois,  «\'ec  dii 
navires,  ne  perdirent  pas  un  seul  homme  et  n'eurent  que  peode 
blessés.  Quelque  temps  après,  Ânnibal  fit  partir  pour  Panorme 
un  triérarque  avec  trente  vaisseaux  qui  amenèrent  k  Drépanum 
un  convoi  de  vivres  enlevés  aux  Romains.  lÀ ,  ayant  complété 
leurs  approvisionnements ,  ils  abordèrent  à  Lilybée  et  remplirent 
de  biens  cette  ville  encore  assiégée.  Il  arriva,  en  outre,  de 
Carthage,  le  général  Carthalon  avec  soixante-dix  vaisseaux  longs 
et  autant  de  navires  de  charge.  Il  atiaqna  les  Romains ,  coula 
bas  quelques  bâtiments  et  en  tira  cinq  à  terre.  Â{yprenaiit  en- 
suite qu'une  flotte  romaine  était  sortie  de  Syracuse,  Cartiialon, 
après  avoir  fait  approuver  son  dessein  par  ses  collègues,  alla  à 
la  rencontre  de  l'ennemi  avec  cent  vingt  de  ses  metiieurs  navires. 
Les  deux  flottes  se  trouvaient  déjà  en  vue  à  la  hauteur  de  Oâa , 
lorsque  les  Romains  t  frappés  de  terreur  ^  se  dirigèrent  dans  le 
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port  de.  Phintias ,  laissant  les  navires  de  charge  et  (es  autres 
bâtiaients  à  peu  de  dislance  de  la  côte.  Les  Carthaginois  pour- 
suivant les  Romains,  il  s'engagea  un  combat  sanglant.  Les 
premiers  coulèrent  bas  cinquante-quatre  grandes  barques,  dii- 
sept  vaisseaux  longs,  et  en  mirent  treize  hors  de  service.  Après 
cela ,  les  Carthaginois ,  arrivés  sur  la  rive  du  fleuve  Alycus , 
donnèrent  leurs  soins  aux  blessés.  Le  consul  Junius ,  ne  sachant 
rien  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  sortit  de  Messine  avec  trente- 
six  vaisseaux  longs  et  un  grand  nombre  de  bâtiments  de  charge. 
Après  avoir  doublé  le  promontoire  de  Pachinum ,  il  prit  terre 
Muc  environs  de  Phintias  oà  il  apprit  avec  épouvante  ce  qui  avait 
en  lieu.  Voyant  ensuite  fondre  sur  lui  toute  la  flotte  des  Cartha- 
ginois, le  consul,  encore  plus  effrayé,  brûla  à  l'instant  les  treize 
bâtimtnts  qui  avaient  été  mis  hors  de  combat ,  et  se  dirigea  sur 
Syracuse ,  où  il  espérait  trouver  un  asile  chez  HiéroiK  Mais , 
serré  de  près  par  Tennenii,  à  la  hauteur  de  Camarine,  il  chercha 
à  gagner  la  terre  à  travers  les  bas-fonds  et  les  nombreux  récifs 
qui  se  trouvent  en  cet  endroit.  Comme  il  s'était  élevé  une  vio- 
lente tempête,  les  Carthaginois ,  doublant  le  cap  Pachinum,  se 
retirèrent  dans  un  lieu  bien  abrité.  De  leur  côt^,  les  Romains 
perdirent,  dans  la  position  périlleuse  où  Ils  se  trouvaient,  tous  les 
navires  de  charge ,  et  plus  de  cent  cinq  vaisseaux  longs  dont 
deux  seulement  ne  furent  pas  endommagés;  la  plupart  des  équi- 
pages avaient  péri.  Le  consul  Junius  recueillit  dans  ces  deux 
vaisseaux  les  débris  de  sa  troupe ,  et  se  retira  dans  le  camp  ro- 
main, sous  Lilybée.  Il  surprit  pendant  la  nuit  le  fort  d'Éryx, 
et  s'en  empara;  après  avoir  fortifié  ÉgiihaHus,  appelé  aujour- 
d'hui Acellus,  il  y  laissa  une  garnison  de  huit  cents  soldats. 
Garthalon,  instruit  que  la  position  d'Éryx  était  occupée  par  l'en- 
nemi ,  y  débarqufi  pendant  la  nuit  un  détachement  de  troupes , 
et,  attaquant  la  garnison  d'Égithallns,  composée  de  trois  mille 
bfMnm'es,  il  la  mit  en  déroute ,  en  tua  une  partie  et  força  le 
reste  à  s'enfuir  vers  Éryx.  Les  Romains ,  dans  leur  première 
^Xfédition  navale  ,  perdirent  trente-cinq  mille  hommes  et 
presque  autant  de  prisonniers. 
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*  Excerpt.  Vatican.,  p.  52.  —  Les  Carthaginois  choisircni 
pour  iacendier  les  machines  les  hommes  les  plos  avides  d'ar- 
gent et  les  plus  audacieux ,  au  nombre  de  trois  cents  ;  car  Tau- 
dace  et  l'avarice  poussent  les  hommes  à  braver  tous  les  dangers. 
Il  arrive  souvent  que,  dans  les  assauts  et  les  attaques  des  mors, 
les  plus  vaillants  tombent»  parce  qu'ils  s'étaient  volontairement 
eiposés  aux  plus  graves  dangers. 

ExcerpL  de  Vin,  et  Vit.,  p.  565.  —  Arrivé  eu  SicDe ,  Clau- 
dius  prit  le  commandement  des  troupes  qui  assiégeaient  Lîlybée , 
et  convoqua  une  assemblée  dans  laquelle  il  blâma  hautement  ia 
conduite  des  consuls  ses  prédécesseurs.  11  leur  reprocha  d'avoir 
fait  la  guerre  avec  nonchalance  et  de  s'être  abandonnés  aux 
plaisirs  de  la  table ,  au  luxe  et  à  l'oisiveté.  Enfin ,  il  ajouta  que 
les  Romains  étaient  plutôt  assiégés  par  l'ennemi  qu'ils  ne  l'as- 
siégeaient eux-mêmes.  Cependant  Claudius,  d'un  caractère  ar- 
dent et  d'un  esprit  versatile,  agissait  souvent  comme  un  insensé; 
car  il  imita  les  généraux  qu'il  avait  blâmés.  Il  éleva  des  digues 
dans  la  mer  et  chercha  par  tous  les  moyens  à  combler  l'entrée 
du  port.  Il  éuit  d'autant  plus  répréhensible  qu'il  pouvait  pro- 
fiter de  l'expérience  de  ses  prédécesseurs,  qui  avaient  déjà 
échoué  dans  leurs  tentatives.  Il  était  naturellement  sévère.  11 
châtia  avec  rigueur  le  soldat  romain ,  tout  en  se  conformant  aux 
lois  de  la  patrie;  quant  aux  alliés ,  il  les  faisait  battre  de  verges. 
La  noblesse  de  son  origine  et  l'illustration  de  ses  aïeux  le  ren- 
dirent tellement  orgueilleux  qu'il  méprisait  tout  le  monde. 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  52.  —  Étant  sur  le  point  d'être  pris, 
il  se  réfugia  sur  le  rivage ,  redoutant  moins  un  naufrage  que  le 
danger  dont  le  menaçaient  les  ennemis. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  565.  —  Amilcar,  avant  d'éire 
général ,  avait  montré  les  grandes  qualités  qui  sont  l'apanage 
d'une  belle  âme,  et  lorsqu'il  eut  le  commandement,  UfutTorne- 
meiit  de  sa  patrie  par  son  amour  ])0ur  la  gloire  et  par  sa  bravoure. 

Il  remportait  sur  tous  ses  concitoyens  par  son  habileté,  sa 
bravoure  et  son  expérience  dans  l'art  de  la  guerre  ;  en  un  mot, 
il  était  aussi  l)on  roi  que  vaillant  guerriei\ 
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*  Excerpt,  Vatican.,  p.  52,  53.  —  Il  ne  découvrit  à  per- 
suuuc  ses  desseins ,  sachant  très-bien  que  si  de  pareils  stratagè- 
mes sont  communiqués  aux  amis  ,  ils  sont  ou  rapportés  aux  en- 
nemis par  des  transfuges  ,  ou  ils  inspirent  de  la  crainte  aux  sol- 
dats frappés  de  la  grandeur  du  danger. —  Âmiicar  avait  ordonné  à 
ses  troupes  de  s'abstenir  du  pillage.  Yodostor  négligea  cet  ordre 
et  perdit  beaucoup  de  soldats.  En  tout  temps  la  bonne  discipline 
est  cause  de  beaucoup  d'avantages.  Ain^i  les  fantassins  ay^int 
remporté  précédemment  un  succès ,  en  perdirent  non-seule- 
ment le  fruit,  mais  encore  ils  faillirent  tous  périr;  les  cavaliers, 
au  contraire ,  qui  n'étaient  pas  plus  de  deux  cents ,  non-seule- 
ment échappèrent,  au  danger,  mais  ils  procurèrent  encore  aux 
autres  le  moyen  de  se  sauver.  —  Âmiicar  envoya  des  hérauts 
pour  traiter  de  l'enlèvement  des  morts.  Mais  le  consul  Fundanius 
engagea  les  envoyés ,  s'ils  avaient  le  sens  commun ,  de  traiter, 
non  pour  les  morts ,  mais  pour  les  vivants.  Après  celte  superbe 
réponse,  Fundanius  essuya  bientôt  de  tristes  revers,  de  sorte 
que  beaucoup  de  monde  y  vit  la  vengeance  céleste  d'une  pareille 
insolence.  —  Lorsque  Fundanius  envoya  des  hérauts  pour  de- 
mander la  sépulture  des  morts ,  Barcas  Gt  une  réponse  toute 
différente  :  «  Je  fais,  disait-il,  la  guerre  aux  vivants,  mais  je 
suis  en  paix  avec  les  morts.  »  £t  il  accorda  la  sépulture. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  565,  566.  —  Annon ,  naUirel- 
lement  porté  aux  grandes  choses  ,  et  avide  de  gloire,  avait  sous 
son.  commandement  une  armée  inoccupée  :  il  entreprit  donc  une 
expédition  dans  le  dessein  d'exercer  ses  soldats ,  de  les  nourrir 
au  dépens  du  pays  ennemi,  et  de  soulager  Carihage  des  frais  de 
l'entretien  d'une  armée  ;  le  seul  but  qu'il  se  proposait ,  c'était  de 
contribuer  à  la  gloire  et  à  la  prospérité  de  sa  patrie. 

Ânnon  s'empara  d'Hécatompyle.  Des  vieillards  portant  des 
branches  d'olivier  vinrent  en  suppliants  implorer  sa  clémence. 
Ce  général ,  dominé  par  l'amour  de  la  gloire ,  et  préférant  la 
générosité  au  châtiment,  se  contenta  de  prendre  trois  mille  ota- 
ges ,  et  laissa  à  la  ville  sa  liberté  et  ses  richesses.  Les  citoyens 
lui  exprimèrent  leur  reconnaissance  eu  lui  décernant  des  cou- 
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ronnes  et  en  lai  accordant  de  grands  honneurs.  En  même  temps 
ses  soldats,  fraternisant  avec  les  habitants ,  prenaient  place  avec 
eux  aux  festins  où  régnaient  Tabondance  et  la  plus  vive  allégresse. 

*  Excerpu  Vatican,,  p.  53,  54.  —  On  se  battit  à  la  fin  avec 
tant  de  bravoure  que  les  chefs  eux-inômes  s'exposaient  des  deux 
côtés  au  premier  rang.  C'est  pourquoi  les  revers  les  plus  inat- 
tendus arrivent  quelquefois  par  le  fait  des  hommes  les  plus  vail- 
lants. Ceux  qui  surpassaient  leurs  adversaires  par  leur  gran- 
deur d'âme ,  furent  pris  après  quie  leur  navire  eut  été  coulé  bas , 
vaincus  non  par  le  courage,  mais  par  la  fatalité  du  sort.  A  quoi 
eu  effet  sert  le  courage,  lorsqu'après  un  naufrage  on  ne  peut  po- 
ser le  pied  sur  la  terre  ferme ,  et  qu'on  tombe  ainsi  entre  les 
mains  de  l'ennemi  ? 

Excerpt,  de  Vin.  et  Viu,  p.  566.  — La  mère  de  ce»  jeunes 
gens,  affligée  de  la  mort  de  son  mari,  et  croyant  qu'il  était  mort 
par  manque  de  soins ,  engagea  ses  fils  à  sévir  contre  les  prison- 
niers. On  enferma  donc  ces  captifs  dans  une  chambre  si  étroite, 
qu'ils  étaient  obligés  de  s'y  tenir  accroupis  comme  des  bétes 
sauvages.  Ils  furent  ensuite  privés  de  nourriture  pendant  dnq 
jours  ;  Vodostor  mourut  de  souffrance  et  de  faim  ;  mais  Amil* 
car,  doué  d'une  plus  grande  force,  résistait  encore  quoique 
n'ayant  aucun  espoir.  Bien  souvent ,  les  larmes  aux  yeux ,  \\ 
implorait  la  pitié  de  cette  femme ,  en  lui  rappelant  les  soins  qu'il 
avait  donnés  à  son  mari.  Mais  elle ,  inexorable  et  étouffant  tout 
sentiment  d'humanité ,  fit  enfermer  pendant  cinq  jours  le  cada- 
vre de  Vodostor  avec  Amilcar,  et  ne  fit  donner  à  ce  dernier  un 
peu  de  nourriture  que  pour  prolonger  ses  souffrances.  Amilcar, 
voyant  ses  supplications  sans  succès ,  invoqua ,  à  grands  cris , 
Jupiter  hospitaHer  et  tous  les  dieux  qui  veillent  sur  les  hommess; 
il  se  plaignait  de  subir  un  traitement  inhumain  en  retour  de 
bons  procédés.  Cependant  Amilcar  ne  mourut  pas,  soit  par  un 
effet  de  la  miséricorde  divine ,  soit  par  une  faveur  inattendue 
de  la  fortune.  Il  allait  succomber  aux  exhalaisons  délétères 
du  cadavre  et  à  l'excès  des  souffrances ,  lorsque  des  domesti- 
ques de  la  maison  racontèrent  à  quelques  personnes  ce  gui  se 
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passait  JndigDées  de  cela,  ces  personnes  conrarent  en  Instniire 
les  tribuns  du  peuple.  Le  crime  étant  avéré,  les  magistrats  man- 
dèrent à  leur  tribunal  les  Attilius  et  faillirent  les  condamner  à 
la  peine  capitale  comme  ayant  déshonoré  le  nom  romain.  Ils  les 
menacèrent  d'un  châtiment  proportionné,  si  les  accusés  ne  s'em- 
pressaient de  rendre  aux  captifs  tous  les  soins  convenables.  Les 
fils  s'en  prirent  à  leur  mère,  brûlèrent  les  restes  de  Yodostor, 
firent  parvenir  les  cendres  à  ses  parents,  et  retirèrent  Amilcar  du 
triste  état  où  il  se  trouvait 

Excerpu  HœscheL ,  p.  508.  —  Il  y  avait  à  Longon ,  à  Catane, 
une  forteresse  appelée  Italium.  Cette  forteresse  fut  assiégée  par 
Barcasle  Carthaginois 

Les  plans  et  les  ruses  de  guerre  que  les  généraux  communi- 
quent à  leurs  amis  sont  souvent  révélés  aux  ennemis  par  des  dé- 
serteurs, et  ces  révélations  intimident  les  soldats  qui  se  croient 
à  la  veille  d'un  grand  danger. 

Barcas,  faisant  voile  pendant  la  nuit,  fit  débarquer  ses  troupes 
et  vint  à  leur  tête  occuper  le  mont  Éryx,  à  trente  stades  de  dis- 
tance; il  s'empara  de  la  ville  et  massacra  tous  les  habitants,  à 
l'exception  d'un  petit  nombre  qu'il  fit  transférer  à  Drépanum. 

En  tout  temps  et  en  toutes  circonstances  l'ordre  est  la  meil- 
leure garantie  du  succès. 

*Excerpt.  Vatican,,  p.  54. — Barcas,  accompagné  de  Gescon, 
écouta  quelque  temps  en  silence  la  lecture  des  conditions  de  paix 
que  les  députés  des  Romains  étaient  venus  lui  apporter.  Mais 
lorsqu'il  entendit  qu'il  fallait  livrer  les  armes  et  les  déserteurs , 
il  ne  se  contint  plus ,  et  ordonna  aux  députés  de  partir  au  plus 
vite.  «  Il  vaut  mieux,  disait-il,  mourir  en  combattant  que  ra- 
cheter sa  vie  à  des  conditions  aussi  honteuses.  »  Il  savait  très- 
bien  que  la  fortune  se  déclare  volontiers  pour  ceux  qui  sont  dans 
l'adversité;  le  malheur  d'Âttilius  fut  l'exemple  le  plus  frappant 
de  l'instabilité  du  sort 

Excerpt.  HœscheL^  p.  509.  —  Le  consul  Lutatius  fit  voile 
pour  la  Sicile  avec  trois  cents  vaisseaux  longs  et  sept  cents  na- 
vires de  charge,  eu  tout  mille  bâtiments;  il  vint  mouiller  dans 
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te  porl  des  Éryciiiieus.  Annon ,  parti  de  Carthagc  a^  deux 
cent  cinquante  vaisseaux  iongs  et  quelques  bâtiments  de  trans- 
port, arriva  dans  ille  Hiéra.  De  là  il  se  dirigea  vers  Éryx»  et  se 
porta  à  la  rencontre  des  Romains  ;  une  grande  bataille  8*en- 
suivit  Dans  cette  bataille,  les  Carthaginois  perdirent  cent  dix- 
sept  navires,  dont  vingt  avec  tous  leurs  équipages;  les  Romains 
[prirent]  quatre-vingts  bâtiments,  dont  trente  furent  consacrés 
aux  dieux  et  cinquante  partagés  comme  butin  ;  ils  firent  en  outre 
six  mille  Carthaginois  prisonniers,  au  rapport  de  Philinns; 
et  seulement  quatre  mille  quarante,  suivant  d'autres  historiens. 
Quant  aux  autres  navires,  ils  profitèrent  d*un  vent  favorable  |x>ur 
s'enfuir  à  Carthage. 

Le  courage  est  inutile  lorsque  le  bâtiment  est  submergé;  le 
corps  de  Thomme ,  privé  de  sa  base  de  sustentation ,  est  livré 
par  la  mer  au  pouvoir  des  ennemis. 

Les  Romains  avaient  fait  pendant  vingt-quatre  ans  la  guerre 
aux  Carthaginois.  Après  le  siège  de  Lilybée,  qui  avait  dnré  dix 
ans,  les  deux  nations  conclurent  un  traité  de  paix. 

LIVRE  VINGT-CINQUIÈME  (?). 

Excerpt.  HœscheL,  p.  509.  —  Épicure  le  philosophe  dit 
dans  son  livre  des  Maximes  fondamentales  que  la  vie  du  juste 
est  calme ,  tandis  que  la  vie  de  Tinjuste  est  pleine  d'agitation. 
Dans  cette  brève  sentence  est  renfermée  une  grande  vérité, 
capable  de  corriger  la  méchanceté  des  hommes.  En  effet,  Tinjus- 
tice,  la  mère  de  tous  les  maux,  prépare  de  très-grandes  cala- 
mités,  non-seulement  aux  particuliers,  mais  encore  à  des  po- 
pulations entières,  aux  peuples  et  aux  rois. 

Il  y  avait  dans  Tarmée  carthaginoise,  des  Ibériens,  des  Celtes, 
des  Baléares,  des  Libyens,  des  Phéniciens,  des  Liguriens  et  des 
esclaves  demi-grecs.  Ces  troupes  se  révoltèrent.... 

Excerpu  HœscheL.p.  510.  — L'expérience  démontre  de 
combien  le  talent  d*un  général  est  supérieur  à  la  routine  ir- 
réfléchie du  soldat. 
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Il  est  d'une  grande  importance  de  se  montrer  modéré,  même 
envers  les  coupables ,  et  de  ne  commettre  aucune  action  inhu- 
maine. 

De  retour  de  la  Sicile ,  les  mercenaires  des  Carthaginois 
se  révoltèrent  pour  les  motifs  suivants  :  ils  demandèrent  une 
Indemnité  exorbitante  pour  les  chevaux  qu'ils  avaient  perdus 
en  Sicile,  ainsi  que  pour  les  autres  pertes  qu'ils  y  avaient  éprou- 
vées. Ils  firent  la  guerre  pendant  quatre  ans  et  quatre  mois. 
Knfin  ils  furent  massacrés  par  Amilcar  Barcas ,  qui  s'était  dis- 
tingué en  Sicile  en  combattant  les  Romains. 

Excerpt.  de  Vin.  et  Vit,,  p.  566,  567.  —  Les  Carthaginois, 
pendant  vingt-quatre  années  de  guerres  continuelles  contre  les 
Romains,  ont  eu  à  soutenir  des  luttes  terribles  et  à  braver  d'im- 
menses dangers;  mais  ils  n'avaient  pas  encore  été  exposés  à  des 
calamités  aussi  grandes  que  celles  que  leur  causa  la  guerre  qu'ils 
avaient  à  soutenir  contre  les  mercenaires  offensés.  En  privant 
ces  étrangers  de  la  solde  qui  leur  était  due,  les  Carthaginois  fail- 
lirent perdre  leur  puissance  en  même  temps  que  leur  patrie.  Ces 
mercenaires  offensés  se  révoltèrent  sur-le-champ  et  plongèrent 
Carthage  dans  les  plus  grands  maux. 

Excet'pt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  567.  —Les  Carthaginois  en- 
voyèrent aux  révoltés  un  héraut  pour  traiter  de  l'enlèvement  des 
morts.  Mais  Spondius  et  les  autres  chefs  des  rebelles,  exaspérés 
jusqu'à  la  férocité,  ne  se  contentèrent  pas  d'opposer  leur  refus  à 
cette  demande  ;  ils  firent  dire  de  ne  plus  leur  envoyer  à  l'a- 
venir de  héraut  chargé  d'une  mission  quelconque,  car  ils  étaient 
décidés  à  faire  subir  le  même  supplice  à  tous  ceux  qui  vien- 
draient de  leur  part.  Ils  décrétèrent  ensuite  que  tout  Carthagi- 
nois fait  prisonnier  serait  de  même  mis  à  mort;  que  les  alliés 
dos  Phéniciens,  faits  prisonniers,  auraient  les  mains  coupées,  et 
seraient  après  cette  mutilation  envoyés  à  Carthage.  Spondius  et 
les  autres  chefs,  par  une  conduite  aussi  cruelle  que  sacrilège,  déter- 
minèrent Amilcar,  qui  jusqu'alors  s'était  conduit  avec  humanité, 
à  user  de  représailles  envers  les  rebelles  qui  tombèren  t  en  son  pou- 
voir. Aussi,  à  partir  de  ce  moment,  les  prisonniers  qu'il  fit  furent 
IV.  27 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


Slft  DIOOORE  DE  SlCItk 

omrageusement  11? réi  aux  bétes  féroces  qui  lenr  arracbèreiit  la  vie 
àa  iniUeo  d'atroeès  donleurt.  Les  habitailts  d'tllppacris  ètd'LU- 
qae  se  révoltèrent,  massacrèrent  la  garnison  carthaginoise,  et  jeté* 
f  ent  les  cadavres  da  haut  des  murs.  Non-seulement  ils  les  privè- 
rent de  la  sépulture,  mais  ils  refusèrent  aux  envoyés  carthaginois 
Ht  permission  de  les  enlever  pour  leur  rendre  le  dernier  devoir. 

*Excerpt  Vatican., p.  55,  56.  — Aussi  arriva-t-U  que 

les  rebelles,  pendant  leur  siège ,  furent  tout  autant  assiégés  par 
lè  manque  de  vivres.  —  Ils  ne  le  cédaient  pas  en  bravoure  à 
l'ennemi,  mais  ils  souffraient  beaucoup  par  Timpéritie  de  leurs 
chefs.  C'était  là  encore  un  exemple  qui  démotitrait  de  combien 
là  prudence  du  chef  l'emporte  sur  l'ignorance  d'un  particaller  et 
0ur  la  routine  du  soldat.  —  La  divinité  semble  leur  avoir  infligé 
un  châtiment  mérité  de  leurs  crimes.  —  Amllcar  lit  mettre  en 
croix  Spondius.  Mathos  attacha  à  la  ttiônie  croix  Annibal,  qu'il 
avait  fait  prisonnier,  de  telle  façon  que  la  fortune  semblait  tour 
à  tour  favoriser  et  humilier  ceux  qui  avaient  outragé  la  nature 
humaine.  Les  deux  villes  renoncèrent  à  Tespoir  delà  paik,  parce 
que ,  dans  leur  première  tentative ,  elles  s'étaient  elles-diêmes 
fermé  la  voie  à  toute  pitié  et  à  toute  réconciliation. 

Excerpt,  de  Virt.  et  Vit.,  p.  567. — Amilcaf,  surnommé  Bar- 
cas,  rendit  à  Sa  patrie  les  plus  grands  services.  Il  combattit  les 
Romains  en  Sicile ,  et  en  Libye  les  mercenaires  et  les  Libyens 
rebelles  qui  assiégeaient  Garthage.  Les  preuves  qu'il  donna  de 
son  courage  et  de  sa  bravoure  dans  ces  deux  guerres  loi  acqui- 
rent justement  l'admiration  de  tous  ses  concitoyens.  Mais,  la 
guerre  libyque  étant  tertiiinée ,  il  vécut  familièrement  avec  les 
hommes  les  plus  pervers ,  qui  lui  procurèrent  de  grandes  ri- 
chesses, qu'il  augmenta  encore  par  ses  exactions.  Son  autorité 
s'accrut  par  sa  renommée  et  ses  bienfaits  envers  ses  concitoyens  ; 
et  il  obtint  pour  un  moment  le  commandement  de  toute  la  Libye. 

*  Exceiyt.  Vatican. ,  p.  56.  —  Les  Celtes ,  supérieurs  en 
nombre  et  fiers  de  leur  force  et  de  leur  courage ,  combattaient 
négligemment ,  tandis  que  fiarcas  cherchait  à  suppléer  au  nom- 
bre par  la  bravoure  et  rex{)érience.  Les  premiers  semblaient 
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doue  à  tout  le  monde  sagement  conseillés;  mais  la  fortune  donna 
aux  choses  une  tournure  inespérée ,  et  Barcas  se  tira  heureuse- 
ment d'un  engagement  périlleux  et  dont  le  succès  semblait  dés- 
espéré. 

ExcerpL  de  Virt.  et  Vit,,  p.  567.—  Amilcar,  investi  du  copa» 
mandement  dans  Garthage,  augmenta  la  puissance  de  sa  patrie. 
Il  conduisit  une  flotte  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule  et  à  Gadire, 
et  de  là  dans  l'Océan.  Gadire  est  une  colonie  de  Phéniciens. 
Celte  ville  est  située  aux  extrémités  de  la  terre  sur  les  bords 
de  rocéan;  elle  a  un  port  Amilcar  fit  la  guerre  aux  Ibériens, 
aux  Tartésiens ,  ainsi  qu'à  Istolatius ,  général  des  Celtes ,  et  à 
son  frère;  il  les  tailla  tous  en  pièces;  et  Ton  trouva  parmi  les 
morts  les  deux  frères  avec  d'autres  chefs  les  plus  distingués. 
Il  fit  trois  mille  prisonniers  qu'il  incorpora  dans  soi)  armée.  In* 
dortès  rassembla  ensuite  cinquante  mille  soldats,  s'enfuit  avant 
de  combattre,  et  se  retira  sur  une  hauteur  qu'il  abandonna  peu- 
dant  la  nuit ,  lorsqu'il  s'y  vit  cerné  par  les  troupes  d'Amilcar. 
Il  perdit  dans  sa  fuite  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes,  et  il 
fut  fait  lui-même  prisonnier.  Amilcar,  après  loi  avoir  crevé  les 
yeui  et  lui  avoir  fait  endurer  des  tortures,  le  fit  mettre  en 
croix.  Il  rendit  ensuite  à  la  liberté  les  autres  prisonniers,  qui 
étaient  au  nombre  de  plus  de  dix  mille.  Il  entraîna  plusieurs  villes 
dans  son  parti  par  voie  de  persuasion ,  et  soumit  plusieurs  autres 
par  ses.  armes.  Asdrubal ,  gendre  d'Amilcar,  envoyé  à  Garlhage 
par  son  beau-père  pour  combattre  les  Numides  rebelles ,  leur 
tua  huit  mille  hommes,  fit  deux  mille  prisonniers  et  réduisit  leç 
autres  en  servitude  en  leur  imposant  un  tribut.  Amilcar  soumit 
plusieurs  villes  dans  l'Ibérie,  en  fonda  une  très-grande ,  qui,  à 
cause  de  sa  situation,  reçut  le  nom  de  Acra-Leucé,  Il  s'avança 
ensuite  sur  la  ville  d'Hélice,  la  mit  en  état  de  siège,  et  envoya 
la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  avec  ses  éléphants  dans 
Acra-Leucé  pour  y  prendre  leurs  quartiers  d'hiver,  et  garda  au- 
près de  lui  le  reste  de  son  armée.  Le  roi  Orisson,  qui  feignait 
d'être  du  parti  des  Carthaginois  en  combattant  les  assiégés  i 
tourna  tout  à  coup  ses  arme^  contre  Amilcar.  Celui-ci  fut  mis 
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en  fuite ,  el ,  ne  pouvant  sauver  ses  fils  et  ses  auiis  qu'eu  chan- 
geant de  route  pendant  la  vive  poursuite  que  lui  faisait  le  roi , 
il  se  jeta  dans  un  grand  fleuve ,  où,  renversé  de  son  cheval,  il 
périt  dans  les  eaux  qui  Tentraînèrent  Ses  deux  fils ,  Annibal  et 
Âsdrubal ,  parvinrent  à  se  retirer  sains  et  saufs  dans  Acra-Leuce. 

Âmilcar,  mort  bien  longtemps  avant  nous,  mérite  que  l'his- 
toire fasse  son  panégyrique. 

*  Excerpt.  Vatican. ,  p.  56.  —  Ânnibal  sachant  par  expé- 
rience que  la  douceur  rapporte  plus  de  profit  que  la  violence , 
préféra  la  paix  à  la  guerre.  —  La  ville  entière ,  attentive  aux 
nouvelles  qui  se  répandaient  sans  cesse,  et  inquiète  des  bruits 
qui  couraient ,  vivait  dans  une  grande  anxiété. 

Excerpt.  HœscheL,p,  511,  612.  — Asdrubal,  gendre d'A- 
milcar,  en  apprenant  le  malheur  de  son  beau-père ,  se  mit  on 
marche  et  vint  à  Acra-Leuce^  avec  plus  de  cent  éléphants. 
Proclamé  général  par  le  peuple  et  les  Carthaginois,  il  augmenta 
son  armée  de  cinquante  mille  fantassins  exercés,  de  six  mille 
cavaliers  et  deux  cents  éléphants.  Il  attaqua  d'abord  le  roi  Orts- 
son  et  fit  massacrer  tous  ceux  qu'il  regarda  comme  les  auteurs 
de  la  déroute  d'Amilcar.  Il  se  rendit  maître  de  douze  villes  de 
l'ennemi,  ainsi  que  de  toutes  les  villes  de  Tlbérie.  Il  épousa  la 
fille  du  roi  de  cette  contrée.  Tous  les  Ibériens  le  proclamèrent 
général  absolu.  Il  fonda  ensuite  sur  les  bords  de  la  mer  une  ville 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Nouvelle  Carthage,  et  plus  tard, 
voulant  surpasser  la  puissance  d'Amilcar,  il  en  éleva  une  autre. 
Il  éuit  alors  à  la  tête  d'une  armée  de  soixante  mille  fantassins, 
de  huit  mille  cavaliers  et  de  deux  cents  éléphants.  Il  périt  assas- 
siné par  un  de  ses  domestiques ,  après  avoir  exercé  le  comman- 
dement pendant  neuf  ans. 

Les  Celtes  réunis  aux  Gaulois  pour  combattre  les  Romains , 
formèrent  une  armée  de  deux  cent  mille  hommes.  Ils  l'empor- 
tèrent dans  un  premier  combat.  Ils  furent  encore  victorieux 
dans  une  seconde  bataille  et  tuèrent  l'un  des  cotasuls.  —  Les 
Romains  avaient  sept  cent  mille  fantassins  et  soixante-dix  mille 
cavaliers.  Vaincus  dans  les  deux  premiers  combats  «  ils  rem- 
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portèrent  une  grande  victoire  dans  le  troisième,  tuèrent  qua- 
rante mille  hommes  et  firent  prisonnier  le  reste  de  l'armée.  Des 
deux  rois  qu'avaient  combattus  les  Romains ,  le  plus  puissant 
se  coupa  la  gorge  et  l'autre  fut  pris  vivant  Émilius,  nommé 
proconsul  en  récompense  de  la  bravoure  qu*il  avait  déployée , 
fit  des  incursions  dans  le  pays  des  Gaulois  et  des  Celtes,  y  prit 
un  grand  nombre  de  villes  et  de  forteresses,  et  enrichit  Rome 
des  dépouilles  qu'il  recueillit. 

Hiéron,  roi  de  Syracuse,  vint  au  secours  des  Romains  dans 
la  guerre  celtique,  en  leur  envoyant  du  blé  que  les  Romains 
lui  payèrent  à  la  fin  de  la  guerre. 

Après  le  meurtre  d'Âsdrubal  le  Carthaginois,  l'armée  se  trou- 
vant sans  chef,  on  investit  du  commandement  Annibal,  fils  aîné 
d'Amilcar.  La  ville  de  Sagontc  fut  assiégée  par  Ânnibal.  Les  ha- 
bitants rassemblèrent  les  vases  sacrés,  tout  ce  qu'ils  avaient 
d*or  et  d'argent  dans  leurs  maisons,  ainsi  que  les  pendants  d'o- 
reilles et  les  ornements  des  femmes ,  et  firent  fondre  tous  ces 
objets  précieux  mêlés  avec  de  l'airain  et  du  plomb,  afin  de  ren- 
dre l'or  inutile.  Us  firent  ensuite  une  sortie  générale ,  et  après 
une  héroïque  résistance  qui  coûta  beaucoup  de  monde  à  l'en- 
nemi, ils  furent  tous  passés  au  fil  de  l'épée.  Les  femmes  égor- 
gèrent leurs  enfants  et  se  pendirent  elles-mêmes.  Ainsi  Annibal 
s*enipara  de  cette  ville  sans  en  retirer  aucun  profit.  Les  Romains 
accusèrent  Annibal  d'avoir  violé  les  traités;  mais  n'obtenant 
point  de  satisfaction ,  ils  commencèrent  la  guerre  nommée  An- 
nibalique, 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  56,  57.  —  Le  plus  ancien  des  dépu- 
tés envoyés  de  Rome ,  introduit  dans  le  conseil  des  Carthagi- 
nois ,  montra  aux  sénateurs  les  plis  de  sa  toge  et  leur  dit  : 
«  J'apporte  la  paix  et  la  guerre  ;  je  m'en  remets  au  choix  que 
vous  ferez  de  l'une  ou  de  l'autre.  »  Le  roi  des  Carthaginois  ré- 
pondit :  0  Je  m'en  rapiK)rte  à  vous-même.  —  Eh  bien ,  reprit 
îe  Romain  ,  je  vous  apporte  la  guerre.  »  Aussitôt  la  plupart  des 
Carthaginois  s'écrièrent  h  haute  voix  qu'ils  l'acceptaient. 

Après  la  prise  de  la  ville  de  Victomela,  les  habiunts  se  réfugiè- 
JV.  ^  27. 
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rentdaos  leurs  maisons,  auprès  de  leurs  eu&iits  et  de  leurs  fem- 
mes, pour  y  trouver  une  dernière  consolation,  si  toutefois  les  lar- 
mes et  les  embrassements  de  ceux  qui  tous  sont  chers  peuvent 
être  une  consolation  pour  ceux  qui  doivent  mourir.  La  plupart 
d'entre  eux  mirent  le  feu  à  leurs  maisons ,  se  jetèrent  dans  les 
flammes  avec  leur  famille,  et  trouvèrent  un  tombeau  sous  les 
cendres  de  leurs  foyers.  Quelques-uns  eurent  assez  de  force  d*âme 
pom*  tuer  auparavant  les  leurs  et  se  donner  ensuite  la  mort  eux- 
mêmes,  aimant  mieux  tomber  par  leurs  propres  mains  que  par 
celles  d'un  ennemi  insolent. 

Georg.  Syncell,  Chronograpt^ ,  f.  267.  — Antigène  ,  fils  de 
Démétrius  et  tuteur  de  Philippe ,  régna  douze  ans  sur  les  Ma- 
cédoniens, et  neuf  seulement,  au  rapport  de  Diodore  de  Si- 
cile. 

LIVRE  VINGT-SIXIÈME  (?). 

Excerpu  HœscheL,  p.  512,  513.  — Il  n'y  a  aucun  poëte, 
aucun  historien  ni  aucun  écrivain ,  dans  quelque  genre  que 
ce  soit ,  qui  puisse  contenter  ses  lecteurs  en  tout  point  II  n'a 
pas  été  donné  à  la  nature  humaine,  si  accomplie  qu'elle  soit, 
de  pouvoir  obtenir  une  approbation  universelle.  Phidias ,  doué 
d'un  Ulent  merveilleux  pour  faire  des  statues  en  ivoire  ;  Praxi- 
tèle, qui  faisait  revivre  sur  la  pierre  les  passions  humaines  ;  Apelle 
et  Parrhasius  qui ,  par  la  beauté  de  leur  coloris,  portèrent  la 
peinture  au  plus  haut  degré  de  perfectionnement,  n'ont  pas  été 
assez  heureux  pour  échapper  à  toute  censure.  Qui  fut  meillenr 
poète  qu^Homère?  Quel  orateur  fut  supérieur  à  Oémostbène? 
Qui  vécut  plus  sagement  qu'Aristide  ou  Selon?  Cependant  la 
critique  n'a  pas  épargné  leur  renommée ,  leurs  talents  et  leurs 
vertus  ;  ils  étaient  hommes ,  et,  quelque  supérieurs  qu'ils  aient 
été  dans  leurs  travaux,  la  faiblesse  humaine  ne  leur  a  pas  permis 
d^étre  exempts  de  défauts.  Il  existe  des  hommes  envieux  et  d'un 
esprit  étroit,  qui,  peu  sensibles  à  la  beauté  des  grandes  choses, 
se  mettent  à  la  recherche  de  quelques  défauts  pour  les  criti- 
quer, empressés  de  se  faire  valoir  aux  dépens  des  autres.  Ils 
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ignorent  que  toute  œuvre  dépend  de  son  mérite  iutrinsèquo  et  non 
du  point  de  vue  sous  lequel  un  étranger  l'envisage,  Op  ne  saurait 
donc  trop  s'élever  contre  la  sotte  industrie  de  ceux  qui,  pour 
se  donner  de  Timportauce,  font  ressortir  davantage  les  défiuUi 
des  autres.  Nous  voyons  dans  la  nature  certains  phénomènes  qui 
nous  semblent  d'une  nature  malfaisante»  connue  les  gelées  blan* 
ches  et  les  frimas  qui  gâtent  la  beauté  des  fruits.  La  neige  »  par  * 
la  réflexion  des  rayons,  trouble  la  vision  et  nuit  à  la  netteté  de 
la  vue.  lien  est  de  même  de  ces  critiques  qui,  dans  l'impuis* 
sauce  de  rien  faire  par  eux-mêmes ,  persiflent  les  œuvres  des 
antres.  Aussi ,  il  convient  aux  hommes  bien  pensants  d'accor- 
der des  louanges  à  ceux  qui  ont  perfectionné  leur  art,  et  de  ne 
pas  blâmer  ceux  à  qui  la  faiblesse  humaine  n'a  pas  permis  de 
s'élever.  Mais  en  voilà  assez  sur  les  envieux. 

*  Excerpt.  Vatican,  ^  p.  58.  —  Annibal,  cherchant  à  met- 
tre en  défaut  la  prudence  du  dictateur  Fabius,  le  provoquait 
au  combat  et  essayait  par  des  invectives  de  le  forcer  à  livrer  une 
bataille  décisive.  Mais  il  n'y  parvint  pas ,  bien  que  de  son  côté 
le  peuple  romain  blâmât  le  dictateur,  et,  l'accusant  de  lâcheté, 
le  surnommait  outrageusement  le  pédagogue.  Fabius  supporta 
ces  injures  tranquillement  et  sans  s'émouvoir. 

Excerpt.  HœscheL,  p.  513.  —  De  même  qu'un  bon  athlète 
qui  se  présente  dans  l'arène  après  avoir  longtemps  exercé  ses 
bras  et  s'être  acquis  beaucoup  d'expérience  et  de  force... 

Mendoté  de  Périuthe  a  écrit  l'histoire  de  la  Grèce  en  quinze 
livres,  et  Sosilus  d'Ilium  celle  d' Annibal  en  sept. 

La  légion  romaine  était  composée  de  cinq  mille  hommes. 

En  général ,  les  hommes  s'empressent  de  seconder  ceux  que 
la  fortune  favorise ,  mais  ils  accablent  ceux  auxquels  la  fortune 
est  contraire. 

L'âme  qui  est  immuable  de  sa  nature  aura  bientôt  une  desti- 
nation contraire  [de  celle  qu'elle  a  maintenant] 

*  Excerpt.  Vatican.  ^  p.  58.  —  les  hommes  accourent  d'or- 
dinaire auprès  de  ceux  qui  ont  des  succès,  et  ils  jettent  la  pierre 
aux  malheureux. 
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Excerpt.  UœscheL_,  p.  513.  —  La  ville  de  Rhodes  ayant 
été  renversée  par  un  tremblement  de  terre,  Hiéron  de  Syracuse 
lui  donna,  pour  relever  ses  murs,  six  talents  d'ai^eni'*  de 
magnifiques  bassins  d'argent  ainsi  que  de  Targent  monnayé ,  et 
affranchit  de  tout  impôt  les  vaisseaux  qui  apportaient  du  blé. 

La  ville  nommée  aujourd'hui  Philippopolis  avait  jadis  en 
'  Thessalie  le  nom  de  Thèbes  Phthiotides. 

*  Excerpt,  Vatican,  ^  p.  59.  —  Dans  l'assemblée  publique 
du  peuple  à  Gapoue ,  on  délibérait  pour  savoir  s'il  fallait  aban- 
donner le  parti  des  Romains.  Les  Gapouans  invitèrent  Pancylus 
Paucus  à  émettre  son  opinion.  Ce  citoyen,  hors  de  lui-même 
par  la  frayeur  que  lui  inspirait  Ânnibal ,  prononça  devant  ses 
concitoyens  un  discours  singulier,  a  Si,  disait-il,  les  Romains 
avaient  seulement  la  chance  de  un  pour  cent,  je  ne  passerais 
pas  dans  le  parti  des  Carthaginois;  mais  comme  il  est  aujour- 
d'hui évident  que  Tennemi  est  de  beaucoup  supérieur  aux 
Romains,  et  que  le  danger  est  à  nos  portes,  il  faut  céder  à  la 
force.  »  Cette  opinion  fut  unanimement  accueillie,  et  le  peuple 
se  déclara  pour  les  Carthaginois. 

Excerpt.  HœscheL,  p.  515.  —  L'habitude  du  luxe  ,  l'usag? 
d'un  lit  moelleux ,  l'emploi  des  parfums  de  tonte  espèce ,  et  nnc 
nourriture  composée  des  mets  les  plus  délicats  énervent  le  corps 
et  le  rendent  incapable  de  supporter  la  fatigue  :  le  corps  et  l'àine 
deviennent  efféminés.  En  effet,  l'homme  est  naturellement  peu 
porté  aux  exercices  pénibles  et  à  la  vie  frugale ,  mais  il  recherche 
l'oisiveté  et  les  plaisirs.  Ce  ne  fut  qu'après  de  longs  efforts  qu'Au- 
nibal  parvint  à  prendre  les  villes  des  Romains  et  le  territoire  de:; 
Bruttiens;  qu'il  s'empara  plus  tard  de  Crotone,  et  qu'il  emporta 
d'assaut  Rhégium.  Commençant  la  guerre  à  l'Occident  depuis 
les  colonnes  d'Hercule  il  la  continua  jusqu'à  Crotone,  et  soumit 
tout  le  pays  des  Romains,  à  l'exception  de  Rome  ot  de  NapU^. 

*  Excerpt.  \atican, ,  p.  59  cl  60.  —  La  nature  humaine 
montre  de  la  répugnance  |)our  un  travail  continuel  et  une  mau- 
vaise nourriture,  tandis  qu'elle  recherche  l'oisiveté  et  une  vio 

'  Trecic-lroig  mille  frano*-. 
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sérieuse.  —  Une  grande  variété  de  principes  régnait  dans  les 
villes  qui  balançaient  incertaines  d'un  côté  et  de  Tautre. — Il  est 
facile  de  voir  que  les  amitiés  changent  avec  les  vicissitudes  de  la 
fortune.  —  Le  courage  des  hommes  braves  est  quelquefois 
honoré  même  par  les  ennemis.  —  Beaucoup  de  femmes,  de 
jeunes  filles  et  de  jeunes  gens  libres ,  pressés  par  la  famine , 
suivaient  les  habitants  de  Gapoue.  Car  la  guerre  force  quelque- 
fois les  hommes  qui  mènent  dans  la  paix  un  grand  train  de  vie , 
à  souffrir  des  choses  indignes  de  leur  âge. 

Excerpt.  de  Vin.  et  Vit.,  p.  568.  —  Annibal  était  né 
homme  de  guerre.  Ayant ,  en  outre,  reçu  une  éducation  toute 
militaire ,  et  servi  plusieurs  années  sous  de  grands  chefs ,  il 
était ,  pour  ainsi  dire ,  rompu  au  métier  de  la  guerre.  Naturel- 
lement doué  de  sagacité  et  habitué ,  par  uq  long  exercice ,  aux 
fatigues  militaires,  il  avait  donné  de  lui  de  grandes  espérances. 

Après  la  victoire  d'Annibal ,  remportée  sur  Minucius ,  tout 
le  monde  jugea,  d'après  les  faits,  que  ce  dernier  avait  perdu 
la  bataille  par  sa  sottise  et  son  impéritie.  Fabius ,  au  contraire , 
par  sa  prudence  et  son  courage,  avait  sauvé  la  république. 

Dorimaque,  général  des  Étoliens,  commit  un  sacrilège;  car, 
en  pillant  l'oracle  de  Dodone,  il  brûla  le  temple  et  n'épargna 
que  le  sanctuaire. 

L'armée  d'Annibal,  ayant  longtemps  vécu  dans  l'abondance 
chez  les  Gampaniens ,  changea  complètement  de  mœurs.  Car 
une  vie  luxueuse,  l'usage  de  lits  mous ,  de  parfums,  et  de  mets 
splendidement  variés ,  avaient  fait  perdre  cette  vigueur  et  ce 
courage  inébranlable  qui  caractérisaient  les  soldats  d'Annibal. 
Le  corps  et  l'âme  étaient  devenus  efféminés  et  avaient  perdu 
leur  ressort. 

Annibal,  qui  reprochait  aux  Romains  leur  méchanceté  cruelle 
bien  plus  que  leur  arrogance,  choisit  les  fils  et  les  parents  des 
sénateurs,  et  les  mit  à  mort.  C'est  ainsi  qu'il  se  vengea  du  sénat. 

Annibal,  ennemi  acharné  des  Romains,  choisit,  parmi  les 
prisonniers ,  les  plus  robustes ,  et  les  força  à  se  livrer  des  com- 
bats singuliers.  Il  poussa  ainsi  frères  contre  frères,  pères  contre 
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fib,  parents  contre  parents.  Autant  la  cruauté  du  Phénicien 
était  odieuse ,  autant  la  piété  des  Romains,  ainsi  que  leur  rési- 
gnation ,  étaient  admirables.  Car  ni  le  feu ,  ni  le  fer,  ni  les  coups 
les  plus  impitoyables  ne  les  purent  forcer  à  porter  les  mains  sur 
leurs  parents;  montrant  un  noble  courage,  ils  expirèrent  tous 
dans  les  tourments  ;  mais  ils  ne  souillèrent  point  leurs  mainb 
de  meurtres  impies. 

Les  rois  Gélon  et  Hiéron  étant  morts  ^  Syracuse,  Hiéronyme, 
encore  tout  jeune,  leur  succéda ,  et  le  trône  ne  fut  pas  digne- 
ment occupé.  Ce  prince  adolescent ,  corrompu  par  la  société 
de  ceux  qui  le  flattaient ,  se  livra  à  la  luxure ,  à  rintempérance 
et  à  In  cruauté  d'un  tyran.  Il  violait  les  femmes ,  tuait  les  amis 
qui  lui  parlaient  avec  franchise ,  confisquait  illégalement  les 
biens  des  habitants  et  comblait  de  présents  ses  adulateurs.  Il  fut 
d*abord  pour  les  peuples  un  objet  de  haine ,  puis  il  devint  le 
point  de  mire  des  conspirations,  enfin  il  périt  comme  tous  les 
méchants  souverains. 

Excerpt.  de  Vin,  et  Vit. ,  p.  569.  —  Après  la  mort  d'Hîé- 
ronyme ,  les  Syracusains  assemblés  décrétèrent  qu'on  se  ven- 
gerait encore  des  parents  du  tyran ,  qu'on  tuerait  hommes  et 
femmes ,  et  qu'on  extirperait  toute  la  race  du  despote. 

Lorsque  Magon  eut  envoyé  à  Annibal  le  corps  de  Sempronius, 
les  soldats ,  voyant  le  corps  gisant  à  terre ,  crièrent  qu'il  fallait 
le  mutiler  et  en  disperser  les  morceaux  à  coups  de  fronde.  Mais 
Annibal  leur  dit  qu'il  était  inconvenant  de  s'emporter  sur  un 
corps  inanimé.  Réfléchissant  sur  l'inconstance  de  la  fortune, 
dont  il  avait  un  exemple  sous  les  yeux ,  et  admirant  la  valeur  de 
cet  ennemi  qui  n'était  plus,  il  ût  au  mort  de  magnifiques  funé- 
railles. Il  en  recueillit  les  os,  les  déposa  généreusement  dans 
une  urne  et  les  envoya  dans  le  camp  des  Romains. 

Après  la  prise  de  Syracuse,  les  habitants  allèrent  en  sup- 
pliants au-devant  de  Marcellus.  Le  général  romain  déclara  qu'il 
épargnerait  les  personnes  Ubres ,  mais  que  leurs  biens  seraient 
abandonnés  au  pillage. 

Après  la  fin  de  la  guerre  libyque ,  ils  se  vengèrent  sur  les 
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Namides  Micatanes,  ainsi  que  sur  leurs  femmes  et  leurs  enfants  : 
ils  les  firent  tons  arrêter  et  les  mirent  en  croix.  G*est  pourquoi 
les  descendants  de  ces  malheureuses  victimes ,  se  rappelant  le 
supplice  cruel  infligé  à  leurs  pères ,  sont  les  ennemis  les  plus 
implacables  des  Carthaginois. 

Il  [Polybe]  n'a  pas  passé  sous  silence  les  tertus  signalées 
d'Âsdrubal.  Celui-ci  était,  dil-on,  fils  d'Amilcar,  surnommé 
Barcas ,  jouissant  d'une  immense  renommée  parmi  ses  contem- 
porains. Dans  la  guerre  sicilienne,  il  fut  seul,  parmi  tous  les 
chefs,  plusieurs  fois  vainqueur  des  Romains.  Il  mit  fin  à  la 
guerre  indigène  et  fit  le  premier  passer  une  armée  en  Ibérle. 
Fils  d'un  tel  père,  Asdrubal  se  montra  digne  de  sa  gloire  héré* 
ditaire;  en  effet,  après  son  frère  Ânnibal,  c'était  le  meilleur 
de  tons  les  généraux  carthaginois^  Aussi  Asdrubal  garda-t-il  le 
commandement  des  troupes  en  Ibérie.  Il'y  livra  plusieurs  com- 
bats, affronta  de  nombreux  périls  et  sauva  l'armée  des  échecs 
qu'elle  avait  essuyés.  Poursuivi  jusque  dans  l'intérieur  du 
pays,  il  parvint,  grâce  à  son  courage,  à  mettre  sur  pied  une 
grande  armée,  et  atteignit,  contre  toute  attente,  l'Italie. 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  60,  61.  — Le  sénat  romain ,  informé 
que  Capoue  était  entourée  d'une  double  enceinte  et  présumant 
qu'elle  ne  tarderait  pas  à  être  prise  d'assaut,  ne  conserva  pas 
cependant  une  haine  implacable  contre  les  assiégés,  et  décréta, 
en  considération  de  l'origine  commune  de  Home  et  de  Capoue , 
que  les  habitants  qui,  avant  un  délai  fixù,  rentreraient  dans  le 
|)artides  Romains,  seraient  amnistiés.  Mais  les  Capouans  flé- 
gligèrent  de  se  rendre  à  cette  inviUition  philanthropique,  se 
flattant  d'être  secourus  par  Annibal  ;  ils  s'en  repentirent  lors- 
qu'il n'y  eut  plus  de  remède. 

Les  Syracusains ,  après  la  prise  de  leur  ville ,  consentirent  à 
servir  comme  esclaves  pour  échapper  à  la  famine,  et  à  recevoir 
la  nourriture  par  ceux  qui  les  achèteraient.  C'est  ainsi  que  le 
sort,  indépendamment  des  malheurs  dont  ils  étaient  accablés, 
réduisit  les  Syracusains  à  préférer  la  servitude  à  la  liberté  qu'ils 
s'étaient  donnée  volontairement 
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ScipioOv  renvoyant  les  otages,  montra  que' la  vertu  d*un  seul 
bomnie  commande  souvent  tout  à  la  fois  aux  nations  et  aux  rois. 

Indibelès  le  Cekibérien ,  gracié  par  Scipion ,  profiu  d*une 
occasion  favorable  pour  rallumer  la  guerre.  C'est  ainsi  que  ceux 
qui  font  du  bien  aux  méchants ,  ignorent  qu*au  lieu  d'obliger 
ils  se  font  souvent  des  ennemis. 

Si  Asdrubal  eût  été  favorisé  de  la  fortune,  les  Romains ,  sans 
doute,  a'auraient  pas  été  en  état  de  lui  résister  en  même  temps 
qu'à  Ânnibal.  C'est  pourquoi  il  faut  apprécier  les  qualités  d'un 
homme,  non  d'après  les  événements,  mais  d'après  son  esprit 
entreprenant  et  hardi.  Car,  dans  ce  dernier  cas,  l'homme  esi 
le  maître  de  ses  actions  ;  le  reste  est  l'œuvre  de  la  fortune. 

LIVRE  VINGT-SEPTIÈME  (?). 

Excerpt.  de  Vin,  et  Vit.,  p.  570,  572.  —  Nabis,  tyran  des 
Lacédémoniens,  tua  Pélops  encore  tout  jeune,  fils  du  roi  Ly- 
curgue;  car  il  craignait  que  ce  jeune  homme,  arrivé  à  l'âge 
adulte  et  exalté  par  son  illustre  origine,  ne  songeât  à  délivrer  sa 
pairie.  Il  tua  de  même  les  Lacédémouiens  les  plus  considérés, 
dont  il  avait  dressé  la  liste.  Il  prit  à  sa  solde  les  hommes  les 
plus  dépravés,  accourus  de  toute  part,  et  eu  ût  les  gardiens  de 
son  trône.  De  tous  les  pays  il  afflua  à  Sparte  des  sacrilèges ,  des 
voleurs,  des  brigands,  des  condamnés  à  mort.  Voilà  les  seuls 
hommes  par  lesquels  il  espérait  pouvoir  conserver  la  tyrannie 
acquise  par  le  crime. 

Les  Cretois,  exerçant  la  piraterie  avec  sept  bâtiments,  pillaient 
un  grand  nombre  de  navigateurs.  Les  marchands  en  furent 
découragés;  lesllhodiens,  prenant  en  considération  ces  actes 
de  brigandage,  déclarèrent  la  guerre  aux  Cretois. 
•  Pleminius,  nommé  par  Scipion  au  commandement  des  Lo- 
criens,  pilla  les  trésors  de  Proserpine,  et  emporta  l'aident  sacré. 

Les  Locriens ,  indignés  de  celte  profanation ,  en  appelèrent 
à  la  foi  des  Romains.  Deux  tribuns  militaires  étirent  Tair 
d'être  tout  aussi  révoltés  d'un  pareil  sacrilège,  lis  agissaient 
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ainsi,  non  par  conviction ,  mais  parce  qu'ils  n'avaient  pas  eu  leur 
part  des  sommes  enlevées.  Mais  bientôt  )a  divinité  ût  éprouver  à 
tous  le  châtiment  que  méritait  leur  crime.  Ce  temple  de  Pro- 
serpine  passe  pour  le  plus  célèbre  de  l'Italie,  et  il  est  en  grande 
vénération  auprès  des  habitants.  A  l'époque  où  Pyrrhus  passa 
avec  des  troupes  à  Locres ,  les  soldats  demandaient  instam- 
ment leur  paie.  Comme  il  manquait  d'argent ,  il  fat  forcé  de 
toucher  à  l'argent  sacré.  Aussitôt,  pendant  son  retour,  la  flotte 
fut,  dit-on,  battue  par  une  violente  tempête.  Pyrrhus,  saisi 
d'une  crainte  religieuse,  apaisa  la  déesse,  et  n'effectua  son  re- 
tour qu'après  avoir  restitué  l'argent  sacré.  Les  tribuns  mili- 
taires ,  feignant  donc  de  l'indignation ,  prirent  la  défense  des 
Locriens,  adressèrent  de  vifs  reproches  à  Pleminius,  et  mena- 
cèrent de  le  punir.  Enûii ,  ces  objurgations  devenant  de  plus 
en  plus  véhémentes,  les  tribuns  militaires  portèrent* le»  mains 
sur  leur  chef,  le  ten*assèrent,  lui  arrachèrent  avec  les  dents  les 
oreilles  et  le  nez,  et  lui  déchirèrent  les  lèvres.  Cependant, 
Pleminius  fit  arrêter  les  tribuns  militaires .  et  les  mil  à  mort  au 
milieu  de  tortures  outrageantes.  Le  sénat  romain  ne  fut  pas 
médiocrement  alarmé  au  sujet  du  pillage  du  temple  ;  les  parti- 
sans de  la  faction  opposée  à  Scipion ,  jugeant  l'occasion  favorable, 
insinuèrent  que  Pleminius  n'avait  agi  qu'avec  ragrémcnt  de  son 
supérieur.  Le  sénat  fit  partir  un  édile  et  deux  tribuns  du  peuple 
avec  l'ordre  d'amener  Scipion  à  Rome ,  dans  le  cas  où  ils  le  trou- 
veraient coupable  du  crime  dont  on  l'accusait  ;  sinon,  de  le  laisser 
passer  avec  ses  troupes  en  Libye.  Pendant  que  ces  envoyés 
étaient  encore  en  route ,  Scipion  fit  venir  Pleminius  et  le  mit 
aux  fers;  puis  il  s'occupa  de  l'exercice  des  troupes.  Les  tribuns 
du  peuple  admirèrent  cette  conduite ,  et  en  adressèrent  des 
éloges  à  Scipion.  Pleminius  fut  conduit  à  Rome;  le  sénat  le 
jeta  en  prison ,  où  il  mourut.  Les  biens  de  Pleminius  furent 
consacrés  à  la  déesse ,  et  le  sénat  tira  du  trésor  public  ce  qui 
en  manquait;  en  même  temps  il  décréta  que  les  Locriens  se- 
raient libres ,  et  que  les  soldats  qui  ne  rendraient  pas  l'argent 
enlevé  à  Proserpine  seraient  condamnés  à  mort. 

IV.  28 
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Sciplon  Tersa  des  larmes  à  la  vue  de  Syphax  amené  deraot 
lai  ;  car  il  réfléchissait  sur  le  sort  de  ce  roi ,  jadis  si  betireax. 
Songeant  ensuite  qu'il  faut ,  dans  la  prospérité,  se  conduire  hu- 
mainement ,  il  ordonna  d*ôter  les  chaînes  au  prisonnier  ;  Il  lui 
rendit  sa  tente  et  lui  accorda  ses  domestiques.  Il  ne  le  soumit 
qu'à  une  simple  surveillance,  le  traita  a?ee  humanité,  et  l'in- 
vitait souvent  à  sa  table. 

Sophonisbe ,  mariée  d'abord  à  Masinissa ,  puis  k  Syphax ,  re- 
vint enOn  à  son  premier  époux,  depuis  qu'elle  était  devenue  la 
captive  de  Masinissa.  Elle  était  belle,  pleine  d'agréments,  et 
capable,  par  ses  séductions,  de  tout  obtenir.  Attachée  aux  Car- 
thaginois ,  elle  sollicitait  Journellement  son  mari  de  quitter  le 
parti  de  Rome;  car  cette  femme  aimait  singulièrement  sa  phitie, 
Syphax ,  gui  connaissait  les  intrigues  de  Sophonisbe ,  en  pré- 
vint Scipion ,  et  rengagea  à  se  tenir  sur  ses  gardes.  Ce  rapport 
étant  également  confirmé  parLasIius,  Scipion  ordonna  de  lui 
amener  cette  femme.  Comme  Masinissa  s'y  refusait,  Scipion 
lui  adressa  d'amers  reproches.  Cédant  à  la  crainte ,  Masinissa 
envoya  des  gens  pour  s'en  saisir.  Mais  il  entra  lui-même  dans 
la  tente  et  força  Sophonisbe  à  boire  du  poison. 

Par  sa  pitié  pour  les  vaincus,  Scipion  fit  de  Masinian  un 
allié  fidèle  pour  tout  le  reste  de  sa  vie. 

Annibal  réunit  ses  alliés  et  leur  déclara  qu'il  fallait  passer  en 
Libye  ;  il  leur  laissa  le  choit  de  continuer  ou  de  quitter  le  ser- 
vice militaire.  Quelques-uns  préférèrent  suivre  Annibal.  Quant 
à  ceux  auxquels  le  séjour  en  Italie  plaisait ,  il  les  fit  entourer 
par  ses  soldats  auxquels  il  accorda  la  permission  d'en  prendre 
chacun  un  pour  esclave  ;  puis  il  fit  égorger  le  reste ,  au  nombre 
de  vingt  mille  hommes  d'infanterie ,  de  trois  mille  cavaliers,  et 
d'innombrables  bétes  de  somme. 

Quatre  mille  cavaliers  transfuges  joignirent  Annibal.  C'étaient 
les  mêmes  qui,  après  la  défaite  de  Syphax,  s'étaient  déclarés 
pour  Masinissa.  Transporté  de  colère ,  il  les  fit  entourer  par 
son  armée ,  les  tua  à  coups  de  javelots ,  et  en  donna  les  chevaux 
à  ses  soldats. 
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Scipioa  eavoya  des  députés  auprès  des  Carlbagioois.  Il  ne 
s*ea  fallut  guère  que  la  populace  ne  les  fît  mourir.  Mais  des 
citoyeas  prudents  les  arrachèrent  du  danger,  et  les  embarquè- 
rent sur  des  trirèmes.  Les  partisans  de  la  démocratie  à  Garthage 
engagèrent  le  monarque  '  à  tomber  sur  ces  députés ,  et  à  les 
égorger  lorsque  les  trirèmes  qui  leur  servaient  d'escorte  re- 
tourneraient en  arrière.  Cette  attaque  eut  lieu  en  effet.  Mais 
les  députés  parviprent  à  se  réfugier  à  terre  auprès  de  Scipion. 
Bientôt  la  divinité  manifesta  sa  puissance  à  ceux  qui  avaient 
conçu  ce  dessein  sacrilège  :  les  députés  carthaginois,  qui  avaient 
été  envoyés  à  Rome,  furent  à  leur  retour  assaillis  par  une  tem- 
pête et  Jetés  dans  la  station  navale  des  Romains.  Ces  députés  furent 
amenés  en  présence  de  Scipion.  Tout  le  monde  demanda  à  grands 
cris  à  tirer  vengeance  de  ces  impies.  Mais  Scipion  s*y  refusa, 
disant  qu'il  ne  fallait  pas  faire  ce  que  Ton  reprochait  comme  un 
crime  aux  Carthaginois.  Les  députés  furent  donc  remis  en  liberté, 
et  parvinrent  sains  et  saufs  à  Carthage,  admirant  la  piété  des 
Romains. 

*  Excefyt.  Vatican.,  p.  61,  66.  —  Nabis,  tyran  des  Lacé- 
démoniens ,  imagina  beaucoup  de  supplices  pour  faire  souffrir 
ses  concitoyens ,  dans  la  conviction  d'augmenter  sa  propre  puis- 
sance par  l'avilissement  de  la  patrie.  Cependant  je  crois  qu'un 
homme  méchant  arrivé  au  pouvoir  n'a  pas  l'habitude  de  suppor- 
ter sa  prospérité  en  homme. 

Le  grand  prêtre  était  obligé  de  ne  pas  s'éloigner  de  Rome  où 
il  était  retenu  par  les  soins  du  culte.  Après  le  décret  porté  contre 
Pleminius ,  ceux  qui ,  réconciliés  avec  les  Locriens ,  avaient  pillé 
un  grand  nombre  d'offrandes,  furent  saisis  d'une  crainte  super- 
stitieuse en  voyant  le  châtiment  arrivé  aux  tribuns  militaires  et 
à  Pleminius.  C'est  ainsi  que  celui  qui  se  sent  coupable  d'une 
mauvaise  action  supporte  sa  punition  en  silence  et  à  l'insu  des 
autres.  Tourmentés  par  des  remords  de  conscience ,  ils  rejetè- 
rent ces  richesses  pour  apaiser  la  divinité. 

>  ▲flërttUa;Polybe,XV,  11. 
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Uu  mensonge  dit  en  temps  opportun  est  quelquefois  cause  de 
grands  biens. 

Scîpion  traita  humainement  le  roi  Syphax  qu'il  avait  fait 
prisonnier,  et  auquel  il  avait  ôté  les  chaînes.  Car  il  était  d'opi- 
nion que  les  sentiments  d'un  ennemi  ne  doivent  pas  aller  au 
delà  de  la  victoire ,  et  qu'on  ne  doit  jamais  insulter  au  malheur 
d'un  roi  prisonnier.  Il  semble ,  en  effet ,  qu'un  dieu  vengeur  a 
les  regards  fixés  sur  les  hommes  pour  rappeler  leur  faiblesse 
à  ceux  qui  oublient  qu'ils  sont  mortels.  Qui  ne  ferait  pas 
l'éloge  de  Scipion  en  le  voyant ,  lui  si  redoutable  aux  ennemis , 
touché  de  pitié  |)our  les  malheureux.  C'est  ainsi  qu'en  général 
ceux  qui  sonl  la  terreur  de  leurs  adversaires  sont  pleins  de  mo- 
dération envers  les  vaincus.  Aussi  la  clémence  de  Scipion  envers 
Syphax  reçut-elle  bientôt  sa  récompense. 

Pendant  une  famine  qui  affligeait  les  Carthaginois ,  quelques 
citoyens  turbulents ,  désirant  rompre  la  paix ,  exhortèrent  le 
peuple  à  tomber  sur  les  navires  et  à  faire  entrer  des  vivres 
dans  le  port.  Lorque  le  sénat  voulut  s'opposer  à  ce  qu'on  violât 
la  trêve ,  personne  ne  l'écouta ,  car  tous  s'écrièrent  :  «  Ventre 
affamé  n'a  pas  d'oreilles.  » 

Le  mal  a  l'apparence  du  bien. 

Les  Carthaginois  qui  venaient  d'outrager  les  Romains  tombè- 
rent ,  poussés  par  une  tempête ,  entre  les  mains  de  Scipion. 
Tous  s'écrièrent  qu'il  fallait  châtier  les  impies.  Mais  Scipion  ré- 
pliqua qu'il  ne  fallait  pas  faire  ce  qu'on  reprochait  aux  Cartha- 
ginois. 

Il  est,  selon  moi,  très-difficile  de  faire  adopter  les  plus  sages 
conseils  :  un  discours  qui  flatte  les  passions  semble  souvent  utile, 
bien  qu'il  soit  pernicieux  pour  ceux  qui  en  suivent  la  teneur. 

Il  n'est  pas  beau  de  vaincre  tout  le  monde  par  les  armes  et 
d'être  vaincu  par  la  colère  qu'on  ressent  contre  les  adversaires 
malheureux  ;  ceux  qui  haïssent  les  orgueilleux  ne  doivent  pas  faire 
dans  la  prospérité  ce  qu'ils  reprochent  aux  autres,  car  la  vraie 
richesse  consiste  à  supporter  son  bonheur  en  homme.  Tout  le 
monde  proclamera  dignes  de  vaincre  ceux  qui  agissent  ainsi , 
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tandis  que  ceux  qui  oublient  qu'ils  sont  hommes ,  sont  atteints 
de  la  haine  qui  gâte  la  gloire  de  ceux  qui  sont  heureux.  Il 
n*est  pas  noble  de  tuer  celui  qui  s*est  soumis  volontairement , 
ni  louable  de  mettre  à  mort  les  malheureux.  Ceux-là  sont  avec 
raison  notés  d'infamie  qui ,  oubliant  la  faiblesse  humaine,  enlè- 
vent aux  infortunés  les  asiles  communs. 

La  bienfaisance  l'emporte  chez  les  hommes  sur  la  vengeance , 
et  la  clémence  sur  la  cruauté  envers  les  vaincus. 

Plus  on  est  favorisé  par  la  fortune ,  plus  il  faut  craindre  la 
fatalité  qui  s'attache  à  la  vie  de  l'homme. 

Rien  chez  les  hommes  n'est  stable ,  ni  le  bien  ni  le  mal  :  la 
fortune  arrange  tout  au  hasard  ;  il  faut  donc  apprendre  par  le 
malheur  des  autres  à  veiller  à  sa  propre  sûreté  :  celui  qui  se  con- 
duit généreusement  envers  ceux  qui  sont  dans  l'adversité  est 
digne  d'être  bien  traité  par  le  sort.  De  même  que  chez  les 
étrangers,  l'homme  généreux  reçoit  des  éloges  éternels,  de 
même  il  est  justement  payé  par  la  reconnaissance  de  ceux  aux- 
quels il  a  fait  du  bien.  L'ennemi  même  le  plus  acharné,  s'il 
éprouve  les  bienfaits  de  la  miséricorde,  devient  bientôt  un  ami 
dévoué. 

Chez  les.  sages ,  les  amitiés  doivent  être  éternelles ,  et  les 
haines  mortelles.  Car  c'est  ainsi  qu'on  se  crée  le  plus  grand 
nombre  d'amis  et  très-peu  d'ennemis. 

Ceux  qui  veulent  commander  aux  atitrcs  doivent  être  à  la 
fois  supérieurs  au  reste  des  hommes  ,  et  les  surpasser  tous  en 
clémence  et  en  modération.  La  crainte  qu'inspire  le  pouvoir 
fait  que  les  puissants  sont  odieux ,  tandis  que  la  bienveillance 
envers  les  vaincus  fonde  et  affermit  les  empires.  C'est  pourquoi, 
si  nous  voulons  veiller  aux  intérêts  de  la  patrie ,  il  faut  prendre 
garde  de  ne  commettre  aucune  action  cruelle  et  dure  envers 
ceux  qui  se  sont  livrés  volontairement.  Tout  le  monde  est 
touché  de  pitié  h  l'aspect  des  mallieurcux,  ne  fussent-ils  que 
des  étrangers  ;  tout  le  monde ,  au  contraire,  éprouve  de  la  haine 
contre  ceux  qui  abusent  insolemment  de  la  prospérité,  fussent- 
ils  vos  alliés  ;  car  chacun  rapporte  les  actions  à  soi-même  ;  on 
IV.  28. 
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partage  la  disposition  d'âme  des  malheureux  et  en  porte  Mi¥ie 
à  ceux  qui  vivent  dans  la  prospérité. 

Lorsque  la  plus  célèbre  de  toutes  les  villes  fut  si  impitoya- 
blement détruite ,  cet  événement  se  répandit  sur  toute  la  terre  ; 
car  tout  le  monde  applaudit  non-seulement  au  boqbeur  des 
autres,  mais  on  éprouve  généralement  de  la  haine  contre  ceux 
qui  maltraitent  les  vaincus. 

Ne  pas  supporter  en  homme  la  félicité  accordée  par  im  dieu, 
c'est  la  cause  de  beaucoup  de  maux.  Ceux  qui  ne  supportât 
pas  en  hommes  la  prospérité  ne  manquent  pas  d'occasion  pour 
tomber  dans  le  mallieur.  Veillez  à  ce  que  les  hommes  ne  soient 
pas  réduits  au  désespoir  et  changé!»  en  braves;  car  les  animaux 
les  plus  timides,  si  on  leur  laisse  le  moyen  de  s*échapper ,  pren- 
nent aussitôt  la  fuite,  tandis  qu'ils  se  défendent  avec  nue  in- 
croyable intrépidité  si  on  les  accule  dans  une  impasse.  Les  Car- 
thaginois, ayant  encore  l'espoir  de  se  sauver,  céderpnt;  mais 
s'ils  sont  réduits  au  désespoir,  ils  braveront  tous  les  périb  de 
la  guerre.  En  effet,  si  ou  ne  laisse,  soit  aux  fuyards,  soit  aux 
combattants,  d'autre  issue  que  la  mort,  ils  préféreront  mourir 
sur  le  champ  de  bataille  que  de  loraber  ignominieusemeoL 

Il  arrive  dans  la  vie  bien  des  choses  inattendues.  Dans  le  mal- 
heur, il  faut  avoir  de  l'audace  et  affronter  les  plus  grands  périls. 
Il  est  beau  de  ne  pas  redouter  le  sort  et  d'être  prêt  à  tout  évé- 
nement. 

Aucun  de  ceux  qui  sont  arrivés  au  pouvoir  par  leurs  propres 
efforts  ne  le  cèdent  volontiers  aux  autres. 

Il  y  a ,  selon  moi ,  une  grande  différence  dans  le  malheur  « 
suivant  qu'il  a  été  mérité  ou  non  ;  il  faut  bien  tenir  coinple  de 
cette  différence.  C'est  à  quoi  on  reconnaît  les  hommes  bien 
conseillés.  Celui  qui  succombe  sans  avoir  rien  à  se  reprocher  a 
droit  à  une  commiséra'ion  générale ,  tandis  que  celui  qui  a  com- 
mis de  grands  forfaits,  et  qui  s'est  montré  insolent  et  cruel, 
s'ôte  lui-même  le  droit  d'être  traité  avec  pitié.  Il  est  en  effet 
Impossible  que  celui  qui  a  été  cruel  envers  les  autres  excite  de 
lasympatliie  lorsqu'il  prouve  des  revers;  et  celui  qui  a  été  im- 
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pitoyable  envers  tes  autres  ne  doit  pas  prétendre  à  ia  pitié  des 
hommes;  car  il  est  juslc  qu*on  subisse  les  mêines  lois  qu'on  a 
appliquées  à  ses  semblables. 

Celui  qui  châtie  un  ennemi  commun  pour  le  salut  de  tous,  est 
éfidemment  un  bienfaiteur  de  la  société,  et  les  bienfaiteurs  de 
la  société  sont  loués  comme  ceqs  qui  auraient  tué  les  animaux 
les  plus  malfaisants.  De  même,  ceux  qui  puniront  les  Cartha- 
ginois pour  la  conduite  féroce  et  cruelle  quMIs  ont  tenue  à  Tégard 
de  rhumanité,  obtiendront,  de  Tavis  de  tout  le  monde,  la 
plus  grande  gloire.  —  Chacun  affronte  intrépidement  le  danger, 
lorsqu'on  a  Tespoir  de  vaincre ,  tandis  que  celui  qui  se  crqit 
d'avance  vaincu  ne  cherche  son  salut  que  dans  la  fuite. 

LIVRE  VINGT- HUITIÈME  (?). 

Eofcerpu  de  Virt.  et  Vit.,  p.  572,  573.  —  Philippe,  roi 
des  Macédoniens,  engagea  Dicéarque  l'Étolien,  homme  auda- 
cieux ,  à  exercer  la  piraterie ,  et  lui  donna  vingt  bâtiments.  Il 
lui  prescrivit  de  rançonner  les  iles  et  de  seconder  les  Cretois 
dans  la  guerre  contre  les  Rhodiens.  D'après  les  ordres  reçus, 
il  capturait  les  navires  marchands,  et  imposait  des  contributions 
aiux  Iles  qu'il  ravageait. 

Philippe ,  roi  des  Macédoniens ,  avait  avec  lui  un  certain  Ta- 
rentîn  nommé  Héraclide,  homme  méchant,  qui,  dans  ses  en- 
treliens particuliers  avec  le  roi ,  calomniait ,  par  de  fausses  accu- 
sations, les  principaux  amis  de  Philippe;  enfin,  il  alla  si  loin 
dans  sa  méchanceté,  qu'il  fit  mettre  à  mort  cinq  des  premiers 
membres  du  conseil.  Mais,  depuis  lors,  ses  affaires  allaient  de 
mal  en  pis.  Ayant  suscité  des  guerres  sans  nécessité,  il  faillit 
perdre  son  royaume  par  la  force  des  Romains.  Aucun  de  ses 
amis  n'osait  parler  franchement  au  roi  ni  lui  reprocher  ton  in- 
curie, car  tout  le  monde  tremblait  devant  lui.  Il  marcha  sans 
motif  contre  les  Dardaniens,  les  défit  en  bataille  rangée,  et  en 
passa  plus  de  dix  mille  au  fil  de  l'épée. 

Philippe,  roi  des  Macédoniens,  était,  outre  sa  cqpidité,  si 
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insolent  dans  la  prospérité ,  qu'il  égorgeait  ses  amis  sans  juge- 
ment ,  profanait  les  tombeaux ,  et  violait  les  temples.  Ântiochos, 
cependant,  qui  avait  entrepris  de  piller,  dans  TÉlymaîde,  le 
temple  de  Jupiter,  trouva  une  Gn  digne  de  sa  vie  en  périssant 
avec  toute  son  armée.  L'un  et  l'autre ,  s'imaginant  que  leurs 
troupes  étaient  invincibles,  furent,  après  un  seul  combat,  for- 
cés d'obéir  aux  vainqueurs.  Aussi  devaient-ils  attribuer  leur 
malheur  à  leurs  propres  fautes,  et  les  bienfaits  qu'ils  recevaient, 
à  la  générosité  des  vainqueurs.  Au  reste ,  ils  pouvaient  se  con- 
vaincre de  leurs  yeux  que  leurs  royaumes  déclinaient,  tandis 
que  la  puissance  des  Romains  était  favorisée  par  la  divinité.  Les 
Romains ,  qui  avaient  entrepris  alors ,  ainsi  que  plus  tard ,  des 
guerres  justes,  respectaient  les  traités  et  la  foi  jurée ,  et,  dans 
toutes  les  entreprises ,  ils  n'invoquaient  pas  légèrement  l'assis- 
tance des  dieux. 

Philippe ,  roi  des  Macédoniens,  manquant  de  vivres,  ne  cessa 
de  dévaster  le  pays  d'Attalus  jusqu'à  la  ville  de  Pergame.  Il 
détruisit  les  temples  élevés  autour  de  Pergame,  renvei*sa  le  beau 
Nicéphorium,  ainsi  que  d'autres  monuments  admirés  pour  leurs 
sculptures.  Car  il  était  irrité  contre  Attalus,  et  ne  le  trouvant  pas 
alors  sous  la  main,  il  exhala  sa  fureur  contre  ces  monuments. 

Philippe  le  Macédonien  s'avança  sur  Athènes,  et  vint  camper 
près  de  Gynosargues.  Puis ,  il  incendia  l'Académie ,  détruisit  les 
tombeaux  et  les  temples  des  dieux.  Il  assouvit  ainsi  sa  fureur,  non 
pas  seulement  en  faisant  du  mai  aux  Athéniens ,  mais  surtout  en 
oiïensant  les  dieux;  aussi,  déjà  maudit  des  hommes,  il  devint 
alors  un  objet  d'exécration.  Les  dieux  lui  infligèrent  bientôt  un 
châtiment  mérité.  Après  avoir  tout  perdu  par  son  incurie,  il  ne 
dut  «on  pardon  qu'à  la  générosité  des  Romains. 

Philippe  voyant  que  la  plupart  des  Macédoniens  étaient  mé- 
contents de  lui ,  à  cause  de  l'amilié  qu'il  portait  à  Héraclide,  il 
le  fit  meure  en  prison.  Cet  homme  était  né  à  Tarenle  ;  par  sa 
méchanceté  il  avait  fait  de  Philippe,  naturellement  doux  ,  un 
tyran  acerbe  et  impie.  Aussi  Héraclide  était-il  exécré  par  tons 
les  Macédoniens  et  les  Grecs. 
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La  renommée  d'Annibal  8*était  répandue  sur  toute  la  terre. 
Chacun  s'empressait  de  le  voir  dans  toutes  les  villes  où  il  passait. 

*  Excerpu  Vatican,,  p.  66,  67.  —  Non-seulement  les  délits 
commis  dans  les  transactions  de  la  vie  privée  sont  punis  par  la 
vindicte  des  lois,  mais  les  rois  eux-mêmes  reçoivent  de  la  divi- 
nité le  châtiment  de  leurs  tentatives  criminelles.  Car,  de  même 
qu*il  y  a  une  législation  pour  les  citoyens  d'une  république ,  de 
même  il  y  a  pour  les  gouvernants  un  dieu  rémunérateur  qui  dis- 
tribue à  la  vertu  de  justes  récompenses,  et  qui  inflige  des  peines 
méritées  aux  hommes  cupides  et  criminels. 

Marcu^  Émilius  se  rendit  à  Âbydos  auprès  de  Philippe.  Après 
qu'il  lui  eut  communiqué  le  sénatus-consulte  relatif  aux  alliés, 
Philippe  répondit  :  «  Les  Romains  feront  bien  de  rester  fidèles 
aux  traités,  mais  s'ils  les  violent ,  je  me  défendrai,  j'en  atteste  les 
dieux,  contre  les  auteurs  d'une  guerre  injuste.  » 

Philippe  s'étant  aperçu  du  découragement  de  ses  soldats,  les 
exhorta  au  combat  en  leur  disant  qu'il  n'arrivait  aux  vainqueurs 
rien  de  ce  qu'ils  redoutaient,  et  que,  pour  les  vaincus,  il  était 
indifférent  par  combien  de  blessures  ils  mourraient.  Ceux  qui 
fréquentent  les  hommes  dépravés  deviennent  d'habitude  comme 
eux. 

Les  Épirotes  ayant  envoyé  des  députés  à  Philippe  et  à  Fla- 
minîus,  ce  dernier  ordonna  à  Philippe  d'évacuer  toute  la  Grèce, 
afin  qu'elle  fût  sans  garnisons  et  indépendante ,  et  d'indemniser 
convenablement  ceux  qui  avaient  été  attaqués  en  violation  des  trai- 
tés. Mais  Philippe  répondit  qu'il  devait  conserver  intact  l'héri* 
tage  de  son  père ,  qu'il  retirerait  cependant  les  garnisons  des 
places  obtenues  par  sa  conquête ,  et  que  l'indemnité  serait  fixée 
par  un  arbitrage.  Flaminius  répliqua  qu'il  n'y  avait  pas  besoin 
d'arbitrage,  qu'il  fallait  dédommager  ceux  qui  avaient  éprouvé 
des  pertes,  et  que  ses  instructions  reçues  du  sénat  portaient 
qu'il  fallait  mettre  en  liberté,  non  pas  une  partie,  mais  la  tota- 
lité de  la  Grèce.  «  Quelle  condition  plus  dure,  s'écria  Philippe, 
les  Romains  pourraient-ils  m'infliger  s'ils  étaient  vainqueurs?  » 
Et  à  ces  mots  il  s'en  alla  transporté  de  colère. 
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Excerpt.  de  Légat.,  t.  III,  p.  619.  —  Nabis  et  Flaininius 
avaient  envoyé  des  députés  à  Rome  pour  négocier  une  trêve. 
Après  que  ces  députés  eurent  exposé  au  sénat  l'objet  de  leur 
mission,  les  sénateurs  résolurent  de  ratifier  le  traité  et  de  ra|H 
peler  de  la  Grèce  les  garnisons  et  les  armées.  A  la  nouvelle  de 
cet  accommodement,  Flaminius  convoqua  les  Grecs  en  une  as- 
semblée  générale  et  leur  exposa  les  bienfaits  que  les  Romains 
leur  avaient  accordés.  Quant  aux  affaires  de  Nabis,  il  ajouta  que 
Ton  avait  fait  tout  ce  qui  était  possible.  «  Les  Grecs,  disaient-ils, 
sont  libres;  ils  n'ont  plus  de  garnisons,  et ,  ce  qui  plus  est,  ils 
peuvent  se  gouverner  d'après  leurs  propres  lois.  »  Une  demanda 
aux  Grecs  d'antre  faveur  que  de  lui  permettre  de  chercher  en 
Grèce  les  Italiotes  servant  comme  esclaves ,  et  de  les  renvoyer 
dans  le  délai  de  trente  jours  ;  c'est  ce  qui  arriva. 

^Excetyt  Vatican.,  p.  68.  —  Pendant qu'Antiochus,  roi  de 
l'Asie ,  était  occupé  ï  rétablir  la  ville  de  Lysimachie ,  il  reçut  les 
députés  envoyés  par  Flaminius.  Introduits  dans  le  conseil ,  ces 
députés  engagèrent  Antiochusà  évacuer  les  villes  soumises  à  Pto- 
lémée  ;  enfin  ils  sedemandaient  avec  surprise  dans  quel  but  il  avait 
feit  passer  en  Europe  des  troupes  de  terre  et  de  mer,  si  ce  n'est 
pour  faire  la  guerre  aux  Romains.  Antiochus  leur  répondit  qu'il 
s'étonnait ,  au  contraire,  que  les  Romains  eussent  des  prétentions 
sur  l'Asie,  tandis  qu'il  ne  s'occupait  nullement  des  affaires  de 
l'Italie.  Il  ajouta ,  qu'en  rétablissant  Lysimachie ,  il  ne  faisait  de 
tort  ni  aux  Romains  ni  à  aucune  autre  nation  ;  que  relativement 
à  Ptolémée,  il  espérait  n'avoir  aucun  sujet  de  dispute  puisqu'il 
allait  lui  donner  sa  fille  en  mariage.  Après  ce  discours  les  Ro- 
mains se  retirèrent  assex  méconlenis. 

Excerpt.  de  Légat.,  p.  620.  — Le  sénat  donna  de  nouveau 
audience  aux  envoyés  de  la  Grèce ,  et  leur  parla  avec  bienveil- 
lance pour  se  les  rendre  favorables  dans  la  guerre  qu'il  allait 
entreprendre  contre  Antiochus.  En  même  temps  le  sénat  ré- 
pondit aux  envoyés  de  Philippe,  que  s'il  gardait  son  serment, 
on  lui  remettrait  les  tributs  imposés,  et  on  lui  rendrait  son  fils 
Démétrius.  Le  sénat  délégua  ensuite  dii  de  ses  membres  pour 
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entendre  les  instructions  des  envoyés  du  roi  Ântiochns.  Ces 
membres  réunis ,  le  chef  de  la  députation«  Ménipt)e4  s'exprima 
en  ces  termes  :  t  Nous  sommes  venus  pour  conclure,  au  nom 
d'ÂntiochuB,  un  traité  d'alliance  et  d*amitié  avec  les  Romains. 
Le  roi  B*étonne  et  demande  de  quel  droit  les  Romains  lui  enjoi- 
gnent de  ne  point  se  mêler  des  affaires  d'Europe,  d'évacuer  cer- 
taines villes  et  de  ne  pas  percevoir  de  plusieurs  sujets  les  tributs 
qui  lui  sont  dus.  Ces  prétentions  ne  sont  point  d'ordinaire  celles 
d'un  allié  indépendant,  mais  celles  d'un  vainqueur.  C'est  cepen- 
dant ce  langage  impérieux  que  lui  ont  tenu  à  Lysimachie  les 
envoyés  romains.  Antiochus  n'a  jamais  fait  la  guerre  aux  Ro- 
mains ,  et  s'ils  veulent  accepter  son  alliance ,  il  est  prêt  à  la  leur 
accorder.  »  A  ce  discours  Flaminius  répondit  :  «  Il  y  a  dans  cette 
négociation  deux  objets  distincts  ;  le  sénat  accordera  volontiers 
l'un,  et  si  le  roi  promet  de  ne  pas  se  mêler  des  affaires  de  l'Europe, 
les  Romains,  de  leur  côté,  ne  se  mêleront  pas  des  affaires  do 
l'Asie.  Si  Antiochus  rejette  cet  arrangement ,  qu'il  sache  que  les 
Romains  viendront  au  secours  de  leurs  amis  opprimés.  »  Les 
envoyés  répondirent  qu'ils  ne  consentiraient  jamais  à  un  pareil 
traité,  humiliant  pour  la  dignité  du  roi.  Le.  lendemain,  le 
sénat  déclara  aux  Grecs,  que  si  Antiochus  persistait  à  s'im- 
miscer dans  les  affaires  de  l'Europe,  les  Romains  se  hflteraient 
d'accourir  pour  délivrer  les  Grecs  de  l'Asie.  Les  députés  de  la 
Grèce  applaudirent  à  cette  déclaration;  mais  ceux  du  roi  sup- 
plièrent le  sénat  de  réfléchir  sérieusement  sur  les  dangers  aux- 
quels on  allait  s'exposer  de  part  et  d'autre,  de  ne  pas  agir  pré- 
maturément, et  de  laisser  au  roi  le  temps  de  se  consulter  et  d'y 
songer  eux-mêmes  sérieusement. 

LIVRE  XXIX  (?). 

Excerpt,  de  Ft'rf.  et  Vit. ,  p.  573.  —  Ptolémée,  roi  d'E- 
gypte S  mérita  pendant  quelque  temps  des  éloges.  Dans  le 
commencement  il  aimait  comme  un  père  Aristomène,  son  tuteur, 
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qui  adiniiiislrail  sagement  le  royaume,  et  il  ne  Taisait  rien  sans 
le  consulter.  Plus  tard ,  corrompu  par  des  adulateurs ,  il  prit  en 
aversion  Aristomène  qui  lui  parlait  avec  trop  de  franchise ,  et  le 
força  enûn  à  s'empoisonner  en  buvant  la  cigué.  Dcvenn  de  plus 
en  plus  cruel  el  tyrannique ,  et  foulant  aux  pieds  la  dignité 
royale,  il  fut  un  objet  de  haine  pour  les  Égyptiens,  et  faillit 
perdre  sa  couronne. 

Exceiyt.  de  Virt.  et  Vit. ,  p.  574.  —  Le  temple  de  Déllum 
n'était  pas  très-loin  de  Ghalcis.  —  Le  roi  '  fut  maudit  par  les 
Grecs  pour  avoir  commencé  la  guerre  contre  les  Romains  par 
un  acte  d'impiété.  C'est  alors  que  Flaminius,  qui  se  trouvait  à 
Gorinthe ,  prit  à  témoin  les  hommes  et  les  dieux  que  le  roi 
avait  le  premier  commencé  la  guerre. 

Ântiochus,  eu  quartiers  d'hiver  à  Démétriade,  et  âgé  de 
plus  de  cinquante  ans,  au  lieu  de  s'occuper  des  préparati£s de 
guerre ,  s'éprit  d'une  jeune  fille  d'une  grande  beauté ,  et  passait 
son  temps  à  célébrer  ses  noces  et  à  donner  des  fêtes  splendides. 
En  agissant  ainsi ,  il  énerva  non-seulement  son  corps  et  son 
âme,  mais  il  attiédissait  l'ardeur  de  ses  troupes.  Car  les  soldats, 
qui  avaient  passé  l'hiver  dans  les  plaisirs  et  la  mollesse,  recu- 
laient devant  les  privations ,  ne  pouvant  supporter  ni  la  faim ,  ni 
la  soif,  ni  les  fatigues.  Aussi  les  uns  furent-ils  atteints  de  mala- 
dies, tandis  que  les  autres,  sortis  de  leurs  rangs,  furent  aban* 
donnés  sur  les  chemins. 

Instruit  que  les  villes  de  la  Thessalie  s'étaient  déclarées  pour 
les  Romains,  que  les  troupes  tardaient  â  venir  de  l'Asie  pour  le 
rejoindre,  enfin  que  les  Éloliens,  nonchalants,  trouvaient  tou- 
jours des  prétextes  de  difTérer,  le  roi  Antiochus  conçut  de  vives 
alarmes.  Il  fut  irrité  contre  ceux  qui  lui  avaient  conseillé  celte 
guerre  sans  y  être  préparé  ,  et  n'ayant  que  l'alliance  des  Étoliens 
en  perspective.  Il  eut  alors  de  l'admiration  pour  Annibal,  qui 
avait  été  opposé  à  cette  guerre,  et  il  plaça  tout  son  espoir  en 
lui.  A  dater  de  ce  moment,  Annibal,  dont  Antiochus  avait  jus- 
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qu*ak>rs  smpeclé  la  ioyaulé,  devint  son  plus  fidèle  ami;  et 
Antîochus  n'entreprit  plas  rien  sans  le  consulter. 

Antîochus,  vaincu,  résolut  de  quitter  l'Europe  et  de  se 
maintenir  par  les  armes  en  Asie.  Il  ordonna  aux  habitants  de 
Lysimachie  d'abandonner  en  masse  leur  ville  et  d'aller  habiter 
les  villes  de  l'Asie.  Cette  résolution  parut  insensée  à  tout  le 
monde  :  il  allait ,  sans  coup  férir ,  livrer  aux  Romains  une 
ville  très-bien  située  pour  empêcher  les  ennemis  de  faire  passer 
des  troupes  d'Europe  en  Asie.  C'est  en  effet  ce  que  prouva 
l'événement  :  Scîpion  trouva  la  ville  déserte  et  en  tira  de  grands 
avantages. 

Excerpt,  de  Légat,,  V,  p.  620. —  Les  Étoliens  envoyèrent  à 
Rome  une  députation  pour  traiter  de  la  paix.  Le  sénat  répondit 
qu'il  fallait  ou  se  livrer  à  discrétion ,  ou  payer  sur-le-champ  aux 
Romains  mille  talents  d'argent'.  Indignés  de  la  dureté  de  cette 
réponse,  les  Étoliens  se  refusèrent  aux  ordres  du  sénat,  et 
couraient  à  leur  perte.  Les  plus  chauds  partisans  du  roi  trem- 
blaient ,  ne  voyant  aucun  moyen  de  sortir  de  cette  position 
critique. 

*  Excerpt,  Vatican,,  p.  68,  69.  — Dans  la  guerre,  l'argent 
est 9  comme  dit  le  proverbe,  le  meilleur  compagnon  d'armes; 
car  celui  qui  a  de  l'argent  ne  manque  pas  de  guerriers.  En 
effet ,  les  Carthaginois  réduisirent  les  Romains  à  la  dernière 
extrémité  :  ils  furent  victorieux  dans  tant  de  batailles,  non  par 
leur  milice  nationale,  mais  par  la  niasse  des  mercenaires ,  très- 
utiles  à  ceux  qui  s'en  servent  et  très-redoutables  aux  ennemis. 
AYec  un  peu  d'argent  on  rassemble  assez  de  mercenaires  qui 
s'exposent  pour  ceux  qui  les  paient,  et  si  l'on  est  vaincu ,  on  en 
trouve  encore  d'autres  à  opposer  à  l'ennemi;  tandis  que  si  Ton 
est  nne  fois  battu  avec  les  milices  nationales ,  on  perd  tout  ; 
avec  les  troupes  étrangères ,  on  est ,  au  contraire ,  toujours  sur 
pied  tant  qu'on  a  de  l'argent  Les  Romains  n'avaient  pas  d'ha- 
bitude des  troupes  mercenaires,  et  ils  n'étaient  pas  riches. 

Les  soldats  imitent  d'ordinaire  la  conduite  de  leur  chef.  — 

.  '  Cinq  millions  cinq  cent  mille  francs. 
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Antiochus  expia  bientôt  sa  Mie  :  il  apprit  par  un  grand  revers  à 
être  sage  dans  la  prospérité. 

Exeerpt.  de  Légat.,  Vj  p.  620  et  621.  —En  apprenant  que 
les  Romains  avaient  past;é  en  Asie ,  Ântioclitis  envoya  auprès  du 
consul  Héraclide  de  Byzance  pour  traiter  de  la  paix.  Il  offrit  de 
payer  la  moitié  des  A*ais  de  la  guerre  et  de  céder  les  villes  do 
Lampsaque ,  de  Smyi-ne  et  d* Alexandrie ,  qui  paraissaient  avoir 
donné  naissance  à  cette  guerre.  Ces  villes ,  les  principales  des 
cités  grecques  de  l'Asie,  avaient  envoyé  une  députation  auprès 
du  sénat  pour  obtenir  leur  indépendance. 

Antiochus  promit  à  Publius  Scipion ,  président  du  sénat,  de 
lui  rendre ,  sans  rançon ,  son  fils  qu'il  avait  fait  prisonnier  lors 
de  son  séjour  en  Eubée.  Il  lui  offrit  même  une  forte  somme  d^ar- 
gent,  dans  le  cas  où  il  voudrait  lui  faire  obtenir  la  paix.  Scipion 
répondit  qu'il  remercierait  le  roi  de  la  délivrance  de  son  fils , 
et  qu'il  n'avait  pas  besoin  d'argent;  enfin  que  pour  le  bien  qu'il 
lui  souhaitait,  il  lui  donnait  le  conseil  de  ne  jamais  se  mesurer 
avec  les  Romains ,  après  avoir  appris  à  connaître  leur  valeur. 
Antiochus  trouva  les  conditions  qu'on  voulait  lui  imposer  trop 
dures,  et  rejeta  les  décrets  du  sénat. 

*  Excerpt.  Vatteatu,  p.  69.  — Pour  se  garantir  des  caprices 
de  la  fortune,  Antiochus  jugea  utile  de  rendre  à  Scipion  son  fils 
[prisonnier];  il  le  renvoya  donc  comblé  de  magnifiques  présent^:. 

Excerpt.  de  Légat. ,  p.  621.  —  Avant  la  défaite  d' Antio- 
chus, les  députés  étollens,  introduits  dans  le  sénat,  ne  dirent 
pas  un  mot  de  leurs  propres  torts,  mais  ils  s'étendirent  sur  les 
services  qu'ils  avaient  rendus  aux  Romains.  A  ce  discours,  un 
des  sénateurs  se  leva  et  demanda  aux  députés  si  les  Étoliens 
voulaient  se  fier  à  la  foi  des  Romains.  Les  députés  gardant  le 
silence  à  cette  interpellation ,  le  sénat  soupçonna  les  Étoliens 
de  n'avoir  pas  encore  renoncé  au  parti  d' Antiochus,  et  les  ren- 
voya en  Grèce  sans  avoir  donné  suite  h  leur  mission. 

Excerpt.  de  Légat.,  p.  621.—  Antiochus,  renonçant 
à  la  guerre,  envoya  des  députés  auprès  du  consul  pour  le 
supplier  de  lui  pardonner  ses  torts  et  de  lui  accorder  la  paix  à 
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des  conditions  acceptables.  Le  consul ,  fidèle  à  la  générosité  tra- 
ditionnelle de  Rome,  et  à  l'instigation  de  son  frère  Publius, 
accorda  la  paix  aqx  conditions  suivantes  :  le  roi  cédera  aux 
Romains  TSurope  et  les  pays  situés  en  deçh  du  Taurus ,  avec 
les  Tilles  et  les  peuples  qui  s*y  trouvent;  il  livrera  ses  éléphants 
et  ses  vaisseaux  longs  ;  il  paiera  les  frais  de  la  guerre ,  évalués 
à  quinxe  mille  talents  euboiques  *  ;  il  livrera  aux  Romains  Au- 
nibal  le  Carthaginois,  Thoas  TÉlolien,  et  quelques  autres, 
ainsi  que  vîpgt  otages  désignés  par  les  Romains.  Désirant  vive* 
ment  la  paix,  Antiocbus  accepta  toutes  ces  conditions,  et 
échappa  aux  dangers  de  la  guerre. 

Après  la  défaite  d'Antiochus ,  toutes  les  villes  et  les  souverains 
de  l'Asie  envoyèrent  des  députés  h  Rome,  les  uns  pour  solliciter 
leur  indépendance ,  les  autres  pour  demander  la  récompense 
des  services  qu'ils  avaient  rendus  à  Rome  dans  la  guerre  contre 
Antiocbus.  Le  sénat  leur  donna  à  tous  de  bonnes  espérances 
et  ordonna  d'envoyer  en  Asie  dix  délégués  qqi  devaient ,  dans 
toutes  les  affaires,  se  concerter  avec  les  généraux.  De  retour 
cbex  eu¥,  les  dix  délégués  se  concertèrent  avec  Scipionet  Émi- 
lias,  et  firent  publier  que  le  pays  situé  en  deçà  du  Taurus 
et  les  éléphants  [d'Antiochus]  appartiendraient  à  Çumène; 
que  la  Carie  et  la  Lycie  seraient  adjugées  aux  Rhodiens;  que  les 
villes ,  sous  la  domination  d'Eumène ,  paieraient  è  celui-ci 
des  tributs,  mais  que  les  villes  soumises  à  Antiocbus  seraient 
exemptées  de  tout  impôt. 

Cneïus  Manlius,  le  proconsul,  répondit  aux  envoyés  gaulois 
venus  pour  traiter  de  la  paix ,  qu'il  ne  conclurait  la  paix  que 
lorsque  les  rois  viendraient  eux-mômes  le  trouver. 

Le  même  proconsul,  arrivé  en  Lycaonie,  reçut  d'Antiochus 
le  blé  qui  devait  être  fourni,  ainsi  que  les  mille  talents*  qui, 
aux  termes  du  traité ,  devaient  être  payés  annuellement. 

Excerpt.  de  Fin.  et  Vit. ,  p.  575.  — Marcns  Fulvius',  gêné- 


*  Environ  quatre-vingt-quatre  millions  do  francs. 

*  Cinq  millions  cinq  cent  mille  francs. 

*  Marcus  Furius ,  suivant  Tite-Live ,  XXXIX ,  m. 
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rai  romain ,  ayant  mal  agi  envers  les  alliés  de  la  Ligurie ,  reçat 
un  châtiment  mérité  :  arrivé  comme  ami  chez  les  Cénomanes, 
il  leur  enleva  les  armes  sans  motif  légitime.  Instruit  de  cet 
acte,  le  consul  rendit  aux  Cénomanes  leurs  armes,  et  con- 
damna Marcus  à  une  amende. 

Antiochus  manquait  d*argent  ;  instruit  que  le  temple  de  Bé- 
lus,  dans  l'ËlymaldeS  était  riche  en  offrandes  d*or  et  d'ar- 
gent ,  il  résolut  de  le  piller.  Arrivé  dans  FÉlymaîde ,  il  accusa 
les  habitants  d'avoir  porté  les  armes  contre  lui ,  pilla  le  temple, 
et  amassa  beaucoup  d'argent  ;  mais  il  reçut  bientôt  des  dieux 
une  juste  punition. 

*  Excerpt,  Vatican, ,  p.  69.  — Les  Thessaliens  ayant  inopiné- 
ment recouvré ,  par  l'intervention  des  Romains ,  leur  indépen- 
dance ,  injuriaient  leurs  anciens  maîtres.  Philippe  leur  dit  d'un 
ton  de  reproche  qu'ils  devaient  savoir  qu'il  fait  tous  les  jours 
soleil.  Celte  parole  jetée  au  hasard  fit  soupçonner  à  ceux  qui 
l'avaient  entendue  que  Philippe  se  disposait  à  faire  la  guerre 
aux  Romains.  [Ceux-ci]  irrités,  décrétèrent  que  Philippe  ne 
posséderait  aucune  ville,  [à  l'exception]  de  celles  de  la  Macé- 
doine. 

Excerpt.  de  Légat,  ^  p.  622.  —  Pendant  que  la  ligue 
achéenne  était  réunie  dans  le  Péloponnèse ,  les  Romains  y  en- 
voyèrent des  députés,  déclarant  que  le  sénat  était  mécontent 
de  la  destruction  des  murs  de  Lacédémone.  Ces  murs  avaient 
été ,  en  effet ,  détruits  à  l'époque  où  la  ligue  achéenne  s'était 
emparée  de  Sparte ,  et  avait  entraîné  les  Lacédémoniens  dans 
son  parti.  Après  les  députés  romains,  on  introduisit  ceux  d'Eu- 
mène  ;  ils  apportaient  vingt  talents',  avec  lesquels  le  roi  croyait 
devoir  subvenir  à  Tentretien  de  la  ligue  achéenne.  Les  Achécns 
refusèrent  cet  argent  Puis ,  arrivèrent  les  envoyés  de  Seleucus, 
pour  renouveler  l'ancienne  alliance  avec  le  roi  Antiochus.  Les 
Achéens  renouèrent  cette  alliance,  et  acceptèrent  les  présents 
offerts. 


'  Caiilon  situe  sur  le  golfe  Pcrsiquc. 
'  CcDt  dix  mille  francs. 
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Excei-pt,  de  Virt.  et  Vit, ,  p.  575.  —  Philopœineii ,  général 
des  Achéeus ,  distingué  par  sa  sagesse ,  son  habileté  stratégique , 
et  ses  autres  qualités,  eut,  pendant  toute  sa  vie,  une  conduite 
politique  irréprochable.  Il  fut  plusieurs  fois  élevé  au  comman- 
dement des  armées,  et  pendant  quarante  ans  il  avait  été  chef 
du  gouvernement.  Plus  que  personne ,  il  avait  contribué  à  Tac- 
croissement  de  la  confédération  achéenne  ;  il  était  doux  envers 
les  particuliers ,  et  s*était ,  par  sa  vertu ,  fait  estimer  des  Romains. 
Cependant  il  eut  une  fin  malheureuse.  Mais,  après  sa  mort,  la 
providence  des  dieux  sembla  par  des  honneurs  divins  le  dédom- 
mager des  maux  qu'il  avait  soufferts  pendant  sa  vie.  Car,  indé- 
pendamment des  honneurs  que  lui  décerna  la  ligue  achéenne, 
sa  patrie  lui  fit  élever  une  statue,  et  ordonna  de  lui  sacrifier 
annuellement  un  taureau ,  et  [pendant  le  sacrifice]  les  jeunes 
gens  devaient  chanter  des  hymnes  en  l'honneur  de  Philopœmen. 

*  Excerpt.  Vatican. ,  p.  70.  — En  raison  de  la  grandeur  de 
ses  exploits,  Scipion  semblait  jouer  un  rôle  plus  important  que 
la  dignité  de  la  patrie  ne  devait  le  permettre.  Sur  le  point  d'être 
traîné  au  supplice  par  ses  adversaires,  il  prit  la  parole  et  ne  dit 
que  ces  seuls  mots  :  «  Il  ne  sied  pas  aux  Romains  de  condam- 
ner celui  qui  a  procuré  à  ses  accusateurs  la  faculté  de  s'expri- 
mer si  librement.  »  Ces  paroles  produisirent  tant  d'effet ,  que  le 
peuple  quitta  sur-le-champ  l'assemblée  ;  l'accusateur,  laissé  seul , 
se  retira  chez  lui  couvert  de  mépris.  Une  autre  fois,  le  sénat 
ayant  besoin  d'argent ,  et  le  questeur  refusant  d'ouvrir  Je  trésor, 
Scipion  prit  aussitôt  les  clefs ,  dans  l'intention  de  l'ouvrir  lui- 
même ,  ajoutant  que  c'était  grâce  à  lui  que  les  questeurs  avaient 
des  trésors  à  fermer.  Dans  une  autre  circonstance,  quelqu'un 
lui  ayant  demandé ,  dans  le  sénat,  compte  de  l'argent  qu'il  avait 
dépensé  pour  l'entretien  des  troupes,  Scipion  déclara  qu'il  en 
avait  tenu  un  registre  exact,  mais  qu'il  ne  le  produirait  pas, 
parce  qu'il  n'avait  de  compte  à  rendre  à  personne,  (.omme  l'ac- 
cusateur insistait ,  Scipion  envoya  chez  son  frère,  fit  apj)or- 
ter  le  livre  de  compte ,  le  communiqua  au  sénat ,  et  ordonna  à 
Taccusateur  de  recueillir  les  voix;  puis,  il  demanda  aux  autres 
IV,  29. 
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séaateurs  pourquoi  ils  lui  demandaieut  compte  de  la  dépense  de 
trois  mille  talents ,  tandis  qu'il  ne  demandait  pas  celui  des  dix 
mille  cinq  cents  talents  reçus  d'Antiochus  ;  enfin ,  pourquoi  ils 
ne  s'enquéraient  pas  comment  les  Romains  sont  presque  en  un 
seul  moment  devenus  maîtres  de  l'Ibérie ,  de  la  Libye  et  de 
l'Asie.  A  ces  paroles,  impliquant  une  grave  accusation,  ni  Tac- 
cusateur  ni  aucun  des  membres  de  l'assemblée  n'osa  élever  la 
voiK. 

Excerpu  de  Légat,  «  p.  633. — Lorsque  les  envoyés  des  rois  de 
l'Asie  arrivèrent  à  Home ,  ceux  d'Attalus  y  furent  reçus  avec  de 
grands  honneurs.  On  alla  pompeusement  à  leur  rencontre,  et  on 
leur  offrit  l'hospitalité  et  d'autres  présents  d'usage.  Ces  rois  ai- 
maient beaucoup  les  Romains;  ils  obéissaient  en  tout  au  sénat, 
et  accueillaient  hospitalièrement  les  Romains  qui  voyageaient  dans 
leurs  États  ;  voilà  pourquoi  ils  furent  si  bien  reçus  à  Rome.  Le 
sénat  donna  audience  à  tous  les  envoyés ,  et  se  montra  surtout 
favorable  à  ceux  du  roi  Ëumène,  qui  obtinrent  pour  réponse 
que  le  sénat  enverrait  des  députés,  et  emploierait  tous  ses  moyens 
pour  faire  cesser  la  guerre  contre  Pharnace. 

Excerpu  de  \irt,  et  Vit.,  p.  576,  577.  —  Léocrite,  général 
de  Pharnace,  pressant  le  siège  deTios^  força  les  mercenaires 
qui  s'y  trouvaient  à  rendre  la  ville  ;  il  s'engagea  de  son  côté  à 
les  laisser  partir  avec  un  sauf-conduit.  Après  que  les  merce- 
naires eurent  été  escortés  hors  de  la  ville,  aux  termes  delà  con- 
vention, Léocrite  reçut  l'ordre  de  Pharnace  de  les  passer  tous  au 
fil  de  l'épée ,  parce  qu'ils  avaient  antérieurement  fait  du  tort  à 
Pharnace.  Fidèle  à  cet  ordre,  Léocrite  viola  la  convention, 
tomba  sur  les  mercenaires  sortis  de  Tios ,  et  les  tua  tous  à  coups 
de  flèches  pendant  la  route. 

Seleucus,  à  la  tête  d'une  armée  considérable,  se  disposa  i 
franchir  le  Taurus  pour  venir  au  secours  de  Pharnace;  mais, 
se  rappelant  les  traités  que  son  père  avait  conclus  avec  les  Ro- 
mains... il  renonça  à  son  entreprise. 

Ceux  qui  avaient  tenté  un  pareil  forfait ,  ainsi  que  les  meur- 

*  Ville  de  la  fiiUiyuie. 
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triers  de  Démétrius ,  n'échappèrent  pas  à  la  punition  d'un  dieu 
vengeur.  Ceux-là  inêroe  qui  avaient  lancé  de  Rome  de  fausses 
accusations ,  encoururent,  peu  de  temps  après,  la  disgrâce  du  roi 
et  furent  mis  à  mort.  Quant  à  Philippe ,  tourmenté  le  reste  de 
sa  vie  par  des  songes  et  parla  conscience  d'avoir  trempé  dans  le 
meurtre  de  son  noble  fils ,  il  ne  vécut  pas  deux  ans  ;  11  mourut 
consumé  par  des  remords  et  des  chagrins.  Persée,  Tauteur  prin- 
cipal de  cet  attentat ,  fut  vaincu  par  les  Romains  et  se  réfugia 
dans  rile  de  Samothrace  ;  les  dieux ,  irrités  du  meurtre  impie  de 
son  frère,  restèrent  sourds  à  ses  prières. 

Tibérius  Gracchus,  propréteur  [en Espagne],  poussa  la  guerre 
avec  vigueur.  Bien  que  jeune  encore,  il  surpassa  tous  ses  contem- 
porains en  courage  et  en  prudence.  Admiré  en  raison  des  grandes 
espérances  qu'il  donnait  pour  l'avenir,  il  surpassa  de  beaucoup 
eu  gloire  ses  contemporains. 

Le  consul  Émilius,  iiui  fut  aussi  le  patron  des  Macédoniens, 
se  faisait  remarquer  autant  par  sa  noble  origine  que  par  sa  beauté 
et  son  intelligence.  Aussi  la  patrie  l'honora-t-elle  de  toutes  les 
grandes  magistratures.  Pendant  sa  vie,  il  fut  comblé  d'éloges, 
et,  après  sa  mort,  son  nom  resta  attaché  aux  intérêts  de  la  ré- 
publique. 

*  Excerpt.  Vatican,  p.  71.  —  La  ville  de  Céméleles*,  habitée 
liar  des  brigands  et  des  fugitifs,  avait  déclaré  la  guerre  aux  Ro- 
mains. Elle  envoya  des  députés  à  Fulvius  pour  demander  qu'on 
rendît  la  lance ,  le  poignard  et  le  cheval  de  chacun  de  ceux  qui 
étaient  tombés  dans  le  combat ,  ajoutant  qu'en  cas  de  refus,  die 
recommencerait  la  guerre.  Fulvius,  allant  au-devant  des  en- 
voyés, leur  répondit  :  «  Ne  vous  mettez  pas  tant  en  peine ,  je 
me  rendrai  moi-même  dans  votre  ville ,  et  j'y  serai  avant  que 
vous  en  soyez  sortis.  »  Ajoutant  l'acte  à  la  parole,  il  s'avança  sur- 
le-champ  contre  les  Barbares ,  sur  les  traces  mêmes  des  en- 
voyés* 

Un  ami  demanda  au  roi  Ptolémée  pourquoi  il  ne  songeait  pas 
à  la  Gœlé-Syrie,  qui  lui  appartenait  de  droit  :  «  J'y  songe  au  con- 

'  Petite  ville  de  la  Gaule  transalpine,  sur  le  Var. 
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traire  beaucoup,  répondit  Ploléméc.  —  Et  quels  serout,  reprit 
ranii,  vos  moyens  de  guerre  7  —  Regarde ,  reprit  le  roi,  en  lui 
montrant  ses  amis,  ce  sont  là  mes  trésors  ambulants.  » 

Persée,  quoiqu'il  eût  contre  Rome  les  mêmes  sentiments  qac 
son  père ,  s'étudiait  à  les  cacher  ;  il  envoya  des  députés  à  Rome 
pour  renouveler  l'amitié  de  son  père.  Le  sénat,  bien  qu*il  connût 
l'état  des  choses,  renouvela  le  traité,  employant  ainsi  ruse  contre 
ruse. 

Les  empires  s'accroissent,  non  pas  (ant  par  la  terreur  qu'inspi- 
rent les  armes,  que  par  la  modération  envers  les  vaincus.  G*est 
ainsi  que  le  sénat,  ayant  en  son  pouvoir  Thoas,  qui  lui  aTail 
été  livré,  eut  la  générosité  de  l'absoudre  des  accusations  poriérs 
contre  lui. 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit,,  p.  577.  —  Anliochus,  récem- 
ment monté  sur  le  trône,  mena  un  genre  de  vie  bizarre  et  tout 
à  fait  différent  de  celui  des  autres  rois.  D'abord,  quittant 
secrètement  le  palais  5  l'insu  de  ses  serviteurs ,  il  parcourait  la 
ville ,  et  prenait  pour  compagnon  le  premier  venu.  Ensuite  il 
affectait  de  se  mêler  aux  gens  du  peuple ,  et  de  boire  avec  les 
voyageurs  étrangers  les  plus  infimes.  Enfin ,  s'il  apprenait  que 
quelques  jeunes  gens  préparaient  quelque  réunion  pour  passer 
leur  temps,  il  s'y  reudait  aussitôt  avec  son  joueur  de  flûte  et  ses 
musiciens,  de  sorte  que  les  convives,  surpris  de  cette  singula- 
rité, s'enfuyaient  en  partie,  tandis  que  les  autres,  intimidés, 
gardaient  le  silence.  Dans  d'autres  circonstances ,  il  ôtait  son 
manteau  royal ,  et  s'enveloppait  d'une  toge  à  la  manière  de  ceux 
qu'il  avait  vus  à  Rome  briguer  les  magistratures;  il  saluait  les 
particuliers  qu'il  rencontrait,  les  embrassait  et  sollicitait  les  voix 
de  chacun  pour  obtenir  tantôt  la  place  d'édile ,  tantôt  celle  de 
tribun.  Quand  il  avait  obtenu  une  de  ces  fonctions,  il  s'asseyait, 
selon  l'usage  des  Romains,  sur  nn  si('*ge  d'ivoire,  et  donnait 
audience  aux  plaideurs  pour  juger  les  procès  de  transactions.  Il 
y  déployait  tant  d'empressement  et  de  zèle  que  les  plus  raison- 
nables ne  savaient  qu'en  dire  ;  les  uns  l'accusaient  de  simpli- 
cité ,  les  autres  d'idiotisme ,  d'autres  enfin  de  folie, 
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Exceîyt.  de  Légat.,  i^,  623.  — Les  dettes  avaient  été  abolies 
chez  les  Étolieas.  Cet  exemple  fut  imité  en  Thessalic;  chaque 
ville  vit  naître  des  factions  et  des  troubles.  Le  sénat  supposa  Per- 
sée  être  Tauteur  de  ces  troubles ,  et  déclara  à  ses  envoyés  qu*il 
absoudrait  Perséc  de  tous  les  autres  crimes ,  s'il  renvoyait  de 
ses  États  Abrupolis,  le  Thrace. 

Harpalus,  envoyé  de  Persée,  ayant  gardé  le  silence,  le  sénat 
fît  à  Eumène  les  honneurs  du  siège  d'ivoire ,  et ,  après  l'avoir 
comblé  d'autres  attentions,  il  le  renvoya  en  Asie. 

Excerpt.  de  Vtrf.  et  Vif.,  p.  577.  — Après  la  conspiration 
tramée  contre  Eumène,  le  bruit  de  la  mort  de  ce  dernier  se  ré- 
pandit à  Pergame,  et  Attalus  devint  de  plus  en  plus  assidu  au- 
près de  la  reine  [  Stratonice].  Eumène ,  bientôt  de  retour  chez 
lui,  feignit  de  tout  ignorer,  embrassa  son  frère  et  continua  à 
lui  témoigner  la  même  bienveillance. 

LIVRE  TRENTIÈME  (?). 

Excerpt.  de  Légat., p.  623. — Le  sénat  décréta  immédiatement 
la  guerre  contre  Perséc  ;ïl  donna  audience  aux  envoyés  sans  leur 
faire  aucune  réponse.  Il  ordonna  aux  consuls  de  publier  cette 
déclaration  dans  les  assemblées ,  et  il  fut  enjoint  aux  envoyés  et 
à  tous  les  Macédoniens  de  sortir  de  Rome  le  même  jour ,  et  de 
quitter  l'Italie  dans  l'espace  de  trente  jours.  Plolémée  (  Philo- 
pator),  roi  d'Egypte,  sachant  qu'il  avait  sur  la  Cœlé-Syrie  des 
droits  héréditaires,  fit  de  grands  préparatifs  pour  en  disputer  la 
possession  les  armes  à  la  main  ;  car  il  espérait  recouvrer  par  les 
mêmes  moyens  le  pays  qu'il  avait  perdu  par  une  guerre  injuste. 
A  la  nouvelle  de  ces  préparatifs,  Antiochus  envoya  des  députés  à 
Rome ,  chargés  de  prendre  le  sénat  à  témoin  que  Plolémée  allait 
entreprendre  une  guerre  injuste.  De  son  côté,  Plolémée  en- 
voya une  députation  pour  s'excuser  auprès  du  sénat  et  pour  lui 
apprendre  que  la  Cœlé-Syrie  était  son  héritage,  et  qu'Anliochus 
l'occupait  contre  toute  justice.  Eu  même  temps,  il  offrit  aux  Ro- 
mains de  renouveler  leur  traité  d'amitié ,  et  fit  tous  ses  efforts 
pour  faire  mettre  un  terme  à  la  guerre  contre  Persée. 
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Excerp.  de  Vin.  et  Vif.,  p,  577,  578.  —  CJotyg',  roi  des 
Perses ,  était  uu  homme  eipérimenté  dans  Tart  de  la  guerre  et 
de  bon  coaseil  ;  c'était  du  reste  un  ami  excellent  et  dévoné  ;  ii 
était  sobre  et  très-sage ,  et  qui  plus  est ,  tout  éloigné  des  mau- 
vaises mœurs  des  Thraces. 

Persée,  ayant  pris  d'assaut  la  petite  ville  de  Ghalestre',  Ot 
|)asser  tous  le^  habitants  au  fil  de  Fépée ,  à  l'exception  de  cinq 
cents  qui  s'étaient  réfugiés  avec  leurs  armes  dans  une  place  forte. 
Il  leur  accorda  le  sauf-conduit  qu'ils  lui  avaient  demandé  et  leur 
fit  déposer  les  armes.  Mais  les  Macédoniens,  soit  spontanément, 
soit  sur  l'ordre  du  roi ,  tombèrent  sur  ces  malheureux ,  et  les 
massacrèrent  jusqu'au  dernier 

Gharops  FÉpirote  était  fils  de  celui  qui  portait  le  même  nom 
et  qui ,  pendant  la  guerre  contre  Philippe ,  avait  envoyé  à  Fia- 
minius  un  guide  pour  conduire  les  Romains  à  travers  les  sentiers 
des  montagnes,  et  leur  procurer  le  moyen  de  s'emparer  inopi- 
nément des  défilés.  Élevé  à  Rome,  le  jeune  Charops  devint,  en 
considération  de  son  aïeul ,  l'ami  et  l'hôte  des  plus  illustres 
citoyens.  D*un  caractère  audacieux  et  méchant,  il  calomniait 
auprès  des  Romains  les  principaux  Épirotcs  et  frappait  de  ter- 
reur tous  ceux  qui  pouvaient  lui  faire  de  l'opposition ,  comme 
s'il  était  déjà  maître  de  tout  l'Épire.  C'est  ce  qui  engagea  les 
Épirotes  à  envoyer  des  députés  en  Macédoine ,  auprès  de  Persée, 
et  à  lui  livrer  le  pays. 

Pendant  qu'£umène  assiégeait  Abdère  et  renonçait  déjà  à 
prendre  cette  ville  d'assaut,  il  envoya  secrètement  un  député 
auprès  de  Python.  Celui-ci  était  un  des  principaux  Abdéritains; 
c'était  le  citoyen  le  plus  influent ,  tant  par  ses  esclaves  que  par 
ses  affranchis ,  au  nombre  de  deux  cents.  Séduit  par  de  grandes 
promesses.  Python  introduisit  l'ennemi  dans  l'intérieur  des 
murs,  et  Eumène  s'empara  de  la  ville.  Python,  traître  à 
sa  cité,  n'ayant  reçu  qu'une  récompense  modique,  succomba 
au  chagrin  de  voir  sa  patrie  ruinée  par  sa  faute. 

*Excerpt,  Vatican.,  p,  72-7/i.— Lorsque  le  bruit  se  répandit 

'  Peiite  ville  de  la  Macédoine. 
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à  Rome  que  Persée  atait  été  raincupar  un  stratagème  et  sans  la 
force  des  armes ,  qiielques-uos  roularent,  dans  le  sénat  «  louer 
cet  eipioit.  Mais  lea  plus  anciens  le  désapprontèrent ,  disant 
qu'il  éuit  indigne  des  Romains  dMmiter  les  Carthaginois  et  de 
vaincre  l'ennemi  par  la  ruse  plutôt  que  par  le  courage. 

Andronicus,  qui  atait  assassiné  le  fils  de  Seleticus,  éprouva 
le  même  sort  t  coupable  d'une  action  impie  et  lâche,  il  tomba 
sous  les  coups  du  destin. 

Les  souverains  ont  pour  habitude  de  se  tirer  du  danger  en 
sacrifiant  leurs  amis. 

Le  sénat  faisait  preuve  d'une  grande  prévoyance  en  s*accom« 
niodant  aux  circonstances  et  en  usant  en  toute  chose  de  modé- 
ration. Persée  poussait  la  guerre  vigoureusement  et  tenait  la 
victoire  en  suspens;  beaucoup  de  Grecs,  attentifs  à  cette  lutte, 
reprirent  de  l'espoir;  mais  le  sénat ,  continuant  à  distribuer  aux 
Grecs  de  nouveaux  bienfaits,  gagna  un  partisan  après  l'antre,  et 
s'attira  Taffection  de  la  multitude.  Quel  est  Thomme  d*État  avide 
de  pouvoir  qui  ne  voudrait  pas  imiter  cette  conduite ,  ou  quel 
historien  ne  Voudrait  pas  applaudir  à  cette  prévoyance  du  sénat? 
Car  tout  le  monde  comprendra  que  c'est  grâce  à  ces  principes 
que  les  Romains  ont  soumis  la  plus  grande  partie  de  la  terre  : 
savoir  se  plier  adroitement  aux  circonstances ,  tantôt  feindre  de 
ne  rien  voir  et  de  ne  rien  entendre  ;  tantôt  retenir  un  mouve- 
ment de  colère  inconsidéré  ;  tantôt ,  mettant  de  côté  la  dignité 
du  pouvoir,  venir  au  secours  des  opprimés ,  tels  sont  les  priti- 
cipes  d'une  utilité  pratique  ;  telle  est  aussi  la  conduite  d'un 
homme  parfait,  ainsi  que  d'une  assemblée  ou  d'une  ville  qui 
comprend.ses  intérêts.  Le  sénat  de  Rome  les  donna  comme  des 
modèles  h  suivre  aux  hommes  d'État ,  ainsi  qu'à  ceux  qui  veu«* 
lent  savoir  comment  il  faut  se  conduire  dans  les  diverses  circon- 
stances de  la  vie. 

Persée  envoya ,  au  sujet  d*une  alliance ,  une  députation  au- 
près de  Gentius,  roi  d'IIiyrie,  alors  le  plus  grand  souverain  de 
ces.  contrées.  Celui-ci  répondit  qu'il  voulait  faire  la  guerre  aux 
R'imains,  mais  qu'il  n'avait  pas  d'argent  Persée  lui  envoya 
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une  nouvelle  dépuuiion,  sans  faire  mention  d'argent.  Ayant 
reçu  la  même  réponse ,  Persée  lui  envoya  une  troisième  dépu- 
tation,  ajoutant,  en  déguisant  sa  pensée  ,  qu'il  connaissait  bien 
les  intentions  de  Geniius ,  et  qu'il  pourrait  lui  être  agréable , 
si  les  allai  res  réussissaient  comme  il  le  désirait.  Persée ,  ne  vou- 
lant pas  lâcher  ses  trésors ,  envoya  de  nouveau  des  députés  à 
Gentius,  sans  lui  faire  aucune  proposition  d'ai^ent;  il  lui  ût 
entrevoir  de  grandes  espérances,  quand  l'entreprise  serait  ter- 
minée. On  est  donc  embarrassé  s'il  faut  taxer  de  sottise  ou 
de  folie  de  pareilles  tergiversations.  Ces  hommes  entrepren- 
nent de  grandes  choses  et  exposent  leur  vie ,  tandis  qu'ils  ne 
songent  pas  aux  choses  les  plus  nécessaires,  et  cela  sciem- 
ment ,  et  ayant  dans  leurs  mains  tous  les  moyens  de  réussite. 
Certes,  Philippe  d'Amyntas,  homme  d'un  esprit  essentiel- 
lement pratique ,  n'épai*gnait  jamais  l'argent  dans  de  pareilles 
circonstances:  en  le  distribuant  h  pleines  mains,  il  trouvait  aus- 
sitôt un  grand  nombre  de  traîtres  et  d'alliés.  Aussi  Philippe, 
compté  primitivement  au  nombre  des  plus  petits  rois  de  l'Eu- 
rope, laissa-t-il  une  puissance  avec  laquelle  Alexandre  «  son 
successeur,  soumit  la  plus  grande  partie  de  la  terre.  Mais 
Persée,  pour  n'avoir  pas  voulu  toucher  aux  grands' trésors 
accumulés  par  lui  et  par  ses  ancêtres ,  se  priva  d'alliés  et  ne  fit 
par  la  suite  qu'enrichir  ses  vainqueurs.  Il  est  certain  que  s'il 
avait  voulu  porter  la  main  sur  ses  trésors ,  il  serait  parvenu  à 
faire  entrer  dans  son  alliance  beaucoup  de  rois  et  de  peuples. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  un  bien  qu'il  n'en  ait  pas  agi  ainsi  ; 
car  Persée ,  s'il  avait  été  vaincu  [avec  ses  alliés],  aurait  entraîné 
dans  sa  ruine  les  autres  Grecs ,  et  s'il  avait  été  vainqueur ,  il 
aurait  itnposé  à  ses  sujets  un  joug  superbe  et  intolérable. 

Exceiyt.  de  VirL  et  Vit. ,  p.  578 ,  579.  —  Pendant  que 
la  fortune  oiïraii  à  Persée  une  très-belle  occasion  de  détruira 
toute  l'armée  romaine ,  il  demeurait  oisif  à  Dium  en  Macédoine, 
à  peu  de  distance  de  l'armée  romaine  qu'il  aurait  pu  écraser. 
En  effet ,  il  aurait  suffi  de  pousser  seulement  le  cri  de  guerre  et  ^ 
de  faire  sonner  la  trompette  pour  prendre  toute  l'armée  qui  i 
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s*était  engagée  dans  des  défilés  et  des  ravins  impraticables.  Les 
Macédoniens,  postés  sur  les  hauteurs,  imitèrent  l'exemple  du 
roi  et  se  tinrent  négligemment  sur  leurs  gardes. 

*  Exceiyu  Vatican, ,  p.  74,  75.  —  Pendant  que  Persée 
soignait  son  corps  à  Dium ,  l'un  des  gardes  entra  dans  la  salle 
des  bains  et  annonça  la  présence  de  l'ennemi.  Le  roi  en  fut  telle- 
ment  épouvanté  qu'il  sauta  précipitamment  hors  du  bain  et  se 
heurta  violemment  la  cuisse  :  «  Grands  dieux,  s'écria-t-il,  vous 
nouslivrez  donc  aux  ennemisignominieusement  et  sans  combat  !  » 

Excerpt,  de  Vîrt.  et  Vit, ,  p.  579.  —  Persée ,  croyant  tout 
perdu,  fut  complètement  découragé;  il  envoya Nicon,  son  tré- 
sorier, avec  l'ordre  de  jeter  à  la  mer  toutes  ses  richesses  qui  se 
trouvaient  dans  Phacus;  il  fit  ensuite  partir  Andronicus  pour 
Thessalonique ,  afin  d'y  faire  brûler  au  plus  vite  ses  chantiers. 
Mais  Andronicus,  mieux  conseillé,  n'exécuta  pas  cet  ordre  à 
son  arrivée  à  Thessalonique,  c^r  il  espérait  être  agréable  aux 
Romains  s'il  leur  procurait  toute  la  flotte.  —  Le  même  Persée 
fit  enlever  à  Dium  les  statues  d'or,  et  quitta  la  ville  en  emmenant 
tous  les  habitants  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants ,  pour  se 
retirer  à  Pydna.  Il  n'y  a  pas  de  plus  grande  faute  que  Persée  ait 
pu  commettre. 

*  Excerpt.  Vatican,  y  p.  75.  — Les  Romains  mirent  en  fuite 
leur  vainqueur.  En  effet,  le  désespoir  des  hommes  courageux 
fait  accomplir  quelquefois  des  choses  inespérées. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  579.  — Les  Cydoniates  avaient 
commis  une  action  impie  et  tout  à  fait  contraire  aux  mœurs  des 
Grecs  :  au  milieu  de  la  paix,^  ils  avaient  été  reçus  comme  amis 
chez  les  Apolloniates;  profitant  de  cette  circonstance,  ils  se  mirent 
en  possession  de  la  ville ,  tuèrent  toute  la  population  valide  et  se 
partagèrent  entre  eux  les  femmes  et  les  enfants. 

Antiochus  [Épiphane] ,  pouvant  tuer  les  Égyptiens  tombés  en 
son  pouvoir,  parcourait  les  rangs  en  criant  qu'il  ne  fallait  pas 
les  tuer,  mais  les  faire  prisonniers.  Il  recueillit  bientôt  le  prix 
de  cette  sage  conduite,  car  elle  lui  valut  la  prise  de  Peiuse,  et 
bientôt  après  la  conquête  d'Egypte. 

IV.  30 
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*  Exeerpu  Vatican.,  p.  75,  76. — Eulée  Teannque  et  Lénée 
le  Syrien,  tuteurs  du  jeune  roi  Ptolémée,  imaginèrent  tonte 
sorte  de  moyens  pour  accumuler  de  Tor  et  de  l'argent,  et  rem- 
plirent le  trésor  royal  II  n'est  donc  pas  étonnant  si  de  tels 
hommes  ont ,  en  si  peu  de  temps ,  produit  sur  la  scène  de  si 
grands  changements. 

L'eunuque  venait  de  quitter  son  peigne  et  sa  boîte  è  parfums , 
pour  troquer  les  occupations  de  Vénus  contre  celles  de  Mars. 
Le  Syrien ,  né  esclave,  tenait  encore  dans  ses  mains  le  livre 
des  comptes  qu'il  était  chargé  de  tenir,  quand  il  osa  porter  la 
guerre  en  Syrie  pour  combattre  Antiochus,  qui  ne  le  cédait  à 
aucun  souverain  en  troupes  et  en  autres  ressources.  Mais, 
chose  singulière ,  tous  deux  étaient  absolument  inexpérimentés 
dans  l'art  militaire,  el  pourtant  ils  entreprirent  ces  grandes 
affaires  sans  s'être  adjoint  aucun  conseiller  ni  aucun  bon 
général.  Aussi  payèrent-ils  bientôt  cher  leur  imprudence ,  et 
ils  faillirent  ruiner  le  royaume  par  leur  faute.  Nous  notons 
ces  détails  afin  qu'on  examine  bien  les  causes  des  bons  comme 
des  mauvais  succès,  et  pour  qu'on  loue  ceux  qui  condui- 
sent bien  les  affaires,  tandis  qu'on  blâme  ceux  qui  les  admi- 
nistrent mal  ;  en  partageant  ainsi  les  entreprises  des  hommes 
en  deux  parties ,  et  discutant  convenablement  les  unes  et  les 
autres ,  nous  portons  l'esprit  du  lecteur  à  l'étude  du  beau ,  en 
même  temps  que  nous  rendons  l'histoire,  autant  qu'il  est  en 
nous,  fructueuse  et  utile  pour  tous;  car  les  combats,  tant  sur 
terre  que  sur  mer,  de  même  que  les  législations,  ne  diffèrent 
pas  du  récit  des  fables,  si  on  ne'  les  accompagne  pas  de  ré- 
flexions. —  Les  [tuteurs]  de  Ptolémée  convoquèrent  une  assem- 
blée du  peuple,  et  déclarèrent  qu'ils  allaient  promptement  ter- 
miner la  guerre.  Et  en  cela  ils  ne  se  trompèrent  pas ,  car  ils 
mirent  bientôt  eux-mêmes  un  terme  à  leur  vie. 

Poussés  par  leur  ignorance ,  ils  avaient  conçu  l'espoir  de  s'em- 
parer non-seulement  de  la  Syrie,  mais  encore  de  tout  le  royaume 
d'Antiochus  ;  ils  emmenèrent  avec  eux  la  plus  grande  partie 
des  trésors  de  la  cassette  royale,  la  plupart  des  lits  aux  pieds 
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d'argeot  et  d'or  tirés  du  palais  du  roi,  et  en  outre  uue  grande 
quantité  de  vêtements,  d*ornements  de  femme  et  de  pierres 
précieuses.  Ils  disaient  qu'ils  allaient  apporter  ces  richesses  à 
ceux  qui  leur  livreraient  prompteroent  les  villes  ou  les  forteresses. 
Mais  ils  se  trompèrent  dans  leur  calcul ,  car  ces  richesses  les 
conduisirent  à  leur  perte. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit,,  p.  579,  580.  —  Il  ne  serait  pas 
convenable  de  passer  sous  silence  la  lâcheté  de  Ptolémée  [Phi- 
lopalor].  En  effet,  ce  prince,  si  éloigné  des  dangers  qui  pou- 
vaient le  menacer,  placé  à  une  si  grande  distance  des  ennemis, 
ne  doit-il  pas  être  traité  de  lâche  pour  avoir  perdu  sans  coup 
férir  un  royaume  si  grand  et  si  heureux  7  Si  cette  lâcheté  avait 
été  naturelle  à  Ptolémée ,  il  n*en  aurait  guère  fallu  accuser  que 
la  nature  ;  mais  comme  la  suite  des  événements  fit  voir  que  ce 
roi  avait  un  caractère  naturellement  ferme  et  intrépide,  il  faut 
rejeter  Torigine  de  sa  mollesse  et  de  sa  lâcheté  sur  Feunuque, 
son  commensal.  Cet  homme  avait  corrompu  l'âme  du  jeune  roi 
en  Fentralnant,  dès  son  enfance,  dans  la  luxure  et  le  commerce 
des  femmes. 

Le  roi  Antiochus  paraissait  être  un  homme  habile  dans  les 
affaires  et  être  digne  déjà  royauté ,  si  on  excepte  le  stratagème 
de  Peluse. 

*  Excerpt,  Vatican.,  p.  76,  77.  — Antiochus  s'empara  de 
Peluse  par  un  stratagème  d'une  honnêteté  douteuse;  car  toute 
guerre ,  même  lorsqu'elle  est  contraire  aux  lois  des  hommes , 
implique  l'observation  de  certaines  règles,  savoir  :  de  ne  pas 
violer  les  armistices,  de  ne  pas  tuer  les  hérauts ,  de  ne  pas  se 
venger  sur  l'ennemi  qui  s'est  confié  à  la  foi  du  vainqueur. 
Ces  règles,  et  d'autres  semblables,....  Antiochns  les  observa 
à  pea  près  comme  un  délateur  observe ,  devant  le  tribunal , 
renoncé  de  la  loi  :  il  n'occupa,  il  est  vrai,  la  ville  qu'après 
Texpiration  de  la  trêve ,  mais  il  manqua  à  la  justice  et  à 
l'honnêteté  sur  lesquelles  repose  toute  la  société.  En  considéra- 
tion des  liens  de  parenté,  Antiochus  devait  ménager  le  jeune 
roi ,  ainsi  qu'il  l'avait  annoncé  ;  il  trompa ,  au  contraire ,  ce- 
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lui  qui  s'éuit  confié  à  lui,  et  chercha  à  lui  enlever  tout  son 
empire. 

Excerpt.  de  VvX  €t  Vii.^  p.  580.  — A  la  noureile  qu'un 
corps  d*élile  de  Gaulois  avait  passé  le  Danube  pour  venir  à  son 
secours,  Persée,  rempli  de  joie ,  envoya  des  émissaires  dans  la 
Médiquc  ^  pour  presser  l'approche  de  ses  alliés.  Le  chef  des  Gau- 
lois demanda  d'abord  la  solde  convenue,  qui  s'élevait  à  cinquante 
talents.  Persée  promit  de  la  payer ,  mais  comme  il  était  trop 
avare  pour  tenir  sa  promesse ,  les  Gaulois  retournèrent  chez 
eux. 

Paul  Emile  réunit  ses  soldats  en  une  assemblée  et  les  ex- 
horta à  prendre  courage.  Ce  grave  citoyen  avait  alors  environ 
soixante  ans,  et  ses  exploits  lui  avaient  valu  la  plus  grande  con- 
sidération chez  les  Romains.  Il  avait  fait  faire  de  grands  progrès 
à  l'art  militaire;  il  battit  les  Macédoniens  autant  par  son  génie 
que  par  ses  armes.  Persée ,  pour  engager  plusieui^  de  ses  amis 
à  s'enfuir  avec  lui  par  mer,  leur  donna  la  permission  desc  procurer 
par  le  pillage  environ  soixante  talents.  Abordé  àGalepsusS  il  dit, 
à  ceux  auxquels  il  avait  permis  le  pillage ,  de  lui  rapporter  promp- 
tement  les  meubles ,  héritage  d'Alexandre ,  ajoutant  qu'il  leur  en 
rembourserait  le  prix.  Tous  firent  volontiers  ce  qu'il  leur  dit  ; 
mais  Persée  prit  ces  objets  et  ne  tint  pas  sa  promesse. 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  77.  —  Persée  ayant  repris  l'argent 
dont  il  avait  permis  le  pillage,  et  ayant  manqué  de  parole  à  l'é- 
gard de  ceux  auxquels  il  avait  promis  d'en  rembourser  le  prix , 
montra  par  son  exemple  que  l'avarice,  entre  autres  maux  qu'elle 
entraîne ,  prive  Thomme  de  l'usage  de  sa  raison  ;  car  qui  ne 
croirait  pas  frappé  de  démence  celui  qui ,  étant  réduit  à  la  der- 
nière extrémité,  ne  renonce  pas  encore  à  la  passion  du  lucre?  H 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  les  Macédoniens  aient  été  en 
guerre  avec  les  Romains,  mais  qu'ils  aient  pendant  quatre  ans 
toléré  un  pareil  souverain. 

Excei-pt.  (le  Vin.  et  Vit.,  p.  580.  — ■  Alexandre  avait  un  na- 
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lorel  tout  différent  de  celui  de  Persée.  Sa  munificence,  propor- 
tionnée à  ses  desseins ,  lui  avait  procuré  un  empire  ;  taudis  que 
Persée ,  par  sa  lésinerie ,  rejeta  le  secours  des  Celtes ,  et  commit 
d*autres  actions  analogues  qui  amenèrent  la  chute  d*un  grand 
et  ancien  empire. 

Excerpi.  de  Virf.  et  Vit.,  p.  580,  581.  —  Après  la  fuite 
de  Persée,  Paul  Emile  chercha  le  plus  jeune  de  ses  fils, 
Publius  TAfricain,  qui,  fils  légitime  d'Émilius,  devint  le  fils 
adoptifdeScipion,  le  vainqueur  d'Annibal.  Publius,  encore  fort 
jeune,  n*avait  environ  que  dix-sept  ans;  ayant  assisté  dès  son  ado- 
lescence à  tant  de  combats  et  pris  part  aux  fatigues  de  la  guerre , 
îl  ne  se  distingua  pas  moins  que  son  aïeul.  Après  Tavoir  cherché 
partout*....  on  le  ramena  dans  le  camp ,  et  le  consul  fut  délivré 
de  ses  angoisses  ;  car  il  aimait  son  fils ,  non  comme  un  père , 
mais,  pour  ainsi  dire,  comme  un  amant. 

*  ExcerpL  Vatican,,  p.  78.  —  Le  consul  Émilius  prit  Persée 
par  la  main ,  le  fit  asseoir  à  côté  de  lui ,  et  le  consola  par  des  pa- 
roles appropriées  à  la  circonstance.  Il  engagea  ensuite  les  mem- 
bres de  l'assemblée ,  et  surtout  les  plus  jeunes,  à  tourner  leurs 
regards  sur  le  sort  de  Persée ,  à  ne  pas  trop  se  glorifier  dans 
la  prospérité ,  à  n'avoir  jamais  une  conduite  arrogante ,  à  ne 
jamais  se  fier  à  son  bonheur.  C'est  surtout  dans  la  vie  privée 
et  dans  les  actions  publiques  qu'il  ne  faut  jamais  oublier  la  mau- 
vaise fortune ,  et  se  souvenir  qu'on  est  homme.  La  différence 
qui  existe  entre  les  sages  et  les  sols ,  c'est  que  ces  derniers  s'in- 
struisent par  leur  propre  infortune  et  les  premiers  par  celle  des 
antres.  Après  s'être  étendu  sur  beaucoup  d'autres  sujets  sem- 
blables ,  il  toucha  les  membres  de  l'assemblée  et  leur  inspira 
tant  d'humilité  que  les  vainqueurs  auraient  pu  se  croire  les 
vaincus. 

Exceiyt,  de  Vin.  et  Vit,,  p.  581.  —  Émilius  traita  Persée 
humainement  :  il  l'invitait  à  sa  table,  lui  donnait  une  place  dans 
le  conseil ,  et  montrait  à  tous  qu'il  était  aussi  terrible  h  l'ennemi 
qui  résiste  qu'il  était  doux  envers  l'ennemi  soumis.  Une  sem- 
blable conduite  était  aussi  imitée  par  les  autres  chefs,  et  Rome 
IV.  30. 
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posséda  sans  partage  Tempire  du  monde,  tant  qu'elle  eut  de  pa- 
reils hommes  pour  chefs. 

*Excerpt.  Vatican,^  p.  69.  —  Les  députés  des  Riiodieos 
déclaraient  être  venus  pour  traiter  de  la  paix ,  et  ils  ajoutaient 
que  la  guerre  était  nuisible  pour  tout  le  monde. 

LIVRE  TRENTE  ET  UNIÈME  (?). 

*Excerpt.  Vatican. y  p.  79,  80.  —  Dans  l'origine,  Anliochus 
déclara  qu'il  avait  fait  ces  grands  préparatib  de  guerre,  non  pour 
prétendre  au  royaume  d'Egypte ,  mais  pour  assurer  à  Ptolémée 
l'aîné  le  trône  de  son  père.  Cependant  il  n'en  était  pas  ainsi  en 
réalité  ;  en  mettant  aux  prises  les  deux  jeunes  gens,  il  espérait 
trouver  l'occasion  de  se  concilier  la  reconnaissance  [de  l'uu 
des  deux  ]  et  de  s'emparer  de  l'Egypte  sans  coup  férir.  En  effet . 
le  sort,  dévoilant  les  projets  d'Ântiochus,  fit  voir  clairement  que 
ce  dernier  était  comme  tant  d'autres  rois,  qui  mettent  leurs 
propres  intérêts  bien  au-dessus  de  la  morale.  —  Anliochus  alla 
à  la  rencontre  des  envoyés  romains;  il  les  salua  de  loin  de  la 
voix  et  du  geste  [en  étendant  la  main  droite  ].  Mais  Popiiios  loi 
tendit  le  rouleau  qui  contenait  le  décret  du  sénat ,  et  lui  or- 
donna de  le  lire.  Popilius  se  conduisit  sans  doute  ainsi  afin  de 
ne  pas  donner  la  main  à  Antiochus  avant  qu'il  se  fût  déclaré 
ami  ou  ennemi  de  Rome.  Le  roi ,  après  avoir  lu  le  décret ,  dit 
qu'il  voulait  d'abord  consulter  ses  amis.  En  entendant  ces  pa- 
roles, Popilius  fit  quelque  chose  de  grave  et  de  hautain  en  ap- 
parence ;  tenant  dans  sa  main  une  baguette  de  sarment,  il  traça 
un  cercle  autour  de  l'endroit  où  se  tenait  debout  Antiochus  et  le 
somma  de  rendre  une  réponse.  Alors  Antiochus,  saisi  d'étonné- 
ment  à  la  vue  d'un  procédé  aussi  inattendu,  et  redoutant  d'ail- 
leurs la  puissance  des  Romains ,  dit ,  dans  ce  moment  d'anxiété 
où  il  ne  pouvait  prendre  conseil  de  personne ,  qu'il  ferait  tout 
ce  que  les  Romains  exigeraient.  Aussitôt  ceux  qui  se  trouvaient 
avec  Popilius  offrirent  la  main  au  roi  et  le  félicitèrent  sur  le  parti 
qu'il  venait  de  prendre.  L'ordre  écrit  du  iénat  était  qu'Antio- 
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chus  devait  sur-le-champ  mettre  un  terme  à  la  guerre  qu'il  fai- 
sait à  Ptolémée.  Le  roi ,  conformément  à  cet  ordre ,  rappela  ses 
troupes  de  TÉgypte,  car  il  redoutait  d'autant  plus  la  puissance 
des  Romains ,  qu'il  venait  d'ôtre  informé  de  la  défaite  des  Ma- 
cédoniens; s'il  n'eût  appris  cette  nouvelle,  il  n'aurait  pas  aussi 
promptement  exécuté  le  décret  du  sénat. 

Quelques  sages  de  l'antiquité  ont  émis  celte  belle  maxime , 
qu'il  vaut  mieux  pardonner  que  punir.  Nous  estimons  ceux  qui 
exercent  le  pouvoir  avec  bienveillance ,  tandis  que  nous  éprou- 
vons de  l'aversion  pour  ceux  qui  traitent  impitoyablement  les 
vaincus.  Aussi  voyons-nous  les  uns,  tombés  dans  le  malheur,  se- 
courus par  ceux  qu'ils  avaient  traités  très-généreusement,  tandis 
que  les  autres,  tombés  dans  les  mêmes  infortunes,  éprouvent  non- 
seulement  la  rigueur  du  sort  qu'ils  ont  fait  subiraux  autres,  mais  ils 
sont  même  regardés  comme  indignes  de  la  compassion  accordée 
aux  malheureux.  Il  n'est  pas  juste,  en  effet,  que  celui  qui  s'est 
montré  sans  pitié  envers  les  autres, éprouve  les  effets  de  la  puis- 
sance du  vainqueur,  lorsqu'il  tombe  dans  le  malheur.  £t  cepen- 
dant il  y  a  des  gens  assez  insensés  pour  se  glorifier  de  la  vengeance 
excessive  qu'ils  ont  exercée  envers  leurs  ennemis.  Quelle  gloire 
et  quelle  grandeur  y  a-t-il  pour  les  vainqueurs  à  torturer  les 
vaincus?  Quel  résultat  pouvons-nous  espérer  d'une  victoire  rem- 
portée, si,  abusant  avec  orgueil  de  nos  succès,  nous  laissons  s'éva- 
nouir une  brillante  renommée,  et  si  nous  nous  montrons  indignes 
des  faveurs  de  la  fortune?  Une  réputation,  fondée  sur  l'accom- 
pUssement  des  belles  actions,  est  assurément  le  meilleur  résultat 
que  puissent  ambitionner  ceux  qui  aspirent  au  commandement. 
On  ne  saurait  trop  s'étonner  en  voyant  que  presque  tous  ceux 
qui  admirent  cette  maxime,  agissent  contrairement  à  leur  opi- 
nion ,  une  fois  arrivés  au  pouvoir.  Les  hommes  sages  doivent , 
an  sein  des  grandeurs,  songer  aux  vicissitudes  de  la  fortune, 
et,  vainqueurs  de  l'ennemi  par  le  courage ,  ils  doivent  se  laisser 
vaincre  à  leur  tour  par  la  clémence  et  la  pitié  envers  les  vaincus. 
Cette  maxime  a  aidé  puissamment  tous  les  hommes  à  parvenir  à 
la  grandeur,  et  surtout  ceux  qui  sont  à  la  tête  des  gouvernements. 
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Les  bomiues  vulgaires,  lorsqu'ils  se  soumettent  de  boo  gré , 
obéissent  avec  empressement  et  rendent  volontiers  des  services. 
Aussi  les  Romains  se  sont-ils  attachés  principalement  à  gagner 
la  bienveillance  des  peuples;  ils  sont  guidés,  eu  cela ,  par  une 
babile  politique.  Car,  en  comblant  les  vaincus  de  bienfaits,  ils 
leur  inspirent  une  reconnaissance  éternelle,  et  se  rendent  di- 
gnes en  même  temps  de  Tadmiration  de  tous  les  hommes. 

Dans  la  prospérité,,  les  Romains  s'occupaient  très-attentive- 
ment de  la  manière  dont  ils  devaient  tirer  parti  de  leurs  avan- 
tages ,  ce  qui  paraît  plus  facile  que  de  vaincre  les  ennemis  par 
les  armes;  et  cependant  il  en  est  autrement  ;  car  il  est  plus  facile 
de  trouver  des  gens  qui  bravent  le  péril  que  d'en  voir  qui  sa- 
chent se  conduire  sagement  dans  la  prospérité. 

* Excerpt,  Vatican,^  p.  80.  — Aprè^  avoir  longtemps 

supplié  et  chanté,  comme  dit  le  proverbe,  le  chaut  du  cygne, 
ils  n'obtinrent  qu'avec  peine  des  réponses  qui  les  délivrèrent 
de  leurs  craintes.  Lorsqu'ils  se  crurent  hors  des  dangers  sus- 
pendus sur  leurs  télés ,  ils  supportèrent  les  autres  inconvé- 
nients. La  plupart  des  hommes  ne  tiennent  aucun  compte  des 
petits  accidents  lorsqu'ils  s'attendent  à  de  grands  malheurs. 

Excerpt,  Photii,  p.  515.  —  Pendant  que  ces  choses  se  pas- 
saient, les  envoyés  des  Rhodiens  arrivèrent  à  Rome  pour  justi- 
fier leur  cité  de  la  trahison  dont  on  l'accusait;  car  dans  la  guerre 
contre  Persée  ils  avaient  paru  favoriser  ce  roi  et  traliir  l'ami- 
tié du  peuple  romain.  Ces  envoyés  n'ayant  pu  remplir  le  but 
de  leur  mission,  furent  très-ailligés,  et  c'est  tout  en  larmes 
qu'ils  abordaient  les  principaux  personnages  de  la  ville.  Le  tri- 
bun du  peuple,  Antoine,  les  ayant  introduits  dans  le  sénat, 
Philophron  prit  le  premier  la  parole  pour  exposer  l'objet  de 
la  députation;  Astymède  parla  après  lui.  Après  s'être  expri- 
més sur  un  ton  suppliant ,  enfin ,  comme  dit  le  proverbe ,  après 
avoir  fait  entendre  le  chaut  du  cygne,  ils  reçurent  à  peine  une 
réponse  qui  dissii)a  leurs  craintes  ;  cette  réponse  était  accompa- 
gnée de  vifs  reproches. 

Ce  qui  fait  voir  que  les  Romains  les  plus  illustres  ont  entre 
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eux  de  rémulation  pour  augmenter  la  gloire  du  peuple  qui  leur 
a  conGé  le  gouvernement.  Dans  les  autres  États ,  les  hommes  se 
jalousent,  tandis  que  les  Romains  se  donnent  mutuellement  des 
éloges  ;  de  là  il  résulte  que  ceux-ci,  ne  cherchant  qu*à  augmenter 
la  prospérité  publique,  font  de  très-grandes  choses;  au  lieu  que 
les  premiers,  ambitionnant  une  gloire  injuste ,  se  font  tort  Fun 
à  l'autre ,  et  occasionnent  la  ruine  de  la  patrie. 

Excerpt.  de  Légat.,  p.  625. — Dans  le  môme  temps  arrivèrent 
de  tous  les  côtés,  à  Rome,  des  députés  chargés  de  féliciter  le 
peuple  romain  des  grandes  choses  qu'il  avait  entreprises.  Les 
sénateurs  leur  répondirent  avec  bienveillance ,  et  les  renvoyèrent 
aussitôt  dans  leur  patrie. 

Excei'pt.  de  Légat.,  p.  624.  —  Les  députés  des  Rhodiens 
vinrent  à  Rome  pour  se  défendre  de  la  trahison  dont  on  les  ac- 
cusait communément  ;  car  dans  la  guerre  contre  Persée,  en  Ma- 
cédoine ,  ils  avaient  embrassé  le  parti  de  ce  roi  et  trahi  Tamitié 
des  Romains.  Ces  envoyés,  voyant  Tanimadversion  publique 
soulevée  contre  eux,  furent  découragés;  et  lorsqu'un  des  pré- 
teurs eut  rassemblé  le  peuple  pour  l'exhorter  h  la  guerre  contre 
les  Rhodiens,  ils  redoutèrent  la  ruine  de  leur  patrie;  ils  en 
forent  tellement  consternés,  qu'ils  prirent  des  habits  de  deuil. 
Dans  leurs  rencontres  avec  leurs  amis,  ils  n'employaient  pas 
seulement  des  paroles  suppliantes ,  mais  ils  les  conjuraient ,  les 
larmes  aux  yeux ,  de  ne  pas  adopter  des  mesures  trop  cruelles 
contre  leur  patrie.  Ils  furent  enfin  introduits  dans  le  sénat  par 
un  des  tribuns  du  peuple  ;  ce  tribun  Ôta  la  parole  au  préteur 
qui  engageait  les  Romains  à  la  guerre.  Après  un  long  discours 
dans  lequel  ils  imploraient  la  clémence ,  ils  obtinrent  une  ré- 
ponse qui  les  délivra  de  toute  crainte;  mais  pourtant  ils  curent 
à  essuyer  les  plus  vifs  et  les  plus  durs  reproches. 

Dans  le  même  temps ,  beaucoup  d'autres  députés  arrivèrent. 
Le  sénat  donna  d'abord  audience  à  Attalus,  dont  le  frère  Eu- 
mène  était  gravement  soupçonné ,  d'après  des  lettres  saisies,  de 
s'être  allié  avec  Persée  contre  les  Romains.  Plusieurs  envoyés 
de  l'Asie  formulaient  des  accusations ,  principalement  les  dépu- 
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tés  du  roi  Prusias  et  des  Galates.  Mais  Attalus  se  justifia  sur 
tous  les  points ,  et  il  fut  renvoyé  chez  lui  avec  de  grands  hon- 
neurs. Cependant  le  sénat  ne  laissa  pas  de  soupçonner  la  fidé- 
lité d*£umène  ;  Gains  fut  donc  envoyé  dans  les  Étals  de  ce  roi 
pour  le  surveillera 

Excerpt.  de  Légat.,  p*  625.  —  Prusias,  indigne  du  nom 
royal ,  ne  cessa  pendant  toute  sa  vie  de  flatter  honteusement  les 
hommes  puissants.  Devant  recevoir  un  jour  les  députés  de 
Rome,  il  déposa  les  insignes  de  la  royauté,  le  diadème  et  rbabit 
de  pourpre ,  imita  la  tenue  d'un  esclave  nouvellement  affranchi  ; 
la  tête  rasée ,  coiffé  d*un  chapeau  blanc,  portant  la  tunique  ei 
le  cantile  ^,  il  s'avança  vers  les  envoyés  et  leur  dit  :  «  Je  me 
présente  à  vous  comme  un  affranchi  des  Romains.  »  On  trou- 
verait difficilement  une  parole  plus  basse.  Il  avait  déjà  précé- 
demment fait  et  dit  des  choses  de  ce  genre.  Introduit  une  fois 
dans  le  sénat,  il  s'arrêta  à  la  porte,  en  face  des  membres  de 
celte  assemblée,  et,  les  mains  baissées,  il  s'inclina  humblement 
et  leur  dit  :  «  Je  vous  salue,  ô  dieux  sauveurs!  »  surpassant  ainsi 
les  flatteries  lâches  qui  ne  conviennent  qu'à  des  femmes.  Le  dis- 
cours que  cet  homme  prononça  devant  le  sénat  fut  tel,  qu'il 
serait  indécent  de  le  rapporter.  Les  sénateurs ,  offensés  par  les 
paroles  de  ce  roi ,  lui  répondirent  comme  le  méritait  son  adula- 
tion ;  car  les  Romains  aiment  mieux  vaincre  des  ennemis  coura- 
geux que  des  âmes  viles  et  rampantes. 

Excerpt.  Photii,  p.  516.  -^  Persée,  dernier  roi  de  Macé- 
doine, avait  souvent  recherché  l'amitié  des  Romains;  il  leur 
avait  aussi  souvent  fait  la  guerre  avec  une  assez  forte  armée. 
Enfin  Paul  Emile  le  ût  prisonnier,  et  obtint  les  honneurs  d'un 
triomphe  brillant  Persée ,  quoique  accablé  par  les  plus  grands 
malheurs,  tels  que  la  relation  en  paraîtrait  fabuleuse ,  ne  voulut 


*  Dans  l'édition  de  H.  Didot ,  ce  fragment  est  suivi  de  deux  autres  (  tirés  du 
traité  d««  Vertus  et  des  Vice»,  et  de  la  Chronagraphie  de  Syncelle)  qui  n'ont  pas  été 
insérés  dans  les  anciennes  éditions ,  sans  doute  parce  qu'ils  n'appariiennentpaa  à 
Diodore. 

*  Chaussure  des  affiranchis. 
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pas  cepeadant  quitter  la  vie.  ÂTant  que  le  sénat  eût  statué  sur 
sou  sort,  un  des  préteurs  de  la  ville  le  fit  enfermer  avec  ses  en- 
fants dans  la  prison  Albaine.  Ce  cachot  est  une  caverne  sou- 
terraine, de  la  capacité  de  neuf  lits,  obscure  et  infecte  à  cause 
de  la  multitude  d'hommes  condamnés  à  mort  qui,  à  cette 
époque ,  s'y  trouvaient  enfermés.  Dans  cet  espace  étroit ,  les 
malheureux  prisonniers ,  entassés ,  s'abrutissaient  comme  des 
bêtes  sauvages.  Les  aliments  et  les  excréments  se  trouvant  mê- 
lés ensemble,  il  en  résulta  une  telle  fétidité,  que  personne  ne 
pouvait  s'en  approcher  facilement.  Persée  y  passa  sept  jours ,  et 
fut  réduit,  par  la  misère,  à  implorer  le  secours  des  autres  prison- 
niers qui  vivaient  de  leur  ration.  Ses  compagnons ,  touchés  de 
si  grands  malheurs,  lui  donnaient  en  pleurant  une  partie  de 
la  portion  qu*on  leur  accordait.  On  lui  avait  jeté  un  glaive  pour 
se  frapper,  une  corde  pour  s'étrangler,  avec  la  faculté  de  s'en 
servir  s'il  le  jugeait  convenable.  Mais  rien  ne  paraît  plus  doux 
aux  malheureux  que  la  vie ,  quoiqu'ils  endurent  des  souffrances 
mortelles.  Persée  aurait  fini  ses  jours  dans  cette  situation  mi- 
sérable, si  Marcus  Émilius ,  président  du  sénat,  jaloux  de  sa 
dignité  et  de  la  réputation  de  justice  de  sa  patrie,  n'eût  déclaré 
aux  sénateurs  avec  indignation  que ,  s'ils  ne  craignaient  pas  les 
hommes,  ils  devaient  au  moins  redouter  Némésis  qui  châtie 
ceux  qui  abusent  insolemment  de  leur  pouvoir.  Persée  fut 
donc  transféré  dans  une  prison  plus  douce;  mais  il  se  laissa  aller 
à  de  nouvelles  espérances,  et  sa  fin  fut  misérable  comme  sa  vie. 
Il  vécut  ainsi  deux  ans.  Gomme  il  avait  offensé  ses  barbares  gar- 
diens, il  fut  par  eux  privé  du  sommeil  et  il  mourut. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit, y  p.  589.  — Persée,  mis  en  prison, 
y  aurait  perdu  la  vie  si  Émilius,  président  du  sénat,  jaloux  de 
conserver  la  dignité  et  la  justice  de  sa  pairie ,  n'eût  interpellé 
les  sénateurs  avec  indignation  ^... 

Le  chef  des  Gaulois ,  revenu  de  la  poursuite  des  ennemis , 
rassembla  les  captifs,  et  commit  une  action  aussi  barbare  qu'é- 
trange :  il  choisit  les  plus  beaux  et  les  plus  robustes,  et  les  im- 

*  Ce  fragmeDt  se  termine  comme  le  précédent. 
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niola  aux  dieux ,  comme  si  de  pareils  sacrifices  étaient  agréable^; 
aux  immortels  !  11  ordonna  que  les  autres  fassent  percés  de  traits  ; 
11  u*épargna  aucun  de  ceux  qui  lui  étaient  attachés  par  les  liens 
de  rhospitalité  ou  de  Tamitié.  Il  n'est  pas  étonnant  que  les  Bar- 
bares soient  insolents  dans  la  prospérité. 

Eumène  avait  enrôlé  des  soldats  mercenaires  ;  il  les  paya  bien 
et  leur  accorda  des  présents  ;  il  leur  fit  même  des  promesses,  de 
sorte  que  tous  furent  fidèles  et  bien  disposés  pour  lui.  Persée 
n*avait  pas  agi  de  même ,  car  vingt  mille  Gaulois  étant  venus 
s'offrir  à  lui ,  il  refusa  ce  secours  pour  épargner  son  argent.  Biais 
Eumène ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  aussi  riche ,  était  très-généreux 
envers  tous  les  soldats  qu'il  enrôlait  et  qui  pouvaient  être  utiles 
h  sou  parti.  Persée ,  qui  ne  montrait ,  au  lieu  d*une  magnifi- 
cence royale ,  qu'une  parcimonie  sordide,  vit  toutes  les  richesses 
qu'il  avait  conservées  avec  tant  de  soin  passer,  avec  ses  Étals, 
entre  les  mains  des  vainqueurs,  tandis  qu'Eumènc,  ne  voyant 
rien  de  plus  urgent  que  de  remporter  la  victoire,  non-seulement 
délivra  son  royaume  d'un  grand  danger ,  mais  encore  eut  à 
sa  discrétion  toute  la  nation  des  Gaulois. 

Parmi  les  entreprises  d'Antiochus,  il  y  en  a  qui  sont  vrai- 
ment dignes  d'un  roi  et  d'admiration  ;  quelques  autres,  au  con* 
traire,  sont  abjectes  et  viles,  et  méritent  un  souverain  mépris. 
Lorsqu'il  donnait  des  jeux  solennels,  il  agissait  contrairement 
aux  autres  rois  :  ceux-ci,  désireux  d'augmenter  la  prospérité  de 
leur  royaume  par  leurs  richesses  et  leurs  forces ,  cachaient  leurs 
desseins  par  crainte  du  peuple  romain.  Aniiochus  eut  une  con- 
duite opposée  :  il  invitait  à  ses  fêtes  les  hommes  les  plus  célèbres 
du  monde  entier,  il  ornait  son  palais  avec  magnificence,  et,  ras- 
semblant en  un  seul  lieu  toutes  les  richesses  de  son  empire,  il 
mettait  tout  en  évidence ,  et  ne  cachait  rien  aux  Romains  de  ce 
qu'il  aurait  dû  dissimuler. 

Antiochus  surpassa  tous  les  souverains  par  la  magnificence 
des  jeux  et  des  fêtes.  Cependant  l'arrangement  des  jeux  est  une 
occupation  basse  et  méprisable.  H  marchait  à  côté  de  la  proces- 
sion, monté  sur  un  mauvais  cheval;  devançant  les  uns,  faisant 
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.irr(*ter  les  autres,  il  réglait  la  marche  du  convoi;  de  sorte  que 
si  quelqu'un  lui  eût  ôté  le  diadème,  aucun  de  ceux  dont  il  était 
inconnu  n'aurait  pris  cet  homme,  ayant  Tapparence  d'un  mé- 
diocre domestique ,  pour  le  maître  de  l'empire.  Pendant  les  re- 
pas, il  se  plaçait  aux  portes,  faisait  entrer  les  uns,  prendre 
place  aux  autres,  et  disposait  l'ordre  de  ceux  qui  portaient  les 
plats.  Après  cela ,  il  accostait  les  convives  au  hasard  ;  tantôt  il 
s'asseyait,  tantôt  il  se  couchait  auprès  d'eux;  il  posait  la  coupe 
sur  la  table ,  servait  le  pain  ,  sautait  et  changeait  de  place  ;  il 
parcourait  ainsi  les  rangs  des  convives ,  portant  et  recevant  des 
santés ,  et  accompagnant  le  chœur  des  musiciens.  Quelquefois 
le  festin  se  prolongeait,  et,  après  que  la  plupart  des  convives 
s'étaient  déjà  retirés,  le  roi,  couvert  d'un  voile,  était  porté  par 
des  mimes ,  et  posé  à  terre;  ensuite ,  excité  parla  musique,  il  se 
redressait  tout  nu,  et  exécutait,  avec  les  mimes,  des  danses  lu- 
briques qui  provoquaient  le  rire,  de  manière  que  tous  les  con- 
vives s'enfuyaient  de  honte.  Cependant  chacun  de  ceux  qui 
avaient  assisté  à  la  fêle  ne  pouvait  s'empêcher  d'admirer  la  ma- 
gnificence, la  disposition  des  jeux  et  la  pompe  qui  entraînaient 
tant  de  dépenses.  Tout  le  monde  était  étonné  [des  richesses]  du 
roi  et  du  royaume,  taudis  que,  en  jetant  les  regards  sur  les  mœurs 
blâmables  du  roi,  on  avait  peine  à  croire  comment  tant  de  vertus 
et  de  vices  pouvaient  être  réunis  dans  une  seule  personne. 

Après  que  les  jeux  furent  terminés,  les  envoyés  de  Gracchus 
vinrent  visiter  le  royaume.  Le  roi  les  accueillit  si  amicalement 
que  les  envoyés  ne  soupçonnèrent  point  les  intentions  du  roi , 
malgré  l'offense  qu'il  avait  reçue  en  Egypte,  et  dont  il  semblait 
conserver  le  ressentiment.  Cependant  Antiochus  n'était  pas  le 
même  au  fond  de  l'âme ,  car  il  avait  pour  les  Romains  une  haine 
implacable. 

Excerpt,  Vatican.,  p,  80-83.  — Émilius  disait  à  ceux  qui 
admiraient  le  soin  avec  lequel  il  disposait  le  théâtre,  qu'il  fal- 
lait le  même  esprit  pour  arranger  les  jeux  publics  et  les  festins 
que  pour  mettre  une  armée  en  ordre  de  bataille. 

Il  y  a  des  malheureux  qui  ne  trouvent  rien  de  plus  doux  que 
IV.  31 
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la  vie,  bien  que  la  mort  soit  préférable  à  leur  sort  ;  c'est  ce  qui 
était  vrai  pour  Persée,  roi  des  Macédoniens. 

Le  royaume  des  Macédoniens  était  encore  dans  un  état  floris- 
sant, lorsque  Démétrius  de  Phalère  consigna,  dans  son  ouvrage 
sur  la  fortune,  ces  paroles  prophétiques  sur  ce  qui  devait  ar- 
river à  ce  royaume  :  «  Si  Ton  se  reporte ,  par  la  pensée,  ài  une 
époque  assez  rapprochée,  à  environ  cinquante  ans  avant  nous , 
on  se  fera  une  idée  de  la  puissance  fatale  de  la  fortune.  En 
effet,  ni  les  Perses,  ni  leur  roi ,  ni  les  Macédoniens,  ni  leur  roi, 
n'auraient  cru ,  lors  même  qu'un  dieu  le  leur  aurait  prédit , 
que,  cinquante  ans  plus  tard,  le  nom  des  Perses  aurait  complè- 
tement disparu,  et  que  les  Macédoniens,  qui  étaient  alors  à 
peine  connus  de  nom,  seraient  les  maîtres  du  monde.  La  fortune, 
qui  distribue  ses  biens  au  hasard  et  arbitrairement,  se  montra 
dans  tout  son  jour  en  installant  les  Macédoniens  dans  l'empire 
des  Perses.  Elle  leur  a  départi  ses  biens,  en  attendant  qu'elle  se 
ravise.  »  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  notre  époque.  Voilà  pourquoi 
nous  avons  jugé  à  propos  d'appliquer  à  la  circonstance  actuelle 
ces  paroles  de  Démétrius,  qui  semblent  être  plus  qu'humaines, 
car  elles  prédisent  des  événements  qui  ne  se  sont  accomplis 
que  cent  cinquante  ans  après. 

A  la  mort  inattendue  des  deux  fils  d'Émilius,  tout  le  peuple 
partagea  la  douleur  du  père.  Celui-ci  convoqua  une  assemblée, 
où  il  prononça  un  discours  dans  lequel  il  rendit  compte  de  ses 
actions  militaires ,  et  qu'il  termina  par  ces  paroles  :  o  Au  mo- 
ment ,  disait-il ,  de  faire  passer  des  troupes  d'Italie  en  Grèce , 
j'avais  observé  le  lever  du  soleil  pour  mettre  à  la  voile  ;  à  la  neu- 
vième heuie ,  je  touchai  à  Corcyre  sans  qu'il  manquât  un  seul 
soldat.  De  là,  j'arrivai,  le  quatrième  jour,  à  Delphes,  où  je  sa- 
crifiai sous  d'heureux  auspices;  cinq  jours  après,  j'atteignis  la 
Macédoine ,  je  me  mis  à  la  tête  de  mes  troupes;  dans  quinze 
jours  en  tout,  j'avais  forcé  les  défilés  de  Pétra,  combattu  et 
vaincu  Persée.  »  Enfin ,  il  fit  voir  aux  Romains  que ,  dans  ce 
même  nombre  de  jours  ,  il  avait  subjugué  toute  la  Macédoine. 
tt  Je  fus  moi-même  alors,  ajouta-t-il,  étonné  de  ces  succès  inouïs, 
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et  je  le  fus  bien  plus  cucorelorsque,  peu  de  temps  après,  je  devins 
maître  du  roi,  de  ses  enfants  et  de  son  trésor.  EnGn,  lorsque  l'ar- 
mée, chargée  de  butin ,  revint  heureusement  et  promptement  dans 
la  patrie,  alors  je  ne  savais  réellement  pas  à  quoi  attribuer  tant  de 
bonheur;  et  pendant  que  tout  le  monde  me  félicitait ,  j'implorais 
la  divinité  de  préserver  la  république  de  tout  malheur ,  ou,  si  le 
destin  avait  décrété  quelque  coup  fatal ,  de  le  faire  tomber  sur 
moi-même.  Aussi ,  lorsque  j'eus  le  malheur  de  perdre  mes  en- 
fants, j'ai  sans  doute  été  vivement  affligé  de  cette  perte  ,  mais 
je  suis  rassuré  sur  le  sort  de  la  patrie,  car  le  coup  fatal  que  le 
destin  jaloux  nous  réservait  a  frappé,  non  pas  la  république, 
mais  ma  propre  maison.  » 

Tout  le  peuple  admira  ce  discours  magnanime  et  manifesta  la 
plus  vive  sympathie  pour  la  perte  qu'Émilius  venait  de  faire  de 
ses  enfants. 

Après  la  défaite  de  Persée,  le  roi  Eumène  éprouva  des  revers 
Inattendus.  Tout  en  s'imaginant  que  la  destruction  du  royaume 
le  plus  hostile  contre  lui  contribuerait  à  la  sécurité  de  ses  États, 
il  courut  les  plus  grands  dangers.  C'est  ainsi  que  la  fortune  ren- 
verse ce  qui  paraît  le  plus  solidement  établi  ;  et,  au  moment  où 
elle  semble  nous  favoriser,  elle  détruit,  par  un  changement  op- 
posé, ce  qu'elle  avait  bien  fait. 

Prusias,  roi  de  Bithynie ,  Vint  congratuler  le  sénat  et  les  gé- 
néraux victorieux.  Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  la 
l)assesse  de  ce  roi  ;  car  les  louanges  qu'on  doune  aux  hommes 
vertueux  portent  souvent  la  postérité  à  imiter  ces  exemples, 
tandis  que  le  blâme  qu'on  inflige  aux  méchants  détourne  beau- 
coup d'hommes  du  sentier  du  vice.  Il  faut  donc  user  largement 
du  franc  parler  de  l'histoire  pour  corriger  les  mœurs. 

Excerpu  de  Vin.  et  Vif.,  p.  584. —  Le  roiPtolémée  (Phi- 
lométor) ,  chassé  de  son  royaume ,  se  rendit  à  pied  à  Rome. 
Démétrius,  fils  de  Seleucus,  le  reconnut,  et,  frappé  de  ce  chan- 
gement inattendu  du  sort,  il  se  conduisit  noblement  et  en  roi  ; 
il  prit  sur-le-champ  on  vêtement  royal,  un  diadème  et  un  cheval 
magnifiquement  harnaché,  et  alla,  avec  ses  enfants,  au-devant 
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de  Ptolémée.  Il  le  rencontra  à  deux  cents  stades  de  la  ville,  le 
salua  comme  un  ami,  et  le  pria  de  se  revêtir  des  insignes  de  la 
royauté ,  d'entrer  à  Rome  d'une  manière  digne  d'un  roi  et 
de  ne  pas  s'exposer  au  mépris  du  peuple.  Ptolémée  sut  gré  des 
intentions  de  Démétrius,  mais  il  refusa  les  présents,  et  le  pria, 
ainsi  qu'Archias,  dont  il  était  accompagné,  de  s'arrêter  dans  une 
des  villes  qui  se  trouvait  sur  leur  chemin. 

*  Excerpt.  Vatican. ^p,  SU,  85.  — Ptolémée,  roi  d'Egypte, 
chassé  par  son  frère,  se  rendit  à  Rome  dans  un  misérable  équipe- 
ment et  accompagné  seulement  d'un  eunuque  et  de  trois  domesti- 
ques. Il  s'informa,  pendant  la  route,  de  la  demeure  du  dessinateur 
Démétrius,  qu'iiavaitplusieursfoisaccueillihospitalièrement  dans 
son  voyage  à  Alexandrie;  il  vint  loger  chez  ce  Démétrius,  qui, 
en  raison  de  la  cherté  des  loyers,  habitait  h  Rome  un  logement 
étroit  et  tout  misérable.  Qui  donc  voudrait  se  fier  à  ce  que  le 
vulgaire  appelle  le  bonheur,  ou  qui  voudrait  estimer  très-heu- 
reux ceux  que  la  fortune  favorise  outre  mesure  ?  Il  est  en  effet 
difficile  de  trouver  un  cas  plus  frappant  d'un  si  grand  et  si  inat- 
tendu changement  du  sort.  C'est  sans  aucun  motif  valable  que 
Ptolémée  perdit  un  si  grand  royaume  et  fut  réduit  à  une  si  misé- 
rable condition  ;  celui  qui  commandait  à  tant  de  milliers 
d'hommes  libres,  n'eut  plus  tout  à  coup,  à  son  service,  que  trois 
esclaves,  débris  du  naufrage  de  tonte  sa  fortune. 

Excerpt,  Photii,  p.  517,  518.  —  Les  rois  de  Cappadocc 
font  remonter  leur  origine  à  Cyrus,  et  ils  affirment  aussi  qu'ils 
descendent  d'un  des  sept  Perses  qui  ont  fait  mourir  le  mage 
(Smerdis).  Voici  comment  ils  établissent  leur  généalogie  à  partir 
de  Cyrus  :  Atossa  était  sœur  légitime  de  Cambyse ,  père  de  Cy- 
rus; elle  eut  dePharnace,  roi  de  Cappadoce,  un  fils  appelé  Gal- 
lus  qui  engendra  Smerdis ,  père  d'Ariamne ,  lequel  eut  un  fils 
nommé  Anaphas,  homme  courageux ,  entreprenant,  et  l'un  des 
sept  Perses  [meurtriers  de  Smerdis].  C'est  ainsi  qu'ils  font  remon- 
ter leur  origine  à  Cyrus  et  à  Anaphas  qui,  selon  eux,  avait  obtenu 
la  souveraineté  de  Cappadoce  sans  payer  de  tribut  aux  Perses. 
Anaphas  eut  pour  successeur  un  fils  de  même  nom.  Celui-ci  laissa 
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eo  mourant  deux  fils,  Datame  et  Arimnce.  Datante  prit  lescep* 
Ira  ;  c'était  un  homme  distingué  par  son  courage  guerrier  et  loue 
pour  sou  gouvernement  ;  il  combattit  brillamment  les  Perses  et 
.  mourut  sur  le  champ  de  bataille.  Son  fils  Âriamnès  lui  succéda; 
il  fut  père  d'Ariarathès  et  d*Holopherne;  il  mourut  après  un 
règne  de  cinquante  ans,  sans  avoir  rien  fait  de  digne  de  mé- 
moire. L'aîné ,  Âriarathès ,  hérita  du  trône  ;  on  dit  qu'il  aimait 
extraordinairement  son  frère  et  qu'il  le  promut  aux  dignités  les 
plus  élevées.  Il  l'envoya  au  secours  des  Perses  en  guerre  avec 
les  Égyptiens.  Holopherne  revint  de  cette  expédition  comblé 
d'honneurs  par  Ochus,  roi  des  Perses,  en  récompense  de  sa 
bravoure;  enfin  il  mourut  dans  son  pays,  laissant  deux  fils , 
Ariarathès  et  Àrysès.  Son  frère  ,   souverain  de  Cappadoce , 
n'ayant  pas  d'enfant  légitime,  adopta  Ariarathès,  l'aîné  des  fils 
d'Holopherne.  En  ce  même  temps,  Alexandre  le  Macédonien  fit 
la  guerre  aux  Perses  et  mourut.  Perdiccas,  chef  du  royaume, 
envoya  Eumène  comgiander  en  Cappadoce.  Ariarathès  tomba 
dans  un  combat,  et  la  Cappadoce  fut  soumise,  ainsi  que  les 
contrées  limitrophes,  aux   Macédoniens.    Ariarathès,  fils  du 
dernier  roi ,  renonçant  à  l'espoir  du  trône ,  se  relira  avec  un 
petit  nombre  d'amis  en  Arménie.  Peu  de  temps  après ,  Eumène 
et  Perdiccas  étant  morts,  Antigoneet  Seleucus  occupés  ailleurs, 
Ariarathès  obtint  d'Ardoate ,  roi  des  Arméniens ,  une  armée , 
tua  Amyntas ,  général  des  Macédoniens,  chassa  promptement  ces 
derniers  du  pays,  et  recouvra  le  trône  paternel.  Ariarathès  eut 
trois  enfants  dont  l'aîné,  Ariamnès,  hérita  de  la  royauté.  Ce 
dernier  contracta  avec  Antiochus,  surnommé  le  Dieu,   une 
alliance  de  famille  en  obtenant  pour  l'alné  de  ses  fils,  Ariara- 
thès ,  la  main  de  Slratonice ,  fille  d'Antiochus.  Ariamnès ,  ai- 
mant beaucoup  ses  enfants,  ceignit  du  diadème  son  fils  Ariara- 
thès et  l'associa  à  l'empire.  A  la  mort  de  son  père ,  Ariarathès 
régna  par  lui-même,  et,  en  mourant,  il  laissa  le  trône  à  son  fils 
Ariarathès,  encore  en  bas  âge.  Ce  dernier  épousa  la  fille  d'An- 
tiochus le  Grand  ;  elle  s'appelait  Antiochis.  C'était  une  femme 
très-aslucieusc  :  n'ayant  pas  d'enfant,  elle  en  supposa  deux  à 
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riusu  de  son  mari ,  Ariarathès  et  Holopherne.  Qnelque  temps 
après,  elle  devint  enceinte,  et  donna ,  contre  toute  attente,  le 
jour  à  deux  filles  et  à  un  fils  nommé  Mithridate.  Elle  décou- 
vrit alors  à  son  mari  sa  supercherie  à  Tégard  des  enfants  sup- 
posés; elle  fit  envoyer,  avec  une  faible  pension ,  l'aîné  à  Rome, 
et  le  cadet  en  lonie ,  afin  qu'ils  ne  disputassent  pas  le  trône  an 
rejeton  légitime.  Ayant  atteint  Tâge  viril ,  Mithridate  dian- 
gea  aussi  son  nom  en  celui  d' Ariarathès;  il  avait  reçu  une  édu- 
cation grecque,  et  se  distingua  par  ses  qualités  personnelles. 
Il  aimait  beaucoup  son  père  ^  dont  il  était  de  même  trëfHiîmé. 
Cette  aflection  était  si  grande  que  le  père  voulait  lui  remettre 
l'empire,  mais  le  fils  s'y  refusa,  disant  qu'il  ne  régnerait  jamais 
du  vivant  de  ses  parents.  Ariarathès  mort,  Mithridate  hérita  de 
la  royauté ,  et  mérita,  par  sa  conduite  et  ses  progrès  en  philo- 
sophie ,  les  plus  grands  éloges.  C'est  depuis  lors  que  la  Cappa- 
doce ,  auparavant  inconnue  aux  Grecs,  devint  le  séjour  de  gens 
instruits.  Ce  roi  renouvela  aussi ,  avec  les  Romains ,  les  traités 
d'amitié  et  d'alliance.  Mais  en  voilà  assez  sur  la  généalogie  des 
rois  de  Cappadoce,  qui  font  remonter  leur  origine  à  Cyrus. 

SyncelL  Chronograph. ,  p.  275.  —  Ces  rois  de  Cappadoce 
ont  régné  pendant  cent  soixante  ans;  le  commencement  de 
leur  règne  coïncide,  selon  Diodore,  avec  cette  même  époque, 

Excerpt,  de  VirL  et  Vit. ,  p.  58/».  —  Antipater  étant  mort 
dans  les  tourments ,  on  amena  Asclépiade ,  gouverneur  de  la 
ville ,  qui  proclama  que  Timothée  était  l'auteur  de  cette  scène 
tragique ,  comme  ayant  provoqué  le  jeune  homme  à  exercer 
sur  son  frère  une  vengeance  injuste  et  impie.  Lorsque  tous  les 
principaux  cheEs,  touchés  de  commisération,  cherchaient  à  s'in- 
téresser à  cette  affaire,  Timothée,  alarmé,  remit  les  tortures 
aux  autres  accusés,  mais  il  s'en  débarrassa  secrètement. 

Ariarathès ,  surnommé  Philopator,  monté  sur  le  trône  de  ses 
ancêtres,  fit  d'abord  à  son  père  de  magnifiques  funérailles.  Té- 
moignant ensuite  une  sollicitude  convenable  pour  ses  amis,  pour 

*  lie  là  le  Miiriinni  de  Philopaloi-. 
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les  chefr  d'armée  et  tous  ses  sajets ,  il  se  concilia  Taffection  de 
la  mullitade. 

Mithrobuzanès  fat  rétabli  par  Âriarathès  sur  le  trône  paternel. 
Artaxias ,  roi  d*Arméuie ,  ne  démentant  pas  sa  cupidité ,  envoya 
desdépatés  à  Ariarathès ,  pour  l'engager  à  faire  cause  commune 
avec  lui ,  à  tuer  l'un  des  deux  Jeunes  gens  qu'il  avait  en  son 
pouvoir,  et  à  s'emparer  de  Sophène.  Aiais  Ariarathès,  reculant 
d'horreur  devant  une  pareille  lâcheté ,  adressa  aux  députés  de 
vifs  reproches,  et  écrivit  à  Ariarathès  une  lettre  dans  laquelle  il 
l'exhortait  à  renoncer  à  de  pareils  attentats.  Ariarathès  s'attira 
par  cette  action  de  grands  éloges;  et  Mithrobuzanès ,  grâce  à  la 
fidélité  et  à  la  vertu  d' Ariarathès,  fut  rétabli  sur  le  trône  de  ses 
ancêtres. 

On  vit  arriver  à  Rome  des  députés  envoyés  par  Ptolémée  le 
jeune  et  par  Ptolémée  l'ancien.  Le  sénat  leur  accorda  une  au- 
dience ,  et,  après  avoir  entendu  l'exposé  de  leurs  grie£s ,  il  dé- 
créta que  les  envoyés  de  Ptolémée  l'ancien  quitteraient  l'Italie 
en  cinq  jours,  et  que  son  alliance  avec  Rome  avait  cessé  d'exister. 
D'on  autre  côté,  le  sénat  envoya  des  députés  auprès  de  Ptolé- 
mée le  jeune  pour  lui  manifester  sa  bienveillance  et  la  décision 
qu'il  avait  prise  à  l'égard  de  son  frère. 

*ExcerpL  Vatican, ,  p.  85.  — Quelques  jeunes  gens  avaient 
acheté ,  au  prix  d'un  talent  ' ,  un  bel  esclave ,  et  pour  trois  cents 
drachmes'  un  tonneau  [de  poissons]  salés  du  Pont.  Marcus 
Forcius  Gaton ,  homme  illustre ,  s'en  indigna ,  et  dit  au  peuple 
que  c'était  un  indice  de  la  corruption  des  mœurs  et  de  la  déca> 
dence  de  h  république ,  quand  un  esclave  se  vendait  plus  cher 
qu'un  champ,  et  un  tonneau  de  salaison  plus  cher  qu'une  paire 
de  boeuflB, 

Excei-pt.  de  Virt.  et  Vit,,  p,  585.  —  Paul  Emile,  le  vain- 
queur de  Persée,  mourut  alors;  il  était  censeur,  et,  par  ses 
belles  qualités,  le  premier  des  citoyens  de  Rome.  Lorsque  le  bruit 
de  sa  nM>rt  se  répandit ,  et  que  l'heure  de  ses  funérailles  appro- 


'  cinq  mille  oimi  cents  franrs. 

'  Envi  l'on  ùeux  ceni  .soixante-ilix  fraïuf». 
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cha ,  toute  la  ville  fut  attristée  :  non-seulemeut  les  ouvriers  cl 
la  populace  accoururent  au  convoi  funèbre ,  mais  les  magistrats 
et  le  sénat  suspendirent  ce  jour-là  leurs  fonctions.  De  même 
les  habitants  des  environs  de  lloine ,  qui  purent  arriver  à  temps , 
s'empressèrent  de  prendre  part  à  cette  pompe ,  tant  par  curio- 
sité que  pour  honorer  la  mémoire  du  grand  citoyen. 

Excei-pu  Photii,  p.  518-519.  —  Après  avoir  dit  combien 
étaient  splendides  les  funérailles  de  Paul  Emile ,  le  vainqueur 
de  Persée ,  l'historien  ajoute  ces  paroles  :  A  la  mort  des  plus 
nobles  et  des  plus  illustres  citoyens ,  les  Romains  fabriquent  de$ 
images  représentant  les  traits  et  les  contours  du  corps  du  dé- 
funt ;  pendant  toute  leur  vie ,  ils  ont  avec  eux  des  artistes  qui 
observent  les  démarches  et  toutes  les  particularités  physiono- 
niiques  des  grands  citoyens.  Les  images  des  ancêtres  précèdent 
le  convoi  funèbre ,  de  manière  que  les  spectateurs  puissent  voir 
à  quel  rang  appartenait  le  défunt,  et  de  quelles  dignités  il  avait 
été  revêtu. 

Excerpu  de  Virf.  et  Ftr.,  p.  585-587.  —  Paul  Emile  ne 
laissa  à  sa  mort  que  les  biens  qui  avaient  été  estimés  de  son 
vivant.  Aucun  de  ses  contemi)orains  n'avait  apporté  d'Espagne 
à  Home  autant  d'or  :  il  s'était  emparé  des  immenses  trésors  des 
rois  macédoniens  ;  enfm ,  il  avait  eu  entre  ses  mains  les  plus 
grandes  richesses,  et  pourtant  il  ne  s'en  appropria  pas  la  moindre 
))artie ,  à  de  telles  enseignes ,  qu'après  sa  mort ,  ses  fils ,  qu'il  avait 
fait  adopter \  ayant  hérité  de  leur  patrimoine,  ne  purent,  en 
vendant  tous  les  meubles,  se  procurer  assez  d'argent  pour 
restituer  la  dot  de  la  femme  de  Paul  Emile  :  il  fallut  aliéner 
une  partie  des  biens-fonds.  Aussi,  Paul  Emile  semblait-il  avoir 
surpassé  en  désintéressement  les  Grecs  les  plus  célèbres,  Aris- 
tide et  Épaminondas.  En  effet,  ces  derniers  ont  refusé  seu- 
lement les  dons  qu'on  leur  oiïrait  pour  se  procurer  un  appui 
intéressé ,  tandis  que  Paul  Emile  ne  toucha  même  pas  aux  ri- 
chesses qu'il  avait  en  son  pouvoir.  Si  la  chose  paraît  à  quelques- 
uns  incroyable ,  il  faut  bien  songer  qu'on  ne  doit  pas  juger  le 

•  Par  ConuMius  S«ii»ioii  l'Asialiquc. 
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désintéressement  des  anciens  Romains  par  la  cupidité  des  Ro- 
mains de  nos  jours,  qui  passent  pour  la  nation  la  plus  insatiable. 
Puisque  nous  venons  de  parler  d*un  citoyen  vertueux,  nous 
allons  dire  un  mot  du  caractère  de  Scipion ,  qui  détruisit  plus 
tard  Numance ,  afin  que ,  sachant  quel  empressement  il  montra 
dans  sa  jeunesse  pour  Tétude  du  beau ,  on  ne  s'étonne  plus  qu'il 
ait  fait  par  la  suite  tant  de  progrès  dans  le  chemin  de  la  vertu. 
Pablius  Scipion  était ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  fils  légi- 
time de  Paul  Emile,  qui  triompha  de  Pcrsée,  et  adopté  par  Sci- 
pion, fils  de  celui  qui  avait  dompté  Annibal  et  les  Carthaginois;  il 
eut  donc  pour  grand-père  par  adoption  Scipion  surnommé  TAfri- 
cain ,  le  plus  grand  des  Romains  qui  avaient  vécu  avant  lui.  Issu 
d'une  telle  souche,  et  héritier  d'une  race  si  illustre,  il  ne  se  montra 
pas  indigne  de  la  gloire  de  ses  ancêtres.  Dès  son  enfance  il  fit  de 
grands  progrès  dans  la  science  des  Grecs  ;  à  Tâge  de  dix-huit 
ans  il  s'appliqua  à  la  philosophie,  ayant  pour  précepteur  Polybe 
de  Mégalopolis ,  l'historien.  Il  vécut  longtemps  avec  ce  précep- 
teur, et ,  exercé  dans  tous  les  genres  de  vertu ,  il  surpassa  en 
sagesse ,  en  probité  et  en  grandeur  d'âme ,  non-seulement  les 
hommes  de  son  âge ,  mais  encore  tous  les  hommes  plus  âgés  que 
lai.  Cependant ,  dans  le  commencement  et  avant  qu'il  se  fût  livré 
à  l'étude  de  la  philosophie,  il  passait  généralement  pour  un  es- 
prit lent  et  pour  un  héritier  indigne  d'une  maison  aussi  illustre; 
mais  après  qu'il  eut  atteint  l'âge  adulte ,  il  commença  à  se  dis- 
tinguer par  sa  sagesse.  Il  fut  d'autant  plus  admiré  qu'alors  les 
moeurs  étaient  relâchées ,  et  que  les  jeunes  gens  se  livraient  aux 
plaisirs  de  l'intempérance  :  les  uns  passaient  leur  temps  avec  de 
jeunes  garçons,  les  autres  avec  les  filles  publiques;  d'autres, 
enfin,  s'occupaient  de  spectacles  de  tous  genres,  de  banquets 
où  ils  montraient  leur  luxe;  car,  depuis  la  longue  guerre  de 
Persée,  les  Romains  Imitèrent  bien  vite  les  mœurs  dissolues  des 
Grecs ,  et  dépensèrent  en  réjouissances  une  grande  partie  des 
richesses  dont  ils  s'étaient  emparés.  Scipion  mena  un  genre  de 
vie  tout  opposé.  Combattant  toutes  ses  passions  comme  des 
bêtes  féroces,  il  s'acquit ,  dans  l'espace  de  cinq  ans ,  une  répu- 
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talion  générale  d*honime  rangé  et  sage.  Après  s*élre  acquis  ce 
genre  de  réputation  ,  il  chercha  à  se  distinguer  par  sa  grandeur 
d*ânie  et  sa  libéralité.  Sous  ce  rapport ,  il  trouva  le  meilleur  mo- 
dèle dans  son  père,  Paul  Emile,  pendant  tout  le  temps  qu'il  Té* 
eut...  Mais  le  hasard  le  servit  aussi  beaucoup  pour  faire  éclater 
son  désintéressement.  Emilie ,  femme  du  grand  Scipion  »  sœur 
de  Paul  Emile ,  le  vainqueur  de  Pcrsée ,  laissa  en  mourant  une 
grande  fortune  dont  hérita  notre  Scipion.  C'est  dans  cette  circon- 
stance qu'il  montra ,  pour  la  première  fois ,  la  générosité  de  sou 
caractère.  Longtemps  avant  la  mort  de  son  père  (Paul  Emile), 
sa  mère ,  Papirie ,  vivait  séparée  de  son  mari  ;  sa  fortune  privée 
ne  lui  suffisait  pas  pour  vivre  selon  son  rang;  or,  comme  la  mère 
de  son  père  adoptif ,  qui  avait  toujours  partagé  la  vie  et  la  fortune 
du  grand  Scipion,  laissa  un  riche  héritage,  indépendamment 
d'un  magnifique  mobilier  et  d'un  nombreux  domestique,  Sci- 
pion donna  à  sa  mère  ce  mobilier  qui  s'élevait  à  plusieurs  talents. 
Dans  les  occasions  solennelles  elle  se  montrait  au  public  en  dé- 
ployant le  luxe  et  la  richesse  dont  son  fils  lui  avait  fait  don.  Par 
une  pareille  conduite,  il  s'acquit  d'abord  parmi  les  femmes ,  puis 
parmi  les  hommes ,  la  réputation  d'un  citoyen  magnanime  et 
pieux.  Cette  belle  action  fut  admirée  dans  tonte  la  ville,  mais 
surtout  chez  les  Romains,  où  personne  ne  fait  volontiers  d^ 
présents  aux  autres.  Plus  tard ,  Scipion  paya  de  fortes  sommes 
pour  la  dot  des  filles  de  Scipion  le  Grand  :  il  les  paya  sar-le- 
champ  intégralement ,  bien  que  les  Romains  n'aient  pour  habi- 
tude de  payer  les  dots  qu'en  fractions,  dans  le  délai  de  trois  ans^ 
Aussitôt  après  la  mort  de  son  père  légitime,  Paul  Emile,  dont 
il  hérita  des  biens  avec  son  frère  Fabius ,  il  accomplit  une  action 
belle  et  digne  de  mémoire  :  voyant  que  son  frère  était  moins 
riche  que  lui ,  il  lui  donna  sa  part  d'héritage ,  estimée  au  delà 
de  soixante  talents  S  et  il  se  mit  ainsi  sur  un  pied  d'égalité  de 
fortune  avec  son  frère.  Quoique  déjà  bien  célèbre  par  sa  géné- 
rosité ,  il  fit  un  acte  plus  admirable  encore.  Son  frère  Fabius 
voulait  donner,  sur  le  tombeau  du  père ,  un  combat  de  ghdia- 

'  Trois  cent  trente  mille  fraucs. 
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tears»  mais  sa  fortune  ne  suffisait  pas  pour  subvenir  à  une  pa- 
reille dépense  ;  Scipion  paya,  sur  ses  propres  biens,  la  moitié  des 
frais.  A  la  mort  de  sa  mère ,  loin  de  reprendre  les  biens  qu'il 
lui  avait  donnés,  il  les  remit,  ainsi  que  le  reste  de  la  fortune,  à 
ses  sœurs ,  auxquelles  il  ne  devait  rien ,  selon  la  loi.  Voilà  com- 
ment Sdpion  s'acquit  une  réputation  de  probité  et  de  grandeur 
d*âme ,  non  pas  tant  par  ses  grandes  dépenses,  mais  par  des  dons 
faits  à  propos.  Quant  à  la  tempérance,  il  l'acquit,  non  en  dé- 
pensant de  l'argent ,  mais  en  mettant  un  frein  à  ses  passions.  Ce 
fut  à  sa  vie  réglée  qu'il  dut  une  santé  robuste  et  les  plus  belles 
récompenses.  Quant  à  la  vigueur  du  corps ,  si  nécessaire  à  tous , 
mais  surtout  aux  Romains,  il  l'acquit  par  de  grands  exercices; 
la  fortune  le  servit  encore  ici  singulièrement  :  en  Macédoine , 
où  les  rois  s'adonnent  le  plus  à  la  chasse,  il  surpassa  tout  le 
monde  dans  ce  genre  d'exercice. 

Excerpt,  de  Légat.,  p.  526.  —  Dans  la  CLV*  olympiade , 
Ariarathès  envoya  h  Rome  des  députés  porteurs  d'une  couronne 
de  dix  mille  pièces  d'or,  afin  de  témoigner  de  son  affection  pour 
les  Romains ,  et  annoncer  que ,  par  égard  pour  eux ,  il  avait 
renoncé  à  un  mariage  et  à  une  alliance  avec  la  famille  de  Dé- 
métrius.  Gracchus,  l'envoyé  romain,  ayant  certifié  la  vérité  de 
ces  assertions,  le  sénat  décerna  des  éloges  à  Ariarathès,  accepta 
la  couronne  offerte ,  et  lui  envoya  en  retour  les  présents  estimés 
le  plus  riches. 

A  cette  même  époque ,  les  envoyés  de  Démétrius  furent  in- 
troduits dans  le  sénat  :  ils  apportaient  de  même  une  couronne 
de  dix  mille  pièces  d'or,  et  les  assassins  enchaînés  d'Octave.  Le 
sénat  délibéra  longtemps  sur  la  conduite  à  tenir  ;  enfin ,  il  ac- 
cepu  la  couronne  d'or  et  refusa  les  deux  assassins,  Isocrate  et 
Leptine. 

*  Excerpt,  Vatican.,  p.  85.  —  Démétrius  envoya  des  dépu- 
tés à  Rome  ;  ils  obtinrent  cette  dure  réponse  que  Démétrius 
n'obtiendrait  son  pardon  que  lorsqu'il  aurait,  selon  toutes  ses 
forces ,  satisfait  le  sénat  romain. 

Excerpt.  de  Vtrt.  et  Vit.,  p.  587-589.  —  Après  la  défaite 
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de  Persée,  les  Romains  se  tournèrent  contre  ceux  qui  avaient 
pris  part  à  la  guerre  des  Macédoniens  :  ils  châtièrent  les  uns  et 
conduisirent  les  autres  à  Rome.  Gbarops,  qui  passait  pour  un 
chaud  partisan  des  Romains ,  obtint  le  gou?ernement  de  l'Épire  ; 
dans  le  commencement,  on  n'eut  à  lui  reprocher  qu'un  petit 
nombre  de  crimes  ;  mais  il  dévoila  ensuite  de  plus  en  plus  sa 
méchanceté ,  et  ruina  TÉpire.  En  eiïet ,  il  ne  cessait  de  pour- 
suivre ,  sur  de  fausses  accusations,  les  plus  riches  habitants; 
il  égorgea  les  uns,  envoya  les  autres  en  exil  et  conûsqua  leurs 
biens.  Il  extorqua  de  l'argent  non-seulement  des  hommes,  mais 
encore  des  femmes ,  avec  l'aide  de  sa  mère  Philota ,  d'une  cruauté 
et  d'une  méchanceté  peu  communes  à  son  sexe.  Il  accusa  enfin 
un  grand  nombre  d'habitants  d'être  opposés  au  parti  des  Ro- 
mains ,  et  les  condamna  tous  à  mort. 

Oropherne  \  ayant  chassé  de  ses  États  son  frère  Ariaratbès ,  fut 
bien  loin  d'administrer  son  empire  de  manière  à  s'attirer  l'affec- 
tion de  la  multitude.  Il  était  avide  d'argent  et  fit  périr  beaucoup 
de  monde.  Il  donna  à  Timothée  une  couronne  de  cinquante  ta- 
lents, une  autre  de  soixante- dix  talents  au  roi  Démélrius;  il  leur 
remit  encore  six  cents  talents,  et  ajouta  que,  dans  un  autre  mo- 
ment ,  il  leur  donnerait  encore  quatre  cents  talents.  Voyant  que 
les  Gappadociens  étaient  mécontents ,  il  se  mit  à  en  tirer  tout  l'ar- 
gent possible,  et  confisqua ,  au  profit  du  trésor  royal ,  les  biens 
des  habitants  les  plus  distingués.  Après  avoir  amassé  d'immenses 
sommes,  il  déposa ,  chez  les  Priéniens ,  quatre  cents  talents  qui 
devaient  lui  servir  contre  les  caprices  de  la  fortune. 

Les  Priéniens  lui  rendirent  plus  tard  cet  argent. 

Ptolémée  l'aîné,  grâce  à  une  puissante  armée,  assiégea  son 
frère  et  le  réduisit  à  la  dernière  extrémité.  Cependant  il  n'osa 
|)as  le  tuer ,  tant  en  raison  de  sa  clémence  et  de  leur  parenté 
que  parce  qu'il  craignait  les  Romains.  Il  lui  accorda  donc  la 
vie  sauve ,  et  conclut  un  traité  d'après  lequel  son  jeune  frère  de- 
vait se  contenter  de  la  possession  de  Cyrènc  et  d'une  certaine 
quantité  de  blé  fournie  annuellement.  Voilà  de  quelle  manière 

'  Appelé  plus  haut  Holopliorru*. 
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jiialiondiieel  bieuvoillanlc  fo  termina  une  guerre  acharn^»c  entre 
ces  deux  rois. 

l>ès  qu*Oropherue  vit  ses  affaires  décliner ,  il  s'empressa  de 
solder  les  mercenaires,  parce  qu'il  redoutait  une  révolte.  Mais 
manquant  pour  le  moment  d'argent ,  il  se  vit  forcé  de  piller  le 
temple  de  Jupiter,  construit  sur  le  mont  Ariadné,  asile  depuis 
longtemps  sacré.  Il  pilla  donc  ce  temple  et  paya  la  solde  ar- 
riérée. 

Prusias,  roi  de  Bithynie,  ayant  échoué  dans  son  entreprise 
contre  Attalus ,  détruisit  le  monument  sacré  appelé  Nicépho- 
rium ,  siiué  aux  portes  de  la  villeS  et  dévasta  le  temple.  Il  pro- 
fana les  statues  et  les  images  des  dieux  ;  parmi  ces  monuments 
sacrés,  livrés  au  pillage,  se  trouvait  la  célèbre  statue  d'£sculape, 
qui  passait  pour  un  ouvrage  de  Phyromaque,  chef-d'œuvre  de 
l'art.  Le  dieu  punit  bientôt  celte  action  impie  :  l'armée  fut  at- 
teinte d'une  dyssenterie,  el  la  plupart  des  soldats  en  moururent; 
la  flotte  fut  également  malheureuse  :  assaillis  inopinément  par 
une  tempête  dans  le  Bosphore ,  un  grand  nombre  de  bâtiments 
périrent  avec  tout  l'équipage  ;  un  petit  nombre  échoua  à  la  côte. 
Voilà  comment  le  dieu  châtia  d'abord  ce  sacrilège. 

*  Excerpt,  Vatican,,  p.  86,  89.  —  LesRhodiens,  grâce  à  leur 
habileté  et  à  leur  autorité ,  se  faisaient  payer  par  les  rois  des 
tributs  volontaires.  Honorant  les  puissants  par  des  décrets  et 
d'adroites  cajoleries ,  ils  parvinrent,  avec  beaucoup  d'astuce,  à  se 
faire  donner,  de  la  part  des  rois,  de  fameux  présents.  Ils  reçurent 
de  Démétrius  deux  cent  mille  médimnes  de  froment  et  cent  mille 
d'orge;  Eumène  leur  en  devait  trente  mille,  lorsqu'il  mourut; 
ce  même  roi  leur  avait  promis  de  leur  construire  un  théâtre  en 
marbre.  Les  Rhodiens,  étant  les  plus  fins  politiques  de  la  Grèce, 
virent  beaucoup  de  souverains  se  disputer  l'honneur  d'offrir  à 
leur  cité  des  bienfaits 

Dans  les  combats ,  il  brilla  comme  une  fausse  monnaie ,  et 
ne  fit  qu'allumer  la  guerre  par  ses  fautes. 

11  semblait  arriver  aux  Rhodiens  ce  qui  arrive  dans  la  chasse 

'  Perganic, 
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aux  ours  :  ces  animaux,  bien  que  doués  eu  apparence  d*ane 
force  redoutable,  sont  facilement  mis  en  fuite  par  de  petits  chiens 
agiles,  que  les  chasseurs  lâchent  sur  eux.  Comme  les  ours  ont 
les  pieds  tendres  et  charnus ,  les  chiens  leur  mordent  les  pattes , 
et  les  obligent  de  s'asseoir  jusqu'à  ce  que  le  chasseur  vienne  les 
achever.  A  raison  de  la  lenteur  et  de  la  pesanteur  de  leurs  mouve- 
ments, ils  n'échappent  pas  à  la  vitesse  des  petits  chiens.  C'est  ainsi 
quelesRhodiens,  si  renommés  dans  la  tactique  navale,  tombèrent 
dans  les  plus  grands  embarras ,  lorsqu'ils  se  virent  inopinément 
enveloppés  par  ces  radeaux  et  ces  légères  barques. 

Il  y  avait  en  Celtibérie  une  petite  ville  du  nom  de  Végéda  ; 
comme  elle  avait  pris  beaucoup  d'accroissement ,  on  résolat  de 
l'agrandir.  Le  sénat ,  jaloux  de  cet  agrandissement,  envoya  des 
commissaires  pour  empêcher  les  constructions,  conformément 
au  traité  qui  portait,  entre  autres,  que  les  Celtibériens,  pour 
construire  une  ville,  devaient  demander  la  permission  des  Ro- 
mains. Un  des  anciens,  nommé  Cacyrus,  répondit  qu'en  effet 
le  traité  les  empêchait  de  construire  des  villes ,  mais  qu'il  ne 
leur  défendait  pas  de  les  agrandir  ;  qu'ils  n'avaient  pas  l'inten- 
tion de  fonder  une  ville  nouvelle,  mais  de  donner  plus  d'éten- 
due à  celle  qui  existait;  qu'ils  n'agissaient  donc  pas  contre  le 
traité  ni  contre  le  droit  commun  ;  que  d'ailleurs  ils  étaient  prêts 
5  obéir  aux  Romains  et  à  leur  fournir  des  secours  en  cas  de  be- 
soin ,  mais  qu'en  aucune  façon  ils  ne  renonceraient  à  leur  con- 
struction. Cet  avis  fut  sanctionné  par  le  peuple ,  et  les  envoyés 
le  rapportèrent  au  sénat.  Celui-ci  rompit  le  traité  et  recom- 
mença la  guerre. 

Dans  la  guerre  avec  les  Grecs,  un  seul  moment  peut  décider 
de  la  victoire;  dans  celle  avec  les  Celtibériens,  la  nuit  sépare 
le  plus  ordinairement  les  combattants,  et  la  guerre  continue 
avec  une  égale  vigueur,  même  pendant  l'hiver.  Aussi  pourrait-on 
appeler  la  guerre  des  Celtibériens  une  guerre  de  feu. 

Excerpu  de  Légat.,  p.  527. —  Après  la  victoire ,  en  hommes 
sagement  prévoyants,  ils  envoyèrent  des  députés  auprès  da  consul 
|ionr  conclure  une  trêve.  Ce  dernier,  fidèle  aux  principes  su- 
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perbes  de  sa  patrie ,  répondit  qu'il  fallait ,  ou  une  soumissioa 
absoloe  aux  Romains,  ou  continuer  la  guerre  avec  vigueur. 

Excetyt.  Photii ,  p.  519.  —  [Diodore]  appelle  les  Ibériens 
Lusitaniens.  Selon  cet  historien ,  Meinmîus,  préteur,  fut  envoyé 
avec  une  arraée  en  Ibérie.  Les  Lusitaniens  tombèrent  sur  lui  au 
moment  de  son  débarquement,  le  vainquirent  dans  un  combat, 
et  détruisirent  la  plus  grande  partie  de  son  armée.  Le  bruit  de 
ce  succès  s'étant  répandu ,  les  Arévaces,  se  croyant  supérieurs 
aux  Ibériens,  conçurent  du  mépris  pour  les  Romains;  aussi 
le  peuple ,  réuni  en  une  assemblée ,  dédara-t-il  la  guerre  aux 
Romains. 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  90.  —  Le  peuple  rhodien,  malgré 
son  ardeur  guerrière,  échoua  dans  ses  entreprises  et  écouta  des 
conseils  insensés,  semblables  à  ceux  que  suivent  les  hommes  at- 
teints de  longues  maladies  :  quand  ils  ont  épuisé  les  traitements 
prescrits  par  les  médecins  et  qu'ils  ne  se  trouvent  pas  encore 
mieux  ,  ces  malades  ont  recours  aux  aruspices  et  aux  devins; 
quelques-uns  même  mettent  leur  conGance  dans  les  enchan- 
tements et  dans  toute  sorte  d'amulettes.  C'est  ainsi  que  se 
conduisirent  les  Rhodiens;  malheureux  dans  toutes  leurs 
entreprises,  ils  s'adressèrent  à  des  moyens  méprisables,  et  se 
rendirent  ridicules  aux  yeux  des  autres  peuples.  Ce  n'est  ni 
l'équipement  ni  la  grandeur  des  navires ,  mais  la  bravoure  de 
ceux  qui  les  montent  qui  décide  la  victoire. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit. ,  p.  589.  —  Les  Cretois ,  ayant 
abordé  à  Sipbnos,  attaquèrent  la  ville  et  parvinrent,  moitié  par 
ruse,  moitié  par  la  terreur  qu'ils  inspiraient,  à  se  faire  intro- 
duire dans  l'intérieur  des  murs.  Ils  avaient  promis  de  ne  faire 
aucun  mal  aux  habitants;  mais,  naturellement  perfides,  les 
Cretois  réduisirent  la  ville  en  esclavage,  pillèrent  le  temple  des 
dieux,  [et  retournèrent]  en  Crète  chargés  de  butin.  Mais  la  di- 
vinité leur  fit  bientôt,  et  d'une  manière  inattendue,  expier  leur 
crime  sacrilège  ;  car,  forcés  par  les  ennemis  de  mettre  à  la  voile 
pendant  la  nuit,  leurs  bâtiments  furent  assaillis  par  une  violente 
tempête;  la  plupart  sombrèrent,  quelques-uns  échouèrent  contre 
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des  écueils ,  un  très-petit  nombre  d*hoiDmes  parvkirent  à  tie 
sauver;  c'étaient  ceux  qui  n'avaient  i)a8  pris  part  à  l'action  cri- 
minelle commise  sur  les  Siplmiens. 


LIVRE  TRENTE-DEUXIÈME  (?). 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  90.  —  Les  Carthaginois,  en  guerre 
avec  Masinissa  ,  semblaient  avoir  rompu  le  traité  conclu  avec 
les  Romains.  Ils  envoyèrent  donc  des  députés  [pour  s'excuser]. 
Les  Romains  répondirent  qu'ils  savaient  ce  qu'ils  avaient  à  faire. 
Cette  réponse  ambiguë  alarma  vivement  les  Carthaginois. 

Ceux  qui  aspirent  au  pouvoir,  l'acquièrent  par  la  prudence 
et  le  courage;  ils  l'agrandissent  par  la  douceur  et  la  clémence, 
et  le  consolident  par  la  crainte  et  la  terreur.  On  en  comprendra 
la  vérité  en  comparant  les  anciens  règnes  avec  l'empire  actuel 
des  Romains. 

Les  envoyés  des  Carthaginois  allant  déclarer  que  les  auteurs 
de  la  guerre  contre  Masinissa  avaient  été  punis ,  un  des  séna- 
teurs s'écria  :  «  Pourquoi  ne  les  a-t-on  pas  punis  au  moment 
même  de  la  guerre?  pourquoi  en  a-t-on  attendu  la  Ga  pour 
leur  infliger  leur  châtiment?  »  Les  envoyés  des  Carthaginois 
gardèrent  le  silence,  n'ayant  aucune  raison  valable  à  dire  pour 
leur  défense.  Le  sénat  émit  alors  cette  réponse  obscure  et  am- 
biguë :  «  Les  Romains  feront  ce  qu'il  faudra.  » 

Excerpt.  de  Vin.  et  Vit.,  p.  589-590.  —  Philippe,  fils 
d'Amyntas,  trouvant  son  royaume  soumis  aux  lUyriens,  le  re- 
couvra tant  par  les  armes  que  par  son  génie;  il  en  fit  l'empire 
le  plus  grand  d'Europe  par  sa  clémence  envers  les  vaincus. 
Ayant  remporté  une  victoire  signalée  sur  les  Athéniens,  qui  lui 
disputaient  la  suprématie ,  il  eut  bien  soin  de  faire  enterrer  les 
ennemis  morts ,  laissés  sans  sépulture  ;  il  renvoya  aussi  dans 
leur  pairie  plus  de  deux  mille  prisonniers  ,  sans  leur  demander 
aucune  rançon.  Aussi,  ceux  qui  lui  avaient  disputé  la  supré- 
matie, sensibles  à  la  clémence  du  roi  envers  les  vaincus,  lui 
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i^einirent-iis  sponUDément  le  commandement  des  Grecs;  ei  ce 
qa'il  ne  put  obtenir  par  un  grand  nombre  de  combats,  il  roblinl 
des  ennemis  volontairement  par  sa  seule  clémence.  EnGn,  il 
affermit  son  empire  par  la  terreur,  en  rasant  Olynthe,  ville  de 
dix  mille  habitants.  Conformément  au  même  principe,  son  fils 
Alexandre  détruisit  Thèbes,  et  intimida  par  ce  châtiment  les 
Athéniens  et  les  Lacédémoniens ,  qui  auraient  pu  être  tentés  de 
se  révolter.  Dans  la  guerre  contre  les  Perses,  il  se  conduisit  très- 
généreusement  à  regard  des  captifs ,  et  se  concilia  TaOection 
des  peuples  de  TAsie,  non-seulement  par  sa  bravoure,  mais 
encore  par  sa  douceur.  Et  dans  ces  derniers  temps ,  les  Romains , 
ambitionnant  l'empire  du  monde»  Tout  acquis  par  les  armes, 
mais  ils  l'ont  agrandi  par  leur  clémence  envers  les  vaincus.  Loin 
de  se  montrer  cruels  et  vindicatifs,  ils  traitaient  les  vaincus 
en  amis  et  en  bienfaiteurs  plutôt  qu*en  ennemis.  Car,  au  mo- 
ment où  les  vaincus  s'attendaient  à  être  punis  du  dernier  sup- 
plice, les  vainqueurs  ne  le  cédaient  à  personne  en  libéralité  : 
ils  accordaient  aux  uns  le  droit  de  cité ,  aux  autres  des  al- 
liances de  famille,  et  rendaient  à  plusieurs  la  liberté;  enfin ,  ils 
ne  maltraitaient  jamais  personne.  Grâce  h  cette  extrême  dou- 
ceur, les  rois  et  les  nations  se  mirent  en  masse  sous  la  protec- 
tion des  Romains.  Mais,  devenus  maîtres  presque  du  monde 
entier ,  ils  affermirent  leur  autorité  par  la  terreur  et  la  des- 
truction des  villes  les  plus  célèbres.  C'est  ainsi  qu'ils  renver- 
sèrent Coriothe  ,  Carlhage  et  Numance,  en  Celtibérie;  ils  exter- 
minèrent les  rois,  tel  que  Persée,  en  Macédoine,  et  soumirent 
beaucoup  d'autres  par  la  terreur.  Les  Romains  ont  surtout  à 
cœur  de  n'entneprendre  que  des  guerres  justes,  et  de  ne  rien 
décréter  à  ce  sujet  inconsidérément. 

Excerpt,  de  Legat.^  p.  527-528. —  Les  Romains  marchèrent 
contre  les  Carthaginois.  Ceux-ci ,  informés  que  leurs  ennemis 
avaient  abordé  à  Lilybéc,  et  n'osant  pas  leur  faire  la  guerre, 
envoyèrent  des  députés  à  Rome ,  chargés  de  remettre  à  la  discré- 
tion des  Romains  les  personnes  et  les  biens  des  Carthaginois. 
Le  sénat  accepta  cette  soumission ,  et  répondit  que ,  puisque  les 
IV.  ^32. 
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Carthagiaois  étaient  sagement  conseillés ,  on  leur  rendrait  Ms . 
pays,  temples,  tombeaui,  liberté,  possessions.  Mais  le  sénat  n'evt 
garde  de  spécifier  la  ville  de  Carthage,  cachant  ses  véritables 
desseins ,  qui  étaient  la  destruction  de  cette  ville.  Il  ajouta  en 
outre  que  les  Carthaginois  seraient  traités  en  amis ,  lorsqu'ils 
auraient  donné  en  otages  trois  cents  enfants  de  stoateurs,  et 
qu'ils  se  soumettraient  aux  ordres  des  consuls.  Les  Cartfai^nois , 
se  croyant  délivrés  de  la  guerre ,  fournirent  ces  otages  non  sans 
beaucoup  de  lamentations.  «Les  Romains  abordèrent  ensuite  à 
tjtique.  Les  Carthaginois  envoyèrent  de  nouveau  des  doutés 
pour  demander  si  les  Romains  avaient  d'autres  ordres  4  leur 
donner.  Les  consuls  répondirent  qu'il  fallait  franchement  rendre 
les  armes  et  les  catapultes.  Les  Carthaginois  en  furent  d'abord 
peines,  I  cause  de  la  guerre  contre  Âsdrubal;  cependant,  ils 
rendirent  deux  cent  mille  armes  de  toute  espèce,  et  deux  mille 
catapultes.  Les  Romains  envoyèrent  ensuite  demander  aux  Car- 
thaginois quelques-uns  de  leurs  sénateurs,  pour  leur  faire  oon* 
naître  leur  dernier  ordre  :  on  leur  envoya  trente  des  plus  célè- 
bres sénateurs.  Le  plus  âgé  des  consuls,  Manilius,  leur  répondit 
alors  :  «  Le  sénat  de  Romo  a  décrété  que  les  Carthaginois  quittent 
la  viile  qu'ils  habitent ,  et  qu'ils  en  construisent  une  autre  à  qua- 
tre-vingts stades  de  la  mer.  >•  Â  ces  paroles,  les  envoyés  éclatè- 
rent en  gémissements  ;  ils  se  jetèrent  à  terre ,  (rieurant  et  se 
lamentant  ;  ce  spectacle  produisit  une  impression  profonde  sur 
l'assemblée.  Après  que  les  envoyés  carthaginois  se  furent  un 
|)eu  remis  de  leur  terreur,  Blannon ,  seul  d'entre  eux ,  éleva  la 
voix,  et  prononça  un  discours  conforme  à  la  circonstance,  et 
dans  lequel  il  fit  preuve  de  courage  autant  que  de  franchise  ;  il 
excita  la  sympathie  des  assistants.... 

Résolus  à  détruire  Carthage,  les  Romains  renvoyèrent  les 
députés,  et  leur  ordonnèrent  de  porter  aux  Carthaginois  le  dé- 
cret do  sénat.  Quelques-uns  de  ces  députés,  renonçant  au  re- 
tour dans  leur  patrie,  s'enfuirent  où  ils  pouvaient;  les  autres, 
aimant  mieux  revenir  chez  eux,  s'acquittèrent  de  leur  triste 
aiission.  U  foule  alla  au-devant  d'eux  ;  sans  prononcer  une  pa» 
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roie ,  ils  se  frappèrent  h  léte ,  icTèreot  les  mains  aa  ciel,  ei, 
imploraM  les  dieux ,  se  dirigèreot  sur  la  place  publique ,  où  ils 
apprirent  an  sénat  les  ordres  des  Romains. 

Excerpt.  de  Vin.  et  Vit.,  p.  590-591.  —  Scipîon,  plus 
tard  somooimé  l'Africain,  n'était  alors  que  tribuu  militaire. 
Pendant  que  les  autres  Yiolaient  leur  serment,  et  la  foi  promise 
aux  ennemis,  Scipion  conseryait  fidèlement  les  garanties  accor- 
dées aux  assiégés,  et  traitait  avec  douceur  ceux  qui  se  remet- 
taient k  sa  discrétion.  Le  bruit  de  cette  équité  se  répandit  dans 
la  Libye  ;  aucun  des  assiégés  ne  voulut  se  rendre  que  sur  la  foi 
de  Scipion. 

...  Trois  Romains  tombèrent  dans  ce  combat,  et  restèrent 
sans  sépulture.  Tous  furent  affligés  de  la  perte  de  ces  hommes 
et  de  leur  privation  de  sépulture.  Scipion,  avec  la  permission  du 
consul,  engagea  Asdrubai,  par  écrit,  à  rendre  aux  morts  les 
derniers  devoirs.  La  chose  fut  exécutée,  et  on  renvoya  les  os 
au  consul  ;  Scipion  s'acquit  par  cet  acte  beaucoup  de  gloire  et 
une  grande  réputation  auprès  des  ennemis. 

Pseudophilippe  ayant  vaincu  les  Romains  dans  une  bataille 
célèbre ,  devint  cruel  et  tyrannique  :  il  fît  périr  un  grand  nombre 
de  riches  sur  de  fausses  accusations,  et  se  souilla  du  meurtre 
de  plusieurs  de  ses  amis.  Il  était  naturellement  féroce  et  san- 
guinaire ,  présomptueux  dans  ses  entretiens ,  cupide  et  tout  à  fait 
méchant. 

Excerpt.  Photii,  p.  519-522.  —Après  la  bataille ,  Aleiandre , 
accompagné  de  cinq  cents  hommes,  se  réfugia  à  Abas,  en  Arabie, 
auprès  du  souverain  Diodes,  auquel  il  avait  déjà  confié  son  tout 
jeune  fils,  Antiochus.  Puis ,  les  chefs  réunis  autour  d*Héliadc,  et 
qui  se  trouvaient  auprès  d'Alexandre,  envoyèrent  secrètement  des 
députés  pour  traiter  au  sujet  de  leur  propre  souveraineté,  pro- 
mettant de  faire  assassiner  Alexandre.  Déniétrius  y  ayant  con- 
senti, ces  chefs  devinrent  non-seulement  des  traîircs,  mais  en* 
Gore  les  meurtriers  do  roi. 

Il  ne  faut  pas  passer  sous  silence  un  événement  arrivé  avant 
la  mort  d'Alexandre ,  et  qui ,  en  raison  de  sa  singularilé ,  pa- 
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raîtra  peut-être  incroyable.  Ua  peu  avant  cette  époque,  ie 
roi  Alexandre  était  allé  consulter  l'oracle  en  Cîlicie ,  où  existe , 
dit-on ,  un  icmple  d'Apollon  Sarpédonien.  Cet  oracle  lui  avait 
répondu  qu*il  fallait  se  garder  de  visiter  le  lieu  qui  avait  vu 
naître  un  sujet  à  double  forme.  Cet  oracle  parut  alors  très- 
obscur;  mais ,  à  la  mort  du  roi ,  on  se  l'expliqua  facilement  par 
les  raisons  suivantes.  Il  y  avait  à  Abas,  en  Arabie,  un  certain 
Diopbante ,  Macédonien  d'origine.  Il  épousa  une  femme  du  pays, 
et  en  eut  un  fils  de  même  nom  que  lui ,  et  une  Glle  appelée 
Héraîs.  Le  fils  mourut  avant  Tâge  mûr,  et  la  fille,  bien  dotée, 
épousa  un  certain  Samiade.  Celui-ci,  après  un  an  de  mariage, 
entreprit  un  voyage  lointain.  Héraîs  fut  frappée  d'une  maladie 
singulière  et  tout  à  fait  incroyable.  Il  se  déclara  une  violente 
inflammation  au  bas-ventre  ;  cette  partie  se  tuméfiant  de  (rins 
en  plus,  il  survint  beaucoup  de  fièvre ,  et  les  médecins  déclarè- 
rent qu'il  s'était  formé  une  ulcération  au  col  de  la  matrice.  Ils 
employèrent  donc  les  remèdes  qu'ils  croyaient  devoir  calmer 
rinflainmation  ;  mais ,  le  septième  jour,  la  tumeur  s'ouvrit  an 
dehors,  et  l'on  vit  sortir,  des  parties  sexuelles  d'Héraîs,  un  mem- 
bre viril  avec  les  deux  testicules.  Cette  rupture  eut  lieu  en  l'ab- 
sence du  médecin  et  de  tout  autre  témoin  étranger  ;  il  n'y  avait 
que  la  mère  et  deux  servantes.  Ces  femmes  en  furent  saisies  de 
stupeur  ;  elles  donnèrent  à  Héraîs  les  soins  convenables,  et  gar- 
dèrent le  silence  sur  cet  accident.  Délivrée  de  cette  maladie , 
Héraîs  continua  à  porter  des  vêtements  de  femme,  à  garder  la 
maison ,  et  ?k  se  conduire  comme  une  femme  mariée.  Ceux  qui 
en  connaissaient  le  secret  soupçonnèrent  qu'elle  était  herma- 
phrodite ,  et  que ,  dans  ses  rapports  avec  son  mari ,  il  n'y  avait  pn 
avoir  d'autres  embrassements  que  ceux  d'homme  à  homme.  Ce 
secret ,  cependant ,  ne  s'était  pas  répandu  hors  de  la  maison. 
Samiade ,  à  son  retour,  voulut ,  comme  il  est  naturel  de  penser, 
cohabiter  avec  sa  femme  ;  et  comme ,  toute  honteuse ,  elle  n'osait 
pas  se  découvrir,  Samiade  se  fâcha.  Cependant  son  mari  y  mit 
de  l'insistance ,  et ,  comme  de  son  côté  le  père  d'Héraîs  s'op- 
posait au  rapprochement ,  et  que  la  honte  l'empêchait  d'en  dire 
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la  raison,  la  dispute  s'alluma.  Samîade  inleata,  au  sujet  de  sa 
femme ,  uu  procès  à  sou  beau-père ,  et  Taflaire  fut  portée  de- 
vant le  tribuoal ,  comme  un  évéuement  extraordinaire  et  scé- 
nique.  Les  juges  se  rassemblèrent;  et,  après  avoir  prononcé 
des  discours  pour  et  contre,  en  présence  de  l'objet  en  litige,  ils 
forent  bien  embarrassés  pour  savoir  à  qui  ils  donneraient  raison , 
au  mari  ou  au  beau*  père;  enfin ,  ils  prononcèrent  que  la  femme 
devait  suivre  son  mari.  Alors  Héraïs  déclara  son  véritable  sexe, 
et,  se  découvrant ,  elle  le  fit  voir  à  tous  les  assistants;  rom- 
pant le  silence,  elle  demanda  avec  indignation  si  on  pouvait  la 
forcer  à  cohabiter  avec  un  homme.  Tous  en  furent  stupéfaits , 
et  jetèrent  des  cris  d'admiration  ;  Héraïs ,  cachant  sa  pudeur, 
alla  changer  les  ornements  de  femme  contre  le  costume  d'un 
jeune  homme.  Les  médecins,  en  explorant  les  parties,  recon- 
nurent que  les  organes  sexuels  mâles  avaient  été  cachés  dans 
une  poche  ovalairc  de  la  vulve,  recouverte  d'une  membrane 
contre  nature,  munie  d'un  orifice  par  lequel  se  faisaient  les 
sécrétions  naturelles.  Les  médecins  employèrent  donc  un  trai- 
tement convenable  pour  faire  ulcérer  et  cicatriser  le  canal  uri- 
naire  [anormal] ,  et  ineUre  les  organes  génitaux  mâles  dans  leur 
état  naturel.  Héraïs  changea  son  nom  en  celui  deDiophante,  servit 
dans  la  cavalerie ,  se  battit  à  côté  du  roi  Alexandre ,  et  se  retira 
avec  lui  à  Abas.  Ce  fut  alors  que  l'on  comprit  le  sens ,  auparavant 
iguoré ,  de  l'oracle  :  le  roi  avait  paru  à  Abas ,  où  était  né  un 
être  à  double  forme.  Samiade,  subjugué  par  l'amour  et  le  sou- 
venir des  habitudes  du  passé ,  et  accablé  par  la  honte  d'un  ma- 
riage contre  nature ,  légua  tous  ses  biens  à  Diophaute ,  et  s'ôta 
la  vie.  Ainsi ,  l'individu  né  femme  s'acquit  par  sa  bravoure  la 
gloire  d'un  homme,  et  celui  qui  était  réellement  homme  se 
montra  plus  faible  qu'une  femme. 

Trente  ans  plus  tard,  un  semblable  phénomène  se  présenta 
dans  la  ville  d'Épidaure.  Il  y  avait  dans  cette  ville  une  jeune  per- 
sonne orpheline ,  réputée  fille  et  nommée  Callo.  £lle  avait  une 
imperforation  du  canal  qui  distingue  les  parties  génitales  de  la 
fcuiiue;  dès  sa  naissance,  elle  avait,  près  de  la  partie  appelée 
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peigne  ^ ,  uu  canal  par  lequel  s'cTacaaieot  les  matières  liqui- 
des. Arrivée  à  l'âge  de  la  puberté,  elle  fut  mariée  à  un  de  ses 
concitoyens  ;  elle  vécut  ainsi  mariée  pendant  deux  ans  : 
impropre  à  Tacte  conjugal,  elle  était  forcée  de  servir  aux 
plaisirs  contre  nature.  Quelque  temps  après,  il  se  manifesta 
dans  cette  région  un  phlegmon  accompagné  d*atroces  doulear& 
Un  grand  nombre  de  médecins  furent  appelés  en  consultation; 
aucun  d'eux  n*osait  répondre  de  la  guérison ,  lorsqu'un  [^r- 
macien  promit  de  guérir  la  personne  :  il  incisa  la  tumeur,  d'où 
sortirent  des  organes  sexuels  mâles,  savoir  :  des  testicules  et 
une  verge  imperforée.  Tous  les  assistants  furent  étonnés  de 
cette  merveille.  Cependant,  le  pharmacien  chercha  à  remé- 
dier au  défaut  d'imperforation  :  il  fit  d'abord  une  incision  à 
Textrémité  du  membre,  et  la  conduisit  de  manière  à  produire 
une  perforation  jusque  dans  l'urètre;  il  y  introduisit  une  sonde 
d'argent,  par  laquelle  il  évacua  le  liquide  trop  accumulé,  et  fit 
cicatriser  le  canal  après  l'avoir  fait  ulcérer.  Ayant,  de  cette  fa- 
çon, guéri  le  malade,  le  pharmacien  demanda  uu  double  salaire; 
car,  disait-il ,  au  lieu  d'une  femme  malade ,  je  vous  rends  un 
jeune  homme  bien  portant.  Callo  quitta  ses  navettes  et  ses  tra- 
vaux de  femme ,  changea  son  vêtement  contre  celui  d'un  homme, 
prit  les  habitudes  du  sexe  masculin,  rt  se  fit  appeler  Gallon, 
en  ajoutant  un  n  à  la  fin  de  son  nom.  Suivant  quelques-uns, 
Callo ,  avant  de  se  convertir  en  homme ,  avait  été  prêtresse  de 
Cérès,  et,  comme  elle  avait  vu  [dans  ce  culte]  des  choses  que 
les  hommes  ne  doivent  pas  voir,  elle  fut  accusée  de  sacrilège. 

De  semblables  monstruosités  ont  été,  dit-on,  observées  à  Naples 
et  dans  plusieurs  autres  lieux.  La  nature  n'a  pas  réuni  les  deux 
sexes  dans  ces  êtres  biformes,  cela  est  impossible  ;  mais  elle  en  a 
tracé  les  apparencesau  moyen  de  quelques  parties  du  corps,  pour 
étonner  et  tromper  les  hommes.  Nous  avons  jugé  à  propos  de 
rapporter  ces  phénomènes ,  non  pour  amuser,  mais  pour  in- 
struire le  lecteur.  Beaucoup  d'hommes ,  les  regardant  comme 
des  prodiges ,  en  conçoivent  des  craintes  superstitieuses  ;  ces 

*  Krecs,  pubis? 
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'  craintes  nes^observent  pas  seulement  chez  les  simples  particuliers, 
mais  chez  des  nations  et  dans  des  cités.  An  commencement  de  la 
guerre  marsique,  un  habitant  des  environs  de  Rome  s'était 
marié  avec  un  Androgyne  semblable  à  ceux  dont  nous  venons  de 
parler.  II  dénonça  le  fait  au  sénat  qui,  poussé  par  la  superstition 
et  les  aruspices  étrusques,  ordonna  de  le  faire  brûler  vif.  Cet 
Androgyne  n'était  cependant  pas  une  véritable  monstruosité,  et 
il  périt  parce  qu'on  n'en  savait  pas  convenablement  apprécier 
l'infirmité.  Quelque  temps  après,  un  semblable  Androgyne  se 
Tit  chez  les  Athéniens  qui ,  par  la  même  ignorance ,  le  brûlèrent 
vivant. 

On  raconte  que  les  hyènes  ont  les  deux  sexes  réunis ,  et 
s'entre-croisent  mutuellement.  Cependant,  il  n'en  est  pas  ainsi  : 
les  sexes  sont  simples  et  distincts,  et  ce  prétendu  hermaphro- 
disme n'est  qu'une  illusion  :  la  femelle  a  seulement  un  appen- 
dice semblable  à  un  membre  viril ,  et  le  mâle  en  a  un  qui  res- 
semble à  l'organe  sexuel  femelle.  La  même  observation  s'applique 
aussi  à  tous  les  autres  animaux  ;  il  naît  à  la  vérité  un  grand 
nombre  de  monstruosités  de  tout  genre,  mais  elles  ne  peuvent 
pas  atteindre  leur  entier  développement.  Ces  remarques  doivent 
suffire  pour  nous  corriger  de  la  superstition.  Voilà  ce  que  Diodore 
rapporte  à  la  fin  du  trente-deuxième  livre  de  son  histoire. 

Les  murs  de  Carthage  avaient  quarante  coudées  de  haut  sur 
vingt-deux  de  large.  Malgré  ces  moyens  de  défense,  on  vit  que 
les  machines  et  la  bravoure  des  Romains  l'emporteraient;  la  ville 
fut  en  effet  prise  d'assaut  et  rasée. 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  91.  —  Les  femmes  des  Carthaginois 
apportèrent  leurs  ornements  d'or  ;  car,  danscette  grave  conjonc- 
ture, tout  le  monde  était  indifférent  à  la  perte  des  richesses  par 
lesquelles  on  croyait  racheter  son  salut. 

Marcus  Porcius  Caton ,  si  renommé  par  sa  sagesse ,  interrogé 
sur  ce  que  Scipion  faisait  en  Libye ,  répondit  :  «  Lui  seul  est 
sage  ;  les  autres  errent  commodes  ombres  ^  »  Le  peuple  eut  tant 
d'affection  pour  cet  homme  qu'il  le  nomma  consul. 

'  Odyssée  f  XV,  195. 
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KxceiyU  de  Vin.  et  Vit,^  p.  591.  —  Le  peiipic  aimait 
lellement  Scipion  que ,  bien  que  Tâge  et  les  lois  s'y  opposassent, 
il  mit  le  plus  grand  empressement  à  l'investir  de  l'autorité  consu- 
laire. 

*  Excerpt,  Vatican,,  p.  91.  —  La  fortune  atait,  comnie  à 
dessein ,  de  part  et  d'autre ,  également  distribué  des  auxi- 
liaires. 

ExcerpL  Photii,  p.  523.  —  Masinissa ,  roi  des  Libyens ,  et 
toujours  fidèle  aux  Romains,  vécut,  jouissant  de  tontes  ses  fa- 
cultés, pendant  quatre-vingt*dix  ans.  £n  mourant,  il  laissa  dix 
enfants ,  dont  il  confia  la  tatelle  aux  Ronains.  Masinissa  était 
vigoureux  de  corps  et  exercé  aux  fatigues  dès  son  enfance.  Sur 
pied  de  bon  matin,  il  restait  toute  la  journée  immobile  et  oc- 
cupé aux  mêmes  travaux;  une  fois  assis,  il  ne  se  levait  de  son 
siège  qu'à  la  nuit  ;  une  fois  à  cheval ,  il  s'y  tenait ,  sans  se  fati- 
guer, des  journées  entières.  Ce  qui  prouvait  la  bonne  constitu- 
tion et  la  santé  robuste  de  ce  roi ,  c'est  que,  à  près  de  qoatre- 
vingt-Klix  ans ,  il  avait  un  fils  âgé  de  quatre  ans  d'one  force 
remarquable.  Il  s'appliquait  avec  soin  à  l'agriculture ,  et  laissa 
à  chacun  de  ses  fils  un  champ  de  dix  mille  plèthres  en  plein  rap- 
port. Il  régna  pendant  soixante  ans  d'une  manière  distinguée. 

Excerpt,  de  Vin,  et  Vit,,  p.  591.  —  Le  consul  romain 
rialpurnlus[Pison],  violant  les  traités,  détruisit  quelques-unes 
des  villes  qu'il  avait  prises  par  capitulation.  Aussi  un  génie  con- 
traire ,  pour  punir  ce  crime ,  sembla-t-il  le  faire  échouer  dans 
ses  cnti^eprises ,  dont  aucune  ne  fut  conduite  à  bonne  fin.  I^  roi 
Prusias ,  laid  et  eiïéminé ,  était  odieux  aux  Bithyniens. 

*  Excerpt.  Vatican,,  p.  92.  —  Le  sénat  envoya  des  députés 
en  Asie  pour  mettre  un  terme  à  la  guerre  entre  Niconiède  et 
Prusias,  père  de  celui-ci.  Il  choisit  pour  députés  Licinius,  qui 
avait  la  goutte ,  Mancinus ,  qui  avait  eu  la  tête  fracturée  par  la 
chute  d'une  tuile ,  et  une  portion  des  os  enlevés ,  enfin  ,  Lucius , 
qui  était  tout  à  fait  privé  de  sentiment.  Gaton ,  ))ré$ident  du  sé- 
nat ,  et  qui  se  faisait  remarquer  par  son  esprit ,  dit,  dans  l'assau- 
blée  des  sénateurs  :  «  Nous  envoyons  une  députation  qui  n'a  «i 
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pieds,  ni  tête,  ni  cœur.  »ï>  trait  d'esprit  eut  beaucoup  de  suc» 
ces  daas  la  ville. 

Excerpt,  Photii,  p.  523.  —  Niconiède  défit  son  père  Prusias  » 
le  tua  dans  le  tçmple  de  Jupiter  où  il  s*était  réfugié,  et  se  mit, 
parce  meurtre  impie,  en  possession  du  royaume  de  Bithynie. 

*  Excerpt,  Vatican,^  p.  92.  —  Pendant  le  siège  de  Gar- 
tbage ,  Asdrubal  envoya  une  députation  auprès  de  Golossès ,  et 
rinvita  à  un  entretien.  D*après  les  instructions  du  général  en 
chef  (Scipion),  Golossès  offrit  à  Asdrubal ,  ainsi  qu'à  des  familles 
de  son  choix ,  un  sauf-conduit ,  un  présent  de  dix  talents  et  cent 
esclaves.  Mais  Asdrubal  répondit  qu'il  n'oserait  regarder  le  so- 
leil, s'il  cherchait  à  se  sauver  pendant  que  sa  patrie  était  ruinée 
parle  fer  et  le  glaive.  Ces  paroles,  pleines  de  fierté,  forment 
un  grand  contraste  avec  les  actes  d' Asdrubal.  En  effet ,  pendant 
que  la  patrie  était  sur  le  bord  de  l'abîme ,  Asdrubal  passait  son 
temps  dans  de  somptueux  festins  et  dans  un  luxe  insultant.  Pen- 
dant que  ses  concitoyens  mouraient  de  faim,  il  allait  vêtu  de 
pourpre^  et  portant  une  chlamyde  magnifique,  comme  pour  insul- 
ter aux  malheurs  de  sa  patrie.  Après  la  prise  de  Garthage,  Asdru- 
bal ,  oubliant  son  orgueil  et  sa  jactance ,  abandonna  les  transfuges 
et  se  rendit  en  suppliant  auprès  de  Scipion.  Il  tomba  à  genoux, 
versa  des  larmes  et  employa  toutes  les  prières  pour  attendrir  le 
cceur  de  Scipion.  Celui-ci  le  consola ,  et ,  s'adressant  à  ses  amis , 
présents  à  ce  spectacle  :  «  Voici ,  dit-il ,  l'homme  qui ,  naguère , 
a  refusé  de  sauver  sà  vie  au  prix  de  beaucoup  de  biens.  Exemple 
frappant  de  l'inconstance  de  la  fortune  qui  trompe  inopinément 
roi^ueil  de  l'homme  !  » 

Pendant  que  Carthage  était  en  feu ,  et  que  toute  la  ville  était  la 
proie  d'une  épouvantable  flamme,  Scipion  ne  put  retenir  ses 
larmes.  Polyhe,  son  précepteur,  lui  ayant  demandé  le  motif  de 
ses  pleurs,  Scipion  répondit  :  «  Je  songe  aux  vicissitudes  de  la 
fortune;  peut-être  le  moment  viendra  où  Rome  aura  le  même 
sort.  »  Et  il  se  mit  à  réciter  ces  vers  du  poète  :  «  Un  jour  vien- 
dra où  la  ville  sacrée  d'Ilion  périra ,  Priam  et  son  peuple  ^  » 

*  Tliadê ,  VI ,  448. 

IV,  33 
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•  Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  591.  —  Après  la  prise  de 
Garthage,  Scipioo  montra  aux  envoyés  siciliens  présents  tontes 
les  dépouilles ,  et  leor  ordonna  de  chercher  et  de  remporter  en 
Sicile  ce  que  les  Carthaginois  lenr  avaient  autrefois  enlevé^  On 
trouva  parmi  ces  dépouilles  un  grand  nombre  de  tableaat  dl^m- 
mes  célèbres,  et  de  statues,  chefs-d*Œuvre  de  Tart;  on  y  trouva 
aussi  beaucoup  de  magnifiques  offrandes  sacrées  en  argent,  en 
or.  Il  y  avait  aussi  le  fameux  taureau  d'Agrigente,  que  Périlatis 
avait  construit  pour  le  tyran  Phalaris,  et  par  lequel  périt,  le 
premier,  celui  qui  avait  inventé  cet  ouvrage  pour  le  supplice  des 
antres. 

*  Excerpt,  Vatican.,  p.  94-97. — Depuis  les  lemps  histo- 
riques ,  on  n'a  jamais  vu  la  Grèce  plongée  dans  d*aas8i  grandes 
calamités  ;  il  serait  impossible  de  les  peindre  ni  de  les  lire  sans 
verser  des  larmes.  Je  n'ignore  pas  combien  il  est  pénible  de  ra- 
conter les  malheurs  de  la  Grèce  et  de  léguer  à  la  postérité  le 
récit  de  cette  histoire;  mais  je  vois  que  les  leçons  de  l'expé- 
rience peuvent  servir  aux  hommes  à  réparer  des  fautes.  Ce  n'est 
donc  pas  les  historiens  qu'il  en  faut  blâmer ,  mab  plutôt  ceux 
qui  conduisent  les  affaires  d'une  manière  insensée.  C'est  ainsi 
que  la  ligue  achéenne  succomba ,  non  par  défaut  de  courage 
militaire ,  mais  par  l'impéritic  des  chefs.  A  cette  même  époque , 
où  Carthage  cessa  d  exister,  un  malheur  non  moins  grand,  on, 
pour  dire  vrai ,  une  grande  catastrophe  arriva  aux  Grecs.  £n 
effet  I  tandis  que  les  Carthaginois  trouvèrent  sous  les  ruines  de 
leur  ville  en  même  temps  la  fin  de  leurs  souffrances ,  les  Grecs 
assistèrent,  comme  témoins  oculaires,  aux  massacres  de  leurs 
parents  et  de  leurs  amis  ;  ils  virent  les  têtes  tomber  sous  la 
hache  des  licteurs ,  les  villes  de  la  patrie  saccagées ,  les  popu- 
lations insolemment  réduites  en  esclavage  ;  enfin ,  après  la  perte 
de  leur  liberté  et  de  leurs  franchises ,  ils  tombèrent  du  fatte  de 
la  prospérité  dans  la  plus  profonde  misère.  Ils  éprouvèrent  ces 
grands  malheurs  parce  qu'ils  avaient  entrepris  contre  les  Ro- 
mains une  guerre  insensée.  Il  semblerait ,  en  effet,  qu'un  dé- 
mon de  rage  ait  entraîné  les  Achéens  à  leur  perte.  Les  gêné- 
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raux  éuieat  la  cause  de  tous  ces  malheurs  :  les  uus ,  obérés  de 
dettes,  fomentaient  des  troubles  et  des  guerres,  faisaient iibolir 
les  dettes,  et,  soutenus  par  une  foule  d*homiues  obérés  comme 
eux ,  ils  soulei^aîent  les  masses  ;  quelques  autres ,  poussés  par 
la  démence,  prenaient  des  résolutions  désespérées.  Critolaiis  sur- 
tout excita  la  fureur  du  peuple ,  et ,  abusant  de  sa  dignité  de 
magistrat ,  il  accusa  publiquement  les  Romains  d'insolence  et  de 
cupidité;  il  disait  qu*il  voulait  bien  avoir  les  Romains  pour 
amis,  mais  qu'il  ne  voulait  pas  les  avoir  pour  maîtres.  Il  déclara 
aux  Achéens  que  s*ils  voulaient  se  montrer  hommes ,  ils  ne 
manqueraient  pas  d'alliés ,  mais  que  s'ils  voulaient  se  conduire 
en  esclaves ,  ils  auraient  bientôt  des  maîtres.  Enfin  il  se  van- 
tait déjà  d'avoir  l'alliance  de  plusieurs  rois  et  cités.  Enflammé 
par  ces  discours,  le  peuple  déclara  la  guerre  en  apparence 
aux  Lacédémoniens ,  mais  en  réalité  aux  Romains.  C'est  ainsi 
que  souvent  le  vice  l'emporte  sur  la  vertu  ,  et  un  conseil  perni- 
cieux sur  un  avis  salutaire. 

Les  poètes  avaient  prédit  la  destinée  de  Corinthe  :  «  Corinthe, 
astre  brillant  de  la  Grèce.  »  Cette  ville  fut  détruite  par  les  vain- 
queurs pour  épouvanter  la  postérité.  La  ruine  de  cette  ville  était 
un  objet  de  commisération ,  non-seulement  pour  les  témoins 
ocnlaires ,  mais  la  postérité,  qui  en  verra  les  ruines  elle-même, 
sera  touchée  de  pitié.  Quel  est  le  voyageur  qui  ne  verserait  pas 
de  larmes  en  voyant  ces  ruines,  vestiges  d'une  gloire  et  d'une 
prospérité  qui  ne  sont  plus!  Aussi ,  cent  aimées  après,  Caïus  Ju- 
lins  César  qui ,  en  raison  de  ses  exploits,  a  été  admis  au  nombre 
des  dieux  ,  rétablit  cette  ville  qu'il  avait  vue  en  ruines.  —  Les 
âmes  atteintes  d'affections  opposées  flottent  entre  l'espoir  du 
salut  et  la  crainte  de  la  destruction. 

Exceiyt,  de  Virt.  et  Vil,,  p.  591.  —  Environ  cent  ans 
après,  Caïus  Julius  César,  admis  au  nombre  des  dieux,  visita 
Corinthe,  et,  touché  de  pitié,  il  s'empressa  de  relever  celte 
ville  de  ses  ruines.  Ce  citoyen  distingué ,  par  sa  clémence ,  mé- 
rite une  grande  gloire  et  les  éloges  éternels  de  Thisioire.  Tan- 
dis que  ses  ancêtres  s'étaient  durement  conduiis  envers  cette 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


3H8  DIODORK  D£  SICILE. 

ville,  U  répara  par  MclémeaGcie  mal  qu'ils  avaient  fait,  aimiot 
aiieui>|)ardoaner  que  puaîr.  11  surpassa  par  b  graudeur  de  ses 
exploits  ses  prédécesseurs ,  et ,  par  sa  vertu ,  il  s'acquit  à  juste 
titre  le  surnom  de  divin.  Enfin,  par  son  illustre  origine»  par  sou 
éloquenc^kv  par  ses  connaissances  militaires  et  son  désintéresse- 
ment t  il  mérite  les  éloges  de  rhi^loire. 

,        LIVRE  TRENTE-TROISIÈME  (?). 

Excerpu  Photii,  p.  525-526.  — Les  Lusitaniens ,  manquant 
de  chef  habile,  étaient  d'abord  facilement  vaincus  par  les  Ro- 
mains; mais,  ayant  ensuite  Viriathe  à  leur  tête,  ils  Greut  beau- 
coup de  mal  aux  Romains.  Viriathe  était  un  de  ces  Lusitaniens 
qui  habitent  le  littoral  de  l'Océan  ;  pâirc  et  habitué  dès  son  en- 
fance à  vivre  dans  les  montagnes ,  il  était  doué  d'une  grande 
force  physique;  il  surpassait  de  beaucoup  les  Ibériens  par  sa 
vigueur  et  l'agilité  de  ses  membres;  il  était  habitué  à  uc 
prendre  que  peu  de  nourriture,  à  faire  beaucoup  d'exercice, 
et  à  ne  dormir  que  le  temps  nécessaire  au  sommeil.  Il  ne  por- 
tait constamment  que  des  armes  de  fer,  se  battait  contre  les 
bêtes  féroces  et  les  brigands;  enfm ,  il  fut  nommé  chef  des  Lusi- 
taniens, et  réunit  bientôt  autour  de  lui  une  troupe  de  bandits.  Il 
lit  de  grands  progrès  dans  l'art  militaire ,  et  fut  admiré  non-seu- 
lement pour  sa  force,  mais  encore  iK>ur  son  habileté  stratégique, 
il  était  juste  dans  la  distribution  du  butin ,  et  récom|H?nsait  cha- 
cun selon  ses  mérites.  EnGn ,  il  parvint  à  un  tel  degré  de  puis- 
sance ,  qu'il  se  déclara,  non  plus  chef  de  bandits ,  mais  souverain. 
Il  fit  la  guerre  aux  Romains,  remporta  la  victoire  dans  pln- 
sieura  combats ,  battit  le  général  romain  Vitellius  a%ec  sou  ar- 
mée, le  lit  prisonnier,  le  tua  avec  son  glaive,  et  eut  beaucoup 
d'autres  succès,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Fabius  fut  désigné  pour  k 
combattre.  A  dater  de  ce  moment,  Viriathe  commença  à  décli- 
ner. Nais  bientôt  il  reprit  courage,  l'emporta  sur  Fabius,  et  le 
forva  à  conclure  un  traité  indigne  des  Romains.  Mais  Cépion, 
envoyé  contre  Viriathe,  annula  ce  traité;  il  battit  Viriathe  dail^ 
plusieurs  rencontres,  le  réduisit  à  la  dernière  extrémité,  l'obli- 
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gea  à  demander  une  trêve,  et  le  fit  assassiner  |)ar  ses  domesti- 
ques. Le  général  romain  frappa  de  terreur  Tautamus ,  succes- 
seur de  Yiriathe,  ainsi  que  ses  partisans ,  leur  imposa  un  traité, 
et  leur  donna  un  territoire  et  une  ville,  où  ils  devaient  s'établir. 

Ercetyt.  de  Virt,  et  Vit. ,  p.  592-593.  —  Viriathe,  chef 
de  brigands,  Lusitanien,  était  juste  dans  la  répartition  des  dé- 
{)ouilles,  il  récompensait  chacun  selon  son  mérite,  et  ne  s'ad- 
jugeait aucune  portion  des. biens  communs.  Aussi  les  Lusita- 
uiens  lui  étaient-ils  très-dévoués;  ils *rhonoraient  comme  leur 
bienfaiteur  et  sauveur. 

Flautius,  préteur  romain,  avait  mal  gouverné  sa  province; 
il  fut  condamné  par  un  jugement  du  peuple  pour  avoir  avili 
le  nom  romain ,  et  fut  exilé  de  Rome. 

Kn  Syrie,  le  roi  Alexandre  [Bala],  qui  était  incapable  par 
sa  faiblesse  de  porter  le  fardeau  de  la  royauté ,  donna  le  gou- 
vernement d*Antioche  à  Hiérax  et  à  Diodote.  Ayant  affaibli  le 
royaume  d'Egypte,  et  se  trouvant  être  le  seul  rejeton  de  sa 
race,  il  se  crut  débarrassa  de  tout  danger  :  il  ne  chercha  plus, 
comme  ses  prédécesseurs^  à  se  rendre  agréable  au  peuple, 
devint  de  plus  en  plus  tyrannique ,  et  poussa  enfin  la  cruauté 
et  la  perversité  jusqu'à  Pexcès.  £n  cela,  il  suivait,  non-seule- 
ment ses  penchants  naturels ,  mais  encore  les  conseils  de  celui 
auquel  il  avait  confié  le  gouvernement  de  ses  JÈtats.  Ce  ministre 
(Lastbène),  homme  sans  religion  et  sans  conscience,  était 
l'instigateur  de  tous  les  crimes,  et  poussait  le  jeune  prince  aux 
actions  les  plus  coupables.  Ainsi ,  il  fit  d'abord  infliger  des 
supplices  cruels  à  ceux  qui ,  pendant  la  guerre ,  n'avaient  pas 
embrassé  son  parti.  Ensuite,  comme  les^ habitants  d'Antioche 
voulaient  trop  se  familiariser  avec  lui ,  il  rassembla  des  troupes 
étrangères  et  ôta  aux  habitants  leurs  armes  :  ceux  qui  refusaient 
(le  les  rendre  furent  en  partie  tués  dans  leur  résistance,  en 
partie  égorgés  avec  leurs  enfants  et  leurs  femmes  dans  leurs 
pix>pres  maisons.  Comme  il  en  résulta  de  grands  troubles,  il 
mit  le  feu  à  la  plus  grande  partie  de  la  ville.  Un  grand  nombre 
de  chefs  d'insurrection  furent  mis  à  mort,  et  leurs  biens  con- 
IV.  33. 
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ûsqués  au  profit  du  trésor  royal.  Ceux  que  la  crainte  ou  k  baiae 
avait  exilés  de  la  patrie  erraient  en  grand  nombre  dans  toute 
la  Syrie,  en  attendant  une  occasion  favorable  popr  attaquer  le 
roi.  Cependant  Démétrius,  leur  ennemi,  ne  cessait  pas  d'^r- 
ger  les  habitants,  de  les  condamner  à  Texil,  et  de  leur  enk^er 
leurs  biens;  enfin ,  il  surpassa  de  beaucoup  son  père  en  cruauté, 
et  pourtant  ce  dernier,  loin  de  se  conduire  en  roi  clément,  avait 
imposé  à  ses  sujets  le  joug  le  plus  dur.  Aussi  les  rois  de  cette 
race  furent-ils  odieux  par  leurs  crimes,  tandis  que  ceux  de 
Tautre  branche  étaient  aimés  pour  leur  douceur.  De  là  aussi 
ces  luttes  de  famille  et  ces  guerres  continuelles  que  les  Syriens 
se  livraient  entre  eux,  au  sujet  des  princes  des  deux  branches. 
Car  le  peuple ,  séduit  par  les  promesses  des  rois  qui  voulaient 
reprendre  le  sceptre ,  était  toujours  prêt  à  dbianger  de  partL 

Excerpu  de  Légat, ,  p.  628. — Les  habitants  d*Arados  jugè- 
rent le  moment  favorable  pour  détruire  la  ville  de  Maratbos  ^  Ils 
envoyèrent  donc  secrètement  des  émissaires  auprès  d'Ammonios, 
gouverneur  du  royaume,  pour  l'engager  à  leur  livrer  Maratbos 
pour  trois  cents  talents.  Ammonius  détacha  Isidore,  en  appa- 
rence pour  les  besoins  du  service ,  mais  en  réalité  pour  prendre 
la  ville  et  la  livrer  aux  Aradiens.  Le&  Marathiens,  ignorant  que 
leur  parte  était  résolue,  ma^s  voyant  les  Aradieps  en  faveur  au- 
près du  roi ,  ne  voulurent  pas  admettre  dans  leur  ville  les  trou- 
pes royales ,  et  se  déclarèrent  les  suppliants  des  Aradicos.  Ils 
chargèrent  donc  imuiédiatement  dix  des  citoyens  les  plus  dis- 
tingués de  partir  pour  Arados ,  revêtus  du  costume  des  sup- 
pliants, et  emportant  les  plus  anciennes  images  de  la  ville;  ils 
croyaient  ainsi  toucher  leurs  voisins ,  qui  avaient  la  même  ori- 
gine qu'eux,  et  détourner  la  colère  des  Aradiens  par  le  cuite 
des  dieux.  D'après  les  ordres  reçus,  les  envoyés  débarqués  se 
présentèrent  en  suppliants  devant  le  peuple  ;  mais  les  Aradiens, 
dans  leur  orgueil,  Coulèrent  aux  pieds  les  droits  communs  des 
suppliants ,  et  ue  tinrent  aucun  compte  ni  de  la  pai^n^é  pi  ci^  b 
religion  :  ils  brisèrent  insolenmient  les  images  des  dieux ,  mar- 

'  ViUedelaPhénieie. 
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cbèrent  dessus,  et  ass^^ai^e  cailla  leur  inconstance  et  leur  dé- 
Enfin,  quelques  amis  ptpr  récitant  une  fable  :  «  Un  homme, 
et  ordonnèrent  de  condui^,  avait  épousé  deux  femmes;  ia  plus 

Excerpt.  de  Vin.  et  Vk  fût  du  même  âge  qu'elle  Jui  arra- 
dominés  par  leur  ressentimeai^que  la  plus  âgée  lui  ôtait  les  che- 
rathos»  pendant  que  ces  malhti^^deux  femmes,  il  eut  bientôt  la 
des  suppliants  et  l'inviolabilité  û%ble  est  réservé  aux  habitants 
gens  les  plus  audacieux,  transporte,  ennemis  ;  les  Lusiuniens 
coups  de  flèches.  Ceux  qui  avaient  acMéserle.  »  On  rapporte 
lége  accoururent  dans  l'assemblée ,  et  ajoW  homme ,  qui  n'a- 
erimes  en  méditant  contre  les  Marathiens  uSucation  que  celle 
ils  enlevèrent  les  anneaux  qu'ils  portaient  auxWjpcsdelana- 
servirent  pour  envoyer  aux  Marathiens  une  lettre  supp^^rlu. 
par  leurs  députés  ;  celte  lettre  portait  que  les  Aradiensatl 
envoyer  un  corps  d'auxiliaires ,  de  telle  façon  que  les  Marathiens , 
convaincus  d'avoir  véritablement  affaire  à  une  troupe  d'auxi- 
liaires ,  l'admirent  dans  leur  ville.  Cependant ,  cette  tentative 
criminelle  ne  réussit  pas  :  un  homme  pieux  et  jus*te  eut  pitié  de 
ceux  qui  devaient  subir  un  sort  si  malheureux.  Les  Aradiens 
avaient  enlevé  tontes  les  barques  ,  afin  que  personne  ne  pût  al- 
ler dénoncer  leur  perfide  dessein ,  lorsqu'un  pêcheur,  ami  des 
Marathiens,  occupé  à  son  métier  dans  un  canal  des  euviroos, 
et  privé  de  sa  barque  qu'on  lui  avait  ôlée,  travers^ ,  pendant  la 
nuit,  le  bras  de  mer  à  la  nage,  franchit  hardiment  une  distance 
de  huit  stades ,  et  dévoila  aux  Marathiens  le  complot  des  Ara- 
diens. Instruits  par  des  espions  que  leur  plan  était  découvert, 
les  Aradiens  renoncèrent  à  leur  perfide  entreprise. 

Ptolémée  [  Physcon  ]  *,  frère  de  Ptolémée  Philométor,  débuta 
dans  l'administration  de  sou  royaume  en  commettant  de  grands 
crimes.  Il  fit  p<Tir  cruellement  et  injustement  beaucoup  d'hom- 
mes, faussement  accusés  d'avoir  voulu  attenter  à  sa  vie;  sous 
divers  prétextes ,  fondés  sur  de  fausses  délations ,  il  en  condanma 
plusieurs  autres  à  l'exil ,  et  confisqua  leurs  biens.  Ces  actes  ex- 

'  n  «'était  lui*iiiAiue  donoé  le  turnom  de  IjitnfaiUwr  (ÊvergèU'  ;. 
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ûsqués  aa  profit  du  trésor  royal.  Ceux  qi'^' 
avait  exilés  de  la  pauie  erraient  en  gr^"^  ^®  ^  ^"J*^  "  "^■' 
la  Syrie,  ea  aliendani  une  occasion  f»     ,  .    . 

roi.  Cependant  Déméirius,  leur  enn*^™P'*'  non  pas  avec  admi- 
ger  les  habiunls,  de  les  condamne^^  mépris,  le  grand  nombre 
leurs  biens;  enfin,  il  surpassa  de  *ï"^  ^^  ^^^^^'  "^^^  et  variées 
et  pourtant  ce  dernier,  loin  dr"'  ^'  "^^'-  "  P^^'^  ^^  beaucoup 
imposé  à  ses  sujets  le  joujr^^^î  il  laissa  entendre,  dans  une  de 
race  furent-ils  odieux  p"'^"^^  "^  manquait  pas  de  prétextes ,  et 
l'autre  branche  étaien  ^  «'^"^'^'^  ^^*  ^^"^  ^^  ^*  ^^"°«  "*" 
ces  luttes  de  famill'»^*®  *^"^^^  ^^^  grandes  richesses  de  sou  bcau- 
se  livraient  entr  P^^^^'^"*  ^^  ^^^^  ^"'  *^*^^  ^^^  lance,  que  ce 
Car  le  peun'  '^  plutôt  des  remcrcîments  à  lui,  qui  était  le  niai- 
j.gpi.^pAout.  Yiriathe  ne  se  mit  ni  au  bain  ni  à  table;  on  lui  ap- 
--porta  une  table  couverte  démets  ;  il  prit  les  pains  et  les  viandes ,  et 
les  distribua  à  sa  suite  ;  il  ne  prit  lui-même  que  fort  peu  de  nour- 
riture ,  etfitamener  la  jeune  mariée.  Après  avoir  fait  les  sacrifices 
en  usage  chez  les  Ibériens,  il  fit  monter  la  jeune  épouse  sur  une 
jument,  et  la  conduisit  aussitôt  dans  les  montagnes.  Yiriathe 
pensait  que  la  plus  grande  richesse  consiste  à  être  content  de  ce 
qu*on  a ,  que  la  patrie  est  dans  la  liberté  ,  et  la  possession  la  plus 
sûre  dans  le  courage.  Cet  homme  montrait  beaucoup  d*esprit 
dans  ses  entretiens;  car  il  était  simple ,  naturel  et  sans  fard. 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  97-98.  —  Aux  noces  de  Viriathe ,  ou 
avait  exposé  beaucoup  de  richesses.  Après  y  avoir  jeté  ses  re- 
gards, Viriathe  demanda  à  Astolpas  :  «  Comment  les  Romains, 
en  voyant  tant  de  richesses  étalées  dans  les  festins ,  se  sont-ils 
abstenus  de  s*en  emparer  quand  ils  en  avaient  le  pouvoir?»  As- 
tolpas répondit  que  beaucoup  de  Romains  les  avaient  vues, 
mais  qu'aucun  n'avait  songé  à  les  prendre  ni  à  les  demander  : 
«  Pourquoi  donc  alors  as-tu  abandonné  ceux  qui  te  laissaient 
jouir  de  tes  biens  tranctuillemont  pour  t 'alliez* avec  moi,  homme 
obscur  et  sauvage?  »  —  Viriathe  était  spirituel  dans  ses  entre- 
tiens ,  et  cependant  il  n*avait  eu  ))our  maître  que  la  nature.  Les 
habitants  de  Tycca  se  déclaraient ,  dans  leur  inconstance,  tantôt 
(X)ur  les  Romains,  tantôt  pour  Viriathe,  et  comme  ils  conli- 
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Huaient  ce  manège,  Viriathe  railla  leur  inconstance  et  leur  dé- 
faut de  jugement ,  en  leur  récitant  une  fable  :  «  Un  homme , 
leur  dit-il,  d*un  âge  moyen ,  avait  épousé  deux  femmes;  la  plus 
jeune ,  voulant  que  son  mari  fût  du  même  âge  qu'elle ,  lui  arra- 
chait les  ciieveux  blancs ,  tandis  que  la  plus  âgée  lui  ôtait  les  che- 
veux noirs;  et  enûn ,  grâce  à  ces  deux  femmes ,  il  eut  bientôt  la 
tète  toute  chauve  K  Un  sort  semblable  est  réservé  aux  habitants 
de  Tycca  :  les  Romains  tuent  leurs  ennemis;  les  Lusitaniens 
les  leurs,  et  votre  ville  sera  bientôt  déserte.  »  On  rapporte 
encore  beaucoup  d'autres  bons  mots  de  cet  homme ,  qui  n'a- 
vait pas  fait  d'études  et  qui  n'avait  d'autre  éducation  que  celle 
du  sens  commun.  Un  homme  qui  vit  selon  les  principes  de  la  na- 
ture  a  la  parole  concise  et  affermie  par  l'exercice  de  la  vertu.  — 
Une  sentence  brève  et  simple  s'appelle  apophthegme ,  relative- 
ment à  celui  qui  parle ,  et  sentence  mémorable  relativement  à 
celui  qui  l'entend. 

Quand  on  est  faible  et  dans  une  humble  condition ,  on  se  con- 
tente de  peu  et  oli  aime  la  justice ,  tandis  que  la  richesse  a  pour 
compagnes  l'avarice  et  l'injustice. 

Excerpu  de  Virt.  et  Vit, ,  p.  59/i.  —  Pendant  son  séjour  à 
Laodicée,  Démétrins  passait  son  temps  dans  les  plaisirs  et  les 
banquets;  il  continua  la  même  conduite  criminelle,  et  il  ne  fut 
point  instruit  par  ses  malheurs.  Les  Cnossiens  aspiraient  au  pre- 
mier rang  :  ils  y  prétendaient  tant  à  cause  de  l'ancienne  splen- 
deur de  leur  ville  qu'à  cause  de  la  renommée  de  leurs  ancêtres 
dans  des  temps  héroïques.  Selon  leurs  traditions ,  Jupiter  avait 
été  élevé  chez  eux,  et  Miuos,  le  Cuo^sicn,  maître  de  la  mer, 
avait  été  instruit  par  Jupiter,  el  surpassait  de  beaucoup  en  vertu 
les  autres  mortels. 

*  Excerpt.  Vaticgn.,  p.  96.  —  D'après  la  tradition,  Aga- 
niemnon  avait  maudit  les  guerriers  qui  élaient  restés  en  Crète. 
De  là  vient  un  ancien  proverbe  en  usage  chez  les  Cretois ,  lors- 
qu'on parle  d'uu  malheur  récent  :  «  Hélas!  c'est  vous,  Pcrga- 
miens,  qui  avez  attiré  sur  nous  ce  malheur.  » 

'  La  K'.Milainc  n  traduit  ccllfc  fable  eu  \crs,  li\.  I ,  fuMc  i7. 
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E^ccerpt.  de  Virt,  et  Vit,,  p,  5U-5i6.  —En  Egypte,  Ptolé- 
mée  devint  odieai  au  peuple  par  sa  cruauté  et  son  iofttstice  en* 
vers  les  magistrats.  Sa  conduite  ne  pouvait  soutenir  aucun  pa« 
rallèle  avec  celie  de  Ptoiémée  Phiiooiétor  :  celui-ci  était  ctoux  et 
clément,  celui-là  cruel  et  sanguinaire.  Aussi  le  peuple  n'atten- 
dait-îl  qu'uu  moment  favorable  pour  s'insui^r. 

Ptoiémée  (Physcon) ,  selon  les  lois  des  Égyptiens,  s*était  in- 
stallé dans  la  résidence  royale  de  Memphis.  Ce  roi  eut  un  fils  de 
sa  femme  Cléopâtre.  Rempli  de  joie ,  il  donna  à  ce  fils  le  nom 
de  Memphitès,  parce  que  Tenfant  était  venu  au  monde  au  mo- 
ment où  le  roi  accomplissait  un  sacrifice  dans  la  ville  de  Mem- 
phis. Pendant  les  fêtes  qu'il  donnait  à  Toccasion  de  la  naissance 
de  son  fils ,  Ptoiémée ,  ne  démentant  pas  ses  habitudes  sanguinai- 
res ,  ordonna  de  mettre  à  mort  les  Cyrénéens  qu'il  avait  ramenés 
en  Egypte ,  et  qui  étaient  accusés  de  s'exprimer  avec  trop  de 
franchise  sur  le  compte  de  sa  concubine  Irène. 

Diégylis,  roi  des  Thraces,  à  peine  monté  sur  le  trône,  se 
laissa  aveugler  par  ses  succès  inattendus  :  il  traita  ses  amis  et  ses 
alliés  non  comme  des  sujets ,  mais  comme  des  esclaves  achetés  à 
prix  d'argent  ou  comme  des  prisonniers  de  guerre  ;  enfin  il  se  con- 
duisit en  despote  cruel.  Il  fit  mourir  dans  les  tortures  un  grand 
nombre  de  braves  citoyens  thraces ,  il  en  outragea  beaucoup 
d*autres  et  leur  infligea  les  plus  cruels  tourments.  Rien  ne  lui 
était  sacré ,  ni  la  beauté  de  la  femme  ou  de  l'enfant ,  ni  les  ri- 
chesses d'autroi  ;  mais  il  remplit  ses  trésors  de  butin.  Il  ravagea 
les  villes  grecques  du  voisinage ,  et  emmena  les  habitants  caplife  ; 
il  outragea  les  uns  et  infligea  aux  autres  des  supplices  atroces. 
Il  se  rendit  maître  de  la  ville  de  Lysimachie ,  soumise  au  pou- 
voir d'Attalus  :  il  incendia  la  ville ,  choisit  parmi  les  prison- 
niers les  plus  considérables  et  leur  infligea  les  genres  de  sup- 
plice les  plus  inouïs.  Il  coupa  aux  enfants  les  mains ,  les  pieds 
et  la  tête ,  et  les  fil  attacher  et  porter  au  cou  des  parents  ;  il 
ordonna  que  les  maris  et  les  femmes  fissent  un  échange  de  leurs 
membres  coupés  ;  quelques-uns  de  ceux  auxquels  il  avait  fait 
couper  les  mains  furent  disséqués  le  long  du  dos ,  et  les  iam- 
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beaux  de  chair  promenés  sur  des  piques.  Ënfio ,  ce  roi  surpassa 
eo  cruauté  Phalaris  et  Apollodore  ,  tyrans  des  Gassandriens.  En 
passant  sous  silence  les  autres  détails,  nous  allons  rapporter  un 
fait  qui  montre  toute  la  cruauté  sanguinaire  de  Diégylis.  Pen- 
dtfdtqu'il  célébrait  ses  noces ,  selon  les  anciennes  coutumes  des 
Tbraces ,  il  ûl  enlever,  au  milieu  de  la  route ,  deux  jeunes  Grecs , 
sujets  du  roi  Attalus;  c'étaient  deux  frères  d*une  rare  beauté, 
l'un  ayait  le  menton  recouvert  du  premier  duvet,  l'autre  était 
presque  du  même  âge.  Ils  furent  tous  deux  introduits ,  parés 
comme  des  victimes;  il  fit  étendre  le  plus  jeune  par  ses  satelli- 
tes, et  le  coupa  par  le  milieu  du  corps,  s'exclamant  que  les  rois 
ne  doivent  pas  sacrifier  comme  de  simples  particuliers.  Comme 
l'atné,  qui  aimait  beaucoup  son  frère ,  pleurait  à  ce  triste  spec- 
tacle et  qu'il  se  jetait  sur  le  fer  du  bourreau ,  Diégylis  ordonna  k 
ses  satellites  de  l'étendre  de  même.  Par  un  raffinement  de 
cruauté ,  il  le  divisa  d'un  seul  coup  de  part  en  part,  aux  grands 
applaudissements  des  spectateurs.  Ce  roi  commit  beaucoup  d'au- 
tres monstruosités. 

Âttalus,  informé  que  Diégylis  s'était  rendu  odieux  à  ses  sujets 
par  son  avarice  et  son  extrême  cruauté ,  affecta  une  conduite 
tout  opposée  :  il  renvoya  généreusement  les  prisonniers  thra* 
ces  et  fit  proclamer  partout  sa  mansuétude.  Diégylis  infligea  les 
supplices  les  plus  outrageants  aux  otages  de  ceux  qui  avaient 
quitté  le  pays  [pour  se  retirer  auprès  d' Attalus  ]  ;  quelques<uns 
de  ces  otages  n'étaient  que  des  enfants  très-faibles,  tant  pour 
leur  âge  que  pour  lenr  nature.  Les  uns  eurent  le  corps  divisé 
par  morceaux ,  les  autres  eurent  la  tête ,  les  mains  et  les  pieds 
coupés;  d'autres  enfin  furent  attachés  à  des  poteaux  ou  sus^ 
pendus  à  des  arbres.  Beaucoup  de  femmes ,  avant  de  subir  la 
peine  de  mort ,  fureul  exposées ,  les  vêtements  retroussés ,  aux 
outrages  grossiers  des  Barbares ,  dont  quelques-uns  commet- 
taient ces  outrages ,  sans  honte ,  aux  yeux  du  public.  Quelques- 
uns  cependant ,  doués  de  sentiments  humains ,  eurent  pitié  des 
malheureux. 

Excerpu  de  Ugau,  p.  629-630.  —  Les  Numantins  et  les 
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Termcssiens  avaient  envoyé  des  députés  à  Rome  pour  traiter  de 
la  |)aix.  Les  Romains  ia  leur  accordèrent  aux  conditions  suiran- 
tes  :  a  Chacune  des  deux  villes  livrera  aux  Romains  trois  cents 
otages  ,  neuf  mille  saies  »  trois  mille  peai|^ ,  huit  cents  chevaux 
de  guerre  et  toutes  les  armes;  à  ces  conditions,  les  Numantins 
et  les  Termessieufi  seront  reconnus  amis  et  alliés  de  Rome.  >  Au 
jour  fixé ,  les  deux  villes  allèrent  remplir  Jes  clauses  du  traité. 
Mais,  lorsqu'à  la  un  il  fallut  rendre  les  armes,  un  noble  re* 
gret  et  Tamour  de  la  liberté  s'emparèrent  des  habitants.  Ils  se 
lamentaient  entre  eux  et  se  demandaient  s'il  fallait,  comme  des 
femmes,  se  débarrasser  de  leurs  armes;  puis,  saisis  de  repentir, 
ils  se  reprochaient  réciproquement  la  conclusion  du  traité  :  les 
pères  en  voulaient  aux  fils ,  les  enfants  aux  parents ,  et  les  fem- 
mes aux  maris.  Enfin ,  revenus  à  leur  ancienne  énergie ,  Us  re- 
fusèrent de  rendre  les  armes  et  recommencèrent  la  guerre  conure 
les  Romains. 

Tryphon,  devenu  roi»  de  simple  particulier  qu'il  était, 
voulut  se  faire  confirmer  dans  sa  royauté  par  un  décret  du 
sénat.  Il  fit  donc  fabriquer  une  statue  de  la  Victoire ,  en  or,  du 
poids  de  dix  mille  pièces  d'or ,  et  envoya  des  députés  à  Rome 
|iour  l'offrir  au  peuple.  Car  il  se  flatuit  que,  tant  par  intérêt 
que  comme  un  heureux  présage ,  les  Romains  accepteraient  ia 
statue  et  lui  donneraient  le  litre  de  roi  ;  mais  il  trouva  que  le 
sénat  était  l)ien  plus  fin  que  lui,  que  ce  fut  lui  plutôt  qui  en 
était  la  dupe.  £n  effet ,  le  sénat  accepta  la  statue ,  tant  par  inté- 
rêt que  comme  un  don  de  bon  augure  ;  mais  il  l'accepta ,  non 
pas  au  nom  de  Tryphon,  mais  au  nom  du  roi  (  Antiochus)  qu'il 
avait  assassiné.  Par  cette  conduite ,  il  montra  son  horreur  pour 
le  meurtre  du  jeune  roi ,  et  refusa  d'accepter  un  don  olTerl  par 
des  mains  impies. 

Les  députés  de  Rome,  dont  le  chef  était  Scipion  l'Africain, 
arrivèrent  à  Alexandrie  pour  visiter  tout  le  royaume.  Ptolémée 
les  accueillit  avec  une  grande  pompe ,  prépara  de  magnifiques 
festins ,  et  leur  montra  lui-même  son  palais  et  ses  trésors^^ 
envoyés  romains ,  distingués  par  leur  vertu ,  ne  touchèrent  qï» , 
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tiîi  petit  nombre  de  mets  sains,  et  méprîî$<Tent  le  Intc  comme 
corrompant  l'âme  et  le  corps.  A  peine  jetèrent-ils  un  regard  sur 
les  richesses  auxquelles  le  roi  attachait  tant  de  prix  ;  mais  ils 
examinèrent  avec  soin  la  situation  de  la  ville,  Timportance  et 
les  particularités  du  phare.  Ils  remontèrent  ensuite  lé  ?9!1  jus- 
qu'à Memphis,  et  admirèrent  la  fécondité  du  sot;  Futilité  des 
inondations  du  Nil ,  le  nombre  des  villes ,  leurs  innombrables  ha- 
bitants, l'assiette  forte  de  l'Egypte,  et  les  immenses  avantages 
du  pays,  bien  situé  pour  fortifier  et  agrandir  un  empire.  Enfin, 
après  avoir  vu  avec  surprise  combien  l'Egypte  était  peuplée  et 
bien  située ,  Ifs  furent  convaincus  que  ce  pays  pourrait  devenir 
on  très-grand  empire  sous  des  rois  dignes  d'un  tel  royaume. 
Après  avoir  visité  TÉgypte,  les  députés  s'embarquèrent  pour 
rtle  de  Gypre,  et  passèrent  de  là  en  Syrie.  Ils  parcoururent 
ainsi  la  plupart  des  contrées  de  la  terre,  et,  en  raison  de  leur 
réputation  de  sagesse,  ils  reçurent  partout  le  meilleur  accueil, 
et  moumèrent  chez  eux  comblés  de  bénédictions.  Car,  dans 
leur  voyage ,  ils  s'étaient  chargés  de  la  décision  des  procès  ;  ils 
avaient  réconcilié  les  uns  avec  leurs  adversaires,  appuyé  le 
droit  des  autres ,  obligé  les  turbulents  d'obéir  à  la  force ,  et  ren- 
voyé au  sénat  les  affaires  les  plus  difiQciles  à  décider.  S'étant 
mis  en  rapport  avec  les  rois  et  les  peuples,  ils  renouèrent  les 
anciens  liens  d'amitié ,  et ,  pour  gagner  encore  dans  leur  estime , 
ils  en  avaient  augmenté  la  puissance  ;  tous ,  très-satisfaits ,  en- 
voyèrent des  députations  à  Rome  pour  faire  l'éloge  de  Scipion , 
et  féliciter  le  sénat  d'avoir  envoyé ,  dans  les  provinces,  de  tels 
émissaires. 

Excerpu  de  Virt.  et  Vit. ,  p.  596, 597.  — Pendant  que  Pom- 
pée assiégeait  la  ville  appelée  Lagni,  les  Nomantins,  pour  venir 
au  secours  de  leurs  compatriotes,  envoyèrent  de  nuit  quatre 
cents  soldats.  Les  assiégés  les  reçurent  avec  des  transports  de 
joie,  les  saluèrent  comme  leurs  sauveurs,  et  les  honorèrent  de 
présents.  Mais,  peu  de  jours  après,  les  habitants,  frappés  de 
terreur,  offrirent  de  rendre  leur  ville ,  à  la  condition  d'avoir  la 
vie  sauve.  Pompée  répondit  qu'il  ne  consentirait  à  aucun  accom- 
iv.  •  34 
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modement ,  à  moins  qu'on  ne  lui  eût  livré  auparavant  lenrs 
alliés.  Les  assiégés  hésitèrent  d'abord  à  trahir  leurs  bienfaiteurs; 
mais,  comme  le  danger  pressait,  ils  envoyèrent  des  parlemen- 
taires pour  déclarer  qu'ils  étaient  prêts  à  racheter  leur  salut  par 
la  perte  de  leurs  alliés.  Lorsque  ces  derniers  apprirent  ce  des* 
sein ,  qui  avait  été  d'abord  tenu  secret ,  ils  recoururent  à  la 
force;  ils  profitèrent  de  la  nuit  pour  attaquer  les  habitants,  et 
en  firent  un  grand  carnage.  En  entendant  ce  tumulte.  Pompée 
fît  appliquer  les  échelles  contre  le  mur,  et  s'empara  de  la  ville. 
Il  fit  mettre  à  mort  toute  la  noblesse,  et  renvoya  sains  et  saufs 
les  alliés,  au  nombre  de  deui  cents;  car  il  était  louché  de  pitié 
pour  le  courage  de  ces  malheureux ,  qui  devaient  être  sacrifia 
par  l'ingratitude;  en  même  temps  il  voulait,  par  ce  bienfait, 
inspirer  aux  Numantins  de  l'affection  pour  les  Romains.  Enfin , 
il  rasa  la  ville. 

Le  roi  Arsace ,  grâce  à  sa  clémence  et  à  son  humanité ,  s'attira 
les  biens  de  la  fortune,  et  augmenta  son  empire  :  il  eh  recula 
les  limites  jusqu'à  l'Inde ,  et  régna  tranquillement  sur  le  pa)'s 
jadis  soumis  à  Porus.  Malgré  l'immense  poiivoir  auquel  il  était 
parvenu,  il  n'était  ni  luxurieux  ni  insolent,  comme  cela  arrive 
d'ordinaire  à  la  plupart  des  souverains;  mais  il  était  aussi  doux 
envers  ses  sujets  qu'il  était  courageux  en  face  de  ses  adversaires. 
Enfin ,  après  avoir  soumis  beaucoup  de  nations ,  il  enseigna  aux 
Parthes  les  meilleures  institutions  qu'il  avait  observées. 

* Excerpt.  Vatican.,  p.  98. — Le  consul  Popilius,  sollicité 
par  Viriathe  de  lui  accorder  un  entretien,  résolut  de  dicter  le 
traité  article  par  article ,  de  crainte  qu'en  indiquant  ces  articles 
\k  la  fois,  il  ne  poussât  Viriathe  au  désespoir  et  à  une  guerre  à 
outrance. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  597, 598.  — Le  corps  de  Viriathe 
reçut  de  magnifiques  funérailles  :  pour  honorer  le  éouratge  de  cet 
homme  célèbre,  ils  (les  Lusitaniens)  ordonnèrent  sur  son  tom- 
beau un  combat  de  denx  cents  paires  de  gladiateurs.  Car,  de 
l'aveu  de  tout  le  monde ,  c'était  l'homiue  le  plus  bravè  dâps  les 
dangers ,  le  général  le  plus  prévoyant ,  et ,  ce  qui  plus  est ,  pen* 
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dant  toute  la  durée  de  son  couimaddeuieul,  il  fut  on  ne  peut 
plus  aimé  de  ses  soldats.  Dans  la  répartition  du  butin ,  il  ne  s'at- 
tribuait jamais  aucune  part  injuste  ;  et  la  part  qui  lui  revenait , 
il  remployait  à  récompenser  les  soldats  de  mérite  et  à  soulager  les 
pauvres  ;  il  était  sobre ,  dormait  peu ,  supportait  tout  genre  de 
travail  et  de  péril,  et  ne  se  laissait  pas  subjuguer  par  les  plaisirs. 
Voici  les  preuves  évidentes  de  ses  vertus  :  il  avait  été,  pendant 
onze  ans,  le  chef  des  Lusitaniens;  jamais,  pendant  ce  temps, 
les  troupes  ne  se  sont  révoltées  «  et  n'ont  presque  Jamais  été 
vaincues.  Sa  mort  mit  un  terme  à  la  considération  des  Lusita- 
niens, privés  d*un  si  grand  chef. 

Ptolémée  [  était  devenu  odieux  ]  par  sa  cruauté ,  ses  meurtres , 
ses  débauches ,  et  Tignoblc  épaisseur  de  son  corps ,  qui  lui  avait 
valu  le  surnom  de  Physcon.  Mais  le  général  Hiérax,  homme 
fort  instruit  dans  Fart  militaire ,  très-éloquent  dans  les  assem^ 
blées  populaires,  conserva  le  royaume  de  Ptolémée.  Ce  roi 
manquait  d'argent ,  et  les  troupes  allaient  passer  dans  le  parti 
de  GalaBstès,  lorsque  Hiérax  les  solda  avec  l'argeoi  de  sa  propre 
cassette ,  et  apaisa  la  rébellion.  —  Les  Égyptiens  méprisèrent 
complètement  Ptolémée  en  le  voyant  se  conduire  comme  un 
enfant  dans  les  assemblées,  livré  aux  plus  honteuses  débauches, 
et  énervé  par  l'intempérance. 

*  Excerpt.  Vatican,,  p.  99.  —  La  ville  appelée  Contubris 
envoya  des  députés  chargés  d'ordonner  aux  Romains  de  quitter 
immédiatement  le  territoire  de  Contubris,  ou  de  s'attendre  à 
quelque  catastrophe  ;  car  tous  ceux  qui  avaient  osé  envahir  cette 
contrée  avec  une  armée  ennemie  avaient  péri.  Le  consul  ré- 
pondit aux  envoyés  :  o  Les  Lusitaniens  et  les  Celtibériensont  le 
verbe  haut  et  beaucoup  d'ambition;  mais  les  Romains  savent 
châtier  les  coupables  et  mépriser  les  menace».  Il  vaut  mieux 
montrer  son  courage  par  l'action  que  par  la  menace ,  et  les  Lu*- 
sîlaniens  l'apprendront  à  leur  dépens.  >»  11  pensa  qu'il  valait 
mieux  mourir  glorieusement  en  combattant  que  de  rendre  ses^ 
armes  et  subir  le  plus  honteux  esclavage. 

Junius  exhorta  ses  soldats  :  «  Il  faut  maintenant ,  plus  que 
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jamais ,  faire  preuve  de  courage ,  el  se  inouirer  dignes  des  vic- 
toires prccédenlcs;  i'âinc  doit  résister  aux  fatigues  et .Viotelii- 
geace  fortifier  la  faiblesse  du  corps.  La  vengeance  implacable  avec 
laquelle  lii&  Romains  poursuivent  les  ennemis  est  universellement 
connue ,  de  même  que  leur  extrême  clémence  envers  ceux  qui 
se  soumettent  » 

Excerpt.  de  Vvu.  et  Vit.,  p.  598.  —  Le  consul  Émiiius,  eu 
raison  de  son  extrême  obésité  et  des  difficultés  qu*il  avait  à  se 
mouvoir,  était  impropre  au  service  militaire. 

LIVRES  TRENTE-QUATRIKME  ET  TRENTE-CINQUIÈME. 

Excerpu  Photii,  p.  524,  529.  —  Le  roi  Aatiocbus'  èmé- 
geait  Jérusalem.  Les  Juifs  soutinrent  pendant  quelque  temps  le 
siège;  mais  toutes  les  munitions  étant  épuisées,  ils  furent  for- 
cés d'envoyer  des  parlementaires  pour  traiter  de  la  paix.  La  plu- 
part des  amis  du  roi  lui  conseillèrent  de  prendre  la  ville  d'assaut 
et  d'exterminer  la  race  des  Juifs ,  parce  que ,  de  tous  les  peuples , 
ils  étaient  les  seuls  qui  ne  voulussent  avoir  aucun  rapport  d'al- 
liance avec  les  autres  nations  qu'ils  regardaient  toutes  comme 
leurs  ennemies.  Ses  conseillers  insinuaient  que  les  ancêtres  des 
Juifs  avaient  été  chassés  de  toute  l'Egypte  comme  des  gens  im- 
pies et  haïs  des  dieux;  qu'atteints  de  la  leucé*  ou  de  la  lèpre, 
ils  avaient  été,  comme  des  gens  impurs,  jetés  hors  des  fron- 
tières ;  qu'ainsi  chassés ,  ils  éuient  venus  occuper  les  envi- 
rons de  Jérusalem,  formant  le  peuple  des  Juifs,  et  léguant  à 
leurs  descendants  leur  haine  pour  le  genre  humain  ;  que  les 
Juifs  avaient  adopté  des  institutions  toutes  particulières;  qu'ils 
ue  mangeaient  jamais  avec  aucun  étranger  à  la  même  lable,  et 
qu'ils  ne  souhaitaient  jamais  du  bien  aux  autres.  Enfin,  les  amis 
du  roi  rappelaient  à  leur  maître  l'ancienne  haine  qoQ  «es  an- 
cêtres avaient  eue  pour  cette  nation.  «  Antiochus,.  surnommé 

r 

'  Antioclius  vu,  surouniiiM:  Fkletî*»,  uu  le  Piuux.. 

'  MaUdic  de  la  poau,  caraiUMisOc  par  la  culordtion  blaiiciie  de  la  siurfaci.*  t  uU- 
IKC.  CVsi  ce  «lui  lui  a>ail  valu  le  n«»iïi  qu'elle  |mh  U".  -*V 
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Épipbaue,  ayant  soumis  les  Juifs,  entra,  ajoutèrent-ils,  dans  le 
sanctuaire  de  leur  dieu  où  le  prêtre  a  seul  le  droit  de  pénétrer. 
II  y  trouva  une  statue  de  pierre  représentant  un  homme  h  longue 
barbe ,  assis  su)*  un  âne  et  tenant  dans  ses  mains  un  livre  ;  il  pensa 
que  c'était  Moïse,  le  fondateur  de  Jérusalem  et  du  peuple  juif, 
et  en  outre  le  législateur  qui  avait  prescrit  aux  Juifs  ces  institu- 
tions misanlhropiques  et  sacrilèges.  Antiochus  Épiphane,  cho- 
qué de  la  haine  que  les  Juifs  avaient  vouée  à  toutes  les  nations  » 
mit  beaucoup  de  zèle  à  abolir  leurs  lois.  Au  pied  de  la  statue-dc 
leur  législateur,  et  sur  Tautel  isolé  de  leur  dieu,  il  fitsacriflcr 
une  grosse  truie.  Il  répandit  sur  ce  monument  le  sang  de  la  vic- 
time ,  en  fit  cuire  les  chairs  et  ordonna  d'arroser  avec  le  jus  de  la 
viande  les  livres  sacrés  qui  contenaient  des  lois  si  opposées  aux 
principes  de  l'hospitalité;  puis  il  fit  éteindre  la  lampe  que  les 
Juifs  appellent  immoitelle  et  qui  brûlait  sans  cesse  dans  le  tem- 
ple ;  enfin,  il  força  le  grand  prêtre  et  les  autres  Juifs  à  manger  la 
viande  de  la  victime.  »  Par  ces  discours ,  les  amis  exhortaient  An- 
tiochus à  exterminer  la  race  des  Juifs  ou  du  moins  à  abolir  leurs 
institutions ,  et  à  les  obliger  de  changer  de  mœurs.  Le  roi ,  ma- 
gnanime et  généreux  de  caractère,  prit  des  otages,  pardonna 
aux  Juifs,  leur  imposa  un  tribut,  et  se  contenta  de  démanteler 
Jérusalem. 

Après  la  destraction  de  la  puissance  des  Carthaginois ,  les  Si- 
ciliens vivaient  depuis  soixante  ansd^nsla  prospérité,  lorsque  la 
guerre  des  esclaves  éclata  par  la  cause  que  nous  allons  rapporter. 
Les  Siciliens ,  arrivés  à  un  haut  degré  de  prospérité,  et  devenus 
très- riches,  achetèrent  un  grand  nombre  d'esclavea  On  les  faisait 
sortir  par  troupeaux  des  lieux  où  ou  les  nourrissait,  et  on  leur  im- 
primait aussitôt  des  marques  sur  le  corps.  Les  plus  jeunes  ser- 
vaient de  bergers;  les  autres  étaient  employés  à  des  usages  diffé- 
rents: Soumis  ù  de  rudes  ti^vaux,  ces  esclaves  recevaient  très- 
peu  de  soins;  ils  étaient  à  peine  nourris  et  vêtus.  La  plupart 
d'entre  eux  vivaient  de  brigandages,  ils  formaient  des  bandes  qui  se 
dispersaient  dans  le  pays  et  le  remplissaient  de  meurtres.  Les  gé- 
néraux romains  essayaient  d'arrêter  ces  brigandages,  mais  ils 
IV.  ^   3/i,, 
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n'osaient  pas  châtier  \es  coupables  à  cause  de  la  puissance  et  de 
raotorité  de  ceux  qui  étaient  les  maîtres  de  ces  brigands;  ik 
étaient  donc  obligés  de  laisser  ravager  cette  province.  En  effet»  la 
plupart  de  ces  maîtres  étaient  des  chevaliers  roiiiains,  et  juges 
dans  les  procès  intentés  au  généraux  des  provinces  ;  ils  étaient 
donc  redoutés  des  gouverneors.  Enfin ,  pressés  par  la  misère  et 
accablés  de  conps ,  ils  trouvèrent  leur  vie  intolérable.  Ils  se  réu- 
nirent et  concertèrent  un  plan  de  révolte  qu*ils  mirent  à  ejEé-* 
cntion. 

Il  y  avait  parmi  eux  un  esclave  syrien ,  originaire  d'Apa- 
inée,  et  appartenant  à  Antigène  d'Enna;  il  passait  pour  un 
magicien  et  on  faiseur  de  miracles.  Cet  homme  feignait  de 
recevoir  en  songe  les  ordres  des  dieux  et  de  prédire  Taveoir , 
et  faisait ,  par  ce  genre  de  supercherie ,  beaucoup  de  dupes. 
Il  alla  phis  loin  :  il  ne  prédisait  pas  seulement  Tavenir  par  des 
songes ,  mais  il  prétendait  voir  pendant  ia  veille  les  dieux ,  et 
apprendre  d'eux  les  événements  futurs.  Parmi  les  nombreu- 
ses prédictions  qu'il  débitait ,  il  y  en  avait  quelques-unes  qui 
s'accomplirent  réellement.  Or,  comme  personne  ne  trouve  à 
redire  aux  prédictions  fausses ,  tandis  qu'on  fait  grand  bruit 
de  celles  qui  s'accomplissent ,  cet  homme  s'acquit  bientôt  une 
grande  réputation.  Enfm  ,  il  faisait  Tinspiré ,  et  rendait  des  ora<* 
clés  en  vomissant  de  la  bouche ,  au  moyen  de  quelque  artifice  , 
du  feu  et  des  flammes.  A  cet  effet ,  il  se  servait  d'une  coquille  de 
noix ,  trouée  aux  deux  bouts,  et  dans  laquelle  il  avait  mis  du  feu 
et  une  matière  combustible  ;  en  la  plaçant  ensuite  dans  la  bou* 
che ,  et  en  y  soufflant ,  il  lançait  des  étincelles  et  des  flammes. 
Quelque  temps  avant  la  révolte ,  cet  esclave  prétendait  que  la 
déesse  syrienne  lui  était  apparue  pour  lui  annoncer  qu'il  serait  on 
jour  roi;  et  il  s'en  vanuit  non-seulement  devant  les  autres, 
mais  encore  devant  son  maître.  On  en  riait  ;  Antigène ,  ponr 
s'amuser  de  cette  prédiction ,  appelait,  pendant  ses  repas,  £■«- 
nofis  [  c'était  le  nom  de  cet  esclave  ]  ;  il  l'interrogeait  sur  sa 
royauté  et  lui  demandait  comment  il  traiterait  les  assistants.  Eu- 
Noiis  répondit,  sans  se  déconcerter,  qu'il  traiterait  les  maiires 
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af^  doucear  ;  enfiu ,  par  ses  iazzi ,  il  excitait  le  rire  de«  cou- 
vives  dont  quelques-uns  lui  donnaient  de  fortes  portioos  de  leurs 
mets,  le  priant,  quand  il  serait  roi,  de  se  rappeler  ces  bien- 
faits. Cependant ,  cette  prédiction  s'accomplit  réellement  ;  Eu- 
noiis  devint  roi ,  et  il  se  souvint  des  convives  qui ,  tout  en  riant* 
lui  avaient  donné  des  mets  de  leur  table. 

Voici  Torigine  de  la  révolte  des  esclaves.  Un  certain  Dauiophi- 
lus  «  riche  habitant  d'£nna ,  homme  d'un  caractère  hautain  »  trai« 
tait  ses  esclaves  avec  k  dernière  rigueur,  et  sa  femme  Uégailis 
ne  loi  cédait  pas  en  dureté.  Exaspérés  par  de  mauvais  traitements, 
les  esclaves  arrêtèrent  entre  eux  le  projet  de  se  révolter  et  d'égOFr 
gMT  l^ur  maître.  Ils  allèrent  trouver  Eunotis  pour  lui  demander  h 
leur  projet  aurait  Tasseutiment  des  dieux.  Celui-ci ,  employant 
ses  prestiges  ordinaires ,  répondit  que  les  dieux  y  donnaient  leur 
aasentiment ,  et  engagea  les  conjurés  à  mettre  immédiatement 
leur  complot  à  exécution.  Aussitôt  quatre  cents  esclaves  8*at" 
troopeni ,  s'arn^nt  à  la  hâte ,  et  se  jettent  dans  la  ville  d'Enna  « 
ayant  à  leur  tête  Eunoûs ,  qui  lançait  des  flammes  de  la  bouche. 
Ils  pénètrent  dans  les  maisons  qu'ils  remplissent  de  carnage ,  et 
n'épargnent  pas  même  les  entants  à  la  mamelle  :  ils  les  arrachent 
du  aein  de  leurs  nourrices ,  et  les  jettent  à  terre  pour  les  fouler 
sous  les  pieds.  Il  est  impossible  de  dire  les  violences  qu'ils  com- 
mirent sur  les  femmes  en  présence  même  de  leurs  maris.  Un 
grand  nombre  d'esclaves  de  la  ville  étaient  venus  se  joindre  à  leurs 
camarades.  Après  avoir  assouvi  leur  vengeance  sur  leurs  maUres« 
ils  tournèrent  leur  rage  sanguinaire  vers  d'autres  victimes.  Ce* 
pendant  Eunotis,  apprenant  que  Damophilus  s'était  retiré  avec  sa 
femme  dans  une  maison  de  campagne,  près  de  la  ville,  déiaclia 
quelques-uns  des  siens  qui  lui  amenèrent  Damopbilus  et  aa 
femme,  les  mains  liées  derrière  le  dos ,  et  subissant ,  pendant  la 
route,  toute  sorte  d'outrages.  Ils  n'épargnèrent  que  la  seule fiUe 
de  Damopiûlus,  parce  qu'elle  s'était  montrée  humaine  et  com- 
patiaaame  pour  les  esclaves,  auxquels  elle  avait  lait  tout  le  bien 
qu'elle  avait  pu.  i Cette  circonstance  prouve  que  les  excès  com- 
mis par  les  esclaves  ne  provenaient  pas  d'un  instinct  cruel , 
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mais  que  c'était  la  revanche  des  indignes  (raitemetils  qu'ils 
avaient  éprouvés. 

Cependant  ceux  qui  avaient  été  envoyés  pour  amener  Da- 
mophtlus  et  Mégaliis  les  traînèrent  dans  la  ville  et  les  introdui- 
sirent dans  le  théâtre  où  se  trouvaient  réunis  une  multitude  de 
rebelles.  Damophilus  essaya  d'abord  de  plusieurs  expédients 
|X)ur  sauver  sa  vie  ;  il  avait  déjà  entraîné  par  ses  discours  une 
grande  partie  de  la  foule,  lorsque  Hermias  et  Zeuxis,  acliar- 
ués  après  lui,  l'appeJèrent  fourbe;  et»  sans  attendre  le  juge- 
ment du  peuple,  ils  se  précipitèrent  tous  deux  sur  lui  :  Ton  lui 
enfonça  l'épée  dans  les  reins,  l'autre  lui  trancha  le  cou  avec  une 
hache.  Aussitôt  après ,  Eunoiîs  fut  proclamé  roi  :  il  ne  dut  son  élé- 
vation ni  à  son  courage  ni  à  son  habileté  militaire ,  mais  unique- 
ment à  son  imposture ,  et  parce  qu'il  était  le  premier  auteur  de 
la  révolte  ;  il  faut  encore  ajouter  que  son  nom  était  d'un  bon  au- 
gure, et  rappelait  la  bienveillance  envers  les  sujets  ^  Nommé 
chef  absolu  par  les  rebelles ,  Eunoûs  convoqua  une  assemblée  et 
fit  mettre  è  mort  tous  les  prisonniers  d'Ënna  qui  ne  savaient  pas 
fabriquer  des  armes;  quant  aux  autres ,  il  les  employa  à  des  tra- 
vaux forcés  dans  les  ateliers;  il  livra  Mégaliis  à  la  discrétion  des 
femmes  esclaves  qui ,  après  l'avoir  cruellement  outragée,  la  pré- 
cipitèrent du  haut  d'une  tour.  Eunoûs  tua  ses  maîtres,  Anti- 
gène et  Python ,  se  ceignit  du  diadème ,  revêtit  les  ornements 
royaux ,  et  nomma  reine  la  femme  avec  laquelle  il  vivait ,  Sy- 
rienne et  sa  compatriote.  Il  forma  un  conseil  d'hommes  réputés 
les  plus  intelligents;  parmi  ces  hommes  il  y  avait  un  certain 
Achéus,  Achéen  d'origine,  distingué  par  sa  prudence  et  sa 
bravoure.  Dans  l'espace  de  trois  jours,  il  arma,  du  mieux  qu'il 
put,  plus  de  six  mille  hommes;  il  se  faisait  suivre  de  gens 
armés  de  serpes,  de  haches,  de  frondes,  de  faux,  de  bâUMis 
brûlés  au  bout,  de  broches  de  cuisine,  et  saccageait  tout  le 
pays.  Entouré  d'une  nmltitude  innombrable  d'esclaves ,  il  osa 
se  mesurer  avec  les  généraux  romains ,  et ,  grâce  à  la  supériorité 
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du  nombre,  il  remporta  la  victoire  dans  plusieurs  reiicoutres, 
car  déjà  H  commandait  plus  de  dix  mille  hommes. 
•  En  ce  même  moment ,  un  certain  Cléon  »  Gilicien  d'origine,  se 
mit  à  la  tête  d'une  révolte  d'autres  esclaves.  Tout  le  monde  espé- 
rait d'abord  que  ces  deux  bandes  se  feraient  réciproquement  la 
guerre ,  et  délivreraient  la  Sicile  en  se  détruisant  l'une  et  l'autre  ; 
mais,  contre  toute  attente,  il  en  arriva  toutautrement  :  les  rebelles, 
se  réunirent;  Cléon,  sur  un  simple  commandement  d'Ëunoiis, 
se  soumit,  et  vint  remplir  les  fonctions  de  lieutenant  du  roi, 
avec  une  troupe  de  cinq  mille  combattants  qu'il  avait  sous  ses 
ordres.  Il  y  avait  près  de  trente  jours  que  cette  révolte  avait 
éclaté.  Bientôt  après  arriva  de  Rome  le  général  Lucius  Hypséûs, 
ayant  sous  ses  ordres  huit  mille  Siciliens;  les  rebelles,  au  nom- 
bre de  vingt  mille ,  lui  livrèrent  bataille ,  et  remportèrent  la  vic- 
toire. Enfin,  peu  de  temps  après,  ils  formèrent  une  troupe 
d'environ  deux  cent  mille  hommes ,  eurent  plusieurs  rencontres 
avec  les  Romains ,  et  furent  le  plus  souvent  heureux. 

Le  bruit  de  ces  succès  s'étant  répandu,  cent  cinquante  esclaves 
se  conjurèrent ,  et  firent  éclater  une  révolte  à  Rome  même.  Plus 
de  miÛe  s'insurgèrent  dans  l'Âttique,  à  Délos  et  dan»  beaucoup 
d'autres  lieux;  mais  on  avait  pris  partout  des  mesures  efficaces 
pour  faire  disparaître  ces  attroupements  et  étouffer  le  germe  de 
la  révolte.  Cependant  le  mal  s'accrut  en  Sicile  :  des  viiles  entiè- 
res, avec  leurs  populations,  tombèrent  au  pouvoir  des  rebelles, 
qui  taillèrent  en  pièces  plusieurs  armées ,  jusqu'à  ce  qu'enfin, 
llupilius ,  général  romain ,  reprit  Tauroménium ,  après  un  siège 
vigoureux  :  il  avait  réduit  à  la  plus  cruelle  famine  les  rebelles, 
qui  décorèrent  d'abord  leurs  enfants,  puis  leurs  femmes;  en- 
fin ,  ils  se  mangèrent  eux-mêmes  entre  eux.  Rupilius  fit  prison- 
nier Comanus ,  frère  de  Cléon ,  au  moment  où  il  allait  s'enfuir  de 
la  ville  assiégée.  Enfin ,  Sarapioo ,  Syrien ,  ayant  livré  la  citadelle , 
tous  les  esclaves  fugitifs  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  tombè- 
rent entre  les  mains  du  général  romain;  celui-ci ,  après  leur  avoir 
infligé  des  tortures ,  les  précipita  du  haut  d'une  tour.  De  là  il  se 
dirigea  sur  Enna,  qu'il  assiégea  de  même,  et  réduisit  les  rebelles 
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à  la  dcruière  extrémité.  Cléou  ,  à  la  lelc  d'un  petit  nombre  d'as* 
sièges,  fit  une  sorde,  se  battit  en  héros ,  et  tomba  couTert  de 
blessures.  Aupiiius  prit  la  ville  par  trahison ,  n'ayant  pas  réussi 
à  s'en  emparer  de  vive  force ,  parce  que  la  place  était  trop 
forte.  Eunous ,  à  la  tête  de  ses  gardes ,  au  nombre  de  mille,  se 
réfugia  lâchement  dans  quelque  lieu  inaccessible.  Mais  ses 
compagnons,  serrés  de  près  par  le  danger  et  par  le  générai 
Rupilius,  se  poignai*dèrent  réciproquement.  Quant  au  magicieii 
Ëunoiis,  qui  avait  été  élu  roi ,  il  s'était  retiré  lâchement  dans 
quelque  caverne  d'où  il  fut  retiré  avec  quatre  de  ses  complices  : 
un  cuisinier,  un  boulanger,  un  baigneur  et  un  bouffon.  Jeté  ta 
prison,  il  fut  rongé  par  la  vermine,  et  mourut  dans  la  ville  de 
Morgantine ,  d'une  manière  digne  de  ses  impostures.  Partant 
de  là ,  Rupilius  parcourut  toute  la  Sicile  et  acheva ,  avec  un  petit 
nombre  de  troupes,  et  plus  vite  qu'on  ne  l'avait  espéré,  de 
purger  l'Ile  des  brigands.  £unoûs,  roi  des  rebelles,  s'était 
donné  le  nom  d'Antiochus ,  et  celui  de  Syriens  à  ses  sujets. 

Excerpu  de  Viru  et  Viu  »  p.  598 ,  699.  —  Jamais  révolte 
d'esclaves  ne  fut  plus  grave  que  celle  qui  éclata  en  Sicile.  Ua 
grand  nombre  de  villes  furent  plongées  dans  les  plus  terribles 
calamités;  une  quantité  infinie  d'hommes,  de  femmes  et  d*en- 
fants  essuyèrent  les  plus  grands  malheurs.  Toute  l'île  faillit  tom* 
ber  au  pouvoir  des  esclaves  fugitifs ,  qui  ne  mettaient  d'autres 
limites  à  leur  puissance  que  l'excès  des  tortures  qu'ils  faisaient 
subir  aux  hommes  libres.  Ces  événements  parurent  à  beaucoup 
de  monde  extraordinaires  et  inattendus;  mais,  pour^ççtix  qui 
sont  capables  d'examiner  le  fond  des  choses ,  ils  n'étalent  pas 
arrivés  sans  raison.  Grâce  \  l'extrême  fécondité  de  l'tle,  presque 
tous  les  habitants  s'acquirent  de  grandes  richesses,  et  affiché» 
rent  un  luxe  et  une  insolence  extrêmes.  Les  mauvais  traitements 
qu'ils  faisaient  subir  aux  esclaves  augmentèrent ,  dans  la  même 
proportion ,  .la  haine  que  ces  derniers  avaient  conçne  contre 
leurs  maîtres  ;  enfin ,  cette  haine  n'eut  besoin  que  d'un  moment 
favorable  pour  faire  explosion.  Sans  avoir  reçu  aucun  mot 
d'ordre,  des  milliers  d'esclaves  se  réunirent  pour  la  destruction 
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de  lears  maîtres.  La  même  chose  arriva  à  cette  époque  en  Asie. 
Aristonicas  prétendait  à  un  royaume  qui  ne  lui  appartenait  pas; 
des  esclaves  soulevés  contre  leurs  maîtres ,  dont  ils  avaient  été 
maltraités,  se  joignirent  à  Aristonicus,  et  plongèrent  plusieurs 
villes  dans  de  grands  malheurs.... 

[En  Sicile]  les  grands  propriétaires  achetaient  des  trou- 
peaux d'esclaves  pour  faire  cultiver  leurs  terres;  ils  mettaient 
les  uns  aux  fers ,  forçaient  les  autres  aux  travaux  les  plus  ru- 
des, et  les  marquaient  tous  de  signes  outrageants.  La  Sicile 
entière  fut  inondée  d'une  multitude  inouïe  d'esclaves.  Les 
plus  riches  Siciliens  rivalisaient  en  insolence,  en  cupidité,  en 
scélératesse  avec  les  habitants  de  l'Italie.  Ceux-ci,  possédant 
de  nombreux  esclaves,  permettaient  à  ceux  qui  faisaient  le 
métier  de  bergers,  et  qui  étaient  habitués  au  vice,  de  se  li- 
vrer au  brigandage,  parce  qu'ils  ne  leur  donnaient  pas  de 
nourriture.  Cette  permission  accordée  à  des  hommes  qui,  par 
leur  force  physique ,  étaient  capables  de  mener  à  bout  toutes 
les  entreprises,  à  des  hommes  ayant  du  loisir,  et  que  le  défaut 
de  nourriture  devait  pousser  aux  tentatives  les  plus  audacieuses , 
ne  fit  bientôt  qu'accroître  le  mal.  Ces  brigands  assassinaient 
d'abord,  dans  les  endroits  les  plus  fréquentés,  les  voyageurs 
isolés  sur  les  routes;  puis,  ils  faisaient  irruption  dans  les  mai- 
sons de  campagne  de  faibles  propriétaires  ;  ils  s'en  emparaient , 
pillaient  les  propriétés ,  et  tuaient  ceux  qui  leur  résistaient.  Leur 
audace  allant  en  augmentant,  les  routes  de  Sicile  n'étaient  plus 
sûres  la  nuit  pour  les  voyageurs,  et  il  n'y  avait  plus  aucune 
sûreté  pour  les  habitants  de  la  campagne  ;  tout  était  rempli  de 
violences,  de  brigandages  et  de  meurtres.  Les  bergers,  armés 
militairement,  et  vivant  en  plein  air,  devinrent  tous,  comme 
on  pouvait  s'y  attendre ,  de  plus  en  plus  insolents  et  audacieux. 
Armés  de  massues,  de  lances  et  de  bâtons,  ils  avaient  le  corps 
couvert  de  peaux  de  loup  ou  de  sanglier,  et  présentaient  de 
loin  un  aspect  formidable  et  guerrier.  Ils  étaient  chacun  suivis 
d'une  meute  de  chiens  robustes;  ils  avaient  une  nourriture 
abondante  en  lait  et  en  viande,  et  ils  s'abrutissaient  l'esprit  et 
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io  corps.  Tout  le*  pays  était  traversé  on  tous  seiB  pm*  dea 
corps  d'armée ,  comme  si  les  maîtres  avaient  aaiorisé  l^armet- 
ment  de  ces  esclaves  audacieux.  En  eflet ,  les  généraux  ro- 
mains n'osaient  pas* mettre  un  frein  à  ces  débordements,  parée 
qu'ils  craignaient  l'influence  et  le  pouvoir  des  maîtres;  ils  étaient 
donc  obligés  de  laisser  ravager  la  province  par  les  brigands  :  la 
plupart  des  maîtres  d'esclaves  étaient  des  chevaliers  romains 
et  juges  dans  les  procès  intentés  aux  gouTernenrs  des  provinces; 
ils  avaient  donc  une  auttirité  redoutable.  —  Les  agriculteurs  ita- 
liens achetaient  nu  grand  nombre  d'esclaves,  les  marquaient 
par  des  signes ,  ne  leur  donnaient  pas  une  nourriture  sufiisante, 
leur  imposaient  de  rudes  travaux ,  et  lès  rendaient  très-mal- 
heureux K 

*  Excerpt.  Vatican. ,  p.  100.  —  Non-seulement,  dan^l'exer- 
cice  de  la  souveraineté,  il  faut  se  conduire  arec  douceur  envers 
ceux  qui  sont  d'une  humble  condition ,  mais  encore,  dans  la  vie 
privée ,  il  ne  faut  pas  être  dur  envers  les  esclaves;  car  l'arro- 
gance et  la  dureté  produisent ,  dans  les  États  et  parmi  les  hom- 
mes libres ,  des  guerres  civiles  ;  de  même  que ,  dans  la  vie  privée , 
elles  soulèvent  les  esclaves  contre  les  maîtres,  et  préparent  aux 
cités  de  terribles  désordres.  Plus  les  chefs  sont  cruels  et  mé- 
chants, plus  les  sujets  sont  féroces  dans  leur  vengeance  :  car 
celui  que  le  hasard  a  fait  naître  dans  une  basse  condition  laisse 
volontiers  à  ses  supérieurs  les  honneurs  et  la  gloire.  Mais,  si  on 
lui  refuse  l'humanité  à  laquelle  il  a  droit,  il  se  révolte  contre 
les  despotes. 

Excerpt.  de  Vin.  et  Vit. ,  p.  600.  —  Damophîlus,  natif 
d'Enna,  homme  très-riche,  hautain ,  propriétaire  d'une  grande 
f' tendue  de  terrain  et  de  nombreux  troupeaux,  imita  non- 
seulement  le  luxe  des' Italiens  de  la  Sicile,  mais  encore  la 
dureté  et  (es  mauvais  traitements  qu'ils  faisaient  subir  à  leurs 
esclaves.  Il  parcourait  le  pays  sur  des  chars  à  quatre  roues, 


*  n  est  impossible  que  ces  fragments,  ainsi  que  ceux  qui  suivent,  soient  intê- 
(^l'Hlemont  de  Dindore  ;  csr  il  y  a  ric  nombreuses  rcpéiiiions  firfs^iiie  lilt(»rales. 
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1  rainés  |vir  de  loaginûques  chevaux^  et  cntoun'  de  doinesli- 
ques  armés  militairenioqt;  de  plus ,  il  se  faisait  suivre  par  uoe 
multitude  de  beaux  garçons  et  par  une  troupe  de  courlisaos» 
Dans  sa  maison  de  ville  et  dans  ses  habitations  de  campa* 
gne,  on  voyait  exposés  des  ouvrages  d*argent  ciselé,  de  riches 
tapis  de  pourpre  ;  sa  table  était  d'un  luxe  royal  ;  eufin ,  il  sur- 
passait les  Perses  par  la  somptuosité  et  la  magnificence  des  re- 
pas, de  même  qu'il  remportât  sur  les  autres  en  insolence. 
C'était  d'ailleurs  un  homme  sans  conduite  et  sans  éducation , 
(|ui  devait  son  immense  fortune  au  hasard  ;  gorgé  de  biens,  il  de- 
vint d'abord  insolent,  et  pré|)ara  à  sa  patrie  de  grands  malheurs. 
Profâriétaire  d'im  grand  nombre  d'esclaves,  il  les  traitait  inso- 
lemment ;  il  marquait  avec  un  fer  ceux  qui  étaient  nés  libres 
dans  leur  patrie ,  mais  que  la  guerre  avait  réduits  en  esclavage; 
il  enchaînait  les  uns  et  les  condamnait  aux  travaux  forcés;  il 
employait  les  autres  à  garder  les  troupeaux ,  et  ne  leur  donnait 
ni  vêtements  ni  nourriture  suflSsante.  Ce  même  Damophilns , 
arrogant  et  cruel,  infligeait  chaque  jour  à  quelques-uns  de  ses 
domestiques  des  traitements  indignes.  Sa  femme  Mégallis ,  se 
réjouissant  de  ces  indignes  traitements,  se  conduisait  non  moins 
cruellement  envers  les  servantes  qui  lui  tombaient  sous  la  main. 
Exaspérés  par  la  hauteur  et  la  dureté  de  leur  maître,  et  ne  sen- 
tant que  le  mal  présent,  dont  ils  s'exagéraient  la  gravité ,  les 
esclaves  s'insurgèrent. 

*  Exceiyu  Vatican.  ^^.  100-101. — Quelques  domestiques 
vinrent  un  jour  tout  nus  se  plaindre  auprès  de  Damophilus 
d'£nna  de  ce  qu'ils  n'avaient  pas  de  vêtements.  Il  n'écouta  pas 
leurs  plaintes:»  Comment  donc,  leur  disait-il,  vous  courez  nus 
sur  les  routes,  et  vous  ne  pouvez  pas  vous  procurer  de  vête- 
ments? »  Il  les  fit  ensuite  attacher  à  des  poteaux,  les  accabla  ou- 
tragetisement  de  coups,  et  les  renvoya. 

Excerpt.  de  Vin.  et  Vit, ,  p.  600.  —  Damophilus,  en  Sicile, 

avait  une  jeune  fille,  simple  de  manières  et  très-compatissante. 

Elle  consolait  d'ordinaire  les  esclaves  frappés  par  ses  parents,  et 

apportait  des  aliments  à  ceux  qui  ét«iient  enchaînés;  enfin  son 
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homanilé  la  faisait  extrêmement  aimer  de  tous.  C'est  poarqooi, 
se  rappelant  les  bienfaits  qu'ils  en  avaient  reçus,  les  esclaves  ne 
portèrent  point  les  mains  sur  la  jeune  fille,  et  tous  la  respectè- 
rent religieusement.  Choisissant  parmi  eux  les  plus  robustes, 
dont  le  principal  était  Hermias,  ils  la  firent  conduire  à  Catane, 
auprès  de  quelques  membres  de  sa  famille. 

*Excerpt,  Vatican. ,  p.  101.  —  Les  esclaves  rebelles,  furieux 
contre  tous  leurs  maîtres ,  les  accablèrent  de  nombreux  outrages. 
Cette  vengeance  n'était  pas  Teffet  d'un  caractère  cruel,  mais  la 
revanche  des  injustes  traitements  qu'ils  avaient  éprouvés.  La 
nature  apprend  même  aux  esclaves  à  rendre  les  bienfaits  ainsi 
que  les  injures. 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit. ,  p.  601.  —  Eunoûs,  nommé  roi , 
tua  et  fit  périr  tous  les  maîtres.  Il  n'épai^a,  en  les  cachant, 
que  ceux  qui ,  pendant  leurs  repas ,  lui  avaient  témoigné  de  l'in- 
térêt, s'étaient  amusés  de  ses  prophéties,  et  lui  avaient  donné 
généreusement  des  mets.  On  a  donc  lieu  de  s'étonner  des  vicis- 
situdes du  sort  qui,  avec  le  temps ,  récompense  les  plus  nmces 
bienfaits. 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  101.  — Achéus,  conseiller  du  roi 
Antiochus  (Eunoûs) ,  désapprouvant  les  actions  des  esclaves  fu- 
gitifs ,  leur  reprocha  leurs  excès ,  et  leur  prédit  qu'ils  en  se- 
raient bientôt  punis.  Mais  Eunous ,  loin  de  se  fâcher  de  cette 
franchise^  et  de  faire  périr  Âchéus,  lui  donna  au  contraire  la 
maison  de  ses  maîtres ,  et  le  nomma  son  conseiller. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  601.  —  Il  éclata  une  autre  ré- 
volte d'esclaves,  et  il  se  fit  un  attroupement  considérable.  Un 
certain  Cléon,  Ciiicien  d'origine,  des  environs  du  mont  Tau- 
rus,  habitué  dès  son  enfance  à  la  vie  de  bandit,  et  gardant  en 
Sicile  les  haras,  ne  cessait  d'investir  les  routes  et  de  com- 
mettre des  massacres.  A  la  nouvelle  des  succès  d'Eunoûs  et  de 
ses  partisans,  Cléon  se  mit  également  en  révolte,  entraîna  à  sa 
suite  les  esclaves  du  voisinage,  et  vint  ravageiJâ  ville  d'Agri- 
gente  et  les  environs. 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  101-102.  —  Le  manque  ^i^Uves 
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et  le  besoin  qu'on  en  avait  forcèrent  les  maîtres  à  reprendre  les 
rebelles ,  car  ils  n'avaient  pas  le  choix.  —  On  n'avait  pas  besoin 
cUun  prodige  pour  comprendre  combien  il  était  facile  de  s'em- 
parer de  la  ville.  II  était  évident,  même  pour  les  plus  clair- 
voyants ,  que  la  ville ,  dont  les  murs ,  grâce  à  une  longue  paix , 
étaient  endommagés  et  dont  la  garnison  était  en  partie  déci* 
mée,  ne  résisterait  pas  longtemps  aux  assiégeants. — Ëunoiis, 
tenant  son  armée  hors  de  la  portée  des  traits ,  disait  injurieuse^* 
ment  aux  Grecs  et  aux  Romains,  que  ce  n'était  pas  lui,  mais 
eux  qui  fuyaient  le  danger.  Il  faisait  exécuter,  aux  yeux  des  as- 
siégés «  des  scènes  mimiques  qui  représentaient  la  rébellion  des 
esclaves  contre  leurs  maîtres,  montrant  Tinsolence  orgueilleuse 
de  ces  derniers ,  et  le  terrible  châtiment  qui  en  était  la  consé- 
quence. 

Bien  que  quelques  hommes  soient  convaincus  que  la  divinité 
ne  se  soucie  pas  des  malheurs  extraordinaires  arrivés  aux  hom- 
mes ,  il  est  cependant  utile  pour  la  société  de  graver  dans  l'es- 
prit de  la  multitude  la  crainte  des  dieux;  car  peu  d'hommes 
pratiquent  la  justice  par  vertu  ;  la  plus  grande  partie  du  genre 
humain  ne  recule  devant  le  crime  qu'à  cause  des  châtiments 
qu'infligent  les  lois  et  la  divinité. 

La  populace,  loin  d'être  touchée  des  immenses  malheurs  des 
Siciliens,  en  fut  au  contraire  enchantée ,  car  elle  était  jalouse  de 
Tinégalité  de  la  fortune  et  des  conditions. — La  jalousie  fit  que  la 
populace,  de  triste  qu'elle  était,  devint  joyeuse;  parce  que  ce- 
lui qui  jadis  jouissait  d'une  brillante  fortune ,  était  maintenant 
tombé  dans  la  condition  la  plus  misérable  ;  mais  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  cruel ,  c'est  que  les  rebelles ,  par  un  raffinement  de 
cruauté ,  brûlaient  les  maisons  de  campagne ,  détruisaient  les 
propriétés  et  les  récoltes ,  mais  ils  épargnaient  les  hommes  livrés 
à  ragriculture.  I^  populace,  sous  le  prétexte  de  châtier  les  es- 
claves fugitifs,  mais,  en  réalité ,  par  jalousie  contre  les  riches, 
parcourait  la  campagne ,  pillait  les  propriétés  et  incendiait  les 
habitations  champêtres. 

Excerpu  de  Vin,  et  Vît.,  p.  601.  —  En  Asie,  le  roi  Atlalus , 
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rêcemtiieut  uioiilé  sur  le  trôiie,  eut  nue  condaite  toute  difféi'ente 
de  celle  de  ses  prédécesseurs.  Ceux-ci ,  par  leur  démence  et 
leur  humanité,  avaient  fait  prospérer  leur  règne,  tandis  que 
celui-là ,  cruel  et  sanguinaire ,  rendit  ses  sujets  maiheareiix  et 
se  souilla  de  meurtres.  Soupçonnant  les  amis  les  plus  paîaiaots 
de  son  père  de  conspirer  contre  lui ,  il  résolut  de  s'en  Miarras- 
ser.  Il  choisit  donc  parmi  les  mercenaires  barbares  Jes  plus 
féroces  ainsi  que  les  plus  cupides ,  et  les  cacha  dan^  quelques 
chambres  du  palais;  il  invita  ensuite  les  amis  qui  loi  semblaieift 
le  plus  suspects.  Ceux-ci  étant  arrivés,  il  les  fit  tous  mettre  à 
mort  par  le  ministère  sanglant  de  ses  satellites,  et,  sor-le- 
champ ,  il  fit  infliger  le  même  supplice  aux  femmes  et  aux  en- 
fants des  victimes.  Quant  aux  autres  amis ,  revêtus  d'emplois 
militaires  ou  civils ,  il  fit  assassiner  les  uns  et  périr  les  autres 
avec  toute  leur  famille.  Enfin  sa  cruauté  le  rendit  odieux  non- 
seulement  à  ses  sujets ,  mais  encore  aux  peuples  vwsios ,  et 
tous  songeaient  à  se  révolter. 

*  Excerpt.  Vatican, ,  p.  103.  —  La  plupart  des  Barbares 
prisonniers  se  tuèrent  réciproquement  pendant  qu*on  les  trans- 
portait, ne  pouvant  supporter  le  joug  outrageant  de  Tesdavage. 
Un  jeune  homme,  encore  impubère,  qui  accompagnait  ses 
trois  sœurs ,  les  égorgea  pendant  leur  sommeil  ;  il  fut  air^é 
avant  qu'il  eut  le  temps  de  se  tuer.  Interrogé  sur  la  cause  de  ce 
meurtre ,  il  répondit  qu'il  avait  tué  ses  sœurs  parce  qu'il  ne 
leur  restait  plus  rien  qui  fût  digne  de  la  vie;  pois,  refusant 
toute  nourriture,  il  se  fit  mourir  de  faim.  — -  Les  mêmes  pri- 
sonniers ,  arrives  aux  frontières  de  leur  pays ,  se  jetèrent  à  terre 
et  embrassèrent  le  sol ,  en  poussant  des  gémissements  et  cou- 
vrant leur  sein  de  poussière,  de  sorte  que  Tannée  en  fut  tou- 
chée (le  pitié  ;  car  chacun ,  à  Taspect  des  souffrances  de  ses 
semblables,  est  saisi  d*une  crainte  divine,  surtout  eu  voyant  que 
les  Barbares  les  plus  sauvages ,  quand  le  sort  les  a  séparés  de 
leur  patrie,  ne  perdent  pas  Tamoor  pour  le  sol  nataL 

Kwerpt.  de  Virt.  et  Vil,,  p.  601.  — Tibérius  Gracchus  éUit 
IJls  (le  Tibérius  qui  avait  été  deux  fois  consul ,  de  celui  qui  avait 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


FRAGMENTS,   LIVRES  XXXI V  EX   XXXV.  Ai 3 

conduit  des  guerres  aussi  grandes  que  célèbres,  et  qui  avait  sa- 
gcnieot  gouverné  l'État  ;  il  était  neveu ,  du  côté  des  feoiuicîî , 
de  Pubiius  Scipiou ,  qui  avait  dompté  Annibal  et  Gartkage.  De  la 
naissance  la  plus  illustre  de  père  et  de  mère,  il  surpassa  de 
beaucoup  ses  contemporains  eu  prudence ,  en  éloquence  et  en 
instruction  ;  il  pouvait  donc  être  convaincu  de  sa  supériorité  sur 
ses  adversaires. 

*  Excirpt.  Vatican,  y  p.  lOS-10^.  —  Les  peuples  affluaient 
à  Rome ,  comme  les  fleuves  se  rendent  dans  TOcéan ,  capable 
de  tout  recevoir.  Décidés  è  obtenir  justice ,  forts  de  Tappui  de 
la  nouvelle  loi ,  et  du  magistrat  inaccessible  à  la  corruption  et  à 
la  crainte,  ces  peuples  vinrent  appuyer  leur  cause  ;  leur  défen- 
seur (Gracchus)  était  décidé  ^  soutenir,  jusqu'au  dernier 
souffle  de  vie ,  le  partage  des  terres.  — Il  avait  autour  de  lui, 
non  pas  un  ramas  de  turbulents ,  mais  la  partie  la  plus  forte  et  la 
plus  riche  du  peuple.  Aussi  la  victoire  fut-elle  longtemps  incer- 
taine, se  balançant  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre  ;  des  mil- 
liers d'honmies  se  disputaient  avec  violence  et  offraient ,  dans 
les  assemblées,  l'aspect  d'une  mer  orageuse. 

Après  sa  destitution,  Octave  ne  voulant  pas  avouer  qu'il 
n'était  que  simple  particulier ,  et  n'osant  pas  remplir  les  fonc- 
tions de  tribun ,  demeura  tranquille  chez  lui.  A  l'époque  où 
Gracchus  proposa  un  décret  pour  ôter  à  Octave  l'autorité  do 
magistrat ,  ce  dernier  aurait  pu  faire,  par  un  décret,  privci 
Gracchus  de  la  fonction  de  tribun  militaire.  Car ,  si  les  deux  dé- 
crets eussent  été  légalement  adoptés,  l'un  et  l'autre  seraient  ren- 
trés dans  la  vie  privée,  ou  ils  auraient  conservé  leur  charge ,  si 
leur  inimitié  avait  été  jugée  contraire  aux  lois. 

Entraîné  vers  sa  perte ,  celui-ci  [  Gracchus]  obtint  bientôt  un 
châtiment  mérité.  Scipion  saisit  un  bâton  qui  se  trouvait  sous  sa 

main  et car  la  colère  semble  vaincre  les  obstacles. 

.  Lorsque  la  mort  de  Gracchus  se  répandit  dans  l'armée,  Sci- 
pion l'Africain  s'éci'ia  :  «  Puissent  périr  ainsi  tous  ceux  qui  ten- 
tent do  pareils  forfaits  *.  » 

•  X)(Iy9sée  ,y\\\  I,  vers  47. 

IV.  ^  35,  , 
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Excerpt.  de  Vin,  et  Wf.,  p.  602.  —  Les  esdaves  fdgitifs 
syriens  coupèrent  les  mains  à  leurs  prisonniers.  Non  contents  de 
cette  mutilation  pratiquée  au  poignet ,  ils  leur  coupèrent  encore 
les  bras. 

*  Excerpt.  Vatican. ,  p.  105.  —  Les  réfugiés  qui  avaient 
mangé  les  poissons  sacrés  étaient  sans  relâche  poursuivis  par  le 
malheur.  La  divinité,  comme  pour  faire  un  châtiment  exem- 
plaire, les  abandonna  de  tout  secours.  —  Ils  ont  reçu  des  dieux 
une  juste  punition ,  et  l'histoire  lenra  infligé  cm  blâme  noérité. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  60Î.  —  Le  sénat,  saisi  d'une 
crainte  religieuse ,  envoya  en  Sicile  des  commissaires ,  après 
avoir  consulté  les  livres  sibyllins.  Ces  commissaires  parcoururent 
toute  la  Sicile ,  et  vinrent  sacrifier  sur  les  autels  consacrés  à  Ju- 
piter Etnéen.  Ils  entourèrent  le  temple  d'une  enceinte,  et  le 
rendirent  inaccessible  à  tout  le  monde,  excepté  à  ceux  qui, 
d'après  leurs  institutions,  y  devaient  offrir  des  sacrifices,  selon 
les  rites  anciens. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit. ,  p.  602.  —  Un  certain  Gorgus 
de  Morgantine,  surnommé  Gambains,  homme  riche  et  consi- 
déré, étant  un  jour  à  la  chasse,  rencontra  une  bande  d'esclaves 
fugitifs  et  s'enfuit  h  pied  dans  la  ville.  Son  père  Gorgus  vint  au- 
devant  de  lui  ;  il  descendit  du  cheval  qu'il  montait  et  l'offrit  \ 
son  fils  pour  qu'il  parvînt  plus  promptement  dans  la  vHle.  Mais 
le  fils  refusa  celte  offre ,  ne  voulant  pas  sauver  sa  vie  aux  dé- 
pens de  celle  de  son  père.  Pendant  qu'ils  se  conjuraient  ainsi 
l'un  l'autre,  et  qu'ils  faisaient  assaut  de  tendresse  réciproque , 
les  brigands  survinrent  et  les  assommèrent  tous  les  deux. 

Zibelmius ,  fils  de  Diégylis ,  affecta  la  conduite  sanguinaire  de 
son  père;  ne  pardonnant  point  aux  Thraces  leurs  actes ,  il  ar- 
riva h  un  tel  paint  de  cruauté  et  de  méchanceté  qu'il  punissait 
ses  adversaires  en  se  vengea iit  sur  toute  leur  famille.  Sous  les 
plus  légers  prétextes  il  coupait  !es  uns  en  morceaux ,  mettait  les 
autres  en  croix  et  brâlait  le  reste  vivant.  Il  égorgeait  les  enfants 
sons  les  yeux  et  sur  les  bras  de  leurs  parents  ;  et,  dépeçant  leur 
corps ,  it  ow  servait  les  cliairs  au\  plus  proches  de  la  famille , 
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renmivdant  ainsi  les  anciens  festins  de  Térée  et  de  Thyeste. 
Baûo,  les  Thraces  se  saisirent  de  Zibelmius  ;  mais  il  était  impos^ 
sible  de  lui  faire  subir  toutes  les  tortures  qu'il  avait  infligées  aux 
autres  :  comment  un  seul  corps  aurait-il  pu  expier  les  crimes 
commis  envers  toute  une  nation  7  Néanmoins ,  les  Thraces  rivali* 
sèrent  entre  eux  pour  le  choix  des  tortures  et  d^  supplices  qu'ils 
devaient  faire  subir  à  leur  prisonnier. 

*  Eœcerpt,  Vatican,,  p.  105.  —  Attalus,  premier  roi  de 
ce  nom ,  consulta  Toraele  sur  quelque  affaire.  La  pythie  répon* 
dit  spontanément  dans  ces  termes  :  «  Courage ,  ô  toi  qui  portes 
des  cornes  de  taureau ,  tu  auras  Thonneur  de  la  royauté  ;  les 
fils  de  tes  fils  l'auront  aussi  ;  mais  tes  arrière-petits-ûls  ne  l'au* 
ront  pas.  » 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  602-603.  —  Ptolémée,  sur- 
nommé Physcon ,  instruit  de  l'aversion  qu'avait  pour  lui  Cleo- 
pAtre  [sa  sœur] ,  et  ne  pouvant  pas  la  maltraiter  autrement,  osa 
se  porter  à  l'action  la  plus  atroce.  Imitant  la  cruauté  sanguinaire 
de  MLédée ,  il  égorgea  dans  l'île  de  Cypre  l'enfant  nommé  Mem- 
phitès,  qu'il  avait  eu  d'elle  et  qui  était  encore  trè»-jeune.  Non 
content  de  ce  crime  impie ,  il  y  ajouta  un  forfait  plus  odieux 
encore  :  il  coupa  les  membres  du  corps  de  la  victime,  les  mit 
dans  une  caisse ,  et  ordonna  à  un  de  ses  satellites  de  les  porter 
à  Alexandrie.  L'anniversaire  de  la  naissance  de  Cléopâtre  étant 
proche ,  Ptolémée  fit ,  la  veille  de  cet  anniversaire ,  déposer 
pendant  la  nuit ,  aux  portes  du  palais ,  la  caisse  contenant  les 
membres  de  la  victime.  À  cet  événement,  CléopAtre  prit  le  deuil, 
et  sa  fureur  contre  Ptolémée  n'eut  plus  d^  bornes. 

*  Excerpt.  Vatican,,  p.  105-106.  —  J^  chaleur  tjède  du 
printemps  commençait  à  fondre  la  neige,  les  arbres  fruitiers, 
engourdis  par  le  froid  de  l'hiver,  montraient  les  premiers  bour- 
geons, les  hommes  se  rendaient  à  leurs  travaux ,  lorsque  Arsace, 
pour  sonder  l'ennemi ,  envoya  des  députés  chargés  de  négocier 
la  paix.  Antiochus  lui  répondit  qu'il  accorderait  la  paix  à  la 
condition  que  son  frère  Démétrius  ,  remis  en  liberté ,  lui  serait 
livré,  H  qu'Arsace ,  évacuant  les  Étais  qu'il  avait  euleiés  à  cv 
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frère ,  se  contenterait  de  la  pwsesBkm  de  soo  patriinoîne  et  paie- 
rail  tribut.  Blessé  de  la  dureté  de  cette  réponse ,  Arsaoe  inarcha 
contre  Antiochus. 

Les  amis  d'Autiochus  Texhortèreut  à  ne  pas  engager  un 
combat  contre  les  Par  thés,  si  supérienre  en  nombre,  et  qw, 
retirés  dans  des  lieux  inaccessibles  des  montagnes ,  pouvaient 
braver  la  cavalerie.  Anliochos  ne  tint  aucun  compte  de  ce  cou* 
seil ,  déclarant  qu'il  était  honteux  que  les  vainqueurs  enfuis- 
sent Taudace  de  ceux  qu'ils  avaient  déjà  vaincus.  11  exhorta 
donc  ses  amis  à  affronter  les  périls,  et  soutint  intrépidement  le 
chociics  Barbares. —  Dès  que  la  mort  d'Antlochus  fut  comme  à 
Autioche,  toute  la  ville  prit  le  deuil,  et  on  n'entendit  dans  les 
luaisous  que  des  gémissements ,  surtout  de  la  part  des  femoies, 
qui  déploraient  ce  cruel  événement  Trois  cent  mille  benunes 
étaient  restés  sur  le  champ  de  bataille ,  sans  compter  ceux  qui 
ne  servaient  pas  dans  les  rangs.  Il  n'y  avait  pas  de  fanaflle  qui 
n'eût  à  déplorer  quelque  perte;  parmi  les  femmes,  les  unes 
avaient  à  pleurer  la  mort  de  quelque  frère,  les  autres,  celle 
d'un  mari  ou  d'un  fils  ;  beaucoup  de  jeunes  filles  et  de  jeooes 
garçons,  devenus  orphelins,  se  lamentèrent  de  leur  abandon, 
jusqu'à  ce  que  le  temps ,  le  meilleur  médecin  du  chagrin  ,  mil 
un  terme  à  leur  deuil. 

Excerpu  de  Vin,  et  Vit.,  p.  603.  —  Athénée,  lieutenant 
d'Antiochus,  qui  avait  commis  beaucoup  de  méfaits  dans  les 
stations  qu'il  avait  parcourues,  et  qui  avait  abandonné  Antiochus 
en  donnant  l'exemple  de  la  fuite,  obtint  une  punition  méritée; 
car,  arrivé  dans  quelques-uns  des  villages  auxquels  il  avait  fait 
du  mal ,  il  fut  chassé  des  maisons,  et  ne  reçut  aucune  nourri- 
ture. Errant  dans  la  campagne ,  il  mourut  de  faim. 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  106-107.  —  Arsace,  roi  des  Par- 
thes,  ayant  fait  la  guerre  à  Antiochus,  songea  à  descendre  dans 
la  Syrie  dont  il  espérait  se  rendre  maître  facilement;  mais  il  ne 
put  entreprendre  cette  expédition ,  car  le  sort  lui  avait  réservé 
de  graves  dangers  et  de  nombreux  périls. —  Je  crois ,  en  effet , 
que  la  divinité  n'accorde  jamais  uii  bonheur  sans  mélange;  elle 
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cactie  comme  à  dessein  quelque  bien  sous  le  mal ,  et  récipnKiue- 
oient  Quoiqu'il  eu  soit,  la  fortune  ne  démentit  pas  son  carr- 
ière :  lasse  de  distribuer  ses  biens  sans  cesse  au  même  homme , 
elle  fit  prendre  ^  toutela  guerre  une  telle  tournure  que  ceux  qui 
avaient  d'abord  eu  le  dessus  eurent  à  la  fin  le  dessous.  • 

Arsace,  i-ot  des  Partbes ,  était  irrité  contre  les  Séleucieiis,  et 
ne  leur  pardonnait  pas  le  supplice  infâme  qu'ils  avaient  fût 
souffrir  à  Énius ,  son  lieutenant.  Les  Séleuciens  lui  envoyèrent 
donc  des  députés  et  le  supplièrent  d'oublier  le  passé.  Couime4es 
députés  insistaient  sur  une  réponse,  Ârsace  les  conduisit  à  l'en-^ 
droit  où  était  assis  Pitthidës ,  qu'on  avait  rendu  aveugle,  et  or- 
donna de  rapporter  aux  Séleuciens  qu'ils  devraient  .tous  avoir  le 
même  sort  Frappés  de  terreur,  les  envoyés  oublièrent  leurs 
maox  précédents  par  la  crainte  des  dangers  qui  les  menaçaient  ; 
car  les  malheurs  nouveaux  masquent  d'ordinaire  les  calamités 
anciennes. 

ExeerpL  de  Virt.  et  Vit.,  p.  603-60/i.  —  Hégélocbus ,  lieu- 
tenant de  Ptoléfflée  Talné,  fut  envoyé  avec  une  armée  contre 
Marsyas ,  général  des  Alexandrins.  Il  fit  celui-ci  prisonnier,  et 
détruisit  presque  toute  son  armée.  Marsyas  fut  amené  de- 
vant le  roi,  et  chacun  s'attendait  à  le  voir  cruellement  puni; 
mais  Ptolémée  le  renvoya  absous  :  il  commençait  déjà  à  se  re- 
pentir de  ses  crimes ,  et  cherchait ,  par  une  conduite  bienveil- 
lante ,  à  se  rendre  les  masses  plus  favorables. 

Évémère,  roi  des  Parthes,  Hyrcauien  d'origine,  surpassa 
en  cruauté  tous  les  tyrans  connus  :  il  avait  fait  usage  de  tous  les 
genres  de  supplice,  et,  sous  les  plus  légers  prétextes,  il  ré- 
duisit en  esclavage  beaucoup  de  familles  entières  de  Babylo* 
uiens ,  et  les  envoya  en  Médie  pour  en  retûrer  le  profit  de  leur 
vente.  Il  mit  le  feu  aux  mardiés  de  Babylone  et  à  plusieurs 
temples,  et  détruisit  le  plus  beau  quartier  de  la  ville. 

Alexandre ,  surnommé  Zabin<is ,  assiégea  I^odicée ,  occupée 
par  des  chefs  illustres  qui  s'étaient  révoltés ,  Autipater ,  Clo- 
nius  et  Acropus.  Il  se  conduisit  généreusement  envers  eux ,  et 
leur  fit  grâce  ;  car  il  était  doux  et  clément ,  et  montrait  beau* 
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coup  d'iirbanité  dans  ses  entretiens  C'est  pourquoi  il  était  bien 
aimé  de  beaucoup  de  monde,  Sextius  prit  une  ville  des  Gau- 
lois, et  fit  vendre  les  habitants  à  Fenchère.  Un  certain  Cra- 
ton ,  ami  des  Romains,  eut ,  à  cause  de  cette  amitié,  h  souf- 
frir ,  de  'la  part  des  citoyens  révoltés  ,  une  foule  d'outrages  et 
de  tortures  ;  il  se  trouva  enchaîné  et  emmené  avec  les  autres  cap- 
tifs. Ayant  aperçu  le  consul  rendant  des  sentences ,  Il  se  fit 
connaître  et  raconta  les  supplices  qu'il  avait  si  souvent  endurés 
de  la  part  de  ses  concitoyens,  pour  avoir  favorisé  le  parti  des  Ro- 
mains. Non*seulement  le  consul  lui  accorda  un  pardon  complet, 
lui  rendit  ses  biens ,  mais  Craton  obtint  encore  ,  de  la  généro- 
sité des  llomains ,  la  permission  d'exempter  de  resclavage  neuf 
cents  de  ses  concitoyens  à.  son  choix.  Le  consul ,  montrant  aux 
Gaulois  que  les  Romains  savaient  tout  à  la  fois  pardonner  et  pu- 
nir ,  se  conduisit  envers  Craton  plus  généreusement  qu'il  ne 
l'avait  lui-même  espéré. 

*  Excerpt,  Vatican. ,  p.  1 09.  —  Le  peuple  se  montra  favo- 
rable à  [Gracchus] ,  non-seulement  lorsqu'il  eut  obtenu  la  pré- 
ture ,  mais  encore  quand  il  la  briguait,  k  son  retour  de  la  Sar- 
daigne ,  le  peuple  alla  au-devant  de  lui ,  et,  à  son  débarquement, 
il  fut  accueilli  avec  des  bénédictions  ei  des  applaudissements. 
Telle  était  l'extrême  affection  que  le  peuple  avait  pour  lui. 

Gracchus  conseilla  ,  dans  rassemblée  du  peuple, de  ren- 
verser raristocralie  et  d'établir  un  gouvernement  démocratique; 
et ,  après  s'être  concilié  la  faveur  de  toutes  les  classes ,  il  trouva 
dans  le  peuple,  non-seulement  un  auxiliaire,  mais,  en  quelque 
sorte ,  l'auteur  de  son  audacieuse  entreprise  ;  car ,  chaque  ci- 
toyen ,  séduit  par  ses  propres  espérances ,  était  prêt  à  braver 
tout  danger  pour  l'adopiion  des  lois  qu'il  défendait  comme  ses 
propres  biens.  Ënôtant  aux  sénateurs  le  pouvoir  judiciaire  pour 
le  conférer  aux  chevaliers ,  Gracchus  éleva  la  basse  classe  au- 
dessus  de  la  classe  aristocratique ,  et ,  brisant  l'harmonie  qui 
avait  existé  jusqu'alora  entre  le  sénat  et  les  chevaliers,  il  rendit 
le  peuple  prépondérant;  enfin,  divisant  toutes  les  classes,  il  se 
fraya  la  voie  an  pouvoir  souverain.  Faisant  servir  le  trésor  pit- 
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blic  à  des  dépenses  honteuses  et  h  se  faire  des  créatures,  il  at« 
tira  sur  lui  les  regards  de  tout  le  inonde ,  tandis  que ,  dans  les 
provinces,  il  avait  rendu  l'empire  romain  odieux  à  ses  sujets; 
pour  s'attacher  les  soldats ,  il  avait  relâché  la  sévérité  de  l'an- 
cienne discipline;  il  introduisit  dans  le  corps  militaire  l'in- 
subordination et  l'anarchie  :  le  mépris  pour  le  chef  excita  des 
révoltes.  De  pareils  principes  amènent  de  graves  désordres  et  la 
perte  d'un  État. 

Gracchus  était  arrivé  à  un  tel  degré  de  pouvoir  et  d'arro* 
gance  qu'il  fit  relâcher  Octave,  que  le  peuple  avait  condamné 
à  l'exil  ;  il  se  contenta  de  dire  que  c'était  une  grâce  que  sa  mère 
lui  avait  demandée. 

Popilius ,  condamné  à  l'exil ,  fut  accompagné  hors  de  la  ville 
par  le  peuple  en  armes  ;  car  la  masse  savait  que  cette  condam- 
nation était  injuste ,  et  que  c'était  la  corruption  qui  privait  le 
peuple  d'un  citoyen  habitué  à  dire  la  vérité  sur  le  compte  des 
méchants. 

Dix-sept  tribus  refusèrent  la  loi  qui  fut  adoptée  par  un  égal 
nombre  de  tribus;  en  comptant  le  suffrage  de  la  dix-huitième 
tribu ,  on  remarqua  qu'il  ne  manquait  plus  qu'une  seule  voix 
pour  sanctionner  la  loi.  Pendant  que  le  jugement  du  peuple  ne 
dépendait  que  d'une  voix ,  Gracchus  était  dans  de  terribles 
alarmes ,  car  il  s'agissait  de  sa  vie  ;  mais  lorsque ,  par  l'ad- 
jonction du  dernier  suffrage,  il  se  vit  vainqueur,  il  s'écria,  trans- 
porté de  joie  :  c  Le  glaive  est  suspendu  sur  la  tête  de  mes  enne- 
mis ;  pour  le  reste,  nous  nous  contenterons  de  ce  que  la  fortune 
nous  octroiera.  » 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit,,  p.  60li.  — Alexandre  [Zabinas]  se 
défiant  de  la  foule,  comme  non  habituée  au  métier  de  la  guerre 
et  redoutant  les  vicissitudes  du  sort,  n'osa  pas  risquer  une  ba- 
taille :  il  songea  à  réunir  ses  richesses ,  h  enlever  les  offrandes 
sacrées  et  à  s^^robarquer  avec  ses  trésors  la  nuit  pour  se  rendre 
en  Grèce.  Il  avait  entrepris ,  avec  quelques  Barbares,  de  piller 
le  temple  de  Jupiter,  lorsqu'il  fut  surpris  et  faillit  périr  avec 
son  armée,  recevant  ainsi  un  châtiment  mérité.  Cependant  il 
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parvînt  à  nViifuir  avec  un  petit  nombre  des  siens  et  se  dirigea  sar 
Séleucie.  Mais  les  Séleuciens ,  instruits  de  cette  tentative  de  pro- 
fanation, lui  fennèrent  les  portes  de  la  yille.  Ayant  échoué  dans 
son  entreprise ,  Alexandre  se  dirigea  sur  Posidium ,  ne  s'éloî- 
gnant  pas  des  côtes. 

*  Excerpt.  Vatican.,  i^.  109-HO. — Alexandre,  après  avoir  * 
profané  le  temple  de  Jupiter,  seréfugiaà  Posidium.  II  semblait  être 
|)onr8uivi  par  un  génie  invisible,  s'attachant  à  ses  pas ,  et  le  me- 
naçant sans  cesse  d'une  juste  punition.  En  effet ,  deux  jours  après 
son  sacrilège ,  il  fut  arrêté  et  conduit  dans  le  campd'Antiochus. 
C'est  ainsi  que  le  châtiment  suit  de  près  les  audacieuses  entre- 
prises des  impies,  et  la  punition  ne  se  fait  pas  attendre.  Na- 
i;iière  roi  et  chef  d'une  année  de  quarante  mille  hommes*  le 
voilà  maintenant  rois  aux  fers  et  e\\tùsé  aux  outrages  et  \  la  ven- 
geance de  ses  ennemis. 

Alexandre,  roi  de  Syrie,  fut  chargé  de  fers  et  conduit  à  tra- 
vers le  camp;  personne  n'aurait  voulu  croire  cet  événement,  ni 
ceux  qui  l'auraient  entendu  ni  ceux  qui  l'auraient  tu.  Jamais 
on  n'aurait  cru  à  la  possibilité  d'un  semblable  fait;  enfin  lorsque 
la  chose  fut  attestée  par  des  témoins  oculaires,  il  se  manifesta  une 
stupéfaction  universelle;  tous  témoignèrent  par  des  cris  de  sym- 
pathie de  la  puissance  du  destin.  On  s'exprima  diversement  sur 
l'inconstance  du  sort,  et  sur  les  vicissitudes  humaines.  —  Com- 
bien la  fortune  est  instable ,  et  la  vie  de  l'homme  changeante  ! 

Excerpu  de  Viru  et  Vit. ,  p.  60/i.  —  Après  que  Gracchus 
eut  été  tué  par  son  propre  esclave ,  Lucius  Vitellius,  un  de  ses 
amis  s'approcha  le  premier  du  cadavre,  et,  sans  pitié  pour  le 
mort,  il  lui  coupa  la  tête,  la  porta  chez  lui,  et  donna  ainsi  l'exeL  - 
pie  d'une  cupidité  et  d'une  cruauté  extrêmes.  Le  consul  av«t 
fait  proclamer  qu'il  donnerait,  à  celui  qui  lui  apporterait  'a 
tête  de  Gracchus ,  un  poids  égal  d'or;  Yitellius  perfora  le  crâni 
en  enleva  la  cervelle ,  et  y  fit  fondre  du  plomb*  Il  lymit  ensuite 
tête,  et  eut  en  retour  le  même  poids  d'or;  mais  il  fut,  per 
dant  toute  sa  vie,  noté  d'infamie  pour  avoir  trahi  l'amitié.  Les 
Flaccns  périrent  de  la  même  manière. 
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Krcei^pt.  de  Virt,  et  Vii, ,  p.  605.  — Pendant  que  les  rois 
se  combattaient  en  Libye,  Jogurtha  remporta  la  \ictoirc  et 
tua  un  grand  nombre  de  Numides.  Son  frère  Adherbal  se  réfu- 
gia à  Girta,  et,  assiégé  dans  cette  place,  il  envoya  des  députés 
à  Rome  pour  prier  le  peuple  romain  de  ne  pas  abandonner,  au 
moment  du  danger,  un  roi  ami  et  allié.  Le  sénat  fit  partir  des 
députés  pour  ordonner  la  levée  du  siège.  Jngurtba  ne  s'étant  pas 
rendu  à  cette  injonction ,  le  sénat  envoya  d'autres  députés  d'un 
rang  plus  élevé  ;  ils  revinrent  de  même  sans  avoir  réussi  dans 
leur  mission.  Cependant ,  Juguriha  entoura  la  ville  d'un  fossé , 
et  essaya  de  réduire  les  habitants  par  la  famine.  Son  frère  sortit 
de  la  ville  en  suppliant ,  abdiqua  la  royauté,  et  ne  demanda  que 
la  vie  sauve;  mats  Jugurtba ,  ne  respectant  ni  les  liens  du  sang 
ni  la  voix  du  suppliant,  fit  égorger  son  frère  Adherbal.  Jl  lit 
de  même  mourir,  dans  de  cruelles  tortures,  tons  les  Italiens 
qui  avaient  embrassé  le  parti  de  son  frère. 

Excerpt.  de  \irt.  et  Vit. ,  p.  605-608.  —  Le  consul  Nasica 
[Scipion]  était  un  homme  admiré  pour  sa  vertu  et  son  illus- 
tre naissance ,  car  il  était  de  la  même  origine  que  les  Scipions 
l'Africain,  l'Asiatique  et  l'Espagnol,  ainsi  nommés  parce  que 
le  premier  avait  soumis  la  Libye,  le  second  l'Asie,  et  le  troi- 
sième l'Kspagiie.  Nasica ,  outre  cette  illustre  origine  ,  avait 
pour  père  et  grand-père  les  citoyens  romains  les  plus  célèbres. 
Tous  les  deux  avaient  présidé  le  sénat,  et  conservé  jusqu'à 
leur  mort  le  droit  de  voler  les  premiers.  Son  aïeul  avait  élé 
jugé,  d'après  un  décret  du  sénat,  le  meilleur  des  citoyens. 
[  Voici  à  quelle  occasion  ]  :  on  avait  trouvé  écrit  dans  les  livres 
sibyllins  que  les  Romains  devaient  élever  un  temple  à  la  grand'- 
mère  des  dieux ,  et  faire  apporter  la  statue  de  cette  déesse  de 
••Pessinonie ,  on  Asie  ;  que  celle  statue  devait  être  reçue,  à  Rome, 
in  procession  solennelle ,  par  toute  la  population  ayant  à  sa  tête 
e  meilleur  des  hommes  et  la  plus  vertueuse  des  femmes.  Le 
iénat  s'étant  en  tout  conformé  à  cet  oracle,  déclara  Publius 
Nasica  le  meilleur  des  hommes,  et  Valéria  la  plus  vertueuse  des 
femmes.  En  effet,  Nasica  n'était  pas  seulement  estimé  pour  sa 
JV.  36 
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piété,  mais  connu  pour  un  citoyen  prudent  et  de  bon  con- 
seil. 

Après  la  guerre  d' Annibal ,  Marcus  Gatpn ,  surnommé  Démos- 
thène,  avait  coutume  de  terminer  tous  les  discours  qu'il  pro- 
nonçait dans  te  sénat ,  par  ces  paroles  :  «  C'est  mon  opinion  qu'il 
faut  détruire  Garthage.  »  Il  répétait  souvent  ces  mots,  même 
lorsque  le  sénat  délibérait  sur  des  questions  toutes  différentes. 
Nasica ,  au  contraire,  répliquait  sans  cesse  :  «  Et  moi ,  je  pense 
qu'il  faut  conserver  Garthage.  »  Ces  deux  opinions  contraires 
rendaient  le  sénat  très-indécis;  les  membres  les  plus  sages  du 
sénat  se  rangeaient  de  l'opinion  de  Nabica  :  ils  pensaient  que  la 
puissance  de  Rome  ne  devait  pas  être  jugée  sur  la  faiblesse  des 
autres  États ,  mais  d'après  sa  supériorité  relativement  à  des  États 
poissants;  puis,  ils  ajoutaient  :  «  tant  que  Garthage  subsiste,  la 
crainte  que  cet  État  inspire  forcera  les  Romains  à  rester  unis 
et  à  gouverner  avec  douceur  et  modération ,  ce  qui  est  le  meil- 
leur principe  pour  conserver  et  augmenter  l'empire.  Mais,  une 
fois  cette  rivale  détruite ,  il  y  aura  des  guerres  civiles  dues  à  h 
haine  que  la  cupidité  et  la  méchanceté  des  magistrats  exciteront 
chez  tous  les  alliés.  •  Tout  cela  arriva  à  Rome  après  la  destruc- 
tion de  Garthage.  Des  factions  démagogiques  dangereuses,  des 
lois  agraires ,  des  révoltes  graves  d'alliés ,  des  guerres  intestines 
longues  et  redouubles,  et  d'autres  désordres  suivirent  cette 
prédiction  de  Scipion.  I^  fils  de  ce  dernier  était  déjà  âgé  lors- 
que, étant  à  la  tête  du  sénat ,  il  tua  de  sa  propre  main  Tibérius 
Gracchus,  qui  aspirait  à  la  tyrannie.  Le  peuple,  indigné,  fit 
éclater  sa  fureur  contre  les  meurtriers  ;  les  tribuns  citèrent  les 
sénateurs  un  à  un  devant  l'assemblée,  et  leur  demandèrent  le 
nom  du  meurtrier;  tous,  redoutant  l'exaspération  de  la  foule, 
nièrent  être  les  complices  de  l'assassinat,  et  émirent,  diverses 
réponses,  lorsque  Scipion  seul  avoua  avoir  commis  ce  meurtre, 
et  ajouta  que  Gracchus  avait,  à  l'insu  des  autres,  aspiré  à  la 
tyrannie,  mais  que  ce  projet  n'avait  échappé  ni  à  lui  ni  au  sénat. 
Le  peuple ,  malgré  son  indignation ,  garda  le  silence  pour  l'au- 
torité et  la  gravité  de  Scipioa  Le  fils  de  celui-ci  mourut  dans 
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raiinée  où  nous  sommes^  ;  il  avait  été  toute  sa  vie  incorruptible; 
dans  la  vie  publique  comme  dans  la  vie  privée ,  il  était  philo- 
sophe, non -seulement  dans  ses  paroles,  mais  dans  ses  actions; 
il  avait  hérité  de  la  vertu  de  ses  ancêtres. 

Antiochus  le  Gyzicénien,  à  peine  monté  sur  le  trône,  se  liTra 
à  Tivrognerie ,  à  d'ignobles  plaisirs ,  et  aiïecta  des  moeurs  in- 
dignes d'un  roi  :  il  s'amusait  dans  la  société  des  histrions,  des 
bouffons,  des  prestidigitateurs,  et  prenait  à  tâche  d'apprendre 
leurs  artifices;  il  s'occupait  de  l'art  de  faire  mouvoir,  au 
moyen  de  cordes,  des  animaux  argentés  et  dorés  de  cinq  cou- 
dées de  haut,  et  se  livrait  à  beaucoup  d'autres  inventions  sem- 
blables. Mais  il  ne  possédait  ni  Thélépole  ni  d'autres  machines 
de  guerre  qui  procurent  la  gloire  et  rendent  des  services.  U 
aimait  la  chasse  immodérément ,  et  s'y  livrait  dans  des  moments 
inopportuns;  souvent,  pendant  la  nuit,  et  àTinsu  de  ses  amis, 
il  battait  la  campagne  accompagné  seulement  de  deux  ou  trois 
domestiques,  et  faisait  la  chasse  aux  lions,  aux  panthères  et 
aux  sangliers.  Luttant  souvent  à  bras  le  corps  avec  les  animaux 
féroces ,  il  courait  quelquefois  les  plus  grands  dangers. 

Micipsa,  fils  de  Masinissa  ,  roi  des  Numides ,  avait  plusieurs 
fils,  mais  il  chérissait  particulièrement  Adherbal ,  l'ainé ,  Hiemp- 
sal  et  Micipsa.  C'était  le  plus  généreux  des  rois  de  la  Libye  ;  il 
faisait  venir  à  sa  cour  un  grand  nombre  de  Grecs  instruits,  et 
vivait  dans  leur  société.  U  avait  reçu  une  éducation  soignée,  et 
s'était  surtout  appliqué  è  la  philosophie.  Il  vieillit  sur  le  trône 
et  dans  l'étude  de  la  philosophie. 

Un  certain  Gontoniatus,  roi  d'une  ville  gauloise  nommée 
lontora ,  se  faisait  remarquer  par  sa  prudence  et  par  son  habileté 
stratégique.  Il  était  l'allié  des  Romains.  Élevé  jadis  à  Rome ,  et 
ayant  adopté  les  mœurs  et  imité  la  vertu  des  Romains ,  il  obtint 
par  ces  derniers  un  royaume  dans  la  Gaule. 

*Excerpt,  Varicûit.^p.  111. — ...  Sousle  consulat  de  Carbon 
etdeSilanus, ...  tant  d'hommes  ayant  été  tués,  les  uns  pleuraient 
des  fils  ou  dis  frères ,  les  autres ,  devenus  orphelins  par  la  perte 

'  Quatrième  année  de  la  CLxyii*  olympiade  ;  année  1 1 1  avant  J.-C. 
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(le  leurs  |)areuts,  se  lameutaiciU  sur  l'abaodoo  de  IluUe;  un 
très-grand  nombre  de  femmes ,  privées  de  leurs  maris ,  éprou- 
vaient le  sort  d'un  malheureux  veuvage.  Mais  le  sénat,  suppor- 
tant rînfortuue  avec  beaucoup  de  grandeur  d*àuie,  fil  cesser 
tant  de  lamentations  et  de  pleurs,  bien  qu'il  souffrît  lui-même 
beaucoup  de  cette  triste  catastrophe. 

Ejccerpt,  de  ViW.  et  Vif . ,  p.  607-608. — Marins,  l'un  des» 
conseiller»  [envoyés  en  Libye] ,  était,  en  raison  de  son  humble 
origine,  trés-peu  considéré  du  général  [Mélellus].  Les  autres 
envoyés ,  célèbres  par  leurs  dignités  et  leur  naissance ,  étaient 
très-bien  accueillis  par  Métellus  ;  Marins,  au  contraire,  de  race 
plébéienne ,  et  n'ayant  occupé  que  quelques  emplois  subalternes, 
était  négligé.  Pendant  que  les  autres,  fuyant  les  fatigues  de  la 
guen*e,  se  livraient  à  l'oisiveté  et  à  la  paresse,  Marius  était  sou- 
vent employé  à  des  missions  militaires;  il  faisait  semblant  de  ne 
|>as  remarquer  l'outrage  qu'on  lui  faisait;  il  s'acquittait  du  ser- 
>ice  avec  exactitude ,  et  devint  très  -  expérimenté  dans  l'art 
militaire.  Fait  pour  les  combats  et  les  dangers,  il  s'exposait 
avec  joie  au  premier  rang ,  et  s'attira  bientôt  une  grande  répu- 
tation de  bravoure.  Doux  envers  les  soldats,  il  les  comblait  de 
bienfaits,  vivait  avec  eux,  et  partageait  leurs  fatigues.  11  se 
rendit  ainsi  les  soldats  dévoués  :  tous,  pour  lui  témoigner  leur 
reconnaissance,  s'empressaient  de  combattre  à  ses  côtés  pour  la 
plus  grande  gloire  de  leur  chef.  Toutes  les  fois  que  les  solda'.s 
combattaient  sous  un  autre  légal ,  ils  montraient  de  l'indécision 
dans  les  moments  les  plus  décisifs.  C'est  pourquoi  les  Romains 
étaient  en  général  battus  sous  d'autres  chefs ,  tandis  qu'en  pré- 
sence de  Marius  ils  étaient  toujours  vainqueurs. 

Excerpt.  de  Légat,,  p.  630-631. — Bocchus,  qui  régnait  en 
Libye,  fit  beaucoup  de  reproches  k  ceux  qui  lui  avaient  con- 
seillé de  faire  la  guerre  aux  Romains.  Il  envoya  des  députés  à 
Marius  pour  demander  pardon,  ainsi  que  Tamitié  des  Romains, 
ajoutant  que  son  alliance  pouvait  leur  être  très-utile.  Marius 
enga'çea  le  roi  à  s'adresser  au  sénat.  Bocchus  cnv«ya  donc  des 
députés  à  Rome.  Le  sénat  leur  répondit  qu'il  accorderait  vo- 
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looliers  à  Bocchus  tontes  ses  demandes  s'il  obtenait  le  consen- 
tement de  Marins.  Celui-ci  tenait  beaucoup  à  faire  le  roi  Ju- 
gurtba  prisonnier.  Bocchus,  en  étant  instruit,  invita  Jugurtha 
à  une  conférence.  Il  le  fit  arrêter,  le  chargea  de  fers  et  le  livra 
au  questeur  Lucius  Sylla,  auquel  cette  mission  avait  été  confiée. 
C'est  ainsi  que  Bocchus  se  procura  son  salut  par  le  malheur 
de  Jugnrlha,  et  fut  pardonné  des  Romains. 

LIVRE  TRENTE-SIXIÈME  (?). 

Excerpt,  Photii,  p.  529-536.  —  A  la  même  époque  on  Ma- 
rius  défit  Bocchus  et  Jugurtha,  rois  de  la  Libye,  dans  une 
grande  bataille  où  périrent  plusieurs  milliers  de  Libyens ,  et 
que  Jugurtha  lui-même ,  arrêté  par  Bocchus  pour  se  faire  par- 
donner des  Roniains,  fut  conduit  prisonnier  à  Rome ,  les  Ro- 
mains essuyèrent  de  grands  échecs  dans  la  guerre  contre  les 
Cimbres  qui  avaient  envahi  la  Gaule;  enfin ,  à  cette  môme  épo- 
que, quelques  messagers,  arrivés  de  la  Sicile,  vinrent  annoncer 
la  révolte  de  plusieurs  milliers  d'esclaves.  A  cette  nouvelle, 
toute  la  république  de  Rome  fut  vivement  alarmée ,  d'autant 
plus  que  près  de  soixante  mille  hommes  d'élite  avaient  péri  dans 
la  guerre  contre  les  Cimbres ,  et  on  n'avait  plus  h  envoyer  de 
nouvelles  recrues. 

Avant  la  révolte  des  esclaves  en  Sicile,  il  y  avait  eu  plusieurs 
soulèvements  en  Italie;  mais  ils  étaient  de  courte  durée  et  peu 
importants ,  comme  si  quelque  mauvais  génie  eût  voulu  annon- 
cer d'avance  la  gravité  de  l'insurrection  qui  allait  éclater  en 
Sicile.  Le  premier  de  ces  soulèvements  en  Italie  eut  lieu  à 
Nucérie  :  trente  esclaves  avaient  tramé  une  conspiration  , 
mais  ils  furent  bientôt  découverts  et  châtiés  ;  le  second  éclata 
à  Capoue  :  deux  cents  esclaves  s'étaient  insurgés ,  mais  ils  ne 
tardèrent  pas  à  être  exterminés;  le  troisième  soulèvement  pré- 
senta quelques  circonstances  singulières.  Un  certain  Titus  Mi  • 
nutius,  chevalier  romain,  fils  d'un  père  très-riche,  devint 
amoureux  d'une  jeune  esclave  extrêmement  belle,  mais  qui 
IV.  36. 
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n'appartenait  pas  à  sa  maison.  Il  eat  des  rapports  a?ec  elle,  et 
son  amour  s'en  accrut  à  un  tel  point ,  qu'il  Tacheta  au  prix  de 
sept  talents  attiques  \  tant  était  violent  ce  fol  amour.  Le  oiaitre 
qui  avait  consenti  à  cette  vente  accorda  un  délai  pour  le  paie- 
ment ;  car  le  chevalier  avait  du  crédit  en  raison  de  la  fortune 
de  son  père.  Le  délai  expira  ;  et ,  n'ayant  pas  de  quoi  faire  le 
paiement,  il  fixa  un  nouveau  délai  de  trente  jours.  Au  bout  de 
ce  terme,  il  fut  encore  dans  l'impossibilité  de  payer  au  maître 
le  prix  de  la  vente  ;  et  comme  son  amour  allait  toujours  en  aug- 
mentant, il  eut  recours  à  la  chose  la  plus  insensée  :  il  dressa 
des  embûches  à  ses  créanciers  et  se  proclama  roi  absolu.  Il 
acheta  cinq  cents  armures ,  et  demanda  un  terme  pour  le  paie- 
ment; il  fit  transporter  ces  armures  secrètement  dans  une  de 
ses  propriétés  de  campagne  et  excita  à  la  révolte  ses  propres  es- 
claves ,  au  nombre  de  quatre  cents.  Puis  il  se  ceignît  du  dia- 
dème, se  revêtit  d'un,  manteau  de  pourpre,  s'entoura  de  lic- 
teurs et  des  autres  insignes  du  pouvoir  souverain ,  et  se  proclama 
roi  avec  le  concours  de  ses  esclaves.  Il  fit  d'abord  battre  de 
verges  ceux  qui  lui  demandaient  le  prix  de  sa  jeune  esclave , 
et  leur  trancha  la  tête.  Après  avoir  armé  ses  esclaves ,  il  atta- 
qua les  maisons  de  campagne  du  voisinage  et  tua  cent  hommes 
qui  faisaient  de  la  résistance.  Bientôt  il  réunit  une  troupe  de 
plus  de  sept  cents  combattants  qu'il  divisa  en  centuries;  il  fit 
élever  un  retranchement  et  accueillit  les  rebelles  qui  se  joi- 
gnirent à  lui.  Cette  rébellion  ayant  été  annoncée  à  Rome ,  le 
sénat  prit  des  mesures  sages  qui  obtinrent  un  plein  succès  :  il 
désigna  un  des  généraux  qui  se  trouvaient  à  Rome ,  Lucius  Lu- 
cullus,  pour  s'emparer  des  esclaves  fugitifs.  Ce  dernier  fit  le 
même  jour,  à  Rome ,  une  levée  de  six  cents  soldats,  et  se  rendit 
à  Capoue ,  oti  il  rassembla  quatre  mille  hommes  d*infanterie  et 
quatre  cents  cavaliers.  Vettius  [Titus  Minutius]  instruit  de  h 
marche  de  Lucullus,  alla  occuper  une  hauteur  forte  avec  plus 
de  trois  mille  cinq  ceuis  hommes.  Dans  le  premier  engagement, 
les  esclaves  fugitifs,  grâce  à  leur  position  qui  dojninait  le  champ 

*  Trente^hait  mîHe  cinq  cents  francB. 
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de  bataille ,  eurent  d'abord  TavaDtage  ;  mais  ensuite  Apollonius, 
lieutenant  de  Vettius,  séduit  par  Lucullns  qui  lui  avait  publi- 
quement garanti  son  pardon ,  trahit  ses  complices.  Au  moment 
où  Apollonius,  secondant  les  Romains,  allait  porter  la  main 
sur  Vettius  pour  l'arrêter,  ce  dernier,  redoutant  le  châtiment 
qui  l'attendait,  s'ôta  lui-même  la  vie,  et  avec  lui  périrent  im- 
médiatement tons  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte ,  à 
l'exception  du  traître  Apollonius.  Ces  événements  n'étaient  que 
le  prâude  d'un  immense  soulèvement  qui  éclata  en  Sicile.  En 
voici  l'origine. 

Pendant  son  expédition  contre  les  Cimbres,  Marius  fut  auto^ 
risé  par  le  sénat  à  tirer  des  troupes  auxiliaires  des  nations  traus- 
marines.  Marius  envoya  donc  des  députés  auprès  de  Nicomède, 
roi  de  Bitbynie ,  pour  lui  demander  des  secours.  Ce  dernier  répon- 
dit que  la  plupart  des  Bitfayuiens  avaient  été  enlevés  par  les  per- 
cepteurs d'impôts,  et  servaieutcomrae  esclaves  dans  les  province  . 
Le  sénat  rendit  alors  un  décret ,  d'après  lequel  aucun  allié  de  con- 
dition libre  ne  devait  servir  comme  esclave  dans  les  provinces, 
et  les  préteurs  étaient  chargés  de  l'exécution  de  ce  décret  11  y 
avait  alors  en  Sicile  le  préteur  Licinius  Nerva ,  qui ,  conformé- 
ment au  sénatus-consultc ,  rendit  la  liberté  «i  un  grand  nombre 
d'esclaves  :  dans  l'espace  de  deux  jours,  il  y  en  avait  plus  de 
huit  cents  rendus  à  la  iibeité.  Tous  les  esclaves  de  l'île  étaient 
alors  enflammés  par  l'espoir  de  leur  délivrance.  Les  habitants  les 
plus  considérés  accoururent  pour  engager  le  préteur  à  renoncera 
son  entreprise.  Nerva ,  soit  par  corruption ,  soit  pour  plaire  aux 
riches,  se  désista  du  jugement  de  ces  causes,  et  renvoya  dure- 
ment auprès  de  leurs  maîtres  les  esclaves  qui  venaient  récla* 
mer  leur  affranchissement.  Ces  esclaves  s'attroupèrent ,  sorti- 
rent de  Syracuse ,  se  réfugièrent  dans  le  temple  de  Paliques,  et 
conspirèrent  entre  eux.  De  là,  la  nouvelle  de  l'audacieuse  entre- 
prise des  esclaves  se  répandit  dans  beaucoup  d'endroits  ;  le  mou- 
vement commença  dans  le  pays  des  Halicyens  :  trente  es- 
claves, appartenant  à  deux  frères  très-riches,  reconquirent  les 
premiers  leur  liberté ,  sous  le  commandement  d'un  nommé  Va- 
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rias.  ih  surprirent  d'abord  leurs  maîtres  au  sommeil,  et  ies 
égorgèrent  ;  ils  enyahirent  eusuite  les  fermes  voisines  et  appelè- 
rent les  esclaves  à  la  liberté.  Plus  de  cent  vingt  esclaves  se  réu- 
nirent dans  cette  même  nuit.  Ils  occupèrent  ensuite  une  place 
forte,  la  lelranchèrcnt,  et  reçurent  d'autres  esclaves  tout  ar- 
més an  nombre  de  quatre-vingts.  Le  gouverneur  de  la  province, 
Licinîus  Nerva ,  se  mit  immédiatement  à  les  assiéger  ;  mais  il  ne 
réussit  pas  dans  son  entreprise.  Lorsqu'il  vit  que  la  forteresse 
était  imprenable ,  il  eut  recours  à  la  trahison.  A  cet  effet ,  il  pro- 
mit la  vie  sauve  à  Caîus  Titinius,  surnommé  Gadéus,  et  le  sé- 
duisit par  des  promesses.  Cet  homme  avait  été  depuis  deux 
ans  condamné  à  mort  ;  il  avait  échappé  à  la  peine  prononcée: 
contre  lui ,  et  s'était  mis  à  égorger  un  grand  nombre  d'hommes 
libres  dans  le  pays  qu'il  avait  rempli  de  ses  brigandages;  mais  il 
n'avait  fait  aucun  mal  aux  esclaves.  C'est  cet  homme  que  Nerva 
employa  comme  instrument  de  ses  desseins.  Titinius,  prenant 
avec  lui  un  nombre  suffisant  d'esclaves  dévoués,  s'approcha  de 
Il  forteresse  des  rebelles  comme  s'il  voulait  les  aidera  faire  la 
gueire  contre  les  llomains.  Il  fut  accueilli  avec  empressement , 
et  comme  il  était  brave,  on  le  nomma  commandant;  il  livra  la 
]>lacc  par  trahison.  Quant  aux  rebelles,  les  uns  périrent  K*s 
armes  à  la  main  ,  les  autres ,  redoutant  le  châtiment  qui  les  atten- 
dait, s'ils  tombaient  entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  se  préci- 
pitèrent du  haut  de  la  forteresse.  Telle  fut  la  fin  du  premier  sou- 
lèvement des  esclaves  fugitifs.  —  Après  que  les  soldats  romains 
eurent  été  congédiés,  quelques  messagers  vinrent  annoncer 
que  Publias  Clonius,  chevalier  romain,  avait  été  assassiné  par 
quatre-vingts  esclaves  rebelles;  et  que  le  rassemblement  allait 
s'accroître.  Le  général  romain  ,  trompé  par  quelque  conseil , 
laissa ,  en  congédiant  la  plupart  de  ses  troupes ,  assez  de  temps 
aux  rebelles  pour  se  retrancher  dans  leur  ))o$ltion.  Il  s'a- 
vança cependant  contre  eux  avec  les  soldats  qu'il  avait  sous  la 
main ,  traversa  le  fleuve  Alba ,  passa  à  côté  des  rebelles  qni 
avaient  occupé  le  mont  Caprianum ,  et  atteignit  la  ville  d'Héra- 
clée.  Cette  marche  faisant  croire  que  le  général  romain  n'avait 
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pas  osé  attaquer  les  rebelles,  un  grand  nombre  d'esclaves  pri- 
rent part  au  soulèvement  :  de  tous  côtés  ils  accoururent ,  se 
préparèrent  de  leur  mieux  au  combat,  et  dans  sept  jours  ils  mi- 
rent sur  pied  plus  de  huit  cents  combattants ,  et  bientôt  aj)rès 
il  n'y  en  eut  pas  moins  de  deux  mille.  Apprenant  à  Héraclée 
tous  ces  rassemblements ,  le  général  romain  détacha  Marcus  Ti- 
tinius  avec  six  cents  hommes  de  la  garnison  d'£nna.  Celui-ci 
attaqua  les  rebelles  ;  mais  comme  ces  derniers  avaient  l'avantage 
du  nombre  et  de  la  position ,  il  fut  mis  en  déroute.  Un  grand 
nombre  de  soldats  furent  tués;  les  autres,  jetant  leurs  armes, 
cherchèrent  leur  salut  dans  la  fuite.  Les  rebelles  »  maîtres  d'un 
si  grand  nombre  d'armes,  et  ayant  remporté  la  victoire,  repri- 
reat  encore  plus  de  courage;  enfin,  tous  les  esclaves  penchèrent 
pour  la  révolte.  Les  rassemblements  augmentant  journellement, 
il  y  eut  en  peu  de  jours  plus  de  six  mille  rebelles.  Ils  se  réuni- 
reut  en  une  assemblée ,  et,  sur  la  proposition  qu'on  fit,  ils  pro- 
clamèrent d'abord  roi  un  nommé  Salvius ,  passant  pour  habile 
dans  les  aruspices ,  et  qui  jouait  de  la  flûte  dans  les  spectacles 
de  femmes.  Ce  roi  évita  le  séjour  dans  les  villes  qu'il  considé- 
rait comme  propres  à  donner  des  habitudes  de  paresse  et  de 
luxe.  Il  divisa  son  armée  en  trois  corps ,  donna  à  chacun  un 
chef,  leur  ordonna  de  parcourir  la  campagne  et  de  se  réunir 
tous  en  un  seul  endroit  et  dans  un  temps  donné.  Par  ces  excur- 
sions, ils  se  procurèrent  un  grand  nombre  de  chevaux  et  de  bes- 
tiaux, et  en  peu  de  temps  il  y  eut  sur  pied  plus  de  deux  mille 
cavaliers  et  au  moins  vingt  mille  fantassins,  tous  exercés  mi- 
litairement. Ils  attaquèrent  soudain  la  ville  forte  de  Morgan- 
tine  et  l'assiégèrent  vigoureusement.  Le  général  romain  partit 
la  nuit  pour  aller  au  secours  de  la  ville  assiégée  ,  ayant  avec  lui 
environ  dix  mille  soldats  italiens  ou  siciliens;  il  surprit  les  re- 
belles occupés  à  ce  siège,  attaqua  leur  camp,  et,  ne  le  trouvant 
gardé  que  par  un  petit  nombre  de  soldats ,  il  s'en  empara  facile- 
ment de  vive  force  ;  il  y  trouva  un  grand  nombre  de  femmes 
prisonnières  et  un  immense  buiin.  Après  avoir  pillé  le  camp,  il 
se  dirigea  sur  Morganiine.  Les  rebelles  firent  soudain  face  à 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


À30  DIODORE   D£  SIQLE. 

reniiemi ,  et»  favorisés  par  leur  position ,  ils  l'attaquèrent  avec 
violence  et  curent  bientôt  Tavantage;  le  général  romain  fut  mis 
en  fuite.  Le  roi  des  rebelles  défendit,  dans  une  proclamatloo,  de 
tuer  aucun  des  soldats  qui  jetteraient  leurs  armes;  la  plupart  des 
soldats  s'enfuirent  doncens'en  débarrassant  Salvius,  ayant  parce 
moyen  désarmé  les  ennemis ,  reprit  le  camp ,  et ,  après  cette  vic- 
toire signalée ,  il  se  trouva  maître  d'une  grande  quantité  d'ar- 
mes. Dans  ce  combat ,  grâce  à  la  proclamation  humaine  du  roi , 
il  ne  tomba  pas  plus  de  six  cents  Italiens  et  Siciliens  ;  mais  il  y 
eut  environ  quatre  mille  prisonniers.  Depuis  ce  succès,  Salvius 
vit  grossir  sa  troupe  ;  il  doubla  son  armée ,  devint  maître  de 
la  campagne ,  et  essaya  de  nouveau  d'assiéger  Morgantine ,  après 
avoir  proclamé  la  liberté  des  esclaves  qui  s'y  trouvaient  Mais, 
de  leur  côié,  les  maîtres  firent  la  même  promesse  aux  esdaves 
s'ils  voulaient  combattre  les  rebelles  ;  les  esclaves  préférèrent  ce 
dernier  parti,  et,  combattant  courageusement ,  ils  firent  lever  le 
siège.  Le  général  romain  s'étant  refusé  à  leur  rendre  la  liberté, 
la  plupart  des  esclaves  s'enfuirent  dans  le  camp  des  rebelles. 

Dans  le  territoire  d'Égeste,  de  Lilybée  et  des  lieux  voisins, 
les  esclave  furent  aussi  atteints  de  la  fièvre  de  révolte.  A  la  tête 
de  ces  mouvements  était  un  nommé  Athénion,  homme  coura- 
geux ,  Silicien  d'origine.  C'était  l'économe  de  deux  frères  très- 
riches  ,  et  expert  dans  l'art  astromantique  ;  il  séduisit  d'abord 
les  esclaves  qui  lui  étaient  subordonnés ,  au  nombre  de  deux 
cents ,  puis  ceux  du  voisinage,  de  manière  qu'en  cinq  joors  il 
en  eut  réuni  plus  de  mille.  Nommé  roi ,  il  se  ceignit  du  dia- 
dème ,  et  suivit  une  conduite  toute  différente  de  celle  des  antres , 
car  il  n'accueillit  pas  indistinctement  tous  les  déserteurs  :  il 
n'enrôla  que  les  plus  braves ,  et  força  les  autres  à  rester  cha- 
cun livré  aux  travaux  qui  lui  étaient  assignés  ;  il  se  procura 
ainsi  des  vivres  en  abondance.  Il  prétendait  que  les  dieux  lui 
avaient  annoncé  qu'il  serait  un  jour  roi  de  toute  la  Sicile ,  et 
qu'il  fallait  épargner  ce  pays  ,  ainsi  que  les  animaux  et  les  fruits 
qui  s'y  trouvaient,  comme  si  c'était  les  siens.  Enfin ,  il  parvint 
à  rassembler  plus  de  dix  mille  hommes  ;  il  osa  mettre  le  siège 
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devant  Lilybée .  ville  inexpugnable.  Mais,  n'obtenant  aucun  suc- 
cès ,  il  renonça  à  son  entreprise ,  sous  le  prétexte  que  les  dieux 
lui  en  avaient  donné  Tordre ,  et  que  s'il  persévérait  dans  ce 
siège ,  il  lui  arriverait  du  malheur.  Pendant  qu'il  exécutait  sa 
retraite ,  quelques  navires ,  chargés  de  troupes  d'élite  maurita- 
niennes et  envoyés  au  secours  des  assiégés ,  entrèrent  dans  le 
port  de  Lilybée.  Ces  troupes  étaient  commandées  par  un  nommé 
Gomon ,  qui  tomba  inopinément  pendant  la  nuit  sur  l'armée 
d'Âlfaénion  ;  après  avoir  tué  beaucoup  d'ennemis  et  blessé  un 
non  moins  grand  nombre  «  il  retourna  dans  la  ville.  La  prédic-' 
tion  d'Athénion  frappa  d'étonnenent  les  rebelles. 

Toute  la  Sicile  était  en  désordre  et  offrait  une  iliade  de  maux  ; 
car  non- seulement  les  esclaves,  mais  encore  les  hommes  libres, 
sans  moyens  d'existence ,  se  livraient  au  pillage  et  li  toutes  sortes 
d'excès.  Dans  la  crainte  d'être  dénoncés ,  ces  misérables  tuaient 
impitoyablement  tous  ceux  qu'ils  rencontraient,  hommes  libres 
ou  esclaves.  Les  habitants  des  villes  ne  regardaient  plus  guère 
comme  leur  propriété  que  ce  qu'ils  possédaient  en  dedans  des  mu- 
railles; les  biens  situés  en  dehors  de  cette  enceinte  étaient  pour 
eux  des  biens  étrangers  et  la  proie  du  plus  fort.  Beaucoup  d'au- 
tres excès  intolérables  étaient  commis  en  Sicile. 

Salvius  ayant  assiégé  Morgantine ,  parcourut  le  pays  jusqu'à  la 
plaine  de  Léontium ,  et  rassembla  une  armée  formée  diau  moins 
trente  mille  hommes  d'élite.  Il  sacrifia  aux  héros  paliques ,  leur 
consacra  une  robe  de  pourpre  en  action  de  grâces  de  sa  victoire , 
se  proclama  lui-même  roi,  et  fut  salué  du  nom  de  Tryphon  par 
les  rebelles.  Ayant  conçu  le  projet  de  s'emparer  de  Triocala  et 
d'y  établir  sa  résidence ,  Tryphon  fit  venir  auprès  de  lui  Athé- 
nien ,  comme  un  roi  mande  son  général.  Tout  le  monde  crut 
d'abord  qu'Athénioa  revendiquerait  pour  lui-même  l'autorité 
souveraine,  et  que  la  guerre  serait  facilement  terminée  en  rai- 
son de  la  division  qui  éclaterait  parmi  les  rebelles  ;  mais  le  des- 
tin «  qui  semblait  vouloir  augmenter  les  forces  des  esclaves  fu- 
gitifs, fit  que  les  chefs  restèrent  unis.  Tryphon  se  dirigea* 
promptement  avec  son  armée  sur  Triocala  ;  Athénion  s'y  rendit 
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atisNÎ  nvoc  trois  mille  hommes,  obéissant  à  Trypiion  mmmo  un 
général  à  son  roi  ;  il  avait  détaché  le  reste  de  ses  troupes  nec 
Tordre  de  parcourir  la  campagne  et  de  soulever  les  esclaves 
Tryphon  conçut  plus  tard  des  soupçons  contre  Athénion  ,  et  le 
jeta  en  prison.  Il  fit  exécuter  de  beaux  travaux  pour  fortifier  en- 
core davantage  la  place  de  Triocala ,  déjà  naturelleaient  forte. 
Le  nom  de  cette  place  vient,  dit-on ,  de  ce  qu'elle  offre  trois 
avantages  *.  D*abord ,  elle  possède  beaucoup  de  sources  d*ean 
douce;  ensuite,  des  environs  admirablement  cultivés,  pleins 
de  vignobles  et  d'oliviers  ;  enfin ,  la  place ,  assise  sur  un  immense 
rocher  imprenable ,  est  extrêmement  forte.  Tryphon  avait  fait 
entourer  la  ville  d'une  enceinte  de  huit  stades,  ainsi  que  d'un 
fossé  profond  ;  il  y  avait  fixé  sa  résidence ,  et  s'était  pourvu  de 
toutes  sortes  de  provisions.  Il  y  construisit  aussi  uu  palais  royal 
et  un  forum  assez  vaste  pour  contenir  un  peuple  nombreux.  11 
se  composa  un  c/>nseil  dont  les  membres  étaient  choisis  parmi 
les  hommes  les  plus  sages.  Il  portait  la  toge  prétexte,  et  b  toni- 
que laticiave  quand  il  siégeait  au  tribunal.  Il  était  précédé  de 
licteurs  armés  de  haches ,  et  s'entourait  de  tous  les  attributs  de 
la  royauté. 

Le  sénat  de  Rome  envoya  contre  les  rebelles  Lucius  Licintus 
Lucullus  avec  une  armée  de  quatorze  mille  hommes,  tant  Ro- 
mains qi\'Italiens,  auxquels  il  fallait  ajouter  huit  cents  Bithy- 
nicns,  Thessaliens  et  Acarnaniens;  six  cents  Lucaniens,  com- 
mandés par  Cleptius,  renommé  pour  son  expérience  militaire  et 
sa  bravoure  ;  enfin  un  autre  corps  de  six  cents  hommes.  Le  total 
de  l'armée  avec  laquelle  le  général  romain  vint  occuper  la  Sicile, 
s'élevait  donc  à  dix-sept  mille  hommes.  Ce])endant  Tryphon 
s'était  réconcilié  avec  Athénion  et  délibérait  sur  la  conduite  à 
tenir  dans  la  guerre  contre  les  Romains.  Tryphon  était  d'avis 
de  combattre  à  Triocala ,  tandis  qu'Athénion  conseillait  de  ne 
pas  se  laisser  assiéger ,  mais  de  combattre  en  rase  campagne. 

Ce  conseil  ayant  prévalu,  les  rebelles,  au  nombre  d'envi- 
ron quarante  mille ,  vinrent  camper  près  de  Scirthée ,  à  douze 

*  Tp(oc  /«)«.        ^ 
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Stades  du  camp  des  Romains.  Il  y  eut  d*abord  des  escarmouclies 
saos  intermption;  les  deux  armées  se  rangèrent  ensuite  en  ba- 
taille; le  succès  fut  longtemps  incertain ,  et  il  y  eut  beaucoup  de 
morts  de  part  et  d*autre.  Atbénion,  à  la  tête  de  deux  cents  ca- 
valiers d'élite,  porta  la  mort  dans  les  rangs  ennemis;  mais,  blessé 
aux  deux  genoux  et  atteint  d*une  troisième  blessure ,  il  fut  mis 
hors  de  combat;  les  esclaves  découragés  prirent  la  fuite.  Athé- 
nien, feignant  d'être  mis  à  mort,  se  sauva  à  la  tombée  de  la 
nuit.  Tryphon  et  ses  compagnons  furent  mis  en  déroute,  et  les 
Romains  remportèrent  une  brillante  victoire;  au  moins  vingt 
mille  rebelles  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Le  reste  profila 
de  la  nuit  pour  se  sauver  à  Triocala  ;  il  aurait  été  cependant  fa- 
cile au  général  romain  d'exterminer  ces  débris,  s'il  s'était  mis  è 
leur  poursuite.  Tous  les  esclaves  furent  tellement  abattus  par  ce 
revers  qu'ils  se  consultèrent  entre  eux  pour  retourner  auprès  de 
leurs  maîtres,  et  se  livrer  à  discrétion.  Cependant  l'opinion  de 
se  défendre  juscfu'au  dernier  souffle  de  vie  plutôt  que  de  se 
rendre  à  leurs  ennemis  l'emporta.  Neuf  jours  après ,  le  géné- 
ral romain  vint  assiéger  Triocala.  Dans  le  combat  qui  s'y  livra , 
il  y  eut  beaucoup  de  morts  de  part  et  d'autre  ;  enfin  le  géné- 
ral romain  eut  le  dessous ,  et  les  rebelles  reprirent  courage. 
Lucullus  manqua  à  ses  devoirs,  soit  par  négligence,  soit  par 
corruption.  G'e$t  pourquoi  les  Romains  le  mirent  plus  tard  en 
jugement. 

Gaïus  Servilius,  envoyé  en  remplacement  du  général  Lucul- 
lus ,  ne  ût  non  plus  rien  qui  soit  digne  de  mémoire.  Aussi  fut-il, 
de  même  que  Lucullus,  condamné  par  la  suite  à  l'exil.  A  la  mort 
de  Tryphon,  A  ibénion  hérita  du  pouvoir.  II  assiégeait  les  villes, 
dévastait  impunément  les  campagnes  et  recueillait  un  immense 
butin,  car  Servilius  n'osait  pas  lui  résister. 

*  Excerpu  Vatican.^  p.  111.  — En  apprenant  que  Caïus  Ser- 
vilius avait  passé  le  détroit  de  Sicile  pour  continuer  la  guerre , 
Lucullus  licencia  ses  soldats,  brûla  ses  palissades  et  ses  travaux 
de  fortification ,  afin  de  ne  laisser  à  son  successeur  aucune  res- 
source importante  pour  la  conduite  de  la  guerre.  Comme  on  lui 
IV.  '    ^-      -.  37 
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reprochait  de  traîner  la  guerre  en  longueur,  il  cratse  faire  dis- 
culper par  l'exemple  de  son  successeur  humilié  et  battu. 

Excerpt.  Photii ,  p.  536r537.  — L*année  étant  ré?olne,  les 
Romains  nommèrent  pour  la  cinquième  fois  consul  Caîus  Ma- 
rins, avec  Calus  AquiUius^  Le  général  Aquiliius  fut  envoyé 
contre  les  rebelles,  et,  grâce  à  sa  bravoune,  il  remporta  sur 
eux  une  éclatante  victoire.  Il  engagea  lui-même  avec  Athé- 
nion ,  roi  des  rebelles,  une  lutte  héroïque;  il  le  tua  et  fut  blessé 
à  la  tête.  Dès  qu'il  fut  rétabli,  il  marcha  contre  ie  reste  des 
rebelles,  au  nombre  de  dix  mille.  Ces  derniers  ne  résistèrent 
pas  à  l'attaque ,  mais  se  réfugièrent  dans  leurs  retranchements. 
Cependant  Aquiliius  ne  leur  laissa  aucun  répit ,  et  les  réduisit 
de  vive  force.  Enfin  il  ne  restait  plus  que  mille  rebelles  sous  le 
commandement  de  Satyrus.  Le  général  romain  songea  d*abord  à 
les  soumettre  par  les  armes;  mais  comme  ils  envoyèrent  ensuite 
des  parlementaires ,  et  qu'ils  se  rendirent  à  discrétion ,  Aquiliius 
ne  leur  infligea  pour  le  moment  aucune  punition  ;  il  se  contenta 
de  les  envoyer  à  Rome  où  ils  furent  employés  à  combattre  les 
bétes  féroces  dans  les  jeux  publics.  Cependant ,  selon  quelques 
historiens ,  ces  esclaves  terminèrent  leur  vie  d'une  manière  plus 
éclatante  :refusantdedescendre  dans  le  cirquepour  combattre  des 
animaux,  ils  se  tuèrent  eux-mêmes  réciproquement  sur  les  au- 
tels publics  ;  Satyrus  s'ôta  le  dernier  la  vie  et  tomba  en  héros 
sur  les  cadavres  de  ses  compagnons.  Telle  fut  l'issue  tragique  de 
la  guerre  des  esclaves  en  Sicile ,  laquelle  avait  duré  près  de 
quatre  ans. 

Excerpt.  de  Virt,  et  Vit.,  p.  608-609.—  ....  Non-seule- 
meut  une  multitude  d'esclaves  révoltés ,  mais  encore  des  hommes 
libres,  sans  biens  ni  ressources,  se  livraient  au  pillage  et  à  toutes 
sortes  d'excès.  Poussés  tout  à  la  fois  par  leur  indigence  et  leur 
scélératesse,  ils  parcouraient  le  pays  par  bandes;  ils  emme- 
naient les  troupeaux  de  bestiaux ,  pillaient  les  fruits  déposés  dans 
les  greniers,  et,  pour  s'assurer  l'impunité  de  leurs  crim^,  ils 
égorgeaient  impitoyablement   tous  ceux  qu'ils  rencontraient, 

^  Quatrième  année  de  la  clxix  olympiade  ;  année  lOi  avant  J.-C. 
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tant  esclaves  qu'hommes  libres.  L'auioi  ité  romaine  élait  impuis* 
santé  à  rendre  la  justice  :  une  licence  générale  fut  l'origine  de 
maux  grands  et  nombreux  ;  tout  le  pays  était  rempli  d'excès 
et  de  rapines.  Les  citoyens  les  plus  considérés  et  les  plus  ri- 
ches dans  les  villes  perdirent ,  par  ce  changement  inattendu 
de  la  fortune,  non -seulement  leurs  biens,  tombés  insolem- 
ment entre  les  mains  d'esclaves  fugitifs,  mais  ils  durent  encore 
subir  les  outrages  des  hommes  libres.  Aussi ,  tous  les  habi 
tants  considéraient-ils  à  peine  comme  leurs  biens  les  propriétés 
situées  dans  l'intérieur  des  villes;  tout  ce  qui  était  situé  en 
dehors  des  murs  fut  la  proie  de  la  violence.  Enfin ,  les  villes 
étaient  remplies  de  désordres ,  de  troubles  et  d'anarchie.  Les 
rebelles ,  maîtres  de  la  campagne ,  irrités  contre  leurs  seigneurs , 
animés  d'une  cupidité  insatiable  ,  rendaient  le  pays  inabordable 
aux  voyageurs.  Les  esclaves,  renfermés  dans  l'intérieur  des 
mors,  étaient  atteints  de  la  contagion  de  la  révolte ,  et  se  ren- 
daient redoutables  à  leurs  maîtres  ^ 

Le  tribun  Saturninus  affectait  des  mœurs  dissolues;  nommé 
questeur,  il  fut  chargé  de  faire  transporter  à  Rome  les  appro- 
visionnements tirés  d'Ostie.  Sa  négligence  et  sa  mauvaise  con- 
duite dans  l'administration  de  la  charge  qui  lui  était  confiée ,  lui 
valurent  des  reproches  mérités.  Le  sénat  lui  ôta  sa  questure  pour 
la  donner  à  d'autres.  S'étant  corrigé  de  sa  vie  licencieuse,  et 
devenu  plus  sage,  il  fut  jugé  digne  d'être  nommé  tribun  du 
peuple. 

Excerpu  Photit,p.  537-538.  —  Un  nommé  Battacès,  prêtre 
de  la  grand'mcre  des  dieux ,  arriva  de  Pessinonte ,  en  Phrygic, 
à  Rome.  Admis  en  présence  des  magistrats  et  du  sénat ,  il  dé- 
clara qu'il  était  venu  par  ordre  de  la  déesse  dont  le  temple  avait 
été  souillé ,  et  qu'il  fallait  faire  à  Rome  des  expiations  publiques. 
Ce  prêtre  avait  un  vêtement  et  des  ornements  particuliers ,  éloi- 
gnés des  OKeurs  des  Romains  :  il  portait  une  immense  couronne 
d'or  et  une  robe  brodée  d'or,  semblable  à  celle  d'un  roi.  Il 

»  Tl  y  a  dans  ce  fragment  plusieurs  répétitions  parfaitement  inutiles  ,  qu'on  de- 
vrait retrancher  dans  loe  éditions  de  Diodore. 
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harangua  le  peuple  dans  le  forum,  et  inspira  à  la  multitude  une 
crainte  superstitieuse  :  il  reçut  Thospitalité ,  et  fut  logé  aux  frais 
del*État;  mais  un  des  tribuns  du  peuple,  Âuius  Pompéius, 
lui  défendit  de  porter  la  couronne.  Un  autre  tribun  du  peuple 
le  fit  monter  à  la  tribune ,  le  pressa  de  questions  au  sujet  de 
l'expiation  publique,  et  n'en  obtint  que  des  réponses  erapreiu tes 
de  fanatisme.  Le  peuple,  excité  par  Pompéius,  insulta  le  prêtre, 
qui  se  retira  dans  son  domicile ,  et  n'en  sortit  plus,  disant  qu'on 
avait  outragé,  non-seulement  sa  personne,  mais  encore  la  déesse. 
Aussitôt  après,  Pompéius  fut  atteint  d'une  fièvre  ardente;  une 
angine  violente  lui  fit  ensuite  perdre  la  voix ,  et  il  mourut  le 
troisième  jour.  Cette  mort  fut  considérée  par  la  multitude 
comme  un  châtiment  divin  pour  avoir  insulté  le  prêtre  et  la 
déesse  ;  car  les  Romains  sont  très-superstitieux.  Battacès  reçut 
donc  la  permission  de  porter  la  robe  sacrée  ;  le  peuple  l'honora 
de  présents  magnifiques;  un  grand  nombre  d'hommes  et  de 
femmes  le  conduisirent  hors  de  Rome. 

Suivant  une  coutume  des  soldats  romains ,  tout  général  qui, 
dans  un  combat ,  avait  fait  mordre  la  poussière  à  plus  de  six 
mille  ennemis ,  était  proclamé  impei^ator,  ce  qui  équivaut  au 
titre  de  roi. 

Exccrpt,  de  Légat,  ^[\  63/i.  — Des  envoyés  du  roi  Mithridatc 
vinrent  à  Rome  pour  offrir  au  sénat  une  grande  quantité  de  ri- 
chesses. Saturninus ,  profitant  de  cette  occasion  pour  insulter  le 
sénat,  fit  subir  à  celte  députation  de  grands  outrages.  Les  en- 
voyés, excités  par  les  sénateurs  qui  promettaient  leur  appui , 
firent  mettre  Saturninus  en  jugement  pour  le  faire  punir  des 
outrages  qu'ils  avaient  reçus.  Ce  débat  public  eut  beaucoup  de 
gravité,  tant  en  raison  du  caractère  inviolable  des  députés,  qu'à 
cause  de  la  sévériié  que  les  Romains  avaient  toujours  montrée 
contre  ceux  qui  avaient  insulté  les  députations.  Saturninus ,  cité 
devant  le  sénat,  dont  il  était  justiciable  en  raison  du  crime  qu'il 
avait  commis,  allait  être  condamné  à  mort;  vivement  alarmé  du 
danger  qui  le  menar<iil  et  de  la  gravité  de  la  lutte  qu'il  a>ait 
engagée,  il  eut  recours  au  moyen  connnun  de  tous  les  mtflheu- 
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reux,  à  la  pitié.  Il  déposa  sa  robe  splendide  pour  prendre  un 
vêtement  grossier  ;  il  laissa  pousser  les  cheveux  et  la  barbe , 
parcourut  la  ville  ,  implora  la  miséricorde  du  peuple ,  tomba 
à  genoux  devant  les  uns,  prit  les  mains  des  autres,  et  les 
supplia,  les  larmes  aux  yeux,  de  venir  à  son  secours;  il  leur 
représentait  qu'il  était  injustement  condamné  par  le  sénat,  en- 
fin que  ses  ennemis  étaient  en  même  temps  ses  accusateurs  et 
ses  juges.  Le  peuple  se  laissa  émouvoir  par  ces  supplications  : 
plusieurs  milliers  d'hommes  accoururent  vers  le  tribunal ,  et 
Saturninus  fut  acquitté  contre  toute  attente.  Grâce  au  concours 
du  peuple  ,  il  fut  réélu  tribun. 

Evcerpt,  de  Virt.  et  Vit,,  p.  60i).  —  Le  procès  du  rappel 
de  Métellus  s'agitait  depuis  deux  ans  dans  les  assemblées  publi- 
ques. Le  fils  de  Métellus  avait  laissé  croître  ses  cheveux  et  sa 
barbe ,  et ,  vêtu  comme  un  malheureux ,  il  parcourait  la  place 
publique ,  se  jetait  aux  genoux  des  citoyens  et  sollicitait ,  les 
larmes  aux  yeux ,  le  rappel  de  son  père.  Le  peuple,  quoiqu'il  ne 
voulût  pas  donner  l'exemple  d'un  rappel  illégal ,  fut  cependant 
touché  de  compassion  à  la  vue  du  jeune  homme  qui  montrait 
tant  d'affection  pour  son  père  ;  il  rappela  Métellus  de  l'exil  et 
donna  à  son  fils  le  surnom  de  PieiLv,  à  cause  de  sa  tendresse 
lilîalc. 

LIVRE  TRKNTE-SEPTIÈMK  (?). 

*  Excerpt.  Vatican,^  p.  112-ll(i.  —  Depuis  que  les  actes 
des  hommes  sont  consignés  dans  l'histoire  pour  en  conserver  une 
mémoire  éternelle,  la  plus  grande  guerre  que  nous  connaissions 
est  celle  des  Marses.  Cette  guerre,  en  effet ,  surpasse  toutes  celles 
qui  l'ont  précédée  ,  tant  par  la  bravoure  des  chefs  que  par  la 
grandeur  des  exploits.  Le  plus  illustre  des  |X)ëtes ,  Homère ,  a 
rendu  la  guerre  de  Troie  è  jamais  célèbre  par  son  poème  épi- 
que. Dans  la  lutte  entre  l'Europe  et  l'Asie,  pendant  que  les 
deux  plus  grands  continents  se  disputaient  la  vicloirc,  il  s'ac- 
complit de  si  grandes  actions  d'éclat  que  la  postérité  y  puisa 
amplement  pour  le  théâtre  des  sujets  mythiques  et  tragiques. 
IV.  37. 
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Et  pourtant  ces  héros  de  l'antiquité ,  dans  Tespace  de  dix  aas , 
n'ont  soumis  que  les  villes  de  la  Troade ,  tandis  que  |>l08  tard 
les  Romains  ont  vaincu,  dans  une  seule  bataille  rangée ,  Ando- 
chus  le  Grand,  et  sont  devenus  maîtres  de  l'Asie.  Après  la  guerre 
de  Troie,  le  roi  des  Perses  marcha  contre  la  Grèce  ;  des  fleuves 
éternels  furent  desséchés  par  la  foule  des  guerriers  qui  suivaîcsit 
ce  roi.  Cependant  l'habileté  stratégique  de  Thémistocle,  unie  aa 
courage  des  Grecs ,  défit  les  Perses.  A  la  même  époque,  trois  cent 
mille  Carthaginois  débarquèrent  en  Sicile  ;  Gélon,  souverain  de 
Syracuse ,  par  un  seul  stratagème,  et  en  un  clin  d'œtl ,  inoeDdia 
deux  cents  navires ,  tua  en  bataille  rangée  cent  cinqnaole  mille 
ennemis ,  et  fit  un  égal  nombre  de  prisonniers.  Mais  dana  la 
guerre  marsique ,  les  Romains  avaient  à  combattre  et  défirent 
les  descendants  de  ceux  qui  avaient  accompli  toutes  ces  grandes 
choses.  A  une  époque  plus  récente ,  allant  de  conquête  en  con- 
quête ,  les  Romains  soumirent  la  Macédoine  d'oà  était  sorti  cet 
Alexandre  qui ,  par  son  génie  et  sa  bravoure  extraordinaires , 
renversa  l'empire  des  Perses.  Cartbage ,  qui  avait ,  pendant 
vingt-quatre  ans ,  combattu  Rome  pour  se  maintenir  en  Sicile , 
et  qui  avait  livré  les  batailles  les  plus  grandes  et  les  plus  nom- 
breuses sur  terre  et  sur  mer ,  succomba  sous  la  puissance  des 
Romains.  Quoiqu'elle  eût  pour  chef  Annibal ,  le  premier  par 
son  courage,  Cartbage  fut  enfln  subjuguée  par  la  bravoure  des 
Romains  et  des  Italiens ,  ainsi  que  par  les  talents  de  Scipion. 
Les  Cimbres,  semblables  à  des  géants ,  doués  d'une  force  hercu- 
léenne ,  qui  avaient  détruit  plusieurs  grandes  armées  romaines 
et  envahi,  avec  quatre  cent  mille  hommes,  l'Italie,  forent, 
grâce  à  la  vaillance  des  Romains,  entièrement  exterminés.  Tcrat 
le  monde  adjugea  donc  la  palme  de  la  bravoure  aux  Romains  et 
aux  peuples  de  l'Italie  ;  mais  le  destin ,  qui  semblait  avoir  al- 
lumé à  dessein  la  discorde  parmi  ces  peuples  ,  ût  éclater  nne 
guerre  qui  surpassait  en  grandeur  toutes  les  autres  ;  les  popu- 
lations de  l'Italie,  estimées  de  tout  temps  les  plus  braves,  déchi- 
-  rées  par  des  factions  intestines ,  se  soulevèrent  contre  l'antoriiô 
de  Rome  et  firent  naître  celte  immense  guerre  appelée  mur- 
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siqu€,  du  nom  dea  Marscs  qai  étaient  les  chefo  de  Finsurreo 
Uon. 

Excerpi.  Photii,  p.  538-541.  —  Diodore  rapporte  que  la 
guerre  marsique  a  été  la  plus  grande  guerre  de  son  époque. 
Elle  lira,  dit-il,  son  nom  des  auteurs  de  la  conflagration  à  la- 
quelle prirent  part  tous  les  Italiens  contre  les  Romains.  La  pre- 
mière cause  de  cette  guerre  fut  le  changement  des  mœurs  qui,  de 
sobres  et  de  modestes,  étaient  devenues,  au  grand  préjudice  des 
Romains,  luxurieuses  et  dissolues.  Cette  corruption  fit  d'abord 
soulever  le  peuple  contre  le  sénat  ;  ce  dernier  appela  à  son  secours 
les  habitants  de  l'Italie ,  en  promettant  de  leur  donner  et  de  faire 
sanctionner  par  une  loi  les  droits  de  citoyens  romains,  objet  de 
tous  leurs  vœux.  Mais ,  comme  le  sénat  ne  remplit  aucune  do  ses 
promesses  à  l'égard  des  peuples  de  l'Italie ,  il  en  résulta  la  g  me 
que  ces  derniers  firent  aux  Romains  sous  le  consulat  de  Licius 
Marcos  Phtlippus  et  de  Sextus  Julius,  dans  la  seconde  année 
de  la  CLXXir  olympiade  \  Dans  le  cours  de  cette  guerre ,  plu- 
sieurs combats  furent  livrés  avec  des  succès  différents;  des  villes 
furent  prises  de  part  et  d'autres,  et  la  victoire  balançait  incer- 
taine entre  les  deux  partis  opposés;  enfin,  après  d'immenses 
pertes  réciproques,  les  Romains  l'emportèrent  k  peine  et  con- 
solidèrent leur  empire.  Voici  les  peuples  qui  firent  la  guerre 
aux  Romains  :  les  Samnites,  les  Âscolaniens,  les  Lucaniens, 
les  Picentins ,  les  Nolaniens ,  ainsi  que  plusieurs  autres  peuples 
et  villes.  Parmi  ces  dernières ,  la  plus  célèbre  et  la  plus  grande 
était  Gorfinium  ;  elle  était  récemment  construite  et  le  siège  du 
gouvernement  des  Italiotes.  On  y  voyait  tout  ce  qui  distingue 
une  ville  grande  et  puissante  :  un  forum  spacieux ,  un  tribunal, 
des  arsenaux,  un  trésor  et  des  magasins  de  provisions.  Ou  y 
avait  établi  un  sénat  composé  de  cinq  cents  membres,  parmi 
Usquels  on  choisissait  les  premiers  magistrats  et  les  conseillers 
de  la  patrie.  Les  sénateurs  étaient  chargés  de  l'administration 
de  Ja  guerre ,  et  investis  d'un  pouvoir  dictalorial.  Ils  avaient 
porté  une  loi  d'après  laquelle  deux  consuls  et  douze  généraux 

•  Année  91  avant  J.-C. 
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étaieiU  élus  auiiuelleinent.  Qaintus  Poropédius  Siloii,  Marsc 
d'origine ,  Fun  des  premiers  citoyens  de  sa  natioii,  et  le  Sam- 
uite  Gaîas  Aponius  Motylus,  distingué  par  sa  renommée  et 
ses  exploits,  furent  d'abord  nommés  consuls.   Ils  divisèrent 
toute  l'Italie  en  deux  parties ,  et  eu  firent  des  provinces  con- 
sulaires. Pompédius  obtint  le  gouvernement  du  pays  quis'c- 
tend  depuis  Cercoles^  jusqu'à  la  mer  Adriatique,  vers  l'occi- 
dent et  le  nord,  et  il  eut  sous  lui  six  généraux;  la  contrée  de 
l'Orient  et  du  Midi  fut  adjugée  à  Galus  Motylus,  et  on  lui  ad- 
joignit de  même  six  généraux.  Ayant  ainsi  tout  habilement  dis- 
posé, et,  en  un  mot,  réglé  leur  gouvernement  sur  celui  de 
Rome  et  d'après  la  constitution  ancienne,  les  insurgés  por- 
tèrent  leurs  efforts  vers  la  guerre  qu'ils  avaient  à  soutenir,   et 
don  èrent  à  leur  métropole  le  nom  d^Italia.  Dans  leur  guerre 
couire  les  Romains,  les  insurgés  furent  victorieux  dans  la  plu- 
part des  rencontres,  jusqu'à  ce  que  Gnéius  Pompéius,  nommé 
consul  et  général  de  l'expédition,  et  Sylla,  lieutenant  du  second 
consul  Gaton ,  parvinrent  à  remporter  sur  les  Italiens  plusieurs 
victoires  signalées,  et  en  brisèrent  le  pouvoir.  Néanmoins,  les 
insurgés  continuèrent  la  guerre ,  et  ils  furent  {)hisicurs  fois  dé- 
faits par  le  générai  Gaïus  Gosconius,  qui  avait  été  envoyé  eu 
lapygie.  Réduits  par  cette  défaite  à  un  très- petit  nombre,  les 
Italiens  évacuèrent  leur  métropofe  Gorfmium,  d'autant  plus 
promptement  que  les  Marses  et  tous  les  peuples  voisins  avaient 
fait  leur  soumission  aux  Romains;  ils  allèrent  transporter  leur 
siège  à  yEsernia,  chez  les  Samnites.  Ils  se  choisirent  easuîte 
cinq  généraux ,  parmi  lesquels  ils  donnèrent  le  commandement 
eu  chef  à  Quiotus  Pompédius  Silon ,  à  cause  de  son  expérience 
et  de  sa  réputation  militaire.   Gelui-ci ,  avec  l'assentiment  des 
autres  chefs,  mit  sur  pied  une  grande  armée,  et  réunit,  avec 
les  troupes  anciennes,  un  total  d'environ  trente  mille  hommes  ; 
il  donna  en  outre  la  liberté  aux  esclaves ,  les  arma  du  mieux 
qu'il  put,  et  en  forma  un  corps  de  près  de  vingt  mille  hommes 
d'infanterie  et  de  mille  cavaliers.  Il  attaqua  ensuite  leiRomaiiis , 

'  Suivant  Orlollui; ,  celle  ville  claii  siluéc  dans  les  Gaules, 
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comniaudés  par  Mamercus,  mais  il  lear  tua  peu  de  woude,  et 
perdit  au  contraire  plus  de  six  mille  hommes. 

En  ce  même  temps,  Métellus  prR  d*assaut  Venuse ,  ville  consi- 
dérable de  FApulie,  et  défendue  par  de  nombreuses  garnisons; 
il  fit  plus  de  trois  mille  prisonniers.  Les  Romains  devenant  de 
plus  en  plus  victorieux  ,  les  Italiens  envoyèrent  une  députation 
aupi'ès  de  Mithridaie ,  roi  du  Pont ,  alors  puissant  par  ses  troupes 
et  ses  ressources  militaires;  ils  le  prièrent  d'envahir  l'Italie  et  de 
marcher  contre  les  Rotuains ,  ajoutant  qu'après  leur  jonction  ils 
renverseraient  facilement  la  puissance  de  Rome.  Mithridate  ré- 
pondit qu'il  conduirait  des  troupes  en  Italie  lorsqu'il  aurait  sou- 
mis l'Asie  ;  c'est  ce  qui  l'occupait  alors.  Les  rebelles,  tout  à 
fait  abattus,  désespérèrent  donc  de  leur  salut;  il  ne  restait 
qu'un  petit  nombre  de  Samnites  et  de  Sabeliiens  occupant  Noia , 
et,  de  plus,  les  partisans  de  Lamponius  et  de  Clepitius  avec  les 
débris  des  Lucanicns.  La  guerre  marsique  allait  être  terminée , 
lorsque  les  dissensions  intestines  se  renouvelèrent  à  Rome  : 
beaacoup  de  citoyens  distingués  recherchaient  le  commande- 
ment des  troupes  dirigées  contre  Mithridate,  parce  que  de 
grandes  récompenses  étaient  le  prix  de  cette  lutte.  Caîus  Julius 
et  Caïus  Marins,  pour  la  sixième  fois  consul,  se  disputaient 
ce  commandement ,  et  les  suffrages  de  la  multitude  étaient  éga- 
lement partagés. 

D'autres  troubles  encore  éclatèrent  dans  Rome.  Le  con- 
sul Sylla  partit  de  Rome ,  se  rendit  auprès  des  troupes  rangées 
autour  de  Nola,  frappa  de  terreur  plusieurs  peuples  voisins, 
et  les  força  à  se  rendre  et  à  livrer  leur  ville.  Pendant  que  Sylla 
était  à  la  tête  de  l'expédition  dirigée  contre  Mithridate  en  Asie , 
Rome  fut  déchirée  par  de  graves  dissensions  et  par  des  guerres 
civiles.  Marcus  Aponius,Tibérius  Clepitius  et  Pompéius  (  Pompé- 
dius),  commandant  les  débris  de  l'armée  des  Italiens  confédérés, 
séjournaient  dans  le  pays  des  Bruttiens ;  après  avoir,  pendant 
longtemps,  assiégé  la  ville  forte  d'Isia,  sans  avoir  réussi  à  la 
prendre ,  ils  laissèrent  un  détachement  pour  continuer  le  siège , 
et  se  portèrent,  avec  le  reste  de  l'armée,  sur  Rhégium ,  dont  ils 
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poussèrent  vigoureusement  le  siège ,  dans  Tespéranœ  qu'une  fois 
maîtres  de  cette  ville ,  ils  feraient  facilement  passer  des  troupes 
en  Sicile ,  et  pourraient  s'emparer  de  File,  la  plus  opulente  qu'il 
y  ait  sous  le  soleil.  Mais  le  général  Caîus  Urbanus ,  grâce  à  une 
nombreuse  armée  et  à  son  ardeur  guerrière,  frappa  de  ter- 
reur les  Italiotes,  et  leur  arracha  Rhégium.  Tins  tard,  les  par- 
tisans de  Sylla  et  de  Marius  fomentèrent  des  troubles  parmi  ks 
Romains,  dont  les  uns  se  déclaraient  pour  Sylla ,  les  autres 
pour  Marins.  Le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  succomba  dans 
les  guerres,  le  reste  se  soumit  à  Sylla ,  victorieux.  Yoilà  com- 
ment s'éteignit  la  guerre  marsique ,  ainsi  que  la  plus  grande 
des  guerres  civiles. 

Excerpu  de  Yirt.  et  Vit.,  p.  609-610. — Les  Romains, 
dont  les  lois  et  les  mœurs  étaient  anciennement  très-bonnes , 
parvinrent  en  peu  de  temps  à  un  tel  degré  de  puissance  «  qu'ils 
eurent  le  plus  célèbre  et  le  plus  grand  des  empires  dont  l'his- 
toire fasse  mention.  Mais,  à  une  époque  plus  récente  «  la  sou- 
mission de  tant  de  peuples  et  une  longue  paix  firent  changer, 
pour  la  perte  de  Rome ,  les  anciennes  mœur&  Pour  se  délasser 
du  métier  des  armes ,  les  jeunes  gens  se  livraient  à  la  mollesse 
et  à  l'intempérance  ;  car  les  richesses  satisfaisaient  à  leurs  désirs. 
Dans  la  ville,  on  préférait  le  luxe  à  la  frugalité,  l'oisiveté  aux 
exercices  militaires;  enfin,  l'on  regardait  comme  heureux,  non 
pas  celui  qui  était  doué  de  vertus,  mais  celui  qui  passait  tout 
le  temps  de  sa  vie  dans  les  plus  grandes  réjouissances.  Des  repas 
somptueux ,  des  parfums  recherchés,  des  tapis  brodés,  des  tri- 
cliniums  richement  ornés,  des  meubles  en  ivoire.,  en  argent, 
et  en  d'autres  matières  précieuses  artistement  travaillées ,  devin- 
rent de  plus  en  plus  à  la  mode  ;  on  dédaignait  les  vins  qui  ne 
flattaient  que  médiocrement  le  goût  :  il  leur  fallait  du  Falcme , 
du  Chio,  et  tout  autre  vin  semblable  qui  flatte  le  palais;  on  dé- 
pensait des  sommes  immenses  pour  des  plats  de  poisson  et 
d'autres  mets  recherchés.  Les  jeunes  gens  portaient  dans  le 
forum  les  étoiïes  les  plus  molles ,  transparentes  et  fines  comme 
celles  que  portent  les  femmes.  Tous  ces  objets  de  luxe,  propres 
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à  engendrer  une  mollesse  pernicieuse  »  8'éle\èrent  bientôt  à  des 
prix  incroyables  :  une  amphore  de  vin  se  vendait  cent  drach- 
mes^; un  pot  de  salaison  du  Pont,  quatre  cents  drachmes'; 
les  cuisiniers  qui  excellaient  dans  leur  art  étaient  payés  quatre 
talents;  et  les  concubines,  distinguées  par  leur  beauté,  se 
payaient  un  grand  nombre  de  talents.  Pendant  que  ce  luxe 
effréné  faisait  des  progrès ,  quelques  magistrats  essayèrent  dans 
les  provinces  de  ramener  les  anciennes  moeurs ,  et  proposèrent, 
en  raison  de  leur  autorité ,  leur  propre  vie  comme  le  meilleur 
modèle  à  suivre. 

♦  Excerpt.  Vatican,  y  p.  li/i.  —  Marcus  Caton ,  homme  sage 
et  distingué  par  la  pureté  de  ses  mœurs ,  se  prononça  dans  le 
sénat  contre  le  luxe  qui  envahissait  Rome.  «  Dans  cette  seule  ville, 
s'écriait-il ,  un  pot  de  salaison  du  Pont  se  vend  plus  cher  qu'une 
paire  de  bœufs ,  et  un  mignon  plus  qu'un  esclave.  » 

Excerpt.  de  Vin.  et  Fif.,  p.  610.  — Quintus  Scœvola  mit  le 
plus  grand  zèle  à  corriger  par  ses  vertus  la  dépravation  des  mœurs. 
Envoyé  comme  préteur  en  Asie,  il  choisit  pour  conseiller  le  meilleur 
desesamis,  QuintusRutilius;  ille  consultait  dans  toutes  les  affaires 
d'administration  de  sa  province.  Le  préleur  jugea  convenable  de 
subvenir  avec  sa  fortune  privée  aux  dépenses  de  sa  maison  et  à 
celles  de  sa  suite.  Par  sa  vie  sobre  et  frugale ,  ainsi  que  par  une 
justice  incorruptible,  il  parvint  ir relever  sa  province  de  l'état 
déplorable  où  elle  avait  été  plongée;  car  les  fermiers  de  l'État, 
précédemment  envoyés  en  Asie ,  ayant  pour  associés  ceux  qui 
exerçaient  à  Rome  le  pouvoir  judiciaire',  avaient  rempli  la  pro- 
vince de  leurs  excès. 

Lucius  Scœvola ,  administrant  la  justice  avec  probité  et  im- 
partialité ,  purgea  la  province  de  tous  les  sycophantes ,  et  ré- 
prima les  iniquités  des  fermiers  de  l'État.  Il  donnait  des  Juges 
équitables  k  tous  ceux  qui  avaient  été  offensés  ;  il  faisait  con- 
damner les  fermiers  mis  en  cause  et  les  forçait  à  restituer  aux 


*  Plut  de  quatre-TÎDgtr-dix  francs. 
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'  Les  chevaliers  ^  équités. 
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|)ariios  lésros  les  dommages  péciiiifaîrcs  qu'ils  leur  avaient  faits; 
tout  crime  capital  était  poui  de  mort.  Un  jour,  l'esclave  qni  ad- 
mioistraît  les  biens  d*ua  des  agents  du  fisc  stipula,  d'accord 
avec  ses  maîtres ,  une  forte  somme  d'argent  pour  racheter  sa  li- 
berté ;  mais  Scœvola  fit  hâter  le  jugement ,  et  condamna  Tes- 
clave  au  supplice  de  la  croix  avant  qu'il  se  fut  racheté  ^ 

Le  môme  Lncius  Scœvola  livrait  aux  offensés  les  fermiers  de 
l'État  condamnés  devant  la  justice.  Il  arrivlit  que  ceux  qui ,  peu 
de  temps  auparavant ,  au  mépris  des  lois  et  entraînés  par  leur 
avarice,  avaient  commis  tant  d'exactions  criminelles,  étaient,  con- 
tre toute  attente ,  livrés  à  un  châtiment  mérité  par  ceux-là  mêmes 
qu'ils  avaient  offensés.  Il  pourvut  sur  sa  propre  cassette  aux  d^ 
penses  ordinaires  des  généraux  et  de  sa  suite ,  et  ramena  bientôt 
l'affection  des  alliés  pour  Rome. 

*  Excerpt.  Vatican, ,  p.  1 H  et  i  1 5.  — Le  préteur,  par  sa  pru- 
dence et  par  des  secours  sagement  répartis ,  fit  cesser  la  haine 
que  les  provinces  avaient  conçue  contre  l'empire  de  Rome  ;  il  re- 
çut de  ceux  auxquels  il  avait  fait  du  bien  les  honneurs  divins , 
et  de  ses  concitoyens  de  nombreuses  récompenses. 
"  Il  nous  faut  aussi  parler  de  ceux  qui ,  sortis  d'une  condition 
humble  ,  ont  dirigé  leurs  efforts  vers  des  entreprises  différentes 
de  celles  que  le  destin  leur  avait  préparées;  caries  grands  comme 
les  petits  sont  animés  du  même  zèle  pour  se  distinguer  par  leurs 
œuvres. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  610  et  611. —  Lucius  Asyllins, 
dont  le  père  avait  été  questeur ,  fut  envoyé  comme  proconsul 
en  Sicile  ;  il  trouva  cette  province  dans  un  état  déplorable,  mais 
il  la  releva  par  de  très- belles  institutions.  A  l'exemple  de  Scœ- 
vola ,  il  choisit  pour  compagnon  et  conseiller  le  meilleur  de  ses 
amis,  Caîus,  surnommé  Longus,  zélé  imitateur  de  la  sagesse 
des  anciennes  mœurs;  il  lui  adjoignit  Publias,  le  plus  distingué 
des  chevaliers  établis  à  Syracuse.  Indépendamment  des  biens  de 


'  C*ctait  sans  <loine  un  esclave  qui  avait  commis  quelque  crime,  et  qui,  poor 
échapper  au  supplice  dont  il  était  menacé  &  cause  de  m  condition  d^eâclave ,  vou- 

hiit  fto  fiiiro  nfTrnncbir. 
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la  fortune,  Asyltius  se  faisait  remarquer  par  ses  qualités  émi- 
nentcs  :  les  sacrifices,  les  restaurations  de  temples  et  les  offran- 
des*qu*il  fit  aux  dieux ,  témoignent  de  sa  piété;  la  conservation 
intacte  de  ses  sens  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie  atteste 
sa  tempérance  ;  son  humanjté  se  manifesta  dans  la  distinction 
avec  laquelle  il  accueillait  les  hommes  instruits,  et  dans  les  bien- 
faits qu'il  donnait  aux  dépens  de  sa  propre  fortune  à  ceux  qui 
se  livraient  a  quelque  art  libéral.  Asyllius,  vivant  sous  le  même 
toit  que  ses  deux  conseillers ,  administrait  avec  eux  la  justice, 
et  (ciisait  tous  ses  efforts  pour  rétablir  les  aiïaires  de  sa  province. 
Ne  djierchant  dans  l'exercice  du  pouvoir  judiciaire  que  l'intérêt 
de  ^  république ,  il  débarrassa  le  forum  des  faux  délateurs, 
et  mit  le  plus  grand  soin  à  secourir  les  faibles.  Tandis  que  les  au- 
tres proconsuls  nommaient  d'ordinaire  des  tuteurs  aux  orphelins 
et  aux  veuves  sans  parents ,  Asyllius  se  déclara  lui-même  le  pro- 
tecteur de  ces  personnes.  Il  jugeait  leurs  causes  avec  sagesse  et 
discernement,  et  venait  en  aide  à  tous  les  opprimés.  Enfin,  il 
employa  tout  le  temps  de  son  administration  à  réparer  les  toits 
publics  et  privés ,  et  ramena  dans  Tile  l'ancienne  prospérité. 

*  Excerpt.  Vatican,^  p.  115.  —Le  sénat  avait  menacé  Grac- 
chus  de  lui  faire  la  guerre  pour  avoir  transporté  aux  chevaliers 
le  pouvoir  judiciaire  ;  mais  Gracchus  s'écria  courageusement  : 
«  Dussé-je  mourir,  je  ne  cesserai  pas  de  poursuivre  les  séna- 
teurs l'épée  dans  les  reins.  »  Cette  parole  fut  comme  un  oracle 
jusliûé  par  l'événement.  Gracchus,  ayant  aspiré  à  la  tyrannie, 
fut  mis  à  mort  sans  jugement. 

La  famille  des  Drusus  jouissait  d'une  grande  influence  à  rai- 
son de  sa  noble  origine  et  de  son  humanité  envers  les  citoyens. . 
[jneloi  venait  d'être  proposée  et  récemment  sanctionnée;  quel- 
que citoyen  écrivit  par  plaisanterie  aa  bas  de  son  vote  :  «  Cette 
loi  concerne  tous  les  citoyens ,  à  l'exception  des  deux  Drusus.  » 

Exceiyt,  de  Viru  et  Viu^  p.  611.  —  Marcus  Livius  Drusus 

était  encore  très-jeune  et  doué  des  meilleurs  avantages  :  fils  d'un 

père  célèbre  que  le  peuple  romain  avait  singulièrement  allée- 

tionné  en  raison  de  son  illustre  origine  et  de  ses  vertus ,  il  était 

jv.  38 
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le  plus  éloquent  orateur  de  sou  temps,  le  plus  riche  de  lous  les 
citoyens ,  et  s*élait ,  par  Texécution  ûdèle  de  ses  promesses ,  ac- 
quis un  grand  crédit  ;  il  était  en  outre  rempli  de  noblesse  d*àme 
et  semblait  être  le  seul  chef  du  sénat. 

*  Excerpu  Vatican.,  p.  116  et  J118. — Gomme  le  sénat  reje« 
tait  les  lois  proposées  par  Ornsus,  celui-ci  dit  :  «  Bien  que  j*aie 
le  pouvoir  de  m*opposer  à  la  publication  des  décrets  du  sénat,  je 
n*en  ferai  aucun  usage ,  sachant  fort  bien  que  les  coupables  re- 
cevront bientôt  leur  châtiment  »  Il  ajouta  que  les  lois  qu'il  avait 
proposées  devaient  entraîner  l'abolition  de  celles  qu*il  avait  fait 
rendre  sur  Texercice  du  pouvoir  judiciaire;  cela  fait,  tout 
homme  incorruptible  n'aurait  à  redouter  aucune  accusanon , 
undis  que  ceux  qui  avaient  pillé  les  provinces,  seraient  punis 
comme  corrupteurs,  de  teliç  façon  que  les  envieux  qui  vou- 
laient amoindrir  sa  gloire  ne  firent  par  leur  décret  que  se  créer 
des  embarras. 

Serment  de  Philippe  :  «  Par  Jupiter  Capitolin,  par  Yesta  de 
Rome,  par  Mars,  patron  de  cette  ville,  par  le  soleil ,  prindpe 
de  tous  les  germes ,  par  la  terre ,  la  bienfaitrice  des  animaux  et 
des  plantes ,  par  les  demi-dieux ,  fondateurs  de  Rome ,  et  par 
les  héros  qui  ont  contribué  à  Taccroissement  de  sa  puissance , 
je  jure  que  Tami  ou  l'ennemi  de  Drusus  sera  aussi  le  mien  ,  que 
je  n'épargnerai  pas  ma  vie,  ni  celle  de  mes  enfants  ou  de  mes 
parents ,  si  l'intérêt  de  Drusus  et  de  ceux  qui  sont  liés  par  le 
même  serment,  l'exige.  Si,  par  la  loi  de  Drusus,  je  deviens  ci- 
toyen ,  je  regarderai  Rome  comme  ma  patrie ,  et  Drusus  comme 
mon  plus  grand  bienfaiteur.  Je  communiquerai  ce  serment  au 
.jilus  grand  nombre  possible  de  citoyens.  Puissent,  si  je  garde 
mon  serment,  tous  les  biens  m'échoir  en  partage;  el  que  le 
contraire  arrives!  je  viole  mon  serment^  » 

On  célébrait  un  jour  des  jeux  publics,  et  le  théâtre  était  rempli 
de  spectateurs,  lorsque  les  Romains  égorgèrent  un  comédien  qui 
jouait  sur  la  scène,  sur  le  prétexte  qu'il  ne  remplissait  pas  convc- 

'  M.  Dindorf  fait  observer  avec  raison  que  ce  serment  est  celui  des  Italiens  qui 
s^engageaient  envers  Drusus. 
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uablement  son  rôle.  Tout  le  théâtre  se  remplissait  de  trouble  et  de 
terreur,  lorsque  le  hasafd  amena  sur  la  scène  on  personnage  sati- 
riqlie  approprié  à  la  circonstance  ;  il  était  Latin  d'origine  et  s'ap- 
pelait Saunion  ;  c'était  un  boufîon  très-habile  de  son  métier  ;  il 
excitait  le  rire  non-seulement  par  ses  paroles  ,  mais  encore  par 
son  silence  et  les  différentes  poses  de  son  corps  ;  il  y  avait  d'ailleurs 
en  lui  quelque  chose  de  séduisant  ;  aussi  jouissait-il  d'une'grandc 
réputation  dans  les  théâtres  de  Rome.  LesPicentins,  pour  pri- 
ver les  Romainsdu  spectacle  que  venait  leur  procurer  ce  facétieux 
acteur,  résolurent  de  le  tuer.  Saunion ,  instruit  du  sort  qui  l'at- 
tendait ,  s'avança  sur  la  scèn«  au  moment  même  où  venait  d'ê- 
tre commis  le  meurtre  du  comédien  ;  et ,  s'adressant  aux  spec- 
tateurs, il  leur  dit  :  «  Citoyens  spectateurs,  les  entrailles  de  la 
victime  nous  sont  favorables;  que  le  mal  qui  vient  d'arriver  se 
change  en  bien  I  Je  ne  suis  pas  Romain ,  mais  je  suis  tout  comme 
TOUS  sous  la  verge  des  licteurs  ;  je  parcours  l'Italie  et  je  vais  à  la 
chasse  des  faveurs  en  faisant  rire  et  en  procurant  du  plaisir;  fai- 
tes donc  grâce  à  votre  hirondelle,  à  laquelle  les  dieux  permettent 
de  nicher  sans  danger  dans  toutes  vos  maisons;  enfin  il  n'est  ))as 
juste  de  commettre  une  action  qui  vous  ferait  beaucoup  pleurer.  » 
Le  bouffon  mêla  à  ses  paroles  une  foule  d'autres  facéties  qui 
faisaient  rire ,  et  il  obtint  sa  grâce  de  la  multitude  apaisée. 

Excerpu  de  Virt,  et  Yiu,  p.  612.  —  Pompédius,  chef  des 
Marses,  tenta  une  entreprise  grande  et  hardie.  A  la  tcie  de  dix 
mille  contumaces  qui  tenaient  des  poignards  cachés  sous  leurs 
habits ,  il  s'avança  sur  Rome  dans  l'intention  d'entourer  le  sé- 
nat d'une  masse  armée ,  et  de  réclamer  les  droits  de  cité ,  ou ,  eu 
cas  de  refus,  de  mettre  la  ville  à  feu  et  à  sang.  Gaïus  Domitius 
marcha  à  sa  rencontre  et  lui  demanda  :  a  Où  vas-tu ,  Pompé- 
dius, avec  cette  foule  nombreuse?  —  À  Rome,  répliqua 
Pompédius,  pour  obtenir  le  droit  de  cité  réclamé  par  les  tri- 
buns du  peuple.  »  Domitius  lui  répondit  qu'il  l'obtiendrait  sans 
danger  et  bien  plus  honnêtement  en  ne  forçant  pas  la  main  au 
sénat  qui ,  pour  accorder  une  semblable  faveur  à  ses  alliés , 
voulait  être,  non  pas  violenté,  mais  prévenu.  Pompédius  fut 
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persuadé  par  ce  sage  consei] ,  el  retourna  chez  lui.  C'est  ainsi 
que  Domîtius  arracha  sa  patrie  à  de  grands  périls  par  une  con- 
duite beaucoup  plus  prudente  que  celle  du  généralServillus  à 
l'égard  des  Picentins;  car  Servilius,  loin  de  traiter  ces  derniers 
comme  des  hommes  libres  et  alliés ,  les  outragea  comme  des  es- 
claves» et  les  menaça  de  sa  colère,  pour  son  propre  malheur 
et  pour  celui  des  Romains.  Domitius  apaisa  par  des  paroles 
douces  la  fureur  des  rebelles ,  et  les  ramena  à  des  sentiments  de 
bienveillance. 

*  Excerpt.  Vatican, ^  p.  118-120.  —  Ils  partagèrent  le  bu- 
tin avec  les  soldats,  afin  de  leur  faire  goûter  les  plaisirs  que  pro- 
cure la  guerre  et  de  les  rendre  plus  dispos  à  combattre  pour  la 
liberté.  iMarius  conduisit  son  armée  dans  la  plaine  des  Samoites , 
et  vint  camper  en  face  des  ennemis.  Pompédius,  investi  du 
commandement  en  chef  des  Marscs ,  fit  aussi  avancer  ses  trou- 
pes. Les  deux  armées  s'étant  approchées  Tune  de  l'autre ,  leur 
attitude  guerrière  se  changea  en  une  humeur  pacifique.  Arrivés 
h  portée  de  vue ,  les  soldais  de  l'un  et  de  l'autre  parti  reconnu- 
rent un  grand  nombre  de  leurs  hôtes,  de  leurs  parents,  de 
leurs  compagnons  d'armes ,  enfin  beaucoup  de  ceux  avec  lesquels 
ils  étaient  liés  par  des  alliances  de  famille.  Une  sympathie  natu- 
relle les  força  donc  à  échanger  des  paroles  bienveillantes  ;  ils 
s'appelaient  réciproquement  par  leurs  noms  ,  et  s'exhortaient  h 
ne  pas  se  souiller  du  meurtre  de  leurs  parents;  déposant  leur 
appareil  guerrier,  ils  se  tendaient  la  main  droite ,  et  s'embras- 
saient cordialement.  Marins ,  témoin  de  ce  mouvement ,  sortit 
aussi  des  rangs  ;  Pompédius  en  fit  de  même,  et  les  deux  chefs 
s'entretinrent  amicalement.  Pendant  que  ces  chefs  causaient  lon- 
guement sur  la  paix  et  le  droit  de  cité  tant  désiré ,  les  deux 
camps  se  remplirent  de  joie  et  de  belles  espérances,  et,  au  lieu 
d'une  bataille,  il  y  eut  une  fêle.  Par  des  discours  appropriés  les 
généraux  invitèrent  les  combattants  à  un  accommodement,  et 
tous  s'abstinrent  avec  joie  d'une  lutte  sanglante. 

Bien  qu'il  n'eut  pas  d'origine  illustre  et  qu'il  manquât  de  res- 
sources jwur  avancer,  il  acquit,  conlre  toute  atlenlc,  la  consîdé- 
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ratiou  et  la  gloire  la  plus  grande.  La  fortune  tourne  d'ordinaire 
comme  il  convient;  elle  accable  ceux  qui  machinent  contre  les 
autres  quelque  injustice.  On  peut  être  quelque  temps  tyran  ; 
mais  les  iniquités  du  tyran  ne  tardent  pas  à  recevoir  leur  châti- 
ment 

Un  Cretois  vint  trouver  le  consul  Julius  [César]  et  s'offrit 
comme  traître  :  «  Si  par  mon  aide ,  lui  dit-il ,  tu  l'emportes  sur 
les  ennemis,  quelle  récompense  me  donneras-tu  en  retour? 
—  Je  te  ferai ,  répondit  César,  citoyen  de  Rome ,  et  tu  seras 
en  faveur  auprès  de  moi.  »  A  ces  mots ,  le  Cretois  éclata  de 
rire,  et  reprit  :  «  Un  droit  politique  est  chez  les  Cretois  une 
niaiserie  titrée;  nous  ne  visons  qu'au  gain;  nous  ne  tirons  nos 
flèches,  nous  ne  travaillons  sur  terre  et  sur  mer  ^ue  pour  de 
l'argent.  Aussi  je  ne  viens  ici  que  pour  de  l'argent.  Quant  aux 
droits  politiques ,  accorde-les  à  ceux  qui  se  les  disputent  et  qui 
achètent  des  fariboles  au  prix  de  leur  sang.  »  Le  consul  se  mit 
à  rire  et  dit  à  cet  homme  :  «  Eh  bien ,  si  nous  réussissons  dans 
notre  entreprise ,  je  te  donnerai  mille  drachmes  en  récom- 
pense'. » 

Les  iËsernitains ,  pressés  par  la  famine ,  chassèrent  les  esclaves 
de  leur  ville  par  mesure  de  prévoyance  ;  car  les  circonstances 
les  obligeaient  de  tout  tenter  et  d'assurer  leur  salut  par  la  perte 
des  auti'cs.  Frappés  de  ce  terrible  uialheur,  Us  esclaves  se  reti- 
rèrent et  changèrent  la  cruauté  de  leurs  maîtres  contre  la  clé- 
mence des  ennemis Les  iEsernitains  se  nourrissaient  de 

chiens  et  d'autres  animaux  :  la  nécessité  les  forçait  à  vaincre  des 
répugnances  naturelles  et  à  faire  usage  d'une  nourriture  abomi- 
nable et  insolite. 

Excerpu  de  Vin,  et  Viu,  p.  612.  —  Un  nommé  Agamem- 
non ,  natif  de  Cilicie ,  fut  pris  par  les  Romains  et  jeté  en  prison 
pour  avoir  commis  des  meurtres  et  divers  attentats  sur  des  alliés 
de  Rome.  Il  fut  remis  en  liberté  par  les  Picentins,  et,  recon- 
naissant de  ce  bienfait,  il  servit  avec  empressement  dans  leur 

*  Environ  neuf  eciils  francs. 

IV,  38. 
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arniée.  Habile  dans  le  métier  de  brigand,  il  riTagea  le  terri* 
toire  ennemi  avec  une  bande  de  soldats  qui  lai  ressemblaient 

Les  Piunésiens  étaient  plongés  dans  de  terribles  malhenrk 
Ayant  pour  les  Romains  un  attachement  inviolable ,  ils  savaient 
faire  taire  leurs  souffrances  morales,  et  laissaient  assassiner  leurs 
enfants  sous  leurs  yeoi. 

*  Excerpt.  Vatican.,  p.  120-123.  —  L'âme  de  rhorome 
participe  de  la  nature  divine  :  elle  prédit  quelquefois  raveoir,et 
prévoit  dans  les  fantômes  qu'elle  se  crée  les  événements  fntors. 
C'est  ce  qui  arriva  aux  femmes  des  Pinnésiens  :  elles  se  hmen* 
talent  d'avance  du  malheur  qui  devait  leur  arriver. 

Les  Italiens  avaient  conduit  au  pied  des  murs  de  ia  ville  les 
enfants  desi'innésiens;  ils  menaçaient  de  les  égorger  m  ces  der- 
niers ne  se  détachaient  pas  de  Talliance  de  Rome.  Les  Pisnë- 
siens,  prêts  è  tout  souffrir,  répondirent  :  «  Si  vous  nous  privez 
de  nos  enfants ,  nous  en  ferons  facilement  d'antres  ;  mais  nous 
resterons  fidèles  aux  Romains.  *  Ces  mêmes  Italiens ,  déses- 
pérant de  prendre  la  ville  par  voie  de  persuasion ,  firent  on 
acte  d'une  grande  cruauté  :  ils  amenèrent  les  enfants  près  de 
l'enceinte,  et  ordonnèrent  à  ceux  qui  devaient  mourir  d'implo- 
rer ia  pitié  de  leurs  i)ères,  d'élever  leurs  mains  an  del  et  de 
conjurer  le  soleil,  qui  contemple  la  vie  de  tous  les  hommes,  de 
sauver  ces  êtres  innocents.  Leur  ardeur  guerrière  était  tdie 
qu'ils  ne  voulaient  le  céder  è  personne,  en  bravant  intrépide- 
ment tous  les  dangers.  Inférieurs  en  nombre  aux  assiégeants , 
ils  voulaient  les  surpayer  en  courage. 

Les  Italiens,  qui  avaient  si  souvent  combattu  brillamment 
pour  l'empire  de  Rome,  effacèrent  alors  au  moment  du  danger, 
par  leur  bi'avoure,  l'édat  de  leurs  victoires  précédentes.  De  Icur 
côlé,  les  Romains,  luttant  contre  leurs  anciens  sujets,  ne  vou- 
laient pas  leur  paraître  inférieurs. 

Lamponius  s'élança  Kur  Grassus  dans  la  conviction  que  lo 
peuple  ne  devait  |)oint  combattre  pour  les  chefs;  mais  que  les 
chefs,  au  coniraire,  devaient  combattre  pour  le  peuple. 

Les  Uoniaiiis  et  les  Italiens  se  ballaioiU  pour  l'Hilèvement  des 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


FRAGMENTS,   UVBË  XXWIU  â5i 

récoltes  ;  ils  ne  cessaient  de  6*entre-tuer  dans  leurs  rencoolres  ;  ils 
se  disputaient  et  s'arrachaient,  |)ar  défaut  de  vivres  «  les  gerbes 
de  blé  teintes  de  leur  sang.  Les  soldats  n'aiteudaicnt  pas  la  voix 
de  leurs  chefs  :  chacun  faisait  bon  marché  de  la  vie,  aimaut  mieux 
mourir  glorieusement  par  le  fer  de  rennemi  que  par  la  faim. 

Excerpu  de  Vin,  et  Vit.,  p.  112-113.  —  Sylla,  par  son 
administration  sage  et  énergique ,  s'était  acquis  une  grande  ré- 
putation il  Rome  ;  le  peuple  le  jugea  digne  du  consulat.  Sylla 
était  renonuué  par  sa  bravoure  et  son  habileté  stratégique;  en- 
un ,  il  était  évident  qu'il  parviendrait  aux  plus  hautes  dignités. 

Après  la  victoire  remportée  en  Asie  sur  les  généraux  romains, 
Milhridate  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers  ;  il  les  gratifia 
tous  d'un  vêtement  et  des  vivres  nécessaires ,  et  les  renvoya  dans 
leur  patrie.  Le  bruit  de  l'humanité  de  Mithridate  s'étant  par- 
tout répandu ,  les  villes  mirent  un  grand  empressement  à  se 
rallier  au  roi.  On  vit  arriver  de  toutes  les  villes  des  députés  por- 
teurs des  décrets  qui  l'appelaient  dans  ces  villes  et  qui  lui  don- 
naient le  surnom  de  dieu  et  de  sauveur.  C'est  pourquoi ,  à  l'ar- 
rivée du  roi,  tous  les  habitants  des  villes  se  portaient  à  sa 
rencontre  ,  en  habits  de  fête ,  et  poussant  des  cris  de  joie. 

Pendant  que  Mithridate  était  victorieux  en  Asie ,  et  que  les 
villes  abandonnaient  incontinent  l'alliance  des  Romains ,  les  Les- 
biens  résolurent  non-seulement  de  se  rendre  eux-mêmes  au  roi, 
mais  encore  de  lui  livrer  Aquillius ,  qui  s'était  réfugié  à  Mity- 
lène  où  il  était  malade.  Us  choisirent  donc  les  jeunes  gens  les 
plus  robustes  et  les  envoyèrent  au  domicile  d' Aquillius  ;  ils  tom- 
bèrent sur  lui ,  le  chargèrent  de  fers ,  et  le  firent  remettre  au 
roi  comme  un  très-beau  présent.  Quoiqu'il  fût  encore  bien 
jeune ,  Aquillius  n'hésita  pas  à  accomplir  une  action  héroïque. 
Pour  prévenir  ceux  qui  devaient  s'emparer  de  lui ,  il  préféra  la 
mort  à  un  supplice  outrageant  et  honteux  ;  il  se  tua  de  sa  propre 
main  ,  et ,  frappant  de  terreur  ceux  qui  le  voyaient  accomplir 
cette  action ,  il  les  empêcha  de  s'approcher  de  lui.  Il  s'ôta  dcmc 
la  vie  sans  obstacle ,  se  délivra  des  maux  qui  lo  menaçaient ,  et 
s'acquit  une  immense  renommée. 
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Ëufîii ,  dans  ce  combat  naval ,  les  Khodieus  avaient  |M>ureux , 
à  Texception  de  la  supériorité  du  nombre ,  tous  les  autres  avan- 
tages ,  pilotes  habiles,  navires  exercés  aux  manœuvres  »  rameora 
expérimentés,  chefs  instruits,  soldats  courageux.  Du  côté  des 
Cappadociens ,  il  n*y  avait  que  défaut  d'expérience,  manque 
d'exercice  et  indiscipline ,  cause  de  tous  les  malheurs.  Cependant 
ils  ne  le  cédèrent  pas  aux  Rhodiens  en  ardeur  guerrière  ,  car, 
ayant  le  roi  pour  témoin  de  leur  intrépidité,  ils  cherchaient  par 
leur  dévouement  à  gagner  son  affection.  Supérieurs  seulement 
par  le  nombre  de  leurs  navires ,  ils  tâchaient  d'envelopper  de 
toutes  parts  les  bâtiments  ennemis. 

*  Excerpt,  Vatican.  _,  p.  122.  —  Marius  se  rendait  jouruellc- 
meut  au  champ  de  Mars,  où  il  s'habituait  aux  exercices  mili- 
taires :  il  tenait  à  corriger  la  faiblesse  et  la  lenteur  delà  vieillesse 
par  des  fatigues  et  des  travaux  journaliers. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vtf.,  p.  613-616.  — Caîus  Marius, 
l'homme  le  plus  célèbre  de  son  temps ,  ambitionnant  de  beaux 
exploits,  dédaigna  pendant  sa  jeunesse  l'argent;  par  les  gran- 
des actions  qu'il  accomplit  en  Libye  et  en  Europe,  il  acquit  une 
célébrité  et  une  gloire  immenses.  Mais  désirant  dans  sa  vieillesse 
s'approprier  les  trésors  du  roi  Mithridate  et  les  richesses  des 
villes  de  l'Asie,  il  perdit  tout;  et,  voulant  injustement  enlever  à 
Cornélius  Sylla  la  province  qui  lui  était  échue ,  il  éprouva  des 
malheurs  mérités.  Non-seulement  il  n'obtint  pas  les  richesses 
qu'il  convoitait,  mais  encore  il  perdit  par  son  avarice  sa  propre 
fortune,  qui  fut  confisquée  au  profit  de  l'État.  Condamné  à  mort 
par  les  lois  de  la  pairie ,  il  se  déroba  aussitôt  à  la  peine  infligée, 
et  erra  en  fugitif  dans  la  campagne.  Enfin ,  ii  se  sauva  chez 
les  Numides ,  en  Libye ,  oii  il  vécut  sans  esclaves,  sans  ressour- 
ces, sans  amis.  Plus  tard,  pendant  que  Rome  était  déchirée  par 
des  guerres  civiles ,  Marius  se  joignit  aux  ennemis  de  sa  patrie  ; 
non  content  de  sou  rappel ,  il  alluma  une  nouvelle  gueiTC  et  ob- 
tint ,  pour  la  septième  fois ,  le  consulat  ;  mais  «  instruit  par  ses 
propres  malheurs ,  il  n'osa  tenter  l'inconstance  de  la  fortune  : 
prévoyant  la  guerre  dont  Sylla  menaçait  Rome^  il  s*ôta  volon^ 
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taireuieiil  là  vie.  Laissant  après  lui  des  germes  féconds  de  la 
guerre  civile ,  il  fut  pour  son  fils  et  pour  sa  pairie  la  cause  des 
plus  grandes  calamités.  Forcé  de  combattre  des  ennemis  plus 
forts  que  lui ,  ce  fils  périt  misérablement  dans  le  souterrain  où 
il  s'était  réfugié. 

Le  peuple  romain  et  les  habitants  des  villes  de  l'Italie ,  en- 
gagés dans  une  guerre  ancienne,  tombèrent  dans  les  mal- 
heurs qu'on  leur  avait  préparés.  Deux  des  plus  célèbres  Ro- 
mains ,  Scœvola  et  Grassus ,  assassinés  sans  jugement ,  en  plein 
sénat ,  présageaient  l'abloie  de  maux  dans  lequel  devait  élrc 
plongée  rilalie  :  la  plupart  des  sénateurs,  hommes  distin- 
gués, furent  égorgés  par  Sylla;  au  moins  cent  mille  soldats 
périrent  dans  les  séditions  et  dans  lès  combats ,  et  tout  cela  ar- 
riva parce  que  Marins  avait  dansTorlglne  trop  ambitionné  les  ri- 


*  Excerpt.  Vatican,,  p.  i22-12/i.  — Les  richesses,  objet  de 
dispute  pour  les  hommes,  causent  quelquefois  de  grands  mal- 
heurs h  ceux  qui  les  ambitionnent  ;  elles  les  portent  à  des  ac- 
tions injustes  et  criminelles,  et ,  fournissant  un  aliment  à  Tin- 
tempérance  ,  entraînent  les  insensés  aux  œuvres  les  plus 
coupables.  Aussi  voit-on  ces  hommes  tomber  dans  la  plus  grande 
infortune  et  entraîner  à  leur  perte  des  villes  entières.  Telle  est 
la  puissance  pernicieuse  de  l'or  pour  les  hommes  qui,  en  insensés, 
le  préfèrent  aux  autres  biens,  et  qui ,  dans  leur  insatiable  cupi- 
dité ,  appliquent  à  chaque  chose  ces  vers  des  poëies  : 

«  Or  chéri ,  le  plus  beau  don  des  mortels,  plus  doux  qu'une 
mère.  » 

Et  puis  : 

«  Que  l'on  m'appelle  méchant  pourvu  que  je  gagne' de  l'ar- 
gent. » 

Et  encore  ces  vers: 

«  Or  chéri ,  germe  de  la  terre ,  de  quel  amour  tu  enflammes 
les  mortels  !  tu  es  le  tyran  de  tous ,  tu  fais  la  guerre  à  Mars  avec 
des  forces  supérieures ,  tu  apaises  l'univers  ;  les  arbres  et  les 
animaux  féroces  suivaient  Orphée  à  ses  accents  mélodieux  ;  uiais 
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toi,  tu  entraînes  la  terre  entière,  la  mer  et  le  dien  de  te  guerre, 
qui  dompte  tour.  » 

Cependant  à  ces  vers  on  aurait  dû  préférer  ceux-ci  qui  ordon- 
nent tout  le  contraire  : 

«  Vénérable  sagesse ,  combien  tu  me  plais  ;  je  refuse  l'or,  le 
brillant  rayon  de  la  fortune  et  le  royaume  de  Jupiter,  si  je  n'ai 
pas  la  sagesse.  C*est  bien  loin  de  là  que  glt  le  beau  trésor  que 
l'homme  doit  désirer. ....  » 

LIVRES  TRENTE-HUIT  ET  TRENTE-NEUF  (?). 

*  Excerpt,  Vatican.,  p.  124.  —  Des  députés  furent  envoyés 
auprès  de  Cinna  pour  traiter  de  la  paix.  Cinna  leur  répondit  : 
«  Je  suis  sorti  de  Rome  consul ,  et  je  n'y  rentrerai  pas  homme 
privé.  M 

Métellus  s'approcha  ensuite  avec  son  armée  du  camp  de  Cinna. 
Us  convinrent,  dans  un  entretien  qu'ils  eurent  ensemble,  que 
Cinna  resterait  chef  d'armée ,  et  Métellus  le  premier  lui  donna 
ce  titre  ;  mais  ils  furent  l'un  et  l'autre  blâmés  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  fait.  Marius  se  montra  ,  et  déclara  qu'étant  déjà  vain- 
queur, il  ne  pouvait  pas  résigner  un  pouvoir  qui  lui  avait  été 
donné  par  la  divinité  mômo.  Métellus ,  de  retour  à  Rome ,  eut 
une  violente  querelle  avec  Octave,  comme  s'il  avait  trahi  les 
consuls  et  la  patrie.  Octave  disait  qu'il  n'accorderait  en  aucune 
manière  à  Cinna  le  gouvernement  absolu  de  Rome ,  et  que ,  fût- 
il  abandonné  de  tout  le  monde ,  il  saurait  se  conserver  digne  du 

commandement,  et  qu'avec  ses  partisans Enfin,  il  ajouta 

que  s'il  ne  lui  restait  plus  aucun  espoir,  il  mettrait  le  feu  à  sa 
maison,  livrerait  aux  flammes  sa  personne  et  ses  richesses ,  et 
mourrait  intrépidement  en  homme  libre. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit.,  p.  61  i.  —  [Cornélius]  Merula 
fut  nommé  consul  à  la  place  de  Cinna,  après  que  celui-ci  eut 
conclu  la  paix  à  la  condition  d'être  prorogé  dans  le  consuht  II 
sembla  se  conduire  en  bon  citoyen  ;  par  ses  discours  dans  le  sé- 
nat et  dans  l'assemblée  du  peuple ,  il  se  prononça  sur  les  inté- 
rêts de  la  république,  et  promit  de  donner  le  premier  exemple 
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de  la  concorde.  Nommé  conaul  cobtre  sou  gré ,  il  se  démit  de 
ceue  charge  eu  faveur  de  Cinna ,  et  redevint  aussitôt  simple  ci« 
toyen.  Le  sénat  envoya  des  députés  pour  sa  réconcilier  avec 
Cinna  et  le  ramener  dans  la  ville. 

ExcerpL  Photiis  p.  562.  —  Cinna  et  Marins  tinrent  conseil 
avec  les  principaux  chefs  de  l'armée  et  délibérèrent  sur  les 
moyens  d'affermir  la  paix.  Ils  décidèrent  donc  de  mettre  à  mort 
tous  les  ennemis  les  plus  influents  et  capables  de  disputer  le 
pouvoir  suprême,  afin  qu'ayant  débarrassé  leur  faction  de  tous 
les  obstacles,  ils  pussent,  avec  leurs  amis,  administrer  impuné* 
ment,  et  comme  ik  l'entendaient,  les  affaires  de  la  ville.  Ils  violèi' 
rent  donc  incontinent  les  traités  conclus,  et  ordonnèrent  par- 
tout des  exécutions  sanglantes  sans  aucune  forme  de  procès. 
Quintus  Lutatius  Catulus,  qui  avait  remporté  un  triomphe  écla- 
tant sur  les  Cimbres ,  et  qui  était  très-aimé  de  ses  concitoyens, 
fut  publiquement  accusé  d'un  crime  capital  par  un  tribun.  Re- 
doutant le  danger  d'une  fausse  accusation ,  il  se  rendit  auprès  de 
Marins,  et  implora  son  secours.  Marins  avait  été  autrefois  l'ami 
de  Lutatius,  mais  devenu  alors  son  ennemi,  à  cause  des  soup- 
çons qu'il  avait  conçus  contre  lui,  il  m  répondit  que  par  ces 
roots  :  «  II  faut  mourir  !  »  Catulus,  désespérant  de  son  salut,  et 
voulant  mourir  sans  recevoir  d'outrages ,  termina  ses  jours  par 
un  moyen  tout  particulier.  Il  se  renferma  dans  une  chambre 
fraîchement  peinte ,  et ,  ajoutant  aux  émanations  de  la  chaux  par 
du  feu  et  de  la  fumée  ,  il  s'asphyxia  par  la  respiration  d'un  air 
corrompu  *. 

{M.  Planudii  ex  Diane  Cassio  excerpta  in  Maii  N.  C, ,  vol.  II , 
p.  548  ,  et  Suidas,  v.  2uXXaç.  ) 

La  guerre  civile  qui  devait  éclater  à  Rome  sous  le  consulat  de 
Sylla ,  fut ,  au  rapport  de  Tite-Live  et  de  Diodorc ,  annoncée  par 
beaucoup  de  présages  :  le  ciel  étant  sans  nuages  et  l'air  parfai- 
tement pur,  on  entendit  une  trompette  rendant  un  son  aigu  et 

'  Cette  remarque  prouve  que  les  anciens  étaient  tout  aussi  bons  observateui'g 
que  nous.  L'asphyxie  de  Catulus  était  en  effet  produit*  par  un  air  irrespirable,  sa- 
Aoir  le  gaz  acide  carbonique,  résultat  do  la  combustion. 
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plaintif;  tous  ceux  qui  l'entendirent  perdirent  la  raison  do 
frayeur.  Les  devins  étrusques  déclarèrent  que  ce  prodige  aonon- 
çait  une  révolution  dans  le  genre  huoiain;  ils  ajoutaient  qu'il 
existait  huit  races  d'hommes  différentes  par  leurs  mœurs ,  que 
la  divinité  avait  assigné  à  chacune  d'elles  un  certain  espace  de 
temps  qui  finissait  avec  la  période  d'une  grande  année;  qu'à 
la  un  de  cette  période  et  au  commencement  de  celle  qni  suit , 
il  apparaissait  quelque  signe  miraculeux  «  soit  sur  la  terre,  soit 
dans  le  ciel;  que  les  sages  savaient  aussitôt  qu'une  race  d'hom- 
mes à  mœurs  différentes  avait  pris  naissance  et  que  les  dieux 
prenaient  moins  soin  de  l'ancienne.  Qu'il  en  soit  ainsi  ou  au- 
trement, c'est  ce  que  je  ne  veux  pas  examiner  ici. 

*  Excerpt.  Vatican,,  p.  125.  —  Ginna  et  Marius  furent  bien- 
tôt atteints  de  la  vengeance  divine,  après  les  massacres  des  ci- 
toyens cl  les  violences  commises  envers  les  hommes.  Sylla  avait 
seul  échappé  h  ses  ennemis  ;  après  avoir  détruit  en  fiéotie  les 
troupes  de  Mithridate ,  pris  Athènes  d'assaut ,  et  fait  de  Mithri- 
date  un  allié ,  il  se  mit  à  la  tête  de  son  armée  et  rentra  en  Italie. 
En  très-peu  de  temps,  il  tailla  en  pièces  les  armées  de  Ginna  et 
de  Marius,  se  rendit  maître  de  toute  l'Italie,  égorgea  tous  les 
partisans  de  Ginna ,  souillés  de  sang,  et  extermina  jusqu'au  der- 
nier rejeton  la  race  de  Marius.  Beaucoup  d'hommes  modérés  re- 
gardèrent le  châtiment  des  auteurs  de  tant  de  meurtres  comme 
inOigé  par  la  providence  des  dieux.  Aussi  ce  châtiment  doit-il 
être  une  excellente  leçon  pour  ceux  qui  marchent  dans  le  sen- 
tier de  l'impiété. 

Excetyt.  de  Vin.  et  KiY.,  p.  6U-615.  —  Sylla,  manquant 
d'argent,  porta  les  mains  sur  trois  temples  remplis  d'offrandes 
d'argent  et  d'or  :  celui  de  Delphes,  consacré  à  Apollon  ,  celui 
d'Épidaure  à  Ësculape,  et  celui  d'Olympic  à  Jupiter.  Il  trou\a 
le  plus  de  richesses  dans  le  temple  d'Olympie,  parce  que,  de 
tout  temps,  ce  dernier  avait  été  respecté  comme  un  asile  sa- 
cré. Quant  au  temple  de  Delphes,  la  plupart  des  offrandes  en 
avaient  été  enlevées  par  les  Phocidiens  dans  la  guerre  sacrée. 
Sylla  s'étant  ainsi  emparé  de  beaucoup  d'argent ,  d'or  et  d'autre^ 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


FRAGMENTS,    UVRIS  XXXVIII   ET  XXXIX.  f\î>l 

objets  précieux  qu'il  avait  trouves  dans  cos  temples,  réunit  une 
grande  masse  de  richesses  destinées  aux  dépenses  des  guerres 
qui  devaient  éclater  en  Italie.  Bien  qu'il  D*eût  pas  craint  de  tou- 
cher aux  trésors  sacrés,  il  consacra  aux  dieux,  par  forme  d'ex- 
piation ,  un  champ  [  dont  les  revenus  annuels  étaient  employés 
à  des  sacriûces  ].  Il  disait  en  plaisantant  qu'il  remporterait  tou- 
jours la  victoire,  puisqu'il  avait  pour  auxiliaires  les  dieux  qui  lui 
avaient  fourni  tant  d'argent. 

[  G.  Flavius  ]  Fimbrias,  ayant  une  grande  avance  de  chemin 
sur  [  Yalérius]  Flaccus,  eut  le  temps  de  commettre  un  forfait  : 
désirant  s'attacher  ses  soldats,  il  leur  permit  de  ravager  le  terri- 
toire des  alliés ,  de  le  traiter  en  pays  ennemi ,  et  de  réduire  en  es- 
clavage tous  ceux  qu'ils  rencontreraient.  Les  soldats  accueillirent 
avec  joie  cette  permission ,  et  amassèrent  en  peu  de  jours  un  im- 
mense butin.  Ceux  qui  avaient  souffert  de  ce  pillage  vinrent 
se  plaindre  auprès  du  consul.  Celui-ci  en  fut  affligé ,  et  leur  or- 
donna de  le  suivre ,  aûn  de  leur  restituer  leur  bien.  Il  commanda 
lui-même  à  Fimbrias,  avec  des  menaces,  de  rendre  aux  pro- 
priétaires les  biens  qu'il  leur  avait  enlevés.  Fimbrias  en  rejeta 
la  faute  sur  les  soldats ,  comme  ayant  agi  contre  sa  volonté;  en 
même  temps  il  leur  disait  en  particulier  de  ne  pas  obéir  aux  or- 
dres donnés,  et  de  ne  pas  rendre  les  biens  dont  la  possession 
était  sanctionnée  par  le  droit  de  la  guerre.  Ainsi,  quoique  Flac- 
cus prescrivit  avec  des  menaces  de  restituer  ce  qui  avaitété  pillé, 
les  soldats  n'en  tinrent  aucun  compte ,  et  des  troubles  éclatèrent 
dans  l'armée. 

Fimbrias  ,  ayant  passé  l'Hellespont ,  excita  ses  soldats  au 
pillage  et  à  toutes  sortes  de  violences  ;  il  imposa  sur  les  villes 
des  sommes  d'argent  qu'il  distribuait  à  ses  troupes.  Celles-ci , 
enhardies  par  une  licence  sans  frein  et  enflammées  par  l'cspoir 
du  butin ,  aimaient  Fimbrias  comme  leur  bienfaiteur  commun. 
Il  assiégea  les  villes  qui  ne  s'étaient  pas  soumises ,  les  prit  d'as- 
saut et  les  livra  en  pillage  à  ses  soldats.  C'est  ainsi  qu'il  leur 
abandonna  Nicomédie. 

Le  môme  Fimbrias  entra  comme  ami  dans  la  ville  de  Cyzîqiïo, 
^    jv.  39 
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accusa  les  pins  riches  citoyens  d'un  crime  capital;  pour  inii- 
mider  les  autres ,  il  en  condamna  deux  d'entre  eux  à  être  battus 
de  verges,  et  leur  trancha  la  tête.  II  confisqua  ensuite  leurs 
biens,  et,  par  ses  exécutions  sanglantes,  il  inspira  aux  autres 
une  telle  frayeur  qu'ils  vinrent  forcément  lui  apporter  leurs 
biens  pour  radieter  leur  vie. 

*  Excerpt.  Vatican, ,  p. -129.  — Fibrinus  [Fimbrias]  plon- 
gea en  peu  de  temps  la  province  dans  de  grands  malheurs;  on 
devait  s'y  attendre  de  la  part  d*un  homme  qui,  au  prix  d'une  si 
grande  impiété ,  avait  acquis  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu'il 
voulait.  Semblable  à  la  foudre ,  il  ravi^ea  la  Phrygie ,  dévasta 
tout  ce  qu'il  rencontrait ,  et  rasa  une  ville  entière.  Enfin  il  pé- 
rit de  sa  propre  main ,  et  expia  par  sa  mort  les  nombreux  meur- 
tres qu'il  avait  commis. 

Excerpt.  de  Virt.  et  Vit, ,  p.  615-616.  —  Gnéius  Pompée, 
ayant  choisi  le  métier  des  armes,  endurait  des  fatigues  journa- 
lières ,  et  bientôt  il  fut  le  premier  dans  l'art  militaire.  Dédai- 
gnant l'oisiveté ,  il  passait  nuit  et  jour  dans  les  exercices  de  la 
guerre  ;  il  menait  une  vie  sobre ,  s'abstenait  de  bains  et  de  tous 
les  plaisirs  du  luxe  ;  il  mangeait  assis  et  employait  pour  le  som- 
meil moins  de  temps  que  n'en  exige  la  nature  ;  il  préparait 
pendant  la  nuit  la  tâche  pour  la  journée ,  et  veillait  pour  s'in- 
struire dans  les  devoirs  d'un  chef  d'armée.  Par  ses  études  habi- 
tuelles et  incroyables,  il  devint  un  véritable  athlète  dans  le 
métier  des  armes.  Aussi ,  il  mit  sur  pied  et  équipa  une  armée 
en  bien  moins  de  temps  qu'un  autre  n'aurait  mis  à  faire  c-es  pré- 
paratifs. Lorsque  le  bruit  de  ses  exploits  parvint  à  Rome ,  per- 
sonne n'en  tint  d'abord  compte,  parce  qu'on  songeait,  non  aux 
qualités,  mais  à  la  jeunesse  de  Pompée ,  et  on  s'imaginait  qu'il 
y  avait  beaucoup  d'exagération  dans  ce  qu'on  en  disait.  Mais 
comme  d'autres  exploits  vinrent  confirmer  ce  bruit,  le  sénat 
envoya  contre  lui  Junius  [Brutus];  Pompée  le  vainquit  et  le 
mit  en  fuite. 

*  Excer-pt.  Vatican,,  p.  125-127.  —  Gnéius  Pompée  fui 
bien  récompensé  de  ses  vertus  ;  on  lui  adjugea  la  palme  de  la 
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bravoure.  Il  déploya  toujours  les  mêmes  talents,  et  informa 
Sylla  par  des  lettres  des  progrès  qu'il  avait  faits.  Sylla ,  dans  son 
admiration  pour  ce  jeune  homme  le  plaçait  au-dessus  de  beaucoup 
d'autres,  et,  s'adressant  sur  un  ton  de  reproches  aux  sénateurs 
qui  étaient  avec  lui ,  il  leur  disait  de  suivre  ce  modèle.  Il  ajouta 
qu'il  admirait  ce  jeune  homme  pour  avoir  arraché  au  pouvoir 
de  l'ennemi  une  si  grande  armée ,  tandis  que  des  hommes  plus 
âgés  et  plus  élevés  en  dignité  n'avaient  pas  même  risqué  leurs 
domestiques  pour  servir  d'auxiliaires. 

Les  habitants  d'Utique  brûlèrent  vif  Adrien ,  commandant  de 
ia  ville.  Cet  acte ,  quelque  cruel  qu'il  fût ,  n'était  pas  même 
poursuivi  juridiquement  à  raison  du  genre  du  supplice  infligé. 

Sous  le  consulat  de  Marins  et  de  celui  de  son  fils,  beaucoup 
de  soldats ,  qui ,  d'après  la  loi ,  avaient  fini  leur  temps  de  service 
militaire,  s'empressaient  de  partager  avec  les  jeunes  conscrits 
les  dangers  de  la  guerre;  les  plus  âgés  montraient  aux  plus 
jeunes  ce  que  peut  l'exercice  militaire ,  l'habitude  de  garder  les 
rangs ,  et  l'expérience  de  la  guerre. 

Dans  les  villes  comme  parmi  les  populations ,  on  faisait  des 
enquêtes  sévères  et  multipliées  pour  savoir  quelles  étaient  les 
dispositions  des  esprits  envers  [Marius  et  Sylla].  On  était  donc 
obligé  de  dissimuler  et  de  donner  raison  à  ceux  qui  étaient  en 
présence  :  ceux  qui  étaient  chargés  de  lever  des  troupes  pour 
l'une  des  factions  ennemies  se  trouvaient  souvent  en  face  les 
uns  des  autres ,  et ,  par  les  luttes  qu'ils  engageaient  entre  eux , 
ils  mettaient  à  nu  la  véritable  opinion  des  villes. 

Marius,  manquant  des  provisions  nécessaires,  fut  abandonné 
de  ses  soldats.  Marcus  Perpenna ,  gouverneur  de  la  Sicile ,  lui 
resta  seul  6dèle.  Sylla  lui  envoya  des  députés  et  l'exhorta  à 
embrasser  son  parti  ;  mais,  loin  de  se  rendre  à  celte  invitation , 
Perpenna  conserva  tout  son  attachement  pour  Marius  et  dé* 
Clara  avec  des  menaces  qu'il  passerait  avec  toutes  ses  forces  de 
Sicile  en  Italie,  cl  viendrait  enlever  Marius  de  Préneste. 

Rxccrpt,  Photii,  p.  5/il.  —  La  guerre  niarsique  était  à 
peine  terminée  que  Rome  devint  le  théâtre  d'une  grave  guerre 
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civile ,  iK)us  le  coiiimaiidemeDt  de  Sylla  et  du  jeune  Caîus 
Marius,  fils  de  ce  Marius  qui  avait  été  sept  fois  cousul.  Dans 
cette  guerre ,  beaucoup  de  milliers  dliommes  périrent.  Sylla 
demeura  vainqueur ,  et ,  devenu  dictateur ,  il  se  donna  le  sur- 
nom d'Épaphrodite  (favori  de  Vénus) ,  et  ce  surnom  ,  quelque 
ambitieux  qu'il  fût,  ne  se  démentit  point.  Victorieux  dans  les 
combats,  Sylla  mourut  d'une  mort  naturelle ,  tandis  que  Marius, 
après  avoir  noblement  résisté  à  Sylla  ,  fut  vaincu  et  se  réfugia  k 
lUxncste  avec  quinze  mille  hommes.  H  se  renferma  dans  cette 
ville  et  y  soutint  un  long  siège;  enfin,  abandonné  de  tous,  et 
ne  voyant  aucun  moyen  de  salut,  il  fut  forcé  de  recourir  au 
bras  d*un  de  ses  fidèles  esclaves  pour  se  délivrer  de  ses  maux  : 
après  avoir  tranché  d'un  seul  coup  la  vie  de  son  maître,  cet 
esclave  se  tua  ensuite  lui-même.  Telle  fut  Tissue  de  celte  guerre 
civile  ;  1ns  débris  de  la  faction  de  Marius  résistèrent  encore 
pendant  quelque  temps  à  Sylla ,  jusqu'à  ce  qu'ils  succombèrent. 

Kicerpt,  (te  Virt,  et  Vit,,  p.  616.  — Scipion,  dont  les 
troupes  avaient  été  corrompues ,  se  vit  abandonné  de  tout  le 
monde  et  désespérait  déjà  de  son  salut,  lorsque  Sylla  lui  envoya 
(les  c^ivaliei^s  qui  devaient  l'escorter  partout  où  il  voudrait. 
Scipion  quitta  aussitôt  les  insignes  de  sa  magistrature  et  rentra 
forcément  dans  la  vie  privée  ;  mais ,  grâce  à  la  clémence  de 
Sylla ,  il  fut  sans  retard  renvoyé  dans  la  ville  qu'il  avait  lui- 
même  désignée.  Quelque  temps  après,  il  reprit  les  insignes  de 
l'autorité  consulaire,  et  se  mit  de  nouveau  à  la  télé  d'une  nom- 
breuse armée. 

Les  hommes  les  plus  considérés  de  llome  furent  égorgés  sur 
de  fausses  accusations.  Parmi  ces  victimes,  ou  remarque  le 
grand  prêtre  Mucius  Scœvola  ,  citoyen  éminent  et  qui  termina 
sa  vie  d'une  manière  indigne  de  ses  hautes  qualités.  Par  bon- 
heur pour  les  Romains,  le  meurtre  de  ce  grand  prêtre  ne  souilla 
pas  le  sanctuaire  le  plus  respecté  ;  car  il  ne  dépendait  pas  de  la 
cruauté  des  sicaires  que  Scœvola  n'eût  été  immolé  sur  le  foyer 
sacré  de  >  esla  et  qu'il  n'eùl  éteint  de  son  sang  le  feu  qu'une 
rraitile  religieuse  entretient  de  tout  temps. 
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Les  éloges  qu'on  donne  aux  hommes  de  bien  ahisi  que  les 
blâmes  qu'on  inflige  aux  méchants  portent  très-souvent  les 
hommes  aux  bonnes  œuvres. 

...  Des  hommes  capables  de  donner  de  bons  conseils  et  d'exé- 
cuter les  résolutions  prises.... 

Excerpt  de  Virt.  et  VU. ,  p.  616-618.  —La  table  de  pro* 
scriplion  ayant  été  exposée  sur  le  forum ,  un  grand  nombre  d'ha- 
bitants accoururent  pour  la  lire.  La  plupart  étaient  touchés  du 
sort  de  ceux  qui  devaient  mourir.  Parmi  ces  curieux ,  il  y  en  eut 
un  qui,  aussi  méchant  qu'insensible,  railla  les  condamnés,  et 
se  permit  des  invectives  insultantes.  La  vengeance  divine  attei- 
gnit sur-le-champ  ce  railleur  impudent  et  lui  infligea  une  puni- 
tion méritée.  £n  effet,  il  trouva  son  nom  parmi  ceux  des  proscrits; 
se  cachant  aussitôt  la  télé,  il  fendit  la  foule ,  dans  l'espérance 
d'échapper  et  de  sauver  sa  vie.  Mais  reconnu  par  un  de  ses 
voisins,  il  fut  arrêté  et  exécuté  aux  applaudissements  de  tous  les 
assistants. 

La  Sicile  avait  été  pendant  longtemps  privée  de  la  justice 
régulière.  Pompée  s'appliqua  à  rétablir  les  tribunaux  ;  dans  les 
affaires  publiques  et  privées,  il  rendit  des  arrêts  si  équitables  et 
si  impartiaux  que  personne  ne  l'emportait  à  cet  égard  sur  lui. 
Bien  qu'il  n'eut  encore  que  vingt-deux  ans ,  et  que ,  dans  un 
âge  si  tendre,  les  plaisirs  fassent  taire  la  raison  ,  il  se  conduisit 
pendant  son  voyage  dans  cette  ile  avec  tant  de  sagesse  et  d'aus- 
térité que  tous  les  Siciliens  admiraient  avec  étonnement  la  vertu 
de  ce  jeune  homme. 

*Excerpt.  Vatican,^  p.  127, 128. — Spartacus,  le  Barbare, 
se  montra  reconnaissant  envers  son  bienfaiteur;  car  la  gratitude 
est  une  vertu  que  la  nature  enseigne  même  aux  Barbares. 

L'honneur  d'une  victoire  remportée  par  la  force  des  armes 
est  également  partagée  par  les  chefs  et  par  les  soldats  ;  mais  les 
succès,  dus  à  l'habileté  stratégique  ,  ne  doivent  être  attribués 
qu'au  chef  seul. 

Un  irrésistible  désir  de  se  révolter  contre  les  Romains  s'était 
emparé  de  Barbares. 

IV.  39. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


462  mODOR£  Ofi  SIGILS. 

Les  malheun»  des  autres  nous  devraient  servir  de  r^^de  coo- 
dojte  dans  des  dangers  semblables. 

LIVRE  QUARANTIÈME  (?). 

ExceiT)t.  de  Légat,  p,  631,632. — Les  Cretois  gardèrent  pen- 
dant quelque  temps  la  paix  que  Marc-Antoine  avait  conclne  avec 
eux.  Plus  tard,  dans  un  conseil  réuni  pour  délibérer  sur  les  in- 
térêts de  l'État ,  les  plus  âgés  et  les  plus  sages  proposèrent  d'en- 
voyer des  députés  à  Rome ,  de  se  défendre  des  crimes  qu'on 
leur  Imputait,  et  d'essayer  d'apaiser  le  sénat  par  des  caresses  et  des 
prières.  Les  Cretois  envoyèrent  donc  en  dépntation  à  Rome  les  ci- 
toyens les  plus  distingués.  Ceux-ci,  visitant  tous  les  sénateurs  in- 
dividuellement dans  leurs  maisons,  s'adressaient  d'une  voix  sup- 
pliante k  ceux  qui  jouissaient  de  quelque  autorité  dans  le  sénat. 
Enfin  ils  furent  introduits  dans  l'assemblée,  se  justifièrent  habile- 
ment des  crimes  dont  on  les  accusait,  et,  après  avoir  rappelé  en 
détail  les  services  qu'ils  avaient  rendus  aux  Romains,  ainsi  que  lenr 
ancienne  alliance,  ils  finirent  par  prier  les  sénateurs  de  rétablir 
les  Cretois  dans  l'ancienne  amitié  et  alliance  de  Rome.  Le  sénat 
écoula  ce  discours  avec  bienveillance ,  et  rendit  un  décret  par 
lequel  les  Cretois  étaient  absous  de  toutes  les  accusations,  et  re- 
connus amis  et  alliés  de  l'empire.  Mais  Leniulus ,  surnommé 
Spinther ,  fit  en  sorte  que  ce  décret  ne  reçût  pas  son  exécution. 
Les  Cretois  retournèrent  dans  leur  pays. 

Il  fut  souvent  question  des  Cretois ,  auxquels  on  reprochait 
de  s'associer  aux  pirates;  c'est  ce  qui  détermina  le  sénat  à  pu- 
blier un  décret ,  d'après  lequel  les  Cretois  devaient  envoyer  à 
Rome  tous  leurs  bâtiments ,  jusqu'aux  embarcations  à  quatre  ra- 
mes, remettre  en  otages  trois  cents  habitants  des  plus  distin- 
gués, livrer  Lasthène  et  Panare ,  et  payer,  comme  une  dette  pu- 
blique, quatre  itiille  talents  d'argent*. 

Les  Cretois,  informés  de  la  teneur  de  ce  décret,  se  réunirent 
on  conseil.  Les  plus  sages  étaient  d'avis  qu'il  fallait  se  soumettre 

*  Vingt-ileux  millions  de  f runes. 
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à  tous  les  ordres  da  sénat;  mais  Lasthène  cl  ses  partisans ,  qui 
se  sentaient  coupables ,  craignirent  d*étre  renvoyés  à  Rome  et  d*y 
être  punis;  ils  excitèrent  donc  le  peuple  à  défendre  son  antique 
liberté. 

*Excerpu  Vatican.,  p.  128.  —  Pompée,  pendant  son  sé- 
jour à  Damas,  en  Syrie,  reçut  la  visite  d'Aristobule ,  roi  des 
Juifs,  et  de  son  frère  Hyrcan,  qui  se  disputaient  la  royauté.  Plus 
de  deux  cents  Juifs  des  plus  notables  se  rendirent  auprès  de 
Vimperator;  ils  lui  représentaient  que  leurs  ancêtres,  préposés 
à  Tadministration  du  temple,  avaient  envoyé  une  députation 
à  Rome ,  et  obtenu  du  sénat  la  présidence  des  Juifs  libres  et 
indépendants ,  que  cette  nation  ne  devait  pas  être  gouvernée 
par  un  roi,  mais  par  un  grand  prêtre  ;  qu'Aristobule  et  Hyrcan 
régnaient  contrairement  aux  lois  ie  la  patrie  et  avaient  asservi 
les  citoyens  contrairement  à  la  justice  ;  qu^enfm  ils  n'avaient 
acquis  la  royauté  que  soutenus  par  un  grand  nombre  de  mer- 
cenaires, et  à  l'aide  de  violences  et  de  nombreux  meurtres.  Pom- 
pée différa  le  jugement  des  deux  frères  qui  se  disputaient  la 
royauté  ;  mais  il  adressa  à  Hyrcan  de  vifs  reproches  pour  avoir 
violenté  les  Juifs  et  offensé  les  Romains;  il  ajouta  que  Hyrcan 
méritait  un  avertissement  plus  sévère ,  mais  qu'en  raison  de 
l'antique  clémence  des  Romains ,  il  lui  pardonnerait  à  condiiiou 
qu'il  serait  désormais  plus  soumis. 

Excerpu  Photii,  p.  5/i2,  543. —  Avant  de  décrire  la  guerre 
contre  les  Juifs ,  nous  croyons  devoir  donner  quelques  détails 
sur  l'origine  et  les  institutions  de  cette  nation.  Il  se  déclara  an- 
ciennement en  Egypte  une  maladie  pestilentielle  ;  le  peuple  fit 
remonter  à  la  divinité  l'origine  de  ce  fléau  ;  comme  le  pays  était 
habité  par  de  nombreux  étrangers,  ayant  des  moeurs  et  des  ce- 
réoionics  religieuses  très-différentes ,  il  en  résulta  que  le  culte 
héréditaire  était  négligé.  Les  indigènes  crurent  donc  que, 
pour  apaiser  le  fléau ,  il  fallait  chasser  les  étrangers.  C'est  ce 
qu'on  fit  sur-le-cbamp.  Parmi  ces  exilés ,  les  plus  distingués  et 
les  plus  vaillants  se  réunirent,-  selon  quelque,<i  historiens,  pour 
se  rendre  en  Grèce  et  dans  quelques  autres  contrées  ;  ils  avaient 
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à  leur  lêtc  Daiiaiis,  Cadmus  et  d'autres  chefe  célèbres.  Maïs  ia  plu» 
grande  niasse  envahit  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Jadce, 
assez  voisine  de  l'Egypte ,  et  tout  à  fait  déserte  k  cette  époque 
reculée.  A  la  tête  de  cette  colonie  était  an  nommé  Moïse,  homme 
d'une  sagesse  et  d'un  courage  rares.  Il  vint  occuper  ce  pays ,  et 
fonda,  entre  autres  villes,  celle  qui  porte  le  nom  de  Jérusalem , 
et  qui  est  aujourd'hui  très-célèbre.  Il  construisit  aussi  le  temple 
le  plus  vénéré  chez  les  Juifs;  il  institua  le  culte  divin  et  les  cé- 
rémonies sacrées,  donna  des  lois ,  et  fonda  un  gouvernemeiu 
politique  ;  il  divisa  le  peuple  en  douze  tribus ,  parce  que  ce  nom- 
bre était  réputé  le  plus  parfait,  et  correspondait  aux  douze  mois 
de  l'année.  Il  ne  fabriqua  aucune  idole,  parce  qu'il  ne  croyait 
pas  que  la  divinité  eût  une  forme  humaine,  mais  que  le  ciel  qui 
environne  la  terre  est  le  seul  .dieu  et  le  maître  de  l'univers.  Les 
institutions  religieuses  et  les  coutumes  qu'il  établit  sont  tout  à 
fait  différentes  de  celles  des  autres  nations  ;  par  éloignement  pour 
les  étrangers ,  il  introduisit  des  mœurs  contraires  aux  principes 
de  l'humanité.  Il  choisit  les  hommes  les  plus  considérés  et  les  plus 
capables  de  régner  sur  toute  la  nation,  et  les  investit  des  fonc- 
tions sacerdotales  ;  il  leur  assigna  le  service  du  temple,  du  cukc 
di\in  et  des  cérémonies  religieuses.  Il  leur  remit  le  jugement 
des  causes  les  plus  importantes ,  et  leur  conGa  la  garde  des  lois 
et  des  mœurs.  C'est  pourquoi  les  Juifs  n'ont  pas  de  roi ,  et  le  gou- 
vernement de  la  nation  est  entre  les  mains  du  prêtre  réputé  le  plus 
sage  et  le  plus  vertueux  ;  on  lui  donne  le  nom  de  grand  prêtre, 
et  on  le  considère  comme  le  messager  des  ordres  de  Dieu.  C'est 
lui  qui ,  dans  les  assemblées  et  dans  d'autt*es  réunions  ,  trans- 
met les  commandements  de  Dieu,  et,  en  cet  instant  solennel, 
les  Juifs  se  montrent  si  soumis  qu'ils  se  prosternent  immédia- 
tement à  terre,  et  adorent  le  grand  prêtre  qui  leur  interprète  les 
erdres  divins.  A  la  fin  des  lois  se  trouvent  écrits  ces  mots  :  Moise 
a  entendu  ces  paroles  de  Dieu ,  et  les  transmet  aux  Jttifs,  Ce 
législateur  a  même  poité  son  attention  sur  ce  qui  concerne  l'art 
militaire  ;  il  obligea  les  jeunes  gens  d'acquérir  de  la  bravoure 
par  les  exercices ,  et  la  force  de  supporter  toutes  les  fatigues.  Il 
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entreprit  aussi  plusieurs  expéditions  contre  les  peuples  voisins , 
conquit  beaucoup  de  terres  qu'il  distribua  par  portions  égales 
aux  simples  particuliers;  mais  il  en  donna  de  plus  grandes  aux 
prêtres,  afin  qu'ils  eussent  assez  de  revenus  pour  se  livrer  as- 
sidûment au  culte  divin.  H  n'était  }>as  permis  aux  simples  par- 
ticuliers de  vendre  les  terres  qui  leur  étaient  échues  en  partage, 
afin  que  des  gens  cupides  n'achetassent  ces  terres  au  préjudice 
des  pauvres,  et  ne  fissent  diminuer  la  population.  Moïse  obli- 
gea les  habitants  de  la  campagne  à  élever  soigneusement  leurs 
enfants,  et  comme  ce  soin  exigeait  peu  de  dépenses,  la  race  des 
Juifs  devint  de  plus  en  plus  nombreuse.  Les  coutumes  qui  con- 
cernent les  mariages  et  les  funérailles  diffèrent  beaucoup  de  celles 
des  antres  nations.  Sous  les  diverses  dominations  qui  furent  éta- 
blies plus  tard ,  sous  la  domination  des  Perses  et  sous  celle  des 
>Jacédoniens  qui  renversèrent  l'empire  des  derniers,  les  Juifs 
modifièrent  en  grande  partie  leurs  anciennes  institutions  par 
leur  mélange  avec  les  autres  peuples.  Voilà  ce  que  rapporte  Hé- 
catée  de  Milet. 

*Excerpt.  Vatican,,  p.  428, 130.  —  Pompée  fit  inscrire,  sur 
un  monument  qu'il  éleva  ,  les  actions  qu'il  accomplit  en  Asie. 
Voici  une  copie  de  cette  inscription  :  «  Pompée  le  Grand ,  fils 
de  Cnéius,  imperatoi',  a  délivré  le  littoral  de  la  terre,  et  toutes  les 
îles  en  deçà  de  l'Océan ,  de  la  guerre  des  pirates  ;  il  a  sauvé  du> 
péril  le  royaume  d'Ariobarzane ,  investi  par  les  ennemis;  il  a 
conquis  la  Galatie ,  les  contrées  ou  provinces  plus  éloignées  de 
l'Asie,  ainsi  que  la  Bithynie  ;  il  a  partagé  la  Paphlagonie,  le  Pont, 
l'Arménie,  l'Achaîc,  l'Ibérie,  la  Colchide,  la  Mésopotamie,  la 
Sophènc,  la  Gordienne;  il  a  soumis  le  roi  desMèdcs,  Darius,  le 
roi  des  Ibériens,  Artocès,  Aristobule,  roi  des  Juifs,  Arétas,  roi 
des  Arabes  Nabatéens«  la  Syrie ,  voisine  de  la  Cilicie,  la  Judée, 
l'Arabie,  la Cyréuaïquo,  les  Achéeus,  leslozyges,  les  Soanieus, 
les  Hénioques  et  les  autres  peuplades  établies  entre  la  Colchide 
et  le  Palus-Méotide,  ainsi  que  les  rois  de  ces  pays,  au  nombre  de 
neuf;  enfin  tous  les  peuples  qui  habitent  entre  le  Pout-Kuxin  et 
la  mer  Rouge;  il  recula  l'empire  de  Uome  jusqu'aux  limites  de 
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la  terre  ;  il  conserva  les  revenus  des  Romains  et  les  augmenta 
encore;  il  enleva  aux  ennemis  les  statues ,  les  images  des  dieux, 
ainsi  que  d'autres  ornements,  et  consacra  à  la  déesse  douze 
mille  soixante  pièces  d'or  et  trois  cent  sept  talents  d'argenté 

Lucios  Serglus,  surnommé  Gatilina ,  homme  opiniâtre,  mé- 
dita une  révolte.  Le  consul  MarcusCicéron  prononça  un  discours 
sur  les  troubles  qui  devaient  éclater  et  apostropha  Gatilina ,  dté 
devant  le  tribunal.  Gatilina  répliqua  qu'en  aucune  façon  il  ne 
se  condamnerait  lui-même  à  l'exH ,  de  son  propre  gré ,  et  sans 
jugement.  Gicéron  demanda  alors  aux  sénateurs  s'il  fallait  chas- 
ser Gatilina  de  la  ville.  A  cette  interpellation  la  majorité  garda 
le  silence;  Gicéron,  employant  un  autre  moyen  pour  connaître 
exactement  l'opinion  du  sénat ,  demanda  une  seconde  fois  aux 
sénateurs  s'ils  s'opposeraient  à  l'exil  de  Gatilina.  Tons  s'écrie  - 
rent  alors  d'une  seule  voix  qu'ils  ne  voteraient  pas  cet  exil ,  et  se 
montraient  mécontents  de  ce  que  Gicéron  avait  répété  deux  fois 
la  même  question  au  sujet  de  Gatilina.  Le  consul  reprit  alors  : 
«  Lorsque  le  sénat  ne  croit  pas  devoir  condamner  un  accusé  i 
l'exil,  il  manifeste  son  opinion  par  de  vives  clameurs ,  il  est 
donc  évident  que  le  sénat  vote  l'exil  l  »  Gatilina  répondit  qu'il 
se  consulterait  avec  lui-même  et  se  retira. 

Le  moins  est  l'ennemi  du  plus,  comme  dit  le  proverbe. 

Tzetz,  Hù,,  II,  bi.  — Virgile,  Lucien,  Galien,  Plutarque, 
Diodore ,  Georges  le  chroniqueur  et  plusieurs  autres  font  men- 
tion de  cette  Gléopâtre.... 

Diod.,l,  5.  — Au  commencement  delà  guerre  celtique 

h  laquelle  finit  notre  histoire. 

Ibid.,  III,  38.  — On  n'a  qu'une  faible  connaissance  de  cette 
partie  du  monde,  ainsi  que  des  îles  Britanniques  et  du  nord. 
Mais  nous  décrirons  les  pays  septentrionaux,  voisins  des  régions 
inhabitables  par  le  froid,  lorsque  nous  en  serons  au  temps  de 


*  lies  pièces  d'ur,  évalaées  en  dariques,  représentent  à  peu  pr^  une  S(H!niiie  de 
trois  cent  trente-deux  mille  six  cents  francs  ;  la  seconde  somme  équivaut  à  un 
mlUiun  six  cent  cinquante  mille  francs. 

■  Ce  passage  est  très-probablement  altéré. 
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César  qui,  après  avoir  soumis  à  i*cmpire  des  Romains  des  con- 
trées si  éloignées,  a  procuré  aux  historiens  des  documents  qui 
leur  manquaient. 

Jbid.,  V,  21.  —  De  nos  jours,  Jules  César,  divinisé  pour  ses 
exploits,  est  le  premier  qui  ait  subjugué  cette  île.  Après  avoir 
dompté  les  Bretons,  il  les  força  à  payer  tribut  Mais  nous  par- 
lerons de  cela  avec  détail  en  temps  convenable. 

Ibid.  ^  V,  22.  — ...  Mais  nous  parlerons  en  détail  des  coutumes 
et  des  autres  particularités  du  pays ,  lorsque  nous  écrirons  l'his- 
toire de  Texpédition  de  César  en  Bretagne  *. 

*  ExcerpL  Vatican.,  p.  131.  —  Quelques  livres  de  cet  ou- 
vrage, avant  que  nous  les  eussions  retouchés  et  mis  la  dernière 
main  à  leur  rédaction ,  nous  furent  volés  et  publiés  prématuré- 
ment. Comme  leur  composition  ne  nous  satisfait  pas,  nous  les 
désavouons.  Afin  que  la  publication  de  ces  livres  ne  gâte  pas  le 
plan  de  notre  ouvrage ,  nous  avons  cru  devoir  faire  cette  décla- 
ration, pour  ne  laisser  aucun  prétexte  à  Tignorance  :  nous 
avons  traité  notre  sujet  en  quarante  livres;  dans  les  six  pre- 
miers nous  avons  consigné  l'histoire  mythologique,  antérieure  à 
la  guerre  de  Troie.  Mais ,  faute  de  documents  ,  nous  n'avons 
pu  y  mettre  aucun  ordre  chronologique  exact. 

FRAGMENTS  DONT  LE  RANG  EST  INCERTAIN. 

Emtath,  ad  Odyss.,  XX,  p.  1896,  55,  et  XXIV,  p.  1962, 
25.  —  Diodore  ,  en  parlant  de  ces  choses,  distingue  entre  eux 
les  Sicaniens  et  les  Sicules. 

Diodore  ,  en  parlant ,  dans  un  des  dix  [  premiers]  livres ,  des 
habitants  de  la  Sicile ,  connaît  la  distinction  qu'il  faut  faire  entre 
les  Sicules  et  les  Sicaniens. 

Tzetz.  ad  Lycophr.,  v.  717.  — *  Diodore  de  Sicile  et  Oppien 
d  isent  que  Naples  a  été  fondée  par  Hercule. 

*  Ces  quatre  derniers  alinéa,  que  nous  aurions  pu  retrancher  sans  inconvé- 
nient, ont  été  gratuitement  rangés  au  nombre  des  fragments  de  Diodore  dans  le^ 
éditions  le»  plus  riWntes  de  c«t  historien. 
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Kudocia,  p,  322,  ei  Tzetz,  ad  Lycopk,^  v.  355.  —  \/>  pal- 
ladium de  iMiucrve  avait  trois  coudées  de  long  et  était  en  i>oR 
Il  tomba ,  dit-on ,  du  ciel ,  et  vint  choir  à  Pessiaonte ,  en  Pbry- 
gîe.  Au  rapport  de  Diodore  et  de  Dion ,  cette  ville  doit  son 
nom  au  grand  nombre  de  guerriers  qui  tombèrent  eu  cet  endroit 
lors  du  combat  que  se  livrèrent ,  à  cause  du  rapt  de  Gany- 
mède,  Tantale,  amoureux  de  Ganymède,  et  son  frère  Ilus. 

Eustatk,  ad  Odyss.j  I,  p.  1390.  — Diodore  rapporte  qu'un 
pic,  qui  semble  être  le  sommet  de  toute  la  chaîne  des  Alpes, 
reçoit  des  indigènes  le  nom  de  rachis  du  cieL 

Evagrius,  EccL  HisL,  I,  20,  p.  275,  21. — Pour  appro- 
fondir ce  sujet....,  il  faut  consulter  Strabon  le  géographe,  Phlé- 
gon  et  Diodore  de  Sicile ,  qui  en  ont  parlé  avec  détail. 

Tzetz.  schoL  adexeges.  Iliad,,  p.  126,  d. — Suivant  Diodore 
de  Sicile,  Zoîius  n'a  écrit  autre  chose  que  ce  livre  contre  Homère. 
Geo7'g.  SynceiL,  p.  286.  —  Au  rapport  de  Diodore,  Ptolé- 
mée  le  jeune  a  régné  quinze  ans  après  son  frère  aîné,  et  a  commis 
beaucoup  d'iniquités.  Il  épousa  sa  propre  sœur  Cléopâtre;  if 
accusa  faussement  un  grand  nombre  de  citoyens  de  conspirer 
contre  lui  :  il  condamna  les  uns  à  mort,  les  autres  à  l'exil  et 
confisqua  leurs  biens. 

Tzetz.  Hist,,  IH,  p.  15/i.  —  Plutarque,  Denys,  Diodore  et 
Dion  ont  écrit  l'histoire  des  Gâtons  et  des  Scipions. 

Suidas.,  V.  'AvTix«Té<jr/;(jav.  — Diodore  :  Ceux  qui  restaient , 
se  firent  entre  eux  la  guerre. 

Ibid.,  V.  'EvTÊivaç  iautov.  —  Diodore  :  Il  s'était  livré  à  la  v 
militaire  et  pleine  de  privations. 

Ibtd.,  V.  'K;axpi6toÔ£VT£;.  —  Diodore  :  Le  roi  avait  mis 
l'épreuve  la  force  physique,   l'audace  et  la   férocité  de  ces 
hommes. 

Ibid.,  V.  KXifxaxêi;.  —  Diodore  :  On  apporta  ensuite  huit 
cents  échelles  auxquelles  étaient  attachées  des  armures  magni- 
fiques. 

Ibid.y  V.  STsyavov.  —  Diodore  :  Les  Romains  se  construisi- 
rent des  huttes  et  établirent  leurs  quartiers  d'hiver. 
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IhiiL ,  V.  luv5T/£v.  —  Diodore  :  H  en  fil  des  soldais  ,  en  se 
proposant  pour  modèle. 

Ibîd,,  V.  'Yitodcaç.  — Diodore 
ter  leor  appui  à  cette  entreprise. 

Jbid,j  V.  XaXoLfsta.  —  Diodore 
ces  paroles  et  lui  permit  de  faire  tout  ce  qu*il  voudrait. 

IbitL,  V.  Xpwjxa.  —  Diodore  :  Le  Barbare,  frappé  à  coups 
de  verges,  demeura  impassible  comme  une  bête  sauvage  :  il  ne 
changea  ni  de  regard  ni  de  conleur. 


Ils  promirent  aussi  de  prê- 
Le  roi  se  laissa  séduire  par 


FIN. 


IV. 


/4O 
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ABDÉiiO!<f ,  roi  de  SaUmine ,  détrôné  par 

£vagurac ,  xiv^  98. 
Abdékitains  (les)  en  guerre  avec  les 

Triballcâ ,  xv,  30. 
ABl'Ll^TEf  satrape  de  Darius,  livre  la 

ville  de  Su»cb  Alexandre,  xvii ,  65. 
AcADÈMiK,  délniite  par  Philippe,  frag- 

inenis,  xxvii. 
AcANTiiopoMs,  ville  de  la  Libye,  i,  97. 
AcAR?iAxiEN8  (les)  sont  vainqueurs  de 

Cnémua,  xii,  47. 
Accoi-(:iieiie:«t  ,  chex  les  Kyrniens  et  les 

Liguriens,  iv,  i4  et2u. 
AcUiKMBNKs,  commande  l'armée  des  Per- 
se» contre  les  Égyptiens,  xi,  74. 
AcJiKnrsiA,  lac  de  TÉgypte,  près  de 

Momphis ,  i ,  96. 
AcoMtT,  plante  vénéneuse,  iv,  4S. 
AcoHis,  rui  d'Egypte,  envoie  du  secours 

à  Ëvagoras,  roi  de  Cypre,  xv,  a-3; 

il  fait  alliance  avec  Gao ,  général  des 

Perses,  9. 
AcniDûPuAoEs ,  peuple  qui  se  noorril  de 

sauterelles,  m,  *29. 
Ai.TÉoM,  Uls  d'Aristée  et  d'Autonoée ;  sa 

mort,  IV,  81, 
AcTisAXKS,  roi  des  Êlhlopiens,  devient 

roi  d'Egypte;  son  gou\erncment;  sa 

raanièrede  punir  les  criminels,  1,  60. 
Ada,  sœur  dMdriée,  lui  succède  sur  le 

trôoe  de  Carie,  xvi ,  69  ;  détrônée  par 

son  frère  Pixodanis,  elle  est  rctanlio 

sur  le  trône  }«r  Alexandre ,  xvii ,  'i4. 
Adiierbal  ,  roi  dés  Numides ,  fragm  , 

XXXIV. 

Admets  accueille  Thémistoclc,  xi ,  S6. 

Admets,  général  d^Alexandro ,  est  tué 
au  siège  de  Tyr,  xvii ,  45. 

Admktv  épouse  Alcestc,  iv,  53. 

Adoptio?!  (mode  d') ,  iv,  39. 

yEAClDE,  père  de  Pyrrhus,  xvi,  72. 

MÉit» ,  roi  de  la  Ccichide,  tv,  4.'i-48. 

iCciTHALLUs ,  place  fortitiée  par  le  con- 
sul JuDius,  ira^m.,  xxiv. 

£NtE  ,  sa  piété,  tragni.,  vu. 

iEROPus ,  roi  des  Macédoniens,  xiv,  84. 

Agalasses  (les),  peuple  de  l'Inde,  sont 
vaincus  par  Alexandre ,  xvii ,  96. 

Aqathocle.  Son  histoire  jusqu'à  Tépo- 


que  oti  il  s^cmpare  de  la  tyrannie,  xix , 
2-9  ;  son  expédition  à  Messine  ;  les 
Carthaginois  le  forcent  à  se  retirer, 

XIX,  65;  il  sévit  contre  les  Abacé- 
niens,  65  ;  les  Agrigcntins  lui  décla- 
rent la  guerre ,  xix ,  70  ;  ils  font  bien- 
tôt allianco  avec  lui,  71  ;  il  fait  des 
préparatifs  de  guerre  contre  les  Car- 
thaginois, 7'i;  il  s^empare  de  la  ville 
des  Messiniens,  102;  il  ravage  les 
possession.s  des  Carthaginois  en  Si- 
cile, 102;  il  massacre  les  Centoriui- 
niens,  103  ;  il  défait  Diuocrate  et  Phi- 
lonide,  104  ;  il  s'empare  de  Gela,  dont 
il  massacre  les  citoyens,  I07;  vaincu 
par  les  Carthaginois,  il  se  réfugie  à 
Gela,  108-109;  il  passe  en  Afrique, 

XX,  5  ;  il  bHtIe  ses  vaisseaux ,  7  ;  il 
met  en  déroule  les  Carthaginois,  8- 
il-iQ;  il  fait  annoncer  sa  victoire  à 
Syracuse,  16  ;  il  s'empare  de  plusieurs 
villes  carthaginoises,  17-18;  il  rem- 
porte sur  les  Carthaginois  de  grands 
avantaçc."*,  33-34-38  ;  il  trompe  Ophel- 
las,  roi  deCyrène,et  le  fait  iHJrir, 
40-42  ;  il  se  déclare  roi,  54  ;  sa  cruautc 
envers  les  habitants  d'Ulique,  54-55  ; 
il  retourne  en  Sicile,  55  ;  il  défait  les 
Carthaginois  ,  61  ;  il  taille  en  pièces 
les  Agngenlins ,  62  ;  il  offre  des  sacri- 
fices aux  dieux  pour  cette  double  vic- 
toire, 63  ;  il  passe  une  seconde  fois  en 
Afrique  pour  secourir  son  flls  qui 
avait  éprouvé  deux  défaites ,  63  ;  il  eut 
repoussé  par  les  Carthaginois,  64  ;  il 
prépare  une  nouvelle  expédition  en 
Afnque;  il  déi|[gne  son  fils  Agathoclc 
pour  son  successeur  ;  mais  il  est  em- 
poisonné par  son  petite-fils  et  est  brûlé 
vivant  ;  perte  de  ses  biens;  destruc- 
tion de  ses  sUtuet ,  fragm.,  xxi  ;  Ti- 
mée  et  Caillas,  histonens d* Agathe- 
de,  se  sont  l'un  et  l'autre  écartés  de 
la  vérité ,  ibid. 

Agatuvuncm  ,  ville  fondée  par  Agathyr- 

nus ,  v,  8. 
Ar.ATUYii.Ms ,  flls  d'Êolo ,  v,  8. 
Agksilas,  roi  des  Lacédémooiens ,  son 

exiKklition,  xiv,79;  vainqueur  de  Tis- 
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sapbcrue ,  80 ;  dérail  leb  lliraccs,  83  ; 
ravage  rArgolide,  xiv,  97  ;  sut)  cloge, 
XV,  31;  ii  n'ose  attaquer  le»  Thèlmins, 
32;  sou  expédition  en  Asie,  w,  S9;  it 
combat  les  Tliéliains,  3t;  il  défend 
iSparte  contre  Ëpaminondas,  xv,  83;  il 
eët  élu,  par  Taclios ,  commandant  des 
mercenaires,  xv,  »2;il  rêublit  Ta- 
chos  sur  le  trône  d'£^-ple;  il  meurt; 
6on  corps  est  embaume ,  93. 

Agis,  roi  des  Lacédémoniens,  xii,  35; 
il  écliappeau  châtiment  qu'il  avait  cn- 
et)uru  pour  avoir  l'ait  la  paix  avec  les 
Argiens,  xii ,  78  ;  il  est  vaincu  par  Icd 
Athéniens,  xiii,  72,  73;  il  avertit  les 
l^oédemouienH  qu'Ëpaminondasi  va 
attaquer  Sparte,  xv,  82. 

Agis,  roi  des  Peonieus ,  xvi ,  4. 

Agis  succède  à  Archidamus ,  roi  des  La- 
cédémoniens,  xvi,  63  et  88;  il  soumet 
la  plu|)art  dos  villes  de  Crète  h  la  do- 
minaliuii  deâ  Perses,  xvii,  48;  il 
meurt  héroïnucment ,  63. 

Agnon  ,  général  athénien ,  fait  le  siège 
de  Potidée,  xii,  46. 

AGKiGbNTiNs.  embellissement  de  leur 
\iile,  XI ,  25  ;  ils  sont  \aincus  par  les 
Syracusains  près  d'Himère,  xii,  8; 
t'èrtililédc  leur  territoire;  beauté  et 
richesse  de  leurs  monuments*,  luxe 
des  habitants,  xiii,  81*82;  Icnrn  com- 
bats contre  les  Carthaginois;  siège  et 
prise  de  leur  ville ,  8.>  ci  suiv.;  les  gé- 
néraux agrigentins  sont  lapidés,  87. 

Agyris,  souverain  desAgyrinéens,  com- 
bat les  Carthaginois,  XIV,  95,  96. 

Agyris  remplace  Thrasybule  au  coni- 
iimiidenient,  xiv,  99. 

Aiglk  ,  vénéré  des  Égyptiens,  i,  87. 

Ailks  de  Dédale  et  dMcare,  iv,  77. 

AiMXKSTLS  est  livré  parbonys  à  la  ven- 
geance des  Ennéens,  xiv,*i4. 

Amxtas  est  vaincu  par  Antigène  ;  des- 
cription de  la  bataille,  xviii,  14,  45  ; 
sa  mort,  46;  outrages  Taits  à  son 
corps,  47. 

Alcidiadi:,  général  des  Athéniens,  en- 
vahit l'Argolide,  xii ,  78  ;  il  i^tablit  le 
gouvernement  démocratique  à  Argos , 
XH ,  81;  il  engage  les  Athéniens  à  en- 
treprendre la  guerre  de  Sicile,  xii,  84; 
il  se  réfugie  à^Sparte,  xiii ,  5  ;  il  rend 
un  grand  service  aux  Athéniens ,  37; 
il  est  acquitté  par  le  peuple  ;  ses  ex- 
ploits ,  42  ;  vainqueur  des  Laoédémo- 
niens,  50-51;  il  est  privé  de  son  cort- 
mandementetse  condamne  lui-même 
à  l'exil ,  xiii ,  73-74  ;  refus  de  ses  of- 
fres aux  généraux  athéniens,  xiii , 
105;  il  est  assassiné  par  les  émissaires 
de  IMiariiabazc,  xiv,  il. 

AixiDAs,  uauarque  des  Laccdémoniciiî:. 
XV,   i6. 


Alchkon  \aiiiquit  les  Thébains,  iv,  66. 

AhiiXANDAK,  frère  d'Olympias,  succ^le 
à  Arymbas,  itvi,  "2. 

ALËXAXDnRie  Spartiate  est  vaincu  et  tue 
par  les  Argicsns ,  xv,  64. 

Alexandre,  sacrificatear,  prédit  ica 
succès  d'Alexandre ,  xvii,  i7. 

Alexandre,  fils  dWmyntaa ,  ne  rè^nc 
qu'un  an,  xv,  60. 

Alexandrk,  llls  d'Amyntas,  roi  de  Ma- 
cédoine, périt  par  la  irahison  de  PioU- 
mée  rAloritc ,  xvi ,  2. 

Alexandre,  fils  de  Philippe,  roi  de 
Maa'doine;  son  éloge  et  son  origine. 
XVII ,  I  ;  il  se  crée  une  armée  bien 
disciplinée,  2  ;  il  est  nommé  chef  ab- 
solu de  la  Grèce,  4  ;  il  vient  établir  ntu 
camp  sous  les  murs  de  Thèbe»,  8  ;  il 
défait  les  Thébains  et  fait  raser  leur 
ville,  1 1  et  suiv.  ;  il  fait  passer  son  ar- 
mée d'Europe  en  Asie  ;  énumération  de 
ses  troupes ,  i7  ;  il  échange  son  bou- 
clier dans  le  temple  de  Hinenre,  18  : 
il  attaque  les  Perses,  i9;  il  tue  Spi- 
ihrobate,  20;  il  s^empare  de  Sar- 
des, 21  '  il  licencie  sa  flotte,  22;  il 
fait  le  siège  d'Halicarnassc  ;  descri(>- 
tion  de  ce  siège,  24;  il  attaque  le» 
Marmaréens,  28;  il  est  guéri  d'une 
grave  maladie  par  le  médecin  Phi- 
lippe ;  description  de  la  bataille  d*ls- 
sus  dans  laquelle  Alexandre  est  \1cto- 
rieux,  33  et  suiv.  |  il  ti^aite  aYcc  beau- 
coup d'égards  Sisyngambris ,  mère 
de  Darius,  ainsi  que  les  autres  capti- 
ves ,  37-38  ;  il  refuse  les  offres  de 
Darius ,  39  ;  il  entre  dans  la  Phénicie  : 
la  résistance  des  Tyriens  ,  40  ;  des- 
cription du  siège  de  Tyr,  4i  et  suiv.  : 
prise  de  Tyr,  46;  il  s'empare  de 
Gaza,  48;  il  consulte  Toracle  d'Ani- 
mon,  49;  prédiction  de  l'oracle,  5i; 
il  fonde  Alexandrie  et  revient  en  Sy- 
rie, 52;  il  refuse  les  nooTclles  offres 
de  Darius  ;  sa  réponse ,  54  ;  il  passe 
le  Tigre ,  55  ;  son  profond  sommeil 
le  jour  de  la  bataille  d'Arbèles  ,  56: 
disposition  de  Parmée  d^Alexandre, 
57;  bataille  d'Arbèles  oîi  Alexandre 
est  vainqueur ,  58  et  suiv.  ;  il  se 
rend  à  Babylone  ;  il  récompense  ses 
soldats,  64  ;  il  reçoit  des  troupes  do 
la  Macédoine,  du  Péloponnèse,  etc.  ; 
il  séjourne  dans  l'éparchie  de  Siltacc  : 
il  s'empare  du  palais  du  roi  k  Suse. 
65  ;  trésors  renfermés  dans  le  palais: 
incident  singulier,  6<};  il  franchit  le 
Tigre;  il  s'empare  de  toutes  les  rilles 
de  l'Uxianc,  67  ;  revers  qu'il  éprouve 
au  défilé  des  roches  Susiadcs  ;  défaite 
des  ennemis ,  68  ;  il  se  dirige  sur  Fer-  ^ 
sépolis  ;  passage  de  l'Araxe  ;  bienrait> 
dont  il  comble  huit  cents  Grecs  muti- 
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les  |)ar  les  Vcwes ,  69  ;  Pcrsépolis  est 
livrée  au  pillage  des  Macédoniens,  70  ; 
il  s'empare  des  trésors  de  la  ciUdcUe 
de  Persépolis  ;  description  de  cette  ci- 
tadelle,  71  ;  il  décide  les  Macédoniens 
&  le  suivre  dans  de  nouvelles  cotre- 

Srises  ;  sa  générosité  envers  les  sol- 
ats ,  74  ;  H  soumet  toutes  les  villes 
de  THyrcante  jusqu'à  la  mer  Cas- 
pienne, 75  ;  il  est  vainqueur  des  Mar- 
dcs ,  76  ;  visite  de  Thaleetris ,  reine 
des  Amazones;  il  imite  le  luxe  des 
Perses ,  77  ;  Satibarzanc,  satrape  de 
Darius,  s'enfuit  à  raç|)rochc  d'Alexan- 
dre, 78;  Alexandre  tait  mettre  en  ju- 
gement Philolas,  Parménion ,  Alexan- 
dre de  Lynceste,  80  ;  il  est  bien  ac- 
cueilli des  ArimasDCs  et  des  Cédro- 
siens;  il  soumet  rAracbosie,  8i;  il 
marche  contre  les  Paropamisades,  82  ; 
il  traverse  le  Caucase  ;  il  fonde  dans 
la  Médie  une  ville  nommée  Alexan- 
drie ;  il  livre  Dessus  aux  frères  de 
Darius,  83;  il  se  met  à  la  poursuite 
des  Barbares ,  84  ;  il  s'empare  du  ro- 
cher d'Aornos,  85;  il  reijoit  la  tète 
d'Aphricès ,  chef  indien  ;  il  traverse 
l'Indus ,  80  ;  il  est  vainqueur  de  Po- 
rus ,  roi  des  Indiens  ;  description  de 
cette  bataille,  xvu ,  87-88-89  ;  il  tra- 
verse un  pavs  très-fertile,  90  ;  il  sou- 
met les  Acfresics ,  les  Cathécns  ;  il 
rend  à  Sopithès  son  royaume,  91  ; 
combat  de  «lualre  chiens  contre  un 
lion,  OU  ;  il  envahit  les  États  de  Pbégée 
et  lui  laisse  son  royaume  ;  il  se  pro- 
pose d^attaquer  lesGandarides,  93; 
déntiment  de  l'armée  macédonienne, 
91  ;  Alexandre  met  un  terme  à  son 
expédition  ,  95  ;  il  reçoit  des  présents 
des  Sibcs  ;  les  Agalaspes ,  96  ;  il  court 
risaue  de  se  noyer,  97  :  action  d'éclat 
d'Alexandre,  98-99;  il  assiste  à  un 
combat  singulier,  lOO-lOl:  il  ravage 
le  pays  des  Braclimans ,  102  ;  plantes 
bervant  de  contre-poison,  1 03  ;  il  sou- 
met les  Arbiles,  les  Cédrosiens,  etc., 
104  ;  les  Orites  ;  il  pénètre  dans  la  Cé- 
drosie,  105  ;  il  imite  le  triomphe  de 
Bacchus;  séjour  dans  la  ville  aeSal- 
niontc,  i06;  il  épouse,  à  Suse,  Stalira, 
lille  aitiée  de  Darius ,  107  ;  il  fait  périr 
plusieurs  satrapes  infidèles,  108;  il  fait 
proclamera  01  ympic  le  retour  des  ban- 
nis ;  il  punit  les  Macédoniens  révoltés , 
109;  il  incorpore  des  Perses  dans  son 
armée  ;  il  assigne  une  paie  convenable 
aux  enfants  de  Tarniée  macédonienne  ; 
il  arrive  &  Kcbatane,  iiO;  il  soumet 
la  nation  des  Cosséens ,  m  ;  sou  arri- 
vée à  Babylone,  112  ;  il  reçoit  des  en- 
voyés de  presque  toute  la  terre,  113  ; 
jl  "s'occupe  des  funérailles  d'Hépbœs- 
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tion  ,  1 1  i-  i  t  j  ;  plubieurs  proiligcs  an- 
noncent la  mort  d'Alexandre,  ll6  ; 
mort  d'Alexandre,  1 17  ;  soupçon  d^em- 
poisonnemeot,  1 18  ;  le  corps  d'Alexan- 
dre est  transporté  en  ^ypte;  des- 
cription de  cette  translation,  xviii , 
26-27-28. 
Alexandrk  ,  fils  dePolysperchon,  s'em- 
pare de  Munychieet  du  Pirée,  xviti,  65. 
Alexandre  de  Lyiiceste  est  mis  aux 
fers  par  Alexandre,  roi  de  Macédoine, 
xvu  f  32  ;  il  est  accusé  d'avoir  con- 
spire contre  Alexandre,  roi  de  Macé- 
doine, et  condamné  à  mort,  xvii ,  80. 
Alexandre  ,  tyran  de  Phères;  ses  sujets 
se  révoltent ,  xv,  6i  ;  il  défait  les 
Thébains ,  71  ;  il  &it  égorger  les  ha- 
bitants de  la  ville  de  Scotusse,  75  ;  il 
défait  les  Athéniens,  xv,  95;  il  est 
assassiné,  xvi,  14. 
Alexandre  Bala  ,  roi  de  Lyrie,  fragni. , 

XXXII  et  xxxiti, 
Alexandrie  ;  description  de  cette  ville, 

XVII ,  52. 
AloIades,  leur  taille  extraordinaire,  iv , 

85. 
Alun  (  mines  d'  ) ,  v,  lo. 
Amasis»,  roi  d'Egypte  ;  durée  de  son  rè- 
gne, 1 ,  68 
Amasis.  législateur  (égyptien,  i.  95. 
Amazokes,  leurs  exploits;  elles  sont 

vaincues  par  Hercule,  ii ,  45-46. 
Amazones  d'Afrique  ;  leur  antique  ori- 
gine, m,  52;  leur  genre  dévie,  m, 
53  ;  leur  expédition ,  m  ,  54  ;  leurs 
conquêtes  ;  lin  de  leur  exiwditiun ,  m, 
55. 
Amilcar  ,  chef  des  Carthaginois,  est 
vaincu  et  tué  à  Himère,  xi ,  20  et  ir.. 
Aminias.  Athénien  ,  frère  du  poète  Es- 
chyle, obtient  le  prix  de  la  valeur  au 
combat  de  Salaroine,  xi,  27. 
Ammon  (  temple  d'  ).  Sémi remis  inter- 
roge l'oracle  sur  le  temps  de  sa  mort, 
II,  14. 
Ammon  (temple  d').  Description  ,  xvii , 
50  ;  réponse  de  l'oracle  ii  Alexandre, 
roi  de  Macédoine,  5i. 
Amphictvons  ,  xvi ,  23;  leurs  sentences 
sont  annulées,  24;  ils  décident  de 
faire  la  guerre  aux  Phocidiens ,  28  ; 
leurs  décisions  à  l'égard  de  Philippe  et 
des  Phocidiens,60. 
Amphipolie.   Magistrature  des  Syracu- 

sains,  xvi,  70. 
Ampuii'Olis.  Les  Athéniens  y  envoient 
une  colonie, xii ,  32;  histoire  de  celte 
ville;  sa  soumission  à  Brusidas  ,  xii , 
68. 
Amyntas  ,  flls  de  Philippe,  est  cUibli  sur 

le  trône  j>ar  les  Th races  ,  xii,  50. 
Amyntas  tue  Pausanias  ,  roi  de  Macé- 
doine ,  et  lui  succ^e ,  xiv,  89. 
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Amyxtas,  |mt«  lit"  riiiH(>|)o ,' roDionte 
sur  le  tronc  d'où  il  avait  été  chasse, 

XIV,  92;  il  fait  U  guerre  aux  Olyu- 
tliien» ,  XV,  1 V ;  sa  mort,  60. 

Amyntas  ,  flU  d'Antiocbus ,  fait  une  ex- 

pediuua  cq  Egypte,  il  périt  dans  un 

conjbat,  XVII,  48. 
ÀNAXAcoRe,  accusé  d'impiété,  xii,  U. 
À!f AXicf.ATE ,  collègue  de  Cimon  ,  périt 

héruîquerocnt  dans  Tile  do  Cypre , 

XII,  3. 
AxAxiiiEXE  de  Laïupaaque,  histoneo, 

XV ,  89. 

Anaxis  ,  historien ,  xv ,  93. 
Amdkogée,  fils  de  Minos;  son  triomphe 

et  sa  mort,  tv,  60. 
Andaomaque  ,    fonde  Tauroraénium , 

XVI ,  7. 

Ane  (  fable  de  V  ),  i,  97. 

Ammalx  sacrés  d'Eg^rote,  leur  culte, 
I,  83-84;  les  trois  explications  données 
à  leur  suict  par  le  \ul^ire  ,  i .  86. 

AN.MBAL,  rancien ,  général  des  Cartha- 
ginois ,  fait  des  préparatifs  contre  la 
bicile ,  xui ,  44  ;  il  assiège  Sélinonte 
et  »'eu  empare,  xiii,  54  et  suiv.;  il 
essiege  HinjtVe  et  s'en  empare .  xiii , 
5!)  et  suiv.  ;  son  entrée  triomphale  à 
Carihage,  62  ;  son  expédition  contre 
les  Aghgentiiis ,  xiii,  79,  80  et  suit.; 
il  meurt  de  la  peste ,  86. 

Anmiiai.  le  jeune ,  frère  d'Asdruhal  , 
assiège  Sagun le,  fragm.,xxy',  ses  ex- 
ploits ,  ibid.f  XXVI ,  xxvii ,  xxviii , 

XXIX. 

AKTAXDnos.  Place  prise  par  les  géné- 
raux Aristide  et  Synima(]ue,  xii,  72. 

Amtke  gouverne  une  partie  de  TEgypte 
jiendant  l'absence  d'Osiris ,  i ,  17. 

Amthuedox,  description  de  cet  animal 
ailé,  XVII ,  75. 

A.NTiGOM.  (tbiient  en  partage,  apr^sla 
mort  d'Alexandre,  la  Pamphylie,  la 
Lycic  et  la  grande  Phrygie ,  xviii ,  3; 
il  but  Euni^iic  ,  4o;  il  ddait  Alcétas , 
44-45;  il  outriigc  le  corps  d'Alcétas, 
47;  il  invile  Euniènc  k  faire  cause 
commune  avec  lui,  50;  il  fait  lu  guerre 
à  Arrbidéo  ;  il  «'empare  d'Kpheso  et 
de  plusieurs  autres  villes,  52;  il  trame 
un  complot  contre  la  vie  d'Euméne , 
62;  il  s'empare  des  forces  navales  de 
Clilns,  72:  il  s'avance  pour  combattre 
Eumène,  73;  il  est  dupe  d'un  siralu- 
gi'^me  d*Eunn''ne  tju'il  trompe  à  son 
tour,  XIX,  26;  bataille  livrée  ;  victoire 
incer laine,  27-3 1  ;  il  ramène  son  armée 
en  SJédie  ,  32;  il  est  vainoueur;  Eu- 
mène  lui  est  livré,  37-43  ;  il  le  fait  pé- 
lir;  il  passe  Thiverdans  la  Médie,  44} 
il  fait  périr  Python  ;  il  se  dirige  vers 
la  Perse ,  46;  il  y  reçoit  les  honneurs 
royaux;  il  partage  entre  ses  amis  les 


provinces  de  l'Asie,  48;  il  assiège  Tjr, 
S8;  il  réunit  son  anuéeà  celle  deDéoié- 
tri  us .  yi;  il  fait  la  paix  avec  Cassan- 
dre,  I.ysiroaquc  .  Ptolcmée ,  xix,  lOS  ; 
Antigone  fait  périr  CléopAtre,  6<M]r 
d^Alexandre,  37  ;  confédération  de  Ly- 
sintaque ,  Seleucus ,  Ptolémée  contre 
Antigone,  106;  Antigone  coudait s<nn 
amjee  contre  Lysimaqne,  108-199; 
Antigone  livre  un  combat  à  tpsut  ob 
il  perd  la  couronne  et  la  vie ,  xxi , 
fragments. 

ÀNTiiiACHUs, poite,  xm,  I08. 

AXTiocui's  de  Syracuse ,  historien ,  m, 
71. 

Airriociirs,  pilote  d'Alcibiade,  eai  vaincu 
par  Lysaodre ,  xm ,  7 1 . 

Antiochcs  I",  Soter,  épouse  Stralonice, 
fragm.,  xxi. 

AamocucB  II,  snrDominé  le  Dieu,  Aragm. , 
xxxt. 

Antiochcs  m,  le  Grand,  envoie  def  dé- 
putés h  Rome ,  fraffm.,  xxvji. 

Amtiociu's  IV,  Epipinanus,  profane  le 
temple  des  Juifs,  fragm.,  xxxiv. 

AHTiociirs  VI ,  Sidetès,  assiège  Jérusa- 
lem, fragm.,  xxxiv. 

Antipater,  un  des  généraux  d'A)exan> 
dre ,  est  laissé  en  Europe ,  xvu,  17;  il 
combat  Memnon ,  xvu ,  62;  il  livre  un 
combat  aux  Lacédéniooiena ,  xvii , 
63;  il  envoie  des  soldats  k  Alexandre, 
65;  il  obtient  en  partage,  après  la 
mort  d'Alexandre,  fa  Macédoine  et  les 
provinces  qui  en  dépendent,  xTiii,  3; 
il  est  vaincu  par  Léustbène,  12:  il  est 
assiégé  dans  Lamia ,  13  ;  il  réunit  les 
Macédoniens  en  une  seule  armée  dont 
il  prend  le  commandement  en  chef, 
1 5  ;  Antipater  prend  d'assaut  les  villes 
de  la  Thessalie ,  17;  il  accorde  la  paix 
aux  Athéniens  et  change  la  forme  de 
leur  gouvernement,  18;  il  fait  la 
guerre  avec  Cratère  aux  Ëtolicns , 
24-2.i;  il  est  investi  de  Tautorité  su- 
prême de  la  régence;  il  procède  à  un 
nouveau  partage  des  satrapies,  3»; 
il  désifipePolysperchon  comme  tuteur 
des  rois  et  commandant  en  dief  des 
troui)eB;  il  nomme  son  fils  Cassandrc 
chiliarquc ,  48;  il  fait  périr  Demade  ; 
sa  mort ,  48. 

AfCTiPHiLE  est  nommé  au  commande- 
ment des  troupes  grecques,  xviii, 
13;  il  défait  les  BncéaonienByXViii,  1 5. 

Antisthcnk  d'Agrigentc;  sage  conseil 
qu'il  donne  à  son  fils ,  xiii ,  84. 

Am'bis,  héros  égyptien  ,  i ,  i8. 

A!iTTCS,  nauarque  athénien,  est  mi.* 
en  jugement ,  xiti ,  64. 

AORNOS  ,  rocher,  est  pris  par  Alexan- 
di-e,  roi  do  Macédoine,  xvu,  8.'.. 

Apeli.k  ,  gént4til  des  Syracusains,  xi,  8». 
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APHRictf ,  chef  indien  ,  est  laé  par 
des  assassins  qui  portent  sa  tète  à 
Alexandre,  roi  de  UacL^oine,  ivii,  86. 

Ans.  Explication  de  son  calte,  i,  8}. 

Apollon  ,  fils  do  Jupiter  ,  v  i  72  ;  ses 
iuvcntions ,  74  ;  sa  lutte  avec  MaP' 
syas ,  7S  ;  SCO  culte  ches  les  Hyperbo- 
reens,  u ,  47;  il  tue  les  Cyclopos ,  iv, 
71  ;  son  séjour  chez  Adnîète ,  vi ,  6; 
il  tue  les  enfants  de  Niobé,  ly,  74. 

Apolloxiadr,  souverain  des  Agyri- 
néens  ,  est  détrôné ,  XTl ,  83. 

Apriës  ,  roi  d'Egypte;  durée  de  son 
règne;  expédition  contre  l'ilo  de  Cyprc 
et  Ta  Phenicie  ;  sa  défait» ,  sa  mort , 
1,68. 

Arabie.  Description  de  ce  pays  et  de  ses 
habitante)  asphalte,  ii,  48. 

Ahabie  heureuse.  Productions  :  le  ca- 
lamtts ,  le  jonc ,  la  myrrhe ,  l'oliban , 
le  co« (tM  ;  la  casie .  le  cinnamomum , 
la  résine,  le  térébinthe ,  le  boratut , 
l'or  apwre ,  bètes  féroces,  l'autruche, 
le  camelO'pardalis  ;  pierres  précieu- 
ses, eic,  II,  49'l»0*5l-Sa-53-54. 

Ak  ABIQCE  (  golfe  ).  Sa  position ,  m ,  38  ; 
description  de  ce  golfe  et  de  ses  bords, 
iii,  39-40  et  suiv. 

Akbace,  Mèdc  d'origine,  conspire  contre 
Sardanapale,  n ,  !)4  ;  il  est  vaincu  par 
Sardaoapale ,  ibid.,  25  ;  il  défait  Sar- 
danapale,  36  ;  il  prend  la  ville  de  Ni- 
nivo,  37  et  28. 

AHBftLES.  Description  de  la  bataille  li- 
vrée entre  Darius,  roi  des  Perses  ,  et 
Alexandre,  roi  des  Macédoniens,  xvii, 
58  et  suiv. 

Arbiane  ,  roi  de  l'Asie,  ii,  33. 

Arbres  d'une  espèce  particulière,  xvii, 
90. 

ARGADIV.NS  Oee)  )  86  soulèvent,  xv,  59  ; 
ils  l'emportent  sur  les  Lacédémo- 
niens .  xv,  63  ;  ils  font  une  expédition 
dans  la  Laconie,  64;  ils  prennent 
d'assaut  Pallène ,  67  ;  ils  sont  vaincus 
par  les  Lacédémoniens,  73;  ils  rem- 
portent une  victoire  sur  les  Éléens, 
XV,  77. 

Arcésilas  obtient  en  partage ,  après  la 
mort  d'Alexandre ,  la  Mésopotamie , 
xviii ,  8. 

ARCifÉA!iACTiDEi>  (les),  rois  du  Bosphore 
cimnK^ricn,  xii,  31. 

Arcuélaum  ,  l'oi  des  Macédoniens,  s'eni* 
pare  de  Pydna,  xiii,  49;  sa  mort, 
XIV,  37. 

ARCHiDAMrs,  roi  des  I^cédémoniens, 
ravage  l'Attique,  xii,  Si;  il  assiège 
Platée,  \ii,  47;  il  est  tué  en  combat- 
tant dans  l'armée  des  Tarcntins, 
XVI  ,  88. 

.\RciiiMkDR ,  sa  machine  à  puiser  de 
l'eau  ,  v,  37  ;  sa  m«»rt,  fragin.,  xwi. 


Arcuon  obtient  en  partage,  après  la  mort 
d^Alexandre,  la  Babyionie,  xyiii,  3. 

Archomdb  fonde  une  villo,  xiv,  16. 

Arcdonidium  ,  ville  fondée  par  Archo- 
nide,  xiv,  16. 

Archylas  récompensé  par  Deuys  pour 
sa  bravoure ,  xiv,  53.  • 

Ardêe  ,  ville  colonisée  par  les  Romains, 
xii,  34. 

AnéTAs,  roi  des  Nabatécns,  f^agm.,  xl. 

Arétiiuse,  fontaine  consacrée  a  Diane , 
v,3. 

Argée  prétend  à  la  royauté  de  Macé- 
doine. XVI,  3;  il  est  vaincu  par  Phi- 
lippe a  Méthone. 

Argent  (minerai  d'),  v,  3S  et  suiv. 

Argésipolis,  général  lacédénioiiicn , 
fait  la  guerre  aux  Olynihiens,  xv,  33  ; 
sa  mort ,  33. 

Argésipolis  meurt  après  un  an  de  rè- 
gne, xv,  60. 

Argikxs  (les).  Leur  prérogative;  disci- 
pline, XII ,  T.'î  ;  ils  lapident  leurs  gé- 
néraux ,  XII ,  78  ;  leur  succès  et  leurs 
revers,  xii,  79;  ils  emportent  d'as- 
saut Ornée,  xii,  8i  ;  ils  font  une  ex- 
pédition dans  la  Laconie,  xv,  64; 
auxiliaires  des  Perses  en  Egypte,  xvi, 
47  ;  ils  sont  récompensés  par  le  roi 
des  Perses,  5i. 

Arginuses  (lies).  Leur  position ,  xiii,97. 

Argonautes.  Leur  expédition ,  iv,  43  et 
suiv. 

Argos.  Renversement  de  la  démocratie  ; 

gouvernement  aristocratique;  réta- 
lisserocnt  de  la  démocratie,  xn,  80; 
une  violente  insurrection ,  xv,  .'t7-58. 
Ariamsês  !•',  roideCappadoce,  fragm., 

XXXI. 

ARiAMNfcs  II,  ftis  d'Ariarathe,  fragm., 

XXXI. 

ARiA|iATHf:8,  souverain  delà  Cappadoce, 
e»  vaincu  par  Perdiccas ,  xviii,  16. 

Ajudék  ,  satrspe  de  Cyrus ,  xiv,  34. 

Ariéus,  roi  de  TArabie,  allié  de  Ninus,!. 

Arimaspeh  (les)  ont  re^u  le  nom  d'Ëver- 
gètes  de  Cyrus,  xvii,  81. 

Ariobarzane  meurt  après  un  règne  de 
26  ans ,  XVI ,  90. 

Ariobarzane  occupe  lu  défilé  des  ro- 
ches Susiades  XVII,  68. 

Aristazanb  le  Perse ,  lieutenant  de  Ni- 
costrate,  xvi,  47. 

Aristide ,  général  des  Athéniens,  s^em* 
pare  d'Antandros ,  xii ,  73  ;  il  se  dis- 
tingue à  la  baiaille  de  Platée ,  xi ,  29  ; 
il  accompagne  Pausanias  dans  l'expé- 
dition contre  Byzauce ,  44  ;  il  entraîne 
les  alliés  dans  le  parti  des  Athéniens, 
44  ;  il  est  surnommé  le  Juste,  47. 

aristocrate  est  envoyé  par  les  Lacé- 
«lémoniens  an  soconr.s  des  Zaeyn- 
ttiiens,  XV,  45. 
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>Ai;iKTcici;An;s,  vainqueur  des  Lacûdu- 
nioniens  au  combat  naval  des  îles  Ar- 
ginuses,  xiii,  99;  il  est  condamne  à 
mort,  lui;  il  est  exécuté,  102. 

AiiisTOGENE,  vainqueur  des  Lacédémo- 
nicns  au  combat  naval  des  îles  Ai^- 
nuses,  xni^99  i  il  s'enluitpour  échap- 
per au  jugement  des  Athenit^ns,  loi. 

Ariston  ,  pilote  corinthien,  donné  aux 
Syracusains  un  conseil  très- utile, 

XIII,  10. 

Armistice,  entre  Pbamahaze  etDercylU- 
das ,  XIV,  39. 

Armoeos  ,  roi  dlrlgypte ,  fait  construire 
la  plus  grande  pyramide ,  1 ,  64. 

Arruidkk  ,  fils  de  Philippe ,  est  procla- 
mé roi  sous  le  nom  dePhilippe,  xvni,2  ; 
il  est  chargé  du  soin  de  faire  construire 
un  char  pour  transporter  les  dépouilles 
d'Alexandre  dans  le  temple  d'Ammon, 
3;  description  de  cette  translation, 
xviii ,  26-27-28  ;  Arrhidée  et  Python 
sont  nommés  tuteurs  des  rois  et  chefs 
absolus  de  l'armée,  36  ;  il  assiège  les 
Cyzicéniens,  51. 

Arsaulnë  commande  les  cavaliers  de 
Taile  gauche  de  Tarmée  perse,  xvii , 
19. 

AnsKb ,  fils  d'Ochus ,  monte  sur  le  trône, 
XVII,  5. 

Arsite,  commandant  de  la  cavalerie 
piiphlagoniennc,  xvii,  19. 

Artabank  assassine  Xer.xès,  xi,  69;  il 
est  lui-nicme  tué  [)ar  Artaxerxès,  69. 

Artarakk  prend  le  commandement  des 
Perses  après  la  défaite  de  Mardonius, 
XI ,  31.  Il  est  envoyé  par  Artaxerxès 
contre  les  Egyptiens,  74  ;  il  est  vaincu 
pur  Cimon ,  XII ,  3  ;  il  est  envoyé  con- 
tre Datame,  xv,  91  ;  en  révolte  contre 
le  roi  des  Perses ,  il  est  secouru  par 
Chorès,  l'Athénien,  xvi,22;il  ren- 
tre en  grâce  auprès  du  roi  des  Perses 
par  rintermédiairc  de  Mentor,  xvi, 
22. 

AnTAXEnxL.s.  Guerre  avec  les  Athé- 
niens sur  mer  et  dans  Tile  de  Cypre  ; 
traité  concernant  Taffranchissement 
des  villes  grecques  de  l'Asie,  xii,  3-4. 

AiiTAXEUXKS  (  Longue  Main  )  s'avance 
avec  son  année  pour  combattre  Cyrus, 

XIV,  22  ;  sa  victoire,  23  ;  réponse  des 
(irccs  ii  ses  députés ,  2.5  ;  traité  entre 
Artaxerxès  elles  Grecs,  26  ;  il  déclare 
la  guerre  ài  flvo^oras,  xiv,  98  ;  il  fait  la 
guerre  aux  Lacodénioniens,  99;  guerre 
entre  ce  roi  elRvaj»oras,  roi  deCyprc, 

XV,  2  et  suiv.  ;  il  fait  juger  Téribaze, 
19;  il  disgracie  Oronic,  il;  il  pro- 
pose aux  villes  grecques  de  conclure 
une  paix  générale,  38  ;  il  fait  la  guerre 
aux  (égyptiens,  41  ;  préparatifs  de 
guerre,  90 ;  expédition,  91  ;  il  par- 


donne ûTacbus,  i^i  d'Egypte,  92;  il 
meurt  après  un  règne  de  43  ans,  93. 

Artaxerxès  (  Ochus  )  fait  de  grands  | 
préparatifs  oe  guerre ,  xvi ,  40;  il  me- 
nace de  sa  vengeance. les  Fbénideos> 
rebelles ,  4i  ;  il  concentre  ses  troopes 
à  Babylooe ,  42  ;  il  s'arance  rers  U 
Pfaénicie ,  43  ;  il  demande  des  soldats 
aux  Grecs,  44  ;  la  ville  de Sidun  luie>t 
livre  par Tennès ,  Bouverain  de  Sidon.  1 
qu'il  fait  ensuite  tuer,  4S  ;  il  marche 
contre  l'Egypte,  40-47;  il  prend  posses- 
sion de  l'Egypte ,  5i. 

Artëe  ,  roi  des  Mèdes ,  11 ,  33  ;  il  e^t 
vaincu  par  Parsode  qui  s'était  misa  Va 
tète  des  Cadusiens ,  11 ,  3S. 

Artêmise  ,  reine  de  Carie,  xvi,  4â. 

Artémisia,  sœur  et  femme  de  Mau- 
sole ,  XVI ,  36. 

Artoykès,  roi  des  Mèdes ,  règne  vSagi- 
deuxans,  11 ,  34. 

Artvcas  ,  roi  de  l'Asie ,  règne  cinquante 
ans,  II,  32. 

Arihb&s  ,  roi  des  Molosses ,  xvi ,  72. 

AscALON,  ville  de  Syrie;  lac  des  envi- 
rons, 11,  4.  I 

Asie.  Topographie ,  xviii  ,  5-6. 

Asoprs ,  fils  de  TOoéan ,  père  de  dooic 
filles,  IV,  72. 

AsPADAS,  nommé  par  les  Grecs  Astyage, 
fils  et  successeur  d'Astibaras,  est 
vaincu  par  Cyrus,  11 ,  34. 

Asphalte,  matière  employée  en  Baby- 
lon  ie  pour  les  constructions  et  le  cfaauf  • 
fagc  ,11,12;  description  de  cette  ma- 
tière et  du  lac  uui  la  contient,  ti ,  4^. 

AsPii  ALT1TE  (  lac  3,  Il  ,48  ;  XIX  ,  98. 

Assyriens,  formant  la  m^eure  partie 
de  la  population  de  la  ville  de  Ni  nus, 
11,3;  leur  empire  tombe  au  pouvoir 
des  Mèdes ,  après  avoir  subsisté  plu!^ 
de  1360  ans,  11,21. 

Astibaras  ,  roi  des  Mèdes,  règne  qua- 
rante ans;  il  meurt  à  Ecbatane,  h. 
34. 

Astrologie  des  Chaldécns,  1, 81. 

Astydamas  ,  poêle  tragique  ,  xiv,  43. 

Asrvocni's,  fila  d'Êole ,  v,  8. 

Atalante  ,  origine  de  cette  ilc ,  xii ,  îl9. 

Athéniens.  Ils  soumettent  les  habitanu 
de  l'Eubéc,  xii,  7;  ravages  de  la 
peste;  causes  de  ce  fléau,  xii,  58; 
colonie  égyptienne,  i,  28  ;  ils  recou- 
vrent l'EuEMBC,  XII ,  22  ;  ils  a'empareni 
de  la  villedes  Scionéens  et  la  donnent 
pour  demeure  aux  Platéens,  xii ,  76  ; 
jIs  concluent  une  trêve  avec  les  l.aiv- 
démonions,  xii,74;  ils  déclarent  la 
guerre  aux  Syracusainc  ;  leurs  iNt^pa 
ratifs  ;  mutilation  des  statues  de  Mer- 
cure, XIII,  2;  ils  condamnent  à  la 
{>eine  de  mort  Diagoras  V Athée ,  6  ; 
ils  sont  vaincus  par  les  Syracu&ain^ 
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dans  un  combat  uavul,  lO;  utic  éclipse 
de  lune  les  empêche  de  quitter  la  Si- 
cile ,  13  ;  ils  sont  battus  surmeret  sur 
terre,  lS-15-16-17  ;  leur  défaite  ,  19; 
châtiment  des  captifs ,  33  ;  rétablisse- 
raeotdu  çouveraenicnt démocratique, 
38  ;  victoire  remportée  sur  Mindai-us, 
40;  prise  de  Gyziquo,  40;  victoire 
remportée  sur  les  Lacédémoniens,  40  ; 
double  victoire  remportée  sur  les  La- 
cédémoniens et  leurs  alliés,  50-51  ; 
ils  refusent  les  propositions  de  paix 
des  Lacédémoniens,  &3-:)3  ;  ils  défont 
les  lacédémoniens  à  Chalcédoine,  66; 
ils  s'omparent  des  villes  de  THelles- 
pont,  68 ;  ils  remportent  sur  les  La- 
cédémoniens, 72-73;  ils  retirent  le 
rommandemcnt  à  Alcibiade,  et  nom- 
ment dix  généraux,  74;  ils  affran- 
cliisseot  les  villes  grecques  de  la  do- 
mination des  Perses,  xii ,  3-4;  leur 
succès  et  leur  revers  a  Chéronée, 
XII ,  6  ;  ils  défont  les  Mégariens,  xii , 
5  ;  ils  remportent  une  victfiire  signa- 
lée à  Potidée,  xii,  27  ;  guerre  avec 
les  Lacédémoniens  au  sujet  de  Pylos , 

XII,  61  etsuiv.  ;  ils  envoient  diî  se- 
cours aux  Léontins  ,  xii .  S3  -  54  ; 
expulsion  des  Éginèics  de  la  ville 
d'Éginc  ;  expédition  de  Périclès  ,  "xii , 
44  ;  maladie  pestilentielle  dans  Athè- 
nes ;  Periclès  ravage  le  littoral  du  Pé- 
loponnèse ;  il  est  condamné  &  une 
amende,  A5\  ils  envoient  une  flotte 
au  secours  des  Corcyréens ,  xii ,  33  ; 
ils  remportent  une  victoire  près  de 
Pallèue  et  assiègent  les  Potidéates,  34  ; 
ils  en  voient  une  colonie  à  Potidée,  xii, 
46  ;  ils  sont  vaincus  par  les  Bottiéens 
secourus  )>ar  les  Olympiens,  xii ,  47  ; 
ils  sont  vaincus  àDelium  parles  Thé- 
liains,  xii,  69-70;  ils  ravagent  le  lit- 
toral du  Péloponnèse,  xii,  42;  ils 
remportent  une  viistoirc  navale  aux 
iles  Arginuses  surlesl^acédémoniens, 

XIII ,  99-100  ;  ils  font  périr  leurs  gé- 
néraux, 101-102;  Callixenus,  Tauteur 
do  cet  arrêt  de  condamnation ,  est 
jeté  en  prison ,  103;  ils  portent  Philo- 
clès  au  commandement  de  Tarmée , 
loi;  ils  sont  vaincus  parles  Lacédé- 
moniens sur  mer  et  sur  terre,  106- 
107  ;  établissement  de  trente  magis- 
trats ,  XIV,  3  ;  cruauté  des  trente  ty- 
rans, 4-5-6  ;  les'Athéniens  sont  nom- 
més chefs  de  la  confédération  des 
villes  grecques ,  xv ,  28  :  ils  décla- 
rent la  guerre  aux  Lac^émoniens , 
29;  ils  l'emportent  sur  les  I^cédé- 
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moiiicns  dans  un  cuuibal  naval,  3i- 
35;  ils  envoient  du  secours  aux  Cor- 
cyréens,46-47;  ils  envoient  du  sectmrs 
aux  lAcédémoniens  ,  63  ;  ils  com- 
battent les  Thébains  k  Mantinée, 
85;  ils  sont  vaincus  par  Alexandre, 
tyran  de  Phères,  95  ;  ils  envoient  le 

f général  Mantais  pour  combattre  Phi- 
ippe ,  XVI ,  2  ;  fis  attaquent  Pile  de 
Chio,  7  :  ils  terminent  la  guerre  so- 
ciale, 22;  ils  déclarent  la  guerre  à 
Philippe,  XVI,  54;  ils  se  rendent 
coupables  de  sacrilèges ,  57  ;  ils  se 
pi*épai*ent  k  résister  k  Philippe  et  en- 
voient des  députés  aux  Béotiens  ponr 
les  engager  &  faire  cause  commune 
avec  eux,  8i;  ils  se  réunissent  aux 
Béotiens,  85:  ils  sont  vaincus  par 
Philippe,  86;  ils  condarancni  à  mort 
leur  général  Lysiclès ,  88  ;  ils  com- 
plottent  avec  Attalus  contre  Alexan- 
dre, roi  de  Macédoine,  xvii,  3  ;  ils  en- 
voient une  députation  à  Alexandre,  4  ; 
leurs  ifMjuiétndes  au  sujet  de  la  de- 
mande d  Alexandre  de  lui  livrer  les 
dix  orateurs  qui  s^étaient  prononcés 
contre  lui,  15;  ils  déclarent  la  guerre 
à  Antiuater,  xviii,  8;  ils  contient  & 
Léosihene  la  conduite  de  cette  guerre, 
9;  ils  invitent  les  autres  Grecs  à  com- 
battre ponr  la  liberté  commune,  lo; 
ils  envoient  un  renfort  de  troupes  à 
Léoslhène  ,  il;  ils  obtiennent  la  paix 
d^Antipater  qui  change  la  forme  de 
leur  gouvernement,  18  ;  ils  font  périr 
plusieurs  magistrats,  65;  ils  font  lu 
paix  avec  Cassandrc,  74. 

ATizvfcs,  chefdislinguédesPeises,  pcnl 
la  vie  en  combattant  contre  les  Mac4^ 
doniens  ,  xvii,  21  ;  il  succombe  à  la 
bataille  dMssus,  xvu,  34. 

Atlamtes.  Lenr  mythologie,  m,  56-57. 

Atlas.  Son  histoire,  m,  60. 

ATRAPits  obtient  en  partage,  après  la 
mortd'Alexandre,  la  Médie,  xviii,  3. 

Attalis,  un  des  courtisans  les  plus  in- 
fluents de  Philippe ,  outrage  Pausa- 
sanias  ,  xvi ,  93  ;  il  conspire  contre 
Alexandre,  roi  de  Macédoine,  xvii,  2; 
il  est  assassinée  Hécatéo,  5. 

AiGinKS  envoyés  par  les  dieux  aux  Ty- 
riens,  xvii,  41. 

AucuRKs  qui  apparaissent  aux  Thé- 
bains,  XVll,  10. 

An.LN  PusTiii'Miis ,  dictateur,  fait  la 
guerre  aux  Éques  ;  sa  sévérité  envers 
son  flls,  xn,64. 

ArTOi.Yci's,  orateur  populaire,  est  mis  à 
mort  par  les  Trente,  xiv,  5. 
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Babylonf..  Ville  de  la  Mésopotamie , 
fondée  \ïùr  ik^miranii^;  description  de 
SP8  murs  ,  de  ses  fortillcations ,  de 
fiCH  moiiuiiients,  ii,  7;  jardin   sas- 

tendu,  10  ;  Êveoière,  roi  des  Partbes, 
rùle  les  temples,  fragm.,  xxxiv. 
B  ACCU  us.  Plusieurs  dieux  de  ce  nom , 
III,  62-63-64  ;  expédition  de  Bacchus, 
111,65;  plusieurs  ailles  se  disputent 
l'honneur  d^avoir  donné  le  jour  a  Bac- 
cbns,  m,  66;  son  expédition  dans 
riude,  ses  découvertes,  ses  institu- 
tions ;  origine  de  la  tradition  au  sujet 
do  la  naissance  de  Bacchus ,  ii,  38  ; 
ses  bienfaits,  son  expédition  ,  iv,  3; 
autre  Bacchus,  iv,  4;  épithètes  de 
Bacchus ,  IV ,  5  ;  description  du  lieu 
ou  il  fut  élevé,  m  ,  69.  70;  combat  de 
Bucchu^  contre  les  Titans,  m,  7l-72j 
Bacchus  né  cornu  ,  m,  73-74. 

Bactui:*»,  capitale  de  la  Bactriane,  ii,  6; 
assiégée  par  Ninus,  prise  par  Sémi- 
raniis ,  6-9. 

Bagistan.  Mont  consacré  à  Jupiter,  ii , 
13. 

Bagistakr.  Contrée  remarquable  par 
sa  ferliliu»,  xvii,  no. 

B.woAS,  un  des  généraux  du  roi  des 
Perses  en  Egypte  ,  xvi,  47  ;  il  accuse 
I^acralès  auprès  du  roi  des  Perses, 
49  ;  il  implore  le  secours  do  Mentor , 
40  ;  il  empoisonne  son  souverain  ;  il 
périt  à  son  tour  par  le  poison  ,  xvit,  5. 

B.\(;on.\uAK ,  un  des  compagnons  de 
Bessus,  se  retire  aupr^s  d'Alexandre, 
n>i  de  Macédoine ,  xvii,  83. 

BALLOKYMrs.  Son  élévation  au  trône, 
xvn,  47. 

B.iPTt'MK  DES  v.\!SSEArx.  Voir  la  note  2, 
XVI,  66. 

Barathiœs  (  les  ).  Voir  la  note  4 ,  xvi , 
46. 

Bahzaxès,  roi  de  l'Arménie,  vaincu  par 
Ninus,  If,  1. 

B.vsiLKK  Cile),  V,  33. 

Battis  fonde  la  ville  de  Cyrène,  fragm., 

VIII. 

BËLKSYs,  coiumaDdanldes  Babyloniens, 
conspire  contre  Sardanapale,  ii,  24; 
il  seconde  les  rebolks,  '2j-'26-27  ;  il 
est  condamné  h  mort  ci  gracié  par 
Aibaco,  28. 

BÉi.L's,  Jupiter  des  Babyloniens,  il,  8  ; 
son  temple,  9  ;  flls  de  Neptune  et  de 
I.rbya;  son  émigration;  ses  institu- 
tiïjris,  I  ,  28. 

BiioTiENs  (  les  ).  Ils  remportent  sur  les 
Athéniens  près  de  Chéronéc  ,  xii ,  6  ; 
ils  biuient  les  Athéniens  à  Délium  , 
XII .  69-70  ;  ils  défont  les  Lacédémo- 


niens,  xiv,  82  ;  ils  se  déclarent  pour 
la  défense  du  temple  de  Delphes,  xvi, 
30;  ils  sont  vaincus  par  les  Phoci- 
diens ,  3o  ;  ils  sont  vainqueiirs  dans 
trois  œmbiots  contre  les  PbocuKens, 
37:  ils  ravagent  lo  territoire  des  Pbo- 
cidiens,  38  ;  ils  reçoivent  des  seiours 
de  Philippe,  59  ;  ils  se  réaniaseni  aux 
Athéniens  contre  Philippe,  S5;  ils 
sont  vaincus  par  Philippe  ^  86. 

BÉOTiQCE  (guerre).  Son  origine,  xv,  25. 

Bermus,  montagnedelaTbraos,  fragm., 

XXXI. 

Bessis  ,  satrape  de  Bactres ,  assassine 
Darius ,  roi  des  Perses  ,  xvii ,  73;  il 
se  proclame  lui-même  roi  et  fait  des 
préparatifs  pour  résister  à  Alexandre, 
74:  Alcxanare  le  livre  aux  frères  de 
Darius  ;  son  supplice  ,  83. 

Bocciionis,  roi  d^EJgypte,  i,  65  ;  législa- 
teur égyptien ,  i ,  94. 

Bohcamëms  ,  peuple  de  l'Asie  ;  ii,  2. 

BoTTiRENs  (les)  remportent  sur  les 
Athéniens ,  xii,  47. 

Bouc  de  Mondes ,  i ,  84  ;  culte  en  hon- 
neur du  principe  de  la  génération , 
1,88. 

Dkasidas ,  le  Spartiate,  sauve  Méthunc 
por  sa  bravoure,  xii,  43  ;  sa  >a]eur , 
xii ,  62  ;  il  s'empare  de  Mégai^e;  s<m 
expédition ,  xii ,  67-68  ;  il  livre  ba- 
taille à  Cléon  ;  sa  mort ,  xii,  74. 

Bremni's,  chef  deslteulois,  cnvaliltU 
Grèce ,  fragm..  xxii. 

Bretagne.  Soumise  la  premi^re  foia  par 
Jules  César  ;  description  de  cette  île , 

V ,  21-22. 

Briuiks  enduites  d'asphalte, ii .  7. 

Britomartis,  flltede  Jupiter,  surnom- 
mée Dictynua,  v,  77. 

BacTTiEss.'l.eur  origine ,  xvi ,  lâ. 

Bcra,  ville  du  Péloponnèse,  éprouve 
de  grands  tremblements  de  terre  , 
XV,  48;  leur  cause,  49. 

BrsiRis,  roi  d'Bgypic,  fondateur  de  Dîos- 
polis  la  Grande ,  ou  Thèbes  ;  descrip- 
tion de  cette  ville ,  i ,  45^46;  il  est  tué 
par  Hercule,  iv,  27. 

Butés,  fils  de  Borée,  se  suicide,  v, 
50. 

BïXAncE.  Siège  de  cette  ullepar  Thé- 
ramènc  ;  elle  est  Thrréc  h.  Alcibiade  , 
xiii ,  66-67:  elle  est  assiégi'c  par  Plii- 
lipixî ,  roi  de  Macédoine ,  xvi,  T6;  le- 
vée du  siège,  77. 

BY2A?iTi:«s  (  l«e  )  et  les  Chalcédoniens , 
réunis  apx  Thraces,  égorgent  tous 
leurs  prisonniers,  xii,  82;  ils  deman- 
dent aux  l^cédémonieus  un  comman- 
dant militaire ,  xiv,  i2.  . 
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CADifus  époute  Harmonie  «  fllte  do  Vé- 
nus, Tf  48  ;  U  apporte  l'alphabet  en 
Grèce,  v,  ft7  et  suiv,;  son  voyage  ; 
fondateur  de  Tlièbes  ,  iv,  2;  il  élève 
un  temple  à  Neptune  dans  l'île  de 
Rhodes,  v,  58. 

Cailleb.  Manière  de  leur  faire  la 
chasse,  i ,  60. 

Calants  ,  philosophe  indien ,  termine  sa 
vie  sur  un  bûcher,  xvii  ,107. 

C ALLAS,  &  la  tète  d'un  détachement  de 
Macédoniens,  livre  une  bataille  aux 
Perses,  xvii,  7;  fils  d'Harpalus ,  un 
des  généraux  d'Alexandre,  xvii ,  I7. 

Calliadês,  vainqueur  des  Laoédémo- 
niens  au  combat  naval  des  îles  Ai^- 
nuses,  XIII,  99;  il  est  condamne  à 
mort  et  exécuté,  tOM02. 

Callias  ,  chef  des  envoyés  plénipoten- 
tiaires d'Athènes,  chargés  de  fiiire  un 
traité  de  paix  avec  Artaxerxès,  xii ,  4. 

Callibius,  général  de  la  garnison  lacé- 
démonienne  à  Athènes ,  est  gagné  par 
les  Trente,  xiv,  4. 

Callicratidas  succède  h  Lysandrc  dans 
le  commandement  sur  mer  ;  combat 
acharné  entre  Callicraiidas  d^une  part 
et  les  Athéniens  réunis  aux  Mitylé- 
néens  de  l*autre ,  xiii ,  76  et  sulv.;  son 
expédition,  sa  mort  héroïque,  x m, 

97-98—99 

Callipf.  succède  à  Dion  dans  le  oom- 
mandement,  xvi ,  31  ;  il  est  défait  par 
Hipparinus  ,  36  ;  il  rend  aux  Rhégiens 
leur  indépendance,  xvi ,  45. 

CALLi9Tnfe.NE ,  historien ,  xiv,  1 17  ;  xvi , 
14. 

CALTDÎfA(llei>E),  V,  54. 

Cavbtse,  roi  des  Perses  ,  pille  les  tem- 
ples d'Egypte,  1 ,  46,  95  ;  son  carac- 
tère, fragm. ,  x;  sa  cruauté  exercée  sur 
Amaais,i6i(i. 

Camille,  dictateur,  remporte  plusieurs 
victoires ,  XIV,  117. 

CAMPAifiENS  (les)  s'emparent  de  Cn- 
mes,  XII,  76;  ils  aident  Denys  à  se 
rendre  maître  de  Syracuse,  xiv,  9  ; 
ils  égorgent  les  habiUnts  d^Entella, 
ihid. 

Canal  conduisant  dans  Ecbatane  les 
eaux  du  lac  et  de  la  rivière  d'Oronte, 

H,  13. 

(^AAGiNrs,  général  athénien  ;  ses  exploite 
dans  le  Péloponnèse,  xii,  42-43. 

Carpathob  C  lie  de),  v,  54. 

CARTnACi>oi«4  (les)  soumettent  Héca^om- 
pyle,  IV,  18;  ils  détruisent  Héraclée, 
en  Sicile,  n :  ils  exploitent  les  mines 
de  llbcrie,  v,  38;  leur  défaite  près 
d*Himère,  xi,  21,  24;  lenrs  guerres 


en  Sicile,  Xlll ,  43,  63,  79,  80,  86,  96  ; 
XIV,  48,  47,  54;XV,  t&,  17,  73;  XVI,  5, 
66,  73;  XIX,  102,  104;  XX,  9,  10. 

Caspienne  (mer).  Elle  nourrit  diverses 
espèces  de  serpents  et  de  poissons , 
XVII,  75. 

Cassandre  obtient  la  Carie  en  iiartage 
après  la  mort  d'Alexandre,  xviii,  S  ; 
il  est  nummé  chiliarque  par  son  père 
Anlipater,  48;  ses  projets,  49;  il  se 
rend  auprès  d'Anligone,  54  ;  il  s'em- 
pare du  Firée,  68  ;  ifassiége  Salamine, 
69;  il  fait  partir  Nicanor  avec  une 
flotte,  72  ;  il  attire  dans  son  parti  un 
très -grand  nombre  de  villes  de  la 
Grèce.  74;  il  fait  périr  Nicanor,  75; 
il  se  dirige  du  FélojMnuèse  en  Maœ- 
doine  contre  Olympias ,  xix,  35  ;  il  as- 
siège Olyropias  enfermée  dans  Pydna, 
86;  il  la  réduit  aux  dernières  extré- 
mités, 49;  il  s'empare  de  Pvdna,  i*o 
Pella,  d'Amphipolis .  50;  il  hit  périr 
Aristonoûs  et  Olympias ,  51  ;  il  époiM' 
Thessaloiiice, sœur  d''Alexandre,  .'>2,  il 
fonde  la  ville  de  Cassandria,  h2;  il  nu  t 
eu  prison  Rhoxane  et  son  fils,  52;  il 
fait  de  pompeuses  funérailles  à  Eii- 
ridice  et  au  roi  Philippe,  52  ;  Il  entre- 
prend une  expédition  dans  le  Pélopon- 
nèse, ibid. ,  53  ;  il  entraine  dans  son 
parti  plusieurs  villes  du  Péloponnèse, 
54  ;  Ptolémée  lui  envoie  des  députés  ; 
il  se  joint  à  Ptolémée  et  fait  des  pré- 
paratifs de  guerre ,  57  ;  il  assiège 
Ccnchrèe  ;  il  prend  Orchomènc,  63  ; 
il  revient  du  Péloponnèse  dans  la  Ma- 
cédoine, 64;  il  entreprend  une  expé- 
dition contre  les  ÉtoViens ,  67  ;  il  fait 
la  guerre  à  Télesphore  et  Médius, 
généraux  d'Antigone,  75;  il  lève  le 
siège  d'Orée,  prend  Orope,  fait  al- 
liance avec  les  Thébains  et  revient 
dans  la  Macédoine,  77  ;  il  marche  con^ 
tre  les  Apollon  iales,  xix,  89;  il  est 
proclamé  régent  de  la  Macédoine,  105; 
il  fait  périr  Alexandre  et  Rhoxane, 
105;  il  s'adjoint  Ptolémée,  général 
d'Antigone,  19;  il  engage  PoTysper- 
chon  h  faire  périr  Hercule,  fils  d'A- 
lexandre, 28  ;  il  conclut  la  paix  avec 
Ptolémée ,  37  ;  il  se  proclame  roi ,  53  ; 
il  fournit  du  blé  aux  Rhodiens  assié- 
gés par  Démétrius  ,  yc  ;  il  (Mniibat  en 
Thessalie  contre  Domélrius,  107;  il 
conclut  un  accommodement  avec  Dé- 
métrius. 111. 

CAssrrÉniDËS  (îles),  v,  38. 

Gatane.  Ville  livrée  à  Denys  par  Arcé 
silaris,xiv,  15. 

Catapulte  (  invention  de  la  ),  xiv^  42. 
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(:4Tiii.F.NK,|)CUpW>  (II*  rifide;  |iciiirmioi 
los  femmes  sont  hrùlces  sur  le  hûeWr 
de  leurs  maris ,  xvii ,  91 . 

Ckbalims  dcDODce  h  Alexandre  la  con- 
spiration de  Dimnus ,  xvii ,  79. 

Ckckyphalia.  Ville  du  Péloponnèse,  \i, 
78. 

CÊDROsiB,  habitante  de  celte  contrée, 

XVII,  105. 

Clltks  (  les  ).  I^ur  apparition  en  Italie, 
XIV,  113;  ils  battent  les  Romains, 
114;  ils  s^emparent  de  Rome  et  as- 
siègent le  Capitale,  lifi;  Us  sont  re- 
poussés,  116-117;  ils  sont  envoyés 
par  Dcnys  au  secours  des  I^cédémo- 
Diens ,  XV,  70. 

Cf.ltibbriens.  Leur  histoire,  v,  33-S4. 

Crntaurrs  (les).  Leur  histoire,  iv,  S9- 
70. 

(:f.ntoiiipikns  ,  habitants  de  la  Sicile; 
xtll,  83;  XIV,  78;  xvi,3tl. 

CKPHA.LUS  de  Corinthe  reforme  les  insti- 
tutions publiques  des  Syracnsatns, 
XVI,  82. 

r.EiH's.  EsptVe  de  singe,  m,  35. 

Ckiustfs.  E.spiVe  de  serpent,  i,    87. 

i'.ERCINA,  \ieutc  ile,  V,  I2. 

CiiRiùs.  £po(|ue  de  s(in  apparition  dans 
l'Attique ,  i ,  29  ;  elle  institue  des  mys- 
tères on  rhonneur  d^Hercnle  ,  iv,  14; 
la  Sicile  lui  est  consacrée,  v,  2;  elle 
cherche  sa  fille  Proserpine,  4;  fêtes 
on  son  honneur,  v,  4  ;  ses  bienfaits 
envers  les  hommes,  66. 

Cersoblepte,  roi  des  Thraces,  est 
vaincu  par  Philippe,  xvi ,  71. 

CÉTACÉS,  XVII,  105-106. 

CliABRiAS  rAthénicn  ;  son  expédition  , 
XV,  30  ;  il  fait  la  guerre  aux  Laccdé- 
moniens,  32;  général  d'Acoris,  roi 
des  ïlgvpticns ,  \v,  29  ;  commandant 
(les  Aihéniens  contre  les  Béotiens, 
68-69  ;  il  reniporio  sur  les  Lacédénio- 
niens,  xv,  34-3:>  ;  il  est  assassiné,  36. 

CliADRiAS,  nauarque  de  Tachos,  xv, 
92  ;  il  meurt  dans  un  combat  naval 
prèsdeChio,xvi,7. 

CiiABRYs,  fils  de  ChemW's,  i ,  64. 

(IiiALcÉuoNiKNs  (Ics)  vaiucus  par  Alci- 
biade ,  xiii .  66. 

CnALDÉKNS.  Leur  antiquité;  leur  astro- 
logie, Il ,  29;  détails  de  leur  science, 
30-31  ;  ils  piédiscntlamort  d^Alexan- 
dre,  xvii,  112. 

Chameaux.  Leur  description,  ii,  54. 

Charès,  général  des  Athéniens,  dé- 
nonce ses  wjllcgues,  xvi ,  21  ;  les 
Aihéniens  n'approuvent  point  sa  ci>n- 
duile,  22  ;  il  commet  plusieurs  crimes, 
XV,  95  ;  combat  près  de  Chio,  xvi ,  7  ; 
il  Psi  vainqueur  des  Argiens.  xv,  751: 
il  pnMHl  la  vilU'di'  S<>.'itiis,  \vi.  M. 


CHARiDt  yr  est  mis  à  mon  par  n«iHu>i', 
xvii,  30. 

Charoxdas,  célèbre  législateur,  \ii.  ii  : 
ses  lois,  12-19. 

Cheirisophcs  ,  général  lacédémonien  , 
xiT,  19,;  commandant  en  chef  pen- 
dant la  retraite  de»  dix  mille,  27. 

CUÊL0N0P1IAGE8.  Peuplade  sauvage , 
m,  21. 

Chembes,  roi  d'£g)-pte;  pyramide  qu'il 
éleva.  1 ,  63. 

Cnib.Ns  Rcnianiuables  par  leur  force; 
combat  contre  un  lion,  xvii ,  9*2. 

CnoRO!iNEENs.  Peuplo  de  TAsie,  ii,  t. 

CigOe.  Poisou,  XIV,  37,  note  i. 

CiMBRES.  Leur  histoire,  v,  32. 

CiMO?!,  fils  de  Milliade;  son  expédition 
contre  les  Perses;  ses  victoires  sur 
terre  et  sur  mer;  sa  mort,  xii,  3-4. 

Ciiic£,  ctHèbre  empolsooiieusc  ;  boo  his- 
toire, IV,  45. 

CissiDE,  DBuarquede  l)enya,  est  vaincu 
par  Timothée  et  Iphicraie,  xv,  4f . 

CiTiuM ,  ville  de  Pile  de  Cy^ire,  xu,  1. 

GLKAiiQtT.  le  Lacédémonien  „  conunan- 
daiit  des  Péloponnésiens,  xiv,  19-22- 
23-24-25-26;  i^mmaodaot  militairo 
des  Byzantius;  sa  conduilo,  xiv,  I2  ; 
il  est  vaincu  par  Panthœdaseï  com- 
blé de  richesses  par  Cynis,  I3;  con- 
damné à  mort  ;  sa  fuite,  xiii ,  106. 

Clèarque  devient  tyran  d'Héraclée,  xv. 
81;  est  tué,  XVI,  36. 

Clkohbrote,  roi  des  Lacédémonien  s. 
marche  contre  les  Tbébains,  xv,  si- 
52-53  ;  sa  mort  à  I^euctrea,  55. 

Gléoméne,  roi  des  Laoédémonîens , 
XV,  60. 

Cléon,  nauarque  des  Athéniens,  fait 
prisonniers,  dans  l'île  de  Sphacléric  , 
trois  cents  Lacédcmoniens,  xii ,  63. 

Cléon  ,  le  démagogue ,  s'empare  de  Tu- 
rone,  xii ,  73  ;  sa  mort ,  74. 

Cléopompe  ,  général  des  Athéniens  ;  «c^ 
exploits,  XII ,  44. 

Climat.  Différentes  températures,  m,  34. 

Cliti  s,  surnommé  le  A'otr,sauveAlexaii- 
dre,  XVII,  20  ;  il  cttmuiande  l'aile 
droite  à  la  bataille  d'Arbèkv^,  xvii,  57. 

Clitcs  ,  nauarque  macédonien ,  reni- 
porte  sur  les  Aihéniens,  xviu,  15:  il 
esi  vaincu  et  tué,  xviu,  72.. 
C.NÈMCS,  chef  des  l^cédémoniens ,  en- 
vahit TAcarnanie  -,  il  est  vaincu  ,  xii , 
47  ;  il  tente  de  s'emparer  du  Pirée  , 
xii,  49. 
Cnosse,  ville  de  Crète,  fondée  par  Mi- 
nos,  V,  78. 
CocALus,  roi  de  Sicile,  iv,  77. 
CoENis  (^romande  la  phalange  des  Mini - 
niotes  îi  la  bataille  d'Arl'rlo<  .   wu  . 
.i":  il  i"^{  hicî»*»' ,  (il. 
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Cui.YMvmiBA.  Piscine  roiisu-utU*  )tûr 
Dédale,  iv,  78. 

CoMÊTKs.  Époque  de  leur  apparilio»,  i , 
81. 

Coxu5^  chef  des  forcer  navales  des 
Perses ,  xiv  ,  39  ;  il  est  nommé  gêne- 
rai athénien,  sut,  74;  combat  sur 
mer  ;  il  défend  Mitylène  ;  77  et  suiv.; 
il  dorait  les  Lacédénioniens  dans  le 
combat  naval  des  ilesArginuses»  xiii, 
99-101  ;  il  remporte  une  victoire  na  - 
vale  sur  les  Kacédémoniens,  83-84; 
il  Tait  relever  les  murailles  d'Athènes, 
85  ;  il  est  mis  aux  Ters  ,  85. 

CoKACl'S ,  Macédonien,  est  vnineu  dans 
un  comtHit  singulier  par  Dioxippe  d'A- 
thènes, XVII,  100-  101. 

ConcYRÊENs.  Ori^nc  de  leur  guerre 
avecles  Corinthiens,  xii,  3o;  en  guerre 
avec  les  Lacédémoniens ,  xv,  46-47  ; 
victoire  navale  remportée  sur  les  Co- 
rinthiens ,  XII.  31-33. 

CnuMTiiK.Troubles  et  meurtres,  xi  v,  86. 

CoRiKTHiENNR  (guerre).  Origine  de  cette 
guerre,  xii,  30  ;  les  Corinthiens  vien- 
neniBu  secours  des  EpidamnieD8,t6i(f. 

CoRiXTHiF.iiiH  (  les  ).  ils  sont  vamcus 
(tar  les  Corcyréens,  xii,  32-33;  leurs 
démêlés  avec  les  Corcyréens ,  xii,  57; 
ils  envoient  du  secours  aux  Syracu- 
sains ,  xiii,  7-8  ;  ils  envoient  aux  Sy- 
mcusains  Timoléon ,  \vi ,  65. 

ConsK  (  ile  de  ),  v,  13. 

Cos.  Accroissement  de  cette  ville,  xv,76. 

Co.sftÊC3is  (les)  sont  vaincus  par  Alexan- 
dre, xv  il,  m. 

Cratkre,  un  des  généraux  d'Alexandre, 
xvu,  57;  il  vient  au  secours  d'Aotipa- 
ter,  XVIII,  16;  il  prend  d'assaut  les  vil- 
les de  laThessalie,  17;  il  épouse  Phila, 
rainée  des  lillcs  d^Antipaier,  18;  il 
fait  la  guerre  aux  Etoliens ,  24-25  ;  sa 
mort ,  30. 


Cni.TF.  ^lio  de),  m  ,  71;  fît,  80;  IV,  17. 
CaïKiPPK,    nauarque    de    Deiiys ,  est 
vaincu   par  Tirootbér  et  Iphicrate , 
XV ,  47. 
CRiTt.%s ,  général  des  trente  tyrans  ;  sa 

mort ,  xiv,  S3. 
Crocodile  du  lac  Mœris,  i,  84. 
Crocodiles.   Honneurs  divins  fendus 

h  ces  animaux ,  i ,  89. 
Crotomates  (les)  remportent  une  vic- 

U)ire  sur  les  Sybarites ,  xii ,  9-10. 
Ctésias,  de  Cnide.  Son  opinion  sur  la 
grande  monarchie  des  Mèdes ,  ii ,  33. 
CTK.SIAS,  l'historien,  xiv,  46. 
Ctksiulês  arrive  au  secours  des  Zacyn- 

thiens,  xv,  46;  il  tue  Mnastppe,  47. 
CiiVRE  (  mines  de  ),  v,  36  et  ruiv. 
Cimes  (  ville  de  ),  livrée  au  pillage  par 

les  Caropaniens. 
CuRÊTE.H.  Leur  histoire,  v,  65. 
Cyankes  (  lee  )  ou  îles  Bleues,  situées 
près  du  Bosphore  de  Tbrace,  xii ,  4. 
CvBÈLE.  Son  histoire ,  m ,  58-59. 
Cyci.ades  (  les  ),  v,  84. 
Cyciii's.  Son  histoire,  v,  83. 
Cydonie,  ville  de  Ci*ète,  v,  78. 
CviiAMOLiu'Es,  peuplade  sauvage ,  m, 

31 
Cy.iiêues  ,  peuplade  sauvage,  ui ,  25. 
Cynocéphales, espèce  de  singe,  i.i,S5. 
Cypre  (lie  de},  i,  68  ;  iv,  37  ;  xi,  3  ;  siège 
et  soumission  des  villes  de  cette  fie 
par  Cimon,  xii ,  3-4  ;  révolte  des  rois 
de  Cypre ,  xvi ,  42. 
Cyri^néens  (  les  ).    Leurs  dissensions 
intestines .  xiv,  34  ;  ils  sont  en  guerre 
avec  Thimbron ,  xviii,  19  et  suiv.; 
ils  perdent  leur  indépendance,  21. 
CYRrs  marche  contre  son  frère  Arta- 
xerxès,  xiv,  i9  et  sulv.  ;   bataille; 
mort  de  Cyrus,  23-24. 
Ctrus  l'ancien  ,  change  le  nom  des  Ari- 
maspi's  en  celui  d'Êvergèles,  xvu,  8i. 


Dactyles  iDÉE?is.  Leur  histoire,  v,  64. 

DAXis.  Moyen  employé  pour  résister  à 
la  force  des  éléphants ,  xviii,  71. 

I>amaOs.  Son  émigration,  i ,  28. 

liAPBifis.  Son  histoire,  iv,  84. 

Dardani's  (ville de),  y,  48. 

l>ARirs,  roi  des  Perses,  confie  à  Mem- 
non  le  commandement  de  l'armée, 
XVII,  29;  il  fait  de  nombreuses  le- 
vées de  troupes,  si  ;  il  est  vaincu  par 
Alexandre  à  la  bataille  d'Issus ,  33  et 
suiv.  ;  il  fait  à  Alexandre  des  offres 
d'accommodement,  39;  nouveaux  pré- 
paratifs, 53  ;  bataille  d'Arbèles  ;  dé- 
faito  et  fuite  de  Darius ,  58  et  suiv.  ; 
il  est  assassiné  par  Bessiis ,  xvii ,  73. 

lY. 


Daru's,  père  de  Xerxès,  législateur  des 

Égyptiens  ,  i ,  95. 
Datahe  ,  général  célèbre  ;  sa  mort. 
DÊCEMViRs ,  rédaction  des  lois,  xti ,  23- 

25. 
DÉDALE  construit  le  labyrinthe  de  Mi- 

dos,  1,  61. 
DÉFILÉ  des  portes  siliclennes  ;  descrip- 
tion ,  xiv,  20. 
DÉLIEX.S  (  les  )  sont  rétablis  dans  leur 

ile  par  les  Athéniens ,  xii ,  77. 
DÉLii'M,  en  Béotic.  Prise  de  cette  ville, 

XII ,  69-70. 
Demade.  Son  éloquence,  xvii,  15;  il 

est  condamné  h  mort  par  Antipater, 

XVIII,  48. 
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DÉMÉTRIU8  Poliorcète,  fils  d'Ahtigone, 
8e  retire  auprès  d'Anlipaler,  xviii , 
23  ;  il  combat  daiiH  la  bataille  livrée  à 
Euroène,  xix,40;  il  épouse  Phila , 
fille  d'Antipater,  59  ;  il  se  dirige  sur 
Ptûléméc;  il  campe  à  Gaza,  80;  ses 
amis  le  dissuadent  de  comi>atti-e;  ses 
soldats  rencouragent,  81  :  bataille; 
défaite,  81-84;  il  se  retire  à  Azote, 
85  ;  Ploléméelui  occordo  la  sépulture 
des  morts  ,  85  ;  Démétrius  séjourne  à 
Tripolis  ofi  il  rassemble  des  soldats, 
85  ;  il  et*t  vainqueur  de  Cillés,  géné- 
ral de  Pioiémée,  93  ;  envoyé  contre 
les  Arabes  Nabatéetis,  il  assiège  inu- 
tilement Pétra,  96;  lac  Aspbaltite, 
98;  il  s'empare  de  Babylone  qu'il 
trouve  sans  défense,  lOO;  il  com> 
bat  dans  la  Cilicio  Léonidas,  llls 
de  Ptolémée ,  xx ,  19  ;  il  sonse  à  ren- 
dre la  liberté  aux  villes  de  la  Grèce, 
45  ;  il  s^empare  du  Pirée,  45  ;  il  rend 
aux  Athéniens  leur  gouvernement  dé- 
mocratique, 45;  ilsVmtmrede  Mu- 
nydiie,  45  ;  il  est  comblé  d'honneurs 
par  les  Athéniens  ,  46  ;  il  délivre  les 
Mé^ariens ,  46  ;  il  institue  un  séual 
tinr  des  villes  alliées  ,  46  ;  il  passe  en 
Cypre,  47  ;  il  taille  en  piècx^s  l'armée 
de  Ménclas ,  47  ;  il  envoie  les  prison- 
niers en  Syrie,  47  ;  il  fait  le  siège 
de  Salamine,  48:  il  est  vainqueur 
de  Ptolémée,  49;  il  soumet  les 
villes  de  Cypre,  53  ;  il  rc(*oit  de  son 
père  le  titre  de  roi ,  53  ;  il  fait  one 
expédition  contre  Ptolémée,  7S-74  ;  il 
obtient  au  siège  de  Rhodes  le  surnom 
de  Poliorriti  ,  83-88-91-99;  il  fait 
périr  Alexandre  et  Antipater,  xxi , 
fragments;  sa  clémence  envers  les 
Thcbains,  xxi;  il  est  retenu  captif  à 
Pella  en  Syrie,  xxi  ;  Scleucus  veut  le 
rendre  h  la  liberté,  xxi. 

Dkmocritf.,  le  philosophe,  i,  98;xiv,  il. 

DKMOPniLE,  fils  de  rhist(»rien  Ephore  , 
XVI,  14. 

Dkmopiio!«  ,  de\in  ;  prédiction  qu'il  fit  à 
Alexandre,  xvii,  98. 

DÉMOSTHÉNK  ,  le  général  ,  est  vaincu 
par  les  Thébains  h  Délium,  xii,  69-70  ; 
sua  conseil  prudent,  xiii,  I2;il  est 
pris  dans  sa  mite,  19,  et  mis  à  mort , 
33. 

Dkmosthéne,  l'orateur  le  plus  éloquent 
des  Grecs,  xvi,  54  ;  il  est  envoyé  au- 
près des  Béotiens,  xvi,  85;  convaincu 
de  corruption  ,  il  est  condauint)  fKir 
Uîs  Attiéniens,  xvii,  108. 

Denys  l'ancien,  xiii,  91  ;  il  rappelle  les 

exiléi^,  92  ;  il  vientau  secours  de  Gela, 

-     93  ;  il  est  nommé  général  en  chef,  94  ; 

Deuys  kc  fuil  donner  une  {^arde,   95  ; 

il  se  proclame  le  tyran  de  sa  patrie  ;  il 


épouse  la  fille  dUermocrale,  96;  il 
marche  au  secours  de  Gela  ,  109  ci 
suiv.  ;  son  retour,  1 1 1  ;  sa  maison  est 
pillée,  112;  il  entre  de  force  daus 
Syracuse;  massacre,  if 3;  conclusion 
de  la  paix  avec  les  Carthaginois,  tt4; 
insurrection  dei  Syracusains  contre 
Denys,  xiv,  8-9  ;  il  s'empare  des  ar- 
mes des  Syracusains  et  arfennit  son 
autorité,  lO  ;  il  fortifie  les  Epipoles 
par  une  vai»te  enceinte,  18  ;  il  loode 
la  ville  d'Adranum ,  37  ;  armements . 
41-42-43  ;  il  exhorte   les  Siciliens  à 
faire  la  guerre  aux  Carthaginois,  45 
46  ;  son  expédition,  47-48  ;  il  fait  le 
siège  de  Motye  et  s'en  empare,  48  ei 
suiv.  ;  il  demande  du  secours  aux 
Greca,  62  ;  discours  de  Théodore  le 
Syracusain  contre  Denys,  65  et  suiv  ; 
discours  de  Pharacidas,  70  ;  il  défait 
les  Carthaginois,  72  ;  il  se  rend  mai- 
tre  de  plusieurs  villea,  78  ;  il  passe 
l'hiver  h  Naxus,  87  ;  résistaoce  de»  as- 
siégés ;  fuite  de  Denys ,  88  ;   il  défait 
Magon,  général  dea  Gharthaginois,  90: 
il  se  met  en  marche  pour  repousser 
les   Carthaginois,  95;    il    aocoetllo 
les   propositions   de   poix  dc9  Car- 
thaginois, 96  ;  il  est  vaincu  par  le> 
habitants  de  Rhégiiun,  lOO  ;  expi'- 
dition  de  Denys  contre  Tltalie  ,  103. 
il    tue  Hélorls  et   presque  Uïus  se* 
soldats,  104:  il  reçoit  des  couronner 
d'or,  105  ;  il  im|)0se  des  conditions  de 
paix  aux  Hhégiens,  106-107;  il  envoie 
aux  jeux  olympiques  des  quadriges  ei 
des  poèmes,  109  :  il  se  rend  roaiire  do 
Uhégium,  Ml  ;  il  consacre  ses  loisirs 
à  la  poésie,  xv,  6-7  ;  guerre  entre  1K> 
nys  et  les  Carthaginois,  xv.  is  ;  ii 
est  vainqueur  des  Carthaginois,  16  ;  il 
est  vaincu  par  les  Carthaginois,  IT  :  il 
fait  lu  guerre  aux  Carthaginois;  sa 
mort,  73  ;  cause  de  sa  mort,  74. 

Denys  le  jeune,  xv,  74  ;  il  fait  de  ma- 
gnifiques funérailles  h  son  père,  7i  : 
son  caractère  indolent,  xvi,  5  ;  il  en- 
tre en  négociation  avec  les  Syrani- 
sains  qui  ont  secoué  le  ioug  de  sa  ty- 
rannie ,  11  ;  il  envoie  des  députés  à 
Dion,  XTi,  16. 

Deucéto  ,  déesse  syrienne  ;  son  his- 
toire ,  il,  4. 

Dercyllidas  ,  général  des  Lacèdémo- 
niens  ;  son  expédition  ,  xiv,  38. 

Dettes.  Corps  des  |)arcnts  moiU  don- 
nés en  garantie,  i,  93. 

Diacor.\s  l'athée  e.«il  condonmé  à  nin»  ♦ 
par  les  Athéniens,  xiii,  6. 

Diane,  M,  46;  IV,  34,  44;  V,  3,  40,  72- 
73,  70. 

DiocL^.s,  législateur;  sa  fin  tragique  , 
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xiH,  29;  honneurs  rendus  à  Diodes  , 
35. 

PiODORE  DK  Sicile  ,  natif  (l'Argyrn  ;  ses 
vuysges  ;  plan  de  son  histoire  ,  4. 

DlOMÉnoN,  vainqueur  des  I«a<*édônio- 
nieus  au  combat  naval  des  îles  Argi- 
nuses  ,  XIII,  09;  il  est  condamne  à 
mort,  loi;  son  discours; sa  mort,  lo'i 

DiuM ,  fils  d'Hipparinus  ;  son  caractère, 
& VI ,  6  ;  il  renverse  le  trùne  de  Denys 
le  jeune,  9;  il  délivre  les  Syracusains, 
10;  il  fait  achever  le  mur  d'enceinte 
de  Syracuse,  i3;  il  est  regardé  comme 


le  seul  sauveur  de  sa  patrie ,  30  ; 

sa  mort,  31. 
DiONYSiODOHK,  hîstorion  ,  xv,  05. 
DioxiPPt:   d'Athènes ,    athlète  ,    xvii , 

100-101. 
DOHlKNS,  IV,  37  07;  V,  SO;  XI,  3,  14; 

XII,  4-i;  XVI,  19. 
DoLZK  Tablks  (les),  xii ,  26. 
Drangikks.  reuplc  de  TAsie,  ii,  1. 
DicETics  fonde  la  ville  de  Palica,  xi , 

90-92;  souverain  des  Sicales;  fonde 

Caleailé  ,  xii ,  8 ;  sa  mort ,  29. 
Dunis,  rhistorien ,  de  Samos ,  xv,  00. 


Eacvs.  Histoire  de  ses  fils ,  iv,  73. 
Eau  du  Soleil.  Description  de  ce  fleuve, 

v,4«. 
EcBATANE ,  capitale  do  la  Mcdie,  ii.  i3. 
ÉcnÉCKATE  enleva  la  vierge  prophé- 

tesse,  XVI,  36. 
ÉCLIPSE  de  lune,  XIII,  13. 

ÉDIFICE  AUX  SOIXANTE  LITS,  XVI,  83. 

ÊGESTÉENs  (les)  vaincus  par  les  Soli- 
nontins ,  xii ,  83  ;  en  guerre  avec  les 
Sclinontins  ,  xiti ,  43  ;  leurs  revers , 
leurs  succès ,  44. 

ÉGiNË ,  ville  peuplée  de  colons  athé- 
niens, XII,  44. 

£ginkti>,  XI ,  78;  leur  expulsion  de  la 
ville  d'Eginc  parles  Athéniens,  xil, 
44. 

EGYPTE.  Berceau  du  jçenre  humain  ;  fer- 
tilité du  sol  ;  description  du  Nil ,  con- 
figuration du  pays,  etc. ,  i,  10-76;  lois 
et  tribunaux,  i  ,76-80. 

lvOYPTiK?88.  Lrurculte  des  animaux,  etc., 
I,  89-90;  leur  nourriture;  pain  fait 
avec  le  lotus  ,  i ,  43. 

Egyptls  ,  fils  du  dieu  du  Nil,  donne  son 
nom  à  r  Egypte,  t,  51. 

EcYPTiTS.  Ancien  nom  du  Nil,  l,  63. 

Elegtkim,  Y,  33,  note  l. 

ËLÊPHANTINE  (  lie  D*  ),  I  ,  88. 

ÊLKriiANTOMAui'Ks.  l'cuplade  sauvage , 
III,  26. 

Klk.pua.xts  (chasse  aux),  iil ,  36-37; 
emploNcH  dans  lus  combats ,  ii,  i6-i9. 

Kliens  (les),  l-euis  guerres  avec  les 
Athéniens,  xii,  43;  leur  traité  avec 
les  Lacédémoniens ,  xiv  ^  34  ;  ils  en- 
valiisNcnt  luLaconie  ,  xv,  64  ;  ils  sont 
vaincus  |iar  les  Arcadiens,  xv,  77; 
ils  défont  les  mercenaires  sacrilèges, 
XVI,  63. 

EMnAiMEMENT,  XV,  93.  Voir  la  note  i; 
trois  sortes  de  funérailles,  1 ,  9i. 

Kmeualue.  Doâcripiion,  ii ,  53. 

Exi  AXTsdes  prêtres  Égyptiens;  leur  in- 
struction ;  des  Égyptiens;  leur  entre- 
tien, 1 ,  80-81. 


E.XNA  ,  ville  de  Sicile ,  V,  3. 

ExTELLA.  ville  de  la  Sicile,  investie  par 
les  Carthaginois,  xvi,  67. 

ÉOLE.  SiUi  histoire,  V,  7-8 

ÉoLiRNMES  (lies).  Leur  description,  v,  7. 

ÉPAMiM)\DAs,  général  des  Thebains; 
8on  discours ,  xv ,  38  ;  stui  portrait , 
39 j  commandant  des  Thebains;  sa 
sagacité ,  53-54  ;  l)utaille  de  Leuctres, 
5.>'56  ;  descente  dans  le  Péloponnèse, 
63  et  suiv.  ;  il  fait  rétablir  la  ville  de 
Mrssène.  66;  il  défait  les  Lacédémo- 
niens ,  68  ;  il  sauve  l'armée  des  Thé- 
bains,  71-73;  il  combat  Lâchés,  gé- 
néral athénien,  79;  il  marche  sur 
Sparte  et  en  fait  le  siège  ,  82-83  ;  bu- 
taille  de  Mantinée,  86;  sa  mort;  87  ; 
son  élugc,  88. 

ÉPiiORE  ,  historien ,  iv,  l  ;  xvi,  14. 

Ë1MDAMME.  ville  prise  par  les  Corcy- 
réens,  xii,  3i. 

ÉPiDAMMKNs.  Ix;ur origine,  xii,  30. 

Eques  (les)  sont  vaincus  par  les  Ro- 
mains, XII,  64  ;  XIV,  117. 

ËnECUTiiËE,  ancien  roi  d'Athènes,  était 
originaire  d'Egypte,  i,  39. 

Êr.iGYius  de  Mitylène,  commande  la  ca- 
valerie des  Pcloponnésiens ,  à  la  ba- 
taille d'Arbèles,  xvii.  57  ;  il  tue  Sati- 
barzanedaiis  un  combat  singulier,  83. 

ÉniPiDAS.  Son  expédition,  xiv,  38. 

EftRccx ,  ville  des  V.»ls(iues,  xiv,  il. 

ËuYx,  ville  de  la  Sicile,  iv,  33,  83. 

EscAUDOUCLES.  Leur  description,  il,  53. 

EsciLAPE,  célèbre  métlecin  ;  son  his- 
toire et  celle  de  ses  fils,  iv,  71. 

ET  AIN  f  mines  d'),  v,  32-38. 

ÈTÉocLE,  fils  d'OEdipe;  son  histoire, 

IV,  6.Ï. 

ËTÉONicus  défait  les  Athéniens ,  xiii , 
106. 

ÉTiiiopiKxs.  Leur  origine  et  leur  piété, 
m,  3-3;  caractères,  mœurs,  lois 
et  coulumcK,  4-8;  description  ;  opi- 
nion des  Élhiopicns  sur  les  dieux  ; 
mode  de  sépulture,  etc.,  9  ;  éléphants, 
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soi'itoiils,  ibid.;  milieu  dur,  cxploiu- 
lùii),  iitid.,  12-13-14. 

ÉTiox ,  iiauarque  des  Athéniens  ,  est 
vaincu  {wr  Clitus,  xviii,  15. 

Et^x.  Description,  v,  4-5-6. 

ËTOLibxs  (  lc«  )  sont  en  guerre  avec 
Antipater  et  Cratère,  xvtii,  24-25- 
38. 

EuBËE.  Périclès  remet  i!e  pays  sous  l'o- 
béissance  des  Athéniens,  xit,  7. 

Eu  BÉE  (l'iie  d' )  est  ravagée  par  une  guerre 
inlesline,  XVI,  7. 

EuDAMiDAS  est  nommé  général  des  Im- 
cédémuniens,  xv,  20;  il  envahit  le 
tcniloire  des Olynlhicns,  2i. 

KL'Doxi:,  Oâtronouu',  i,  98. 

El  .MKNK  obtient  en  |)ariage ,  aprt'b  la 
mort  d'Alexandre ,  la  Paphlagonie .  la 
Cappadoce ,  xviii,  3  ;  il  est  vainqueur 
de  Néeplolèmei  29;  il  dérait  l'armée 
de  CrattTc  et  Uie  Ncoptolème,  30- 
31-32  :  il  est  vaincu  par  Antigone,  40; 
il  se  relire  dans  lu  place  l'orlo  de 
Nom,  41-42;  il  est  invité  par  Anii- 
Konc  h.  faire  cause  commune  avec 
lui,  .»0;  refleiions  sur  les  vicissitudes 
de  lu  fortune  de  ce  général ,  53;  il  est 
invité  à  prendre  la  défense  des  rois  , 
57  ;  Ulynipias  l'engage  à  secourir  les 
vois  et  elle- même ,  58  ;  il  franchit  le 
Tuuruâ  et  arrive  en  Cilicîc,  59;  il  ra- 
cotiic  un  songe ,  60  ',  il  fait  dresser 
une  tente  mugnitlquc  ;  il  cnrùle  des 
soldats,  61  ;ilTait  avorter  un  complot 
trumé  par  Anligone ,  63  ;  il  échappe  à 
la  poursuite  de  Seleucus ,  73  :  il  ap- 
pelle à  sou  recours  les  satrapes  iies 


Krovinccs  super ieui-es,  xix,  rJ;  nom- 
re  des  trou(«es  qu'il  reçoit  des  pn»- 
vinces  supérieures ,  I4  ;  il  établit  la 
concorde  parmi  ses  alliés,  IS;  il  s'at- 
tache Euaamus,  chef  indien  ,  is;  îl 
fortifie  les  rives  du  Tigre,  i7;  il  se  di- 
rige sur  la  Perse ,  21  ;  il  abaisse  Tor- 
gueil  de  Pouceste ,  23  ;  il  tombe  ma- 
lade, 24  ;  il  loue  rarraé«  de  sa  con- 
stance et  de  sa  fidélité,  25  ;  bataille: 
victoire  incertaine, 26-31  ;  ilsedirigc 
sur  la  Gabiène,  34:  nouvelle  inaltendue 
de  l'arrivée  d'Antigone,  37  ;  il  se  sert 
d*un  stratagème  |«bur  avoir  le  iemp« 
de  rassembler  »>es  troupes ,  3S  ;  com- 
bat; défaite  d'Eumèoc,  39-43;  sa 
mort,  44. 

ErpnuRC  le  Sicyonien  s'emiHirc  de  la  ty- 
rannie, XV,  70. 

EcpuiiATF. ,  fleuve  de  TAiiie,  ii,  il. 

Ernipi;  Ci^')-  I^es  Ghalcidéens  comblent 
lo  détroit  de  l'Euripe,  xiii ,  47. 

EuKiPiDi-;.  Epoque  de  sa  mort,  xiii,  lOS. 

Eliiydiade,  commandant  de  la  flotte 
grecque,  xi,  12. 

EuTiivcRATE  et  {.Asthène  livrent  par  tra- 
hison la  ville  d'Olynthc,  xvi ,  53. 

ÊVAGOU.\s,  roi  de  Cypre.  Son  angine  et 
su  puisisancc,  xi  v,'98  ;  guerre  entre  ce 
roi  et  Artaxerxès,  xv,  2  et  suiv.  £va- 

Soras  acx*«pte  les  conditions  de  paiv 
c  Téribaxe,  8-9  ;  il  est  tué  par  Nico- 
clès,  47. 
EvAGuiiAsest  conduit  au  supplice,  Wh 

46. 
E\p£miio?s  de»  Per:»08  contre  TEgyptc, 
XV  ,41  et  suiv. 


Facilté  de  l'àme  de  connaitrc  l'avenir, 

XVIII,  1. 

FcusiES.  Leur  condition  chez  les  Egyp- 
tiens, I,  80. 

Fer  (minerais  de),  v,  13. 

FiDË?iATES  (les)  se  défendent  contre  les 
Romains,  xti,  80. 


FORTl>ÉES  (i\e»\  V,  82. 

Fi'NÉRAiLLES  chez  les  Ethiopiens,  ii ,  t  .^  ; 

chez  les  Egyptiens,  i ,  92. 
Fi'RicsCMarcus)  obtient  les  honnenrsdu 

triomphe,  xiv,  93. 


'tABii.M.,  contrée  de  l'Asie,  Xlx,  26. 

Gauira,  ville  fondée  par  les  Phéniciens, 
v,  20. 

TiALATÉs,  fils  d'Hercule,  v,  24. 

Gali^ria  envoie  au  secours  d'Enlella 
mille  hoplitc^s  qui  sont  massacrés  par 
les  Carthaginois,  xvi ,  67. 

r;Av;E,  fleuve  de  l'Inde,  ii,  37. 

r.  \o ,  commandant  de  la  flotte  des  Per- 
ses, défrtil  Kvagoras  dans  un  C"mbat 


naval ,  xv,  3  :  il  abandonne  le  parti  du 

roi ,  9  ;  il  est  assassiné,  18. 
Gaule.  Description  de  ce  pa^s,  v,  25  et  s. 
Gailos,  colonie  des  Phéniciens,  v,  12. 
GÉLÉEXS  (les).  Guen-e  entre  lesGéléens 

et  les  Carthaginois,  xiti,  108  et  suiv. 
(iELLiAsd'Agrigente.  Son  opulence,  xiii. 

83  ;  sa  mort ,  90. 
Glauovs  ,  dieu  mailn  :  sa  pn.HJiction|iv, 

18. 
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(loiu.us,  le  liiêUnir.  Son  éloquence  et 
868  ariiftces  de  rhctoriquef  xu  .>3. 

fiunuiAS ,  général  des  Thebains,  \v,  89. 

GnACE8  (les).  Lear  histoire,  ▼,  72-73. 

Grecs  qui  ont  rapporté  de  l'Egypte  en 
Grèce  les  loiii,  coutumes  et  usages 
des  Ëirypiiens,  i,  7ft-78. 

Grecs  (Tes),  xi,  i  et  suiv.;  huit  cents 
Grecs,  mutilés  par  les  Perses,  ^nt 
romblés  de  bienfaits  par  Alexandre. 


XVII ,  ti!>j  dix  iiiille  ]>riMiiinierh  grei's 
s  o"t  reludiés  sausraiH^'oiiiMirUenvs, 

Grotte.  Descrlpilou,  iv,  78. 

GCEKHE  BÉOTIQUi: ,  XIY,  81. 
(itGKRE  SACRÉE,  XVI ,  23' ai). 
GtERRE  SOCIALE,  XVI,  7-22. 

GVLIPPE ,  général  des  liacédenloll»oll^ , 
est  envoyé  au  secours  des  Synicuiiui  its . 
7-8:  son  disv'ours,  28  et  tïuiv. 


HA!iiNON,  naiiarque  des  Carthaginois, 
marche  contre  Syracuse,  xvi ,  67. 

Harmatelia  se  soumet  à  Alexandre,  roi 
de  Macédoine,  xvti,  I03. 

Harpalus,  gouverneur  infidMc  ;  sa  Tnitis 
sa  mort,  xvii ,  I08. 

HÉCATE,  célèbre  empoisonneuse,  iv,  4.'î. 

HÉCATÊE  est  charge  par  Alexandre  de 
faire  mourir  Attalus,  xvii,  2-5. 

HËCATOMiirs,  souverain  de  la  Carie,  est 
chargé  par  Artaxerxès  de  faire  la 
guerre  à  Evagoras,  xiv,  98  ;  il  envoie 
du  secours  à  Evagoras,  roi  de  Cyprc, 
XV,  2. 

HELENE.  Son  enlèvement,  iv,  63. 

HÉLIADES  (les).  Y,  &6  et  SUÎV. 

HÉLICE,  ville  du  Péloponnèse,  éprouve 
de  grands  tremblements  de  terre,  xv, 
(8  ;  leur  cause ,  19. 

IIl^LlOs,  premier  roi  d'É^çyplc,  i,  I3- 

IlELORis,  général  de  nhegium,  xiv,  S7- 
90;  sa  mort,  94. 

IIÉMiTiiÉE.  Son  histoire,  v,  62  et  suiv. 

HEPH.r.sTiox,  favori  d'Alexandre,  est 
blesse  à  la  bataille  d^ArbMes ,  xvii , 
61  ;  il  est  envoyé  par  Alexandre  con- 
tre le  nevea  de  Porus,  91  ;  son  retour 
de  l'Inde,  93;  sa  mort,  iio. 

HÉRACLÉE,  origine  du  nom  de  cette 
ville,  XII,  S9  ;  ville  fondée  par  les  Ta- 
rcntins,  xii,  36. 

HÉRACLÉOTES  (  les).  Lcuf  défaite ,  xii , 
77. 

HÉRACLiDE  est  associé  &  Dion  dans  la 
guerre  contre  Denys,  xvi,  16. 

Héraclides.  Leur  histoire,  iv,  57-58. 

Hercule  règne  dans  l'Inde,  ii,  39-46  ;  sa 
généalogie,8a  naissance,  iv,9;  victoire 
l'emportée  sur  Erginus.iv,  10;  il  étouffe 
le  lion  de  Némée,  tue  l'hydre  de  Lerne, 
IV,  1 1  ;  il  prend  le  sanglier  d'Khman- 
the,  vainqueur  dos  Cenlaurrs,  iv,  12; 
il  s^empare  de  la  biche  aux  cornes 
d'or,  chasse  les  oiseaux  du  lac  Stym- 
phale ,  nettoie  les  étables  d'Augéas , 
amène  le  taureau  dePasiphaé,  iv,  13  ; 
jeux  olympiques  institues  par  Her- 
cule, IY|  14;  combat  contre  les  géants; 


délivrance  de  Proiuéthée,  i\,  ij;  il 
combat  les  Amazones  et  apporte  la 
ceinture  d'Hippolyte,  iv,  16. 

Hervapiirodites,  IV,  6. 

Hermès.  Ses  inventions,  i,  16. 

Hermockate.  Sa  maxime  (lour  an  i\er 
à  la  célébrité,  xvi,  94. 

Hermocrate  de  Syracuse,  condamué  û 
Texil,  xiii,  4-18-19-63;  sa  mcrt,  xiii. 

7.'». 

Hérodote.  Son  opinion  surlaraouar- 
chic  des  Mèdes,  ii,  32. 

HÉsioNE,  fille  de  Laomédon,  délivite 
par  Hercule,  iv,  42. 

Heiues  (les).  Leur  histoire  .v,  72-73. 

Hicétas,  vainqueur  de  Denys,  s'cmpui-c 
deSyracus*e,  XVI,  68;  il  |>erd  Syra- 
«use,  69 ;  sa  mort,  82. 

Hiéron,  roi  des  Syracusaiiis.  xi,  66. 

Himère.  Siège  et  prise  de  celte  ville  jhu- 
Annibal,  xiii,  59  et  suiv. 

Hipparimis,  fils  de  Denys,  défait  Cullip'* 
et  recouvre  l'héritage  de  sou  pirr. 
XVI,  36. 

Hippockate,  gt'néral  des  Lacédéino- 
niens,  vaincu  par  les  Thebains  à  Dé- 
lium,  XII,  69-70;  Uest  tué  par  les  Athé- 
niens, XIII,  66. 

Hippolyte,  lils  de  Thésée,  sa  niorl,  iv, 
62. 

Hippo.'çicrs.  général  des  Athéniens,  re- 
joint Nicias  à  Tanagre,  xu,  65. 

Histoire.  Son  importance  et  son  utilité, 
I,  1  ;  II,  III. 

Histoire  des  premiers  rois  ;  im|)ossibi- 
lité  delà  connaître,  i,  9. 

Homère.  Son  séjour  en  Egypte,  i,  97. 

Horus  aide  sa  mère  Isis  à  poursuivre 
la  vengeance  du  meurtre  d'Osiiis: 
mort  de  Tvphon  et  de  ses  rompliccs. 
1,21. 

Hi'iLE  DE  iiMME,  employée  dans  rein- 
baumement,  i.  9i . 

HvALA,  ville  célèbre;  son  gouverne- 
ment, xvii,  104. 

Htlophages.  Peuplade  sauvage,  m ,  24, 

Hypanis.  Description  de  ce  fleuve,  xvii, 
93. 
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H TPLnBiiiu.K>>  (  les  ).  Origine  de  te  peu- 
ple, II,  47. 
liYPEitioN  Son  histoire,  v,  66-tf7. 


HvncAx»;.  FeililiU*  de  ve  payt,  xvu« 
7*. 


I 


lAiinrui».  Son  voyage,  ii,  ft5-60. 
lAPYGEs.  Lour  guerre  avec  loa  Ltcren- 

tins ,  XI ,  :t'2. 
iBËiiiENs  cnvnyi^s  par  Deny»  bu  secours 

des  Lacêdcraoniens ,  xv,  70. 
IcAKK.  Son  histoire,  iv,  77. 
IcHTinopiiAr.Ks.  Pays  qu'ils  hahitenl; 

leurs  mœurs,  m  ,  15-!2o. 
Ida.  Doscription   du  cette   montagne, 

XVII,  7. 

iDiuKK  suco^-de  à  AriétnUe,  reine  de 
Carie,  xvi ,  4%;  sa  murt,  19. 

]LLYniK>i.s  (  les  )  battent  lea  Macédo- 
niens, XVI,  2;  ils  loni  vaincu»  par 
Philipj)e. 

iMiu'.AR ,  général  des  Carlhag'ioois , 
h*eniT)ai-e  d'Agriganle  et  y  passe  les 
quartiers  d'hiviT.  xii,  79  -80 et  suiv.;  il 
rase  la  ville  d*Agrigente,  iiiit  la  guerre 
aux  riCicKns,  108  et  soiv.  ;  traite  de 
jNiix  conclu  avec  Donys,  114;  il  atta- 
que les  vaisseaux  des  Syracusains, 
XIV,  4!);  cotulMii  entre  Iniilcur  et  De- 
iiys  k  Hotyo,  50  ;  luiilcar  a'empare  de 
Messine,  M  et  suiv.  ;  il  assiège  Syra- 


cuse ]Mtv  liTre  et  par  mer,  62  ;  H-^n 
impiété  :  changement  de  fortune,  63  : 
il  démolit  les  tombeaux ,  61  ;  il  perd 
son  armée,  7l-7'i  ;  il  sVnfuit  pendant 
la  nuit,  75-76. 

Inde  (l*).  Dt*seription  de  ce  pays,ii, 
16-17,  3.1,  42. 

iNDis ,  fleuve  de  Tlnde,  ii,  18,  S7. 

Ixo^DATicus  daas  le  PèlopoDoèse,  iv. 
48-49. 

Ifiiicrate  ,  d'Athènes,  xiv,  M  ;  an  suc- 
cès, 91  ;  il  déposa  le  oumniMulfiraeiit, 
92;  il  sert  dans  )'«nnéc  d'Àrluer- 
xès  contre  les  Egyptieos,  xv,  4i^<4. 

IsAuaiEMS  (  les  )  sont  vaioctta  piar  ^er • 
diccas  <iui  donne  la  ville  en  ptUa^e  à 
ses  soldais ,  xvtii ,  32. 

ItMiiKiLAS.  Sa  mort,  xv,  64. 

Isis.  Ses  noms,  sa  sciem:e,  s«k  cures 
nombreuses,  i,  2S;  »au  gouvenie- 
ment  juste  et  bienraisant,  i ,  !t2,  4J. 

Italie.  Recensement  de  la  popnla- 
tjon  valide  avant  Tëpoque  d'Aunibal . 
Il,  s. 

IxioN.  Sou  histoire,  iv,  69. 


Jai'.ihn  M  spEXDi  de  nab>lonc;sa  des- 
eriplion,  ii,  10. 

Jasiu.n.  S<»ii  histoire,  v,  48. 

Jason.  un  des  ArjjonuuU'.s;  son  !iis- 
toiie,  IV,  48  cl  SUIV. 

Jason  porte  du  heeouisaux  Tliehainj*. 
\>,  5»;  il  .s empare  de  plusieurs  %il- 
U'h  ,  .17;  il  est  mis  îi  la  léle  du  gou- 
vernement des  ThessalJens ,  sa  mort, 
fiO. 


JÉr.isM.r.M,    a.^siégcc   par    AntiiK.'hu&. 

xxM\,  t'ragm. 
JiGiKTUA,  xxxiv,  fragm. 
Jriis,  colonie  des  Egjptiens,  i,   -.», 

leurs  roteurs.  94;  xxx'iv,  xi.,  fragni. 
Ji  ^o>  (  statue  de  1  h  Babyh»ne,  it ,  9. 
Ji  piTi.R.  Sun  histoire,  i,  12,  9T  ;  m,  6i  : 

Jupiter  Triphylien ,  v,  44  ;  JupHer  Li- 

béi-alcur,  xi,  72;  sa  sUtueàBab>- 

lone,  II,  9. 


KlciMinF.N,  hère  et  successeur  de Chuui-      Kktes  ou  Piujtke  «  roi  d'Égyple;  *t's 
bès  ;  pyramide  qu'il  élevu  ,  i ,  61.  tmnsformations ,  i,  62. 


Lac  de  l'f.thiopie,  sa  description,  ii, 

li. 
i.\CKDLMOMENS  (  los  ).   I^ttp  coiidoite 

injuste  envers  lea  Hilotes ,   xii ,  67  ; 

ils  prennent  la  place  d'IIysies  :  nou- 

velU-  inxusion   dans   l'Argiilide  ,   81; 


ils  concluent  une  trèvo  av«c  Ica  Athé- 
niens, 74;  leur  guerre  av^  les  Aihë  • 
nions  au  sujet  de  Pykis,  6i  ol  aiiiv.  : 
ils  s^eroparent  de  Platée ,  76  ;  ila  sont 
vaincus  |)ar  les  Athéniens  dans  un 
condtat   naval  .    48  :    leur  in^'tfcion  . 
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leur  ravage  dans  rAUiqup,  6  ;  ils  font 
des  préparatifs  pour  la  guerre  du  Pé- 
loponnèse, énumération  de  leurs  al- 
lies .  41  ;  invasion  dans  l'Attique,  4-i, 
45  ;  leur  victoire  sur  les  Argiens,  79  ; 
ils  envoient  du  secours  aux  Syracu- 
sains,  xiii,  7,  8;  ils  rompent  la  trêve 
i-ouclue  avec  les  Athéniens ,  8  ;  ils 
s'emparent  de  Déceliez  9  ;  ils  défont 
les  Athéniens  dans  un  combat  naval  à 
Oropc,  34;  leur  défaite  sur  mer  par  les 
Athéniens,  46-50-Si;  iisfuntdes  propo- 
sitions de  paix  aux  Athéniens,  52;  ils 
s'emparent  de  Pylos,  64;  la  garnison 
de  Bvzanca ,  commandée  par  un  chef 
lacédémonieD ,  est  détruite ,  67  ;  ils 
attaquent  Athènes  et  sont  repoussés, 
73-73  ;  ils  sont  vaincus  par  lea  Athé- 
niena  dans  un  combat  naval  aux  îles 
Arginuses,  99-iOO;  ils  battent  les 
Athéniens  sur  mer  et  sur  terre,  106  ; 
ils  assiègent  Athènes  et  dictent  des 
conditioQs  de  paix ,  107  ;  ils  mettent 
une  garnison  à  Athènes,  xiv,  4;  ils 
obtiennent  la  suprématie  sur  terre  est 
sur  mer,  affermissent  la  tyrannie  de 
Deoys,  lO  ;  ils  font  la  çucrre  en  Asie, 
79  et  suiv.  ;  ils  envoient  du  secours 
aux  PhocidieiiS,  8i'83  ;  ils  rappellent 
Agéailas  de  TAsie,  83  ;  ils  sont  vain- 
cus sur  mer  par  Conon ,  83  :  ils  per- 
dent Tempire  de  la  mer,  84  ;  ils  sont 
vainqueurs  des  (irccs,  86  ;  ils  tentent 
do  ressaisir  Teinpire  de  la  mer,  97  ; 
ils  cnvahiiisent  rf.lide,  tr  ;  ils  en- 
voient des  troupes  aux  trente  tyrans 
d'Athènes ,  32  ;  ils  f(»nt  la  guerre  aux 
Messéniens,  34;  ils  déclarent  la  guerre 
à  Artaxerxès,  36  ;  il»  font  le  siège  do 
Manlinée,  xv,  5  ;  ils  s'emparent  de 
Maniinée  ,  12  ;  ils  font  la  guerre  aux 
Oiyhthiens,  19;  ils  s'era{)aront  de  la 
Cadmée,  20  ;  ils  sont  vaincus  par  les 
Olynlhiens.  21  ;  ils  ravagent  le  terri- 
toire des  Olynlhiens,  22  ;  les  Olyn- 
lhiens sont  soumis  aux  I.acédémo- 
niens,  23  ;  les  Lacédémoniens  sont 
forcés  d'évacuer  la  Cadmée,  27  ;  pré- 
paratifs de  guerre ,  30  ;  ils  font  la 
guerre  aux  Tliéhnins,  32  et  suiv.  ;  ils 
sont  vaincuH  par  les  Athéniens  dans 
un  combat  naval,  34-35  ;  ils  «outien- 
nenl  les  gou\erncmonts  oligarchi- 
ques, 45  ;  ils  font  la  guerre  aux  Cor- 
cyréens,  46-47  ;  préparatifs  de  guerre 
contre  les  Thébains ,  50  ;  ils  leur  dé- 
clarent la  guerre,  51;  ils  sont  vaincus 
par  lea  Thebaina  à  Leuctres ,  55-56  ; 
lia  pont  vaincus  par  les  Arcadiens, 
62  ;  ils  demandent  du  secours  aux 
Athéniens,  6^  ;  dévastation  du  lerri- 
tiiire  des  l.ucédénioniens  qui  dcfen- 
diMii  courageusemcut  Spario  cnniro 


Icii  Ilct»liens,  tià;.il8  sont  vuin- 
«lueurs  des  Arcadiens  ,  72  ;  ils  coni- 
baltent  les  Thébains  à  Manlinée  ,  86- 
87  ;  ils  soutiennent  les  Phocidiens 
(Ions  la  guerre  sucrée,  xvi,  29  ;  il» 
sont  victorieux  des  Argiens  et  pren- 
nent Ornée  d'assaut,  J4  ;  ils  font  la 
guerre  aux  Mégalouolitains,  39  ;  ils 
appellent  les  r.rccs  a  la  liberté,  xvil, 
62  ;  guerre  entre  les  Lacédénionients 
et  Auiipater,  63  ;  vaincus  par  Antipu- 
ter,  ils  envoient  des  députés  en  Asie, 
auprès  d'Alexandre,  73. 

Lacriîtès  le  Tbébain,  général  des  auxi- 
liaires du  roi  de  Per»e,  xvi,  i7;  il 
assiège  Peluse.  49. 

Laïi  s,  roi  de  Thèbes,  iv,  64. 

I.AMACUCs,  un  des  généraux  de  Texpé- 
dition  contre  la  Sicile,  xii,  84;  su 
mort,  XIII,  8. 

LAMiAguE  (guerre).  Son  origine,  xvii, 
m,  et  xviii,  8. 

Lamfsaque.  Prise  de  cette  ville  par  Ly- 
sandre,  xiii,  101. 

Laohédon.  Ses  promesses  à  Hercule, 
IV,  42-49. 

Larandékms  (les)  sont  vaincus  par  Per- 
diccas  et  le  roi  Philippe,  xviU,  22. 

Lasiun,  place  forte,  xiv,  17. 

LA.sTn<:NB  le  Théhain  ,  xiv.  il ,  et  Eu- 
thycratc  livrent  par  trahison  la  ville 
d'ùlynthc  à  Philippe,  xvi,  53. 

La  VIN  un,  prise  d'assant  par  les  Ro- 
mains ,  XIII  ,  6. 

l.KANDHiAf  le  Spartiate,  xv,  54. 

LKr.isLATEuns  oes  Égyptiens,  i,  ,94'>95. 

Lkomdati,  roi  des  Laa'démo niens,  aux 
Thermopyles,  xi,  4-24. 

I.K(»SNATrs "obtient  en  partage  la  Phry- 
gie  de  l'Hellesponl  après  la  mort  d'Â- 
fcxandre,  viii.  3;  il  vienlau  secours 
des  Macédoniens.  14  ;  sa  mort,  15. 

Lko.ntins  (les)  implorent  le  secours  dta 
Athéniens  contre  les  Syracusaiiis , 
xii ,  53  ;  se  soumettent  &  Denys,  xiv, 
14-15. 

Lkostiiï:«œ  ,  général  athénien  ,  vaincu 
par  Alexandre  de  Phères,  et  con- 
damné h  mon,  XV,  95. 

Kkosthene,  l'Aihénien,  est  nommé  com- 
mandant en  chef  des  mercenaires 
renvoyés  par  les  satrapes,  xvil.  i  U  ; 
il  revoit  l'ordre  des  Athéniens  de  faire 
la  guerre  aux  Maco<lonicns,  xviii,  9; 
il  défait  les  Béotiens,  ii. 

LÉOTTCiiiDE  l'emporte  sur  les  Perses , 
XI,  34  et  suiv. 

I.BFTINB,  général  de  Denys,  xiv,  48-53- 
102,  XV,  17-45. 

LRSBiKifS  (lea).  Leur  défection  ,  reddi- 
tion de  liilylène.  xii,  55. 

Lbkbos  (iledc),  v,  81. 

l.Ksans,  iils  de  Ijipithè.x,  y,  si. 
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Lltamm.  \illc  iutitlëc  par  le:»  Alhc- 
niens,  \ii,  34'. 

Leick,  ville  fondée  par  Tachos,  xv,  18. 

I.txciix,  roi  du  Bosphore,  xiv,  93;  xvi, 
31. 

1.EUCTRKS.  Origine  du  nom  de  cette 
ville,  XV,  54;  liataille  de  Leuctres , 
r>3  56. 

LiniENs.  Description,  m,  49;  phéno- 
mène extraordinaire,  m,  M>-5i. 

l.itiUE  de  plusieurs  villes  grecques  con- 
tre les  Lacédémoniens,  xiv,  82. 

I.iLYnÉENs.  Leur  guerre  avec  les  Êge:^ 
téens,  XI,  86. 

Li?(L's.  Ses  connaissances,  sa  mort,  m, 
67. 

|j<i:f  nourri  à  Léontopolis,  i,  84. 

LiPARi  oie  de),  v,  7. 

I.ipuuur.ts  trahit  Pliilon,  xviii,  7. 

LucRiENS  (les)  sont  vaincus  par  Itts 
Pliocidicns,  xii,  80  ;  sont  vaincus  par 
Pliiloniélufl,  XYi,  24-28  ;  leur  territoire 
est  ravagé ,  25  ;  ils  sont  défaits  par 
les  Phocidieiis,  80. 

Li'c:a?iie?is  (  ïcs  ) ,  leur  guerre  avec  les 
Thuriens,  xiv,  101-102. 

Licius  JuLiis,  maître  de  la  cavalerie  de 
PoHthuraius,  xii,  64. 

I.YCOMKDE  do  Tégée,  xv.  59. 

Lycopuhon,  meurtrier  d'Alexandre,  ty- 
ran de  Phares,  XVI,  14;  vaincu  par 
Philippe,  35. 

fiYCTLs,  place  prise  d^assaut,  xvi,  62. 

Lycirgik,  célèbre  orateur,  fait  con- 
damner à  mort  liysiclès,  général  des 
Athéniens,  xvi,  88. 


Lyclkgie,  lègii»laU'm-  grct",  i.  îi4. 

Lydie,  ii,  2;  xviii,  3,  39. 

Lysamdre,  gènei*al  desLacédéraouieo!'. 
fait  des  préparatifs  de  guerre  ;  il  re- 
çoit des  subsides  de  Cym».  xiii,  70  ; 
il  défait  Antiochus,  pilote  d'Alcib'ndc, 
7 1  ;  son  expédition  ;  prise  de  quekmrs 
villes,  xiit,  104;  il  défait  les  .4Uié' 
niens  sur  mer  et  sur  terre ,  cl  fait 
prisonnier  leur  général  Pbiioclè» , 
106;  il  assiège  Atliènes ,  lOT. 

Lysias,  vainqueur  dans  un  combat  na- 
val près  des  îles  Arginuses,  xni ,  99  ; 
sa  mort,  10I-102. 

Lysicles,  général  des  Athéniens.  es>t 
condamne  à  mort ,  xvi ,  88. 

Lysimaqve  obtient  en  partage  la  Thracc 
elles  nations  qui  avoîsincnt  la  mer 
du  Pont,  xviii,  3  :  il  fait  la  guerre  au 
roi  Seuihès,  1 4  ;  il  est  engage  par  IHu- 
lémée  à  faire  la  guerre  à  Antigone , 
XIX,  ."lO  ;  Antigone,  de  son  Ci&té,  Ten- 
gSjge  à  ne  pas  rompre  leurs  liens  d'a- 
mitié. 56  ;  il  se  réunit  k  Ploléméc  et 
fait  aes  préparatifs  de  guerre,  57  ; 
ses  succès  dans  plusieurs  combats , 
73;  il  devient  Tami  d'Antigone,  ioj; 
il  fonde  Lysimachie,  xx,  29 ,  à  l'exent- 
nie  d'Antigone,  il  se  déclare  roi.  S3  ; 
il  fournit  du  blé  aux  Rhodiens  assié- 
gés par  Démétrius,  96  ;  il  se  r^ninit  à 
Cassandre,  à  Seleucus  et  à  Plc»léinix' 
pour  faire  la  guei're  à  Antigone,  106  : 
il  passe  en  Asie ,  107  ;  LysimMqiie , 
avec  Ptolémée  et  Seleucns,  fait  la 
guerre  à  Antigone,  xxi ,  fragments. 


M 


Macedoixe.  Origine  de  ce  nom,  1 ,  20. 
Macedo.x  ,  fameux  guerrier,  1,18. 
SIadetés,  parent  de  Darius,  occui»  les 

passages  de  rt'xianc,  xvn ,  67. 
Magon.  iiauarquedes  Carthaginois,  xiv. 

i;o-95-g6;sa  défaite  ei sa  morL,xv,  15. 
Maladie  pestilentielle  qui  décime  les 

Carthaginois,    xiv ,  70-71;    voir  la 

note  1 . 
Maladie  iJOâlilenlielle  à  Carthagc  ,  xv, 

24. 
Maladies.  Moyens  employés  pour  s'en 

garantir,  i,  82. 
Mali:m  ,  ville  maritime  de  Cypre,  xii ,  3. 
Masoaxes,  lils  et  smrosscur  d'Arbare, 

II ,  32. 
Manlii  s,  coiit^ul,  obtient  les  honneurs 

du  triomphe,  xvi,90. 
Mantias,  général  des  Atliénicns,  xvi,  2. 
Maminéens  (les;  sont  assiégés  par  les 

Lacétiémoniens,  xv,  5;  leur  ville  prise 

par  les  Lacédémoniens,  12  ;  en  guerre 


avec  les  Tégéates ,  34  ;  demandent  du 
secours  aux  Athéniens  et  aux  Lai^èdé- 
moniens,  xv,  82  ;  sont  vaincus  iiar  le> 
Lacédémoniens,  xii,  79. 

Maudes  (les)  sont  vaini*us  par  Alexan- 
dre, xvii,  76. 

MarmakêE!«8  (les)  se  dérobent  à  la  ven- 
geance d'Alexandre,  xvii ,  28. 

Makon.  La  culture  de  la  vigne,  i ,  18. 

Marseille  ,  entrepôt  céUM»re,  v,  32,  38. 

Marsyas  vaincn  par  Aimllon,  m,  59. 

Mal'solk,  souverain  de  la  Carie,  xvi, 
36. 

M  A/.ÊE ,  général  de  Darius  ;  Tîgi'e,  xvn , 
55-.'i9-60. 

Mkcyberne,  ville  située  dans  le  voisi- 
nage d'Olyntbe,  xii,  77. 

Médée  ,  fille  d'Hécate  ;  son  histoire,  iv, 
46-54. 

Mèdes  (monarcliic  des).  Oi>inion  dllé- 
rodote  sur  cette  monarchie;  celle  de 
Ctéâias  de  Cnide,  ii ,  32. 
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MKI)K.AMKNTS,  IV,  5t.      "" 

MÉDIL'S,  souverain  de  lJirit>se,  s'empare 
(le  Pliarsale,  xiVf  82:  il  Torme  le  pro- 
jet de  renverser  la  dynastie  desHÎéra- 
elidcs,  XIV,  13  ;  na  mort,  xiv,  81. 

MÊGABYze,  comraandantdcs  Perse»  dans 
la  guerre  de  Cypre,  xii ,  3-4. 

Mëgalopolis.  Fondation  de  cette  ville , 
xv,  11. 

MùoALOPOLiTAiNs(lcs)  assîégés  par  Po- 
lysperchon,  xviii,  7oetsuiv. 

MÉGAUIE!(S  (les)  sont  livrés  aux  Athé- 
niens par  trahison,  xii,  66  ;  Brasidas 
les  fait  rentrer  dans  l'alliance  des  La- 
cédéraonicns ,  67  ;  ils  s'emparent  de 
Nysée,  xiii ,  63. 

MÉI.AVPE,  1,97. 

MbLËAURE,  nn  des  généraux  d'Alexan- 
dre, xvii ,  57;  il  obtient  la  Lydie  en 
partage  après  la  mort  d'Alexandre, 
XVIII,  S. 

Mrlos  (ile  de),  dctruiie  par  les  Athé- 
niens ,  XII  ,  HO 

Mkmtion  ,  commandant  des  troupes  en- 
voyées par  les  Assyriens  aux  Troycns, 
il ,  2'i. 

Memjion  le  Rhodicu,  général  de  Darius, 
Hc  rend  maître  de  la  ville  de  Cyziquc, 
XVII,  7  ;  il  conseille  de  transp<»rtcr  en 
Europe  le  théâtre  de  la  guerre,  xvii , 
18  ;  ilcommande  l'aile  gauche  de  Par- 
iiice  perse,  19;  il  est  investi  du  corn- 
iiianuentent  suprême;  il  est  assiégé 
dans  Halicarnass»  par  Alexandre,  V4 
et  suiv.;  sa  mort, 'i!). 

Memnon  rentre  en  grâce  aupirs  du  roi 
des  Perses ,  par  l'interinédiaire  de 
Mentor,  XVI ,  5*2. 

Mriiko:^  ,  gouverneur  militaire  de  la 
Thrace ,  se  révolte  contre  Alexandre, 
roi  de  Macédoine,  xvii,  62. 

Mkmphis,  ville  fondée  par  Udioréus, 
1,  51. 

Mexas,  roi  d'Êgypt«,  i,  43-45 

3IEXDE ,  ville  de  la  Pallène ,  xii ,  72. 

Mendès  ,  célèbre  par  le  labyrinthe  qu'il 
tu  construire,  1,61. 

MÉNOM  de  Larisse,  commandant  des 
The6saliens,xiv,  19. 

Mi-'No?!  de  Pharsale  est  tué  par  Poly- 
spcrchon,  investi  du  commandement 
militaire  de  la  Macédoine,  xviii ,  38. 

MENOfiÉs  épouse  Sémiramis,  ii,  5;  se 
pend  de  désespoir,  ii ,  6. 

MK.XTOR  livre  Sidon,  xvi ,  45  ;  il  com- 
mande en  Egypte  un  corps  de  merce- 
naires, 47  :  il  se  rend  maître  de  Bu- 


basle,  49;  bu  conduite  envers  Baguas, 
49  ;  il  soumet  toutes  los  villes  rebelles 
à  Tautorilé  du  roi ,  52. 

Mercliie  égyptien  ,  i,  15,  I6,  43. 

Merclhe  gi'ec,  IV,  2  ;  V,  46. 

NESSiiNB.  Son  origine  et  son  histoire, 

XV,  66. 

Messémexs  (  les)  sortent  de  la  Grèce  , 

XIV,  34. 
Messine.  Description  de  cette  ville.  Voir 

la  note  1,  xiv,  56. 
Mf.ssime.ns  (  les  ) ,  vainqueurs  des  habi- 
tants de  Uhégium,  xiv,  87. 
MÉTOX,  ct>lèbre  astronome,  établit  la 

|)ériode  de  i9  ans,  xii ,  36. 
Miel,  symptômes  étranges,  xiv,  30. 
Miel  distillé  parles  feuilles  d'un  arbre. 

wii ,  75  ;  voir  la  note  3,  au  bas  de  lu 

page  253  du  tome  111. 
MiLET.  Renversement  du  gouvernement 

démocratique,  xiii,  104. 
MiLO.N,  l'athlète,  défait  les  Sybarites, 

XII ,  9. 
Mi."«At'iAi;nE,  1,61  ,  IV,  77. 
MuNDAïus,  nauarquc  des    Lacédéino- 

niens,  xui,  38  ;  il  est  vaincu  pai'  les 

Athéniens,  40;  naufrage,  41;  sa  mort , 

iiO,  51. 
Minerve,   surnommée    Tritogcnie   et 

Glaucopis ,  1 ,  12. 
Minerve  Pronéa  ,  xi  ,  t  i. 
Mi3iEs  d'or  ,  xvi,  8. 

MiNOA ,  ville  fondée  par  Minos ,  xvi ,  ». 
MiNOS,  flls  de  Jupiter ,  iv,  6i. 
MiNOs ,  roi  de  Crète ,  i ,  6i. 
Mixos ,  législateur,  i.  94. 
MiTURiDATE,  successeur  d'Ariolmrzaiic. 

XVI,  90. 

MiTiiRODARZANE,   général  des  Cappa- 

docicns,  xvii,  21. 
MxAsÉos ,  général  des  Phocidiens  est 

vaincu  et  tué  par  les  Itéotiens,  xvi.  38. 
Mnasippe,   nauarquc   des  Lacodcnio- 

nicns,  xv,  47. 
Mnéves  ,  lé^^islateur  égyptien,  1 ,  94. 
MoERis,  1*01  d'I^lgypte.  '  Description  du 

lac  qu'il  lit  creuser,  i ,  51-52. 
Mopnis ,  roi  indien ,  xvii ,  86. 
M(»TYE.  Description  de  cette  ville;  elle 

esl  assiégée  et  prise  par  Denys ,  xiv , 

48  et  suiv. 
Mi.'sÉGÈTE ,  surnom  d'Apollon ,  1 ,  18. 
Muses.  Leur  histoire,  iv,  7. 
Mycérixi's,  roi  d'Egypte;  pyramide  qu'il 

éleva,  I,  64. 
Myrrhe,   employée  dans  l'embaume- 
ment, I,  91. 


N 


.Naratêens,  |>ouple  de  l'Arabie. 
>'ARB0X>E,  colonie  des  Uomain»,  v,  3b. 


N  \\i»s  (  ilc  de    .  \  ,  .'»«  et  sni^ . 
MîCTANEBis  .  roi  des  f.gypiienSj  \N, 
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NECTANEtos,  roi  des  tjjjypliena,  xvi, 
4T  ;  causes  de  sa  défaite  ;  il  se  porte 
sur  Memphis ,  48  ;  il  ainlique  la  cou- 
ronne et  s'enfuit  en  Ethiopie ,  Si. 

NÉoGt.NE ,  tyran  de  la  ville  d'Orope , 
XV,  30. 

NÉoPTOLÈire ,  est  vaincu  par  Eumëne , 
XVIIl,  29-31. 

Neptune  ,  iv,  42 ,  59  ;  v,  53,  55.  Sa  ven- 
geance ,  IV,  68. 

^Kssus,  centaure 

N'ESTon.  Ses  ancêtres,  iv,  68. 

NicANon,  fils  de  Parménion ,  commande 
tes  Argyrcupidti  à  la  bataille  d'Ar- 
bèles,  XVII,  57  ;  il  s'erapare  du  Pirée , 
XVIII ,  64  ;  il  livre  à  Cassandre  le  Pi- 
réc  et  les  clefs  du  port,  68;  il  est 
vaincu  dans  un  combat  naval,  73  ;  il 
)H>rit  assassiné  par  ordre  de  Cassan- 
dre ,  75. 

NicANOR  soumet  la  Syrie  et  la  Phénicie 
|K)ur  Ptoléméc,  xviii,  43. 

NuivitATis,  fils  de  Nicias,  est  rais  à 
mort  par  les  Trente ,  xiv  ,  5. 

Nicias  ti'einpare  de  Cythèrc  et  de  Nisée, 
et  sévit  (iiTilre  les  habitants  de  Mëins, 
XII,  80;  il  dissuade  les  Athéniens 
d'entreprendre  la  guerre  de  Sicile, 
XII,  8S;  il  demande  du  fecours  aux 
Ailiénicns,  xiii ,  8,  V2:  sa  harangue, 
l.'i  ;  sa  tiiilo,  19;  sa  mort,  33. 

NiciAs,  général  athénien,  assiège  Mé- 
los ;  il  dé  fuit  les  Thébains  ;  il  s'em- 
pare de  Cylhi!rc,  de  Thyive,  xii ,  65. 

NicocLEs,  l'eunuque,  lueEvugoras,  xv, 
47. 

MiCO.VhDE  .  tyran  des  Ccnloripiens,  est 
chassé  de  sa  ville  par  Timoléou ,  xvi , 
82. 

NicosTHATK  et  NiriaH  s'emparent  de 
Mende  ;  ils  font  le  siège  de  Scionc,  xii, 
73. 


NiCOSTRATE,  général  des  Argiens,  xvi, 
44,  47. 

Nil,  surnommé  Aëtos  (aigle);  £gyit- 
tus,  I,  19  ;  son  parcours;  divfsioD  de 
ce  fleuve:  les  cataractes,  i,  22\  crue.s 
de  ce  fleuve  ;  historiens  qui  ont  parlé 
de  la  crue  dn  Nil  :  Hellanicus,  Cad- 
ra us  ,  Hécatée ,  Hérodote,  Xéoopboo , 
Thucydide,  Ephore,  Tbéopompe,  i, 
37  ;  lies  formées  par  le  Nil  ;  l'île  Mé- 
roé ,  le  Delta ,  canal  appelé  fleuve  de 
Ptolémée,  I,  33;  diverses  esptees 
d'animaux  qu'il  nourrit  :  le  crocodile, 
licbneumon,  l'hippopotame,  t,  35; 
description  du  Delta;  fertilité  du  ter- 
rain arrosé  par  le  Nil  ;  machine  d'Ar- 
chimède;  énumération  des  racines, 
des  plantes,  etc.,  utiles  aux  indigeois» 
et  aux  malades,  i,  34  ;  poissons  du 
Nil  ;  moissons  abondantes  dues  à  la 
crue  des  eaux  de  ce  fleuve;  Rilo- 
scope,  1 ,  36  ;  opinion  des  prêtres  égyp- 
tiens sur  les  sources  de  ce  fleuve,  1, 
37;  cause  de  sa  crue;  opinions  de 
Thaïes,  d^Anaxsgore,  d^Hcrodote,  de 
Déniocriie,  d'Éphore,  etc.,  i,  3$'4l. 

NiLKis,  roi  d'Egypte,  i,  63. 

NINL8 ,  roi  des  Assyriens ,  défait  les  Ba- 
byloniens ,  II,  1  ;  conquérant  de  TA- 
sie,  2  ;  il  fonde  une  ville  qui  porte  son 
nom  ;  description  de  cette  ville,  3  ; 
épouse  Sémiramis ,  3  ;  immense  levée 
de  troupes  p4»ur  conquérir  lu  Dactriane, 
5  ;  conquête  de  Itactres,  7. 

Ni.wAs ,  lils  et  succeeseur  de  Sémira- 
mis,  II,  20-21. 

Nisvp.uk  (i le  de),  v,  54. 

Nypsils  ,  lieutenant  de  Denys,  xvi ,  18- 
19. 

Nysa  ,  ville  fondéo  dans  l'Inde  par  Osi- 
ris,  I,  19. 

Nysa  ,  ville  de  l'Arabie  heureuse,  i,  is. 


OiiKLisQi'E.  L'une  des  sept  merveilles 

du  monde,  ii,  li. 
Océan.  Explication  de  ce  nom ,  i,  12. 
Oi:ni:s ,  roi  des  Perses ,  xv,  93. 
Uciiis,  roi  des  Perses,  est  empoisonné 

par  Bagoas ,  un  des  généraux  de  sa 

garde,  xvii ,  5. 
OËDiPE.  Ses  malheurs,  iv,  64-65. 
OENOM.d's  se  donne  la  mort,  iv,  74. 
OExoPHTTKs.  Défaite,  des  Béotiens ,  xi , 

83. 
OE.'soPinE  de  Chio ,  96-98. 
Oies.  Manière  artificielle  de  faire  édure 

Icur.s  œufs.  I,  74. 
Olvmpias,  mère  d'Alexandre,  xvii,  32  ; 

anr^slamort  d'Antipalcr,  Pulysper- 

cbon  la  fuit  venir  de  l'Epi ro,  xviii , 


49;  elle  écrit  h  Eumèiie,  58;  die  s'a- 
dresse il  Nicanor,  65  ;  de  retour  en  Ma- 
cédoine, elle  fait  périr  Philippe,  En- 
i-ydicc,  Nicanor,  Tvbre  de  Cassandre, 
et  plusieurs  des  amis  do  ce  dernier, 
XIX,  1  i  ;  Cassandm  prend  les  arme5 
contre  elle,  35;  Olympias  ne  retire 
dans  Pvdna  oit  elle  est  assiégée  par 
Cas-sandre ,  35-36  ;  elle  est  réduite  à 
la  dernière  extrémité,  49;  elle  cherche 
son  salut  dans  la  fuite,  mais  elle  est 
prise  par  Cassandre,  50,  et  tuée,  51. 

Olyxtiie  est  saccagée,  xvi ,  53. 

Olyntuieks  (  les)  sont  en  guerre  avec 
les  Lacédémonicus ,  xv,  19  et  siiiv.; 
ils  se  soumettent  aux  Laccdémooions, 
23  ;  ils  s'empsrotit  do  Hécybernc,  77. 
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Okomakqub  est  mis  en  croix,  xvi,  6i. 
Onomarqi'e  BUi'C(\}e  à  Philomélun ,  xyi  , 

31  ;  il  est  proilomé  chef  absolu ,  S2; 

son  expédition ,  33  ;  sa  mort ,  3.î. 
Ophellas  défait  Tbimbron  et  le  fait 

prisonnier,  xviii,  21. 
Or  (  mines  d'}.  y,  36  et  suiv. 
Or  (mines d').  Exploitation,  m,  12- 

13-14. 
Or  NATIF,  y,  27. 

Oracle  do  Delphes ,  son  origine,  xvi , 
26. 

Orcbomênb  est  détraite  par  les  Thé- 
bains  ,  79. 

Ordre  cbroxolooiqie  suivi  par  Dio- 
dore  de  Sicile,  i,  5. 

Orestb  ,  roi  des  Macédoniens  ;  sa  mort , 
XIV,  37. 

Origine  du  monde ,  i ,  6-8. 

ORioif ,  ly,  85. 

Orites.  Singulière  coutume  de  ce  peu- 
ple, xvii,  105. 

Oronix  ,  général  d'Artaxerxès,  xv,  2  ;  il 
offre  des  conditions  de  paix  à  Evago- 


ras ,  9  ;  il  accuse  Téribaze,  8  ;  il  est 
disgrerio,  1 1  ;  il  est  nommé  généra- 
lissime, 91. 

Oropiens  (les)  sont  vaincus  par  les  Thé- 
bains,  XIV.  17. 

OtLVutK.  Mystères  qu'il  apporte  en 
Grèce,!, '23;  il  conjure  un  orage, 
iv,  43. 

OsiRis  et  Isis,  bienfaiteurs  du  genre 
humain,  i,  i4. 

OsiRis,  divinité  égyptienne,  i ,  li-'J7. 

OSTÉODE  (ile  d'),  y,  11. 

Ostracisme,  xi,  55. 

OsTMANDiAs,  roi  d'Egypte,'  description 
de  son  tombeau,  1 ,  47-48-49. 

OuRSKH  (les),  IV,  80. 

OxATHRÉs ,  frère  de  Darius,  se  distingue 
h  la  bataille  d'Issus,  xvii,  34. 

OxYARTR,  roi  de  Bactres,  obtient  en 
partage  la  satrapie  située  près  du 
Caucase,  xviii ,  3. 

OxYARTE ,  roi  de  la  Bactriane,  se  défipnd 
contre  Ni  nus,  ti ,  6. 


Paciès,  général  des  Athéniens  à  Les- 

bos,  xii,  55. 
Paix  générale  entre  les  villes  grecr]ues, 

xy,  88-39-70-76-50. 
Paliga,  ville  fondée  par  Durétius.  xi,  90. 
Paliques  (dieux).  Description  de  leur 

temple,  xi ,  89. 
Pallkne,  ville  prise  d'assaut  par  les 

Arcadicns,  xv,  67. 
Pammè.>k  défait  les  satrapes  dans  deux 

grandes  batailles,  xvi;  34. 
PAMMÉ?iE,  gi'néral  athénien,  ravage  plu- 
sieurs pclilcs  villes  dans  le  territoire 

de  Mégalopolis,  xv,  94. 
Panciiéa  (ile\  y,  42  et  sulv. 
PAMOMIE  (la),  assemblée  générale  des 

neuf  villes  de  l'Ioiiic,  xv,  40. 
Pantboedas  est  vainqueur  de  Cléarque, 

xiv,  12. 

ParméniÔnI  général  d'Alexandre ,  xvii, 
5-7-17-60-80. 

Parthésie!«s  (les)  fondent  Tarente  en 
Italie,  xv,  66. 

Parysadés  succède  à  son  frère  Sparta- 
cus,  roi  du  Pont .  xvi ,  52. 

Parysatis,  mère  Q'Artaxerxès,  xiy,80. 

Pasiphak  ,  IV,  77. 

Paul  Emii.r,  fragm.,  xxv,  xxx,  xxxi. 

pAi'SANiAs  lue  Philippe ,  roi  de  Macé- 
doine, XVI,  93-94. 

Pausanias,  XI,  29-32-33-44. 

PArsANiAs,  roi  des  îAccdémoniens,  xi, 


99-32-23-34;  Xlll,  75;  XIV,    17-81- 

84-89. 
PllLASGES,  y,  61  ;  XI,  60. 
r#.i.iAS,  roi  des  Thesnaliens,  iv,  40;  ses 

cruauti's,  50;  sa  mort,  iv,  52. 
Pélopidas,  général  des  Théliains,  xv, 

39  ;  il  fait  une  expédition  dan.s  le  Pé- 
loponnèse. 62  et  suiv.;  son  expédition 
en  Thessalle,  67-71-75  ;  sa  mort,  80  ; 
son  portrait,  81. 

PÉixsiAoï'K  (embouchure).  1,  67. 

Pkoniens  I  les)  ravagent  ta  campagne 
des  Macédoniens  ,  xvi ,  2  ;  ils  sont 
vaincus  par  Philippe,  4. 

Perducas,  roi  lU's  Maoédoniens,  xii, 
34. 

Perdicc\s  crtnmiande  les  Orestieiis  et 
les  i.yiucsiicns  à  la  bataille  d'Arbèles , 
xvii,  ."i7  ;  il  esi  blessé  dans  crtto  ba- 
taille, 61  ;  il  est  vaincu  et  tué  par  les 
Uly riens,  xvi,  2. 

Périclks,  flls  de  Périclès,  défait  le.s  I.a- 
cédémoniens  au  combat  naval  des  îles 
Arginuses,  xiii,  98-99  et  suiv.;  il  est 
condamné  à  niorl  et  exécuté,  10 1-1 02. 

Pkhiclf.s,  chef  do  l'expédition  contre 
Eubée,  XII ,  7  ;  aasiégc  Samos,  27-28  ; 
sa  prévarication  cause  de  la  guerre 
du  Péloponnèse,  xii .  .i»  ;  il  est  d('claré 
coupable  de  sacrilège,  39:  il  conseille 
la  guerre,  39  ;  puissance  (le  sa  parole, 

40  ;  il  fait  ravager  le  littoral  du  Pélo- 
ponnèse, 42-44  ;  sa  mort,  46. 
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PifiiNTiiKCsi  assiôgéo  par  Philippe,  \vi, 
74-7ii;Ueft<TipUou  dDcetle  viUe,  76; 
levée  du  siéee,  77. 

Pf^RiNTHiCNs  (Tes)  se  dcfendeni  contre 
Philippe ,  qui  assiège  leur  ville,  xvi , 
74  et  Buiv.;  ils  i-eçoivent  du  secunrs 
des  Byzantins,  74  ;  du  roi  des  Perses, 
75;  des  Athéniens,  77. 

PCRSÊE ,  tlls  de  Jupiter,  iv,  9. 

Persée,  roi  de  Macédoine,  fi-agm.fXxiv, 

XXX. 

Persépolis,  n)élrt>pole  de  l'eropirc 
Perse,  esi  livrée  au  pillage  des  Macé- 
doniens, XVII,  70;  description  de  la 
citadelle,  71  ',  incendie,  72. 

PÊTALisME,  ostracisme  des  Syracusaius , 
XI,  87. 

Peiceste  obtient  en  partage  la  Perse 
proprement  dite,  xviii ,  3. 

Phaloecis,    général   des  Phocidiens, 

XVI .  3ft-56-59  ;  sa  vie  aventureuse  , 
til-62;  sa  mort,  63. 

Pharxapvzk,  satrape  de  Darius,  fournit 
des  secours  aux  l.acédcmonien8,xiii, 
36;  comhal  a\ec  les  Lacédérooniens , 
49-50- :>i  ;  il  l'ait  assassiner  Alcibiadc, 
XIV,  Il  ;  il  leraporlc  une  victoire  na- 
vale sur  les  l.aoédémonieiis ,  83;  il 
leur  fait  pci-dre  l'empire  de  la  mer,  84 

Pbarnabaze  ,  général  des  Perses  contre 
les  Égyptiens,  xv,  41  ;  il  défiùt  les 
Égyptiens,  42;  il  évacue  TÉgypie,  43. 

Piiaknacks,  frère  de  la  femme  de  Da- 
rius, est  tué  en  combattant  les  Macé- 
doniens, XVII,  21. 

PliARNrs ,  roi  de  la  Médie,  vaincu  par 
Ni  nus.  II,  I. 

Phaselis  ,  ville  de  la  Pamphylie,  xii ,  4. 

PBAûLLi  s ,  général  syracusain  ,  xi ,  88. 

PiiAYLu:s,  Iréred'Ononiarque,  xvi,  3ii; 
il  lait  des  préparatifs  de  guerre,  36  ;  il 
est  vaincu  |)ar  Philippe,  37  ;  il  rase  la 
ville  d'Arvca  ;  il  meurt  de  phthisie , 
38. 

Pbéax  ,  XI,  2."». 

PiiÉGÉE  donne  de  nombreux  présents  à 
Alexandre,  xvii ,  93. 

Phénomène  lumineux,  iv,  43;  phéno- 
mènes observés  sous  le  ciel  de  IWra- 
bie,  m,  18 

PuÉRENDATE  cst  uoinmé  satrape  d'K- 
gypte,  XVI,  51. 

PiiiniAs,  le  sculpteur,  est  accusé  de 
s'ôlre  uj)propric  de  fortes  sommes  du 
trésor  sacré,  xu,  39. 

Philippe  ,  commandant  de  la  cavalerie 
Ihessalicnno  à  la  bataille  d'Arbèles, 

XVII ,  57. 

Philippe,  Acarnanicn  de  nation,  nié> 
decin,  guérit  d'une  grave  maladie 
Alexandre,  roi  de  Macédoine,  xvii,  31 . 

Philippe  .  fils  d'Amynias.  xvi ,  i  ;  il  de- 


vient roi  Je  la  lla<v<ioîne,  1:  il  c>c 
l'inveoteur  de  la  plmlange  maivilo- 
niennc,  3;  il  défait  les  Illyriens,  4;  il 
soumet  Pydna,  etc.,  8;  il  défait  les 
rois  de  Thrace,  de  Pêonieet  dlUyrie, 
22;  il  détruit  Méthane  et  soumet 
Pagues,  31  ;  il  perd  un  otil,  34; 
il    est  vaincu    par  les  Phocidiens  , 

au'il  défait  à  son  tour  ,  35;  il  prend 
'assaut  Gii-a;  il  chasse  le  tyran  Pi- 
tholaiis ,  52  ;  il  prend  Mécyberne  et 
Torone;  il  saa;age  OWntbe,'53;  |Miis- 
sance  de  l'or,  xvi,  54;  libéralité  de 
Philippe,  55  ;  il  envoie  du  seoour»  aux 
Béotiens,  58;  il  termine  la  guerre  sa- 
crée, 59  ;  il  est  admis  an  nombre  do 
amphictvons ,  60  ;  il  est  proclamé  clief 
de  toute  la  Grèce,  64  ;  il  envahit  lllly- 
lie  ;  il  chasse  les  tyrans  d^  villes  de 
la  Thessalie ,  69  ;  il  bat  les  Hiraces  et 
leur  impose  un  tribut,  7i  ;  il  s'empaare 
d'Ëlatée  et  marche  sur  l'Attique,  84  ; 
il  entre  en  Biiotie,  85  ;  il  bat  les  Athé- 
niens et  les  Béotiens,  86;  il  admira 
la  franchise  de  Demade,  qu'il  rcnKH 
en  liberté  ainsi  que  les  autres  captifs. 
87  ;  il  est  nommé  génèraliflairoe  de  la 
Grèce,  89;  il  interroge  la  pythie;  il 
célèbre  les  noces  de  sa  tille  Cleopdirc. 
91  ;  il  reçoit  des  couronnes  d'or^S>2; 
il  est  poignardé  jiar  Pausanias,  94; 
son  éloge,  91. 

Philippe  ,  fils  de  Balacrus,  un  des  gèiK^ 
raux  d*Alexandre,  xvii ,  57. 

PBiLiPPi ,  nom  donné  par  Philippe  à  la 
ville  de  Crénides,  xvi ,  3-8. 

PHiLippi  (ville  de),  xvi ,  S. 

PniLippiQi'E ,  monnaie  d^or  frappée  par 
Philippe,  XVI ,  8. 

PHiLiscus  en  députation  auprès  des 
Grecs,  xv,  70. 

Philistus  (l'historien),  xiii,  i03;xv,89. 

Philistl's,  lieutenant  de  Denys,  vaincu 
dans  un  combat  naval  par  lès  Syracu- 
sains,  se  donne  la  mort  ;  outrages  fait.» 
à  son  corps,  xvi ,  16. 

Pbiloclès  .  général  des  Athéniens,  xiii. 
104  ;  il  est  fait  prisonnier  par  Lvsan- 
dre,  106. 

PniLOMÉLis,  le  Phocidien,  allume  U 
guerre  sacrée,  xvi,  23;  il  s'erapaicdu 
temple  de  Delphes,  24;  il  est  vain- 
queur des  l.ocriens,  25;  il  force  la 
])ythie  à  s'asseoir  sur  le  tré]>ied,  27  ; 
il  défait  des  Locriens,  28;  vaincu  par 
les  Béotiens,  il  se  donne  la  mort.  Si. 

Pbilon,  principal  administrateur  du 
trésor  sacré,  est  mis  à  la  torture  et 
meurt,  xvi ,  56. 

Pbilon  l'OEnian  est  vaincu  par  Python, 
XVIII,  7. 

Pnii.oT\s.  général  d'Alexandre,  wii.  T. 


dby  Google 


INDEX, 


/i9a 


S7  ;  il  est  accusé  de  ^inspirer  contre 
Alexandre  et  condanmé  ^  mort,  xvii, 
80. 

Phéres  ,  prise  d'assaut  par  les  Athé- 
niens,  xii,  43. 

pHiLOTAS,  commandant  de  la  garnigon 
de  la  Cadmée,  xvii ,  g. 

Pbiloxêne,  poète  dithyrambique,  cri- 
tique les  vers  de  Denys,  xv,  6. 

Phix&e,  roi  d'une  contrée  de  laThrece, 
est  vaincu  par  Hercule,  iv,  44. 

PiiociDiEMS  (les)  sont  vaincus  dans  trois 
combats  par  Philippe,  xvi,  S7;  ils 
sont  vaincus  par  les  Seotiens  ;  ils  dé- 
truisent la  ville  d'Aryca,  98  ;  leur  ter- 
ritoire est  ravagé  par  les  Béotiens, 
39  ;  ils  sont  en  guerre  avec  les  Béo- 
tiens, 40  ;  ils  s'emparent  de  quelques 
villes  de  la  Béotie,  56  ;  ils  sont  mis  en 
déroute  par  les  Béotiens,  58  ;  ils  se 
rendent  a  Philippe,  59;  décrets  du 
conseil  des  Ampbictjfons  a  leur  égard, 
60. 

PgociON  est  condamné  à  mort  par  les 
Athéniens;  sa  défense;  sa  mort, xviii, 
66-67. 

PiioaoN  l'Athénien  soumet  Clitarque , 
tyran  d'Ërétrie ,  xvi,  74. 

Phoebidas  le  Spartiate  marche  contre 
les  Olynthiens,  xv,  19;  il  s'empare 
de  la  Cadmée ,  20;  sa  mort,  33. 

Phormion  ,  général  des  Athéniens ,  fait 
le  siège  de  Polidée ,  xii,  36-47  ;  dé- 
fait les  Laoédémoniens ,  48. 

PvaÀTAPiiEaNE  obtient  en  partage  la 
Parthie  et  THyrcanie ,  xviii ,  S. 

Phtton  ,  ffénéral  des  Rhégiens ,  xiv  , 
108;  sa  fin  déplorable,  1I2. 

PiNOARE ,  poële  lyrique,  xi ,  26. 

Pirates  (les)  l'emportent  sur  les  Êliens, 
XV,  78. 

PiRiTDoOs.  Ses  prétentions  à  la  main  de 
Proserpine ,  iv ,  63. 

PisANORE,  nauarque  des  Lacédémo- 
niens,  est  vaincu  par  Gonon,  xiv,  83. 

PisiniENS  Clés)  font  mourir  Alcétas, 
XV11I,  46. 

PissuTHNÈs,  satrape  des  Perses  ,  vient 
en  aide  aux  Samiens ,  xii,  27. 

PjxoDARUS,  usurpateur ,  xvi ,  74. 

Platée,  ville  prise  par  les  Athéniens , 
XII,  56;  rasée  par  les  Thébains,  xv,  46. 

Platéems  (  les  )  sont  tués  par  les  Lacé- 
démoniens  après  la  prise  de  leur 
ville,  XII,  56. 

Platéens  (les) ,  leurs  combats  avec  les 
Thébains.  xil,  41-42. 

Platon  le  pnilosophe  est  vendu  comme 
esclave  par  Denys ,  xv ,  7. 

Pleistonax,  roi  des  Lacédémoniens , 
xui,  75. 

POISON  retiré  de  quelques  espèces  do 
serpents ,  XVII ,  103. 

IV. 


Poison  seplique,  iv,  88. 

Poissons.  Lea  Syriens  s'ahstiensciu 
d'en  manger,  11,  4. 

POLLis ,  nauarque  des  Lacédémoniens  , . 
est  vaincu  par  Qhabrias ,  xv,  34. 

POLVBiÀDE,  général  des  Lacédémo- 
niens ,  soumet  les  Olynthiens ,  xv  , 
23. 

PoLYCLÊs ,  général  d'Aniipater ,  esi 
vaincu  parles  Êtoliens ,  xviii,  88. 

Polxcrate  ,  tyran  de  Samos,  i ,  95. 

Polydamna.i,  97. 

PoLYDORE  de  Phëroa,  souverain  des 
Thessaliens ,  est  empoisonné ,  xv,  6i . 

POLYNiCE ,  Gis  d'OEdipe ,  son  histoire  , 
IV,  63. 

POLYSPERCUON  commande  les  Stym- 
phéens  &  la  bataille  d^Arbèles,  xvii, 
57;  il  tue  le  général  Ménon,  xviti,  88; 
édit  concernant  la  liberté  des  villes 
grecques ,  xviii,  55-56  ;  il  engage  Eu- 
mène  à  devenir  le  soutien  de  la  cause 
des  rois,  57  ;  il  livre  aux  Athéniens 
Phocion  et  ses  coaccusés ,  66  ;  il  sou- 
met les  Mégalopolitains .  68  ;  il  fait 
lever  à  Cassandre  le  sie^  de  Sala- 
mine;  il  fait  périr  les  partisans  d'An- 
tipater,  69;  il  fait  le  siège  de  la  ville 
des  M^^opolilains ,  fo  et  suiv.;  il 
tiÀi  partir  Clitus  avec  une  flotte,  72 ; 
il  ramène  Olympias  en  Macédoine, 
XIX,  11  ;  Callas  débauche  les  soldats 
de  Polysperchon  par  dos  largesses  , 
36  ;  après  la  mort  d'Olympias ,  il  se 
retire  en  Ëtolie,  52;  il  se  lie  avecAnti- 

fone.  qui  lui  donne  le  commandement 
u  Péloponnèse  ,  50  ;  il  s'empare  de 

Sicyoneel  de  Gorinthe,  74;  il  réclame 

Hercule ,  fils  d'Alexandre ,  xx,  20  ; 

gagné  par  les  promesses  de  Cassan  - 

are,  il  fait  périr  Hercule;  il  passo 

l'hiver  dans  la  Locridc,  xx  ,  28. 
Polytropus,  général  des  Lacédémo- 
niens ,  est  vaincu  et  tué  par  les  Arca- 

diens,xv,62. 
Portes  (les)  de  la  Syrie;  description 

decedélilé,  xiv,  21. 
Portes  Caspiennes  ,  défilé  ,  u  ,  2. 
PORUS ,  roi  des  Indiens ,  est  vaincu  pai- 

Alexandre,  xvii,  87-88-89. 
PosTHUMius  le  Tyrrhénien  est  mis  h 

mort  par  Timoléon  ,  xvi,  82. 
PoTiDÉATES  (  les  )  sout  bloqués  dans 

leur  ville  i^ar  les  Athéniens ,  xii,  34  ; 

chassés  de  leur  ville,  vont  s'établir 

chez  les  Chalcidiens ,  46. 
Potid£b,  ville  prise  et  repeuplée  par 

les  Athéniens  ,  xii,  46. 
Poules.  Manière   arlificiellc  de  faire 

éclore  leurs  œufs,  1 ,  74. 
Poutre  ir.NÉii ,  flambeau  dn  oicl ,  xv  , 

60.  Voir  la  note  2. 
PRIAPE.  Son  histoire,  iv,  6. 

kl 


dby  Google 


U9h 


INDEX. 


Vroclês,  chef  des  Nasiens,  livre  sa 
pairie  à  Denyâ ,  xiv,  is. 

Pkonges  apparus  aux  Phocidicus,  xvi, 
58. 

PROMÉTBÉE.  Explication  de  ce  ixiYthe,  i, 
19. 

PROMÉTBÉF.  (  grotte  de  ) .  xvii ,  83. 

pROPBTHAsiE,  fôtc  Instituéc  par  les 
ClazoméoieDs ,  xv.  18. 

pROsopiTis .  île  du  Nil ,  xii ,  3. 

Protagoras,  roi  de  Salamiuc ,  xvi,  46. 

Pr<»xf..m>  le  Thébain.  commandant 
des  Béotiens  ,  xiv,  i»-2S. 

PsAMMiTiuii'S  de  Sais,  roi  d'flgypie , 
66,  67. 

PsAMMiTiCiirs ,  roi  d'£gypte ,  fait  as- 
sassiner Tamos,  xiv,  35.  • 

Ptùlkmkk,  fils  de  Lagus,  est  guéri 
d'une  blessure  par  les  propriétés  d'uno 
plante  ré^'éléea  Alexandre,  roi  de  Ma- 
(H-doinc ,  pendant  mm  sommeil,  wii, 
103  ;  il  obtient  TËgypte  en  partage , 
XVIII,  3;  il  se  concilie  l'affection  des 
t:g>'ptiens.  xvni,  I4;  il  range  sous 
son  indéjMîndance  les  Cyréni  ens.  ai  ; 
il  honttre  la  mémoire  d'Alexandre , 
38  ;  il  se  défend  contre  Perdiccas ,  33 
iH  siiiv.;  il  se  rend  maître  de  la  Syrie 
et  de  la  Phénicie  ,  43  ;  il  fait  alliance 
avec  Cassandre,  49;  il  engage  les 
Argyraspides  à  la  défection.  62;  il  ac- 
cueille Seleucus  ;  il  envoie  à  I.ysinia- 
i|ue  et  à  Cassandre  des  députes  pour 
l*.'s  engager  à  faire  en  commun  la 
iiucrre  à  Autigone  .  xix,  .'V6;  les  rois 
cl»»  Cypre  l'ont  alliance  avec  lui ,  59  ; 
^on  enli'eiien  avec  Anligone,  64;  il 
dompte  les  C.yrénéens  rebelles,  79; 
il  forme  le  projet  d'en  venir  aux 
mains  avec  Déniétriiis,  80  :  il  campe 
ii  (iaza ,  80  ;  il  s'empare  de  Gaza ,  84  ; 
il  se  conduit  généreusement  enver.* 
I>émétrins  .  85  ;  il  soumet  les  villes 
de  la  Pliénicie,  85;  il  s'empare  de 
Tyr  ,  8«;  il  aide  Seleucus  à  recouvrer 
la  Ilabylonie,  90;  il  revient  en  Egypte, 
^*3:  Piolénit'c  fait  la  paix  avec  An li- 


gooe ,  XIX ,  1«S  ;  il  fait  uusr  Kicodè«. 
roi  des  Paphiens,  3i  ;  il  s'empare  de 
plosieors  villes,  27  ;  il  fait  la  paii 
avec  Cassandre;  il  retouraeeii  tgjpie. 
XX ,  37  ;  Déniétrius  de  Pfaalère  se  re- 
tire auprès  de  lui,  4S;  Ptolémée  passe 
en  Cypre  avec  une  grande  flotte ,  xx, 
49  ;  il  est  vainca  dans  un  combat  na- 
val ,  Sl-52  ;  il  revient  en  Egypte,  S3  ; 
à  l'exemple d'Anligone,  il  se  prodame 
roi,  53;  il  force  Aotigone  à  sortir 
de  TÊgypte,  75;  il  porte  da  secours 
aux  Rhodiens  assiégés  par  Démétriu^. 
88  ;  il  leur  fournit  du  blé  ,  96-98  ;  il 
écrit  aux  Khodicns  de  s'entendre  avei 
Déroétrius  pour  terminer  la  guerre , 
99;  les  Rhodiens  lui  décernent  de 
grands  honneurs,  lOO;  Ptolémée  ^ 
réunit  à  Cassandre,  à  Lysimaque  et  à 
Seleucus  contre  Antigône,  i06:  il 
soumet  plusieurs  villes  de  la  Syrie  ; 
il  retourne  en  Egypte,  ii3 ;  il  comttai 
Antigonc  réuni  a' Seleucus  et  à  Lysi- 
maque; il  s'empare  de  la  Coeié-Svrie. 

XXI. 

Ptolémée  l'Alorite  est  tné  pa^Perdioca^. 
xvi ,  'i. 

Ih-OLKMKK  r.\lorite,  fils  d'Amyntas. 
tue  st>n  frère  Alexandre,  xv,  7i  ;  il 
périt  par  la  trahison  de  son  fi-ère  Per- 
diccas, 77. 

PvLos,  \ille  prise  par  les  Laoédémo- 
niens,  xiii ,  64  ;  le  port  de  cette  ville 
est  fortitié  iJar  les  Athéniens,  xii.  6i; 
ii  résiste  aux  efforts  des  ].acédèmi>- 
nicns,  51  et  suiv.;  la  garde  en  est 
confiée  aux  Messéniens,  v,  63. 

Pyravides,  1,  63,  64. 

PvnÈNrEs(les),  v,  85. 

Pyrrhis,  roi  d'Êpira,  fragra.,  xxii. 

P\tiiai;oran,  fils  d'£vagi  iras,  commande 
les  troupes  de  son  |ière,  réunies  m 
Cypre,  xv,  4. 

Pttua(;ore  le  philosophe,  i.  96-98  et 
fragments  (IX).  xii,  9. 

Python  ,  orateur  célèbre,  xvi .  8'». 


R 


Il  ACiNF.«i^ui  s'éteint  difficilement  une  fois 

ullumee,  iv.  :»(. 
UÈUOMiTunis,  minéral  ficrse,  succombe 

à  la  baiaille  d'!s.*;us,  xvii.  .3». 

RllAnAMANTUK,  V,  78-79-84. 

UHÉA,  I,  13;  m,  9.  v,  66. 

Hiii'U.iKNs(les)  implorent  la  clémence  de 
Denys  ,  xiV,  106  ;  assiégés  par  Denys, 
108  ;'ils  se  rendent  à  discrétion  ,  i  i  l . 

UuixirM  (ville  de),  iv,  85. 

Kiii'.uiMiis ,  llls  et  successeur  de  Protée. 
1  ,  ei  >. 


Rhêomitiirès,  commandant  de  Taile 
droite  de  Tarmée  perse ,  xvil ,  19. 

Rhinocéros.  DescrijiÂion  de  cet  animal, 
iii,3.'i. 

RHI.NOCOLURE,  1,60. 

RnizopBXGES,  peuplade  sauvage,    m, 

23. 
Rhodes  (ile  de),  v,  55  et  sniv.:  x»ii ,  9S 
Rhodiens  (les;  chassent  les  partisan'^ 

des  Athéniens,  xiv.  9T. 
RnoDOiMs.  1,  6f. 
Riioïo ,  V,  U2. 
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Ilois  d*£g)'|He.  Leur  manière  de  vivre; 
leufB  mncraillos,  i,  70-72. 

llOMAiMM  (les)  sViïipiiroiil  de  la  ville  des 
Volwiuos,  XIV,  te  ;  ils  envoienl  des  co- 
lun«  a  Vêlctri ,  35  ;  ils  prennent  d'jiB- 
saiii  Laviniuui ,  xiii ,  6  ;  la  ville  de 
Voles,  43;  ils  soumettent  les  Êques , 
XII ,  «4  ;  ils  battant  les  Volsqiies , 


XII,  30;  s'emparent  de  Veïcs,    xiv, 

93. 
Ros.vcf'.K.  frère  de  Spilliiobate,  Messe 

le  roi  Alexandre,  xvii,  20. 
Ro8AC^:s  le  Perse ,  lieutenant  de  Laera- 

tès,  XVI,  47. 
ROLE  (la)  du  potier,  iv,  76. 
RrciiF.  d'or,  iv,  78. 


SabaconJ  lui  d'Egynte,  i,  6.). 

SACK8,  peuples  de  l'Asie,  font  pendant 
plusieurs  années  la  guerre  aux  Mèdes, 
II,  34. 

Sacrilkces  (\cs)  sont  frappés  de  la  ven- 
geance divine,  xvi,  60  et  suiv. 

Salamixe  (Ue  de),  xi,  I3-I5  et  suiv. 

SALAxnE,  ville  de  l'ilcde  Cyprc,  assié- 
gée par  Cimon ,  xii ,  4. 

Salmtdesse  (golfe),  xiv,  37. 

Samiexs  Ocs).  Ils  font  la  guerre  aux  Mi- 
lésiens  ;  leur  défaite  sur  terre  et  sur 
mer,  xii ,  27-28. 

Samils,  nauarque  des  Laeédémoniens, 
se  joint  au  nauarque  de  Cyrus,  xiv,  19 

Sam:<itks,  xvi,  45;  xix,  72;  xx,  25. 

SAM09.  Siège  et  prise  de  cette  ville  par 
Périclès,  xii,  27-28. 

SAMOTnnACE  (ile),  v,  47  et  suiv. 

S.vo.^i.  Son  histoire ,  v,  48. 

Sardaigxr  (Vile  de),  v,  i5. 

SARD.\NAPALE,dernier  roi  des  Assyi  iena, 
II,  23-27. 

SARPÉDON,  v,  78-7». 

SASYcnf^s ,  législateur  égvpliei),  i ,  9i. 

S\TiDARZANE ,  satrapc  oc  Darius,  s'en- 
fuit à  l'approche  d'Alexandre,  xvii , 
78;  il  est  tué  dans  un  combat  singu- 
lier, 83. 

Sati'Rxe.  Son  histoire,  m,  6i. 

S.vturhe  ,  roi  d'Ajnpte,  i ,  13. 

Satyrus,  fils  de  sparucus,  xiv,  93. 

Sauterelles,  i  ,  87. 

Scie  (la),iv,  76. 

ScioME ,  ville  de  la  Thrace,  xii ,  72. 

Sdionkrns  (les)  abandonnent  Talliancc 
des  Athéniens,  xii ,  72. 

SiiORPiOMS.  Leura  morsures,  i,  87;  m,  30. 

ScuTisst;.  Les  habitants  de  cette  ville 
sont  égorgé.s,  M,  75. 

SCYTALISME  à  Al'gOS,  XV,  57-.'»8. 

Scythes.  Accroissenieiil  de  celte  nation, 
II,  43-44. 

Selkixcs  ,  roi  du  Bosphore,  xii ,  36. 

SKLEUcrs ,  général  d'Alexandre,  obtient 
le  commandement  des  hétaïres ,  xviii, 
3. 

SÊLiso>TE.  Siège  de  cette  ville  par  les 
Carthaginois,  qui  la  prennent  d'as- 
saut, XIII,  51  et  suiv. 

Si;li?(unti>s  (les)  en  guerre  avec  les 


Ëgestéens,  XII,  82;  Mil,  43-44;  ils 
sont  assiégés  par  Annibal  ;  prise  de 
leur  ville,  xiii,  54  et  suiv. 

SÉMiRAHis,  son  nom  ;  sa  naissance 
miraculeuse  .  ii ,  4  ;  sa  beauté ,  5  ; 
déguisée  en  homme,  aide  Ninns  k 
s'emparer  de  Bactrea,  6:  elle  ftnide 
Babylone ,  7  ;  elle  défait  Stabrolmtès, 
roi  des  Indiens,  sur  les  rives  de  l'In- 
dus,  18;  elle  est  &  son  tour  vain- 
cue, 19;  elle  fait  de  grands  préparaiiTs 
pour  aller  attaauer  les  Indiens,  16- 
17  ;  son  abdication  ;  sa  disparition, 
20. 

SÉKATUS-C0N8ULTK  (uii)  cassé  pour  la 
première  fois,  xiv,  13. 

Serments  des  Grecs  assemblés  dans 
l'isthme,  XI,  29. 

Serpents  dont  la  morsure  est  mortelle, 
XVII,  90. 

SÈsoosis  llls.  Comment  il  rccoiivrc  la 
vne,  1 ,  59. 

SÉsosis  (Sksostris),  roi  d'Egypte;  ses 
conquêtes,  i,  53-5-);  moyens  employés 
pour  se  concilier  l'aflfcclion  des  Kçyp- 
liens,  1.54;  législature,  94  ;  manièv«: 
dont  il  reçoit  les  envoyés  étraugerb , 
les  rois  et  les  gouverneurs  des  iia>s 
conquis;  sa  mort,  58. 

Sires  (les),  peuple  de  l'Inde,  xvii, 
96. 

SiBVRTiis  obtient  en  prtuge,  après  la 
mort  d'Alexandre,  l'Arachosie  et  lu 
Cédrosie,  xviii ,  3. 

Sic  ixus,  un  des  trois  généraux  investis» 
du  conimandement  en  <;hef  |»ur  Us 
Syractisains ,  xiii,  4;  il  est  envoyé 
par  les  Syracusains  pour  annoncer  la 
nouvelle  de  leur  \ictoire,  xin ,  1 1. 

SU.ILE ,  IV,  85. 

SiDu.^  est  réduite  en  cendres,  x\i,  4.'». 
SiDONiE.NS  (les)  se  ré\oltenl  contre  le 

roi  des  Perses,  xvi,  41  ;  destruction 

de  leur  ville,  45. 
SiiVîE  d'Uranus  ,  v,  4 1. 
SiMEs,  race  éthiopienne,  m,  28. 
SiMM\,  père  adopiif  de  Sémiramis,  it, 

i  et  suiv. 

SlXONIDE,  XI,  11. 

Si>r.KS  de  diverses  esiK'ces  ;  manière  de 
leur  faire  la  chasse,  xvit ,  9o. 
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SisYx(;  ^MBRls ,  mère  de  Darius,  captive 
d'Alrxandrc,  xvii.  37-38-118. 

SiTALCïs,  roi  des  Thraccs.  Guerre  avec 
les  Macédoniens,  XII ,  50-51. 

SocRATK  C4indamné  à  buire  la  ciguë, 

XIV,  37. 

SocuATE    l'Aclicen ,  commandant  de» 

Aclu''cns,xiv,  19-25. 
SdGDiAMs,  roi  de  l'Asie,  xii,  71. 
SoPiiiLiN.  Sd  réponse  aux  envoyés  d'Ar- 

taxcrxt''s ,  xiv,  25. 
SopiKHXR,  fils  de  Sophocle,  xiv,  53. 
SOPBOCLK,   poète  tragique;  sa  mort, 

xiii ,  103. 
SormiKs  se  soumet  à  Alexandre  ;  il 

donne  h  Alexandre  des   chiens  re- 

nianiuables  par  leur  force,  92. 
SosA.xK ,  tille  de  Niuus,  ii ,  (i. 
SosAHME,  roi  de  l'Asie,  ii,  32. 
SoLiu.KS  thermales,  iv,  23, 
SrARTAcis  succède  à  Lcucon,  roi  du 

b«»sphore,  XVI,  31. 
SPAUTAt>i  s ,  roi  du  Pont,  xvi ,  52. 
SPAiiT.\«JS,  roi  du  Bosphore,  xa,  3«. 
Spekmatopuaues,  peuplade  sauvage, 

111.21. 

Sphi>x.  Description,  m  ,  3.'i. 
SpiiuDiiiADb ,  conmiandanl  des  Lacèdé- 
moniens,  tente  de  s'emparer  du  Pi rée, 

XV,  29. 

SiMTUHOBATi:,  satrapc  d'Ionic,  xvii,  19; 

il  est  tué  par  Alexandre,  20. 
Spukii's  Ma>lil-s  mis  à  mort,  xii ,  36. 
STABRonATKS  ,  Toi  dcs  Indiens ,  fait  des 

préiNiralifs  pour  combattre  Sémim- 

mis,  H .  16  ;  ibid.,  iT  ;  sa  défaite,  18  ; 

sa  victoire,  19. 
8TASANOU  le  Solien  obtient  en  partage , 

aprè.s  la  mort  d'Alexandre,  l'Asie  ci 

laDrangine,  xviil ,  3. 
STiBOfcTKs ,  fleuve,  xvii,  75. 
Ntrosgylk  ,  v,  7. 
Stritihas,  général  d'Artaxerxès,  fait 


la  guerre  aux  Locédèmoniens ,  ht, 

99.  ^ 

SiRUTUOPHÀGES,  peupladc  sauvage,  m, 

28. 
ScsF.  (la  ville  de)  est  livrée  à  Alexandre  ; 

trésors  considérables,  xvii ,  65-66. 
STBARis.Descriptioo  de  cette  viUe,xii,  9; 

elle  fut  ravagée  et  dépeuplée  par  le*  , 

Crotoniatcs,  reconstruite   itlusieur»  ^ 

fois,  XII,  10. 
Sybaris  ,  rivière  de  Tltalie,  x.ii ,  9. 
Syb.\rites.    I^ur    établissement    aux 

bords  du  fleuve  Trais,  xii ,  93. 
Sybarites  vaincus  par  les  Crotoniatcs, 

XII ,  9  et  suiv.;  leur  vie  muUe  et  luxu- 
rieuse; fragments ,  liv.  ix. 

Syenxf.sis  ,  chef  de  la  Cilicie  ;  sa  pré- 
voyance, XIY,  20.  * 

SvME  i^l'ilcde),  V,  53. 

Symmaqie  cl  Aristide  s'emparent  d*Au- 
tandros,  XII,  72. 

SYRAcrsAiNs  (les).  Hs  battcm  les  Agri- 
gentinssurlcsbordsdu  fleuve  Himere, 
xiif  8;  fondent  la  ville  des  TrinacHens.  | 

29;  ils  demandent  aux  Corinthiens  < 

un  chef  pour  administrer  leur  ville, 
XVI,  65;  ils  rappellent  les  exiles. 

XIII ,  92  ;  ils  envoient  à  Gela  nn  bc- 
ct)urs  de  troupes  cooimandccs  par 
Denys,  93  ;  ils  nomment  Denys  géné- 
ral en  chef,  94;  ils  donneat  à  Denys 
une  gai^c  de  six  cents  hommes ,  De- 
nys entre  de  force  dans  Syracuse, 

lis  ;  les  Syracusains,  révoltés  contre  i 

Denys,  sont  vaincus,  xiv,  8-9  ;  ils  re- 
couvrent leur  liberté,  xvi,  lO;  U-Xc 
solennelle,  1 1  :  combat  entre  les  S>- 
racusains  et  les  mercenaires.  12;  ils 
enlèvent  les  convois  de  Denyt»,  IS  ;  ils 
tuent  Philistus,  qu'ils  jettent  à  la  voi- 
rie, xvi ,  10  ;  ils  sont  débits  parSyp- 
sius,  19. 
Syrie  ,  prise  pour  l'Assyrie,  ii ,  S. 


1a<:iios,  roi  des  Égyptiens,  &edis|M)8cà 
faire  la  g\ierre  à  Ariaxerxès,  xv,  90  ; 
il  implore  son  pardon  auprès  d'Ar- 
taxerxès ,  91  ;  il  est  rétabli  sur  le 
trône ,  93. 

Ta  nos ,  commandant  de  toutes  les  for- 
ces navales  (les  Perses,  xiv,  I9;  il  est 
assiissiné  par  le  roi  d'Egvpte  ,  xiv , 
3.Î. 

Tapirs,  peuple  de  l'Asie,  ii ,  2. 

Tarknti.xî».  (jucrre  avec  les  Thuriens, 
xii,  23. 

Tause,  ville  de  la  Cilicie,  xiv,  20. 

Tasiacks  ,  Ronéral  perse,  8ucconil>c  à  la 
baUiilJc  d  Issus,  xvii,  34. 

TAi.iir.Ai-  rAi-.XAssiKR,  m,  3r». 

Taiueai-  s\cué,  i,  84-8;>. 


Taurkai'  (sang  de),  agissant  comme  un 

poison,  lY,  50. 
Taijiiomémlm  ,  ville  fondée  par  Andro- 

maquc,  xvi ,  7. 
TÈGLATES  (les)  en  guerre  avec  les  Mati- 

tinéens  demandent  du  secours  aux 

Béotiens,  xv,  8*i. 
TÉLÉCLES,  fils  de  Rbœcus,  i ,  98. 
TÉI.YS,  chef  des  Sybarites,  xii,  9. 
Tenxks  ,  souverain  de  Sidon,  li^xe  la 

ville  à  Arlaxerxès,  xvi ,  43-45. 
TÉniBAKE ,  nauarquc  d'Artaxerxès,  xv. 

2  ;  il  dicte  des  propositions  de  paix  à 

Êvagoras;   il  est  accusé  par  Oronte 

auprès  d'Artaxerxès ,  8  ;  sa  défense  : 

son  acquittement,  10;  motifs  de  son 

acx}uittcment,  il. 
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TÉRiDATB  r«çoit  d'Alexandre,  roi  de  Ha- 
ccdoinc,  le  goaTernement  militaire 
des  Arimaapes  et  des  Gédrosiens, 
xvti,  81. 

Tehre.  Sa  dénomination,  i ,  t3. 

TenilE  SACRÉE,  I,  59. 

TEUCBRflV,  75. 

TUAfs ,  née  dans  TAttique ,  fait  incen- 
dier la  citadelle  de  Persépolis,  xvii,  72. 

TiiALBSTRis ,  reine  des  Amasones,  xvii, 
77. 

Thasikvs  (les)  fondent  la  ville  de  Gréni- 
des,  xvi ,  3. 

TiiAscs,  en  Carie.  Cette  ville  est  prise 
d'assaut  par  Lysandre ,  xiii ,  104. 

TuËARiDfi  est  rois  à  la  tête  du  coroman* 
dément  de  la  flotte  de  Denys,  xi  v,  102. 

Tii£BAi!<s  (les)  s'emparent  de  la  ville 

,  d'Orope,  xiv ,  1 T  ;  auxiliaires  grecs  des 
Perses,  se  battent  contre  la  garnison 
de  Peluse,  xvt,  46;  ils  sont  récom- 
pensés par  le  roi  des  Perses,  si  ;  ils 
reçoivent  du  secours  des  Athéniens 
et  reprennent  la  Cadmée,  xv,  26-27  ; 
ils  battent  les  I.Acédémoniens ,  37; 
opposition  des  Thébains  h  la  con- 
clusion de  la  paix  générale  entre  les 
villes  grecques,  88;  caractère  des 
Thébains,  39-50  ;  ils  rasent  Platée  et 
détruisent  Thespies,  xv,  46;  à  rap- 
proche des  Lacédémoniens,  ils  font 
transporler  à  Athènes  les  femmes  et 
les  enfants,  52 ;  ils  battent  lesLacé- 
déraoniens  k  Leuctres,  55*56  ;  ils  des- 
cendent dans  le  Péloponnèse,  62  et 
suiv.;  ils  attaquent  Sparte,  65  ;  ils  sont 
défaits  par  Alexandre,  tyran  de  Phè- 
res,  71  ;  retirent  Pélopidas  de  la  pri- 
.«wn,  75;  ils  détruisent  Orchomene, 
79;  ils  battent  Alexandre,  tyran  de 
Phères  ;  ils  se  montrent  hostiles  à 
Alexandre,  roi  de  Macédoine,  qui  vient 
établir  son  camp  près  de  la  Cadmée 
XVII ,  3-4  ;  ils  demandent  des  secours 
aux  Grecs,  8  ;  ils  sont  vaincus  par 
Alexandre,  1 1  et  suiv. 

Thébaiks  (d'Egypte).  Leur  calendrier, 
i,5t». 

TuÈBEs  ou  Diospolis,  ville  d'Egypte, 
I,  15. 

TiiÊBEs  (  Expédition  des  sept  chef  con- 
tre), iv^  65  ;  elle  est  rasée  par  Alexan- 
dre, roi  de  Macédoine^  xvii,  14. 

TiiËMÉsiON ,  tyran  d'Éretrie ,  s'empare 
d'Orope,  xv,  76. 

TnÉMISTOCLE  ,  XI ,  2-43. 

TuÉODORE ,  ftls  de  Rhœcus.  i ,  98. 

TtiÉopoMPB  de  Chio,  historien,  xiv,  84; 
XVI,  3-71. 

Theramène  fait  rétablir  le  gouverne- 
ment démocratique,  xiii,  38;  vain- 
queur des  Lacédémoniens,  50-51 ,  98  et 
suiv.;  sa  mort,  xiv,  3-4-5. 


Toérimaque  le  Spartiate,  vaincu  par 

Thrasybule,  94. 
TnÉRippioAs  rend  la  liberté  aux  Oro- 

piens,  XV,  30. 
Thésée.  Ses  exploits,  iv,  59  ;  il  tue  le 

Minotaurc,  iv,  51  ;  sa  mort,  iv,  62; 
Thespies  est  détruite  par  les  Thébains, 

XV,  46. 
Thbssaliens  (les)  sont  vaincus  par  les 

Phocidieus,  xvi ,  30. 
TiiESSALiON  envoyé  par  Tenues  à  Ar- 

taxerxès,  xvià  43. 
TuiMDRO?!,  général  des  Lacédémoniens, 

battu  par  Struthas,  xiv,  99. 
Thimbron  assassine  Harpalus  ;  il  fait  la 

guerre  aux  Cyrénéens,  xviii,  19  et 

suiv.;  il  est  fait  priBonnier  par  Ophel- 

las,  21. 
Thimbron,  général  des  lacédémoniens  ; 

son  expédition  ,  xiv ,  36-37. 
Tbraces  (les)  dévastent  toute  la  Macé- 
doine, xii,  50;  ils  sont  vaincus  par 

Philippe  qui  leur  impose  ub  tribut , 

XVI,  71. 

Thrasius,  soldat  mercenaire,  fomente 
l'iosurrectlon  parmi  les  troupes  de 
Timoléon ,  XVI,  78-79-82. 

Thrasybule  ,  général  athénien ,  xiti , 
38  ;  vainqueur  de  Mindarus ,  40-46  ; 
vainqueur  des  Lacédémoniens,  50-51; 
son  expédition  ,  72  ;  il  fait  la  guerre 
aux  trente  tyrans,  xiv,  32;  il  bat  leur 
armée ,  88  ;  il  est  tué  par  les  Aspen- 
diens,99. 

Thrasyllk  ,  ffénéral  athénien ,  xiii,  38; 
vainqueur  de  Mindarus ,  40-46. 

Thucyoioe  ,  son  histoire  de  la  Guerre 
du  Péloponnèse ,  xii ,  27. 

Thuriens  ,  leur  gouvernement;  division 
des  citoyens  ;  leur  législateur  et  leurs 
lois,  xii,  1 1  etsuiv.;  ils  sont  en  guerre 
avec  les  Lucaniens ,  xiv,  101-102. 

Tburil'm.  Origine  de  la  fondation  de 
cette  ville ,  xii,  9-  lo,  35. 

Tigre  ,  fleuve  de  l'Asie,  it,  1 1  ;  xvii,  67 . 

TiMASiTHÉE,  chef  des  Lipariens,  xiv,  93. 

Timoléon,  flis  de  Timénète,  tue  son 
frère  Timophane,  xvi,  65;  il  part  * 
pour  Syracuse  avec  une  flotte ,  66  ;  il 
échappe  à  la  poursuite  des  Carthagi- 
nois et  surprend  les  soldats  d^Hioé- 
tas ,  68  :  il  se  rend  maître  de  Syra- 
cu.<«e  et  de  Messine ,  69  ;  il  rédige  un 
code  de  lois  pour  les  Siciliens ,  70  ;  il 
rend  à  plusieurs  villes  leur  indépen- 
dance ,  62  ;  toutes  les  villes  grecques 
de  la  Sicile  se  soumettent  à  Timoleon; 
il  transporte  le  théfttre  de  la  guerre 
dans  les  domaines  des  Carthaginois , 
78;  il  livre  bataille  aux  Carthaginois. 
79-80-81  ;  il  revient  k  Syracuse  oh  il 
châtie  les  mercenaires  rebelles  ;  il 
dicte  des  conditions  de  paix  aux  Car- 
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lliaginois  ,  82-83;  sa  mon  :  lioniicurs 

iu'i'ordrs  ù  sa  iiicinoirc  ,  90. 
TiMui*H.\?(E  tué  jmr  Timoléon^son  frère, 

XVI ,  65. 
TiMOTiiKK,  lyran  d*Hcrac1éc ,  daPont, 

XVI ,  88. 
TiMOTHÉR ,  général  des  Athéniens ,  iv, 

36,  45,  47,  81  ;  XVI,  21. 
TiMOTHËK  succède  à  Cléarque,  tyran 

d'Héractée,  xvi,  36. 
TisiPiiON,  meurtrier  d'Alexandre ,  ty* 

nui  de  Phères ,  xvi ,  1 4. 
TisSAPiiERifE,  gouverneur  des  satrapies 

maritimes ,  xiv  ,  23, 26,27, 35  ;  11  est 

vaincu  par  Agésilas  ;  sa  disgrâce  ;  sa 

mort ,  XIV ,  80. 
TiTiir.AL-STi:  remplace  Tissaphemo  dans 

le  commandement  de   l'armée   des 

Perses,  xiv,  80. 
TlépoUme  obtient  cii  partage,  après  la 

mortd*AloxBndre,laCannanie,  xviit,3. 
Tnkpu.vcthis  ,  roi  d'Egypte,  i,  45. 
Toison  d'oh  ,  son  origine,  iv ,  47. 
ToLMinK ,  général  dos  Athéniens;  sa 

doruite  et  M,  movt,  xii ,  6. 
Top  AXE ,  m  ,  39. 
ToiujiK    K?(i-LAMMKK    ttpparaissaiit  au 

ciel  ;  iiitorprctatioii  de  ce  phénomène, 

XVI ,  «6. 
TonoNK  ,  ville  lÎM-ée  à  Rrasidas,  xii,  68. 
Torr.s  de  bois  de  nept  élances ,  xiv,  30. 
TitACiiiNK ,  appelée  Héraclée ,  xii,  59. 
TiiAiTK  d'Antalcidas ,  xiv,  lio. 


TnAiTENENT  dcs  maladcs  chez  les  Égyp- 
tiens, 1,  82. 

Trasyllf.  ,  vainqueur  des  I^Acédémo- 
iiicns  au  combat  naval  près  des  îles 
Arginuses,  xiii ,  99,  lOi,  102. 

TnKMBLEifi-;.XT8  de  terre ,  \ii,  &9. 

Trépied.  Origine  de  sa  oonstructioo , 
XVI,  26;  tremblements  de  terreau- 
tour  du  trépied ,  56. 

Tfti  rali.es  (les)  font  la  guerre  aux  Ab- 
déritains ,  xv,  36. 

Trinaoe,  ville  des  Sicules  ;  sa  destruc- 
tion, XI! ,  29. 

Trinaciexs  (  les  )  sont  Taincns  par  les 
Syracnsains,  xii,  29. 

TR1P0L18.  Description  de  cette  yiUc, 
XVI,  41. 

Triptulême.  Culture  du  blé ,  i,  i8. 

TROGU)DTrES,  peuplade  sauvage,  m, 
32,33. 

TvNDAnis ,  uUc  fondée  par  les?  Me»^*- 
niens,  xiv,  78. 

Typhon  ,  frère  d'Osiris  ,  i ,  21. 

Tyrans  (  les  trente)  ;  leur  règne  cruel , 
xiY ,  32. 

Tyrif.ns  C1i;s)  résistentk  Alexandre,  qui 
assiège  leur  ville ,  40  ;  descrîptiou  de 
ce  siège,  41  et  sniv.;  prise  de  la  ville, 
46. 

TvRRHivMKSS  (Ics;  ravagciitlc  tenitoiic 
des  Romains ,  xvi ,  36. 

TYnRni-:.MKN'S  (les)  sont  vaincus  pur  k'> 
Homains,  xiv,  117. 


Lt.iior.bis,  loi  d'Kgyptc,  fonde  Mem- 

l>lii.<«,  I,  5t. 
l  RAMs  .  son  hisUtirc  ,  m,  S6;  sa  nont- 

breuse  postérité  ,  m  ,  57. 


iRiNE  de  femme  guérissant  la céiilv , 

I ,  h9. 
t'xiKNs  (les).  Description  de  leur  |«vs , 

XVII ,  67. 


Vapmus  (Ich.  du  feu  souterrain,  iv, 

78. 
VkU>  us.siégt'e  jHir  les  Uoniaius,  xiv,  43. 
Vkm  s.  surnommée  lu  Ihrée,\^  97. 
Vliemknt  iiorté  par  Séiniramit»,  adopté 


)Nir  les  Mi^Hles  et  les  Perses  /ii ,  6. 

Vi(;m-:  ,  découverte  par  0^tirie,  i.  15. 

Voi.s^iLs  (  les  ) ,  vaincus  pur  lus  Ho- 
mains, XII,  3o;  XI V,  17. 

VtLCAIN  ,1,  12,  13. 


Xandramis,  roi  des  Praïsiens  et  des      Xlnopho.n  l'Athénien,  historien  ,  \v , 

Gandarides  ,  xvii,  93.  89. 

.\É^up|lox.  Son  expédition  ,  xii,  47.  XtRXf s ,  roi  des  Perses ,  xii,  64-îi . 
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Zacthtbe  chasse  les  magistrats  de  I.a-  Zcphoneâ  ,  peuple  de  la  Numidie ,  xx , 

oédémone ,  XV ,  45.  3i. 

Zalmoxm  ,  législatoiir ,  i,  94.  Ztthus  .  boisson  chez  les  Égyptiens ,  i , 

%  IRINB ,  reine  des  Saces ,  ii,  34.  34  ;  chez  les  (laulois ,  v,  26  ;  inventée 

ZarxAr  ,  montagne  porroo  par  Séniira-  par  Bacdins ,  iv,  'i. 

mi.4,  Il ,  13. 


FIN   DU  OlTATRlJ:\l»:   ET   DF.RMIR   VOI.IJME. 
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